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BELLES-LETTRES. 

ous  avons  à  rendre  compte  au  Public,  en  fui 
prcfentant  ces  deux  volumes  qui  renferment 
nos  travaux  pendant  une  partie  de  l'année  ijj6 
&  les  années  IJJJ,  ^77'^,  ^77 9 >  '^'""  événe- 
ment aulfi  honorable  pour  les  Lettres  en  générai  que  pour 
l'Académie,  Si.  dont  la  mémoire  doit  être  confacrée  dans  les 
fartes  tle  la  Littérature. 

En    1777,  la   Compagnie   jouit,  pour  la    troiTième   fois 
depuis  fon  établifTement,  du  glorieux  avantage  il'ctre  vifitée 
Hiiî.  Tome  XLII.  .     A 
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pr  un  Monarque  ctranger.  Le  i  6  mai  de  cette  année ,  l'Empe- 
reur, (oiis  le  nom  de  comte  de  Falkenftein  ,  voulant  afîHlei  à 
une  de  nos  alîèmblces  particulières,  &.  fans  doute  empêcher 
qu'on  ne  fit  aucuns  préparatifs  pour  le  recevoir,  arriva,  la 
féance  étant  déjà  commencée,  fans  avoir  fait  prévenir  l'Aca- 
démie du  defk-in  qu'il  avoit  de  l'hoJiorer  de  fa  préfence.  Lorf- 
qu'il  (e  fut  placé  ,  on  reprit,  conformément  au  dellr  qu'il  en 
témoigna,  les  exercices  ordinaires  qui  avoîent  été  interrompus 
par  Ion  arrivée.  Il  parut  entendre  avec  intérêt  &  falisfaélion 
laleélure  des  diftérens  Mémoires  dellinés  à  remplir  cette  féance 
qu'on  prolongea,  pour  cette  railon  ,  au-delà  de  l'heure  accou- 
tumée. Les  lectures  étant  finies  ,  il  demanda  le  nom  de  chacun 
des  Académiciens  préfens  àl'afTemblée,  fit  plufieurs  quellions 
relatives  à  l'inftituiion ,  aux  règlemens ,  aux  travaux  de  la 
Compagnie,  &  fortit  en  lui  donnant  les  plus  fortes  aflurances 
de  la  bienveillance  &  de  fon  eftime. 

SUJETS    DES    PRIX 

Pour  les  années  i//(f,  ^777^  ^77^  ^  ^77J^' 

L'Académie  avoit  propofé  de  nouveau  pour  le  fujet  du  Prix 
qu'elle  devoit  délivrer  dans  fo]i  aiïemblée  publique  d'après 
Pâques  1776,  de  déterminer:  Qitcl  fut  l'état  de  l'Agricul- 
ture cliei  les  Romains  ,  depuis  le  commencement  de  la  République 
jujqu'au  fiècle  de  Jules- Céfar  ,  relativement  au  Gouvernement , 
aux  Ad^tirs ,  au  Commerce,  Ce  Prix  double  fut  adjugé  à  M. 
Dumont,  Avocat  au  Parlement,  Confeiller  du  Roi,  Hono- 
raire de  l'Académie  d'Amiens  ,  Alfocié-Étranger  de  la  Société 
royale  de  Nanci ,  &.  Pendonnaire  du  Roi ,  qui  avoit  rem- 
porté celui  de  Pâques  de  l'année  précédente.  Le  P.  Arcère , 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  obtint  un  accejfit. 

La  diminution  confidérable  de  la  rente  pour  le  Prix  fondé 
par  M.  le  comte  de  Caylus ,  ayant  obligé  l'Académie  de  ne 
décerner  dorénavant  ce  Prix  que  de  deux  en  deux  ans ,  il 
n'y  en  eut  point  pour  l'atlemblée  publique  d'après  la  Saint- 
Martin  de  cette  année. 
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Le  fiijet  du  Prix  que  l'Acadéinieavoit  propolé  pour  Pâques 
1777,  étoit  une  contiiuiatioii  de  celui  de  l'année  précédente; 
il  s'agilîbit  d'examiner  :  Quel  fut  l'état  Ae  ï Agriculture  c/iei 
les  Romains ,  depuis  Jules-Céfar  jufqu'à  la  mort  de  Théodofe. 
Ce  Prix  ne  fut  point  remporté;  &  l'Académie  ne  jugea  pas  à 
propos  de  propcfer  une  leconde  fois  le  même  lu  jet. 

Celui  de  la  Saint -Martin  de  cette  année  confiftoit  à  re- 
chercher :  Quels  furent  les  noms  &  les  attributs  divers  de  Ce'rès 
&  de  Proferpine  chci  les  diffe'rens  Peuples  de  la  Grèce  &  de 
l'Italie  ;  quels  furent  l'origine  &  les  raifons  de  ces  attributs  ; 
quel  a  été  leur  Culte:  l'Académie  invitoit  auffi  les  Auteurs 
à  rechercher  :  Quels  ont  été  les  Temples ,  les  Statues  &  les 
Tableaux  célèbres  de  ces  deux  Divinités ,  &  les  Artijles  quife 
font  illuflrés  par  ces  Ouvragés. 

Ce  Prix  fut  adjugé  à  Al.  le  Baron  de  Sainte-Croix,  qui 
en  avoit  déjà  remporté  deux,  l'un  en  1772  ,  l'autre  en  1773. 
Ilavoitété  reçu  dans  la  clalFe  des  Alfociés-libres-Étrangers , 
lorlque  ce  troifième  Prix  lui  fut  décerné;  mais  fon.  Mémoire 
ayant  été  remis  au  Secrétaire  avant  1  eledion ,  l'Académie 
jugea  ,  conformément  à  ce  qu'elle  avoit  A€y\  décidé  eu 
pareille  circonllance,  qu'elle  ne  violoit  point  la  règle  par 
laquelle  les  Académiciens  font  exclus  du  concours.  M.  Dupuy , 
alors  Secrétaire  perpétuel  informa  ,  dans  la  même  Séance,  le 
Public  de  cette  particularité. 

Pour  le  Prix  de  Pâques  1778,  l'Académie  avoit  propofé 
d'examiner:  Quelle  a  été l'adminijlration  municipale  des  Villes 
gn  France ,  depuis  Clovis  jufqu'au  temps  où  le  Gouvernement 
féodal  commença  à  s'introduire  ;  quelle  fut ,  depuis  cette  époque 
jufqu'à  f établi jj'emcnt  des  Communes ,  l'adminifration  des  Villes 
qui  furent  fe  défendre  des  cntreprifes  des  Seigneurs  ;  quels  ont 
été,  durant  ces  deux  périodes ,  les  differens  titres  ,  les  fondions  , 
le  pouvoir  des  Officiers  prépofés  à  ïadminifration ,  &  de  qui 
ces  Officiers  tenaient  leur  autorité.  Mais  aucim  A^s  Mémoires 
envoyés  au  concours  ne  lui  ayant  paru  embraller  la  queftion 
ilans  toute  Ion  étendue,  elle  remit  ce  Prix  à  Pâques  17S0. 

Aij 
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L'AcaJcmie  remit  pareillement  8c  par  la  mcme  raifon  ,  à 

Pâques     178 1,    le   Prix    cjii'elle   clevoit    adjuger  à   Pâques 

1775?  I  tioiit  le  fujet  confidoit  à  rechercher  ce  que  les  monii- 

rtiens  hijlor'icjueç  nous  uppreiinent  des  chaiigemens  utrive's fur  la 

furface  du  Globe ,  par  le  déplacement  des  eaux  de  la  mer. 

Il  s'agifToit  pour  le  Prix  de  la  Saint  Martin  de  l'année 
1770?,  d'examiner:  Qiicl s  furent  ctu'i  les  differens  Peuples 
de  la  Grèce  &  de  l' Italie ,  les  noms  &  les  attributs  de  Pluton 
&  des  Divinités  ififernales ,  Proferpine  exceptée ,  comme  ayant 
déjà  faii  partie  d'un  autre  fujet.  L'Académie  invitoit  audi 
les  Auteurs  à  rechercher  :  Quelles  ont  été  les  Statues  &  les 
Tableaux  célèbres  de  ces  Divinités ,  &  les  Artifles  qui  fe  font 
ïllvflrés  par  ces  Ouvrages.  Elle  ne  fut  pas  plus  fatisfaite  des 
Mémoires  prclentcs  à  ce  concours,  que  de  ceux  qu'elle  avoit 
reçus  pour  les  deux  concours  préccdens,  &  propola  de  nou- 
veau le  même  lujet  pour  la  Saint-Martin   1781. 

€HA  NG  EMEN S  arrivés  dans  la  Lïfle  de 
r Académie ,  depuis  le  commencement  de  l'année 
iyj6  jufqu'à  la  fin  de  l'année  ijjç. 

EnM.    DCCLXXVI. 

La  mort  de  M.  le  duc  de  Saint- Aignan  fit  vaquer  une 
place  d'Honoraire  qui  fut  remplie  par  M.  Turgot,  Miniltre 
d'Etat ,  Contrôleur  général  des  finances. 

En     M.     DCCLXXVI  î. 

M.  le  duc  de  la  Vriilière  ,  Honoraire  ,  mourut  &  fi.it  reni- 
placé  par  M.  Amelot  Secrétaire  d'Etat. 

La  même  année,  M.  le  prince  Jablonowskr,  AlTocic- 
libre-Etranger,  5c  M.  le  Préfident  de  Broflès ,  Alfocié-libre- 
Régnicole ,  moururent  &  furent  remplacés;  le. premier,  par 
M.  le  Baron  de  Sainte-Croix,  le  fécond,  par  M.  Brunck, 
Commilliiire  des  guerres  à  StraiLourg. 
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En     m.     D  C  C  L  X  X  V  I  I  I. 

M.  le  Beau  étant  mort,  M.  Dupuy,  Secrétaire  perpétue!, 
lui  fuccéJa  dans  la  claffe  des  Peniionnaires,  &:  eut  pour  fuc- 
cefièiir  M.  Larcher  dans  celle  des  Alfociés. 

Une  autre  place  de  Penfiounaire  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  l'abbé  Foucher,  fut  remplie  par  M.  de  Brctiuigny 
que  M.  l'abbé  Guénte  remplaça  dans  la  ciallë  des  Allociés. 

En     m.     D  c  c  L  X  X  I  X. 

M.  le  Landgrave  régnant  de  Heffe-Cairel  fut  élu  à  la  place 
d'AlTocié- libre-Étranger,  vacante  parla  mort  de  M.  le  comte 
de  Ciantar. 

L'Académie  perdit  celte  année  M.  de  Foncemagne  ;  il 
eut  pour  fuccefleur  dans  la  clalfe  des  Penfionnaires,  M,  de 
Chabanon,  qui  fut  remplacé  dans  celle  des  Alfociés,  par 
M.  le  comte  de  Choileul-Gouffier. 
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LISTE  des  Acadéinïdens  qui  compofoient  l' Académie 
à  la  fin  de  l'année   ijyp. 

Académiciens-Honoraires. 

Mejfieurs, 

JLe  Comte  DE  Maurepas,  Miniftre  d'État,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi. 

Le  Duc  DE  NivERNOis,  Pair  de  France,  Ciievalier  des  Ordres 
du  Roi,  Grand-d'Efpagne  ;  de  l'Académie  Françoife. 

Le  Marquis  de  Paulmy  d'ArGENSON,  Miniftre  d'État, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Chancelier  de  la  Reine;  de 
l'Académie  Françoife,  Honoraire  de  celle  des  Sciences,  des  Aca- 
démies de  Berliji ,  de  Nanci ,  &c. 

De  Lamoignon  de  Malesherbes,  Miniftre  d'État» 
de  l'Académie  Françoife  ,  Honoraire  de  celle  des  Sciences. 

D  E  l'Av  e  r  d  y  ,  Miniftre  d'État. 

Le  Fèvre  d'Ormesson  de  Noiseau,  Préfident  à  Mortier 
du  Parlement. 

Le    Cardinal    DE    B  E  r  N  I S ,    Miniftre   du    Roi   à  Rome  ;    de 

l'Académie  Françoife.' 
Bertin,  Miniftre  d'État,    Commandeur   des    Ordres   du    Roi, 

Honoraire  de  l'Académie  des  Sciences. 
Turgot,   Miniftre  d'État, 
A  ME  LOT,  Secrétaire  d'Etat. 

Ac  A  D  É  M  I  C  I  E  N  S-P  E  N  S  I  0  N  N  A  IRES. 

MeffieuTS, 
De   la   Curne  de   S.^Palaye,   de    l'Académie    Françoife; 
des  Académies  de  Nanci ,  de  Dijon  &  délia  Crufca. 

L'Abbé  Barthélémy,  des  Académies  de  Londres,  de  Madrid, 
de  Cortone ,  de  Péfaro,  de  Heftê-Caflel,  &c,  Garde  des 
Médailles  &  Antiques  du  Cabinet  du  Roi. 

De  Sigrais,  Capitaine  de  Cavalerie,  Clievalicr  de  l'Ordre  royal 
(&  militaire  de  Saint-Louis. 
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De  Guignes,  ProferPeur  royal,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 

Interprète  à  la  Bibliothèque  du  Roi  pour  les  huigues  Orientales. 
L'Abbé  Batteux,  de  T  Académie  Frnnçoife ,  Profefîeur  royal. 

D'A  N  V  1  L  L  E  ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  Secrétaire  ordinaire 

de  -M.  le  Duc  d'Orléans. 
De   Burigny. 
DupuY,  de  l'Académie  de  Gottingen,  Bibliothécaire  de  M.  le  Prince 

de  Soubife  ,   Secrétaire  perpétuel. 

De   BrÉquigny,  de  l'Académie  Françoife. 
De  Chabanon. 

Académiciens-Associés. 

MeJfieuTs, 

Gaillard,  de  l'Académie  Françoife. 
L'Abbé   G  A  R  N  I  E  R  ,  Infpedeur  du  Collège  Royal. 
B  É  J  O  T,    Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
L'Abbé  Arnaud,   de  l'Académie  Françoife. 
A  N  QU  ET  I  L. 

Ameilhon,  Bibliothécaire  &  Hiftoriographe  de  la  viïïe. 
BouCHAUD,   Dodeur- Régent  de  la  Faculté  des  Droits. 
Gautier    de   Sibert,  Hifloriographe  de  l'Ordre  de  Saint- 
Lazare  ,  Commiflaire  au  Tréfor  des  chartes  de  la  Couronne. 
De   Rochefort. 

Le   Roy,    Hifloriographe  de  l'Académie  Royale  d'Archite<flure; 

de  rinflitut  de  Bologne. 
De  LA    Porte    du   Theil,    Chevalier   de   l'Ordre    Royal 

&  Militaire  de  Saint-Louis  ,  Gentilhomme  de  la   Chambre  de 

Monlieur. 

Desormeaux,  Hifloriographe  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
Bibliothécaire  de  M.  le  Prince  de  Condé  ;  des  Académies  de 
Madrid,  de  Dijon,  d'Auxerre. 

D'Ansse  de  Villoison,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
des  Académies  de  Berlin,  Madrid,  &c. 

D  A  c  I  E  R  ,  Commiflâire  au  Tréfor  des  chartes  de  la  Couronne. 

L'Abbé  LE  Blond,  Secrétaire  ordinaire  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
Sous-bibliothécaire  du  Collège  Mazarin. 
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Dv  S  A  u  L  X ,  ancien  Comminiiiredc  la  Gendarmerie  ;  de  i'Acadcmie 

de  Nanci. 
JOLy    DE    Mai  ZE  ROY,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  &  militaire 

de  Saint-Louis,  Lieutenant-colonel  d'Infanterie. 
L  A  R  c  H  E  R  ,  Honoraire  de  l'Acade'mie  de  Dijon. 

L'Abbé    GuÉNÉE,    ancien    ProfefTeur    d'Éloquence  en    l'Uni- 

verfné  de  Paris,  Chanoine  de  l'églife  d'Amiens. 
Le  comte  de  Choiseul-Gouffier. 

Académiciens-Vétérans. 

AfeJIeurs, 
L'Abbé   DE   Canaye. 
NiCOLAÏ. 

B  E  R  T  I  N  ,  Tréforier  des  Parties  cafuelles. 

Académiciens-Libres. 

Alejjîeurs, 
Le    Baron    de    Zurlauben,    Capitaine    au    régiment    des 

Gardes -Suifles,  Maréchal-de-camp ,  Chevalier  de  l'Ordre  royal 

&  militaire  de  Saint-Louis. 
L'Abbé  DE  GuASCO,  Chanoi«e  de  Tournai,  Comte  de  Clavière; 

de  la  Société  Royale  de  Londres,  des  Académies  de  Berlin,  de 

Cortone ,  &c. 
Grosley,  Avocat  au  Parlement;  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
De    Pouilly,    Confeiller   d'État,    Lieutenant  général    de    la 

ville  de  Reims. 
Le    P.    Paciaudi,    Thcatin,   Bibliothécaire  de    l'Infant  duc 

de  Parme,  Hiftoriographe  de  l'Ordre  de  Malte. 

Seguier,  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Le  Prince  Massalski,   Évêque  de  Wilna. 

B  A  R  T  O  L I ,  Antiquaire  du  Roi  de  Sardaigne. 

D  u  T  E  N  s ,  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

GuiLHEM    DE  Clermont,  Baron  de  Sainte  -  Croix ,   ancien 

Capitaine  de  Cavalerie. 
B  R  u  N  c  K  ,  CommiiTaire  des  Guerres. 
Frédéric   II,  Landgrawe  régnant  de  Hefle-Caflel. 
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O  B  s  E  RVA  T  I O  N  S 

SUR  LE   PARALLÈLE 


D  HOMERE    ET    DE    PLATON. 


LES  Critiques  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  des  Écrivains 
du  premier  ordre  ,  Denys  d'Halicarnaire,  Longin,  Héra- 
ciide  de  Pont,  Panétius,  Cicéron  ,  s'accordent  à  remarquer 
une  rellemblancedngulière  entre  les  Écrits  d'Homère  &  ceux 
de  Platon.  Il  e(t  bien  à  regretter  qu'ils  aient  négligé  démotiver 
une  pareille  opinion  ;  car  autant  il  y  auroit  de  témérité  à  vouloir 
oppofer  (on  propre  fentiment  à  des  autorités  fi  graves ,  autant 
on  a  de  peine  à  deviner  aujourd'hui  fur  quels  rapports  ils 
fondoient  une  relîëmblance  iî  extraordinaire  ,  fi  difficile  à 
concevoir.  En  effet,  comme  l'obferve  M.  l'abbé  Garnier, 
dans  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  ,  quelle  ana- 
logie peut-Jl  y  avoir  entre  un  Pocte  &  un  Philolophe!  Ne 
femble-t-il  pas  au  contraire  que  plus  on  les  fuppolera  parfaits 
chacun  dans  {on  genre ,  plus  ils  doivent  différer  dans  leur 
plan  ,  dans  leur  marche ,  dans  le  choix  <\^s  expreffions  !  Le 
Poète  le  propole  de  plaire  ,  il  parle  à  l'imagination  &:  ne  fonge 
qu'à  la  charmer  ou  à  l'étonner  par  une  luite  d'images  gra- 
cieules  ou  terribles;  le  Philolophe  uniquement  occupé  d'éclairer 
&  de  convaincre,  parle  à  la  raifon ,  difcute ,  analyfe ,  & 
comptant  prelque  pour  rien  les  ornemens ,  marche  à  fon  but 
par  la  voie  la  plus  lûre  &  la  plus  courte.  D'ailleurs ,  on  fait 
que  Platon  ne  lailîe  échapper  aucune  occalion  de  décrier  la 
doélrine  d'Homère,  &  qu'il  l'a  banni  de  fa  république  comme 
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un  enchanteur    dangereux ,  &    l'Ecrivain    le   plus   propre   à 
corrompre  l'cJucation  de  la  jeiinefîe  :  c;r ,  s'ii  i  eût  pris  pour 
fon  modèle  ,  s'il  lui  devoir  autant  que  paroifîènt  le  fuppoler 
les  auteurs  anciens  qu'on  vient  de  cilcr,  ell-il  probable  qu'il 
l'eût  traité  avec   û  peu  de  ménagement  !  Long-temps   avant 
M.  l'abbcGarnier,  M.  l'abbé  Mallieu  avoit  entrepris  ,  malgré 
ces  diilîci.iltci ,  de  comparer  Pbiton  à  Homère,  dans  un  Mémoire 
Tmi  11, p.  !.  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie:  «  trois  chofes,  dit-il , 
„  caradériient   principalement  deux  Ecrivains,  le  (oï\i\s  de  la 
„  dodrine  ,  la  manière  d'enfeigner  <k.  le  llyle;  (inous  conlklérons 
„  Homère  &  Platon  fous  ces  trois  points  de  vue,  nous  trouve- 
«  rons  qu'il    n'eft  guère  pofîible     d'imaginer  une   conformité 
plus  parfaite  ».  M.  fabbé  Garnier  luit  l'auteur  du  Mémoire 
dans  le  détail  de  ces  différens  points  de  comparaifon;  &  les 
rapports  furlefquels  celte  conformité  elt  établie,  lui  paroilTent 
gratuits ,   vagues  &  infuflilans.  A   légard  de  la  doctrine  ,  il 
elf  bien  vrai,  dit-il,  qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  de  l'un  & 
de  l'autre  la  croyance  d'un  Dieu  fuprème,  de  Dieux  fecon- 
daires   ou  de  génies ,   àes   peines  Se   des  récompenies  après 
la  mort  ;  qu'ils  s'accordent  à  enleigner   qu'un   citoyen   doit 
expofer  fa  vie  poiu-  le  falut  de  la  patrie,  qu'il  faut  obéir  aux 
Magi(lrat> ,  qu'une  monarchie  tempérée   eil:   le  meilleur  des 
Gouverneniens ,  qu'un  homme  ne  peut  trop  (e  refpeéler  lui- 
même  ni  trop  redouter  les  jugemens  du  public,  que  les  vieil- 
lards doivent  être  doux  &  bons  envers  les  jeunes   gens,  & 
ceux  ci   refpeétueux  &  fournis  envers   les  vieillards.   Mais, 
aioute-t-ii ,  de  pareilles  idées,  aulTi anciennes  que  le  monde, 
&;  communes  à  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  leur  raiion  , 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  temps ,  peuvent-elles  former 
un  objet  de  comparaifon  entre  deux  Ecrivains;  &  comment 
peut-on  prétendre  que  la  dodrine  de  Platon  qui  reproche  à 
Homère  d'avoir  repréientéfes  dieux  injufles,  fourbes,  jaloux  > 
plus  vicieux  que  la  plupart  des  hommes  ,  d'avoir  prêté  à  fes 
héros  des  maximes  propres  à  autorifer  la  bafle(re,la  fraude, 
l'avarice,  &c.  foit  conforme  à  la  docT:rine  du  Poëte. 

Le  fécond   point  de  comparailon ,  fondé  fur  la  manière 
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d'enfeicnier ,  lui  paroît  mériter  le  même  reproche.  M.  i'abbc 
Maliicii  le  réduit  à  deux  chefs,  l'imitation  &  la  ficlion  ou 
l'allét^orie:  or,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  l'imitation  ell  com- 
mune à  tous  les  Poètes  épiques,  tragiques,  comiques,  faty- 
riques,  aux  Auteurs  de  dialogues ,  &  même  aux  Hifloriens: 
tous  ont  i'art  de  dilparcître  lorlqu'ii  le  faut,  pour  lailier  parler 
leurs  Acteurs.  Four  ce  qui  elt  de  l'allégorie  ,  elle  n'appartient 
pas  plus  à  Homère  qu'à  tous  les  anciens  Poètes  ;  &  li  quel- 
ques Écrivains  lui  en  ont  attribué  l'invention,  c'eft  qu'ils  le 
croyoient  antérieur  à  tous  les  autres;  ainfi  ceux  qui  penfent 
qu'Héliode  l'a  précédé  ,  Ibnt  en  droit  de  lui  en  revendiquer  la 
découverte.  Dans  le  fait  elle  n'eft  due  ni  au  Poète  ni  au  Phi- 
iofophe  :  elle  étoit  ufitée  de  toute  ancienneté  dans  l'Orient, 
&  regardée  dans  la  Grèce  comme  le  langage  familier  des 
Mules,  ainfi  qu'Héliode  nous  l'apprend  par  ce  vers  qu'il  met 
dans  leur  bouche  : 

r,  ^  l'^  vn^n'  "'  r-N/  Théogonie, 

là^iï    -vj/êUj  êct    TCOAAct.    AtyilV    îTVyiOKn)!    O^ÙIXé  \ers  :!^< 

Quant  au  troifième  point  de  comparaifon,  c'efl-à-dire,  au 
flyle,  M.  l'abbé  Garnier  qui  n'ignore  pas  que  les  plus  célèbres 
Critiques  de  l'antiquité  ont  comparé  Homère  &:  Platon  à 
cet  éoard  ,  ne  fe  propofe  point  de  dilcuter  la  queftion  en  elle- 
même  ;  il  fe  borne  à  examiner  les  railbns  lur  lelqueiies  s'appuie 
M.  l'abbé  MafTieu.  Voici  quelques-unes  des  principales,  avec 
les  oblervations  de  M.  l'abbé  Garnier  :  Platon  «Se  Homère  ont 
adopté  le  genre  de  flyle  qui  tient  le  milieu  entre  l'aultère  Scie 
fleuri.  —  Démoflhène  ,  Hypéride ,  Lyfias  l'avoient  auflî 
adopté,  &  ,  s'il  faut  en  croire  Denys  d'Halicarnalfe,  ils  s'y 
ctoient  mieux  renfermés  que  Platon.  —  Ce  Philolophe,  ajoute 
M.  l'abbé  Maflleu  ,  efl:  rempli  de  citatior.s  d'Homère,  on  en 
compte  julqu'à   trente    dans  quelques-uns   de   (es    dialogues. 

—  Mais  Lucien  en  fait  un  plus  grand  ufiige  encore,  & 
cependant  qui  s'avifa  jamais  de  comparer  Lucien  à  Homère! 

—  Non  content  de  citer  Homère,  Platon  emprunte  de  lui 
i\ts  exprefîions  qu  il  encbâlle  dans  les  iiennes  avec  tant  d'art 
qu'il  ell  très-difîicile  de  les   dillinguer.  —  Les  expreffions 
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font  une  matière  commuue  qui  n'appartient  exclufivement  à 
perlonne  :  fi  Platon  en  a  adopte  pludeiirs  dc'jà  heureiifèment 
employées  par  Homère,  il  en  a  pareillement  emprunte 
d'Hcdode,  de  Simonide  ,  de  Théognis  ,  de  Pindare;  il 
faudroit  donc  en  conclure  qu'il  a  aufll  imité  ces  Écrivains. 

Après    avoir   ainfi   combattu   le   fentiment   de  M.   l'abbé 
Mallievi ,  M.  l'abbé  Garnier  parcourt  rapidement  une  difler- 
tation  de  M.  l'abbé  Fraguier,y«r  l'ufage  que  PUiton  fait  des 
Poètes ,  inférée  dans  le  même  volume  du  recueil  de  i'Aca- 
Pagt  II},     démis,  &  obfèrve  qu'on  en  peut  tirer  une  conféquence  pref- 
qu'eiitièrement  oppofée  à  l'opinion  de   M.  l'abbé^  Maifieu. 
Dans  l'embarras  &  le  doute  où  le  jetoient  ces  deux  Ecrivains , 
dont  l'un,  en  voulant  expliquer  le  lentiment  des  anciens  Cri- 
tiques, trouve  de  l'imitation  par-tout,  &  l'autre  réduit  cette 
imitation    prefque   à  rien  ;    il   s'ell   rappelé   un   palFage  de 
Platon  lui-même,  qui  lui  a  paru  propre  à  éclaircir  laqueflion: 
c'efl;  l'endroit  du  feptième  livre  des  Loix  ,  où  Socrate,  après 
avoir  exclu  de  l'éducation  les  écrits  d'Homère  &  ceux  de 
tous  les  Poètes  dramatiques,  eft  fommé  par  un  des  interlocu- 
teurs   de  déclarer  par   quels    autres   ouvrages   il  prétend  les 
remplacer.  €<  Par  ces  diîcours  mêmes,  répond-il,  que   nous 
»  tenons  enfemble  depuis  ce  matin ,  &  qui  paroilîent  manifel^ 
„  tement  nous  avoir  été  infpirés  par  les  Dieux  ;  car  ils  relTemblent 
„  de  tout  point  à  de  la  poëiie.  On   doit  fans   doute  me  par- 
„  donner,  fi  me  les  rappelant  en  gros,  &  les  faifant ,  pour  ainfi 
„  dire,   paffer  en  revue    dans  ma  mémoire,  j'ai  peine  à  me 
„  défendre  d'un  fentiment  de  vanité.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
alTurer  ,  c'eft  que  de  tous  ceux  que  j'ai  jamais  lus  ou  entendus , 
foitenvers,  loit  en  profe,ils  meparoilfent  les  mieux  a(îortis 
„  à  notre  plan  d'éducation ,  &  les  plus  dignes  d'être  mis  entre 
les   mains  des  jeunes   gens  ».  Puilque  Platon  ,  s'efl   dit  M. 
l'abbé   Garnier,  a  exclu   les   poëmes   d'Homère  de  l'éduca- 
tion, &  a  voulu  les  remplacer  par  quelques-uns  de  ks  dia- 
logues ,  il  a  dû  éviter  de  lui  relfëmbler  à  bien  des  égards  ; 
&  celte    rétiexion  auroit  dû  avertir  M.   l'abbé  Maflieu,  de 
reflerrer  fon  plan  de  comparaifon  dans  des  bornes  plus  étroites: 
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niais  puifqu'cn  même  temps  il  regarde  quelques-uns  Je  fes 
dialogues  comme  de  la  poëlie ,  il  e(t  à  prclumer  qu'il  refl'emble 
plus  à  Homère  que  ne  l'a  penfe  M.  l'abbe  Fraguier  ;  Se  ii  cette 
reiremblaiice  exifte,  le  moyen  le  plus  (ûr  de  la  trouver,  eft 
de  la  chercher  dans  ceux  de  ks  dialogues  qu'il  a  pris  foin  de 
nous  indiquer.  M.  l'abbé  Garnier  a  relu  dans  cette  intention 
les  dix  livres  de  la  République ,  &  a  cru  y  découvrir  des 
rapports  fi  frappans  avec  l'Iliade ,  qu'il  a  été  étonné  de  ne  les 
avoir  pas  aperçus  plus  tôt.  Il  divife  cette  partie  de  Ton  Mémoire 
en  deuxarticles;  dans  l'un,  il  fe  propofe  d'établir  ces  rapports 
ou  points  de  comparaifon;  dans  l'autre,  d'expliquer  pourquoi 
&  comment  Platon  a  imité  Homère. 

Article    premier. 

Des  principaux  points  de  conformité  entre  l'Jliade 
à"  la  République. 

Le  Poëte  paroît  s'être  propofe  pour  fin  ou  pour  butmoraf , 
d'apprendre  aux  divers  Etats  de  la  Grèce,  que  la  concorde 
pouvoit  feule  les  défendre  contre  les  barbares  ,  &  que  la 
divifion  les  conduiroiî  à  une  deflrudion  totale  ou  à  une  hon- 
teufe  fervitude.  Le  but  du  philofophe  a  été  non-lêulement  de 
cimenter  cette  union  entre  les  diffcVentes  républiques  ,  mais 
de  déraciner  les  germes  de  fédition  qui  puliuloient  entre  les 
membres  d'un  même  corps  politique,  &  qui  dégénéroient 
fréquemment  en  guerres  civiles. 

Le  fujet  de  l'Iliade  efl  la  colère  d'Achille  ;  Homère  s'engage 
à  montrer  combien  elle  fut  funefle  aux  Grecs.  Le  fujet  de 
la  république  eft  la  connoilTance  du  jufte  &  de  l'injufle  ;  Platon 
le  propofe  de  faire  voir  quels  défordres  l'ijijuftice  produit  dans 
i'ame  qui  la  recèle  ,  &.  combien  la  juflice  méconnue  &  oppri- 
mée eft  encore  préférable  àl'injuftice  armée  &  triompiiante. 
Le  Pocte,  pour  agrandir  fon  fujet ,  a  mêlé  le  ciel  avec  la  terre , 
&  non  content  de  tranfporter  fon  ledeur  dans  l'Olympe,  il 
en  fait  defcendre  les  Dieux  pour  fe  partager  entre  les  Grecs 
&:  les  Troyens,  combattre  tantôt  les  uns  contre  les  uutrei. 
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tantôt  contre  de  fimples  mortels,  6c procurer  la  fupcriorîté  an 
parti  qu'ils  favorifent;  de  même  le  Philoluphc,  qui  n'a  voit 
pour  premier  objet  que  de  reconnoîire  la  nature  de  la  juflice 
&  de  l'injuftice  dans  l'ame  de  chaque  particulier,  remonte  à 
Ja  conflitution  des  focictcs  ,  analyfe  les  divers  gouvernemens, 
Si.  les  comparant  tantôt  entr'eux ,  tantôt  avec  les  caraélères  de 
l'homme  modéré,  de  l'ambitieux,  du  difTipateur  ou  du  for- 
cené ,  il  leur  afligne  différens  degrés  de  durée ,  de  force  3c 
de  bonté,  fuivant  que  la  juflice  ou  l'injudice  domine  plus 
ou  moins  dans  leur  compofition. 

Ces  rapports  fendbles,  continue  M.  l'abbé  Garnier,  entre 
la  fin  ,  l'objet  &  l'ordonnance  générale  des  deux  Écrivains , 
le  font  bien  moins  cependant  que  ceux  qu'on  remarque  dans 
l'économie  ou  la  difpofition  de  chaque  partie  des  deux 
Drames,  c'eft-à-dire ,  dans  le  début,  rexpofitioii  dufujet,  le 
^lœud  &  le  dénouement. 

Dans  l'Iliade ,  le  vieillard  Chryfès ,  prêtre  d'Apollon  ,- 
arrive  au  camp  des  Grecs,  portant  dans  fes  mains  un  fceptre 
8c  une  couronne  ,  &  les  prie  ,  au  nom  du  Dieu  dont  il  eft  le 
miniftre  ,  d'accepter  la  rançon  qu'il  leur  apporte  &  de  lui 
rendre  fa  fille.  Agamemnon ,  à  qui  elle  étoit  échue  en  par- 
tage, rejette  la  prière  de  ce  père  malheureux,  &  le  menace 
de  la  mort  s'il  ofe  reparoître  devant  lui.  Le  vieillard  outragé 
fe  retire  en  invoquant  la  vengeance  d'Apollon. 

Dans  la  République ,  Socrate  revenant  du  Pirée,  efl:  conduit 
dans  la  mailbn  de  Céphale  où  s'étoient  alTemblés  les  jeunes 
gens  les  plus  diftingués  d'Athènes;  il  trouve  ce  vieillard  alTis 
au  milieu  d'eux  ,  une  couronne  fur  la  tête ,  parce  que  ce 
même  jour  il  ofFroit  un  facrifice  à  les  dieux  domeftiques ,  & 
le  prelTe  d'expliquer  à  l'ademblée  quelle  idée  on  doit  le 
ffi)rmer  de  la  vieillefie.  Céphale  en  expofe  les  dcfagrémens  & 
les  avantages  ,  &  met  à  la  tête  de  ceux-ci  le  témoignage  que 
fe  rend  l'ame  parvenue  à  la  fin  de  fa  carrière  ,  de  n'avoir  à  le 
reprocher  aucune  injuflice,  foit  envers  les  dieux  ,  foit  envers 
les  hommes.  Ces  derniers  mots  donnent  occafion  à  Socrate 
de  rechercher  quelle  eft  la  nature  de  la  juflice:  mais  à  peijie 
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îa  difpute  efî-elle  entamée,  que  Céphale  fe  retire  pour  aller 
achever  Tes  facrifices. 

Ainfi  dans  les  deux  Poèmes  la  fcène  s'ouvre  par  un  vieillard 
portant  une  couronne,  Se  qu'on  peut  regarder  comme  un 
perfonnage  purement  épifodique ,  puifqu'il  ne  repaioit  plus 
dans  tout  le  refte  de  i'aclion. 

La  perte  défole  le  camp  des  Grecs  ;  on  s'aiïèmble  pour  cher- 
cher un  remède  ;  Achille  propofe  de  rendre  Chryfeis  fans 
rançon ,  &  irrite  la  fierté  d'Agamemnon  qui  menace  de  lui 
enlever  Brifeis;  la  fureur  s'empare  des  deux  chefs;  Achille 
outragé  fe  lépare  de  farniée  ;  Agamemnon  effrayé  des  fuites 
que  pouvoit  avoir  cette  délèrtion  ,  indique  une  ieconde  affem- 
blée  pour  fonder  les  dlfpolitions  des  chefs  &  àes  foldats.  Ici, 
ie  Poè'te  introduit  un  perfonnage  odieux  &  ridicule,  mais 
harangueur  infatigable,  qui  par  fa  hardielTe  à  calomnier  les 
chefs,  s'étoit  acquis  une  forte  deconlidération  dans  l'efpritde 
la  multitude.  Therfite ,  c'eil  le  nom  de  ce  perfonnage ,  déclame 
avec  emportement  contre  l'injuflice  &  l'ingratitude  d'Aga- 
memnon,  qui,  s'expolant  moins  que  les  autres  au  danger, 
s'arroge  la  meilleure  part  du  butin  &  outrage  ceux  qui  l'enri- 
chiiïènt.  Ulylfe  lui  impole  filence  en  le  frappant  de  fon  fceptre  , 
Ôc  le  livre  couvert  d'opprobre  à  la  rifée  des  fpectaieurs.  Le 
même  Uiylîe  &  après  lui  Neftor  prennent  la  parole ,  &  en 
paroilfant  approuver  le  delu'  que  montrent  les  Grecs  de  retour- 
ner dans  leur  patrie  ,  après  neuf  années  de  travaux  ,  ils  leur 
mettent  fous  les  yeux  la  honte  éternelle  dont  ils  vont  fe 
couvrir ,  les  dangers  &  l'incertitude  du  retour  dans  une  fu'lon 
peu  propre  à  la  navigation  ,  les  Oracles  qui  leur  ont  annoncé 
la  prile  de  Troye  pour  la  dixième  année  du  fiége ,  &  raniment 
aind  leur  courage.  Neflor  donne  des  confeils  à  Agamemnon 
qui  promet  de  s'y  conformer  &  comble  d'éloges  ce  fige 
vieillard.  Tels  font  cnfubflance  les  objets  du  première  du 
fécond  livre  de  l'Iliade,  qui  renferment  l'expofiiion  du  fujet. 

Dans  la  République,  lorlque  le  vieux  Céphale  s'efl; retiré, 
Polémarque  fon  fils  continue  avec  Socrate  la  difcuffion  fur 
ia  nature  de  la  juflice,  &  rapporte  les  définitions  qu'en  avoient 

Hijl.  Tome  XL  IL  ,      C 


i8         Histoire   de  l'Acai>£mi£  Royale 
JoniK'ts  les  pins   célèbrei  Ecrivains.  Socrate,  après  en  avoir 
montre  l'infiiHirance,  fenibloii  dcielpcrer  de  trouver  une  lolu- 
tion  à  la  quetiion  propok'e  ,  lorique  le  fophifleThrafymacjue, 
homme  préfoinpîueux  &.  vain,  traite  d'inepties  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit,  &  le  vante  d'être  feul  en  état  de  la  rcfoudre  ; 
mais   il   refuie  de  s'expliquer   en  prtTeiice  de  Socrate  qu'il 
accufe  d'iiijuitice  &  d'ingratitude,  puifque  s'enrichilîànt  des 
découvertes    des   autres ,  lans    rien   produire  de   lui-même , 
loin  de  leur  en  Hivoir  gré ,  il  ne  cherche  qu'à  les  contrarier 
&  à   les    embarraîFer.    Cédant    néanmoins   aux    prières   de 
l'affemblée  &  à  un   mouvement  de  vanité  ,  il    déclare  crû- 
ment  que  la  juiHce  n'efl;  autre  chofe  que  l'intérêt   du  plus 
fort,  i?c  s'efforce  de  prouver  que  l'homme  injufte,    pourvu 
qu'il  ne  manque  ni  de  force  ni  d'adreflè,  a  un  avantage  cer- 
tain fur  le  julte,  &    qu'ainfi   ce    qu'on  nomme  injuilice  eft 
luie  vraie  fagelFe ,  ce  qu'on  nomme  juftice  une  pure  lotliie 
ou  du  moins  une  grande  fimplicité.  Socrate  difcute  cette  nou- 
velle détiniiion ,  &  après  avoir  obligé  le  Sophifte  de  la  changer 
plulieurs  fois  ,  &  l'avoir  mis  à  diverfes  repriles  en  contradic- 
tion avec  lui-même,  il  le  réduit  à  le  taire  êc  à  dévorer  en 
lîlence  la  honte  ôc  ion   humiliation.   La    dilpute  alloit   être 
abandonnée,  fi  Glaucon  &:  Adimante  n'euffenî  entrepris  de 
la  relever.  Us  aimoient  la  juilice,  mais  s'ils  la  piaçoitnt  dans 
la  clalle  des  biens,  c'ctoit  dans  celle  des  biens  pénibles,  tels 
que   les    opérations  chirurgicales,    le  commerce    maritime, 
qu'on  recherche  pour  le  prolit  qu'on  en  attend ,  &.  nullement 
pour  eux-mêmes.  Pour  bien  juger ,  dit  Glaucon  ,  du  lort  de 
i'homme  jufte  &  de  l'homme  injulle,  fuppofons-les  parfaits 
chacun  dans  fon  genre  ;  que  le  méchant  ait  alTez  d'adrelîe 
pour  paroître  toujours  honnête  &.   religieux  en  commettant 
les  plus  grands  crimes;   que  l'homme   de  bien  au  contraire 
loit  plus  jaloux  d'être  honnête  que  de  le  paroître;  ôtons-lui 
julqu'à  la  réputation  d'homme  vertueux  ,    car  autrement  on 
ignoreroit  s'il  pratique  la  jufh'ce  pour  elle-même ,  ou  feule- 
ment en  vue  des  récompenles  qu'elle  peut  procurer  ;  enfin , 
dépouillons -le  de   tout,  excepté  de  la  jullice;  n'ell-il   pas 
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évident  que  l'un  lera  fouetté,  mis  aux  fers  ck  puni  du  fupplice 
le  plus  infamant,  pour  apprendre  aux  hommes  qu'il  faut 
moins  s'occuper  d'être  julles  que  de  le  paro:tre  ;  tandis  qtie 
i'autre  aura  le  plus  grand  cre'dit  dans  fa  République ,  s'allieia 
aux  familles  les  plus  puillantes,  amafîèra  de  grandes  richefîèsi 
facrifîera  des  hécatombes ,  &  fe  conciliera  ainlî  la  bienveil- 
lance des  hommes  Si.  des  Dieux. 

Adimante  reprend  ce  dernier  article  que  fon  frère  Glaucon 
ne  lui  paroît  pas  avoir  fuffifamment  développé,  &  finit  par 
conjurer  Socrate  de  mettre  de  côté  les  peines  Se  les  récom- 
penles  ,  ioitdelapart  des  hommes,  /oit  de  la  part  des  Dieux, 
pour  ne  s'attacher  qu'à  la  nature  même  de  la  juflice  Si.  de 
î'injuftice ,  &  de  prouver  alors,  s'il  le  peut,  que  la  juUice, 
par  fa  propre  nature,  nous  rend  nécelfairement  heureux, 
l'iniuflice  iiécelTairement  malheureux.  Si  ce  principe  ,  ajoute- 
t-il,  pouvoit  être  rigoureufement  démontré,  &  qu'on  le  gravât 
profondément  dans  l'ame  des  enfans ,  il  arriveroit  infailli- 
blement qu'on  fèroit  plus  attentif  à  ne  point  commettre  d'injuP- 
tices,  qu'on  ne  \'ei\  aujourd'hui  à  fe  garantir  de  celles  qu'on 
craint  d'éprouver.  Socrate  donne  des  éloges  aux  deux  frères; 
Se  quoique  la  tâche  qu'ils  lui  impofent  ,  lui  pareille  très- 
pénible,  il  protefte  que  tant  qu'il  vivra,  la  juftice  ne  man- 
quera point  de  défcnfeur.  Ces  ditcuiîions  remplilTent  les 
deux  premiers  livres  de  la  République. 

Dans  cette  fèclion  qui  renferme  l'expofition  du  fujct  & 
ce  qu'on  appelle  le  nœud  de  l'aélion  dramatique,  les  relfem- 
blances ,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  font  h  frappantes,  qu'elles 
ne  peuvent  échapper  au  ledeur  le  moins  attentif,  Agamemnon 
&  Socrate  prelque  découragés  d'un  travail  inlruélueux, 
veulent  fonder  les  dilpofitions  de  l'allembiée  ;  un  perfon- 
nage  odieux  5c  impudent  les  accufe  d'ingratitude,  s'efforce 
de  renverler  leur  projet  tk  devient  l'objet  de  la  riléepublique: 
deux  autres  perfonnages  vraiment  eftimables,  fans  dilluKuler 
ies  difiicultés  de  i'entreprife,  tracent  la  nouvelle  route  qu'il 
iaut  fuivre  &  relèvent  les  courages  abattus.  Les  chefs  leur 
donnent  des  éloges  5c  promettent  de  luivre  leurs  avis. 

Cij 
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Aganiemnoii,  conformcment  au  confeil  de  Neflor,  forme 
des  bataillons  (l'parcs ,  des  troupes  Je  cliacun  desdiilricls  qui 
avoicni  contribue  à  i'armcnient  général.  A  cette  occalïon ,  le 
FoJle  1  il  la  defcription  topographique  des  villes  de  la  Grèce, 
iraqut  le  nombre  des  vaitleaux  que  chacune  avoit   fourni, 
la  qLiaii;é  des  guerriers  qu'elle  avoit  envoyés,  &  nomme  les 
chef'i  c!i  i  les  coinmandoient.   Il  met  enluite  les   armées  en 
préience,  les  fait  combattre,  décrit  les  divers  événemens  des 
batailles,  les  dilTenlions  des  Dieux,  les  combats  particuliers 
des  hér  s  Gn  es  5t  Troyens  ;  mais  comme  la  luccedion  rapide 
de  ces  tableaux  pourroit  iaire  perdre  de  vue  le  véritable  lujet 
du  Poème,  qui   eft  la  colère  d'Achille,  Homère  a  foin  de 
rappeler  fouvent  le   fouvenir   de  ce  prince,  qui  tout  abfent 
qu'il   elt,  ne    ceflë  d'inHuer   fur   l'adion  ,    puilque  tous  ies 
malheurs  qu'éprouvent  les  Grecs ,  lont  l'effet  ou  la  iuite  de 
fa  retraite.   Enfin,    épuifés    par   des  pertes  confécutives,  ils 
députent  vers  lui  &  lui  font  les  offres  qu'ils  jugent   les  plus 
propres  à  réparer  l'offenfe  dont  il  avoit  à  fe  plaindre  :  il  les 
rejette  avec  indignation  jufqu'à  ce  que  le  dcfelpoir  que  lui  caufe 
ia  mort  de  k>n  ami  Patrocle  &  le  defir  de  recouvrer  fon  armure 
dont  Heélor  s'étoit  revêtu  ,  calment  fa  colère  contre  Aga- 
memnon.  Cette  fedion  renferme  un  peu  plus  de  feize  chants 
de  l'Iliade,  depuis  le   commencement  du  troifiènie    jufqu'au 
milieu  du  dix-neuvième. 

Socrate  entroit  dans  la  route  qu'Adimante  lui  avoit  indi- 
quée, lorfque  craignant  de  n'être  pas  entendu,  &confidérant  que 
puifqu'unefociété  politique  n'elt  qu'un  affemblage  d'hommes, 
ia  jultice  &  l'injullice  doivent  y  être  écrites  en  plus  gros  carac- 
tères, il  laiffe  de  côté  la  théorie  de  l'ame  humaine,  pour 
tracer  le  plan  d'une  République.  Il  remonte  à  fa  formation, 
i'organife  de  toutes  fes  parties  conilitutives  ,  prelcrit  les  infti- 
tutions  qui  peuvent  la  porter  au  plus  haut  degré  de  perteélion  ; 
puis  il  la  déforme  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  y  introduilant  des  prin- 
cipes de  corruption ,  &  examine  comment  de  cette  dépra- 
vation nallfènt  iucceffiveinent  les  gouvernemens  ariltocratique, 
oligarchique,  démocratique  ^  tyrannique.  Mais  comme  ces 
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détails  ,  qui  emportent  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage  ,  pour- 
roient  fiiire  prendre  au  leéleur  peu  attentif  l'acceflbire  pour  le 
principal,  le  philofophe  avertit  fréquemment  qu'il  ne  s'y  livre 
que  pour  parvenir  plus  lûrement  à  la  connoKïïnice  du  jufte 
&  de  l'injude.  Enlin,  après  avoir  alfiniilé  les  parties  princi- 
pales de  la  République  à  celles  qu'on  diflingue  dans  i'ame 
humaine,  il  démontre  que  comme  une  République  efl  fouve- 
raineinent  malheureufe,  lorlque  le  Magiftrat  corrompu  ou  fans 
autorité  encourage  le  crime  ou  le  lailîè  impuni ,  lorfque  la 
cupidité,  la  violence  &  le  caprice  décident  de  la  fortune, 
de  l'honneur  &  de  la  vie  des  citoyens;  de  même,  il  n'y  a 
point  d'ame  plus  malheureufe  que  celle  qui  fe  livre  aveuglé.' 
ment  à  des  paillons  tumultueufes  <Sc  infatiables,  &  que  le  fcélé- 
rat,à  quelque  point  d'élévation  qu'on  le  fuppole  parvenu, 
dévoré  de  loupçons,  redoutant  teut  ce  qui  l'approche  jufqu'à 
les  propres  complices,  efl  mille  fois  plus  malheureux  que 
l'honnête  homme  qu'il  opprime. 

M.  l'abbé  Garnier  convient  que  dans  cette  feclion ,  qui 
comprend  les  deux  tiers  des  deux  ouvrages,  les  rapports  ne 
font  pas  aufli  fenfibles  ni  aulTi  prononcés  que  dans  la  précé- 
dente: il  lui  paroît  néanmoins  flicile  d'y  reconnoître  la  même 
marche  ,  8c  il  obferve  i .°  qu'au  moment  où  l'expofition  finit, 
&  oùl'aétion  ell  prête  à  commencer  ,  le  poète  &.  le  philo/ophe 
ibrtent  tout-à-coup  de  leur  fujet,  Homère,  pour  faire  ime 
defcriplion  de  la  Grèce  &  le  dénombremei.t  des  vaifleaux  & 
des  guerriers  ;  Platon  ,  pour  remonter  aux  principes  conllitutifs 
de  la  fociélé  &  former  une  République;  2."  qu'en  paroiiiânt 
oublier  leur  fujet  principal,  l'un  pour  raconter  des  combats 
auxquels  ion  héros  n'a  point  de  part,  l'autre  pour  aHalyler  & 
comparer  entre  eux  les  divers  gouvernemens ,  ils  ont  égale- 
ment loin  de  rappeler  (ans  celle,  Homère ,  le  fouvenir  d'Achille, 
Platon,  la  nature  de  lajuftice. 

L'Iliade  lëmbloit  devoir  fe  terminer  à  la  réconciliation 
d'Achille  avec  Agamemnon ,  puifque  le  poète  chantoit  la 
colère  d'Achille  :  mais  comme  ce  héros  n'a  fait  le  facrilîce  de 
Ion  redeutiment  qu'au  defir  de  recouvrer  [es  armes ,  de  venger 
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la  mort  de  Ton  ami  &  de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres» 
le  pocte  a  dû  raconter  ces  faits  qui  deviennent  une  partie 
edentielle  du  dénouement, 

Lorfque  Socrate  a  démontre  combien  la  juflice,  par  fa  propre 
nature,  elt  préférable  àlinjullice,  la  dilpute  puoit  terminée; 
mais  Glaucon  &  Adimante  ayant  dépouillé  la  juftice  de  fes 
ornemens  pour  en  parer  la  fraude  fon  ennemie,  Socrate  éloit 
en  droit  de  revendiquer  pour  la  vertu  des  avantages  dont  il 
avoit  confenti  qu'elle  fût  privée  pour  un  moment  :  cti\  l'objet 
du  dixième  &  dernier  livre  de  la  République,  qui  complète 
le  dénouement. 

La  conformité  des  deux  dénouemens  paroît  û  parfaite  à  M, 
l'abbé  Garnier,  qu'il  regarde  toute  remarque  à  cet  égard 
comme  fuperflue  :  à  ces  confidérations  générales  fur  le 
plan  &  la  conduite  des  deux  ouvrages ,  il  ajoute  des 
obfervations  iur  quelques  morceaux  de  détail  où  le  philc- 
fophe  ,  fans  copier  le  pocte,  lui  femble  avoir  quelquefois 
emprunté  fes  pinceaux:  nous  nous  bornerons  à  les  indiquer 
lommairement. 

Homère,  dit-il,  invoque  les  Mufès  pour  apprendre  d'elles 
comment  la  dividon  s'elt  mile  dans  le  camp  des  Grecs  ;  Platon 
invoque  pareillement  ces  Divinités,  afin  qu'elles  lui  expliquent 
comment  la  corruption  &  la  divifion  s  introduiront  daijs  la 
République  qu'il  vient  de  former. 

L'imagination  du  poëte  le  plaît  quelquefois  à  créer  des 
monflres ,  c'eft-à-dire ,  des  affemblages  bizarres  d'animaux 
d'elpèce  différente,  dont  il  compoiè  un  feul  individu,  tels 
cjue  la  Chimère ,  S'cylla ,  &;c.  Platon  le  fert  du  même 
emblème  dans  le  neuvième  livre  de  la  République. 

Dans  le  dix-huitième  chant  de  l'Iliade,  le  poète  conduit 
Thétis  aux  forges  de  Vulcain,  qui^  averti  de  l'arrivée  delà 
Déelîe ,  fe  lave ,  fe  pare  Se  s'avance  en  boil;int  au-devant 
d'elle.  Platon  paroît  à  M.  l'abbé  Garnier  avoir  eu  ce  tableau 
en  vue,  loriqu'il  veut  expliquer,  dans  le  fixième  livre  delà 
République ,  pourquoi  la  Philolophie  déiaiffée  par  ceux  qui 
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ont  reçu  de  la  nature  les  qualités  ncceflaires  pour  la  cultiver 
avec  fuccès,  efl;  avilie  &:  déshonorée  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  donnent  pour  philoibphes,  &  qui  nés  fanstalens 
&  fans  amour  pour  la  vérité,  ne  recherchent  dans  la  philofophie 
qu'un  rede  de  conddération  dont  on  n'ell  point  encore  par- 
venu à  la  dépouiller  :  «  à  voir  leur  ineptie  &  leur  maijiiien  , 
dit  Platon  ,  ne  feriez-vous  pas  tenté  de  les  comparer  à  un 
Forgeron  chauve  &  contrefait,  qui,  échappé  de  Ion  atelier, 
fe  met  au  bain  ,  le  revêt  d'une  robe  neuve  ,  Se  va  en  cérémonie 
cpouler  la  lille  de  Ion  maître  que  l'abandon  &:  la  milère  ont 
réduite  à  cette  humiliation  »l 

La  magnifique  defcrip.tîon  que  fait  Homère  des  forges  de 
Vulcain  &  de  ces  automates ,  qui  doués  d'une  forte  d'intelli- 
gence al'oient  d'eux-mêmes  le  ranger  dans  la  lalleoù  le  tenoit 
ie  confeil  des  Dieux,  8c  retournoient  enluite  reprendre  leur 
place  dans  la  forge  ,  paioit  encore  à  M.  l'abbé  Garnier  avoir 
fourni  à  Platon  lidée  de  l'allégorie  au  moyen  de  laquelle  il 
entreprend  d'expliquer  en  quoi  les  connoilîânces  des  vrais 
philolophes  ditièrent  de  celles  des  politiques  ordinaires,  & 
de  dévoiler  les  cauies  du  mépris  &.  de  la  haine  héréditaires 
qu'on  remarque  entre  les  uns  &  les  autres, 

Achille,  dans  le  vingt-troilième  chant  de  l'Iliade,  voulant 
honorer  le  tombeau  de  Patrocle,  propole  un  grand  nombre  de 
prix  aux  vainqueurs  à  la  courle  des  chars ,  à  la  courfe  à  pied  ,  à 
ia  lutte,  au  pugilat;  &  c'eft  fur- tout  dans  la  deicriptiou  deces 
jeux  ,  qu'Homère  a  verfé  à  pleines  mains  tous  les  tréiors  delà 
poé'fie  imitalive,  &  s'elt  pour  ainfi  dire  furpalîe  lui-même. 
Platon,  après  avoir  alfuré  le  triomphe  de  la  juflice  iur  i'iiîjuflice 
dans  cette  vie ,  veut  allurer  à  la  vertu  une  couronne  encore  plus 
durable,  en  traitant  des  peines  &  des  récompenles  dans  une 
autre  vie  ;  Si.  comme  alors  le  iîambeau  de  l'évidence  l'aban- 
donne ,  il  appelle  à  fon  fecours  l'imagination  ,  Si.  Ce  croit  per- 
mis, pour  appuyer  une  croyance  utile,  de  fuppléer  par  la 
fublimilé  des  images  .5c  la  pon^pe  des  defcriptions,  ià  ce  qui 
peut  manquer  à  la  lolidité  des  j)reuves« 
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Article     IL 

Pourquoi  ir  commciit  Platofi  a-t-il  imité  Homère  / 

Homère,  par  la  beauté  Scia  force  Je  fou  génie,  ctoit  parvenu 
à  captiver  la  Grèce  entière;  il  avoit  enfanté  nn  plan  dont  i'or- 
ilonnance  noble  &  fimple  embralîe  riiniverfalité  des  êtres  ,  & 
dont  les  parties  font  fi  bien  liées ,  qu'elles  nailfent  les  unes 
à^s  autres, &  s'identihentpour  ne  former  qu'un  feultout  auquel 
rien  ne  manque  5c  dont  on  ne  peut  rien  retrancher.  Fidèle 
imitateur  de  la  Nature  ,  il  fe  varie  comme  elle  à  l'inhni ,  Se  étale 
à  nos  regards  une  prodigieufe  diverfité  de  caradères ,  fans 
jamais  recourir  à  l'artifice  greffier  descontraftes  :  prolondément 
verfé  dans  la  connoilFance  du  cœur  humain  ,  il  met  en  jeu 
toutes  les  paffions,  ce  ne  manque  jamais  de  leur  prêter  le  ton  , 
l'accent  Se  les  attitudes  qui  leur  iont  propres  ;  enfin  il  a  fu  telle- 
ment façonner  fa  langue  ,  il  a  choifi  6c  arrangé  fes  expreffions 
d'une  manière  fi  heureufe,  que  fouvent  l'imitation  di/î^aroît 
pour  faire  place  à  la  réalité  :  on  croit  voir  ou  entendre  ce 
qu'il  a  voulu  peindre.  Tantdetalens  réunis  dans  unfeulhomme, 
avoient  excité  un  enthoufiafme  univerfel;  on  trouvoitdans  Ces 
poëfies  les  germes  plus  ou  moins  développés  de  tous  les  arts  Se 
de  toutes  les  fciences  ;  on  les  regardoit  comme  le  fondement 
de  l'éducation,  le  code  civil,  religieux  Se  politique  de  la 
Grèce;  on  les  faifoit  apprendre  aux  enfans,  on  les  récitoit 
dans  prefque  toutes  les  fêtes  Se  les  cérémonies  publiques. 
Platon  voulant  l'exclure  de  l'éducation  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  poètes,  étoit  obligé  de  les  remplacer  par  d'autres  ouvrages 
où  la  jeunefle  pût,  lans  ennui  &  fuis  danger,  puifer  des 
maximes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie.  Se  fe  former  le 
goût  en  fe  familiarilant  de  bonne  heure  avec  les  modèles  du 
vrai  beau  dans  tous  les  genres;  c'eft  ce  qu'il  ofa  entreprendre 
dans  la  République.  Pour  remplir  ce  projet ,  il  fentit  qu'il  ne 
devoit  ni  mettre  là  principale  étude  à  Hatter  l'imagination  ,  ni 
la  né(f|iger  entièrement  Se  cherchera  l'étouffer:  il  la  fit  donc 
ontrer  dans  la  compofition ,  non  comme  partie  dominante , 

mais 
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maïs  comme  partie  accelFoire  &  fublidiaire;  non  pour  offLifquer 
la  raifon  par  les  prediges  ,  mais  pour  la  féconder  5:  l'embellir. 
Dans  cette  vue,  le  phiiofophe  ne  craignit  point  de  devoir  au 
poëte  quelques-uns  des  ornemens  dont  il  vouloit  la  parer; 
mais  dans  le  choix  qu'il  en  fit,  il  ula  d'une  grande  rcferve  Se 
d'une  extrême  ciconfpedion.  Cette  reflexion  conduit  M.  l'abbé 
Garnier  à  examiner  en  quoi  principalement  la  Républiaue 
diffère  de  l'Iliade. 

Platon,  dit-il,  a  adopté  le  genre  de  compofition  propre  à 
l'Epopée,  c'eft-à-dire ,  un  récit  mêlé  d'acT:ion  ;  mais  avec  cette 
diffcrence  que  dans  l'Epopée,  c'eft  le  poëte  infpiré  par  les 
Alulès ,  qui  fe  charge  du  récit ,  &  que  cette  partie  occupe 
beaucoup  plus  d'efpace  que  l'aélion  ou  les  difcours  direéls  que 
tiennent  les  principaux  perfonnages  ;  au  lieu  que  dans  la  Répu- 
plique,  c'efl;  Socrate ,  le  principal  aéleur ,  qui  efl:  en  même 
temps  chargé  du  récit ,  &  que  cette  partie  relFerrée  dans  des 
bornes  très-étroites  Te  perd  en  quelque  forte  dans  i'aciion  &.  fe 
confond  avec  elle. 

Dansl'liiade,  l'intrigue  eft  attachée  aux  Dieux:  l'intrigue 
de  la  République  n'avoit  pas  befbin  de  ces  relforts  ;  c'efl:  une 
cjueflion  importante  qui  le  complique,  fe  développe  &;  le 
dénoue  par  la  feule  force  du  raifonnement. 

En  partant  du  principe  qu'il  efl  dangereux  de  donner  eu 
fpedacîe  ces  caraétèresj  qui ,  à  des  qualités  éminentes ,  joignent 
de  grands  défauts  ,  parce  que  l'intérêt  qu'ils  infpirent  fint  aimer 
leurs  foiblefîès  &  excufer  leurs  vices  ,  Platon  a  banni  cette 
foule  de  Dieux  &  de  Héros  qui  occupent  fucceflivement  la 
icène  dans  l'Iliade,  &  les  a  remplacés  par  cinq  ou  fix  perfon- 
7iages,  dont  la  plupart  ne  font ,  pour  ainfi  dire,  que  des  ombres 
propres  à  rehaulfer  Se  à  faire  relfortir  le  caraclère  de  Socrate , 
de  (orte  qu'à  proprement  parler,  ces  divers  perfonnages  ne 
forment  qu'un  càradère  unique ,  celui  du  vrai  lage,  le  feul  que 
Platon  ait  cru  devoir  propoler  à  l'imitation. 

Avec  les  Dieux  &  les  Héros  il  a  banni  les  grantles  pallions, 
dont  la  peinture  ne  plaît  Se  n'intéreiïe  (ju'en  rempliilant  lame 
de  confufion  Si.  de  trouble;  &.  il  a  mis  à  leur  place  la  curiofilé, 
Hifi.  Tome  AL  IL  D 
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l'admiration  &  i'amoiir  de  la  vertu  ,  pafllons  douces  &  tran- 
quilles, qui  loin  de  nuiie  à  larailbn  ,  lui  donnent  du  reflbrt 
&  de  l'énergie. 

A  ces  delcriptîons  multipliées  de  combats ,  à  ces  fcènes 
de  fureur,  d'attendriffement,  de  terreur  &  de  défolatioii 
qu'on  admire  dans  l'Iliade,  il  a  fubflitué  une  longue  chaîne  de 
raifonnemens  qui  diffèrent  eflentiellement  les  uns  des  autres 
&  par  leur  nature  &  par  la  manière  dont  ils  font  traiiés.  Il  a  fu , 
par  un  mélange  heureux  de  laraifon  &  de  l'imagination,  fournir 
à  toutes  les  facultés  de  l'ame  les  alimens  qui  leur  font  propres  ; 
il  la  remplit  d'un  fentiment  de  plaifir  moins  vif ,  à  la  vérité  , 
ma'is  plus  durable  que  celui  que  procure  la  leélure  de  l'Iliade  : 
l'un  eft  une  efpèce  d'ivreffe ,  l'autre  une  rêverie  délicieufe 
dans  laquelle  l'ame  s'élance  à  la  pourfuite  de  la  vérité,  la 
contemple  dans  tout  fon  éclat ,  8c  s'unit  étroitement  à  elle  pour, 
ne  plus  s'en  féparer. 

Au  refle,  ajoute  M.  l'abbé  Garnier ,  en  terminant  fon 
Mémoire ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Platon  loit  moins  lu 
&  généralement  moins  goûté  qu'Homère  :  le  poëte  dï  à  la 
portée  de  prefque  tous  les  efprits  ,  &  ne  demande  que  des  kns 
&  une  certaine  dofe  d'imagination  prompte  à  s'enflammer  ; 
le  philofophe  exige  du  jugement ,  de  la  pénétration  &  un 
degré  d'application  dont  tous  les  hommes  ne  font  pas 
capables. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES   PRIÈRES    DES    PAÏENS. 


D 


ANS  tous  les  temps ,  tous  les  peuples police's  ont  reconnu 

l'exiftence  d'un  Etre  fuprtme  ,  auteur  Je  tout  bien  ,  de 

qui  dépendent  l'homme  Se  l'univers  entier.  Decette  perfuafion 
lo.it  nt-s  les  cuites  divers  qu'on  lui  a  rendus  fous  dittcrens 
noms ,  &  dont  la  prière  a  toujours  fait  une  partie  efîëntielle.  Si 
quelques  fedes  particulières,  comme  celle  des  Cyrcnaïques, 
ont  ofé  avancer  qu'elle  étoit  inutile,  leurs  principes  ont  été 
rejetès  avec  une  efpèce  d'horreur,  &  toutes  \çs  Nations  fe 
font  conitamment  accordées  à  regarder  la  prière  comme  un 
inoyen  puiffant  d'appaifer  la  Divinité  &  de  fe  la  rendre 
favorable. 

M.  de  Burigny  perfuadé  qu'un  recueil  des  différentes 
prières  que  les  Païens  adre(îoient  aux  Dieux,  pourroit  répandre 
quelque  lumière  fur  leur  hilloire  religieufe ,  en  a  ralfembié  ,  Lu 
un  allez  grand  nombre  dans  le  Mémoire  que  nous  examinons.  1777. 
Mais  ce  recueil  n'étant  pas  complet.  Se  la  plupart  des  pièces 
qu'il  renferme  étant  déjà  connues,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  quelques-unes  des  plus  remarquables. 

En  Egypte,   lorfqu'on  rendoit   les  derniers  devoirs  à  un 
mort,  on  mettoitfes  entrailles  dans  une  caiffe  qu'on  tournoit 
vers  le  loltil  ;  &  un  île  ceux  qui  étoient  chargés  du  loin  des 
funérailles ,  récitoit  au  nom  du  mort,  cette  prière  traduite  de  Deaipinmlà 
i'Egyptien   par  Euphante,  &  qui   nous  a  été  confervce  par  ^''^•^^' 
Porphyre  :  «  ô  Soleil  notre  Seigneur  ,  &:  vous ,  autres  Dieux 
qui  donnez  la  vie  aux  hommes,  recevez-moi  &  livrez-moi  « 
aux  Dieux  inlernaux  avec  lefquels  je  vais  habiter.  J'ai  toujours  « 
refpeclé  les  Dieux  de  mes  pères ,  &  tant  (|ue  j'ai  vécu ,  j'ai  « 
honoré  les  auteurs  de  mes  jours.  Je  n'ai  point  été  homicide,  « 
je  n'ai  point  violé  de  dépôt ,  je  n'ai  jamais  commis  aucun  crime ,  « 

Dij 
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»  Si.  fi  j'ai  fait  quelque  faute  eu  ma  vie,  foit  en  mangeant,  foît 
»  en  buvant  avec  excès ,  elle  doit  être  impulce  non  a  moi ,  mais 
à  cette  partie  démon  corps  ».  Cette  prière  achevée,  on  jetoit 
JacailTe  dans  la  rivière,  &  on  enibaumoit  le  corps  qui  étoit 
cenfè  être  pur. 

On  trouve  dans  Apulée,  qui  paroît  avoir  été  très-inftiuit 

dans  la  Théologie  des  Egyptiens,  pludeurs  prières  qu'on  ne 

peut  guère  douter  qu'il  n'ait  empruntées  de  leurs  rits  religieux. 

Voici  celle  qu'il  met  dans  la  bouche  d'un  vieillard  qui  demande 

que  la  vie  foit  rendue  pour  quelques  momens  à  un  jeune  homme 

mort  empoilonné  par  fa  femme,  afin  qu'il  puiiïe  la  convaincre 

de  ce  crime  &  lui  en  faire  fubir  la  jufle  punition.  «  Laitfez- 

»  vous  touciier  de  pitié  ,  je  vous  en  conjure  par  les  aflres  des 

"  cieux  ,  par  les  Dieux  des  enfers  ,  par  le  hlence  de  la  nuit ,  par 

"  le  fincfluaire  de  Coptos,  par  les  accroilfemens  du  Nil,  parles 

>»  myftères  de  Memphis,  par  les  fiflres  de  Paros;  rendez  pour 

»  quelques  inftans  l'ufigedu  foleil  à  cecorps  privé  de  la  vie,  & 

»  faites  rentrer  un  rayon  de  lumière  dans  ces  yeux  fermés  pour 

'"  jamais.  Ce  n'edpoint  pour  nous  oppofèr  aux  loix  de  la  Nature, 

»  ni  pourrefulèrà  la  terre  ce  qui  lui  appartient,  que  nous  vous 

"  fuppiions  d'accorder  à  cet  infortuné  quelques  momens  dévie; 

»>  nous  vous  le  demandons  uniquement  pour  jouir  de  la  conlo- 

lation  de  venger  la  mort  ». 

Nous  rapporterons  encore  la  prière  qu'Apulée  adrefîa  lui- 
même  à  la  Lune  ou  liis,  lorfqu'il  eut  recouvré  la  forme  humaine, 
parlaproteélion  de  cette  Déeffe,  &  qu'i  i  fut  initié  aies  myflères. 
ce  O  fainle  Si.  éternelle  confervatrice  du  genre  humain  ,  qui 
».  comblez  les  hommes  de  vos  bienfaits  ,  qui  témoignez  la  ten- 
>j  drelfe  d'une  mère  à  ceux  que  le  malheur  opprime  ;  il  ne  fe 
53  pafle  aucun  jour  ,  aucun  inftant  que  vous  n'exerciez  votre  bien- 
«  îaifance  envers  les  mortels ,  que  vous  ne  les  protégiez  fur  la 
»  terre  &.  fur  la  mer  ,  &  qu'après  avoir  écarté  d'eux  les  orages 
»  de  la  vie ,  vous  ne  leur  tendiez  une  main  fecourable  qui  retarde 
»  les   arrêts   des  deflins,  calme  les   tempêtes  de  la  iortuiie  &. 
>.  détourne   les  malignes   inHuences  des  alh^es.  Les  Dieux  du 
»  Ciel  vous  honorent,  ceux  des  enfers  vous  révèrent:  vous 
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réglez  ie  mouvement  des  Cieux,  vous  illuminez  le  Soleil,  « 
vous  gouvernez  l'Univers,  vous  foulez  aux  pietls  les  enfers;  ^ 
les  aftres  vous  obéilFejit ,  vous  faites  la  joie  de  toutes  les  Divi-  « 
nités ,  vous  fixez  la  marche  des  Hiilons  ,  les  Élcmens  vous  « 
font  loumis;  c'efi:  par  votre  ordre  que  les  vents  agitent  les  « 
airs,  que  les  nuages  ie  forment  &  iè  condenlent,  que  les  « 
femences  produilent  leurs  germes  &  que  ces  germes  croilfent  « 
&  mûrident.  Les  oifeaux  du  Ciel ,  les  bétes  fauvages  qui  « 
habitent  les  montagnes,  les  ferpens  cachés  dans  la  terre,  les  « 
montres  qui  nagent  dans  la  mer  adorent  en  tremblant  votre  « 
majeité.  Mais  je  ne  fuis  ni  alfez  éloquent  pour  célcbrer  vos  « 
louanges ,  ni  a(fez  riche  pour  vous  offrir  des  facrifices  dignes  „ 
de  vous.  Je  ne  puis  trouver  de  termes  pour  exprimer  tout  ce  « 
que  je  penfe  de  votre  divine  majefté.  Mille  bouches,  autant  « 
de  langues,  ni  l'abondance  d'un  difcours  éternel  ne  pour-  « 
roient  encore  y  fufîire.  Je  ferai  donc  tout  ce  que  peut  faire  « 
un  homme  religieux  ,  mais  pauvre  ;  je  conferverai  toute  ma  « 
vie  au  fond  du  cœur  votre  divine  image  &  votre  très-fainte  « 
Divinité ,  &  je  m'en  occuperai  fans  celle  ». 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer ,  relativement  aux 
prières  des  Grecs,  dont  M,  deBurigny  lui-même  a  cru  qu'il  fuffi- 
Ibit  d'indiquer  quelques-unes,  que  îorfqu'iis  alloient  confulter 
les  Oracles  ,  ils  fe  fervoient  de  cette  formule  adoptée  depuis  par      Jm^nus  m 
les  Chrétiens  ,  Kti^^e  \\iwov ,  Seigneur  ayei  pitié  de  moi,  ^i'''"^-  '•  ^^' 

Aucun  peuple,  dit  M.  de  Burigny,  n'a  porté  plus  loin  que  ''  ^"' 
les  Romains  ie  refpecl  pour  les  Dieux  &   le  zèle  pour  leur 
culte.  Nous  n'avons^  plus  les  livres  dont  parle  Aulu-Gelle,     Noâ.  „mc. 
qui  contenoient  les  formules  des  prières  qu'on  leur  adreiîoit     '''''  '^'^^' 
dans  les  différentes  circonflaiices  ,  &    qu'on  devoit  réciter  ,     "'^'  ^^"' 
ainfi  que  nous  l'apprend  Pline ,  fans  changer  &  même  fans      m.  „at. 
tranfpoler  aucun  des  mots  :  mais  les  Auteurs  latins  nous  en      >^-'<^'^^' • 
ont  conlervé  plufieurs  qui  peuvent  julqu'à  un  certain  point 
dédommager  de  celte  perte.    Nous  citerons   feulement  une 
des  formules  de  prières  ufitées  chez  les  Romains,  Iorfqu'iis 
alfiégeoient  une  ville  ,  pour  engager  les  Dieux  qui  en  étoient  Satum.  l.  IJI, 
les  protedeurs,  à  fabandonner  &:  à  fe  déclarer  pour  eux.  C'eft  '•  '^' 
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la  preniitre  de  celles  que  Miicrobe  a  recueillies;  elle  cû. 
convue  à  peu -près  en  ces  ternies:  «  Divinité  tutélaire  du 
peuple  &  de  la  ville  de  Carthage ,  &  vous  ,  Dieu  très-puif- 
îànt  qui  avez  pris  fous  votre  protection  ce  peuple  Se  cette 
ville,  je  vous  révère;  je  vous  prie,  je  vous  conjure  d'aban- 
donner le  peuple  &  la  ville  de  Carthage,  de  renoncer  à  fou 
enceinte,  à  les  lieux  iacrcs  ,  à  les  temples,  à  Tes  lacrifices  ; 
de  vous  en  éloigner,  d'inlpirer  à  ce  peuple  &  à  cette  ville 
l'effroi,  la  terreur  «Se  l'oubli;  Se  après  les  avoir  délaiflés  ,  de 
venir  à  Rome  auprès  de  moi  5c  de  mes  concitoyens,  de  la 
préférer  à  Carthage,  de  trouver  nos  lieux  facrés,  nos  temples  , 
nos  facrihces  plus  agréables  que  les  fiens  ;  de  protéger ,  moi , 
le  peuple  Romain  &  mes  foldats ,  de  manière  que  nous  en 
redèntions  les  effets.  Si  vous  exaucez  ma  prière,  je  fais  vœu 
de  vous  confacrer  des  temples  &:  de  faire  célébrer  des  jeux 
»»  en  votre  honneur  ». 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  deux  prières  des  (âges 
Cfiri/lidm/mt  j^  J'ii^jg ,  quc  la  Croze  affure  avoir  été  fidèlement  traduites 

iks  Indes,  liv,      .       .  ,.      '^        ,'        -r\  ii  •  /il 

r/.  de  leurs  livres  lacres.  De  toutes  celles  qui  nous  relient  des 

peuples  privés   des   lumières   de  la  vraie  religion  ,  aucune 

n'exprime  mieux  le  fentiment  profond  de  la  toute-puiffance 

de  l'Etre  fuprême  ,  de  fà  bonté  ,  &  de  la  foiblefîe  de  l'homme. 

«  O  Souverain  de  tous  les  êtres,  Seianeur  du  ciel  6c  de 

la  terre,  devant  qui  déplorerai-je  ma  miière  fi  vous  m'aban- 

»  donnez!  C'ell  à  vous  que  je  dois  mon  foutien  «Se  ma  confer- 

»  vation;  fans  vous  je  nefaurois  vivre:  appelez-moi,  Seigneur, 

«  afin  que  j'aille  vers  vous». 

La  féconde  ne  paroît  pas  moins  digne  d'être  offerte  à  la 
Divinité. 

«Seigneur,  vous  m'avez  connu  lorfquevous  m'avez  créé, 

mais  je  n'ai  appris  à  vous  connoître  que  lorfque  j'ai  pu  faire 

"  ufage  de  mon  entendement  :  en  quelqu'état  que  je  lois ,  que 

'•  j'aille  ou  que  je  vienne  ,  quelque  part  où  je  me  trouve,  je  ne 

"  vous  oublierai  jamais  :  vous  vous  êtes  donné  à  moi  &  je  me 

"  fuis  donné  à  vous Vous  êtes  venu  à  moi ,  ô  Dieu  1  comme 

»*  un  éclair  qui  toml^e  du  Ciel  ». 
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OBSERVATIONS 

SUR 

L'ANCIENNE  HISTOIRE  DE  L'EGYPTE. 

LES  travaux  des  Savans  pour  éckicir  la  Chronologie 
de  l'ancienne  hifloire  de  {'Egypte  ,  n'ont  guère  produit 
jiifqu'à  prtTent,  fiiivant  M.  de  Burigny ,  que  des  doutes  & 
des  conjeélures  plus  ou  moins  vraisemblables,  plus  ou  moins 
ingénieuies ,  &  qui  pour  la  plupart,  ne  font  appuyées  fur  Canon . ip^og, 
aucun  fondement  loiide.  Scaliger  avoit  laifîe  échapper,  comme  ■'''  -''"•''' 
fans  y  penler,   que  l'Egypte  étoit  anciennement  divifée  en 
pluiieurs  royaumes,  dont  chacun  étoit  gouverné  par  un  Roi 
particulier.  Le  chevalier  Marsham  s'efl  emparé  de  cette  idée, 
l'a  étendue  &  a  hxé  à  quatre  le  nombre  de  ces  royaumes, 
&  des   dynasties  qui  en  ont  occupé  le  Trône  ;  il  fait  régner 
l'une  fur  les  Thébains ,  l'autre  fur  les  Thinites,  la  troifième 
fur  les  Memphites ,  la  derjiière  fur  les  peuples  de  la  bafîë 
Egypte.  Les  autres  Chronologiftes,  fans  adopter  entièrement  Canm.cimnk, 
le  lyflème  de  Marsham,  ont  prefque  tous  admis  les  dynafties   Em"''"=' 
collatérales  &   coexiflentes  ,   cjue   chacun  d'eux  s'efl;  permis 
d'arranger  à   fa  manière  ;   &:   cette   opinion  elt  aujourd'hui 
prefque  univerfellement  reçue.  M.   de  Burigny  croit  devoir 
la  rejeter  &  expoie  ainfi  les  raifons  qui  l'y  déterminent.  .,-^^'"'  *?" 

,  '     ,.    .,-  \     ,,p  ,  yrr,  r      Mémoire    lu 

La  divnion  de  i  Egypte  en  dinerens  royaumes,  ne  peut  le   le  21  juillet 
concilier  ni  avec  ce  que  le  Pentateuque  nous  apprend  de       ^77'^- 
ce  pays ,  ni  avec  le  récit  à^s  anciens  auteurs  prophanes  qui 
ont  été   le  plus  à   portée  de   le   connoître ,   ni  même  avec 
l'intention  de  Manéthon  ,   d'après  lequel  on  a   conffruit   ce 
fyflème.    Mo'i'le   né    &  élevé   en   Egypte ,  fuppofe  toujours 
qu'avant  lui ,  ainfi  que  de  Ion  temps ,  elle  obcilioit  à  wn  (eut 
Monarque.  Le  Prince  qui  choilit  le  patriarche  Jolèph  pour 
fon  premier    Miiu'flre  ,  lui  confie  fon  autorité  lur  l'Épypte    ^9,'"'^'  '^"P' 
enlicve ,  Ji/j)er  uinverjcim  h /rd/ii  y±^'yj>ti  ;  il  entend  que  rien  ne 
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Ceii:f.  cap.      fe  fafTc'  Hiiis  foii  oalic  clans  toute  l'ctendue  de  l'Éf/ypte ,   in 

xu,  V.  ^^.  ^.^^^^^  tara  yEgypti.  Jofepli,  pour  repondre  à  la  confiance  du 
Roi  &:  pour  bien  connoître  l'Egypte,  en  parcourt  toutes  les 
provinces,  cîrcuivit  omna  regioiies  jEgypti.  Le  Pharaon  qui 

liui.  y.  4  <  ]^|j  englouti  dans  la  mer  rouge  avec  ion  armée,  rcgnoit 
pareillement  fur  l'Egypte  enlièie,  puilqu'il  pourfuivit  le  peu- 
ple Hcbreu  avec  tous  les  cliar^  de  l'Egypte  ,  //////  cri^o  fexentos 

E^od  l   \IV   <^'^^''''"^  ^  qindquid  ïn  Aii^yplo  airnmm  fuit ,  h.c. 

r.  1 -,  Hérodote  qui  avoit   voyage  en   Egypte   pour  en   étudier 

l'hidoire ,  les  mœurs  &:  le  gouvernement  ,  ne  paroît  pas 
même  ioupçonner  qu'elle  ait  jamais  été  partagée  en  pludeurs 
royaumes.  11  réfulte  au  contraire  du  récit  qu'il  fait  de  fès 
entretiens  avec  les  Prêtres,  qu'elle  avoit  toujours  été  gou- 
vernée par  un  fèul  Souverain.  Ils  l'affurèrent  que  depuis  le 
premier  julqu'à  Séthos,  ils  avoient  eu  trois  cents  quarante-un 

l.iLn/'ilz.  Ro's  qui  s'étoient  fuccédés  l'un  à  l'autre.  Ce  Prince  lut  à  la 
vérité  ,  remplacé  par  douze  Rois  particuliers  qui  régnèrent 
en  même  temps;  mais  Plammitique  ,  l'un  d'entr'eux  ,  ayant 
vaincu  les  collègues  ,  réunit  bientôt  l'Egypte  entière  fous  fa 
puilfance.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  pareillement  voyagé 

llnâ.  «/  ///  pj^  Egypte,  afin  de  la  connoître  par  lui-même  ,  &  de  pouvoir 
en  parler  avec  plus  d'exaditude  dans  fon  Hiltoire  univer- 
felle,  ne  fait  mention,  ainfi  qu'Hérodo'e,  que  du  partage 
momentané  auquel  Plammitique  mit  fin  ,  &  luppofe  par-tout 
que  l'Egypte  fut  toujours  loumilê  à  un  feul  Monarque.  Un 
■"''''  des  derniers  défenfeurs  du  fyflème  avancé  par  Marsham  ,  a 
cherché  à  infirmer  le  témoignage  de  Diodore  ,  en  difmt  que 
fans  doute  les  Prêtres  égyptiens  lui  avoient  fait  un  lecret  de 
Ch-ond.  du  l'ancienne   divifion  de    leur   pays    en    plufieurs   royai'mes, 

grand  Emjnre  commc  s'ils  avoieiit  eu  plus  d'intérêt  de  la  lui  diifimuler  que 

pnr  iPorigny',   <^elle  dout  OH  vieut  de  parler,  comme  s'il  étoit  polTible  de 

t.I.p,  }22.  cachera  un  voyageur  éclairé  &:  ardent  à  s'inltruire,  i\ti 
faits  fi  notoires  qu'aucun  Egyptien  ne  devoit  les  ignorer. 

Les  autres  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  (ur  l'Egypte, 
font  d'accord  avec  Hérodote  &  Diodore  en  ce  point ,  qu'elle 
jie  formoit  qu'un  feul  royaume  &:   n'avoit  qu'un  feul  Roi. 

Manéthon 
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Manéthon  lui-même,   dont  ie  rccit  efl  une  des  principales 

bafes  du  lyftème  des  Dynafties  collatérales ,  les  donne  comme 

fucceffives ,  &  paroît  n'avoir  recueilli   ou  imaginé  les  noms  cJ,''cfrfn^"^T. 

de  tant  de  Princes  de  races  différentes ,  dont  il  rapporte  la 

iirte ,  que  pour  faire  croire  qu'ils  ont  régné  l'un  après  l'autre, 

&.  affurer  par-là  aux  Égyptiens  la  prééminence  de  l'antiquité 

fur  tous  les  peuples  de  l'Univers. 

M.  de  Burigny  convient  néanmoins  qu'il  efl:  polTible  que 
l'Egypte,  dans  une  longue  fuite  de  fiècles,  ait  éprouvé  plus 
d'une  fois  des  révolutions  pareilles  à  celle  qui  mit  fur  ie 
trône  Pfammitique  Se  fes  collègues  dont  il  triompha  quelques 
années  après.  Mais  on  ne  trouve  dans  l'hiftoire  prefque  au- 
cune trace  de  ces  cvénemens  ;  on  apprend  feulement  d'un 
fragment  de  Manéthon  cité  par  Josèphe,   dans    le  premier 
Livre  contre  Apîon,  &  par  Eufebedans  Ça.  préparation  Évati-    L!".  IV, 
gélique ,   que  lors    de  l'invafion  que  les  Rois  pafleurs  firent*^'  ^^^^' 
en  Egypte,  les  Rois  de  laThéba'ide  &  des  autres  provinces, 
le   réunirent  pour  les   chaffer;   ce  qui   fuppofe  qu'à  cette 
époque  il  y  avoit  eu  en  Egypte  quelqu'une  de  ces  révolutions 
dont  on  vient  de  parler ,   &  qui  avoit   fourni  à   quelques 
ambitieux   des   moyens  de   démembrer   pour  un  temps  le 
royaume  &  de  fe  faire  donner    le  titre  de    Rois   dans  fes 
provinces   dont    ils  s'étoient   emparés.   Eufebe    cite  encore    .  Préparât. 
Artapan,  auteur  très-peu  connu,  qui  alfure  que  du  temps  ^'^'J^/^* 
de  Mo'iïe  l'Egypte  étoit  partagée  entre  plufieurs  Rois  :  mais 
tout  ce  qu'il   raconte   d'Abraham,   de   Mo'iïè   qu'il    appelle 
Mufée  &  qu'il    dit  avoir   été  père  d'Orphée ,   des  Juifs  & 
même  de  l'hiftoire  d'Egypte ,  efl  fi  abfurde  qu'on  ne  peut 
faire  aucun  fonds  lur  Ion  récit.  On  a  même  de  fortes  raifons 
'de  croire  que  fon  ouvrage  a   été  fuppolé  par  quelque  fauf^    ^'i^'  ^'  ^■^' 

r  •  or  J  A*         U  I'  ■         '       \  C  cadrmie .    tome 

laire;  &  lans  doute  Marsham  ne  la  pas  juge  plus  lavora- jtx/A',  fagt 
biement,  puifqu'il  n'a   pas  même   daigne  le   citer  à    l'appui  ^°-i-' 
de  fon  lyftème. 

M.   de  Burigny  conclut    de  cts  obfervations ,   qu'il  efl 
împotîible  de  difliper  les  ténèbres  qui  couvrent  l'ancienne 
hiltoire  de  l'Egypte ,  &  qu'il  vaut  mieux  fe  contenter  du 
////?.  Tome  Xm.  .  E 
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peu  que  nous  en  apprennent  les  Hiltoriens  accrédités ,  que 
de  recourir  à  des  conjedures  qu'on  ne  peut  concilier  avec 
leur  témoignage. 

OBSERVATIONS 

SUR 

DEUX   LOIX  DE   NUMA. 


lN  lait  que  Nuina  Pompilius  plus  jaloux  d'adoucir  les- 

mœurs  encore  féroces  des  Romains,    que  d'étendre  fa 

domination  par    des   conquêtes  ,   s'occupa  principalement, 

pendant  le  cours   de  fon  règne  ,  à  leur   donner  des  loix. 

Lu  dans     Parmi  celles  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  il  y  en  a  deux 

la  Séance     q^ç  i^^  Bouchaud  a  jugées  avoir  beloin  de  quelques  éclair- 

d'aprés"u     cifTemens  pour  être  entendues ,  &  dont  il  fe  propofe  dans 

Saint-Maiiin  ce  Mémoire  de  fixer  le  véritable  fens.  L'une  efl;  conçue  en 

'77^'       ces  termes:  Qu'une  concubine  ne  touche  point  l'autel  de  Junon; 

'AuU-Ctliii    s'il  lui  arrive  de  le   toucher,   que ,   les   cheveux  épars ,    elle 

Y^'c^/i/'f^}-  '"""^^^  ^  ^^  Déejfe  un  agneau  femelle.  Les  Commentateurs  le 

tus.   au    mot  fout  donné  la  torture  pour  expliquer  cette  loi  :  Rœvard  penfê 

Pellices.  qjjç  jç  Légiflateur  a  voulu  parler  du  mariage  d'une  concu- 

Lih.  fngvi.  de  bine  avec  un  homme  engagé  dans  les  liens  d'un  mariage 

"ZaïlT'cfi'!''  légitime:  ainfi,  félon  lui,  ces  paroles,  Qu'une  concubine  ne 

touche  point  l'autel  de  Junon,  fignifient  qu'une  concubine  ne 

doit  point  époufer  un  homme  qui  a  une  femme  légitime  ; 

fi  elle  touche  cet  autel,  c'eft-à-dire,  fi  elle  contraéle  ce 

mariage  ,  alors   qut ,  les   cheveux   épars ,   elle  immole  un 

agneau  femelle.  En  effet ,  ajoute-t-il ,  Junon  étoit  la  déefîe 

du  mariage  ;  lorfqu'une  Jeune  fille  fe  marioit ,  elle  touchoit 

i'autel  de  cette  Déefîë;  donc  toucher  l'aucel  de  Junon  fignifie 

le  marier. 

Le    célèbre  Gravina    adopte    fans   difficulté  l'interpréta- 
l'il     ''"^'''  tion  de  Rœvard,   &  ajoute  que  vraifembiablement  Numa,, 
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yans  cette  Loi ,  a  employé  le  langage  figuré  ,  afin  de  voîler , 
fous  une  exprelTion  décente ,  une  adion  déshonnéte. 

Merula  conjedure  pareillement   que   ces  mots,    toucher     DtLegiht 
l'autel  de  Juiion ,  fignifient  le  marier,  en  obfervant  ies  céré-     ^'''""•■<^-^^' 
monies  prescrites  pour  ies  noces;  &  Heineccius  a  embrafie 
cette  opinion  que  ni  l'un   ni  l'autre  n'appuient  fur  aucune  i^j^Tpap^ 
preuve.  i-  i' 

On  pourroit,  dit  M,  Bouchaud,  adopter  l'interprétation 
de  ces  divers  Commentatturs  ,  li  l'auteur  de  la  Loi  dont  il 
s'agit  étoit  un  Poëte  ou  un  Rhéteur;  mais  comment  fuppofer 
que  Nusna  voulant  policer  des  putres  &  des  hom^nes  groiliers, 
fortis  tout  récemment  des  campas^nes ,  ait  employé  dans  (es 
Loix  un  langage  allégorique  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
d'entendre  !  Si  le  Légillateur  avoit  voulu  ,  comme  le  dit 
Gravina  ,  voiler  fous  une  exprejfioti  décente .  une  aéîion  ae's- 
lionnête ,  pourquoi  recourir  au  flyle  figuré  &  inintelligible 
pour  la  plupart  de  les  lujets,  tandis  qu'il  pouvoit  le  lervir 
d'expreffions  en  même  temps  fimples,  claires  &  décentes, 
telles  que  virum  citicnum  appetere ,  nuhere ,  &  une  infinité 
d'autres  que  toute  dame  romaine  ,  &  même  une  vefiale, 
auroit  pu  prononcer  fans  rougir!  Enfin,  fi  Numa  avoit 
attaché  un  iens  allégorique  à  ces  mots  toucher  l'autel ,  il  eft 
vraifembiable  que  fon  exemple  auroit  été  imité  dans  les 
temps  poftérieurs,  parles  Hilloriens,les  Orateurs,  ies  Poètes; 
&  on  voit  au  contraire  qu'ils  ies  emploient  toujours  dans  le 
fens  propre  &  naturel. 

M.  Bouchaud  penfe  donc  que  Numa  en  a  ufé  de  même, 
&:  il  croit,  avec   Cannegieter,    que  ce  Légillateur   n'a  eu  ^[Z''p"mj3'e 
d'autre  objet  que  de  défendre  aux  concubines  d'approcher  de  arAJutonisPel- 
i'autel  de  Junon  &  d'ofer  offi^ir  des  facrifices  à  cette  DéelTë.  j^"c"inf"*' 
On  avoit  foin ,  dit  -  il ,  d'écarter  des  temples  &  des  autels 
tout  ce   qui  pouvoit  être   odieux  aux  Divinités  qu'on  y 
révéroit;  l'antiquité  en  fournit  un  grand  nombre  de  preuves: 
or,  Junon  devoit  naturellement  être  ennemie  des  perfonnes 
qui  portoient  atteinte  au   lien   conjugal   dont  elle  étoit  la 
protedrice;  elle  avoit  même  tant  à  cœur  que  ce  lien  fût  pur 

Eij 
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&  chafle ,  qu'elle  dcJaignoit  de  prcfider  à  celui  que  formoîf 
une  femme  après  la  mort  de  fon  premier  époux,  &  que 
ViedtNume.  fuivant  uue  Loi  de  Numa,  cite'e  par  PJutarque,  les  veuves 
qui  fe  remarioient  avant  l'expiration  du  temps  fixé  pour 
le  deuil ,  étoient  obligées  d'immoler  à  la  Déeffe  une  vache 
pleine  ,  facrifice  honteux  ,  bien  propre  à  leur  faire  fentir  l'in- 
décence de  leur  conduite.  Ainfi ,  on  ne  doit  point  tire  étonné 
que  Junon  eût  les  concubines  en  horreur,  &  que,  par  une 
Loi  précife  ,  Numa  les  ait  éloignées  des  autels  de  la  Déefle. 

Au   refte ,  M.  Bouchaud  penche  à  croire  que  cette  Loi  ^ 

qui  tomba  infendblement  en   déluétude,  à   mefure   que  les 

moeurs  fe  corrompirent ,  ne  regardoit  point   les  courtilannes, 

Loi  :i^  au  dont  il    lui   paroît    que  les   concubines    furent   diftinguées 

'Jigejk . àe ûiu.  j^5  je5  pj^g  ancicns  temps,  comme  elles  le  furent  dans   la 

luite  pai-  le  Uroit  romam. 

La  féconde  Loi  que  M.  Bouchaud  entreprend  d'expliquer  ;t^ 
&  qui  nous  a  été  confervée  par  Feftus ,  porte  :  Si  lu  foudre 

Fijf.  au  mot  \     .  ,  j  '       ^  '  .•',,, 

©cciium.  ce  Jupiter  a  tue  un  homme ,   cjue  Jon  corps  ne  Joit  point  eleve 

fur  les  genoux ,  <]u'on  ne  lui  fûjfe  point  d'obsèques  &  qu'on  ne 
Eav.  ad  duo-  ■''"'  drejfe  point  de  bûcher.  Les  Savans  ne  font  point  d'accord 
Jcdrn  labul.  fur    le  fens  des  mots ,   e'iever  fur  les  genoux.  Rœvard ,   Paul 
cap.  XXII.     jy|çj.^,]jji^  Fruterius  ,  &c.  penfent  que  les  hommes  frappés  de 
lus"  Romaiw'r.   hi  foudre,  étant  regardés  comme  des  impies  &  des  fcélérats , 
«■  V.  au  lieu    d'être  portés   dans   un    cercueil ,   étoient    traînés  à 

Frut.  Efijloî.  tei-j-e  avec  un  crochet,  à  la  différence  des  morts  ordinaires 
^ntnqnft.  Mu-  qu'on  poi'toit  folcnnelkment  en  les  élevant  un  peu  au-defus 
irai,  /.  /.  du  genou ,  au  moyen  d'une  poignée  qui  étoit  adaptée  au  cer- 
cueil. M.  Bouchaud  trouve  cette  explication  deltituée  de 
■j^jr  j^  fondement,  &  l'expreflion  élever  fur  les  genoux ,  lui  paroît, 
funere  .'  cap,  ainfi  qu'à  Meurfius ,  à  Gutherius,  à  Kirchman,  &c.  défigner 
XXXV m.  clairement  l'attitude  &  l'adion  d'une  perfonne  qui,  aïfile  à 
Cuth,  df  jure  ^ç,.j.g    jg^   jambes  étendues ,  pofe  fur  fes  genoux  m\  cadavre 

Manium.l.  t.  '  >        n     i>    •     i  j  rr  c    •         »  r 

pour  le  laver  oc  lojndre  avec  des  ellences.  suivant  1  ancien 

Ain  II.  de  finie-       .,^,.,r  )/•  !••  ^I  ^  ir 

f/-.W  Romauor,  l'it  des  funérailles ,  c  etoit  ordinairement  la  mère  ou  la  loeur 

'•^'  du  mort,  quiremplifloit  ce  trifle  &  douloureux  devoir;  elle 

arrofoit  de  fes  lai'mes  ce  corps  inanimé ,  le  ferroit  dans  iè| 
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bras  &  cherchoit  à  le  réchauffer  en  le  preffant  contre  fon  fein  . 

„  ).,;  i-pn,1ip  la  vie  au'il  avoit  perdue  ,  en  lui 
comme  pour  lui  lendie  la  vie  ^u  j  ,  Ad,'erfis  Ctn* 

communiquant  une  partie  de  ia  fienne.  C  ell  a  cet  ancien  ,,,  ,^,, 
rit     dont  Ar.iobe   a   donné    une   defcription   allez  exade , 
fluè  Pedo  Albinovanus  fait  aliulion  dans  ces  vers  de  1  Elé- 
gie qu'il  adrelTe  à  Livie  fur  la  mort  de  Drufus  : 

At  mîfcraiida  pareils  fuprema  neqiie  ofcuh  fxit ,  Ehg^  1  .^ver, 

Frigida  nec  fovit  membra  t reine  lit  e  fum. 

Et  Virgile  dans  ceux-ci , 

Cim  complexafui  corpas  tnjferalîle  tiatï , 

n  ]  T  4  Eclûg.  V,  vtrs 

Atqiie  Deos ,  atque  ajtra  vocat  crudelia  mater.  ^^  ^_2^. 

Denys   d'Alexandrie,    ajoute  M.   Bouchaud    confirme  ce 
qu'on  vient  de  dire  fur  cet  ancien  ufage,  dans  le  rccit  qu  il     ^^^^  ^^j^^ 
fait  des  cérémonies  obfervées  aux  funérailles  des  Chrétiens.     Hum,  /.  vu,- 

Les  Commentateurs  ne  s'acordent  pas  mieux  fur  ie  fens 
ye  l'article  de  cette  Loi,  qui  défend  de  faire  des  obsèques, 
&  de  dreffer  un  bûcher  aux  perfonnes  tuées  par  la  toudie.     ^j^,^^^_  /,.^^ 
Quelques-uns,  tels  que   Turnebe,  penfent  que  l'intention  xvi.cxu.: 
'de  Numaétoit  qu'ils  fuffent  entièremeni  privés  de  la  fepulture.  ^^^^^, 

M.  Bouchaud  croit  au  contraire  .  d'après  Scaiger  &  Saumaile,  ;  ^,^. 
que  le  Légillateur  voulut  fevdement  défendre  qu  on  ne  leur  s^aurn.  «.r.,j. 
fit  d'obsèques  &  qu'on  ne  brûlât  leur  corps ,  &  que  fon  but 
en   ce  point  étoit  de  fe  conformer  à  1  ufage  oblerve    chez 
pluf.eu«  autres  peuples.  Or.  il  eft  confiant  que  des  les  temps 
les  plus  reculés .  on  donnoit  la  fepulture  aux  corps  àç$  per- 
fonnes  frappées   de  la  foudre    Si   cet    ufage  ,f.ivoit   point   ^^^     ^^^^  ^^ 
exilté     Euripide  n'auroit  pas  fuppofc ,  dans  la   1  ragedie  des 
Bacchantes,   que  Bacchus   en   arrivant   à    Thèbes  ,   aperçoit 
dans  le  voifinaae  du  Palais ,  ie  tombeau  de  la  mère  bemek     M/tamorph 
foudroyée  par'jupiter;  &  Ovide ,    que   Phaëton  ayant  été  ./• //• 
frappé    de  la   foudre,  fes  fœurs  dépofèrent   Ion  corps   dans  ^^„^,^^^^^^^, 
un   tombeau.   Cicéron   confirme  encore   lexiflence   de  cet  uu.caxu 
ufage,  lorfqu'ii  dit,  d'après  la  ludition,  en  pariant  dulecond 
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Efciifape,  frère   du  fécond   Mercure,  is  fulmine  percuffus , 

^Mftirfuis.     flicitur  humatus  effe  Cynofuris.  Il  y  avoit  même  dans  la  Grèce 

h  II,  des  loix  preciles  qui  ordonnoient  qu  un  homme  tue  par  le 

tonnerre  fût  enterré  dans  le  lieu  où  il  avoit  perdu  la  vie. 
A  cts  exemples ,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'indireélement 
à  juftifier  le  fens  qu'on  donne  ici  à  la  loi  de  Numa, 
M.  Bouchaud  ajoute  que  les  Romains  des  ficelés  poftérieurs 
interprétoient  cette  loi  de  la  même  manière,  &  ne  pri-: 
voient  un  homme  frappé  de  la  foudre,  que  6qs  obsèques 
&    de  l'honneur  du    bûcher  :  hominein  ita  examinatum ,  dit 

Plm.I^lJt.ttdi.  p]ine^  tremari  fas  non   ejl;  condi  terra  religio  tradidit.  On 

l'inhumoit  fans  cérémonie  dans  l'endroit  même  où  il  étoit 

Ouimii  De-  mort,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  lieu  public,  comme  un 

temple,  un  théâtre,  un  cirque,  un  grand  chemin;  dans  ce 

rn  cas  on  le  tranfportoit  ailleurs:  c'efl  ainfi  que  M.  Ludius  tué 

mot  ftatua.       d  un  coup   de  tonnerre  dans  le  cirque,  rut  inhume  lur   le 
Tite-Livt,  mont    Janicule.    Ces    accidens    funefles    étoient    regardes 

ix.c.xxxi.  comme  des  prodiges,  &  dévoient  être  expiés  par  dçs  (acri- 
Piinc.  l.  II,  fices,  fuivant  la  forme  prefcrite  dans  les  livres  Sibyllins,  ou 
fuivant  l'ordre  des  Augures  &  des  Pontifes.  Le  lieu  où  ils 
arrivoient  étoit  confacré  par  la  religion  ;  on  le  purihoit  en  y 
dreflant  un  autel  fur  lequel  on  immoloit  une  brebis  de  deux 
ans;  &  du  nom  delà  victime,  il  prenoit  celui  de  Bilental. 
Les  Arufpices  dépofitaires   des  livres  appelés  Fuîgurales  par 

^-  j  n'  :^,   Cicéron  &  par  Ammien  Marcellin ,  étoient  chargés  de  faire 

CiC.deUmnai'  .r        ■  o        i  MI-  ri  i  /r 

t.  XXX ni'  ces  purincations,  oc  de  recueillir  non-leulement  les  relies 
tTxut'c'.v.  '^^s  perfonnes  frappées  de  la  foudre,  pour  les  inhumer,  mais 
encore  les  objets  qu'elle  avoit  ou  brûlés  en  partie ,  ou  fondus, 
ou  même  fimplement  touchés ,  &  de  les  dépofer  dans  la 
terre  *.  On  s'adreffoit  de  préférence  pour  ces  cérémonies  aux 
Arufpices  Éiruriens  réputés  plus  habiles  que  les  autres  dans 
tout  ce  qui  concernoit  la  foudre  &.  les  préfages  qu'on  en 


*  Voyez  l'ancien  ScîioliafJe  de  Juvénal,  fur  la  fixième  fiityre  ,  vers 
586:  celui  de  PciTc  fur  le  vers  27  de  la  deuxième  fatyrej  &Saumaife, 
jExercit.  Pliiu  pa^e  Soj. 
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pouvoit  tirer  :  quihus ,  dit  Sénèque ,  fumnia  perfequeitdorum  ^^'"'"'-  Qy^fl- 
fulmitmm  eji  fcient'ia.  cap.  xx'xii, 

A  l'égard  de  la  durce  de  cette  loi  de  Niima,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'elle  n'ait  été  en  vigueur  jufqu'à  la  fin  de  la  ^^/'lZ'f'"i^ 
République,  &  qu'elle  n'ait  fubfifté  encore  long-temps  fous  /'»'• 
les  Empereurs  :  Horace  en  fournit  la  preuve  pour  le  réunie  ^^"'"rat.Q^irjf. 
d'Augude ,  ôc  Sénèque  pour  celui  de  Néron.  Un  pafTage  de   '     '  ^'  ^^^' 
Plutarque  pourroit  faire  croire  que  de  fon  temps  elle  n'exifioit  ifTy^Qu'^ji, 
plus  :  «  les  cadavres  des  perfonnes  tuées  par  la  foudre,  dit-il,  "' 
ne pourriffent point  ;  c'efl  pourquoi ,  on  ne  les  brûle,  ni  on  ne  « 
les   enterre;   on  fe  contente  de  former   autour  d'eux    une  « 
enceinte  dans  le  lieu  même  où  ils  ont  été  frappés,  &  on  les  « 
y  lailfe  à  découvert,  afin  qu'on  puilfe  voir   qu'ils  ne  font  « 
point  fujets  à  la  putréfadion  »,  Mais  M.  Bouchaud  obferve 
qu'il  eft  vraifemblable  que  Plutarque,  dans  ce  partage,  n'a 
point  voulu  parler  de  l'ufage  pratiqué  chez  les  Romains ,  qui, 
dans  tous  les  temps,  ont  puni  avec  févérjté  ceux  qui  laif- 
foient  les  cadavres  expofés  aux  injures  de  l'air,  comme  le- 
prouvent  pi ufieursfragmens  des  Jurifconfultes ,  confervés  dans 
les  Pandectes.  Il  ne  s'éloigne  pas  même  de  croire  que  la  loi  de 
Numa  n'étoit  pas  encore  totalement  tombée  en  défuéiude 
fous   le  règne  de  Conftantin  ;  puifque  l'autorité  des  Livres       r  ■  ,r. 
appelés   rul^iirales ,  s cto\i  maintenue  julqu  a  cette   époque;     code    Théod. 
ainfi  qu'on  peut  i^w  convaincre  par  une  loi  que  ce  prince    ''^  Pagan,  Sa- 
publia  depuis  qu'il  eut  embrafle  la  religion  Chrétienne. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  PAYEDUSOLDAT  ROMAIN. 


M 


^  LE  Beau  ayant  laifTé  incomplet  fon  travail  fur  la 
..  légion    Romaine,   M.   de   Maizeroy  s'étoit    propofé 
de   le  terminer  en    traitant  de  la  paye  du  foldat  Romain  & 
de   ia   caftramctation.  Mais  enlevé  lui-même   bientôt  après 
par   la  mort,  il   n'a  rempli   que  la  première  moitié   de  la 
tâche    qu'il    s'étoit  impofée  :  malheureufement   encore   fon 
Mémoire   fur  la  paye  des    Troupes,  ne   nous   a  point    été 
reVnis;   &  c'eft   d'après  un  extrait  qu'il    en   avoit  fait  pour 
Aiïemhlée    être  iû  dans  une  Séance  publique  de  l'Académie,  que  nous 
publique     allous  eflaycr  d'en  donner  une  idée. 
Saim-Martin        Depuis  l'abolition  du  Décem virât,  deux  caufes  de  dilcorde 
^79-       continuoient  d'agiter  preique  fans  interruption  la  République; 
les  Plébéiens  demandoient  avec  infiance  le  partage  des  terres 
conquifes    &    la  faculté    d'être    promus    aux    magillratures 
Curules  :  les  Patriciens  repouflbient  avec  force  ces  préten- 
tions qui  bleflbient  leur  orgueil  &  leur  avarice.  Les  troubles 
nés  du  choc  de  ces  intérêts  oppoles  étoient  au  dernier  terme, 
iorfque  le  Sénat ,  fans  doute  pour  faire  diverfion,  propofa  de 
déclarer  la  guerre   aux  Véïens,  Comme   on  étoit   déjà  en 
guefte  ouverte  avec  les  Volfques,  cette  proposition  excita 
de  grands  murmures  dans  les  Comices;  le  peuple  échauffé 
par  fes  Tribuns,  dilôit  qu'on  ne  cherchoit  à  l'occuper  au- 
dehors  que  pour  éluder  lès  juftes  demandes.  Cependant  les 
Patriciens   ayant  fbuffert  que   des  fix  tribuns  militaires  élus 
cette  année  ,  un  fût  Plébéien  ,  le  peuple  fe  calma  peu  à-peu  , 
&   finit  par  fe  prêter  fans  répugnance  aux  vues   du   Sénat 
qui   acheva  de  le   gagner    entièrement ,  en   impofant  une 
taxe  générale  pour  foudoyer  les  troupes.  Telle  fut,  chez 

les 
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les  Romains ,  l'origine  de  h  paye  militaire  qui  fut  établie 
pour  l'Infanterie,  l'an  de  Rome  34.7,  &.  deux  ans  après 
pour  la  Cavalerie. 

M.  de  Maizeroy  n'a  pu  découvrir  combien  au  jufle  lefoldat 
Romain  recevoitpar  jour  dans  ces  temps  reculés;  mais  Polybe 
qui  écrivoit  vers  l'an  ^00  de  Rome,  nous  apprend  qu'alors 
la  paye  du  Fantaffin  étoit  de  deux  oboles  ,  celle  du  Centurion 
de  quatre,  &  celle  du  Cavalier  d'une  dragme  :  or,  dit  M.  de 
Maizeroy ,  la  dragme  attique  contenoit  fix  oboles ,  &  étoit  à 
très-peu  de  chofe  près  de  la  même  valeur  que  le  denier  romain 
qui  valoit  environ  feize  fous  neuf  deniers  de  notre  monnoie 
aéluelle  ;  ainfi  la  folde  du  fantafîîn ,  à  cette  époque  ,  revenoit 
à  cinq  fous  fept  deniers,  ce  qui  fe  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  foldat  François  qui  n'avoitque  cinq  fous  huit  deniers 
avant  l'augmentation  accordée  par  le  Roi  en  1776.  Néan- 
moins ,  attendu  le  bas  prix  des  denrées  en  Italie ,  vers  le  temps 
dont  il  s'agit,  la  paye  du  foldat  Romain  devoit  être  environ 
du  double  plus  forte  que  celle  du  François.  On  lui  faifoit 
une  retenue  pour  fes  habits  &  pour  le  froment  que  la  Répu- 
blique fe  chargeoit  de  lui  fournir.  Le  Fantaffin  en  recevoit 
par  mois  quatre  boifieaux,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt- 
huit  onces  pour  chaque  jour  :  le  Chevalier  romain  en  recevoit 
à  peu-près  douze  boilîëaux  ,  &.  le  Cavalier  des  troupe^  auxi- 
liaires feulement  huit;  parce  que  le  premier  étoit  cenfé  avoir 
deux  valets,  &  que  l'autre  ne  devoit  en  avoir  qu'un.  L'orge 
pour  la  nourriture  des  chevaux  fe  diftribuoit  dans  la  même 
proportion.  Le  foldat  préparoit  lui-même  fa  farine  &:  faifoit 
cuire  fon  pain  fous  la  cendre;  ainfi  les  opérations  de  l'armée 
n'étoient  jamais  retardées  ,  ni  les  projets  du  Général  décou- 
verts,  par  la  néceffité  de  faire  conftruire  d'avance  des  fours 
dans  les  lieux  où  il  vouloit  la  porter.  On  donnoit  quelque- 
fois aux  troupes  des  légumes  Se  du  lard,  &  on  leur  four- 
nilîbit  conflaniment  du  vinaigre  pour  le  mêler  avec  l'eau  & 
en  corriger  la  crudité.  Comme  cette  boilfon  efl:  très -faine, 
on  leur  inlerdiloit  Ibuvent  l'ufîige  du  vin,  tant  pour  en  éviter 
la  dépenlè  que  pour  empêcher  l'ivrognerie. 

Bi/l.  Tome  XLIJ.  .    F!    . 
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Jur(ju'au  temps  de  Marius,  on  n'admettoit  à  l'honneur  de 
porter  les  armes ,  que  ceux  dont  le  bien  ttoiî  fiiflinint  pour 
répondre  de  leur  zèle  &  de  leur  (ulclitc  :  on  y  admit  enluite 
les  Prolétaires  &  les  Capite  ceiijt  qui  compofoient  la  dernière 
cliiiïè  du  peuple.  Ce  changement  dans  lu  conftitution  militaire 
rendoit  la  lolde  encore  plus  indi(penfable ,  &  obligea  de  l'aug- 
inenter  dans  la  fuite  ,  en  railon  de  l'accroillement  du  prix  des 
denrées.  Céfar  e(l  le  premier  qui  l'ait  augmentée ,  en  faveur 
des  légions  qu'il  devoit  conduire  dans  les  Gaules  &  qu'il 
cherchoit  à  s'attacher  ;  mais  peu  de  temps  après  ,  cette  augmen- 
tation eut  lieu  pour  toutes  les  autres.  La  Cavalerie  n'étant 
plus  alors  compofée  des  Chevaliers  romains ,  &:  fe  recrutant 
comme  l'Infanterie,  le  traitement  du  Cavalier  fe  rapprocha 
davantage  de  celui  du  Fantaffin.  Les  gratifications  accordées 
par  le  Général ,  foit  à  la  fin  ,  foit  dans  le  cours  de  la  campagne, 
îuivoient  la  proportion  de  la  folde;  le  Soldat  avoit  une  part, 
le  Centurion  deux  &  le  Tribun  quatre.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  République,  lorfque  la  liberté  étoit  expirante, 
les  Généraux,  pour  lui  porter  les  derniers  coups  &  établir 
leur  puiffimce  fur  fès  ruines ,  achetoient  le  dévouement  des 
troupes  par  de?  gratifications  excelîives.  Sylia  fut  le  premier 
jqui  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  corrompre  Ion  armée  :  Céfar 
imita  cet  exemple;  &  lorfqu'il  eut  triemphé  de  tous  ks 
ennemis,  il  fit  donn'er  à  chaque  Soldat  cinq  mille  dragmes, 
le  double  aux  Centurions  6c  le  quadruple  aux  Tribuns,  ainfi 
qu'aux  Préfets  de  la  cavalerie.  Les  troupes  accoutumées  à  ces 
libéralités,  les  regardèrent  par  la  fuite  comme  une  dette 
qu'elles  étoient  en  droit  d'exiger  ;  &:  les  fommes  que  Céfar 
leur  diftribua  dans  cette  occafion,  fixèrent  en  quelque  forte 
le  doiiaiiviim  ou  préfent  que  chaque  Empereur  fë  crut  obligé 
de  leur  faire  à  fon  avènement  à  l'Empire. 

Le  rapprochement  de  la  paye  des  Soldats  &  de  celle  des 
Oiiiciers,  paroit  extraordinaire  quand  on  le  compare  à  la 
dilproportion  qu'on  remarque  entre  l'une  &  l'autre  dans  nos 
gouvernemens  modernes  ;  mais  on  n'en  fera  point  étonné 
fi  on  confidère  la  conipofition  des  troupes  Romaines.   Les 
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quatre  premières  claffes  de  citoyens,  qui  comprenoient  les 
plus  riches,  foLiniiiroient  les  (bldats  pefamment  armés  ;  la 
cinquième  chiïe  fourniffoit  les  foldats  armés  à  la  légère  Se 
les  ouvriers  pour  les  machines;  la  fixième  &  la  plus  nom- 
breufe  étoit  exempte  du  fervice,  excepté  dans  les  cas  d'une 
extrême  néceiïité.  Lorfqu'on  formoit  les  légions,  on  com- 
mençoitpar  lever  les  hommes  qui  dévoient  les  comporer;  on 
choiiKroit  enfuite  entre  eux  les  Centurions  qui  défignoient 
eux-mêmes  leurs  Lieutenans;  &  à  mefure  qu'il  vaquoit 
des  places  de  Centurion  pendant  la  campagne,  le  Général  y 
nommoit,  à  fon  choix ,  des  Officiers  fuhalternes  ou  de  fimples 
foldats  qui  s'étoient  diftingués  par  quelqu'adion  d'éclat. 
Ainfi  l'Officier  &  le  Soldat  étant  de  la  même  condition, 
ayant  à  peu-près  la  même  fortune  &:  vivant  avec  la  même 
fruaalité ,  il  étoit  naturel  qu'il  n'y  eût  pas  une  grande  dilpro.- 
portion  entre  la  folde  de  l'un  &  de  l'autre. 

La  conftitution  militaire  des  Romains  exifta  dans  tonte  fa 
viaueur  tant  qu'ils  confervèrent  leurs  vertus ,  &  s'affoiblit 
avec  elles.  On  vit  alors  les  Généraux  publier  fréquemment 
des  loix  fomptuaires  pour  réprimer  le  luxe  &  la  molleffe, 
qui  du  fein  de  Rome  palToient  dans  les  ar^nées.  Cependant 
l'ancienne  proportion  entre  la  pa)'e  des  Officiers  &  celle  des 
Soldats,  continua  d'exifter  fous  les  Empereurs:  mais  les 
Centurions  &  les  Tribuns  trouvèrent  le  moyen  de  fe  pro- 
curer des  émolumens  confidérables  en  vexant  les  foldats  ; 
ils  leur  vendoient  les  congés ,  (bit  abfoius ,  foit  limités ,  les 
difpenfes  de  fervice ,  les  exemptions  des  travaux  militaires; 
ils  retenoient  les  vétérans  fous  les  enfcignes  au-delà  du 
terme  hxé  pour  leur  fervice ,  &  ne  leur  permettoieni  de 
jouir  des  privilèges  attachés  à  leur  état ,  qu'en  failant  le 
facrifice  d'une  portion  de  leur  folde. 

Quelques  Empereurs,  jaloux  de  rétablir  l'ordre  &:  la  difcî- 
pline  dans  les  armées,  s'efforcèrent  de  détruire  ces  abus,  mais 
ils  reparoilfjient  bientôt  après  fous  les  tyrans  ou  fous  les  princes 
fyibies:  il  eût   fallu,  pour  y  remédief,  rendre  à  des  âmes 

F  ij 
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dt'graJées  par  la  fervitude  &  par  tous  les  vices  qu'elle  traîne 
à  la  fuite,  les  vertus  des  anciens  Romains;  &  les  Empereurs 
n'en  avoient  ni  la  volonté  ni  la  puliFance. 


OBSERVATIONS 


.>  J. 


L' 


SUR   L  ERE  DE    BITHYNIE. 

E  S  vSavans  ne  font  point  d'accord  fur  l'époque  précife 
à  laquelle  a  commencé  l'ère  de  Bithynie ,  époque  dont 
ia  fixation  eft  nécefîàire  pour  l'intelligence  des  dates  gravées 
fur  les  médailles  àts  derniers  Rois  de  ce  pays ,  &  fur  quel- 
ques-unes de  celles  àts  villes  de  Nicomédie ,  de  Nicée , 
d'Apamée  &  de  Prufe.  Suivant  le  P.  Hardouin,  cette  ère  a 
commencé  en  même  temps  que  celle  des  Séléucides ,  l'an 
-^,  A.A.7.  de  Rome\  Vaillant  ''  &  Spanheim'^  ne  la  font  remon- 

^Chron.  vrt.   t^T  /■/      ^  -^x      a   ^    v  tj  c    <   j. 

teft.  p.  ;i2  .  ter  qua  lan  466;  Liebe  °  a  1  an  473  ;  Haym     a  1  an  474;. 

Vo{^  "  ^^'  -Morel,  Havercamp  ^&  quelques  autres  à  l'année  478.  feu 
^Famil.Rom.  M.  l'abbé  Bellcy  ,  après  avoir  examiné  ces  diverfes  opinions, 

^'^"De  Prafl   ^^"^   ^""^^   fatisfait  d'aucune ,  s'eft   propofé   d'établir   dans  ce 

^  vfu  Num/s.  Mémoire,  que  l'ère  de  Bithynie  n'a  pu  commencer  ni  avant, 

j.^f^'^'^^"'"-  ni  après  l'an  de  Rome  472  ,  &:  qu'ainfi  elle  doit  être  in va- 
'Tefor.Bri-  riablement  fixée  à  cette  année. 

Mut.  II,  page  J  o  y\\q  y[z  pu  commenccr  après  l'an  ^yz  de  Rome:  il 
* Hûi'ercamp,   exlfle  daus  le  cabinet  du  Roi  deux  médaillons  d'argent  du 

■p.jiiirjuw,  j^ç,.,-,jej.  ISicomède,  qui  mourut  vers  l'automne  de  l'an  de 
Rome  680,  lailîant  le  peuple  Romain  héritier  de  fon 
Rovaume,  fur  lefquels  on  lit  la  date  02,  aiuiée  aop.* 
de  l'ère  Bithynienne;  or,  pour  que  cette  année  correfponde 
avec  l'an  680  de  Rome,  durant  lequel  ces  médaillons  ont 
dû- être  frappés,  on  ne  peut  placer  le  commencement  de 
cette  ère  plus  tard  que  l'automne  de  l'an  472.  Si  on  vouloit 
ie  retardera  l'année  473  ,  on  ne  pourroit  fe  dilpenfer  de  le 
fixer  pareillement  à  l'automne,  parce  que  les  Bithyniens 
ne  comrnençoient  leur  année  igu'après  i'équinoxe  de  cette 
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làlfon ,  conformément  à  l'ufage  obfervé  dans  ie.s  provinces 
occidentales  de  i'Aiie  mineure  :  mais  alors  la  205?.*  année  de 
leur  ère  n'auroit  commencé  qu'à  l'automne  de  l'an  de 
Rome  68  i  ;  8c  conféquemment  les  médaillons  de  Nicomède 
ïi'auroient  été  frappés  que  dans  l'année  d'après  là  mort;  ce 
qui,  fuivant  M.  l'abbé  Belley  ,  n'efl  ni  probable  ni  nièmé 
poflible;  d'où  il  conclut  que  l'ère  de  Bithynie  ne  peut  avoir 
commencé  après  l'an  472  de  Rome. 

2."   Elle    n'a   point   commencé    avant    cette   année  :  on 
connoit  plufieurs   médailles  frappées   en   Bithynie,  pendant 
la  Préture  de  Ca'i'us  Vibius   Panla,  avec  la  date  de  l'année 
235  de  l'ère  de  cette  Province,  EIII  TAIOT  OTIBÎOT 
HA  NSA.  EA2.  Lièbe  a  publié  une  médaille  d'Apamée  8c 
une   de   Nicomédie,  fur   lelquelles  on  lit  cette    date  :  deux     771,-/^^.  />a 
autres  médailles  de  Nicomédie,  dont  l'une ,  avec  la  tête  de  '^'"•i'-^sy- 
Jules  Céfar ,  a  été  publiée  par  André  Morel,  &  l'autre,  fur 
laquelle  on  voit  un  caducée  &   une  aigle  tenant  le  foudre     Epi(i.  ad  Pe- 
dans  fes  ferres,  a  cté  publiée  par  Havercamp,  ont  été  pareil-  '"'i'"'' 
lement  frappées   fous  la  Préture    de   Caïus    Vibius    Panfa , 
Reportent  la  même  date.  Or ,  Panfa  fut  Prêteur  de  Bithvnie  n~,  r 

I  •      l  M-  11'  J       n  •    r      •  ....       ^  àejaur.  AfiJr, 

depuis  le  milieu  de  lan  707  de  Rome,  julquau  milieir  de  Aiorei ,   page 
l'année  708.  Il  quitta  l'Italie  au  commencement  de  l'année  '^^^' 
707,  &  Çk  rendit  à  Alexandrie  auprès   de  Céfar  qui   ie  ren- 
voya prefque  aulîitôt  à  Rome  avec   des  lettres  pour  Cicéron. 
Panfa  n'y  refta  que  très-peu  de  temps,  &  avoit  rejoint,  avant 
le  milieu  de  cette  année  ,  le  Didateur  qui  le  fit  Préteur  de  Bi- 
thynie. Comme  cette  magidrature  étoit  annuelle  ,  il  revint  à     ^i"'-  ^rfi- 
Rome  fur  la  fin  de  l'année  70  8  ,  &  en  partit  bientôt  après  pour  Epiji,  ''jif% 
fe  rendre  dans  la  Gaule  Cifalpine  dont  il  avoit  obtenu  le  ^'^' 
gouvernement.  Ainfi  l'année  2^5   de  l'ère  de  Bithynie  a  dû 
commencer  à  l'automne  de  l'an  70 d  de  Rome;  Si.  par  con-      c^/w.  itu, 
féquent  la  première  année  de  cette  ère  n'a  pu  commencer  '•■^^•'i^'7- 
avant  l'automne  de  l'an  de  Rome  472.  On  ne  peut  fuppolèr 
que  l'année   235    ait   commencé  à   l'automne  de  l'an  707; 
car   alors   l'ère   n'auroit  commencé    qu'à  l'automne  de  l'an 
473  ;  &  on  a  fait  voir  dans  l'article  précédent,  qu'il  étoit 
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imponible  de  la  reculer  à  cette  année  :  l'ère  de  Bithynîe 
doit  donc  être  invariablement  fixc'e  à  l'autoiTine  de  l'an  de 
Rome  47  i,  date  de  l'avcnemcnt  de  Tsicomcde  l."  au 
trône.  Il  n'eft  point  étonnant,  ajoute  M.  l'abbé  Belley , 
que  les  Bitbyniens  (oient  partis  de  cette  époque  pour  compter 
une  nouvelle  fuite  d'années  :  ils  n'en  pouvoient  cboifir  une 
plus  mémorable  que  le  commencement  du  règne  d'un  Prince 
qui  fut  rétablir  &  maintenir  la  paix  dans  Ces  Èîats,  en  triom- 
phant de  fes  ennemis  ;  qui  y  fit  fleurir  les  arts  ,  qui  fonda 
Nicomédie,  l'une  des  villes  les  plus  célèbres  de  l'Orient, 
&  dont  la  mémoire  fut  depuis  fi  refpedée,  qu'on  plaça  fa 
f:f,":JiT  llatue  à  Olympie  à  côté  de  celle  d'Augufte. 

M.  l'abbé  Belley  donne  enfuite  la  lilte  des  dates  de  l'ère 
de  Bithynie,  marquées  fur  les  médailles  des  Rois  Si.  des 
villes  de  ce  pays ,  qu'il  a  connues ,  &  qui  ont  été  frappées 
avant  la  mort  de  Nicomède  IV ,  &  il  y  joint  l'indication 
de  l'année  romaine  correfpondante  à  chacune  de  ces  dates. 

Dates  de  l'ère  de  Bithynie.  Années  de   Rome. 

Pellerin 150  621. 

Hayni. ,.  .  i  62  6^^. 

Hayni 165  616. 

Haym 1  69  ^40. 

Tourncfort ,  Haym. ...  1 7  J  646. 

Hayin 1 7S  649. 

Cabinet  de  Peterfbourg.  179  650. 

Roihelin ï8o  6ji. 

Haym 183  654. 

Thiepoi 187  658. 

Pellerin 188  659. 

Les  médailles  fur  lefquelles  font  gravées  ces  difl^rentes 
dates,  portent  toutes  la  tète  de  Nicomède  II,  furnommé 
Ëpipluiue.  On  ne  connoît  jufqu'à  préfent,  continue  M.  i'abbé 
Belley  ,  aucune  médaille  de  Nicomède  III  ;  mais  nous  en 
avons  plufieurs  de  Nicomède  IV,  avec  la  tête  de  ce  Prince, 
fur  lefquelles  font  gravées  les  dates  fuivantes. 
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Dettes  de  l'Ère.  Années  de  Rome, 

Haym i  c)8    66^. 

Thiepol 1 5)9    670. 

Haym aoo 67 1 . 

Haym 205    6y6. 

Liebe  Pellerin 206    ^77- 

Thiepol 207    678. 

Cabinet  du  Roi 209    680. 

M.   l'abbé  BeKey  termine  Ton   Mémoire,  en  obfervant 
que  les  médailles  frappées  fous  la  Préture  de  Caïus-Vibius- 
Panfa ,  qu'il  a  citées  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  a 
commencé  l'ère  de   Bithynie  ,   ne  font   pas   les   feules  qui 
portent  la    date    de   cette    ère,  depuis    la  rédudion   de   la 
Bithynie   en   province  Romaine.   11  a  connu  de  plus   cinq 
médailles   de  Nicomédie,  une  de  Nicée  &  une  de  Prufè , 
qui  ont  toutes  été  frappées  fous  la  préture  de  Caïus-Papirius- 
Carbon,  EHI  FAIOT    HAniPIOY  KAPBQNOC  ,  avec 
la  date  de  l'année  224,  AKC  de  l'ère,  année  qui   commença 
à  l'automne  de  l'an  6c)  5   de  Rome  :  fur  quoi  il  remarque , 
en  pafTant ,  que   ces  médailles  donnent  l'époque  précife  de 
là   Préture   de    Papirius -Carbon ,    qu'aucun    Hiftorien    n'a 
marquée,    M.    Pellerin  a  publié  encore  une    médaille  de  la 
ville  d'Apamée ,   fans  nom   de  Gouverneur ,   avec  la  date  Recueil,  t,  /4 
ZA2  année  237   (a):  c'efl  la  dernière  que  l'on  connoilîe,  t^- ^^'' 
dit  M.  l'abbé  Belley,   fur  laquelle  il  foit  fiit   mention  de 
l'ère  de  Bithynie  :  on  ne  trouve  plus   par   la   fuite  fur   \&s 
médailles  de   cette  Province,   d'autre   indication  de  l'année 
où  elles  furent  frappées,  que  les  noms  des  Proconfuls  qui 
la  gouvernoient. 
'  -  '  '  lÉ 

(a)  Toutes  les  médailles  citées  dans  ce  Mémoire  &  dans  les  fiiî- 
vans ,  comme  étant  dans  le  cabinet  de  M.  Pellerin  ,  (ont  aujourd'hui 
dans  celui  du  Roi,  qui  a  acquis  la  riche  colleflion  Ibrmée  par  ce  favanî 
Antiquaire. 
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O B  s  E  R VA T 10 NS 

SUR 

LA    PROVINCE    DE    B ITHYNIE. 


A 


PRÈS  avoir  déterminé  dans  le  Mémoire  précédent, 
l'époque  précifè  à  laquelle  a  commencé  l'ère  de  Bithynie, 
M.  l'abbé  Belley  s'eft  propofé  de  rapporter  fommairement 
dans  celui-ci  ce  qu'il  a  pu  recueillir  concernant  l'hifloire  de 
la  Province  Romaine  ,  appelée  Province  de  Bithynie  ,  depuis 
l'an  de  Rome  680,  date  de  la  mort  de  Nicomède  IV,  qui 
légua  par  Ton  teftament  Tes  États  au  Peuple  Romain ,  julqu'à 
i'invafion  des  Seigiucides. 

Les  dernières  volontés  de  Nicomède  ne  s'exécutèrent  pas 

fans  difficulté;  Mithridaie  Eupator,  roi  de  Pont,  fit  les  plus 

grands  efforts  pour  en  empêcher  l'effet  &  s'emparer    de  la 

Bithynie;  il  attaqua  le  Conful  Lucius-Cotta  qui  commandoit 

'ApvUi^  M!-  l'armée  navale  ,  8c  le  força  de  fe  réfugier  dans  le  port  de 

thrid.  y,  ziS  Chalcédoinc  où  il  le  défit  entièrement  &  détruifit  fa  flotte. 

trjuii:  Encouragé  par  cette  vidoire ,  Mithridate  alla  mettre  le  fiége 

devant  Cyfique  qui  auroit  vraifemblablement  été  contrainte 
de  fe  rendre,  fi  l'autre  Conful  Lucius-Lucullus  n'étoit  arrivé 
à  temps  avec  quelques  légions  pour  la  fecourir.  La  préfence 
de  l'armée  Romaine  qui  bloquoit ,  pour  ainfi  dire ,  les 
affiégeans  dans  leur  camp,  rendit  le  courage  aux  habitans  de 
Cyfique,  &  ralentit  les  attaques  de  Mithridate,  qui  voyant 
fon  armée  affoiblie  par  la  difette  Se  les  incommodités  de 
i'hiver,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  au  printemps  de  l'année 
<)82,  &:  fe  retira  par  mer  à  Nicomédie,  d'où  il  retourna 
précipitamment  dans  ^es  États.  Auffitôt  après  fa  retraite, 
Lucullus  fit  prendre  poffeffion  par  fes  Lieutenans,  des  villes 
d'Apamée ,  de  Prufe  fous  le  Mont -Olympe,  de  Prufias 
fur  la    mer,   de    iNicée,  &   s'avança  lui-mcme   dans   la 

Bithynie, 
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Bithynie,  dont  il  foiimit  toutes  les  autres  villes  à  la  puiŒuice 
romaine. 

M.  l'abbé  Beiley,  pour  traiter  fon  fujet  avec  plus  d'ordi-e, 
le  divile,  fuivant  la  méthode  ordinaire,  en  pluiieurs  feclions: 
il  examine  i.'  quels  furent  les  accroilFemens  de  la  province 
de  Bithynie,  fous  la  République  (Scions  les  premiers  Célars  ; 
2."  par  qui  elle  étoit  gouvernée;  3."  quels  changemens  elle 
éprouva  lous  le  règne  de  Conftantin  &.  de  Tes  fucceileurs , 
jufqu'à  l'inviilion  des  Seigincides. 

I."  I.,a  Bithynie,  fous  les  derniers  Rois,  s'étendoitdu  nord 
au  llid  ,  depuis  le  Pont-Euxin  julqu'au  fleuve  RhinJacus  & 
au  Mont -Olympe;  &    de  l'eli  à  l'oueit,  depuii  le  fleuve 
Parthénius  &  la  chaîne  de  montagnes  qui  la  féparoit  de  la 
Paphiagonie  &  de  la  Galatie,  jufqu'au  Bofpliore  deThrace  & 
à  la  Proponiide.  Elle  conferva  Tes  anciennes  limites  julqu'au 
temps  où  Pompée,  après  la  défaite  de  Milhridate ,  qui  s'tloit 
emparé   d'une  grande  partie  de  la  Paphiagonie,   6c  i'avoit 
jointe   au  royaume  de  Pont ,  Ce  rendit  maître  de  ce  pays ,      n'"-  '■  X. 
entr'autrcs ,  des  villes    d'Amifus,  de  Sinope,  d'Amaflris  &  '^'  "■' '  • '-^ ^  ' 
de  toute   la   cote  jufqu'au   territoire  d'Héraclée  ;  le  partagea  Stral.  l.  XII. 
en  onze  juridictions    ùs  ê VJ^ex.'a.  lioXiriio-i ,  Si.  le    réunit  à  la 
Bithynie,  poin-  ne  former  avec  elle  qu'une  leule  province. 
Non  content  d'en  avoir  ainfi  reculé  les  bornes,  avant  de  la 
quitter    il    lui    donna    des  loix    qui    y   furent   en    vigueur      n'?,.  I.  X. 
pendant  un  alfez  long  efpace  de  temps.    La  Bithynie  jouit  'i"i  ■  ^  ^  '  ' '^' 
des   douceurs   de   la  paix   julqu'à  l'an  de   Rome  706,  que 
Pharnace,  fils  de  Mithridate,  profitant  Aei  troubles  dont  la 
République  étoit  agitée  par  la  guerre  civile  entre  Célar  & 
Pon:ipée,  prit  les  armes  contre  les  Romains;  Se  après  s'être 
rendu    maître    de   la  Colchide  Se   de    l'Arménie   mineure,      .    .      .,. 
entra  dans  le    Pont ,    s  empara    de    pluiieurs    villes ,    battit      ihrU. 
Doiuiîius-Calvinus  qui  s'oppoloit  à  les  entrepriles,  Se  loumit 
le  Pont  tout  entier.  mt.deBell. 

11  étendit  enluite  les  conquêtes  dans  la  rSitliynie  propre- 
ment dite  Se  dans  la  Cappadoce  ,  Se  fembloit  menacer  toute 
i'Ahe    mineure,   lorlque   Célar,   ayant   terminé    la    guerre 

Hïil.  Tome  XllL  G 
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ti'É£;ypte,  accoiwiit   pour  venger   la   défaite  de   Calvi'niis, 

&    faire   rentrer   fous  la    domination  Romaine  les   contrces 

que  Pharnàce  avoit  envahies.   Cc(ar  partit   d'Alexandrie  au 

printemps    de   l'an    707    de   Rome,  traverfa  la   Syrie,   la 

Cilicie ,  laCappadoce  avec  la  plus  grande  rapidité,  attaqua 

jjf.  AMrid.  Pharnàce  près   de  la  ville   de  Zéla  dans  le  Pont ,  le  défit 

entièrement,  &  termina,   pour  ainfi  dire,  en  un  jour,  une 

guerre  qui  fembloit   devoir   être  longue  &  dangereufe  :  ce 

lut  à  cette  occafion  qu'il  écrivit  à  un  de  Tes  amis  ces  trois 

mots  11  connus;  veni ,  viJi,  vic'i.  N'ayant  plus  rien  à  craindre 

de  Pharnàce,   il  établit  Préieur  de  Bithynie  Caius-Vibius- 

Panla  dont  on  a  cité  dans  le  Mémoire  précédent  plulîeurs 

médailles  frappées  dans  des  villes  de  cette  Province,  avant 

l'automne  de  l'an  707  de  Rome,  lui  lailîa  deux  légions  & 

revint  en   Italie  avec   une  célérité   prefque   auffi  étonnante 

que  celle  de  f;i    victoire.  Si  Céfàr ,  dit   M.  l'abbé  Belley» 

n'étendit   point   .réellement    les    limites    de   la  province    dé 

Bithynie ,   il  la   conferva  ,  &    peut  être  regardé  comme  y 

ayant  ajouté  tout  ce  qu'il  reconquit  fur  Pharnàce:  elle  refta 

dans  le  même  état  julqu'à  la  bataille  d'Aclium.  Les  Romains 

auroient  pu  y  joindre  long- temps  auparavant  Héraclée,  ville 

originairement  libre,  foumiië  enfuite  à  des  tyrans,  qui  avoit 

un   port   commode  6c   un   territoire  afFez  confidérable ,    & 

dont  Cotta  s'étoit  emparé  dès  l'an  683    de  Rome:  mais  ils 

préférèrent   de  lui   donner   un   Roi.   Adiatorix  ,    de  la  race 

des  Tétrarques  de  Galatie,  à  qui  Marc-Antoine  avoit  donné 

cette    Souveraineté ,    fut   le    dernier   qui  la   pofféda  :    étant 

Strab.  l,  AU.  tombé  au    pouvoir    d'Augufte,  après  la  bataille   d'Aélium , 

il    ne  furvéquit  à  la  défaite  d'Antoine  que  pour   orner   le 

triomphe  du  vainqueui"  qui  le  fit  enfuite  mettre  à  mort  avec 

iHi  de  ks  enfans,  &  réunit  la  ville  Se  le  territoire  d'Héraclée 

à  la  province  de  Bithynie.  M.  l'abbé   Belley  penfe  que  ce 

fut  en  confequence  de  cette  réunicgi,  que  la  ville  d'Héraclée 

prit  le   titre  de  SébaJIe ,  CEBACT,    HPAKAEnN,  qu'elle 

fit   graver    fur   ks  médailles ,   ainfi  qu'on  le    voit   fur   une 

P,i£e  12}.    médaille  du  cabinet  de  M.  Fellerin ,  qu'il  a  publiée  dans  le 

tome  II  de  ks  Mélanges. 
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L'a  province  de  Bithynie  reçut  un  accroilTemeiit  beaucoup 
plus  conlldérable  Tous   l'empire  «i'Augiifte.   Pompée,    en   y 
joignant ,   comme  on  i'a  dit  précédemment ,  ]a  partie  de  la 
Paphlagonie  dont  Mithridate  s'étoit  rendu  maîue  ,  en  avoit 
dillrait  quelques  contrées  ,  &  les  avoit  données   en  louve- 
raîneté  à  des  Princes  de  la  race  de  Pylœmènes.  Déjotarus 
Phiiadeiphe ,  le  dernier    de    ces   Princes,  étant    mort,    Tes    _    , 
Ltats    furent    reunis    par    Auoulte    au   (jouvernement    de 
Bithynie;  l'an  de  Rome  747.  La  ville  d'Amafie  qui,  depuis 
la  défaite  de  Mithriilate  par   Pompée,  avoit  eu   des   Rois 
particuliers  ,  y  lut  aufli  réunie  à  cette  époque ,  ainli  que  l'a 
prouvé  M.  l'abbé  Belley   dans  un  Mémoire  imprimé  dans 
le  Recueil  de  l'Académie.    Cette  ville   prit   alors   fur   ks  IT.^^^' 
Médailles  le  titre  de  A'iétropole  &  première  ville  du  Pont, 
A  M  AGI  A    METpTToAis   U^cùt-a   nONrJ^,  comme  Nico- 
médie ,    capitale  de  la  province  &   lieu  de  la  réfidence  du 
Gouverneur   le  qualifioit   A'iétropole  &  première  ville  de  la      yE.  Domit. 
Bithynie  &  du  Pont,  HMHTPOnOAlS  NIKOurAix  KAI  '^fi'!'":'  '^'^^' 
nP^TH    BI0TNIA2     KAI   HONT^. 

2.°  On  croit  pour  l'ordinaire,  dit  M.  labbé  Belley, 
que  la  Bithynie  fut  d'abord  foumife  au  gouvernement  du 
Proconful  d'Afie  ;  mais  cette  opinion  elt  contredite  par 
i'hiftoire  qui  nous  apprend  que  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Nicomède  IV,  LucuUus  gouverna  cette  province 
en  qualité  de  Conful,  &  qu'il  continua  de  la  gouverner 
fept  ans  après  Ion  confulat ,  feptem  annos  ex  confulatu  ;  5c  ^!^^'jj  ^'^'^''^ui' 
on  ne  peut  douter  que  depuis  elle  n'ait  toujours  eu  un 
Gouverneur  particulier. 

Dans  le  partage  qu'Augufle  fit  avec  le  Sénat ,  l'an  de 
Rome  727,  il  lui  afîigna  deux  Provinces  confulaires  &  dix 
autres  Provinces,  du  nombre  defquelles  étoit  la  Bithynie,  Stral.  XVII, 
v7ta.Ti-n.dLi  utv  S'vo  ,  S^ixx  S'i  i^T-flyix^;  Si.  il  voulut  qu'on 
donnât  également  le  titre  de  Proconiuls  aux  Magiilrats 
chargés  du  gouvernement  des  deux  Provinces  confulaires, 
qui  dévoient  en  effet  avoir  été  revêtus  du  Confulat,  6c  n-  r  (t 
aux  Gouverneurs    des    dix    autres    Provinces ,    quoiqu'ils  /.  un. 

Gij 
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n'eiiHent   exerce  que  la   Préliire.  C'eft  coiiformcment  à  ce 

décret,  que  Tlioiius-Fiaccus ,  gouverneur  de  Biiliynie,   clb 

qualilié  i'rocoulul   lur  une  médaille  de  Nicomédie,  irappce 

AUlmges.    (QLisle  rcgue  d'Augufle,  &  (jui  a  été  publiée  par  M.  Peiltrin  : 

'""■'"       Eni    ANOTHATOT     ©flPIOT     <î>AAKKOT.     Les 

Fréteurs  chargés  du  gouvernement  de  Bithynie,  continuèrent 

„  ,        _,     de  jouir  de  ce   titre  ious  les  régnes  luivans  :  on   le   donne 

lliid.  y.    2.6  ,      ^         '  ,i-ll  I  11-  I  1,- 

in.  lur   les  mcdaiiies   de   cette    rrovmce ,  dont    plulieurs    ont 

égaleinent  été  publiées  par  M.  Pellerin  ,  à  Publius-Vitellius 
qui  en  étoit  Gouverneur  fous  le  règne  de  Tibère  ;  à  Caïus- 
Cadius-Rufus,  à  Caïus-Cœlius-Balbus ,  à  Mendius-Balbus, 
&c.  fous  celui  de  Claude;  à  Atius-Laco.à  Marcus-Tarcui- 
tius- Prifcus ,  fous  celui  de  Néron;  à  Marcus-Sulpicius- 
rUn.  l.  X,  Proclus,  fous  Tite;  &  Pline,  gouverneur  de  Bithynie,  fous 

ejnjhio,^.  jg  j-ègne  de  Frajan ,  déligne  de  même  par  le  litre  de 
Proconful ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  ce  Prince ,  fes 
prédécefleurs  daiis  ce  Gouvernement. 

On  ignore,  dit  M.  i'abbé  Belley,  à  quelle  époque  la 
Bithynie  que  les  Empereurs  avoient  cédée  au  Sénat,  ainfî 
qu'on  l'a  dit  ci-delïus,  rentra  fous  leur  puilTance  immé- 
Crui.  ^j^.  diate;  mais  une  in(cription  rapportée  par  Gruter ,  &  dans 
laquelle  Pline  efl  qualifié  LEGATus  PRO  P R jE- 
Tore  PROVINC.  PONT,  CONSUL  A  RI 
P  OTE  STATE ,  prouve  que,  fous  le  règne  deTrajan, 
cette  Province  étoit  gouvernée  par  un  Lieutenant  de  l'Em- 
pereur. Les  Hidoriens  &  les  Monumens  font  fouvent 
mention   depuis   de   ces    Lieutenans   de   l'Empereur.    Dans 

■Rehef.El.Vl.  une  inicription  publiée  par  Reinefius,   Severus-Julianus  efl; 

■■''^^*  qualifié  comme  Pline,   Legatns  Augujli  pro  Praîore  Ponti 

&    Bïîhynut  ;    &    dans    deux    inicriptions    recueillies    par 

Gruter,  on  donne  le  même  titre  à  Publius-Statius-Paulus,, 

Crui,  cccc  Si.  à  Lucius-Fabius-Cilo  ,  Gouverneurs   de  cette  Province, 

ixxi ,  z.       ^^^^^   j^   règne    de   Septinie  -  Sévère.    Il   efl   vrailemblable, 

v^r'l^î^  ajoute  M.  fabbé  Belley,  qu'elle  continua  d'être  gouvernée 
par  un  Lieutenant  de  l'Empereur  juiqu'à  Dioclétien ,  auquel 
i'iiiiloire  reproche  d'avoir  bouieverfé,  ou  du  moins  aiiuibli 
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l'Empire  en  le  partageant  avec  pliifieiirs  collémies ,  &  en 
divikint  les  Provinces  en  différentes  parties  ,  dont  chacune 
avoit  Ion  Gouverneur  &.  Tes  OHiciers  particuliers.  morte  ver'fnut. 

3."  Sous  le  règne  de  Conilantin ,  la  forme  d'aJminiftra-  r^'^aè-     ^'^  ■ 
tion  des   rrovmces  éprouva  ue    nouveaux   changemens;    il 
partagea  l'Empire  en  grands  départemens,  nommés  Diocèfes. 
&  gouvernés  par  des  ^'^icaires  du    Prélet  du  Prétoire  ,   dont 
il   afîoiblit   l'autorité    en   lui    otant   le   commandement   des 
troupes;  &  la  Bithynie  fut  la  première  des  onze  Provinces 
qui  compoioient   le    département  ou   le  Diocèfe   pontique, 
dont  Celarée  en  Cappadoce  étoit  la  capitale.  11  paroit  que  la 
Bithynie   ceila  pour    lors   d'avoir  la  niéme  étendue  qu'elfe 
avoii  eue  fous  Augufte  ,  &  qu'on  en  fépara  la  Paphlagonie 
qui  contenoit  hx  villes  dont  Gangre  étoit  la  métropole ,  & 
la  province  d'Hélénopoiit,  ainli  nommée  d'Hélène,  mère  de  -^"P":  ^'^''''^• 
Condantin,  (uivant  Juilinien,  &  qui  comprenoit  fept  villes     '        '"'' 
dont  Amalie   étoit   la  métropole.   La   Bithynie  proprement 
dite  fut  encore  partagée,  Ibus  le  règne  de  Valentinien  &  de 
Valens ,  en  première  &  féconde  Bithynie;  l'une   eut  pour 
métropole  Nicomédie,  &  l'autre  Nicée,  comme  on  le  voit 
par  les  aéles  du  Concile  de  Chalcédoine:  mais  Nicée  ne  fut  Condi.  r.  ix, 
qu'une   métropole    du    fécond   ordre,   &   les   honneurs   de  ^'' "'"''' 
première    métropole  de  la  Bithynie  entière,  furent  rélèrvés 
à    Nicomédie,   l'ancienne   capitale   &   le   féjour    des    Rois. 
Théodo/è  le  jeune  détacha   encore  tle  la  Bithynie  toute  la 
partie  qui  elt  à  l'Orient  du  fleuve  Sangare,  Se  en  forma 
une    Proviiice   qu'il    nomma  Honoriade  ,   en    l'honneur   de  ^^''t'^^-  l-  /',■ 
l'empereur  Honorius,  ['ow    oncle,  furvant  Malala ,  &:  dans  ^'' ^^' 
laquelle  on  comptoit  lept  villes  ,  dont  Claudiopoiis  étoit  la 
métropole.  Dans  les  temps  poftérieurs  au  règne  d'Héraclius, 
on  fit  une  nouvelle  dividon  des  provinces  de  l'Empire,  & 
^   on  en  forma  divers  département  qui  prirent  par  la  fuite  le 
nom  de  Thèmes ,  de   celui    des  corps   de   troupes  auxquels 
on   en    avoit   conùé  la  garde  ,   &   qu'on    appeloit  Gtu.a.Tx.     ^,"/"!j"'''' f'"'' 
On   comptoit   dix-fept  thèmes  ou  départemens  en   Orient,     Onem.  e.  i. 
&i   douze   en  Occijent.  Le  quatrième  thème  de  l'Orient , 
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appelé  OpDLiov ,  Gomprenoit  la  partie  mériclionafe  de  îa 
Bilhynie  avec  quelques  pays  voidus,  &  avoit  Nicée  pour 
capitale  :  Nicomcdie  l'ctoit  du  thème  appelé  O^riuaLrm , 
qui  comprenoit  la  partie  feptentrionaie  de  la  Bithynie. 
Cette  Province  rel1:a  fous  la  domination  des  Empereurs 
grecs  jufqua  l'invafion  des  Selgiucides  qui  s'en  rendirent 
maîtres  fous  le  règne  d'Alexis  Comnène.  Les  Grecs  la 
reprirent  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle  ;  mais  ils  la 
perdirent  de  nouveau,  environ  quatre-vingts  ans  après, 
fous  le  règne  d'Andronic  le  jeune  ;  &  elle  paffa  pour  lors 
au  pouvoir  des  Turcs  Otomans  qui  la  polsèdent  encore 
aujourd'hui. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  LETTRES   NUMÉRALES  GRECQUES, 

Gravées  fur  les  Alédailles  de  plujïeurs  villes  de  Pamphylïe 

&-  de  Pifidie. 

Aucune  partie  de  l'antiquité  n'efl  entièrement  e'piiife'e; 
il  n'y  en  a  point  dans  laquelle  une  étude  approfondie 
ne  talTe  fans  ce(îë  découvrir  àts  difficultés  qu'on  n'avoit 
pas  aperçues  julqu'alors  ,  ou  qu'on  avoit  inutilement  elfayé 
de  réloudre.  C'eft  ainfi  que,  malgré  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  que  nous  avons  lur  les  Médailles ,  les  isavans 
varies  dans  ce  genre  de  connoilfance ,  rencontrent  encore 
chaque  jour  quelques  points  obfcurs  qui  ont  échappé  à  la 
fagacité  &  aux  lumières  ôiÇ.s  Auteurs  de  ces  Ouvrages  ,  Se 
qui  méritent  d'être  cclaircis.  Tel  ell  celui  que  M.  l'abbé 
Belley  a  entrepris  d'examiner  dans  ce  Mémoire. 

On  trouve  fur  les  mé<lailles  de  plufieurs  villes  de  Pam- 
phylie  &  de  PifiJie ,  à  côté  des  tètes  de  Valérien  le  père , 
de  Gallien,  de  fa  femme  Salonine,  de  Salonin  leur  tîis, 
&  de  Valérien  le  jeune  ,  différentes  lettres  numérales 
grecques,  depuis  T — -3  jufqu'à  lE — 15  ,  qui  lui  paroilfent 
n'avoir  point  encore  été  expliquées  d'une  manière  fatisfai- 
ianle.  Voici  la  liite  de  ces  villes  avec  \q=>  nombres  marqués 
fur  chacune  de  leurs  médailles,  &  le  nom  des  Princes  ea 
l'honneur  de  qui  ces  médailles  ont  été  frappées  : 


Adada,'.  .  . 

Valérien 

I  B i  ->, 

Argos  ,  fur  la 

frontière 

de 

Pamphylie 

&de 

Cil 

cie. 

Gallien  (Se  Salonine 

lE— ij. 

Afpendus .  . 

Saloniiit 

I —  I  0. 

Attalia 

Valeriijn 

I —  I  0» 

Colybrafius. 

•    1    •    * 

.  •  . 

*  •  • 

Valérien,  Salonin 

lA— I  I. 

y 
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Thffnr,     Byi- 
tdtl.   t.  11, 


Sptiiihcim ,  dt 
J'rafdnr.  & 
tifu     NiimiJ- 
mai,  t,  I, 


Coracefiuni 
Laertes . .  .  . 
Lyrl)é  .  .  ,  . 
Pcrgé 


SagalafTus . 


Sidé. 


Salon'ne 

iialonin 

Valérien  le  jeune. . .  . 
(jallicn  ,  Saloiiiiie  . ,  , 
Valcricn  le  jeune..  ,  . 

Gallien 

Salonine 

la  même  avec  Gallien. 
Salonine  feule 


Syedr 


\  Gallien  ,  Salonine  , 

f  Valérien  le  jeune ,  . 


TA— 

I  I. 

r  — 

3- 

lA  — 

1  I . 

I  — 

10. 

I  — 

10. 

E    — 

s- 

H   - 

■  8. 

I   — 

10. 

lA— 

1  I. 

lA— I  r. 


L'opinion  la  plus  ordinaire  ,  dit  M.  l'abbé  Beliey ,  eft 
que  ces  lettres  numérales  défignent  l'année  du  règne  du 
Prince  reprélenté  ou  nommé  lui  a  médaille;  c'étoit  celle 
de  Haym  ;  mais  il  eft  facile  de  montrer  combien  elle  eft 
peu  fondée.  Valérien  le  père  élevé  à  l'Empire  au  mois  de 
juillet  de  l'an  2  5  ^  ,  &.  fait  prilonnier  par  Sapor  roi  de 
Perfe  ,  vers  la  fin  de  l'année  260,  n'a  régné  que  lept  ans 
&  quelques  mois;  ainli  les  nombres  lA — i  i  &  IB — 12  , 
marqués  lur  les  médailles  de  ce  Prince,  ne  peuvent  indi- 
quer les  années  de  fon  règne, 

Salonin  n'a  régné  que  fix  à  fept  ans ,  à  dater  même  de 
l'époque  où  il  fut  fait  Célar  ;  le  nombre  lA — i  1  ,  que  portent 
quelques-unes  de  fès  médailles,  ne  peut  donc  pas  s'appli- 
quer non  plus  aux  années  du  règne  de  ce  Prince. 

Peut-être,  continue  M.  l'abbé  Beliey,  pourroit  on  croire 
que  ces  nombres  marquent  le  rang  que  les  villes  tenoient 
entre  elles  dans  la  province  où  elles  étoient  fituées,  comme 
la  ville  de  Magnéfie  du  Méandre  failoit  graver  fur  fès 
médailles  le  mot  EBAOMH,  parce  qu'elle  étoit  la  fep- 
tième  ville  de  la  Province.  Mais  cette  interprétation  ne 
peut  convenir  aux  lettres  niunérales  des  médailles  des  villes 
de  Pampbylie  ;  autrement  il  faudroit  fuppofer  que  la  ville  de 
Sidé  ,  par  exemple  ,  dont  les  médailles  portent  les  différens 
nombres   E — 5,    H — 8,  I — 10,   lA — 11,  a  été  fous   le 

nicmç 
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même  règne,  la  5*^,  la  S^,  la  10*  &  la  11^  dans  l'ordre 
des  villes  de  la  Province;  ce  qui  eO;  hors  de  toute  vrai- 
iemblance. 

On  a  penfé  encore  que  ces  lettres  pouvoient  marquer  les 
années  depuis  l'an  1000  de  la  fondation  de  Rome;  mais 
cette  hypothçfe  n'eft  pas  plus  admiffible  que  les  précédentes: 
en  effet,  on  voit  fur  une  médaille  de  la  ville  de  Latrtes, 
la  lettre  r,  3  ,  &  fur  une  médaille  de  Gallien,  frappée  à 
Sidé,  la  lettre  G,  5  :  or,  ces  nombres  ne  peuvent  exprimer 
les  années,  à  dater  de  l'an  1000  de  Rome,  puifque 
Valérien  le  père,  &  fonfils  Gallien,  ne  parvinrent  à  l'Empire 
que  vers  le  mois  de  juillet  de  l'an  de  J.  C.  2  5  3  ,  l'an  ioo6 
de  la  fondation  de  Rome. 

M.  l'abbé  Belley  obferve  enfuite  i."  que  ces  lettres 
numérales  ne  font  gravées  que  fur  celles  des  médailles  de 
Pilidie  &  de  Pamphylie,  qui  ont  été  frappées  ious  le  règne 
de  Valérien  le  père  &  de  fa  famille ,  &  fous  celui  de 
Claude  II,  furnommé  le  Cothupie ;  qu'elles  ne  iont  point 
les  mêmes  lur  les  médailles  de  chacune  des  viiles  de  ces 
Provinces,  &  qu'on  ne  les  voit  point,  à  cette  époque, 
fur  les  médailles  de  Tarfè,  de  Séieucie ,  d'Anazarbe  ni 
d'aucune  des  villes  des  Provinces  voiluies  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  qu'elles  expriment  la  date  ou  le  nombre  de  laits 
qui  regardent  en  particulier  chacune  des  villes  de  Pilidie 
&:  de  Pamphylie:  2.°  que  ces  lettres  numérales  Iont  toujours 
placées  au-devant  de  la  tête  du  Prince  reprélènté  fur  la 
médaille,  pofition  qui,  fuivant  M.  l'abbé  Belley,  déligne 
clairement  un  rapport  entre  l'un  &  l'autre:  3."  que  fur 
quelques-unes  de  ces  médailles  elles  ont  cté  ajoutées  après 
coup,  en  forme  de  contre-marque;  M.  Pellerin  en  avoit 
une  de  Saionine,  frappée  à  Sidé,  fur  laquelle  efl  la  lettre  & 
jncu'e;  le  P.  Froëlich  en  a  publié  une  autre  de  la  même 
Princeffe  &  de  la  même  ville ,  fur  laquelle  efl  la  lettre  H 
pareillement  incufe ,  ce  qui  montre  que  ces  médailles 
étoient  quelquefois  numérotées  tians  des  circonflances  im- 
prévues pour  lefquelles  on  n'avoit  pas  le  temps  de  faire 
HiJÎ.  Tome  XLJI.  H 
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graver  un  nouveau  coin  :  4.°  que  fous  le  règne  de  Valcrlen  Si. 
de  les  enfans  il  exilloit  une  confcdcralion  particulière  entre 
l'Empire  &;  les  Provinces  de  Pilidie  &:  de  Pamphylie,  pour 
leur  défenle  commune,  ainfi  que  le  prouve  un  médaillon  de 
T^fcueii.t.III,  Sagalalîus,  publié  par  M.  Pellerin,  fur  lequel  Valérien  le 
}'■  j-  Jeune eft  repréienté,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  laurier, 

avec  le  Pûhulameiit  fur  les  épaules  ;  on  lit  autour  AT.K.  FI.  A. 
OTAACîPIANOC;  &  à  côté  du  vifage  e(l  un  grand  I; 
au  revers  font  deux  mains  jointes  ;  au  milieu  du  champ 
encore  un  grand  I,  &  autour  cette  infcription  en  quatre 
litrnes  :   POMAIfiN     CAFAAACCAinN     OPliTHC 

niClAHN  KAI  $IAHC  CYNMAXOT;  (le  la  ville 
de  SagaltijJ'ns  première  de  la  PifuUe ,  amie  &  alliée  des 
Romains. 

M.  l'abbé  Belley  obferve  enfin  que  ces  Provinces  don- 
nèrent de  frcquens  témoignages  de  leur  attachement  à  la 
famille  de  Valérien ,  en  failant  célébrer  des  jeux  publics  ea 
fon  honneur.  Sans  parler  d'un  allez  grand  nombre  de 
médailles  des  villes  des  deux  Provinces,  où  ces  jeux  font 
défignés  par  des  urnes  ,  des  palmes ,  des  couronnes ,  &c. 
il  y  en  a  plufieurs  fur  lefquelles  ils  font  indiques  par  leur 
nom,  OATMniA,  les  jeux  Olympiques;  IIYOIA,  les 
jeux  Pythiques;  TTMNASIAPXIA ,  les  jeux  donnés  par 
le  Gymnallarque.  M.  l'abbé  Belley  fe  contente  d'en  décrire 
une  fur  laquelle  il  eft  fait  mention  de  ces  derniers  jeux, 
&.  renvoie  pour  les  autres  au  Cabinet  du  Roi  &  à  celui 
de  M.  Pellerin ,  qui  efl  inféré  dans  ce  riche  dépôt ,  ainfi 
qu'on  l'a  tiéjà  dit.  Sur  cette  médaille,  qui  a  été  frappée  à 
jlid.  p.  J2^.  Colybraffus ,  &:  que  M.  Pellerin  a  publiée,  on  voit  d'un 
côté  la  tcte  de  Salonin,  au-deffus  d'une  aigle  dont  lei  ailes 
font  étendues  ,  &  devant  la  figure  font  les  lettres  numé- 
rales lA:  au  revers  efl:  un  temple  à  quatre  colonnes,  au 
milieu  duquel  eft  une  table  chargée  de  trois  urnes ,  au- 
deffus  defquelles ,  dans  l'intérieur  du  temple ,  on  lit  le 
mot  KOATBPACCeaN,  &  au-delfous,  FYMNACIAPXIA  ; 
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ce  qui  prouve,  fiiivant  l'auteur  du  Mémoire,  que  ces  jeux 
avoient  ctc  prccéde's  de  facrifices  folennels  pour  ie  faluî  de 
l'Empire  &  ia  confervation  de  la  famille  de  Valcrien. 

D'après  ces  obfervations ,  il  penfe  que  les  lettres  num.é- 
rales  empreintes  fur  les  médailles  des  villes  de  Pifidie  & 
de  Pamphylie,  marquent  le  nombre  de  folennités  Se  de 
facrihces  que  chacune  de  ces  villes  avoit  fait  célébrer  pour 
le  même  objet.  Une  médaille  de  grand  bronze  de  la  ville 
d'Afpendus,  qui  a  été  publiée  par  M.  Pellerin  ,  paroît  à 
M.  l'abbé  Belley  ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité  Aldatig.  t.  il. 
à  fon  opinion:  fur  cette  médaille  eft  la  tête  de  llmpéra-  i'''^"'''- s~- 
trice  Salonine,  &  en  face  la  lettre  numérale  I:  au  revers 
eft  une  couronne  de  chêne  ,  à  laquelle  font  attachées  huit 
têtes  de  Princes  ou  de  Princefles  de  la  famille  impériale, 
dont  chacune  eft  féparée  de  l'autre  par  une  lettre  du  mot 
ACne,NAinN;  on  lit  dans  la  couronne  eeMIAOC. 
TO.  G.  On  ne  peut  guère  douter,  dit-il,  que  la  lettre  I,  10, 
n'ait  un  rapport  direél  avec  la  tête  en  face  de  laquelle 
elle  eft  placée ,  &  n'indique  la  dixième  folennité  célébrée 
par  les  Alpendiens,  en  l'honneur  de  Salonine,  &  que  la 
lettre  6,5,  n'exprime  que  cette  dixième  folennité  eft  la 
cinquième  qu'ils  aient  célébrée  au  temple  de  Thémis. 

Au  refte,  comme  aucun  Auteur  ancien  n'a  parlé  de  ces 
fêtes  publiques  ,  de  ces  jeux  dont  il  eft  fi  fouvent  tait 
mention  fur  les  médailles  frappées  en  Pifidie  &  en  Pam- 
phylie, fous  le  règne  de  Valérien  &  de  fa  famille,  M.  l'abbé 
Bellev  ne  préfente  fon  opinion  que  comme  une  conjecture 
plus  vraifembiable  que  celles  qui  ont  été  propofées  jul'qu'ici, 
&  dont  il  a  fait  voir  le  peu  de  folidité:  la  fienne  lui  paroît 
avoh-  encore  l'avantage  de  pouvoir  fervir  à  l'intelligence 
des  lettres  numérales  ifolées  qu'on  trouve  iur  plufieurs 
médailles  impériales  frappées  dans  quelques  provinces 
d'Europe. 


Hîj 
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MÉMOIRE 

SUR     L'ORDRE    C  H  RO  NO  LOG  IdU  E 

DES  IMPÉRATRICES,  FEMAŒS  D'ÉLAGABALE. 

SI,  pour   expliquer  ies   métiailles,  on   a  fouvent  befoin 
du   fecours   de   l'hiftoire ,   fouvent  auffi,  dit  M.  l'abbé 
Belley,  dans   ce  Mémoire,   ies   médailles  iont   nccedaires, 
T -<  ,  foit  pour  recftifier,  (bit  pour  éclaircir  ou  pour  confiimer  le 

Dt-cembre    récit    i\G^    Hiftoriens  :   les    médailles   qui   nous   relient    des 
^775 •      impératrices   femmes  d'Élagabale,  en  founiilîent  une  nou- 
velle preuve. 

On  fait  qu'Élagabale  proclamé  Empereur  par  les  intrigues 
de  Moefa  fon  aïeule ,  le  1 6  mai  de  l'année  218  de  l'ère 
Chrétienne,  à  l'âge  d'environ  quatorze  ans,  Se  mis  à  mort 
par  les  Prétoriens  le  1  i  mars  de  l'année  222,  époufa  fuc- 
ceffivemént  quatre  ou  cinq  femmes  durant  ce  court  efpace 
de  temps:  mais  Dion-Cail'ius  &  Hérodien ,  les  feuls 
Écrivains  de  l'antiquité  qui  aient  parlé  de  ces  différens 
mariages,  ne  font  point  d'accord  fur  l'ordre  dans  lequel 
ils  fe  font  fuccédés.  Suivant  Dion,  qui  écrivoit  fous  le 
rèone  de  Sévère  Alexandre,  coufm  &  fucceifeur  d'Elaga- 
bale, ce  Prince  époufa  d'abord  une  femme  aulTi  diflinguée 
par  fa  beauté  qiie  par  fa  naidance;  il  ne  la  nomme  point, 
mais  il  indique  alJez  que  c'eft  Annia  Fauflitia ,  en  difant 
Dm  Caf^  qu'elle  éîoit  mariée  à  Pomponius-Balïïis  que  l'Empereur  fit 
/.  LXXiX.  jj(j:||j-,,^ei. ,  fous  un  prétexte  frivole,  afin  de  pouvoir  s'unir 
à  elle.  Éiagabale  la  répudia  bientôt  pour  époufer  Cornelia 
Paula  qui  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  fort ,  &: 
qui  fut  remplacée  par  la  Veftale  Aqiiïl'ui  Severa  que 
f Empereur  époufa,  au  mépris  des  loix  ies  plus  facrées.  II 
ne  vécut  pas  long-temps  avec  elle  ;  après  l'avoir  répudiée , 
il  conlraéla  deux  ou  trois  autres  mariages,  dont  les  nœuds 
furent  prefque  auffitôt  rompus  que  formés,  &  finit  par  la 
reprendre. 
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Hérodien,  qui  écrivoit  fous  le  règne  de  Gordien  Pie,  Hérod.  l.v. 
environ  vingt  ans  après  celui  d'Eiagabale ,  place  les  ma- 
riages de  ce  Prince  dans  un  autre  ordre  que  Dion  ;  & 
quoiqu'il  ne  nomme  point  les  Impératrices,  il  [es  deligne 
de  manière  qu'on  reconnoit  lans  peine  que,  fuivant  lui,  la 
première  lut  Cortielia  Paula ,  la  féconde  la  Veltale  Aquiha 
Severa,  la  troifième  Aiinia  Fauflina. 

Les  Savans  fe  font  partages  entre  ces  deux  Hifloriens. 
Tiillan  ,  Charles  Patin  ,  le  baron  de  Spanheim ,  &c. 
ont  adopte  le  rtcit  de  Dion,  &  ont  penfé ,  d'après  lui  , 
Q^xAnnia  Faufîina  fut  la  première  femme  d'Eiagabale. 
Al.  de  Tillemont  a  cru  devoir  préférer  l'autorité  d'Héro- 
dien ,  &:  fon  opinion  a  été  fuivie  par  la  plupart  des 
Antiquaires  qui  ont  écrit  après  lui ,  entr'autres  par  l'abbé 
Mazzoleni  ,  dans  fes  obfervations  fur  les  médaillons  du  '  '^''^ 
cabinet  de  Pilani.  Ce  fivant  Bénédidin  y  rapporte  quelques 
médailles  égyptiennes  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  mais 
comme  il  en  a  omis  plufieurs,  loit  à  delfein  ,  ioit  plutôt 
parce  qu'il  ne  les  cdnnoilîbit  pas,  M.  l'abbé  Beiley  fe 
propofe  de  fuppléer  cette  omiflion ,  &  d'indiquer  toutes  les 
médailles  qu'il  a  pu  découvrir  concernant  les  impératrices 
lemmes  d'Eiagabale,  afin  de  fixer  non-feulement  l'ordre, 
mais  autant  qu'il  eft  poflîble ,  la  durée  de  chacun  des  mariages 
de  ce  Prince. 

JULIA  CORNELIA  PAULA. 

Cette  Princefle,  fille  de  Pauius ,  Préfet  du  Prétoire,  & 
iffue  d'une  des  familles  les  plus  illuftres  de  Rome,  paroit 
avoir  été  mariée  vers  la  fin  de  l'été  ou  le  commencement 
de  l'automne  de  l'année  2 1  p  de  J.  C.  Son  union  avec 
Elagabale  fut  célébrée  fur  les  médailles  :  on  en  connoît  une 
d'or  &  une  autre  de  grand  bronze ,  toutes  les  deux  fort 
rares,  fur  lefquelles  elle  eft  décorée  du  titre  d'Augufte  , 
Jiilia  Paula  Aiiifujla  :  au  revers,  la  concorde  ,  la  tête  voilée, 
&  placée  entre  les  deux  époux ,  joint  leurs  mains  l'une  à 
l'autre,  avec  cette  légende  conconiia  aterna. 
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On  connoît  de  plus  fept  médailles  de  Jiilia  Paula ,  frap- 
pées en    fc'.gypte   l'aiince    3.*^  L.  T.   du   règne  d'Élagabale , 
année  qui  commença ,  fuivant   la  manière  de  compter   des 
Egyptiens,  le  25)  août  de  l'an  2,1c?  de  J.  C. 
'yE.Pelhm,        La  ville  d'Anazarbe  en  Cilicie,  fit  aufli  irapper,  l'an  238, 
mélanges ,  t. II.  HAC,  de  fon  ère,  année  dont  le  commencement  répond  à 
l'automne  de  l'an  de  J.  C.  215),  une  médaille  en  l'honneur 
de  cette  Princefîè. 
,^  ,,.,  La  ville  de  Céfarée  en  Cappadoce  lui  en  fit  pareillement 

trapper  une  1  année  3.  61.1.  du  règne  de  iLmpeieur, 
année  qui ,  fuivant  la  manière  de  compter  des  Cappado- 
ciens ,  commença  au  mois  de  décembre  21^  de  J.  C. 

Quoique  les  Hiftoriens  donnent  à  entendre  que  le 
mariage  de  cette  PrincefTe  fut  de  peu  de  durée ,  il  efl 
certain  qu'elle  jouiffoit  encore  du  titre  &  des  honneurs 
d'Impératrice  après  l'automne  de  l'année  220  de  J.  C.  On 
a  d'elle  quatre  médailles  égyptiennes,  avec  la  date  de 
l'année  4/  L.  A.  qui  commença  le  30  août  220.  On 
connoît  encore  une  médaille  de  Julia  Paula ,  frappée  à 
Tripoli  de  Syrie,  l'année  BA$,  5  3  2  de  l'ère  que  fuivoit 
celte  ville ,  année  qui  commença  a  1  automne  de  1  année 
220.  M.  Pellerin  a  publié  auffi  une  médaille  de  la  ville 
de  Gaza ,  avec  la  tête  de  cette  Princeflë ,  Se  la  date  n  C , 
l'an  280  de  l'ère  de  cette  ville ,  année  qui ,  fuivant  le 
cardinal  Noris,  commença  à  l'automne  de  l'an  de  Rome 
5)72  ,  220  de  J.  C. 

Il  paroît  que  Julia  Paula  fut  répudiée  vers  le  commen- 
cement de  l'année  2  2  i  ,  &  qu'avant  le  mois  d'août  de 
cette  même  année,  Elagabale  avoit  contradé  un  nouveau 
mariage. 

AQUILIA     SEVERA. 

Les  médailles,  de  concert  avec  les  Hifloriens,  atteflent 
l'union  de  cette  Veftale  avec  l'Empereur  :  les  deux  époux 
y  font  repréfentés  fe  donnant  la  main  ,  avec  la  légende, 
Cûiuordia  ;  on  y  marqua  auffi  par   ordre  du  Sénat ,   qu'il 
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y  avoit  eu,  à  cette   occafion  ,  des   réjoui  (Tances  publiques, 
Latitia.  S.  C. 

On  trouve  fur  deux  médailles  d'A^uilia  Severn ,  qui  ont 
été  frappées  en  Egypte.  la  date  de  l'année  4.^  L.  A,  qui  ^_  ;,,;;„.,., ^ 
commença,  ainfi  qu'on  l'a  déya  dit,  le  3  o  aoûi  de  l'an  de  mdanga.  t.  il, 
J.  C.  220.  On  connoît  de  plus  une  médaille  de  Céfarée 
Panéade  en  Paleftine,  datée  de  l'an  223,  CKT  de  l'ère 
de  cette  ville,  année  qui  avoit  commencé  à  l'autonnie  de 
l'an  de  J.  C.  220. 

Aquilia  Severa  fut  répudiée  peu  de  temps  après  fon 
mariage,  &:  l'Empereur  époufa  en  troifièmes  noces  Annia 
Fûiillina ,  après  avoir  fait  afîaflîner  fon  mari  Pomponius- 
Ballus. 

ANNIA     FAUSTINA. 

Ce  troifième  mariage  qui  paroît  avoir  eu  lieu  avant 
l'automne  de  l'an  de  J.  C.  221,  fut  célébré  fur  les 
médailles ,  ainfi  que  les  deux  précédens  :  on  en  connoît 
une  d'argent,  unique  jufqu'à  ce  jour,  qui  du  cabinet  de 
M.  l'abbé  de  Rothelin  ,  où  M.  l'abbé  Belley  l'avoit  vue , 
a  paffé  dans  celui  du  roi  d'Efpagne  :  elle  a  pour  type 
l'Empereur  &  l'Impératrice  qui  fe  donnent  la  main,  & 
pour  légende  le  mot,  Coiicordia. 

On  a  aulll  trois  médailles  Egyptiennes  de  Faufline,  avec 
la  date  de  la  5.^  année  L.  E.  qui  avoit  commencé  le  2^ 
août  de  l'an  221  de  J.  C.  Cette  Princelfe  ne  put  fixer 
iong-temps  l'inconftance  de  l'Empereur,  puifque  vers  la  fin 
de  cette  année  11  l'avoit  répudiée,  &  avoit  repris  Aquilia 
Severa ,  après  avoir  époulc  &  répudié ,  fuivant  Dion- 
Calîius,  deux  ou  trois  autres  femmes  dont  on  ignore  le 
nom. 

M.  l'abbé  Belley  ne  fait  point  ufage,  dans  ce  Mémoire, 
'd'une    médaille    de    Faultine,    en    grand    bronze,   que   le 
P.  Chamillard  a  publiée  dans  le  Journal  de  Trévoux,  de    Rfcuàllmpn- 
l'année  1706,  5c  une  lèconde  fois  dans  le  Recueil  de  les  "'»•''«  '7"- 
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Diirertaiions.  Elle  reprcfenle  d'un  côte  la  tête  Je  cette  Iinpc- 
ratrice,  avec  la  légende  ANNIA  AfPHAIA  <Î>ATCTGINA, 
&  de  l'autre  une  Diane  d'Ephèle ,  accompagnée  d'une 
autre  figure,  &  pour  légende,  EHI.  CTP.  KYPINOT 
PA^ANGOTHN;  à  l'exergue,  AOC,  année  271.  Cette 
médaille ,  dont  le  P.  Chamillard  &  le  P.  Hardouin  Te  font 
obdinés  à  foutenir  l'authenticité ,  a  été  reconnue  &  démon- 
trée fauffe  par  les  plus  habiles  Antiquaires  :  elle  a  été 
fabriquée  à  Florence  par  Michel  d'Arvieux  qui  l'a  lui-même 
avoué  à  M.  l'abbé  Mazzoleni  en  lui  failant  prélent  d'une  de 
ces  médailles  &  de  quelques  autres  qu'il  avoit  pareillement 
fabriquées ,  ainfi  que  nous  l'apprend  ce  favant  Bénédidiii 
dans  l'Ouvrage  que  nous  avons  cité  précédemment.  On 
conferve  celle  A'Aiin'ia  Fduflina  par  curiodté  dans  plufieurs 
Cabinets;  il  y  en  a  une  dans  celui  du  Roi,  que  M.  l'abbé 
Barthélémy  avoit  communiquée  à  M.  l'abbé  Belley. 

AQUILIA     SEVERA 

pour  la  féconde  fois. 

Le  retour  de  Sevcra  efi  conftaté  par  trois  médailles 
égyptiennes,  datées  de  la  5.^  année  L.  E.  qui,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  avoit  commencé  à  l'automne  de  l'an  221. 
M.  Pellerin  a  publié  une  autre  médaille  de  cette  Princefîe, 
qui  fut  frappée  dans  la  ville  de  Gabala,  l'an  265,  CSE, 
de  l'ère  de  cette  ville ,  qui  commença  pareillement  à 
l'automne  de  l'année  221.  Severa  fut  la  dernière  femme 
d'Élagabale,  &  eut  le  bonheur  ou  le  malheur  de  n'être 
point  répudiée  une  féconde  fois  par  ce  Prince  qui  fut 
malîacré  le  i  i  mars  de  l'année  fui  vante  222,  après  avoir 
régné  trois  ans  neuf  mois  &  quatre  jours ,  à  dater  du  7^ 
juin  de  l'année  218,  jour  de  la  défaite  de  Macrin. 

M.  l'abbé  Belley,  avant  de  terminer  (on  Mémoire,  en 
rapproche  ainfi  les  réiultats  :  les  Savans  étoient  partagés 
entre  Dion-Cafhus  &:  Hérodien,  qui  ne  s'accordent  point 
fiu-  l'ordre  des  mariages  d'Elagabale;  le  témoignage  authen- 
tique des   médailles  prononce   en    faveur  d'Hérodieii.    Ou 

n'étoit 
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n'étoît  pas  certain  de  i'époque  &  de  h  durée  de  chacun 
de  ces  mariages;  l'une  &  l'autre  font  fixées,  à  très-peu  de 
chofe  près,  par  les  dates  que  portent  ces  mêmes  médailles. 
La  comparaifon  de  la  durée  refpecTiivede  ces  trois  mariages, 
explique  encore  pourquoi  \es  médailles  de  Julia-Coriielia 
Pailla,  quoique  très -rares,  le  font  cependant  moins  que 
celles  à'Aquilia  Severa,  &  celles-ci  beaucoup  moins  que 
les  médailles  d'A/i/tia  Fauflina. 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  examine,  d'après  la  Loi  LXX  VI ,  an 
Digefie  de  h\diciis,fi  le  Jiirifconfulte  AlphenuS" 
Varus  étoit  Stoïcien ,  ou  s'il  étoit  Epicurien. 


c 


E  n'efl:  guère  que  dans  les  ioix  ou  décifions  àes  Jurif- 
_  confultes  Romains  qu'on  peut  trouver  des  traces  de 
leurs  principes  philofophiques  ;  aufTi  tous  les  Savans  qui, 
avant  M.  Bouchaud,  ont  elîayé  de  découvrir  quels  étoient  Mémoire  Ifi 
ceux  d'Aiphenus- Varus,  ont  cherché,  comme  lui ,  à  les  le  23  Janvier 
reconnoitre  dans  la  loi  LXXVI ,  au  dîgefte  de  Judiciis,  dont 
ce  JurifconfuUe  efl  l'auteur.  Voici  la  quellion  qu'on  lui 
propofoit,  &   la  iolution  qu'il  en  donne  dans  cette  loi. 

On  lui  demandoit  fi,  lorfque  de  plufieurs  Juges  prépofés 
pour  juger  une  affaire,  quelques-uns  font  difpenfés  de 
donner  leur  avis,  &  remplacés  par  d'autres,  ce  tribunal  eft 
encore  le  même  qu'il  étoit  d'abord,  ou  fi  c'efl  un  tribunal 
différent.  Alphenus  répond  que  non -feulement  le  tribunal 
'dont  quelques  Juges  ont  été  changés,  continue  d'être  le 
niême  tribunal  qu'auparavant,  mais  qu'il  le  feroit  encore 
quand  tous  les  Juges  auroient  été  remplacés  par  d'autres. 
Il  appuie  fa  décision  fur  plufieurs  exemples  :  une  légion , 
dit- il,  efl  toujours  réputée  la  même,  quoiqu'on  y  ait 
incorporé  de  nouveaux  foldats  pour  remplacer  les  morts; 
kiïÇij  Tome  XLII.  t  \ 
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un  peuple  qui  ex  i  (le  depuis  cent  ans,  eft  encore  aujourd'hui 
ie  même  peuple ,  quoiqu'il  n'exifte  plus  aucun  des  hommes  qui 
Je  compolbient  alors;  un  Vaiiïeau  reparé  tant  de  fois  qu'il 
n'y  re<te  plus  une  leule  i\çs  planches  dont  il  ctoil  conflruit, 
n'en  efl;  pas  moins  le  mcme  Vaiireau  ;  &  li  quehju'uii 
penfoit  que  \e$  parties  d'une  chofe  étant  changées ,  la  chofe 
n'eft  plus  la  même,  il  en  réfulteroit  que  nous  ne  ferions 
plus  les  mêmes  que  nous  étions  ii  y  a  un  an ,  puifque  les 
particules  dont  nous  femmes  compofés  s'échappent  fans 
ceffe  de  notre  corps  Se  font  remplacées  par  d'autres  :  ainfi 
donc  une  chofe  efl  toujours  réputée  la  même  tant  que 
l'efpèce  n'efl:  point  changée. 

Tout  eft  obfcur  dans  cette  loi,  dit  M.  Bouchaud,  queflion, 
exemples ,   décihon ,   i"aiionnement  ;  &  ii  feroit    impofllbie 
d'entendre  ce  qu'a  voulu  dire  le  Jurifconfulte  fans  emprun- 
ter le  fecours   de    la   Philofophie    ancienne.   Mais   à    quel 
hanc  k'gtm.    lyftèmc  philofophique    faudra-t-ii   recourir!   Denys  Gode- 
inAhmudud.  froy ,  Schiiter  &    Brifibn    penfent    que   cette   loi    contient 

jiktlcj.  moral.  •'    ,  i>i^    •  o       i  • 

De     l'erbor.  un    dogme   Cl  hpicure ,   ck.  la  citeiu    comme   une    preuve, ./ 
f'ê"'f  qu'Alphenus  étoit  feétateur  de  ce  Philosophe.  M,  Bouchaud 

Z//5,  XXVI,  penfe,  au  contraire,  avec  Cujas  ,  qu'elle  contient  un  dogme 
»jcryat,c.xi.  î]^oïcien  ;  <Sc  ce  que  ce  fivant  Commentateur  n'a  fait ,  pour 
ainfi  dire,  que  laifler  échapper,  il  entreprend  de  le  prouver, 
en  comparant  cette  loi  avec  la  doclrine  des  Stoïciens 
fur  la  divifion  &  fur  le  mouvement  continuel  des  corps. 
Ils  diflinguoient  trois  genres  de  corps  :  dans  le  premier 
ctoient  compris  les  corps  continus,  c'elt-à-dire,  qui  font 
d'une  leule  pièce  fans  jointure,  tels  font  un  homme,  une 
poutre,  &c.  Ils  plaçoient  dans  le  fécond  les  corps  compofés 
de  plufieurs  corps  contigus,  liés  entr'eux,  de  manière  que 
ies  différentes  parties  font  un  tout";  tels  font  un  édifice, 
im  Vaiffeau  ,  &:c.  Ils  appeloient  corps  du  troifième  genre, 
un  affemblage  de  corps  diftinéls,  féparés  ies  uns  des  autres, 
mais  qui  fans  être  liés  eiifemble  font  cependant  réunis  fous 
ia  même  dénomination  ;  tels  font  un  peuple ,  une  légion, 
&c.  Celte  divifion  Ûoïcieane  des  corps  en  trois  genres ,  efl 
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très -fréquente  dans  la  jiirifprudence ,  &  le  jurlfconfulte  ^^^^f^^^ 
Pomponius  l'applique  toute  entière  à  la  fcience  du  Droit:  pat.&ufucap. 
fuivant  lui,  la  totalité  d'un  troupeau,  qui  eft  un  corps 
4u  troifième  genre,  compofé  de  plufieurs  corps  dillinds 
&  féparés  les  uns  des  autres,  ne  s'acquieit  point  par 
tufucapion  (a) .  comme  les  corps  du  premier  genre  ,  qui 
font  uns,  continus,  d'une  feule  pièce,  ou  comme  ceux  du 
fécond,  qui  font  formés  de  parties  contiguës  &  liées  entre 
elles  par  une  jointure  ;  mais  on  acquiert  feulement  par 
l'ufucapion  la  propriété  de  chacune  des  brebis  qui  com- 
pofentle  troupeau:  d'où  ilréfulte,  i.°  que  rintroduélion  de 
nouvelles  brebis  ne  change  point  la  caufe  de  la  polfeflion , 
&  n'interrompt  point  l'ufucapion;  2.°  que  s'il  fe  trouve 
dans  le  troupeau  quelques  brebis  volées ,  quoiqu'elles^  en 
fallènt  partie ,  elles  ne  font  point  acquifes  par  Tufucapion. 
Le  jurlfconfulte  Paul  offre  un  nouvel  exemple  de  la  D,gffleXXIir, 
divifion  floïcienne  des  corps ,  appliquée  aux  queftions  de  ^^/j^jj^^^**^  «^w 
Droit  :  fuivant  lui ,  dans  les  corps  compofés  de  parties 
i'iftinéles  &  féparées ,  c'eft-à-dire,  du  troifième  genre, 
chaque  partie  conferve  l'ejpèce  qui  lui  eit  propre;  ainfi 
quelqu'un  peut  revendiquer  un  troupeau  qui  lui  appartient, 
quoiqu'il  s'y  foit  glilfé  un  bélier  d'un  troupeau  appartenant 
à  une  autre  perfonne;  &  cette  perfonne  peut  pareillement 
revendiquer  fon  bélier  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  môme  des 
corps  cohérens,  c'eft-à-dire,  du  fécond  genre;  de  forte  que 
ii  on  avoit  appliqué  à  une  flatue  le  bras  d'une  autre,  celui 
à  qui  il  appartient  ne  feroit  point  en  droit  de  le  reven- 
diquer, parce  que  la  jondion  étant  faite,  ce  bras  n'eft  plus  ■ 
une  partie  dillinéle  &  féparée  du  tout,  &  que  la  flatue 
entière  uno  fpinm  cotitinetur ,  ainfi  que  s'exprime  le  Jurit? 
confuhe. 

D'après    l'expofé   qu'on  vient   de   faire    de  la    doélrine 
des    Stoïciens  fur   les  diff'érens  genres  de  corps ,  &  d'après 


(a)    L'ufucapion  eft  la  manière  d'acquérir  la  propriété  d'une  chofc 
pu  l'ufagc.  .. 
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îcs  exemples   qu'on   a  cites ,  il  eu  inutile  d'obferver ,   d'ii 
Al.  Bouchaud,  que  la  queflion  propofce  à  Alphenus,  &:  les 
exemples  fur  lefquels  il  appuie  la  dccifion ,  (ont  empruntes 
de  cette  dodrine.  Elle   elt  encore ,  ajoute  M.  Bouchaud , 
Ja  fource  où  le  Jurifconfulte  a  puifé  ce  qu'il   dit  du  chan- 
gement continuel  des  parties  des  corps  ;  Se  les  Philofophes 
dont  il  veut  parler  font  certainement  les  Stoïciens.   On  ne 
peut  en  effet,  dans  la  manière   dont  s'exprime  Alphenus, 
méconnoître   ie    flux   perpétuel    des    corps ,    dogme    qu'ils 
avoient  adopté  &  qui  avoit  été  enfeigné  long-temps  avant 
,^        eux  par  Thaïes,  Pythagore ,   Heraclite,  &c.  Voici  comme 
j,f(,'xx'ui.  Marc-Aurèle  l'expoiè  :  «da  matière  s'écoule  fans  cefle  comme 
»  un    fleuve ,   les    opérations   naturelles    &    leurs    caufes   ne 
j»  produifent    que     des  transformations    &   des    changeraens 
continuels;  il  n'yaprefque  rien  de  flable  &  de  permanent.» 
Sénèque  développe  encore  davantage  ce  point  de  dodrine 
&  s'accorde  tellement  avec  Alphenus,  que  fi  on  ignoroit 
que  le   Jurifconfulte  a  écrit  avant  le  Philolbphe ,  on  feroit 
Si>'lt,'sS'     tenté  de  croire  qu'il  avoit  fous  les  yeux  la  lettre  où  Sénèque; 
dit  ;  «  les  corps  éprouvent  une   déperdition  &  un  rempla- 
»  cernent  perpétuels  ;  aucun   de  nous  n'efl  dans  la  vieilleflê 
»  le  même  qu'il  étoit  dans  la  jeuneflë ,  ni  même  le  matin  ce 
M   qu'il  étoit  la  veille  ;  nos    corps  font  entraînés  comme  l'eau 
»   des  fleuves;   rien  de   ce   que   nous   voyons  n'efl:  durable; 
»   moi-mcme,  dans  le  temps  où  je  parle  de  ces  changemens,i 
»   je  fuis  déjà  changé  :  c'efl  ce  qui  fait  dire  à  Heraclite  :  nous 
■>■>  ne  delcendons   point  deux   fois  dans  le  même  fleuve;  le 
»  fleuve  conferve  fon  nom ,  mais  l'eau  s'efl  écoulée  &  n'efl 
plus  la  même.  »  Que  l'on  compare ,  dit  M.  Bouchaud ,  ce 
paffage  avec  ce  que   dit  Alphenus -Varus  du  changement 
continuel  des   corps ,  &  on  ne  pourra  douter  que  le  Jurif^ 
confulte   &   le   Philofophe  ne  parlent   d'après    les   mêmes 
principes.  Si  on  compare  au  contraire  la  décifion  de  Varus 
avec  le  fyftème  phyfique  d'Epicure  ,   on  remarquera  fans 
peine  qu'elle  li'a  aucun  rapport   avec  le  concours   fortuit 
des   atomes,   qui  eft^  comme  ou  Je  faitj  la  baie  de  ce 
()'ltème. 
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M.  Bouchaud  examine  enfiiite  fi  Afpheiuis-Varus  eft  le 
^arus  que  Virgile  célèbre  dans  la  VÎ.'^  &  dans  fa  IX/ 
cglogue,  &:  fe  décide  pour  l'affirmative  avec  Jofeph  Scalieer,    „  ^'^  (^''«''f- 

°    ,°  •  /  I  I        »    M      '       •.  Euigr,    XXX, 

après  avoir  montre  que  les  vers   dont  il  s  agit  ne  peuvent     ^* 
s'appliquer  à  aucun  des   Varus  contemporains  du  Poëte ,  & 
conviennent  parfaitement   au   jurifconfulte  Alpheiuis.   Il  efl 
évident,   par  exemple,   dit- il,  que   ces  vers  de  la  IX.*^ 
c^logue, 

Vare ,  tmim  nomen  (fuperet  modo  Mantita  noLh, 
Mantiui,  vtt  miferœ  nimiiim  vicitia  CremonaJ 
Cantdiiîes  fuù/ime  ferait  ad  fydera  cygni  : 

par  lefquels  Virgile  femble   demander  une  grâce  à  Varus , 
ne  peuvent  s'adreffer  qu'à  Alphenus -Varus  charge   par  les 
Triumvirs  ,  avec  deux  autres  Collègues ,  de  dillribuer  aux 
vétérans  les  terres  d'au-delà  du  Pô ,   &  qui  avoit  empêché 
que    Virgile   ne   fût   dépouillé  des   fiennes.   En  admettant 
que  le  Varus  de  Virgile  efl:  le  même  que  le  Jurilconfidte, 
M.  Bouchaud  fembieroit,  au  premier  coup-d'œil,  aller  direc- 
tement contre  le  but  de  Ton  Mémoire ,  qui  eft  de  prouver 
•que  ce  Juriiconfulte  étoit  ftoicien.  En  effet,  difent  les  Savans 
qui  foutiennent  le  contraire ,  fi  Alphenus-Varus  efl  le  héros 
delà  yU  églogue,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  épicurien  :      _ 
Ils  S  appuient,  pour  le  prouver  ,  d  un  pallage  ou  bervius  allure  jur  eau 
que  Varus  &  Virgile  avoient  étudié  enfemble  la  philofophie  (èH^^<' 
d'Épicure ,  fous  ie  philofophe  Siron  ;  uam  vuh  cxequi  Seâam 
Epicuream  quain  d'ulkerat  tam  ViroUius  quàm  Varus ,  doc  ente 
^Sirone.  Mais  M.  Bouchaud  répond  qu'Ai phenus ,  pour  s'être 
livré  pendant  quelque  temps  à  l'étude   de   la  phiioiophie 
«TEpicure,  ne  doit  pas  être  plus  regardé  comme  épicurien, 
que  Virgile  ,  dont  la  VI/  églogiie ,  au  jugement  de  Pierre 
Petit,  &  ainfi  que  Servius  lui-même  le  fait  entendre,  n'ell     ièi.    à/>faf, 
qu'une  dérifion  continuelle  ,  quoiqu'indirede,   de  la  fede  de     "/"  ^'^• 
ce  Philofophe;  à  quoi  il  ajoute  que  l'ancien  aiittur    de  la  L.lV.Georgk. 
ïie  de  Virgile,  après  avoir  dit  que  le  Potte  fut   dilciple  ***'^. 
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de  Siroii,  obferve  que,  quokju'il  femble  parler  dans  fèt 
Ouvrages  des  opinions  des  difTcrcntes  (è<fles  de  Pliilo- 
fophes,  comme  li  ces  opinions  étoient  les  Tiennes,  il  cioit 
néanmoins  académicien ,  piiirqu'il  préféra  toujours  celles 
de  Platon  à  toutes  les  autres:  ipfe  tamen  fuît  academtcus , 
nam  Platoiiis  fenteiitias  omnibus  a/iis  prafu/it. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  Alphenus-. 
Varus,  M.  Bouchaud  difcute  dans  une  note  qui  termine 
fon  Mémoire,  l'opinion  gcnéndement  reçue,  que  ce  Jurif^ 
confulte  né  à  Crémone  y  avoit  originairement  exercé  le 
métier  de  cordonnier,  fuivant  les  uns,  celui  de  barbier 
fuivant  quelques  autres.  Il  oppofe  à  cette  opinion  ,  unique- 
jnent  fondée  fur  le  témoignage  du  fcholiafle  Acron  auquel 
il  a  plu  ,  ainfi  qu'à  Porphyrion,  autre  fcholiafle,  copifle  du 
premier,  d'appliquer  à  Alphenus  ce  qu'Horace  a  dit  des 
L.l.  Scit.tih  Stoïciens  dans  une  de  fes  fatyres,  les  raifonnemens  les  pluj 
■f&J'-q-  propres  à  diminuer  l'autorité  de  ce  témoignage:  II  lui  paroît 
plus  naturel  de  penfer  que  la  naiflance  du  Jurifconfulte 
étoit  honorable,  &  qu'il  eut  pour  père  Sextus-Alphenus, 
chevalier  romain,  riche  «Se  en  crédit,  qui,  au  rapport  de 
Cicéron,  dans  fa  harangue  pro  Qiiinâio ,  étoit  du  parti  de 
Marius ,  &  fut  enveloppé  dans  ia  ruine  de  ce  parti. 


r.  '  2 
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NOTE  SUR  TROIS  PLACES 

V  E    L'  ANCIENNE    G  A  U  L  E^ 

Dont  Hiucim  Géographe  n'a  fait  mention. 

iVl.  DE  BuRiGNY,  étonné  Ju  fiîence  des  Géographes   fur 

les     trois     Places    dont    il  s'agit,   a     cru    devoir    réparer 

leur  omifTion.   Ces  Places  étoient  lituées  dans  la  partie  des 

Gaules   qui   étoit  fôumife   aux  Romains  avant  la  conquête     ^^^^^ 

'Je  JiiIes-CcTar  ,   &   s'appeloient  l'une  Cohiaw.achus ,  l'autre       ^'^'^^' 

'Crodiumm ,    la    troifième    Vukhalo.     Cicéron    nous     en    a  .  ^Z  ^"""'"'^ 

confervé   les    noms    dans   fa   harangue    pour    Fonteïus  qui 

avoit   gouverné  cette   Province  en  qualité   de  Préteur,  & 

qui  étoit  accufc  de  concuiïîon.  On  voit  par  cette  harancrue, 

dit  M.  de   Biirigny,  qu'il  y  avoit  dès -lors  beaucoup  de 

vignes     dans    le     pays    que    nous     appelons    aujourd'hui 

'Languedoc;    puifqu'un    <\ts    principaux    chefs    d'accufatioii 

contre  Fonteïus,  étoit   d'avoir  mis,  de  fon  autorité  privée, 

'des  impôts  fur  le  vin  ;  il  exigeoit  àes  habitans  de  Touloufe 

quatre  deniers,   quatenws   tleiuirios ,   par   chaque  amphore: 

ceux  de  Croihmum  étoient  obligés  de  payer,  pour  la  même 

mefure,  ternos   viâoriatos ,    monnoie  ainfi   nommée,  parce 

qu'elle  avoit  pour  type  une  figure  de  la  Viétoire;  &  ceux 

<ie  Vulcluilo  n'étoient  pas  traités  avec  plus  de  ménai^ement. 

Cicéron  ne   fournit   point   d'autres   renfeignemens   fur  ces 

Places  ,   fnion    qu'il  fixe  la  pofition  de  Cohiamachus   entre 

Touloufe  &.  Narbonne,  qui  viens,   dit-il,  inter  Tolofam  & 

Ncirbonem   efi.   M.   de  Burigny   n'a   trouvé  leur  nom    dans 

aucun   autre    auteur,  ce  qui    lui    fait   conjecTurer    qu'elles 

étoient  peu  confidérables.  Il  obferve  cependant  que  Cicéron 

en  ayant  parlé,  &:  ayant  indique  le  canton  où  elles  étoient 

fituées ,   elles    méritoient    de   n'être   pas    négligées   par  les 

Géographes  qui  ont  travaillé  fur  l'ancienne  Gaule. 
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NOTE 

SUR    LE    T ROI  SIÈME    PROBLÈME, 

U  A  NJHÉMÎVS, 

{ Page  411  de  ce  Volume.  ) 

DANS    renoncé   Je    ce    Problème,    Anthémuis    parTâ 
d'abord  de  \2i'pofitioii  qu'il  faut  donner  au  miroir  plan,! 
eVo'7r1p5/    ^Utv ,  enluite  de    la  pofition   du  rayon  foiaire  qui 
tombe  fur  un  point  donné  de  ce  miroir  ;  xo-Ia    •Kaiaa.y  Ua-iv 
e'p^/xêvjiv...  T)\icLMv   cL'/]7yci,  C'eft   qu'il  confidcre  les  rayons 
ioiaires  comme  des  ligues  droites,  &  que,  dans  le  langage 
des   Géomètres,  une  ligne   droite   efl  donnée  de  pofition ^ 
lorfque  tombant,  avec  une  direclion   donnée,  fur  un  plan 
pu  fur  une  autre  ligne ,  elle  y  forme  un  angle  déterminé. 
Je  fais  cette  remarque,  parce  que  des  Savans  ont  fufpeélé , 
fans   aucun   fujet ,  le  fécond  Uciv  appliqué   ici   aux  rayons 
folaires.  Voyez  Biblïotheca  çrïîica,  volume  II ,  part,  il,  Amjlel. 
'iy8  ! ,   in-8'  On  y  lit,  page   1 28  :  «  Altenim  ÔéV»- ,  vix 
,  fa/ii/m  efl  :  lociis  forte  ita  vertendus.  Data  certo  punâo ,  inve- 
,  nïre  poft'ionem  fpccidï planï,  giiœ  radium  folarem  ex  quâcunqiiz 
regione  in  illud  puiidum  incidentem,  refleéjat  in  aliud piittdum,  >* 
Ces  Savans  font  d'autant  moins  fondés  dans  leur  doute  fur 
\x  légitimité  de  la  leçon  Gê'o-/!' ,  qu'elle  fe  trouve  répétée  plu-, 
fieurs  fois  dans  cet  endroit,  &  que  d'ailleurs  elle  efl:  de  Ityle. 

Anthémius  entame  la  démonftration  de  fon  Problème,  en 
'difant  êVû)"' V)  «TûÔéicto.  xctict  'J/ca,  ôêo-;!/  ax-l/s  >) -BA  ;  ce  que 
j'ai  rendu  par  ces  mots  :yo/V...  le  rayon  BA  donné ,  félon  une 
diredion  quelconque.  J'aurois  pu  dire  fimplement  :  foit  h 
rayon  BA  donné  de  pofition:  le  feus  eût  été  aWolument  le 
mtme,&  exprimé  d'une  manière  plus  conforme  au  langage 
jreçu  parmi  les  Géomètres.  De  fa  démonf Iraiion ,  Anthémius 

conclul 
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•    conclut  que  tout  rayon  folaire ,  ayant  la  même  pojition  que 
BA,    &  tombant   parallèlement   à   BA  iur  le  même  miroir 
dont  on  aura  trouvé  la  pofition  ,  réfléchira  par  une  parallèle 
à  celle  que  décrit  le  rayon  B  A,  après  fa  réflexion  ,  Trao-oq  a.ç^ 
O)  yLx]x  rw  a.v%y  ^îcriv  'TS^cr'în-^.'t^aa/i   dixlinç,  &c.  Voilà  donc 
le  mot  GeV;5  appliqué  trois   fois  très-exadement  aux  rayons 
folaires.  Enfin  ces  Savans  penfèroient-ils  que  leur  tradudion 
latine,  qu'ils  femblent  ne  hafarder  qu'en  tremblant,  préfente 
un  kns  tout  différent  de  celui  du  texte  grec  &  de  la  traduc- 
tion françoile!  Qu'ils   fe  ralfurent  ;   quand  ils  parlent   d'uu 
rayon  folaire ,  venant  de  quelque    part ,  de  quelque  région 
que  ce  fojt,  tomber  fur  le  miroir  dont  il  s'agit ,  ils  ne  font 
que  rendre,  à  leur  manière,  la  vraie  penfée  d'Anthémius, 
qui  d'ailleurs  leur  déclare   nettement   que,   dans  fon  fiyle , 
pofition  &  contrée    ou  région ,  ne  font  ici  qu'une  feule  & 
même  chofè,  xct,9"o(ov  -TTolê  iJiif(^i  n'  ^ia-iv ,  &;c. 

Mais  je  dois,  après  les  remarques  de  ces  habiles  critiques, 
me  reprocher  une  négligence;  c'efl  d'avoir  oublié  d'avertir 
dans  une  note  ,  qu'après  ces  mots  ctVctxAac^tt/  a-y\fjué7ov ,  il  faut 
fbus-entendre  ou  fuppléer  Tntyijei.  J'ajoute  qu'ils  n'auroient 
pas  dû  affur^r  fiùid.  p.  1 2y )  que  j'avois  d'abord  publié 
le  fragment  d'Anthémius  fur  quatre  manufcrits  ,  dont  l'un  eft 
celui  du  Vatican  ,  puifque  j'avois  averti ,  d'après  ce  qu'on 
m'avoit  écrit,  que  ce  manufcrit  ne  méritoit  pas  d'être  copié. 
C'efl  apparemment  une  faute  typographique,  &  au  lieu  de 
Vaticano  uno ,  il  faut  lire  VinAobonenfi  uno. 

Quant  à  la  manière  dont  ils  expofent  le  quatrième  Pro- 
blème d'Anthémius:  dato  (ou  plutôt  àaléi)  diametro  &, 
ptmâo  ,  in  quo  convcmant  radii  fohres  ,  invenire  conflruftionem 
Jpeculi  puraboHci ,  ils  me  permettront  d'obferver  qu'elle  e(l 
équivoque.  Car,  puifqu'il  s'agit  d'une  figure  parabolique, 
on  peut  penfer  que  le  diamètre  dont  on  parle  eft  celui  d'une 
parabole ,  lequel  efl  toujours  parallèle  à  l'axe.  C'eft  au  con- 
traire, dans  ce  problème,  le  diamètre  de  l'ouverture  qu'on 
veut  donntr  au  miroir  concave  parabolique,  comme  je  l'ai 
expliqué  dans   l'avertiffement  prcliminaiie ;  &  ce  diamètre 
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e(l  perpentliciilaire  à  l'axe,  &  par  conféquent  à  tous  les  clia- 

mèues  pofllbles  «Je  la  figure. 

On  peut  ajouter  que  le  terme  parabolique  ne  doit  point 
paroître  dans  l'énoncé  finiple  de  ce  problème,  ou  dans  la 
propofition  qui  l'exprime  avec  la  prccifion  géométrique  ; 
parce  que  ce  n'eft  qu'après  le  procédé  qui  donne  la  folulion 
du  problème ,  qu'on  reconnoît  que  la  courbe  décrite  par 
l'opération  ttt  une  parabole.  Voici  donc  en  quels  termes  il 
doit  être  propofé  rigoureufement.  L'ouverture  d'un  vnroir 
concave  e'tant  donnée ,  &  fur  la  perpendiculaire  au  milieu  de 
cette  ouverture  un  point  aujfi  donné ,  où  les  rayons  réfléchis 
doivent  fe  réunir,  trouver  l'embole,  ou  la  hauteur  de  ce 
miroir.  Anthémius  réfout  ce  problème,  &  il  fe  trouve  que 
h  courbe,  dont  ion  procédé  détermine  différens  points, 
eft  une  parabole.  D'où  l'on  voit  que  ce  procédé  fournit  la 
folution  de  ce  problème.  Entre  le  foyer  donné  d'une  parabole ^ 
&  fon  fommet,  une  ordonnée  à  l'axe  étant  aujfi  donnée  f 
trouver  ce  Jommet. 

EB  (fig.  j)  efl:  l'ordonnée,  A  le  foyer.  Prolongez  AE 
enr,  de  forte  que  ET  foit  égale  à  l'hypothénufe  AB  du 
triangle  donné  AEB.  Divifez-là  toute  AT  en  deux  parties 
égales  au  point  0.  C'eft  le  fommet  de  la  courbe.  Telle  eft 
en  effet  la  conflruélion  que  donne  i'analyfe  ;  carfi  l'on 
nomme  a  l'ordonnée  EB;  ^  la  ligne  EA  ,  diflance  de  cette 
ordonnée  au  foyer  A;  6c  x  l'inconnue  A0;  E0  fera  x  —  b;^ 
le  paramètre  4^;  &  l'hypothénufe  AB,  ou  fon  égale  ET, 
fera  /(^^^  -+-  bb).  Or,  le  reélangle  de  l'abfciffe  E0  par 
le  paramètre,  eft  égal  au  quarré  de  EB,  ou  /^xx  —  4/^.v 
z=  aa;  d'oii  l'on  tire  x  =  4-  /  (aa  -+-  bb)  -^  ^  b ,- 
c'efl-à-dire  que  A©  eft  la  moitié  des  lignes  AE    -h    ET. 

Si  l'on  vouloit  que  l'ouverture  du  miroir ,  ou  que  l'ordon- 
née EB  fût  au-deffous  du  foyer  A,  alors,  en  nommant  toUr 
jours  b  la  diftance  de  cette  ordonnée  au  foyer,  on  auroit 
X  (ou  l'abfciffe  au  foyer)  :rr  j  V(aa  -+-  bb)  —  ^  b. 
Ainfi   le  procédé  d'Anlhémius  "fournit  la  conftrudion  di> 
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problème  général,  par  fequel  on  demande  le  fommet  d'une 
parabole ,  dont  le  foyer  &  une  ordonnée  quelconque  à  l'axe 
îbnt  donnés. 

ÉCLAIRCISSEMENT 

SUR  LE  SECOND  MÉMOIRE, 

Concernant  la  Légiflation  de  la  grande  Grèce, 

Par  M.  le  Baron  de  Sain  te -Croix. 

Imprimé  dans  ce  Volume ,  page  309. 

DANS  mon  fécond  Mémoire  fur  la  Légiflation  de  fa 
grande  Grèce ,  j'ai  commis  une  erreur  de  Chronologie, 
qu'il  m'importe  de  corrriger  :  ce  qui  me  fournira  l'occafion 
d'entrer  dans  quelques  détails  fur  la  ville  de  Cumes  en  Italie, 
dont  j'aurois  dû  faire  mention. 

Denys  d'Halicarnaiïe  rapporte  que  dans  îa  LXiv.*  Ofym-      Am.  Rom 
piade,  fous  i'Archontat  de  Miltiade,    524  avant  J.  C.  les  ^•VH'P-'f'p'. 
Étrufques ,   les    Umbriens ,  les  Dauniens  &  quelques  autres 
nations    barbares    de    l'Italie ,  réfolurent    de   s'emparer    de 
Cumes ,    ville  Grecque  du  pays  des  Opiques ,  ovi  les  Érc- 
triens  &  les  Cfialcidiens  l'avoient  fondée.  Certainement  ce 
n'efl  point  dire ,  comme  je  l'ai  avancé  ,  que  cette  ville  fut      p,  j  rj  it 
établie  à  cette  époque  ;  c'étoit  au  contraire  celle  de  fa  plus  grande  "  ^ol'""'\ 
profpérité,  époque  qu'on  fait  être  plus  ou  moins  éloignée  de 
l'origine   d'un  Etat,  fuivant  la   fituation,   le  climat   &  la 
nature  du   terroir,    ou   fuivant  les  événemens  qui    l'accér 
ièrent ,   l'arrêtent ,   &  la  déterminent. 

Cumes  fut  la  plus  ancienne  colonie   des  Chalcidîens  de 
i'Eubée,  félon  Strabon ,  qui  place  l'époque  de  fa  fondation,  L,V,?,r^St 
avant  celle  de  toutes  les  autres  cités  grecques  de  l'Italie  &  de 
ia  Sicile.  Cet  Ecrivain  paroit   en  cela  avoir  fuivi   le  fenti- 
ment  d'Ephore ,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  les 
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v.2sy,2}S.   fragmens  de  cet  ancien  Hiflorien  ,  que  Scymnus  de  CTiio  a' 
mis  en  vers,  lis  prouvent  cju'tpliore  iaifoit  prcccdcr  i'arrivce 
àci  Chalcidiens  en  Italie,  par  le  départ  de  ceux  qui  furent 
s'établir  dans  ce  canton  de  i'Afie ,  appelé  Êolie,  où  ils  fon- 
dèrent une  ville  du  même  nom  qui    donna  nailTance  à  cet 
Hijl.l.l.c.jv.   Auteur.  Velleïus-Paterculus  qui  a  puifé  dans  d'alîez  bonnes 
fources    ce    qu'il    rapporte    des    différentes    migrations    des 
peuples  de  la  Grèce ,  alfure  que  l'établiffement   des  Chai- 
£v>  xyyjir,   cidiens  en  Italie  étoit  antérieur  à  celui  des  Ioniens  en  Afie, 
lequel  remonte,  fuivantla  chronique  de  Paros,  à  la  treizième 
année  du  règne  de  Nelée  à  Athènes  ,  l'an  1077  avant  J.  C. 
L'émigration  Éolique  étoit  plus  ancienne  de  quatre  généra- 
tions que  celle  dont  je  viens  de  parler;  conféquemment  elle 
doit  être  de  l'an  i  197,  c'cfl-à-dire ,  douze  ans  après  la  prile 
de  Troye.   A'irgile  n'a  donc  point  fort  bleifé  la  vérité,  en 
fai fuit  conduire  fbn  héros  aux  enfers  par  la  fibylle  de  Cumes. 
Cet  anachronifme  de  la  part  d'un  Poëte  mérite  à  peine  d'être 
I,  V,p.  1 6s.  remarqué. 

Éphore,  ou  fi  l'on  veut  Strabon,  donne  pour  fondateurs 
de  la  colonie   grecque   du  pays  des  Opiquts,    Mégaflhène 
de  Chalcis  &   Hippocle  de  Cumes.  Celui-ei  obtint  que  la 
Not.  hlfl.  ad  nouvelle  ville  portât  le  nom  de  fa  patrie,  C  unies  de  l'Eubée, 
(  ron.p,  i^c.   £Q,-,„-j-,g    Cafaubon  &  Prideaux  l'ont  très -bien    aperçu,   en 
ne   confondant  point   cetie    ville  avec    Cumes   d'Eolie. 
La  fertilité   de  fon  terroir ,  &  plus  encore  fon  heureufê 
_j4gath.  hifl.  fituation  près  du  promontoire  de  Misène,  élevèrent  bientôt 
'f.'ij'-''      '   Cumes  d'Italie  à  ce  haut  degré  de  profpérité,  dont  les  États 
comme  les   particuliers  ne   jouilfent  jamais  impunément  & 
fans  danger.  Elle  acquit ,  (oit  par  le  commerce ,  foit  par  la 
piraterie,  dont   fes    habitans    firent   long-teraps  profeffion , 
Thufyd.  u  VI,   clés  richelfes  qui  excitèrent  l'envie  &  la  cupidité  des  EtrufqueSj 
des  Dauniens ,  des  Umbriens  &  de  quelques  autres  peuples 
fes  voilais.  Ils  mirent  en  campagne ,   félon    Denys  d'Hali- 
carnafle  ,  une  armée  de  cinq  cents  mille  fantaffins  &  de  dix- 
huit  mille  chevaux  ,^  auxquels  Cumes   n'eut  à   oppofer  que 
5iuatre  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  êi.  i'ix  cents  cavaliers» 
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Dans   tous   ces    calculs ,  que  je  n'ai   garde  d'adopter  aveu-       Am.  Rom, 
glément,  il  pourroit   bien  y  avoir  de   l'exagération.   Quoi  l-^'^^-r-i-^ 9' 
qu'il  en  foit,  les  Cuméens  remportèrent  une  vicloire  com- 
plète, qui,  après  les  avoir  fouftraits   au  joug  des  barbares 
leurs  ennemis,  finit  par   les  faire  tomber    dans  les  fers  de 
la  tyrannie. 

Ariftodème  leur  concitoyen  fe  prévalut  de  la  réputation 
éclatante  qu'il  s'étoit  faite  dans  cette  journée ,  pour  fufciter 
des  troubles.  II  fut  gagner  le  peuple  mécontent  du  gouver- 
nement   Ariftocratique ,    Se    le    croyant    opprimé    par   les 
Grands    qui    s'étoient  rendus   les   maîtres    du   Sénat.    Pour 
'léloigner  un  homme  fi  dangereux,  on   eut  l'imprudence  de 
lui    donner   le    commandement    àçs    troupes  envoyées   au 
fecours  d'Aricie.  Quoiqu'on  n'eût  rien  oublié  pour  le  faire 
échouer  dans  cette  expédition,  il  en  revint  néanmoins  triom- 
phant ;  &  après  avoir  répandu  des  flots  de  fang,  il  s'empara 
de  fa  patrie.  Aux  moyens  que  les  tyrans  n'ont  cefTé  d'em- 
ployer pour  maintenir  leur  ufurpation,  Ariftodème  en  ajouta 
un  nouveau ,   celui  d'énerver  le  courage  de  ks   fujets   par     Jj'""-  ^'^^' 
une  éducation  molle  &  fenfuelle.  «Cela  ]ie  peut  convenir,  =j:},'^^' 
remarque   M.   de    Montefquieu ,   qu'à    un  petit   tyran    qui  « 
expofe  fa  fouveraineté  pour  défendre  fa  vie.»  Celle  d'Arif-  ^fp^'i'^s Loixf 
todème  fut  à  la  vérité  longue  ;  mais  elle  finit  par  la  catafirophe    '     '    '       ' 
ordinaire  aux  ufurpateurs   finguinaires  ;  &  Cumes  recouvra 
fa  liberté  toujours   mieux  gardée  par  la  pauvreté  que  paç 
l'opulence. 
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CHRONOLOGIE 

Des  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  qui  ont  été  yîfihles 
fur  Terre ,  depuis  le  Pôle  boréal ,  jufque  vers 
t  Equateur,  durant  les  dix  fie  des  qui  ont  précédé 
l'Ère  chrétienne. 

Par  M.  Ping  RÉ,  Chanoine  régulier  de  la  Congrégation 
de  France,  de  l'Académie  des  Sciences,  &,c. 

AVERT  IS  S  EM  ENT. 

V^uoiQUE  l'Académie  n'insère  ordinairement  dans  fon 
recueil  cjue  les  Mémoires  de  Tes  Membres ,  l'Ouvrage  fui- 
vaut  lui  a  paru  mériter  une  exception  ,  par  l'utilité  dont 
il  peut  être  pour  conftater  ou  pour  reélifier  la  Chronologie 
des  Auteurs  anciens  :  il  eft  d'ailleurs  d'un  des  Membres  les 
plus  diftingués  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  toujours 
été  fi  étroitement  unie  à  celle  des  Belles-Lettres ,  par  une 
communication  &  une  correfpondance  mutuelles  ,  qu'on  ne 
peut  regarder  les  travaux  de  l'une  comme  étrangers  à  l'autre. 
L'Académie  a  même  jugé  à  propos,  afin  de  faire  jouir  plus 
promptement  le  Public  de  ce  morceau  intéreiïant,  qui  a  été 
îû  dans  Ton  AlTemblée  du  lo  mai  1785  ,  de  le  faire  impri- 
mer dans  ce  volume ,  fans  attendre  qu'elle  publie  Ion  hiftoire 
de  la  même  année. 

Meilleurs,  la  Chronologie  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
fous  vos  yeux  ,  efl  drelfée  fur  les  mêmes  principes  que  celle 
des  écliplès  obfervées  depuis  le  commencement  de  l'Ère  chré- 
tienne ,  imprimée  dans  la  féconde  &  ^dans  la  troifième  édition 
de  \' Art  de  verifer  ks  dates.  Il  y  a  cependant  quelques  légères 
différences ,  dont  il  eft  nécelîàire  que  je  vous  rende  compte  : 
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!I  ne  fera  pas  d'ailleurs  hors  de  propos  d 'expofer  en  peu  de 
mots  l'ufage  de  la  prélente  Chronologie:  je  commence  par 
ies  éclipfes  du  Soleil. 

Il  fuit  des  favantes  recherches  de  M."  Anquetil  &  le 
Gentil,  fur  les  fciences  des  Alaiabares ,  que  ces  Indiens 
confervent  précieufement  des  traditions  qui  leur  ont  été 
tranfmifes  parleurs  ancêtres.  Ils  ont  entr'autres  une  méthode 
particulière  de  calculer  les  Eclipfes  ;  cette  méthodem'ell  pas 
îàns  doute  bien  précife,  mais  elle  réuffit  ordinairement, 
fuivant  le  témoignage  de  M.  le  Gentil  ;  &  ceci  paroît  fup- 
pofer  prefque  néceiïairement  des  obfervations  faites  ancien- 
nement dans  ilnde.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoffible  que 
l'on  vînt  à  découvrir  quelque  manufcrit  Malabare ,  qui  con- 
tînt ces  obfervations.  Or,  l'Inde  s'étend  prefque  jufqu'à 
l'Equateur.  En  conféquence  ,  nous  avons  pris  ici,  non  plus  le 
iTropi  que  d'été,  mais  l'Equateur,  pour  terme  de  nos  calculs, 
avec  quelques  relhùclions  cependant.  Nous  n'avons  omis 
aucune  des  Eclipfes  dont  la  trace  centrale  atteignoit  l'Equa- 
teur, ou  paiïbit  en-deçà.  Quant  à  celles  qui  n'ont  pu  être 
centrales  qu'au-delà  de  l'Equateur ,  nous  ne  les  avons  guère 
ajoutées ,  que  lorfqu'elles  ont  été  vifibles  en  partie  dans 
l'Inde,  au  lud  de  l'Egypte  ou  de  l'Arabie,  ou  enfin  au 
fud-eft  de  l'Alie  ;  &  nous  avons  déterminé  la  trace  entière 
de  celles-ci ,  quoique  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
durée ,  elles  aient  été  fouvent  invifjbles  en-deçà  de  l'Equa- 
teur. Nous  n'avons  pas  été  auffi  fcrupuleux  à  l'égard  de 
celles  qui  n'auroient  été  vifibles  qu'en  Amérique  ou  fur 
mer;  il  cil  même  polfible  que  nous  en  ayons  omis  quelquei- 
unes  qu'on  auroii  pu  obferver  dans  l'Inde:  mais  nous  pou- 
vons alliirer  du  moins  que  ces  Eclipfes  n'ont  été  viiibles 
que  dans  une  petite  partie  des  deux  prefqu'îles ,  &  qu'elles 
ont  dû  y  être  très-peiiies. 

Après  l'heure  de  l'éclipfe ,  réglée  toujours  fur  le  méridien 
'de  Paris,  je  marque  les  parties  de  la  Terre  où  l'éclipfe  a  été 
vifible;  fi  c'eft  en  Europe,  en  Afri-que  ,  ou  en  Afie  ;  ù  ce 
n'efl  que  dans  l'Inde,  ou  eu  Egypte,  ou  dans  l'Arabie;  fi 
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c'efl  en  une  grande  ou  en  une  petite  partie  de  ces  contrées  f 
il  ces  grandes  ou  petites  parties  doivent  ctre  prifes  au  nord , 
ou  au  fud,  à  l'efl: ,  ou  à  l'oueft  de  la  contrée  nommée  immé- 
diatement auparavant.  Quand  aucun  pays  n'eft:  nommé , 
c'ed  que  l'écliple  n'a  été  vidble  qu'en  Amérique ,  ou  fur 
mer  ,  ou  dans  l'intérieur  de  l'Ahique  :  car  dans  notre  Chro- 
nologie, par  le  terme  d'Afrique,  nous  ne  défignons  jamais 
que  la  partie  d'Afrique  plus  feptentrionale  que  le  Défert. 

L'on  trouve  enfuite  trois  nombres,  précédés  le  plus  fou- 
vent  de  l'abbréviation  ce/itr.  ces  nombres  dénotent  les  lati- 
tudes par  lefquelles  les  éciipfes  ont  pu  être  obfervées  centrales  ; 
i."  par  ceux  qui  les  ont  vues  au  lever  du  Soleil;  2°  par 
ceux  qui  les  ont  obfervées  à  midi;  3."  par  ceux  qui  ont  vu 
le  milieu  de  réclipfe  concourir  avec  le  coucher  du  Soleil. 
Ces  latitudes  lont  méridionales ,  ii  elles  font  précédées  du 
figne  négatif  — ;  fmon ,  elles  font  feptentrionales.  Pour 
déterminer  fur  un  globe,  au  moyen  de  ces  latitudes,  la  trace 
de  l'éclipfe  centrale;  on  peut  employer  la  Table  fuivante^ 
extraite  de  l'Art  de  yerifer  les  daies. 
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Au  haut  de  la  Table  ,  on  a  pour  argument  les  latitudes 
par  lerquelles  la  trace  de  rcclipfe  centrale  a  dû  pafler.  Dans 
la  première  colonne,  on  voit  pour  fécond  argument  l'entrée 
du  Soleil  dans  chaque  figne  du  Zodiaque.  L'un  500  avant 
l'Ère  chrétienne,  le  Soleil  entroit 

Au  Bélier,   le   27  mars; 
Au  Tauicnu,  le  z6  avril; 
Aux    Gcmeaux,  le   27  mai; 
A  l'EcrevilTe  ,   fe    28  juin; 
Au  Lion  ,  le   29  juillet; 
A   la   Vierge,  le  29   août; 
A  la  Balance,  le  29   feptembrc; 
Au  Scorpion,  le   29   odlobre  ; 
Au   Sagittaire,  le   28   novembre; 
Au  Capricorne,  le  27   décembre; 
Au  Verfeau ,   le  26  janvier; 
Aux  PoifTons ,   le  2  5    février. 

L'an  o  ,  le  Soleil  entroit  trois  ou  quatre  Jours  plus  tôt  ;  8c. 
l'an  1000,  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  dans  chacun  de 
ces  figues.  Vis-à-vis  de  chaque  figne,  dans  la  colonne  troi- 
fième  &  fuivantes,  on  trouve  dans  chaque  cale  trois  heures 
différentes ,  répondantes  à  trois  mots  exprimés  dans  la  féconde 
colonne,  nuitiii ,  médiation  8c  foir.  Prenez  fucceflîvement  les 
trois  latitudes  par  lelquelles  l'éclipfe  doit  être  obiërvée  cen- 
trale, au  lever  du  Soleil,  à  midi,  au  coucher  du  Soleil.  Sous 
la  première  latitude,  vis-à-vis  le  ligne  où  entre  alors  le 
Soleil,  &  dans  la  ligne  étiquetée  matin,  vous  trouverez  une 
heure  qui  fera  toujours  heure  du  mathi.  Il  faut  opérer  de 
mcme  par  rapport  aux  deux  autres  latitudes  ;  avec  cette 
différence  cependant,  que  la  troilième  donnera  une  heure 
du  foir,  dans  la  ligne  étiquetée yôir;  &  la  féconde  donnera, 
dans  la  ligne  étiquetée  médiation ,  luie  heure  toujours  inter- 
médiaire entre  les  deux  auu'es ,  ce  qui  fuffîra  pour  déter- 
miner fi  cette  troilième ,  ou  plutôt  cette  féconde  heure 
appartient  au  foir  ou  au  matin.  Prenez  les  différences  entre 
les  trois  heures  ainfi  déterminées,  &  l'heure  du  milieu  de 
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î'éclîpfe  marquée  dans  notre  Chronologie  pour  le  méridien 
de  Parii  :  ces  différences,  réduites  en  degrés,  à  raifon  de 
1  5  degrés  par  heure ,  donneront  celles  des  longitudes  entre 
Paris  &  les  lieux  où  i  eclipfe  ïèra  centrale  au  lever  du  Soleil , 
à  midi,  au  coucher  du  Soleil.  Ces  différences  feront  orientales 
ou  occidentales ,  fuivant  que  les  heures  déterminées  feront 
plus  ou  moins  avancées  que  celles  de  Paris.  Connoilîant 
ainfi  la  latitude  &  la  longitude  de  trois  points  où  l'ccliple 
a  été  centrale ,  il  fera  poffible  de  marquer  fur  un  globe  la 
trace  de  l'éclipfe  centrale ,  ces  trois  points  étant  prefque  tou- 
jours dans  la  circonférence  d'un  petit  cercle,  très-rarement 
dans  celle  d'un  grand  cercle ,  dont  le  Pôle  efl  en-dedans  du 
cercle  polaire.  Si  les  latitudes  données  ne  fe  trouvent  pas 
précifément  au  haut  de  la  Table,  il  faut  prendre  une  pro- 
portionnelle entre  les  réfultats  que  donneroient  les  deux 
latitudes  les  plus  approchantes  de  celle  qui  efl  donnée.  Si  la 
latitude  donnéeeflpar  exemple  de45  degrés,  il  faut  calculer 
pour  40  &  pour  50  degrés ,  &  prendre  le  milieu  entre  les 
deux  réfultats.  Il  faut  fuivre  un  procédé  pareil ,  li  le  jour  de 
l'éclipfe  ne  concourt  pas  avec  l'entrée  du  Soleil  dans  un 
figne.  Au  refle  ,  ces  parties  proportionnelles  peuvent  fè 
prendre  grofîièrement  à  la  vue  fnnple  :  il  feroit  fuperfîu  de 
chercher  une  précifion  parfaite  dans  une  opération  qui  n'en 
eft  pas  fufceptibie,  nos  nombres  n'atteignant  pas  eux-- 
mêmes  à  cette  précifion. 

Si  les  latitudes  font  méridionales,  le  procédé  eft  abfolument 
îe  même,  fauf  qu'il  faut  ajouter  fix  lignes  au  lieu  du  Soleil  : 
5'il  efl:  dans  le  Bélier  ,  il  faut  le  fuppolèr  dans  la  Balance  ; 
s'il  efl  dans  le  Sagittaire,  on  opérera  comme  s'il  étoit  dans 
les  Gémeaux. 

EclaircilTohs  ceci  par  un  exemple.  On  veut  déterminer  la 
pofition  des  trois  lieux  de  la  Terre  où  l'éclipfe  du  2  5  avril 
i20  a  pu  ctre  obfervée  centrale ,  au  lever  du  Soleil ,  à  midi, 
&  au  coucher  du  Soleil.  Les  trois  latitudes  font  données, 
8  ,  4<î ,  5p  degrés;  elles  font  toutes  les  trois  au  nord, 
puifqu'elles   ne  Ibnt  pas  précédées  du  figne  négatif:  Si.  le 

Li] 
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Soleil  c'toit  enlié  au  Taureau  le  24,  avril,  veille  de  i'obrer- 
vation.  Si  le  Soleil  eût  ctc  plus  avance  dans  le  Taureau ,  il 
faudroit  prendre  des  parties  proportionnelles  entre  les  heures 
qui  font  données  fur  la  ligne  du  Taureau ,  Si  celles  qui 
repondent  aux  Gémeaux  :  mais  ici ,  pariim  reputari  potejl 
vro  tiihilo  ;  nous  nous  en  tiendrons  à  la  feule  ligne  du  Tau- 
reau. La  première  latitude ,  celle  de  l'cclipfe  centrale  au 
iever  du  Soleil,  efl  8  degrés:  on  ne  la  trouve  pas  au  haut 
de  la  Table;  mais  fous  o  degré  &  dans  la  ligne  du  Tau- 
reau, on  trouve  pour  heure  du  matin  7  4,5',  &  fous  10 
degrés  dans  la  même  ligne  7  29':  donc  pour  8  degrés, 
il  faudra  prendre  7^  32'  du  matin;  ce  fera  notre  première 
heure.  La  féconde  latitude,  celle  de  l'éclipfe  centrale  à  midi , 
efl  46  degrés.  Sous  40  degrés  ,&  toujours  dans  l'alignement 
du  Taureau,  on  trouve  pour  médiation  11^  5',  &  fous 
150'^,  10''  33'.  Donc  prenant  une  proportionnelle,  on  aura 
pour  46  degrés  la  médiation  i  o^  46'  du  matin  ;  c'efl  notre 
féconde  heure.  Enfin  la  troifième  latitude ,  celle  de  l'éclipfe 
centrale  au  coucher  du  Soleil,  eft  59  degrés.  Sous  50  degrés, 
toujours  dans  le  même  alignement,  on  a  pour  heure  du 
foir  5^  ip',  &  fous  60^,  5*^  59'.  Donc  5*"  5  5' fera  l'heure 
du  foir  ,  &  notre  troifième  heure.  Prenez  la  différence  entre 
les  trois  heures  ainfi  trouvées ,  &  celle  du  milieu  de  l'éclipfe 
pour  le  méridien  de  Paris;  c'efl:  dans  notre  exemple  6^\, 
ou  6^45'  du  matin.  On  trouvera  que  la  première  heure, 
7^  3  2'  du  matin  ,  excède  6^  45'  de  o^  47' ,  &  47'  réduites 
en  degrés ,  à  raifon  de  i  5  degrés  par  heure  ,  donnent 
[1  i*^  I  ou  12*^:  donc  la  longitude  du  lieu  où  l'éclipfe  a  été 
vue  centrale  au  lever  du  Soleil ,  efl  de  12  degrés ,  plus 
orientale  que  le  méridien  de  Paris  :  nous  difons ,  plus  orien- 
tale, "parce  que  l'heure  y  efl  plus  avancée  qu'à  Paris.  La 
féconde  heure  10''  46'  du  matin,  efl  pareiliemenr  plus 
avancée  que  celle  de  Paris  de  4  1',  lefquelles  réduites  eu 
degrés,  donnent  60"^  ^  ou  60'^:  donc  ceux  qui  ont  vu 
l'éclipfe  centrale  à  midi,  font  de  60  degrés  plus  orientaux 
que    Paris.    Enfin   la   troifième   heure,    5''    55'   du   foir  , 
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excède  encore  celle  de  Paris  de  11''  10',  &  cet  excès 
réduit  en  degrés ,  produit  i  6j^  f  :  donc  IVclipfê  a  été  cen- 
trale au  coucher  du  Soleil  fous  un  méridien  de  1  6j^  \  plus 
oriental  que  celui  de  Paris.  Donc  fi  nous  fuppofons  Paris 
par  20  degrés  de  longitude,  réclipfe  aura  été  centrale  an 
îever  du  Soleil  par  8  degrés  de  latitude  &,  3  2  degrés  de 
longitude;  à  midi,  par  46  degrés  de  latitude  &80  degrés 
de  longitude;  au  coucher  du  Soleil  enfin,  par  jp  degrés 
de  latitude  &  187"^  \  de  longitude. 

L'année  fuivante  ipp,  il  y  eut  une  autre  éclipfe  le  14, 
avril:  elle  fut  centrale  au  lever  du  Soleil  par  38^  de  lati- 
tude au  fud.  Le  Soleil  étoit  vers  les  deux  tiers  du  Taureau; 
mais  comme  la  latitude  efl  auftrale,  il  faut  le  fuppofer  de 
fix  fignes  plus  avancé ,  ou  vers  les  deux  tiers  du  Scorpion, 
Il  faudra  donc  prendre  i.°  fous  la  latitude  de  30  degrés, 
a.°  fous  celle  de  40  degrés ,  les  heures  du  maîïn  qui 
répondent  aux  deux  tiers  de  l'intervalle  entre  le  Scorpion 
&:  le  Sagittaire.  Sous  30  degrés,  on  aura  8*"  30',  &.  fous 
40^^,  8^  40';  donc  à  proportion  pour  38^^,  8^  38'.  Le 
milieu  de  l'éclipfe  efl  marqué  pour  Paris  à  midi  ^  ou  à  o'* 
45'  du  foir  :  l'heure  trouvée  S**  38'  du  matin,  précède 
celle  de  Paris  de  4^  7'  qui,  réduites  en  degrés,  donnent 
^2  degrés,  dont  le  lieu  de  l'éclipfe  centrale  efl  plus  occi- 
dental que  Paris.  L'éclipfe  étoit  donc  centrale  au  lever  du 
Soleil  par  3  8  degrés  de  latitude  fud ,  &.  par  318  degrés 
.de  longitude. 

La  croix  -|-  qui  tient  quelquefois  la  place  de  la  première 
ou  de  la  troifième  latitude  ,  défjgne  que  l'éclipfe  n'a  été  cen- 
trale, au  lever  ou  au  coucher  du  Soltil,  que  plufieurs  degrés 
au-delà  du  Cercle  polaire,  6c  même  le  plu?  fouvent  près  du 
Pôle  &  au-delà.  Lorfque  la  féconde  Jalitude  excède  po 
degrés,  c'efl  que  l'écliplë  n'a  été  centrale  qu'au-delà  du  Pôle, 
relativement  à  ceux  qui  comptoient  alors  midi.  Olez  la 
latitude  marquée  de  180  degrés,  le  refte  fera  la  latitude  de 
ceux  qui  auroient  pu  obferver  l'éclipfe  centrale,  non  pas  à 
midij  mais  à  minuit  fous  le  Pôle.  Au  refle^  jios  latitudes 
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{&  à  plus  forte  raifon  les  longitudes,  conclues  par  îa 
mcthode  précédente  )  ne  font  exaéles  qu'à  quelques  degrés 
près.  Telles  qu'elles  font,  nous  fommes  aiïiirés  qu'elles  fuf- 
lifent  pourreconnoître  les  éclipfes  mentionnées  parks  Hifto- 
riens  :  une  précifion  parfaite  exigeroit  plulieurs  années  de 
calculs.  Les  latitudes  pour  midi  font  d'ailleurs  à  très-peu 
près  exaéles. 

La  grandeur  de  l'éclipfe  diminue  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
(de  la  trace  centrale.  À  quelle  latitude  celTe-t-elle  d'être 
vifible!  on  peut  le  déterminer  à  peu-près  par  les  règles  fui- 
vantes.  La  Table  qui  fuit  marque  quelle  étoit  la  déclinaifou 
du  Soleil  en  différens  points  de  l'écliptique ,  durant  les  dix 
fiècles  qui  ont  précédé  l'Ère  chrétienne. 

Tiilf/e  de  la  Décliiuiifo/i  du  Soleil. 
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La  déclinaifon  efl;  pofitive  ou  feptentiionale ,  lorlque  fe 
Soleil  eft  entre  le  Bélier  &  la  Balance;  elle  eft  négative  ou 
auftrale ,  lorfque  cet  altre  va  de  la  Balance  au  Bélier. 

Cela  pofé,  prenez  la  différence  entre   la  déclinaifon   du 
Soleil  8c  la  latitude  de  la  trace  centrale  de  réclipfe  pour 
midi.  Si  cette  différence  efl  nulle ,  la  pénombre  aura,  tant  au 
nord  qu'au  fud  de  la  trace  centrale,  3  5  degrés  de  largeur  : 
(  par  pénombre ,  nous  entendons  ici  l'étendue  en-dedans  de 
iaquelîe  i'écliple  eft  vilîble.  )  Si  la  latitude  de  l'ombre  cen- 
trale ei\  de  dix  degrés  plus  au  nord  que  la  déclinaifon  du 
Soleil,  la  largeur  de  la  pénombre  fera,  du  côté  du   nord, 
de  ^y  degrés;   de  44  degrés,  û  la   différence  eft  de  20 
degrés:    enfin    û   cette    différence  eft    de   26    degrés,   la 
pénombre  s'étendra  jufqu'à    ^4   degrés;   c'eft-à-dire  qu'elle 
n'aura  d'autre  terme  que  celui   où  le  Soleil  ceffe  d'éclairer 
vers  le  nord,  II   en  fera  de  même  à  plus  forte  raifbn ,  fî 
l'excès  de  la  latitude  fur  la  déclinaifon   furpaffe  26  degrés 
du  côté    du    nord.  Pareillement,  fi  la  latitude  de  l'ombre 
centrale  eft  de    10,   20,  26    degrés  plus  auftrale  que  la 
déclinaifon  du  Soleil ,  la  largeur    de  la  pénombre  fera  de 
37,  44,  64   degrés  vers  le  fud:  mais  du   côté  du  nord, 
elle  ne  fera  que  de  ^^    à  34  degrés.  Enfin  fi  la  latitude  de 
la  trace   de  l'éclipfe  centrale  à  midi ,  eft  plus  feptentrionale 
que  la  déclinaifon   du  Soleil;   pour   15  degrés   d'excès,  la 
largeur  de   la  pénombre,  du  côté  du  fud,  fera  de  32'^,  de 
34^^  pour  30"^  d'excès,  de  3  6^  pour  40,  de  38^^  pour  50, 
de  42J  pour   60,   de  48"*  pour  70,   de    55''  pour  80, 
enfin  de   64*^  pour  ^c^.  On  peut  opérer   de  même  pour 
trouver  la  largeur  de  la  pénombre  au  lever  &  au  coucher  du 
Soleil,  avec  cette   différence  néanmoins,  que  pour  le  lever, 
au  lieu  de  la  déclinaifon  aétuelle  du  Soleil ,  il  faut  prendre 
celle  qu'il  auroit,  s'il  étoit  plus   avancé  de  trois  figues;  & 
pour  le  coucher ,  celle  qu'il  avoit  lorfqu'il  étoit  moins  avancé 
de  la  même  quantité.  Le   réfultat  fera    d'autant  plus  exaél, 
que  les  latitudes  feront  moins  hautes.  On  peut,  plus  fimple- 
ment   encore ,   ôc  fans  grande  erreur ,   tracer  fur  le  globe 
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deux  cercles  parallèles  à  celui  de  l'ombre  centrale ,  ayant 
même  Pôle,  &  paflaiit  par  les  points  où  fe  termine  la 
pénombre  fur  la  ligne  de  midi.  Tout  cela  ne  donnera  que 
des  approximations,  mais  elles  feront  fufîiranics  pourrecoiiT 
noître  les  éciJpfes  obfervces. 

La  grandeur  de  l'éclipfe   ne  diminue  pas  uniformément 
dans  toute  l'étendue   de  la   pénombre,   5c  la  diminution  à 
midi  eft  d'autant  plus  lente,  qu'on  s'éloigne  plus  du  lieu  où 
le  Soleil    domine   verticalement.   Prenez  encore  pour  midi 
la  différence   entre  la  latitude  de    la   trace    centrale   5c  ia 
déclinaifon   du  Soleil  ;  &  vous    aurez  la  Iatitu<ie  au   Soleil 
de  la  trace  centrale.  Vous  déterminerez  pareillement  la  lati- 
tude au  Soleil  de  la  trace  d'un  doigt ,  de  deux  doigts ,  de 
trois  doigts,  Sec.  en  ajoutant  à  celle  de  la  trace  centrale  la 
largeur  que  vous  aurez  trouvée  pour  un  doigt,  deux  doigts, 
trois  doigts ,  &c.  ou  l'en  retranchant ,  (elon  qu'on  s'éloigne 
ou  qu'on   s'approche   du    lieu   lur   lequel  répond  verticale- 
ment le  Soleil.  En  ce  lieu  même,  dont  la  latitude  e(l  égale 
à  la  déclinaifon  du  Soleil,  &  à   i  3    degrés  de  part  &:  d'autre 
de  ce   lieu,  la  largeur   d'un  doigt  eft  de  ^'^  \;  à  25^^  elle 
efl  de   3^  ;  à   45^  de  4  ;  à  60^   de   6  ;  à   yo^   de   i  o  ^  ; 
à  So'J   inlînie-   Si   l'on  ajoute  la  largeur   de    chaque  doigt 
fucceflîvement  à  la  latitude  de  la  trace  centrale  à   midi,  & 
û  on  l'en  retranche ,  on  aura  fur  la  ligne  de  midi  autant  de 
points  de  la  trace  des  différens  doigts    de  l'éclipfe,  Par  ceS 
points   on  mènera  àçs  cercles  parallèles  à  celui  de  la  trace 
centrale,  &  l'on  aura  la   trace  entière  de  tous  les  doigts. 
L'éclipfe  du    25  avril  220,  ctoit  centrale  à  midi  par  4^. 
degrés  de  latitude  boréale,  &  la  déclinaifon  du  Soleil  étoit 
de   I  2  degrés  aulfi  boréale  ;  donc  la  latitude  au  Soleil  étoit 
de  34  degrés  au  nord.  Par  cette  latitude  au  Soleil,  la  lar- 
geur d'un  doigt  eft  de  3*^7:  j'aurai  donc  37*^4   pour   la 
latitude  au  Soleil  de  la  trace  de   1 1  doigts ,  &  4^*^  ^  pour  là 
latitude  ahfolue.  Je  marquerai  fur  la  ligne  de  midi  le  point 
de   I  I    doigts  par  49'^  4-  de  latitude.  Le  doigt  fuivant  fera 
de  même  largeur,  &  fe  terminera  à  41  degrés  de  latitude 

att 
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au  Soleil  &  à  5  3^1  de  latitude  abfolue,  ce  qui  donnera  la 
phafe  de  10  doigti.  Le  doigt  qui  fuit  aura  4  degrés  de 
iargeur,  &  la  phaïe  de  ^  doigts  fera  par  57^  de  latitude; 
celle  de  8  par  6  H;  celle  de  7  par  66^;  celle  de  6  parji'î; 
celle  de  5  par  77^;  celle  de  4  par  Sj^^;  celle  de  3  par  102^ 
environ  ou  par  1 2<^  au-delà  du  Pôle  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  le 
point  où  le  Soleil  ce(îe  d'éclairer.  Ainfi  les  phafes  d'un  doigt 
&  de  deux  doigts  n'ont  pas  eu  lieu  du  côté  du  nord.  Une 
phafe  peut  être  villble  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil,  & 
pointa  midi:  mais  comme  cela  ne  peut  arriver  qu'en-dedans 
du  Cercle  polaire  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  déternii- 
ner  la  trace.  On  trouvera  pareillement  que  du  côté  du  lud, 
la  phafe  de  i  i  doigts  a  eu  lieu  par  42^  j  de  latitude  ;  celle 
de  10  par  3p<î;  celle  de  p  par  ^6'^;  celle  de  8  par  ^^<^: 
celle  de  7  par  ^o^~;  celle  de  6  par  27''!;  celle  de  3  par 
24^:^  ;  celle  de  4  par  22^^;  celle  de  3  par  19^^;  celle  de 
2  par  16'^i;  celle  de  i  par  13^7;  enfin  celle  de  o  ou 
l'attouchement  des  bords  par  i  i'^.  Pour  ligne  de  inidi  on 
peut  prendre  un  méridien  :  il  feroit  plus  précis ,  fur-tout  vers 
les  Équinoxes,  de  prendre  le  rayon  du  cercle  formé  par 
la  trace  de  l'éclipfe  centrale. 

Le  T  &  l'A  qui  fuivent  ordinairement  les  trois  latitudes, 
fervent  à  diftinguer  les  éclipfes  qui  ont  été  ou  totales  ou 
annulaires.  Ces  lettres  font  quelquefois  omifes  ;  alors  les 
éclipfes  ont  été  annulaires  &  totales,  annulaires  au  voifi- 
iiage  de  l'horizon ,  totales  à  de  plus  grandes  hauteurs. 

Les  trois  latitudes  font  fouvent  précédées  de  l'abrévia- 
tion ait.  qui  fignitïe  ûttoiichcmetit.  Les  écliples  ainfi  affeélées 
n'ont  été  centrales  en  aucun  lieu  de  la  Terre  :  ne  pouvant 
donc  indiquer  la  trace  de  l'éclipfe  centrale,  on  a  indiqué 
celle  de  l'attouchement  extérieur  du  bord  feptentrional  du 
Soleil  Se  du  bord  méridional  de  la  Lune.  Tous  ce.ix  qui 
habitoient  au  nord  de  cette  trace,  ont  pu  oblerver  une 
tclipie  d'autant  plus  forte ,  qu'on  s'écartoit  plus  au  nord  de 
cette  trace.  On  a  marqué  que  ces  fortes  d'éciipfes  étoient 
petites  lorfquc  la  plus  grande  phafe ,  vi  fibie  fur  Terre ,  ne 
Hifl.  Tome  XLII.  .  M 
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s'eft  trouvée  que  d'environ  deux  doigts;  très-petites,  lorfque 
cette  pha(e  a  clé  réduite  à  un  doigt;  extrêmement  petites, 
lorfque  la  plus  grande  éclipfe  n'a  été  que  de  quelques 
minutes  de  doigt  ;  &.  dans  ce  dernier  cas  on  a  cru  pouvoir 
négliger  le  calcul  de  l'attouchement  des  bords.  On  peut 
déterminer  fur  un  globe  la  trace  de  cet  attouchement  préci- 
fément  de  la  même  manière  que  celle  de  l'éclipfe  centrale. 
La  diftance  des  doigts  de  l'éclipfe  fera  pareillement  fujeite 
aux  règles  que  nous  avons  expolées. 

J'ai  peu  de  chofe  à  dire  des  éclipfès  de  Lune.  Elfes 
font  vilibles  par-tout  où  elles  arrivent  de  nuit,  &  la  diffé- 
rence des  heures  n'efl  autre  que  celle  des  longitudes  réduite 
en  temps  à  raifon  de  i  5  degrés  par  heure.  On  compte  une 
heure  plus  avancée  fous  les  méridiens  plus  orientaux ,  moins 
avancée  fous  ceux  qui  font  plus  occidentaux.  J'ai  marque 
pénombre ,  lorfqu'il  ne  s'en  eu  fallu  que  d'un  doigt  qu'il  n'y 
eût  écW^ïe;  forte  pénombre  ,  lorfque  la  Lune  n'étoit  diflante 
de  l'ombre  que  d'un  demi-doigt  ;  très  forte  pénombre  ,  lorfque 
la  diftance  ne  s'elt  trouvée  que  de  quelques  minutes  de 
doigt.  L'tcliple  ell  marquée  centrale ,  loric^ue  la  latitude  de 
k  Lune,  au  milieu  de  l'éclipie ,  ne  s'elt  trouvée  que  de 
15   à  20  fécondes  de  degré. 

Quant  à  la  Chronologie ,  j'ai  fuivi  celle  qui  a  été  pro* 
polée  par  le  P.  Pétau  ,  fuivie  par  plufieurs  Chronologiftes 
pollérieurs  ,  &  admife  enfin  par  tous  les  Aftronomes.  En 
conféquence  j'appelle  année  o  ,  &  non  pas  année  i  avant 
l'ère  chrétienne,  celle  qui  a  précédé  immédiatement  la  pre- 
mière année  de  cette  ère.  Il  ell  au  relie  facile  de  rappoiter 
iios  nombres  à  ceux  de  l'autre  méthode  de  Chronologie  :  ii 
(uffit  de  les  augmenter  tous  d'une  unité.  D'ailleurs,  pour 
prévenir  toute  difficulté,  j'ai  daté  les  écliples,  non-feule- 
ment des  années  qui  ont  précédé  notre  ère  vulgaire,  mais 
encore  de  celles  de  la  période  julienne. 
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\ê ,  Signifie ,  Éclipfe  de  Soleil. 

3) ,  Eclipfe  partiale  de  Lune. 

% ,  Éclipfe  totale  de  Lune. 

m,  matin. 

/.  foir. 

Le  chiffre  qui  précède  les  lettres 
m.  &  f.  l'heure  du  jour. 

centr.  centrale  :  les  chiffres  qui 
fuivent  défignent  des  latitudes. 

au.  attouchement  extérieur  des 
bords  de  la  Lune  &  du  Soleil. 

A.  éciipfe  annulaire. 

T.  éclipfe  totale. 

gr.  grandeur  ou  grande. 

pet.  petite. 

tT,  gr.  très-grande. 

tr.  pet.  très-petite. 

Ed.  éclipfe. 

extr.    extrêmement   ou   extrc- 
(nité. 

Eur.  Europe. 

Af.   Afrique. 


Af.  A  fie. 

Ég.  Egypte. 

Arab.   Arabie. 

d.  doigt  ou  doigts. 
p.  partie. 

an.  entière. 
pr.  prcfquc. 

N.  Nord. 

S,  Sud. 

E.  Eft. 

O.  Ouefl. 

//.  0.  Nord-Oucrt,  &c. 

pén.  pénombre. 

/.  pén.  forte  pénombre. 

tr.  f.  pén.  très-forte  pénombre. 

—  Ce  figne  précède  les  lati- 
tudes aufirales. 

f  Cet  autre  figne  tient  la  place 
d'une  latitude  qui  n'exiflepas,  ou 
qui  efl  fort  au-delà  du  Cercle  po- 
laire ,  &  qu'on  a  cru  pouvoir  fe 
difpcnfer  de  calculer. 
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3719- 

3720. 

37-1- 

3722. 

3723- 

3724. 
3725. 

372(J. 
3727- 

Î728. 


ANS 

lie  ïa  période 
;U  LILIANE. 


37'3- 

3714- 
3715- 
37'  ^• 
37'7- 
3718. 


ANS 
avant 
J.Ch 

I  000 


999 
99^ 
997 

995 

99^ 
991 

991 

990 

989 
988 
987 

985 


Ch RONO LOCI E  lie-  Edipfes  de  Soleil  &  de  Liine. 

\i;  9  Avril,  ;i  I  '■  m.  centrale  -  52. — 19. (5.  T.  3)  18  Sept,  à  7''  m. 
grandeur  ,  i  doigt  ^.  ;S')  2  C)d.  à  6''  i  m.  \ilibic  ù  i'Efldc  l'Europe  ,  ea 
Afrique  pircillemcnt  à  l'Ell  ,&  clans  toute  l'Afic  :  f^/rrr.  5  3  .  2  5.— 5.  A. 

ijt)  14  Mars,  à  o'"  ^m.  ®  7  Septembre,  à  midi.  S')  21  Sept,  à  5''ï-  f. 
attouch.  60.36     3. 

S*  17  Février,  à  o''  7  m.  Afle  Eft  :  centr.  50.53  .72  .  2)  3  Mars, 
k  4''  \  ('.  gr.    I  2  d.  5)  -7  Août ,  à  midi  :  gr.    10  d.  ^. 

:>î=  6  Fcvr.  à  1  "^  ^  m.  partie  de  l'Inde  au  S.  centr.  — 7. — 8.  30.  A. 
i^*-  2  Août  ,  à  2''  I  f.  p.  d'Af'r.  à  I  O.  centr.  8  .  i  2. — 24 


3)    t2  Janv.   37''  I  m.  ^r.    3  d.  i,  3)  ^  J"il 
'i^  21  .luill.  à  10''^  f.  tv  rr.  48.61  .  24  .  A. 


à  2''  \i.  gr.  5  d.  i. 
3  r  Dec.  à  lo''  m. 


%  z6  Juin,  à  7''  -i  m.  ^  r  i   Juill.  à  o''  |  n\.  petite  éd.  citt.  58. 
.  4.4. .    6/  6  Dec.  3  2''  m.  Afie  E.  centr.  5  5  .  37  .  47  .  T.  J)  20  Dec. 


2.44.    6^=  6  Dec.  à  2 
«  9''  i  '■"•  ê^-  9  '^-  \ 


2. 

3)  I  5  Juin  ,  à  I  2''  f.  ^;-,  6  d.  :^*  2  5  Nov.  à  1 1"  i  f.  Ég.  Arab.  centr. 
17.-9.1.A. 

#  21  Mai  ,  à  o''  m.  Inde  S.  E.  ««rr.  — 2  .  26  .  i  6.T.  3)  30  0(fl. 
à  o^  :ç  f.  ^r.  2  d.  :^. 

3  24   Avril  ,  ».  11^  \(.  gr.  XI   A.  ^.  ^  9  Mai ,  à  4'"  ^j  f.  Eur.  ent. 


m. 


m 


Af.  N.  &  E.  <7rr. 


centr.  44  . 7  5  .  67  .  T.  ®  19  Od.  à  4*'  ^ 

#  14  Avril  ,  à  i''  I  m.  '*  23    Sept.  33*' 
46  .  3  2  .  I  o  .  3)  8  Ocfl.  k  6^'  (.  gr.  II   d.  |. 

(>/  20  Mars,  à  lo*"  m.  Inde,  centr.  —  3  2.— i  8  .  4  .  A.  3)  3  Avriî, 
à  9  ^  m.  pén.  ^  i  2  Septembre,  à  4''  ^  f.  Eur.  S.  O.  Air.  O.  centr.  34 . 
25.1. T. 

3)  22  Fcvr.  à  3'-  I  f.  ^r.  3  d.  7.  S  9  Mars ,  à  i  ^  f.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
centr.    16.24    48.A.  ^  '8   Août  ,  à  y^  l  m.  pén-  %   2   Septembre, 


.1  0  "  m 


.  tr.  pet.  part.  d'Af.  S.  centr.  -  i  i . — 14.— 40.  T. 


%  I  2  Fcvr.  à  7''  I  m.  ^V^  26  Fcvr.  i  i  •>  f .  Eur.  N.  &  O.  att.  27.' 
32  5$.  ;'y)  2,3  Juillet ,  à  midi  j ,  /■V/.  extrém.  pet.  au-delà  du  Pôle. 
@  6  Août ,  à  lo'-   ^  m. 

f)  3  I  Janv.  à  7'»  \  f.  gr.  8  d.  ^.  ^  \i  Juill.  à  7''  f.  centr.  51.81/ 
50  .  A.  3)  -6  Juill.  à  I  I  ''  (.gr.   II  d.  5:. 

t-  5  Janv.  à  SI-  r.-rmr.  -  5.-  32.— i  2  T.  S'^  t ,"  Juillet ,  à  7'-  |f. 
ff;jf^.  _!.28.9.A.  3)11  Décembre,  à  4''  m.gr.  o  d.  ^.  vO/  26  Dec. 
à  midi.    Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  36    9    22    T. 

31  6  Juin  ,  à  II''  f.  gr.  8  d.  |.  #  30  ^^Jov.  à  lo"-  m.  ^  l6  Déc. 
à  0  -^  m.  Af.  M.  £.  ad.  5  0  .  s 3  •  3 0  v 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres. 


93 


Ptr.  Jul. 
3729. 

373  o- 


373 


Av.  J.  C. 

984. 

983. 

98.. 

-  0  _ 

373^- 

9»r 

3733- 

980 

3734- 

97'; 

3735- 

978. 

373^- 

977- 

3737- 

97^- 

3738. 

975- 

3739- 

974- 

374°- 

97i- 

374'- 

97^- 

374^- 

971. 

3743- 

970. 

3744- 

9^9- 

3745- 

968. 

f ;  I  0  Mai  à  t  i  '■  ^  f.  Af.  E.  au.  i  () .  5  (î .  <Jo  .  %  z6  J\Iai ,  à  8  ''  m. 
#  18  Nov.  à   II  '".  f.  ^r,  I  2  d.  ^. 

S/  3  o  Avr.  à  4^  \  f.  Eur.  pr.  ent.  O.  Afr.  O.  r«;/r.  o  .  87  .  5  o  .  T. 
2)  I  5  Mai ,  à  loi^  i  m.  ^r.  o  d.  ^.  S  24  Od.  à  10''  \  m.  Afr.  O. 
fw/r.   II. —  24.  — 44.  A. 

'=/  20  Avr.  à  8''  i  m.  Inde:  ccntr.  — 4J.— 11  .9. T.  2)  29  Sept. 
à  3^  f.  ^r.  o  d.  |.  #  I  3  Oclobrc,  à  2''  |  i".  Eur.  S.  O.  Afr.  O,  centr, 
52.1  9.-6  .  A. 

®  2  5  Mars  ,  à  8''  ^  m.  #  i  8  Sept,  à  7'4  A  @  3  Od.  à  2'-  i  m. 
Af.    N.  E.  an.   6030.1. 

(>^=  2  8  Févr.  à  /i'  1  m. Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  58  69  .  80  .  #  i  3 
i\lars  ,  à   I  s''   f.  ^r,    I  3    d.  2  6  Sept,  à  7''  -i.  f. ^;-,   11    d.   ^. 

S/  I  <$  fcvr.  à  8''  ^  m.  gr.  part.  d'Af.  S.  E.  cirwfr.  —  9.— 3  3  5  ■  A. 
®  I  2  Août ,   à  I  o''  ^  f.  Af.  pet.  part.  S.  E.  centr,    8  .7. —  30. 

3)  22  Janv.  à  3''  \  f.  gr.  2  d.  7.  2  17  Juillet,  à  i  o''  j  f.  p-.  4  d, 
S^  2  Août ,  à   5''  ^  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  49  .  5  5  .  17    A. 

%)  I  I  Janv.  à  j»-  I  f.  #  7  Juin,  à  31'  5  f.  ;S/  22  Juiil.  à  7'>  i  m. 
Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  57.74.  34.  #  r7  Dec.  à  10''  ^m.  Eur.  Afr. 
Af.  O.  centr.  52.37.51.  T.  2)  31  Dec.  à  5  '"  ^  f.  gr.  9  d.  |. 

2)  26  Juin  ,  à  7''  ;i:  m.  ^r.  7  d.  \.  %  5  Décembre  ,  à  9''  |  f.  f,?;;//, 
14.      i  I  .  5  .  A. 

■'V'  3  f  Mai ,  à  7''  i  m.  Af.  S.  E.  ^c-wr;-.  — 3. 22. 9.  T.  2  9  Nov. 
à  9"  i  f^^r.  2d. 

2)  6  Mai ,  à  fj''  m.  gr.  9  d.  |.  ®  20   Mai,  à  i  1  ''  |  f.  Af  E.  centr, 

39.70. 58.T.  #  30  od.  à  i"|f. 

%  25  Avr.  à  8''  j  m.  ®  4  Odl.  à  midi.  Eur.  pr.  ont.  N.  E.  Afr. 
E.  Af  O.  att.  47 .  29  .  I  I.  2)  -o  Od.  à  2''  ^  m.  gr.  i  2  d. 

>■;  30  Mars ,  à  5 Z"  ^  f •  Afr.  O.  rf/jr/-,  -  3  5 .—  i  8  .  o  .  A.  2)  i  3  Avril , 
35''  f  gr.  o  d.  ^.  '>^=  2  3  Sept,  à  1 1"  m.  Af.  E.  centr.  3  6  .  22  .  i .  T. 

2  4  Mars  ,  à  12''  f.  ^gr,  2  d.  |.  ^=';  i  9  Mars  ,37''!:  foir  ,  centr, 
II     24.46    A.  'S*    i  2   Sept,  à  5'' i  f.  <rc;/fr,  — 7.— I  <î.— 40  .T. 

#  22  Février,  à  4'^  f.  S  8  Mars,  à  8''  |  f.  att.  23.32.54,; 
#  17  Août ,  à  5*'  I  f. 

2  I  2  Fivr.  .i  5''  m.  ^r.  9  d.  |.  ''i?'^  24  Juiil.  .1  i  •"  |  m.  Eur.  N.  E» 
Af  gr.  p.  N.  centr.  6089.59    A.  #7  Août ,  à  6''  |  m.  gr.  i  2  d.  ;. 

y;  I  2  Juiil.  à  2''  ^  m.  Af.  S.  E.  ccntr.  7.  32  .  9  .A.  2)  2i  I>cc» 
à  0''  :;  f.  très-forte  féiu 


P4 


Ptl-.  Jlll. 

Av.  J.  C. 

374(5. 

.j6y. 

3747- 

r,66. 

3748. 

9^5- 

374*^- 

964. 

3750- 

9(?3. 

375'- 

962. 

375-- 

961. 

3753- 

9(jo. 

3754- 

959- 

375  5- 

958. 

375<^- 

9  57- 

3757- 

956. 

3758- 

955- 

375  9- 

954.. 

3760. 

9  5  3- 

37(îr. 

95a. 

-,y6z. 

931. 

Histoire  de  l'Acad£mje  Royale 


■^:=  5  Janv.  à  S*-  |:  T.  <:<?«//■.  3t. 8. 25.  T.  2)  17  Juin  ,  à  6^  \  m. 
gr.  7  d.  ;v)  I ."  Juillet  ,  à  5  ''  ^  m.  Inde.  S.  centr,  —  37. —  i  3. —  28.  A. 
@  10  Dec.  à  61'  i  f.  ;v!  26  Dec.  à  yh  i  m.  Eur.  N.  Af.  gr.  p.  N. 
att.  \6 .  21.33. 

■•/^  22  Mai  ,37''  m.  Eur.  Afr.  ait.  2  3  .  64  .  61  .®()  Juin  ,  à  2''  |  f. 
#30  Nov.  à  8''  m.  gr.  i  3  d. 

>■?  1 1  Mai ,  'à  12''  f.  Af.  S.  E.  tenir.  5  .45  .  5 1  .T.  2)  -<î  Mai , 
à  5''  f.  ^r.  2  d.  |.  @  4  Nov.  37''  f.  ff«/r.  9.-29. — 42.    A. 

y)  50  Avr.  à  3''  I  f.  Eur. S.  E.  Afr.  centr.  —39. —  2  .  i  2  •  T.  2^  9  Otfl, 
à  I  I  ''  ^  f.  _^r.  o  (1.  \.  %  2  3  Od.  à  I  1  ''  f.  Af.  E.r^-wfr.  49  ■  14.-6.  A. 

#  4  Avr.  à  4'-  \  f.  #  29  Sept,  à  3''  \  m.  ■•/:  i  3  Ocfl.  à  10''  |  m. 
Eul^  N.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  an.  58.  25.0. 

Si;  I  o  Mars  ,  à  2''  |  f.  Eur.  N.  O.  Afr.  O.  an.  0.20.55.  #25 
Mars,  à  8''  m.  #  18  Sept,  à  2''  |  m.^r.  i  2  d.  ;i. 

%  27  Février  ,  à  4''  ^J  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  cc?itr. — 10. 4. 42.  A, 
%  24  Août,  à  6''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Afie.  S.  centr.  9  .  1,-37, 

5)  2  Fcvr.  à  I  I  '■  1  f.  ^^r.  2  d.  3)  =■  8  Juill.  à  6''  i  m._g'?.  2  d.  ~, 
■yj  I  2  Août  ,  à  I  ''  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  49  .  49  .  i  o  .  A. 

#  22  Janv.  à  1 1'  -i  m.  #  17  Juill.  à  i  i  "^  x  f-  >/  i  •"  Août ,  à  2''  |  f, 
Eur.'  N.  E.  Af.  N.  O.  att.  57.66.26,  ®  27  Dec.  '^y^  ~i'  ccim, 
49.   37.   55.  T.' 

2)  I  I  Janvier ,  à  i  ''  m.  gr.  10  <1.~.37  Juillet  ,  à  2''  i  f.  ^r.  9  d. 
V,;  17  Dec.  à  6''  i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Afie.  S.  centr.  i  o.— i  i .  i  o.  A. 

i^î  1 1  Juin  ,  à  2''  ^  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  —  3  .  21  .  i  .T. 
5)  2  I    Nov.  à  6.  I  m.^r.    2  d. 

3)  I  6  Mai ,  à  o''  i  f.  gr.  8  d.  S'-  3  i  Mai  ,37'"  |  m.  Eur.  Afr.  Af. 
centr.  3  6  .  6  6  .  4  9  .  T.  ®  9  Nov.  à  i  o  '■  ^  f. 

^  5  Mai,  à  3''  f.  y)  21  Mai,  à  o''  i  m.  très-pet.  au  N.  S^^  14  Oifl. 
à  8  ^  f.    ^i^r.    47 .  26  .  I  3  .  ®  30  Od.  à  T  o''  I  m.  gr.  i  2  d. 

5)  2  5  Avr.  à  o''  I  m.  gr.  2  d.  y-  4  Od.  à  9''  ^  m.  Eur.  Afr.  Af. 
S.  O.  centr.  36.19.1.!'. 

2)  I  6  Mars ,  à  8''  m.  gr.  i  d.  |  S-  3  r  Mars ,  à  2''  j  m.  Af.  S.  &  E. 
(çim,  5.  24. 42.  A.  y^  24  Septembre,  à  i ''  |  m.  Inde,  avur, 
—  5.—  I  8.  — 40  .  T. 

!|^  4  Mars  ,  à  i  i '■  |  f.  @  i  9  Mars,  .\  3''  ^  m.  Af.  N.  E.  att. 
18.31.53.   #28  Août ,  à  I  '■  ^  m. 

5;  22  Févr.  à  10''  \  rii.  gr.  i  o  d.  i  y'-  3  Août,  à  8''^  m.  Eur. 
N.Af.  N.  centr. -\.  loi.j.  A.  #  17  Août,  à  2'v|  f. 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.  5)5 


37^5- 
^766. 

17^7- 

37^8. 

37^9- 
3770. 

3771- 

3772- 
3773- 

3774- 
3775- 
377<J- 

3777- 
3778. 


94.8. 

?47- 
94.6. 

945- 
944- 
943- 
94^- 

941. 
94.0. 

93?- 
938. 

9  37- 

93(;. 

935- 


S  27  Janv.  à   i^  j  {.  Ig.  Arab.  ar.tr.  —\6. —  31 ^.   T.   ;V=  2* 

Juill.  à  9''  m.  Eur.  Afr.  Af.  S.  centr.  14.35.9.  ■^• 

3)  I ."  Janv.  à   î^  -i  f,  fcrte  fén.  ^  17  Janvier  ,   à  5''  i  m.  Eur    E 
Afr.  E.  Af.  S.  centr.  z6  .  8  .  z8  .  T.   ^  zS  Juin,  à  i '-  i  f  <r ,-  d  i  * 
#  22   Dec.  à  3''  ^m.  <=>->* 

(y;  6  Janv.  à  s""  |  f.  ^ff.  41  .  20  .  37-.  ^  i''  Juin,  à  a*-  -i  f.  «fr. 
3  r  .72  .  6  I  .    #  16  Juin  ,  à  9''  ^  T.  #  i  o    Dec.  h  4I'  |:  f.^T.*i  3  d. 

v?^:^  22  Mai ,  à  7''  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  ^^rr.  12.53.52.T.  3)5  Juin , 
à  r  I  hi  f.^r.  4  d.  i.  ®  i  5  Nov.à  3''  m,  Inde.r<f«/r.  6.— 3  3.— 39.  A.  ' 

(y>  t  I  Alai ,  à  i  i  >■  f .  w;;r.  —  3  3  . 4  .  i  3  .  T.  3)  21  0(5l.  à7''  |  m- 
rr./,  pén.  S  4  Nov.  à  7''  ^  m.  Eur.  pr.  cnt.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  *e;nr. 
46.  9.-5. A. 

#15  Avril,  à  1 1  '■  i  f.  ^r.  I  2  d,  i.  :g  I  o  OdoLre,  à  i  i  ^  I  m. 
®  24  Od.  à  7''  j  f.  rîrr.  55  .20.0. 

#  20  Mars,  à  91"  |  f,  ^rr.  3.28.^0.  #4  Avril,  à  3!.  1  f. 
1®  2  8  Sept,  à  I  o''  -^  m.  ^r.   I  2  d.  |. 

y^  9  Mars.à  iji-if^r^rKm  -  9  .  12  .47  .  A.  3)  25  Mars,  àS^^  m. 
fcn.  W  3  Sept,  à  2''  f.  r^-Krr.  9. —  5. — 42.  A. 

3)  I  3  Févr.  à  7''  i  m.  gr.  i  d.  i.  Cv?  27  Fcvr.  à  7''  |  m.  Ind«. 
caur.  —47.-39.  I.  3)  8  Août,  à  2'>f.  n,-.  1  d.  |.  ®  23  Août,  > 
8  ''  i  f.  cefitr.  50.43  .  4  .  A 

(§)  2  Févr.  à  9''  m.  #  29  JuilI.  à  71^  m.  #>  i  2  Août,  à  9''  f.  ^r^r. 
57.59.18. 

#8  Janv.  à  3'' i  m.  Af.  ce?:tr.  45-39-59-T.  3)  22  Janv. 
à  8''  1  m.  ^r.  II  d.  3)  17  Juill.  à  10''  f.  gr.  i  o  d.  |.  ^}  27  Dec. 
à  2''  X  f'  Fur-  S.  E.  Afr.   E.  centr.  6.—  ï  2  .  i  5  .  A. 

®  2 1  Juin  ,  à  I  g''  f.  <-^«rr.  —4  .  i  8.-7.  T.  3)  i ."  Dec.  à  3''  i  f. 
o-r.  I    cl.  I:. 

3)  27  Mai,  à  (Jh  1  n  ^r.  é  d.  =v5  1 1  Juin  ,  à  2''  I  /:  Eur.  AfK 
Af.    O.  centr.    34.63  .  39.   T.  (g)  2  i   Nov.  à  7''  j  m. 

#  1(5  Mai,  à  9''  I  f.  =v;  I."  Juin,  à  7''  i  m. /vr.  au  N.  ^rr. 
O    8  ^  .  <>  I  .   ;y)  26   Octobre,  à  4''  |  m.  Af.  N,  <?f;.  46.22.15. 

#y     10   Nov.    à   7''  I   f.irr.    I  2    d. 

@  2r  Avr.  37''  m.  Inde.  S.  f«;n-. -4  5.— i  9.-1  o.  A.  3  5  Mai  ,  à 
7''  j  m.  gr.  3  d.  I  •$•;   14  Od.  à  6I'  |  f.  centr.  37.  14.  2  .T. 

3)  2fî  Mars,  à  3''  |  f.  or.  o  d.  éc  d.  çy;=  10  Avr.  à  9''  ^  m.  Eur, 
S.  E  Afr.  Af.  ccfitr.  z*  24'  37".  A.  %  4  Odobrs,  à  10''  î  m.  Afr, 
pet.  p.  O.  centr,  —4.— 2  1,-39.  T, 


p( 


Histoire  de  l'Acadj5mië  Royale 


IVr.  .lui. 

Av.  J.  c. 

!■!■■■  i~inr-» 

3779- 

934- 

3780. 

933- 

3781. 

9r- 

3782. 

931. 

3783- 

930. 

3784- 

929. 

3785- 

yiS. 

378^. 

927. 

3787. 

C)z6. 

3788. 

925. 

3789. 

924. 

3790. 

923. 

3791- 

922. 

379^- 

921. 

3793- 

920. 

3794- 

919. 

37?  5- 

918. 

(ffc  16  Mars  ,  à  7''  4  m.  '^^  30  Mars,  à  ro""  5  m.  Eur.  Afr.  Af. 
N.  O.  ^/^  13.  31  .4.8'.    ®  8  Sept,  à  9I'  i  m. 

2)  5  Mars,  à  6''  ^  f.  ^r.  11  cl.  ^.  %  14,  Août,  à  3''  \  f.  Eur.  Afr. 
rt/'^  37.4.2  .  I  (î.    #  28  Août ,  à  I  o''  i  f. 

#  2  Août,  à  4.''  f.  Eur.  S.  Afr.  ccntr.  22  .  37.  9  .  A.  2)  17  Août, 
à  3  ''  f.  ^tfff. 

3)  12  Janv.  à  4''  ^  m.pén.  ^h  27  Janv.  à   i''  |  f.  Eur.  Afr.   cf/ifr. 

2  1.9.  3 2. T.  3)  8  Juill.  à  8'- if-  ^'■-  3  d.  |. 

#  I."  Janv.  ait''!  m.  v-  17  Janv.  à  2'"  m.  Af.  N.  &  E.  att. 
36.20.41  .  B  I  2  Juin  ,  à  9''  ^  f  pet.  Af.  N.  E.  ^rr.  40  .  8  i  .62. 
#28  Juin,  à  4''  ^  m.  #  22  Dec.  à  i ''  ^  m. 

@  2  Juin,  à  2''|f.  Eur.  Kù.centr.  zo .  60  .  'y^  -T.  3)  17  Juin, 
à  j''  |-  m.  ^f.  6  d.  w  26N0V.  à  II''  m.  centr.  2. — 37. —  36  .  A. 

:?'^  22  Mai,  a  6^  m.  Afr.  E.  Af  S.  centr.  —2  5  .  i  i  .  1 4.T.  3  3  r  Od. 
à  4''  f.  forte pén.  %    14  Nov.  à  4''  f.  Afr.  O.  f(f//rr.  41  .  5.-2.  A. 

3)  2()  Avr.  à  7''    m.  ^r.  11  d.  #  20   Od.   à  7''  f  %  4    Nov. 

3  4''  m.  Af.  N.  E.  att.  53.16.1. 

Cv')  I."  Avril,  à  4''|  m.  Af.  N.  O.  att.  7.  37.66.  #  15  Avril, 
à  I  I  "  i  f  #  9  Oa.  à  6''  i  f  gr.   r  3    d. 

%  2  I  Mars,  à  7''  m.  Afr.  E.  Af  gr,  p.  S.&E.  ccntr.  — 6  -  i  9  .  52.  A. 
3  5  Avril ,  à  4''  f  PT.  o  d.  |.  ':ï?  14  Sept,  à  10''  f.  Af  S.  E.  ccntr, 
9.— 12.— 45.  A. 

3)  24  Fcvr.  à  2''  I  f.  tfA-fr,  ]pet.  %  9  Mars ,  à  3''  \  C  Eur.  S.  E, 
Afr.  E.  centr.  —48.-32.  6.  T.  3  i  8  Août,  à  lo''  f  gr.  o  d.  i 
S  3  Sept,  à  3''  I  m.  Af.  centr.  50  .  37.  — i.  A. 

(8)  I  2  Févr.  à  4''  I  f  ®  8  Août,  â  3''  f  f>;  23  Août ,  à  4''  m.  Eur, 
N,  E.  Af  N.E.  ^ff.  57.52.1  I. 

@  r8  Janvier,  à  midi,  Eur.  Afr.  Af  O.  centr.  43.42.6.  T, 
3)  I."  Févr.  à  4''if  ^T.  I  r    d.  |.  3^9  Jiiili.  à  5''  |  m.  ^r.  1 1  d.  ~. 

;■,%=  7  Janv.  à  I  o'"  |  f  Ci?;;/;-.  3.—  i  o  .  20.  A.  ®  3  Juillet ,  à  5''  j  m, 
Inde,  centr.  —4-  i  5.— 14.  T.  3   13  E)cc.  à  o''  4^  m.  gr.  i    d.  |. 

2)  7  Juin  ,  à  I  ■'  m.  gr.  4  d.  i.  vy)  21  Juin ,  à  i  o '•  |  f  Af  E.  centr. 
33.  59.31.  T.  #  i."Dcc.  à  4'-  f. 

'#  27  Mai ,  à  4-'"  l  m.  (>'■=  i  i  Juin  ,  à  3  ''  f.  Eur.  N.  att.  46  .  77  .  5  i . 
#  5  Nov.  à  1  ''  ç  f  Eur.  Afr.  ^rf.  44  .  i  8  .  17.  #  21  Nov.  à  4^  m, 
^r.  I  2  d.  |. 

31  I  6  Mai  ,  .î  2''  ^  f  ^r.  5  d.  -j.  ;^?  26  Od.  à  j""  m.  Af  E.  rf/jrr. 
3  5  .  I  I  .  4.  T. 


DES    TnSCRIPTIONS    ET    BeLLES -LETTRES, 


97. 


3804. 


3805, 


3807. 
3808. 

380^. 

3810. 
38II. 


Pér.  Jul. 

Av.  J.  C 

379^- 

917. 

3797. 

91  6. 

3798- 

915. 

}799- 

914. 

3800. 

913. 

3801. 

912. 

3802. 

911. 

3803. 

910. 

909. 
908. 
907. 

<)o6. 

905, 

904. 

903. 
902. 


2)  <î  Avril ,  à    I  l^  I  r,  ;?/«.  #21  Avril  ,  à   }^'  ^  f.  Eur,  Afr.  r<?A7r. 
2  .  2  3  .  3  I  .A. 

2^  Mars  ,  à  3''  |f.  #  9  Avr.  à  5''  f.  ««.  9.30.43.  #  18  Sept. 


•@) 


i     •♦'^: 


14  Août ,  à    10''  I  f.  cUt. 


à  51'  if-  ^'■-  I  3  '^ 

#16  Mars ,  à  i  '■  ^  m.  gr.   i  2  d 
44.43  .17.  #  8  Sept,  à  ôh  i  m. 

Vf'.- 1  8  Févr.  k6^  m.  Af.  S.  E.  irf«;r.  — 27. —  30. — 2  .  T.  #  i  3  Août, 
à  I  I  ''  f.  Af.  E.  centr.  2  9  .  37 .  i  o  .  A.  2)  2  8  Août ,  à  1 1  •>  ^  f.  très-pet. 

3)  2  3  Janv.  à  o''  {.pén.  \^  7  Févr.  à  i  o'"  -|  f.  r«<7r.  16.  i  o  .  3  6  -T. 
3)  20  Juill.  à4''m.i>T.  2  d.||#  3  Août, à  2''  cm.  Inde,  — i  6. — 4. —  27. A. 

#  12  Janv.  à  8h  i  f.  #  28  Janv.  à'io'>  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O. 
att.  31.20  .44.  #  2  3  Juin,  k  ')^  \  m. pet.  vers  le  N.  att.  50  •  90  .  <j4. 

(§)  8  Juillet  ,  à    i  ih  m. 

#  I  "  Janvier  ,  à  i  o'>  |  m.  iS  12  Juin ,  à  10''  f.  Af.  N.  <?^  E.  ccntr. 
29.68. 54.  T.  2)  27  Juin,  à  o''  :|;  f.^r.  7  d.  |. 

#  2  Juin  ,  à  I  '■  :|  f.  Eur.  gr.  p.  S.  Afr.  Af.  O.  centr.  — 18, 18. 15.  T. 
3)  I  2  Novembre  ,  à  o''.  \  m.  pén.  #  26  Nov.  à  o"  |  m.  Af.  E.  centr. 
3(j  ,  I  .  I  .  A. 

3)  7  Mai  ,  à  2^  I  f.  or,  9  d.  |  ®  i.*'  Nov.  à  3''  m.  #  i  5  Nov, 
à  o''  I  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  att.  49  .  i  i  .  3. 

©  Il  Avr.  à  I  I  "^  m.  Eur.  N.  O.  att.  13.46.-}".  ®  26  Avril. 
37''  m.  #  20   0(fl.  à  2''  m. 

#  3  I  Mars  ,  à  2*'  f.  Eur.  Afr.  ccntr.  —  2  .  27.  5  6  .  A.  3)  i  5  Avrif, 
à  I  1 1"  7  f.  "■/•.  2  d.  #)•  25  Sept,  à  6''  m.  Eur,  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O. 
rt.v<rr,  8. —  I  8.  -49  .  A.  3»  9  Od.  35''!:  m.  pén. 

3)  6  Mars,  à  10''  (.pcn.  ?^  20  Mars,  à  r  i  ''  5  f.  centr. — 46. — 2  3  .  i  o.T. 
3)  30  Août,  à  ($'■  m.  /.  pen.  %  14  Sept,  à  i  i ''  i  m.  Eur.  Afr.  Af, 
S.  O.  centr.  5  o  .  3  i .  —  5  .  A.  |j 

#23  Févr.  à  I  I  ''  i  f.  ®  I  9  Août ,  à  i  i  ''  |  f.  (>:=  3  Sept,  à  i  i  "^  ^  m,' 
Eur.  N.  E.  Af.  O.  rtrr.  57.44  .  6. 

@  29  Janv.  à  8''  5  f.  centr.  43  .46 .  69  .T.  #  12  Févr.  à  12''  f. 
gr.  12  d.  i.  #  8  Août,  à  i''  if.p-.   i  2  d.  i. 

iS^  18  Janvier,  à  7"^  m.  Afr.  E,  Af.  S.  &  E.  centr.  o.— 7.25  .A. 
=$'=  13  Juillet,  à  I ''  f.  Eur.  pet.  part.  S.  Afr.  centr.  — 3.  lô.— 2^.T. 
3)   2  3   Dec.  à  9''  i^  m.  ^'r.    i    d.  ^. 

:'v;  7  Janv.  à  9''  ^j:  m.  Inde ,  S.  av/^'.  —35.-52.-17  A.  .3)  i  8 
Juin  ,  à7'';m.^r.  2  d.  i.  #  3  Juillet,  .î  5''  ;  m.  Eur.  E.  Air.  Ê.  Af, 


cc'ur.  3  3  •  5  5 .  23  ,T.  #  13  Dec.  à  I  ''  m. 


Hi/l.  Tome  XLIL 


N 


98 
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Pcr.  Jul. 

Av.  J.  C. 
yoi. 

3812. 

3813. 

900. 

3814. 

899. 

38.5. 

898. 

381(5. 

897. 

38.7. 

896. 

3818. 

895. 

38.9. 

894. 

3820. 

893. 

3821. 

892. 

3822. 

891. 

3823. 

890. 

3824. 

889. 

3825. 

888. 

3826. 

887. 

3827. 

886. 

3828. 

885. 

®  7  Juin  ,  à  I  i*"  7  m.  S  22  Juin  ,  à  jo^  -^f.  Af.  N.  E.  <?//. 
44..71  .42.  @  16  Nov.  à  10''  f.  t/«.  41  .  I  5  .  19.  #  2  Dec,  à  o''  -j  f. 
^r.  I  2  d.  ^1. 

3)  2<}  Mai  ,  à  I  o'"  ^  f.  gr.  7  d.  5.  #  5  Nov.  à  i  i  •'  |  m.  Eur.  Afr. 
h(.  S.  O.  centr.  33.7.  6. T. 

©  I."  Mai ,  à  10''  5: r.  avur.  —  5  .  22  .  24  .  A.  (v^  26  0<fl.  à  3''  i  m. 
Af.  S.  O.  centr.  — 4. —  29.  —  35  .T. 

®  é  Avril,  à  I  o'' ^  f.@  20  Avril ,  à  I  2'' f.  Af.  E.  ff«:r.  50  .7(j  .f. 
A.  #  30  Sept,  à  I  '■  I  m.  gr.  i  2  d.  {. 

#  27  Mars,  à  9''  m,  @  5  Sept,  à  é*"  ;•  m.  Eur.  M.  E.  Af.  N,  E. 
att.  49  .42  .  I  8.  #  19  Sept,  à   3''  f. 

fy)  29  Févr.  à  2''  f.  Eg.  centr.  — 31. — 29. —  2. T.  %  24  Août, 
à  €'■  m.  Eur.  E.  Af.  E.  Af.  centr.  36  .  37 .  i  o  .  A.  3)  8  Sept,  .i  7''  -j  m. 

gr.  o  d.  |. 

®  I  8  Fcvr.  à  <)'•  \  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  r^-r/^r.  i  2  . 1 1  .  37, 
T.  3)  30  Juillet,  à  I  i'':j  m.  ^r.  o  d.  |.  #  i  3  Août,  à  10''  m.  Afr. 
Arab.  centr.  — 9.-2. —  2 8. A. 

®  23  Janvier,  à  4''  -j-  m.  (y;=  7  Février,  à  6^  f.  att.  zy  .20  .^6. 
(y;  4  Juillet ,  à  o''  ^  f.  tr.  pet.  au  N.  #   19  Juillet ,  à  5''  |  f. 

#  I  2  Janv.  à  7''  f.  #  24  Juin  ,  à  5''  7  m.  Eur.  E,  Afr.  E.  Af.  pr. 
ent.  N.awr.  39  .75  .  5  j  .  T.  J)  8  JuiH.  à  6'' |  f.^r.  9  d.  i.  ©  i  8  Dec. 
à  3 1'  7  m.  Inde  ,  centr.  —7.-4 1 .  —2  8  .  A. 

(y-  I  2  Juin  ,  à  8''  ^  f.  centr.  —  i  o  .  24  .  i  5  .T.  3)  22  Nov.  à  8"^  |  m. 
/:>//;.  W  6  Dec.  à  8''  q:  m.  Eur.  E.Afr.  E.  Af.  S.  centr.  32. — 2. 4. À. 

2)  17  Mai,  à.  9''  ;^  f.  gr.  8  d.  ®  1 1  Nov.  à  1 1*"  m.  ©  25  Nov. 
à  9''  ^{.  (itt.  44.  8  .7. 

©  22  Avr.  à  3''  -^  f.  att.  20.  57.|.  #7  Mai,  à  2''  ff.  #  31; 
Od.  à  10''  m. 

©  I  I  Avr.  à  9'>  f.  centr.  3  .  36  .  6 1  .  A.  3)  27  Avr.  à  7''  m.  gr. 
3  d.  ^©  6  Odobre,  à  2'^  ç  f.  centr.  7.— 23.— 50.A.  3)  20  Od. 
à  2''  f.  /.  ^fW. 

©  3  i  JVlars  ,  à  7''  m.  Af.  S.  E.  ^m;»-.  —4  3 . —  1 4 .  i  5  .  T.  2)  9  Sept. 
à  2''  7  i.  pén.  ©  24  Sept,  à  7*'  f.  rnv/rr.  49  .  25. —  8  .A. 

#  6  Mars  ,  à  é*"  5  m.  ®  30  AoiJt,  à  7''  5  m.  ©  i  3  Sept,  à  ô""  ;|.  f. 
<îfr.  57.37.2. 

©  9  Févr.  à  4''  ^  m.  Af.  pr.  ent.  E.  centr.  45.52.-J-.T.  ®  23  Fév. 
.1  7'"  ;j  m.  #  19  Août ,  à  9''  f.  ^T.   I  3  d. 

©'  29  Janv.  à  2''  I  f.  Eur.gr.  p.  S.  E.  Kù, centr,  —2. —  3'3'  «A» 
©  24  Juill.  iS^in^-mr.  — 3.6.-28.T. 


DES  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres. 


99. 


3830. 

3831. 
3832. 

3833- 
3834.. 

3835. 
383.?. 

3837- 
3838. 

3839. 
3840. 

384.1. 
3842. 

3843. 
3844. 


Av.  J.  C, 
884. 


88 


3' 


880. 

879. 

878. 
877. 
87^. 

875- 
874. 
873. 

872. 
87f. 

870. 
8^5. 


5)  3  Janv.  k  6''  '-  f.  gr.  i  d.  |.  1)  28   Juin  .  à  a''  f.  g,:  o   d.  ;;-. 
I  3  Juill.  à    il'  ^  r.  Eur.  Au.   Af.   S.   O.  ccmr.   33.50.15.  f. 


h  1 


m. 


#23  Dec.  à  9 

#  17  Juin,  à  6"  ^  f.  v;  3  Jiiilf.  à  5'-  i  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  ^/Z. 
43.(^7.  34.  ;v:=  27N0V.  àdh^m,  Af.  gr.  part.  N.  E.  a^r.  37.12.22, 
®  i  2  Dec.  à  yi"  f.  ^r.  I  2  d.  i. 

2)  7  Juin  ,  à  5  ''  ï  m.  ^r,  9  d.  #  i  (î  Novembre  ,  à  8''  i  f.  cenlr. 
30. 5. 9. T. 

®  I  3  Mai,  à  4''  I  m.  Afl  S.  E.  centr.  —8.  20.  17.  A.  €-  «^  Nov. 
à   midi  {  a-«rr.  —  5.— 32.— 3  3  .T. 

3)  17  Avril,  à  6''  m.  gr.  i  2  d.  ;v:  r ."  Mai,  à  <)''  i  m.  Eur.  Afr. 
E.  Af.  gr.  part.  N.  O.  canr.  40. 70.  |.  A.  #  10  Od.  à  lo''  m.gr. 
12   d.  i. 

#  6  Avril,  à  4''  f.  ivj  20  Avril,  à  4''  f.  m  ;vf.  ^tt.  58  8<î.f. 
(y)  I  5  Sept,  à  1 1'  I  f.  Eur.  Af.  N.  O.  an.  53.41.20.  #  29  Sept, 
à  I  1 1"  i  f. 

y;  4  Sept,  à  i^  1  f.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  cent.  42  .  3(î.  1 1  -A. 
2)  I  9  Sept,  à  3''  |:  f.  gr.  I  d.  |. 

®  I ."  Mars,  à  2''  i  f.  Eur,  Afr.  centr.  8  .  i  t  .  37.T.  2)  10  Août, 
k  6^  ^  (.  pén.  S-  24  Aoijt,  à  5'"  |  f.  ce?nr.  —3.-3. — 29  .A. 

®  3  Févr.  à  o""  I  f.  %  i  9  Fcvr.  à  i  ''  |^  m.  Af.  E.  att.  22.21. 47.- 
%   30  Juillet  ,  à  oh  i  m. 

#23  Janv.  à  jh  2.  m.  #  4.  Juillet  ,  à  i  ••  f.  Eur.  pr.  ent.  N.  E.  Afr. 
E.  Af.  O.  c€7itr.  50  .  8  3 .  5  6  -T.  2)  I  9  Juillet ,  à  i  '•  i  m.gr.  i  i  d.  i. 

(y?  24  Juin,  àj''  I  m.  Af.  gr,  p.  S.  E.  centr.—i  •  ^9-  i<î-T.  ©  17 
Dec.  à  5  '•  ^  f.  ccntr.  27.-4  •  8  •  A. 

3)  29  Mai ,  à  5*-  ;-  m.^r.  6  d.  i.  #  22  Nov.  à  7'-  ^  f.  S  7  Dec. 
à  6^  ^  m.  Af.  pr.  cnt.  à  l'H.  &  au  S.  cc/nr.  &.  T.  vers  le  cercle  polaire  : 
att.  39.5.10. 

©  3  Mai,  à  o''  m.  Af.  N.  O.  att.  l<).6<).\.  #  17  Mai, 
à   lo*'  f.  ®   10  Nov.  à  6''   f. 

;y)  22  Avr.  à  4''  m.  Af.  pr.  ent.  E.  centr.  9  .45  .  (^4  .  A.  3)  7  Mai, 
Az^^(.  gr.  ■)  d.  (y  I  6  Od.  à  i  o'^  i  f.  centr.  5.  -28.-48  .  A.  J)  30 
Od.  à  10''^  f  rri'j-/.  />£•'«. 

©  ri  Avr.à2hi,f.  Eur.  S.  E.Afr.  Af.  S.  0..-mr.— 39.— (5.I8.T. 
^  6  Od.  à  3''  m.  Af.  S.  E.  cf^rr.  47 .  i  9.— i  o  .  A. 

®  17  Mars  à  I  f-  -i  f.  ^r.  I  2  d.  ;j:  ®  I  o  Sept,  à  3''  ^  f.  ®  25  Sept, 
à  2'-  ^  m.  Af.  N.  E.  att,  57.  30.— 2. 

Ni] 


Pc.-.  Jul. 

1 

Av.J.  C. 

■3845. 

8'^  8. 

384^. 

^67. 

3847. 

^66. 

3848. 

8(^5. 

3849. 

8^4. 

3850. 

8(^3. 

.  3851- 

862. 

3S5.. 

8(^1. 

■  3853. 

8^0. 

3854. 

859. 

3855- 

858. 

385^. 

857. 

3857- 

85e. 

3858. 

855. 

3859. 

854. 

38(^0. 

853. 

38(^1. 

85.. 
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®  20  Fcvr.  à  o''  \  f.  Eur.  gv.  p.  N.  cenlr.  49  .  5  9  .  f  T.  S  5  Mars , 
à  2''  cf.®  50  Août ,  à  4''  ;  m. 

C')  8  Fcvr.  à  t  o''  ç  f.  ccntr.  —  3  .  2  .  37  ■  A.  3)  22  Fcvr.  à  i  o''  \  (. 
forte  pén.  #  4  Août ,  à  4''  ^  m.  Afic.  S.  centr.  — 2  .  o. —  3  5  .  T. 

3)  14  J.inv.  à  3''  m.  gr.  r  cf.  "3)  9  Juili,  .\  8'"  ^f.  pén.  ®  24  Juiil. 
à  9''  5  1.  Af.  E.  t-fwrr.   34  .  44 .  8  .  T. 

#  3  Janv.  à  6''  5:  f.  #  29  Juin,  à  i  f"  ^  m.  ®  14  JuilI.  à  i  ">  f. 
Eur.  N.  Af.  N.  ^;r.  44  60  .  26.  #  8  Dec.  à  3'^  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
att.  32  .  I  t    26.  #  24  Dec.  à  5''  ^m,  gr.  i  2  d.  |. 

5)  17  Juin  ,  à  o''  \  f.  gr.  i  0  cl.  ^.  @  27  Nov.  à  j""  |  m.  Af.  ^,?;?^r. 
27 . 2 . !  3 .  T. 

iv)  23  Mai,  à  I  I '■  4  iTi-  Eur.  gr.  p.  S.  Afr.  Afie,  S.  O.  centr. 
— 10 ■ I 8 . 9  .  A. 

2)  28  Avr.  à  !'■  i  f.  ^r.  10  cl.  -4:.  #  i  2  Mai  ,  à  i  •■  ^  f.  Eur.  pr. 
cnt.  N.  Af.  N.  O,  centr.  35. 65. 59.  A.  2)  21  Odobre,  à  6^  ii. 
gr.  I  2  d. 

'§)  17  Avr.  à  iQh  1  n@  i."Mai,  à  II''  I  ^.pet.  Af^  N.  E.  rt/r. 
47   76    f.   g?  26  Sept,  à  9''  5:  f.  att.  55.39.21.  #11  0(fl.  à  8''  m. 

3)  6  Avr.  à  I  •>  5:  m. pén.  K^  1 4  Sept,  à  ji''  f.  <r«rr.  4^  .  3  5  .  i  2  .  A. 
2^   30  Sept,  à  o''  ^  m.  gr.  i  d.  |. 

©  I  I  Mars  ,  s.  10^  ^(.  ccntr.  3  .  r  2  .  3  6  .  T.  #4  Sept,  à  i  ''  5  m. 
Inde  ,  centr.  i . —  5 . —  3  o  .  A. 

#  I  3  Fcvr.  à  9I'  A  ?v;  i.«'  Mars,  à  9''  ^  m.  Eur,  Afr  Af  N.  O. 
ait.   17.21  .47.  #    10  Août,  à  7''   ;^-  m. 

%  3  Févr.  à  midi,  'y)  tj  Juiil.  à  8''|  f.  cenir.  6o.<)i  .5  8.  T. 
#  30  Juiil.  à  8''  ^m.^T.   12  d.  J. 

y)  4  Juiil.   à   I  I ''  ;^  m.    Eur.  Afr.  Af  S.   O.  rfwfr.   5    34    i^.T. 


(y;  28  Dec.  H  2''  m.  Àf  S.  E.  centr    22.-5  •  i  -  ■  A 

2)  8  Juin  ,  à  o''  i  f  gr.  4  d.  \.  %  3  Dec.  .\  3''  ;|  m.  #  17  Dec. 
à  3  "  i  f  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  67 .  57 .  6  3  .  T. 

•^  14  Mai,  à  6''  I  m./<r^  Eur.  N.  att.  40  .  8  i  ■\.    #  29    Mai, 

''  i  m.  ®  2 2  Nov.  à  2 ■>  4  m. 

®:  3  Mai,  à  I  1 1"  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  16  .  'y^  6  <,  .  k. 
2)  t8  Mai  ,  à  9*^  i  f  ^r.  6  d.  J.  @  28  Od,  à  7''  m.  Afr.  Arab.  S. 
centr.  3.-34.-48.  k..^  \\  Nov.  à  G^  \  m.  trcs-pet. 

^S/  2 1  Avr.  à  9''  I  f  centr.  -  34  .  2  .  2 1  .  T.  ®  i  6  Od.  à  i  o''  -|  m. 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  r«fr.  45-1  3'— 1 0.  A. 


H  5''  4-  m 


Pér.  Jul. 
5862. 

Av.J.  C. 

851. 

38^3. 

850. 

3864. 

849. 

3865. 

848. 

38^^. 

847. 

38^7. 

84^. 

3868. 

845. 

3869. 

844. 

3870. 

843. 

3871. 

842. 

3872. 

841. 

3873- 

840. 

3874. 

839. 

3875- 

838. 

387^. 

837. 

3877. 

83^^. 

3878. 

835. 

3879. 

834. 
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3)  27  ALirs ,  il  8'-  4f.  gr.  i  o  d.  f.  #  20  Sept,  i  i  2''  f.  f;  5  Oâ.. 
à  10''  :|:  m.   Eu.  pr.  ent.  JM.  E.  Ait.  E.  AT.  O.  att.  54    24.  3. 

Mars,  à  S"-  î  f.  ^tt.  2.16.53.  @    16  Mars  ,à  i  o^  f.  >§;  10 
Sept,  à  o''  l  f. 

®  20  Fév.  à  6''  i  m.  Af.  S.  &  E.  cenir.  —4  .  8  •  42  .  A.  3,  6  Mars, 
<J''  I  m.  or.  o  d.  4.  ■>')  i  5  Août,  à  o"^  j  f.  c^w/r.  —  i .  -  6.-42.  T. 

2)  2  5  Janv.  à    I  I  ■  i  m-  i,'''-   o  d.  |.  1^9  Ftvr.  à  8''  i  m.  Af.  pet.  p." 
i.  E.  ce/itr.  — 42.  — 41.— 3.  A.  4v  4  Août,  à  5'.'  m.  Eur,  E.  Aî'r.  È. 

Af.  centr.  3  5  .  3  9  .  2  .  T. 

#  14  Janv.  à  3''  m.  #  9  Jui-llct ,  à  8''  î  m.  (^}  24  Juillet,  à  8''  ^  f. 
a[[.  45    54.17.  ®  I  9  Dec.  à  o''  m.  Ai".  N.  E.  mt.  28.9.  30. 

#  3  Janv.  à  I  h  I  f.  ^T.  I  3  d.  #  28  Juin  ,  à  8''  ^  f.  «"-.  i  2  d.  |  @  8 
Dec.  à  2''  7  f.  Eur.  S.  O.  Atr.  O.  centr.  22.0.  17.  T. 

v^)  3   Juin  ,  à  5  ''  5  f.  <r£7.'?r.  — t  i  .  i  5  .  2  .  A. 

2)8  Mai.àS'-if.ir'--  8  d.  ^.  #  22  Mai ,  à  8 '' ^  f.  <:^«f)-.  31  .(îi  .49. 
A.  2>  '  •"  Nov.  à  3  '■  ip.  gr.  II  d.  |. 

#28  Avril,  à.  5''  îm.#  i  2  Mai ,  à  (j  ''x  m-  Eur.N-<7«.  41  .70  .  (?4. 
çv=  7  Oa.  .1  5  ''  m.  Af.  N.  atc.  57 .  3  6  .  2  3.  S  2  i  Od.  à  4I'  i  f. 

@  2  Avril,  à  i""  I  f.  Arab.  S.  cmtr.  —45.— 27.— 9  .T.  2)  17  Avriî, 
à  8''  rn.  gr.  i  d.  #  2.6  Sept,  à  4''  ^  m.  Af.  ent.  ccrur.  49  .  3  3  .  14  .A. 
3)  I  r  Cet.  à  9''  m.  gr.  2  d. 

.  3  Mars  ,  à  6  '■  ni.  Ai",  pr.  er.t.  S.  E.  ce?!tr.  —  i  .  i  3  .  3  4  .  T.  (v;  i  j 
Sept,  à  9'"  ^  m.  Eur.  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  «cv.'rr.  5. — 7. —  30.  A. 

#  2  5  Fcvr.  à  5''  m.  #  i  i  JMars,  à  5  •>  f .  atr.  13.22  .46.  #20 
Août,  .à  3''  f.  _§')•.  I  2  d.  7. 

#  I  3  Fcvr.  à  8''  ^  f.  #  26   Juiiiet ,  A  4''  ^  m.  Eur.  N.  Af.  N.  caitr. 
2  .100    66. T. %ç)  Août,  à  3'- i  f. 

3)  3  Fcvr.  à  of-  i  r./^«.  ®  15  Juillet,  à  6^  i  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
ccntr.  I  3  .  37.  I  5. 

®  8  Janv.  à  10''  i  m.  Afr.  O.  Af.  S.  O.  ccyitr.  17. — 6 .  15.3)  19 
.   .     ^         ~  '  19  Dec. 


13  d. 


Juin,  à  8'"  f.  gr.  3  d.  i.  ®  14  Dec.  à  i  i  ''  ;j  '^•g''- 
à  o^  5  m.  Af.  N.  E.  cc'ur.  6 3  .  42  .  6  3  .  T. 

$^=  24  Mai  ,  à  I  '"  f.  tr.pet.  auN.^rr.  54.  103  .f.  ®  8  Juin  ,  à  o^\L 
%  2  Dec.  à   r  o''  1-  m. 

S'.'  I  3  Mai  ,  à   5  *"  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr.  24  .  63  ,  66  .  A.  3*  29 
Mai ,  a  4''  4  m.  _o-r.  8  d.  3>  2  I  N  ov.  à  3  ''  5:  f.  /r.  /'i-f. 

i^=  3  Mai ,  à  5  ''  m.  \{.  S.  E.  centr.  — 2  8  .  i  o  .  2  3  .  T.   #  27  Od, 
à  6  ''  J  f.  ttVifr.  42  .  8.—  1 0  .  A. 


lOi 

IVr.  Jul. 

Av.  J.C. 

3880. 

833. 

3881. 

832. 

3882. 

831. 

3883. 

830. 

3884. 

829. 

388;. 

828. 

388«î. 

827. 

3887. 

826. 

3888. 

825. 

388^. 

824. 

3890. 

823. 

3891. 

822. 

3892. 

82r. 

385,3. 

820. 

î8p4. 

815. 

5895. 

8:3. 

1^6. 

8>7. 
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3)  8  Avr.  à  3''  1  m.gr.  9  J.  i.  #  2  Od.  à  î^  \n.gr.  r  3  d.  ®'  t  6 
Oa.  à<>i'^  r.  ccur.'^.jé.  51  .A. 

®  r  3  Alars  ,  à  4''  i  m.  Af.  E.  ait.  4  .  2  3  .  5  8.  #  27  Mars ,  à  5 1"  m. 
#  20  Sept,  à  81'  if. 

%  2  Mars ,  à  I  h  I  r.  Eur.  Afr.  centr.  —4  .  i  5 .  48  .  A.  3)  x6  Mars , 
à  3''  i  f.  ^r.   I   d.  \.  ;•>=  25  Août,  à  8''  ç  f.  centr.  O.— i  i.— 48  .T. 

3)  4  Févr.  à  S*»  f.  ^r.  o  d.  f.  #  i  9  Fcvr  à  3  4  f.  Afr.  pet.  p.  centr. 
—43.— 56.  2  .A.  •>=  15  Août,  à  t''  f.  Eur.  gr.  p.  S.  O.  Afr.  Af. 
S.  O.  centr.  37.33. —  5 -T. 

#  25  Janv.  à  I  il-  ;;  m.  #  20  Juill.  33'"  \(.  %  5  Août,  à  4''  m. 
Eur.  N.  E.  Af.  N.  /t«.  46.47  10.  %  30  Dec.  à  8''  \  va.  Eur.  E. 
Afr.  E.  Af.  gr.  p.  O.  att.  24.  8  .  34. 

#  1 4  Janv.  à  I  o''  f.  #  5)  Juill.  à  3 ''  |  m.  %  1  8  Dec.  à  1 1  ''  ^  f.  Af, 
E.  centr.  \  8.— i  .  it  .T. 

=v:=  14  Juin  ,  à  o''  I  m.  f^«/r.  — i  2  .  i  2. — 7 .  A. 
3)  20  Mai ,  à  ji"   \  m.  ^r.  6  d.  \,  (y)  3  Juin  ,  à  3''  m.  Af.   centr» 
27 .  5  6  .  3  9  .  A.  3)  12  Nov.  à  I  I  ''  î  m.  ^r.  i  r  d.  |. 

#  9  Mai ,  à  o'^  V  f.  v;*^  23  Mai ,  à  i  ">  ç  f.  ^/f.  37  •  6(5  .  5  (î.  #  i  8 
Od.  à  I  >>  f.  Eur.  Afr.  N.  E.  ait.  58.34.25.  #2  Nov.  à  i  "•  ^  m. 

3)  27  Avr.  à  2I'  i  f.  ^r.  2  d.  \.  %  6  Od.  à  o''  ^  f.  Eur.  Afr.  Af. 
S.  O.  centr.  5030.  15.  A.  3)  21  Od.  k  'j^  ^  (.  gr.  z  à.  \. 

®  2  Avr.  à  I  '■  5  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  O.  centr.  — 5  .  i  3  .  31  .T. 
S')  25  Sept,  à  5''  i  f.  centr.  7. —  i  o. — 29  .  A. 

®  7  Mars  ,  à  o''  1  f.  _or.  12  d.  \.  %  23  Mars,  à  o''  ^  m.  Af.  E. 
att.  9.22  .44.  3)  3  I   Août,  k  i  o^  ^  Ç.  gr.  i  i  d.  |. 

(|^  25  Fcvr.  à  4''  l  m.  ®  6  Août,  à  o''  5  f.  Eur.  N.  Af.  O.  att, 
38.48.19.  #  20  Août,  à  10''  ç  f. 

S^=  30  Janv.  à  I  I  "^  m.  Inde  ,  pet.  p.  S.  O.  centr.  — 28.-44. —  i  6  .  A. 
3)  14  Février,  à  8''  \  (■  [■  péri.  •=■;  26  Juillet  ,  à  2''  m.  Af.  E.  centr. 
^2. 39. 14.  3)  39   Août  ,  à   I  '■   i  m.  ifr.  o  d.  ^i. 

3  I  8  Janv.  à  6''  I  f.  centr.  i  2. — 6  .18.  3^  30  Juin  ,  à  3''  |  m. 
gr.  1  d.  ^.  f>î  I  5  Juill.  à  9''  f  m.  Arab.  S.  centr.  — 26. — 3. — 24.  A. 
^2:  24  Dec.  ï  j^  '-^U  gr.  r  2  d.  |. 

v'^  8  Janv.  à  9'"  m.  Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  centr.  63. 41.  60. T. 
i&  I  9  Juin  .  à  814  f.  #  13  Dec.  à  6''  ;-  f. 

■:yî  25    Mai,  à  o''  |  m.  Af.    E.  rcntr.    34. 7  3.  66.  A.    3)    9  Juin, 
à  midi  ,  gr.  9  c'.  i.    y)    i  8  Novembre  ,  à   i  i  '■    \  (.  Inde  ,  S.  E.    cintU, 
:.— 42.— 42  .  A.  3>  3  Dec.  à  I  1 1"  ç  f.  ^r.  0  d.j. 


Pcr.  Jul. 

Av.J.  C, 

3897. 

816. 

3898. 

815. 

3899. 

814. 

3900. 

813. 

3901. 

812. 

3902. 

811. 

3903. 

810. 

3904. 

809. 

3905. 

808. 

39o<î- 

807. 

3907. 

2o6. 

3908. 

805. 

3909. 

804. 

3910. 

803. 

3911. 

802. 

3912. 

801. 

39'3- 

800. 
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#  13  Mai.àoh^f.  Eur.  s.  Afr.  Af.  S.  O.  eer.ti: -lï  .17.  25. T. 
m  7  Nov.  à  2''  I  m.  Af.  E.  ce/ur.  3 9  .  3  —  8  .  A, 

2)  I  8  Avr.  à  9''  I  m.  ^r.  7  A  i,  #  12  Od.  à  5 >•  i  f,  g,-,  i  2  d.  |. 
(y;  37  0(fl.  à  z^  m.  centr.  | .  6(5 .  49  .  A. 

•y;  24  Mars ,  à  o''  i  f.  Eur,  A&.  O.  att.  7.  3  3  .  (?4,  (g»  7  Avrif , 
Âoh  if.  ®  2  Ocl.  à  5''  m. 

%  I  3  Mars  ,  à  9''  f.  C£iitr.  — 2  .  22  .  5  3  .  A.  2)  27  Mars ,  à  9''  r  f. 
ffr.  3  d.  v;  6  Sept,  à  4''  7  m.  Ar.  S.  Inde.  S.  centr.  o.— 17.— 5  j  .'T. 
^  21  Sept,  à  10''  7  m.pcn. 

3)  i<5  Février ,  à  4''  ^  m.  /.  pén.  vr;  i."  Mars  ,  à  10''  |  f.  centr. 
— 44. —  30  . 7 .  A.  #)  2  5  Août ,  à  9''  f.  centr.  3  8  .  z6 — i  o  .  T. 

#  4  Févr.  à  7''  î  f.  #  30  Juill.  à  I  o''  ^  f.  ^r.  I  2  d.  7.  x;  i  5  Août, 
■■  '        Eur.  gr.  p.  N.  Af.  O.  rtff.  46.40.4. 


a  I  I 


h  i 


m. 


#  9  Janv.  à  5 f-  i  f.  att.  21.10.38.  #25  Janv.  à  (J'^  m.  #20 
Juiii.  à  I  :  i*  ^  m.  S  30  Dec.  à  8'"  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  centr. 
I  5 .  —  2  .  2  5  .  T. 

=■^^=25  Juin,  l  6^\m.  Ar.  Inde,  centr.  —12.8.— 17. A.  2)  10 
Juill.  à  4^  {  m.  //«. 

3)  30  Mai ,  .\  I  1 1"  m.  /?-.  5  d.  ?■=■?  i  3  Juin,  à  9''  |.  m.  Eur.  Afr. 
Af.  centr.  26.  52.29.  A.  2)  22  Nov.  à   Si-  4  i.  gr.  i  i  d.  f 

®  I  9  Mai ,  à  7'^  f.  -^  2  Juin  ,  à  8''  i  f.  att.  3  5 .  63  .4<j.  S  28 
Oa.  .î  8*-  i  f.  ««.  56.  31  .26.  S  12  Nov.  à  10''  im. 

2)  8  Mai  ,39''  foir  ,  gr.  4  d.  \.  >/  17  Ortobre ,  à  8''  ^  f.  centr. 
50.  27.  17- A.  2)  2  Nov.  à  2'>  i  m.  ^r.  2  d.  f . 

,*  I  3  Avr.  à  9''  f.  cf«fr.  —8.  14.  27. T.  >?  7  Od.  à  1 1"  ^  m. 
Af.  S.  E.  <r<f;ur.  8.— 12.— 27. A. 

2)  17  Mars  ,  à  8'"  i  f.  gr.  r  i  d.  i.  *  2  Avr.  à  7''  i  m,  Eur.  pr.  ent- 
l.  Afr.  E.  Af.  N.  centr.  50.71.!.  A.  2»  11  Septembre,  à  5"  jm. 
^.   10  d.  \. 

%  7  Mars  ,  à  o"»  I  f.  S  16  Août,  à  S"»  î  f.  att.  44.48.  i  9. 
($)  31  Août,   à    5''  j  m. 

2)  2  5  Févr.  à  4''  ^  m.  gr.  o  d.  ~.  -^  6  Août  ,  à  9''  î  m.  Eur. Afr. 
Af.  S.  6.  centr.  28  .  39.  13  .A.  2)  20  Août,  à  8'>  ;-  m.  ^r.  i  d.  i. 

^  30  Janv.  33''  m.  Af.  S.  ^^«r.  8.-5  .20.  2)  1 1   Juill.  à  1 1''  m. 


^î" 


od. 


%  5  Janvier  ,  à  3''  m.^r,  i  2  d,  i.  y;   19  Janvier,  à    îi"  |f.  cent:: 
($0.40  .63  .T.  ®  30  Juin,  à  4*'  m.  ®  24  Dec.  à  a'' ç  m. 
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3917- 
3918. 
3919. 

39-0 
3921 

3922 

39^3 
39-4 

39^5 
392^ 

3927 

3928 

3929 

3930 


793- 

792. 

791. 

790. 
789. 

7S8. 
787. 

78^. 
785. 
784. 
783. 


#  4  Juin  ,  à  7''  I  m.  Eur.  Afr.  Aï.  N.  centr.  4  5  .  8^  •  (Î7  .  A.  3)  r  f> 
Juin  ,  à  7''  i;  f.  gr.  i  i   cl.  ^.  2)  i  3  Dec.  -a  ^^  ^  m.  gr.  o  cl,   j. 

<^  24  Mii ,  !L  y^  If.  ccntr.  — i  3  .  24  .  2  5  .T.  S/  i  8  Novembre  , 

_  (,      ? ï?....       o       /"^         \  I'..       ^\         _    ^  -  .A 


a  I  o 


m. 


Eur.  S.  O.   Afr.   O.  f^«n-,   35. — 1,-5  .A. 
3)  29  Avr.   à  4''  ^  f.  ^T.  5  cl.  |-.  ®  24   0(fl.  à  2''  m.  gr.   i  2  d.   j. 
#  7  Nov.  à   10''  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  cf/tr.  \.6i    50  .  A. 

#  3  Avr.  à  7''  ^  f.  ^fr.  12.43.69.  #  17  Avr,  37''  ;f  f.  #  i  a 
Od.  à  I  "  i  f. 

^■•)  24  Mars,  à  4^  ^  m.  Af,  S.  &  E,  <:^;2m  i  .  30  .  5  8  .  A.  5>  7  Avr. 
I-  i  m.  ^r.  4  d.  i  2)  I ."  Od.  à  6"  i  f.  tr.  f.  péri. 

3)  26  Ftvr.  à  o''  I  r.  ^^M.  S'  I  3  Mars ,  à  5''  |  m.  Af.  S.  E.  ccntr. 
— 43.-23  .  12  .A.  ®  6  Sept,  à  5''  ^  m.  Eur.  pet.  part.  E.  Afr.  E. 
Af.  centr.  3  8  .  20. —  i  5  •  T. 

(S)  I  6  Fcvr.  à  3''  i  m.  2)  I  I  Août,  à  (>'■  \  m.  gr.  11  d.  ^.  B  2^ 
Août,  à  7'*  ^  f.  tif«fr.  •[.  86  .4J .  A. 

Janv.  à  i'"  I  m.  Af.  E.  «rr.  i  8  .  12  .43.  ®  5  Fcvr.  à  2''  f. 


a  5 


#30  Juill.  à  7i>  f. 


iy)  9  Janv.  à   4''  |  f.  Afr.  O.  ccntr.   12.0.  30. T.    (y)    5 
à  i^i    f.   Afr.    O.  (Tw^r.  — 12.  3.— 25  .  A.   3)   20   Juillet, 


o  d.  ' 


y)   5   Juillet, 
midi. 


3)  10  Juin,  à  6^  {.gr.  3  d.  -'.  ©  24  Juin,  à  4''  ^  f.  Eur.  Afr. 
ccntr.  26. 48. 20.  A.  3  4  Dec.  à  5''  m.  gr.   11  d.  i. 

@  31  Mai  ,  à  i"-  I  m.  ®  14  Juin,  à  3''  ç  m.  Eur.  N.  E.  Af.  N. 
iitt.  3  3  .  62  .  36,  #9  Nov.  à  4''  |m.  Af.  N.  &  E.  att.  5  3  .  29.29. 
#  2  3  Nov.  à  7''  ■;  f. 

3  I  9  Mai  ,  à  3'-  i  m.  gr.  6  d.  j.  ®  28  Od.  à  4''  |  m.  Af.  E. 
ccntr.  48  .  24  .  I  9  •  A.  3  i  -  Nov.  à   11''^  '^-  gr-  -  d.  f. 


;yj  24  Avr.  à  4 


m. 


Af.  S.  E.  centr.  —  i  o  .  i  5  .  2  3  .  T.  ®  ijr 


Oa.  à  9^  ^  m.  Eur.  S".  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  8.— 16. -2  5  .A 

329  Mars  ,34''!  m.  gr.   i  o  d.  i.  >/   i  3  Avr.  32''  ^  f.  Eur.  N". 
Afr.  O.  Af.  N.  ccntr.  42  .  6  5  .  j .  A.  3  22  Sept,  à  l'^^f.  'gr.  9  d.  1. 

(§)  I  8  Mars,  à    81'  i  f.  '9)  28   Août,  à  4''  |  m.   Eur.  N.  Af.  N. 
att.  50.48.  20.  ®  I  I  Sept,  à  o''  |  f. 

3  7  Mars,  à  o''  I  f.  gr.    i    d.  j.    y:-    16  Août,  à    5''  f.    Eur.    O. 
Afr.  O.  centr.  3  5  . 4 1  .  i  3  .  A.  3  3  o   Août ,  à  ^'^  ^f.  gr.  2  d.  i. 

y=  9  Fcvr.  à   I  1 1'  i  m.  Eg.  Af.  S.  O.  i-«/n-.  3. —  5  .  22  .T.  3  2 1' 
Juill.  .T  6''  -^  f.  /'M.  @  5  Août,  à   1 1''  j  f.  Af.  pet.  p.  S.   E.  ccntr. 


1-9.0- 


3  15. 
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393^- 

777 

77(> 

3938. 

775 

3939- 

774 

3.94c. 

77  3 

39-1-t- 

77^- 

394-- 

3943- 
3  944- 
3945- 
i  394^- 
3947- 
3948. 


-71 


7^9- 
768. 

767. 
76^ 


5»  I  5  Janv.  à  To''  1  m.^r.  i  2  cl.  ®:  ,0  Janv.  a 
54.4.0.  64.  T.  %  II"  Juill.  -T  r  i»-  i 


3' 
m. 


/Mil.  Af.  E.  ccntr. 


#  4  Jarsv.  à  I  o''  1  m.  m  i  5  Juin  ,  à  i'-  i  f.  Eur.  N.  Af.  N.  r^/?/r. 
55  .  109.65 -A.  S  I."  Juill.  à -'4  m-  i^'-.  13  d.  3)  :i  4  Décembre, 
à  4''  I  f.  gr.  I  d. 

#  4  Juin,  à  3''  m.  Af^  S.  E.  ccntr.  — 5  .  ^i  .  zd.T.  ©  28  Nov. 
à  7''  f.  f«2fr.  3  I . — 4.-3  •  A. 

3)  9  Aîai ,  :i  I  î  •'  f.  oT.  4  d.  #  3  Nov.  à  i  o''  i  m.  ^r,  i  z  d.  |. 
S?  17  Nov.  à  ô''  ^  f.  tc'«?r.  f .  57 .  5  o  .  A. 

(•jj  I  5  Avr.  à  3''  m,  Af.  N.  O.  ntt.  i  8  .  54 .  j.  ®)  20  Avr.  à  -  ''  m. 
®23  0d.  à9n.  f. 

;y)  4  Avr.  à  i  i  ''  |-  m.  Eur.  Afr.  KL  N.  O.  centr.  5  .  39  .  (^3  .  A. 
2)  I  8  Avr.  'io'"\i.  gr.  6  A.  J)   i  3  Od.  à  z*-  m.^r.  o  d.  x- 

#  2  3  Mars  ,  à  o"^  X  f.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  —40.—  i  5  .  17 .  A. 
*  I  6  Sept,  i  I  ''  i  n  Éur.  S.  O,  Afr.  O.  centr.  3  8  .  t  4.- 1  8  .  T, 

%  z6  Fcvr.  à  II''  I  m.  ^r.  i  3  d.  3)  2 1  Août,  à  i  ■>  |  f .  _^r. 
10  d.  |.  fv)  6  Sept,  à  3''  I  m.  Af.  N.   E.  centr.  1.76. 40.  A. 

(•^  31  Janvier  ,  à  10''  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  att.  16.15  .47. 
®  I  5    Févr.  39''  ^  f .  #;  11  Août ,  à     '    ' 


.Il  l 


m. 


I    Janv.  à  I  '■  ^  m.  Af.  S.  E.  centr.  9  .  3  .  34  .T.  2)  3  i  Juillet, 
a  7"  t  f-  gr.  2  d. 

3)  2  I  Juin  ,  à  1  •>  m.  0'?-.  I  d.  f  >•>  4  Juiil.  à  11''  -^  f.  Af.  E.  av/r)-. 
26. 43.  II.  A.  2)  14  Dec.  à  2'"  f.  ^r.  II  d.  -j. 

#  r  o  Juin ,  à  S"-  i  m.  S';  24  Juin ,  à  r  oh  ;j  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
att.  ^1.61  .  z6.  ,>/  I  9  Nov.  à  midi  |;  Eur.  AJr.  E.  Af.  N.  O.  att, 
50. 26. 3  2.  #4  Dec.  à  4''  5;  m. 

30  Mai ,  à  9'4  m.  gr.  8  d.  {.  ;©=  8  Nov.  à  o''  ;  f.  Eur.  Afr.  Af. 
S.  O.  centr.  46  .  20  .  22  .  A.  3)  23  Nov.  à  8''  f.  gr.  2  d.  f. 

#)  5  Mai ,  à  I T  ''  X  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  —  i  2  .  i  5  .  i  6  .  T. 
®  28  Oct.  à  6''  ^  i'.  fcvur.  7.  —  20.— 22  .A. 

5?  8  Avr.  à  1 1  ''  I  m.  i»-r.  9  d.  ;§;:=  2  3  Avr.  à  9'^'  5  f.  ff»;?-.  37  .  62  .  •[ .  A. 
3)  2  Ocl.  à  9''  f.  ^r.  9  d. 

#29  Mars ,  à  4''  {  m.  %  7  Sept,  à  o''  i  f.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
att,   5  5  .  47 .  2 2.  #  .2  I  Sept,  à  8''  ^  f. 

3)  I  8  Mars,  à  8'-  i  f  gr.  2  d.  f  ®  28  Août,  à  o''  %  m.  Af  E. 
centr.  41  .40  .  i  3  •  A.  3)  i  i  Sept,  à  o'"  m.  gr.  3  d.  |. 

(y)  20  Fcvr.  à  7''  \  f.  ffwft-.  —  i  .—4  .  2  3  .  T.  y;  1 7  Août ,  i  6''  5  m» 
Afr.  E.  Af.  S.  ccntr.  —3  .  i. — 25  .A. 


! 


O 


10(5  Histoire  de  l'Académie  Royale 


S   iVr.  Jul. 

Av.  j.  <;. 

1    »aEi>»»» 

TOTrararn?». 

1      ^^'^^' 

7^4- 

1    395°- 

7^3-    1 

3  9  51- 

762. 

,1 

395^- 

y6.. 

3953- 

yCo. 

3954- 

7)9- 

3955- 

758. 

395^- 

7)7- 

39  57- 

75^- 

395S. 

75  5- 

3959- 

754- 

39^0. 

3P^r. 

752. 

39^2. 

751- 

39^3- 

750. 

39^4- 

749- 

3)  2^  Janv.  i  <;!'  i  r.  ^r.  11  d.  j.  ?*  10  Fcvr.  à  lo''  \  m.  Eur. 
Afi.  M.  N.  O,  f<?«rr.  4.8  .  39  .  64  .T.  (#  2  i  Juill.  à  71-  i  f." 

%   14.   Janvier,  à  ô*"  \  f.   S    25    Juin,  à   9''  |  f.  <7;f.  22.  54..  32. 

#  I  I  Juillet,  à  10''  m.  ®  21   Décembre  ,  à   o''  |  m.  Inde.   S.  ccntr. 
—  I  3. — 48. —  3  I  .  A. 

^  4.  Janv.  à  T  '■  ^  m.  gr.  i  cl.  -f.  w  i  5  Juin  ,  à  i  o''  ^  m.  Eur.  S.  E. 
Afr.  Af.  O.  centr.  3  .  37.  26  .T.  y)  10  Dec.  à  3''  m.  Af.  ^)-.  part.  S. 
<:wfr,  26. —j  ■  I  .  A. 

2)  -I    Mai,  à  5''  i-  m.   or.    2  cl.  #   14  Nov.  à  7''  ^  f.  ^r.    12   d, 

#  2  9  Nov.  à  2''  5^  m.  Af.  N.  E.  rtv/rr.  f .  5  5  .  5 1  .  A. 

®  2  5  Avr.  à  I  o*"  l  m.  Eur.  N.  ait.  z6  .  6  ^  .-\.  ^  9  Mai ,  à  9''  m. 

#  3  Nov.  à  et-  m. 

(v-:^  14.  Avri',   à   6''  (.   Eur.  S.  O.  Afr.  O.  ce?itr.  11  -^^^  .6-/ .  k. 

2)  28  Avril ,  à   8''  f.  ^r.  7  d.  |.  %  8  Odobre  ,  à  6''  m.  Ég.  S.  ff«ir. 
—4,.— 3  5.- 61  .T.  3)  23  Od.  à  10''  m.gr.  o  d.  ^. 

■■^}  3  Avr.  à  7''  |-  f^  ^(?«/)-.  — 36.-6 .  21  .  A.  ?v;  27  Sept,  à  10''  /^ 
ci/itr.  38  .  9.— 20  .T. 

(§)  9  Mars ,  à  7''  i.  f.  ^r.  i  2  d.  3)  i."  Sept,  à  p»"  i  f.  ^^,  (j  j,  i. 
Cr*;  17  Sept,  à  I  I  "^  j  m.   Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  cc/itr.  •]■ .  68  .  3  5  .  A. 

t:'}  I  T  Février  ,  à  6''  ^  f.  att.  15.19.  54.  @  27  Févr.  à  5''  5:  m. 
<®  21    Août ,  à    I  o'^  I  m. 

•y)  31  Janvier,  à  9*' ^  m.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  Afie  ,  centr. 
7    6.39  .T.  (y;;  27  Juill.  à  2''  ~  m.  Inde.  S.  ceatr.  — i  2. —  i  o.— 43  .A. 

3)  I  I  AotJt ,  à    3  ''  ^  m.  gr.    3  d. 

2!  2  Juill.  à  S""  ^  m.pén.  #  i  6  Juill.  à  éi"  j  m.  Eur.  Afr.  Af.  ceiltr. 
26  .  3  8  .  3  .  A.  2)  25   Dec.  à  I  Qh  i  f.  _^r.   1 1  cl.  i. 

%  21  Juin,  à  3''  f.  ©  5  Juillet,  à  5 ''  ^  f.  Eur.  gr.  p.  N.  centr* 
6  8  .  I  o  5  .  67 .  T.  #  3  o  N  ov.  à  8  '■  I  f.  au.  47  .  2  5  .  3  5 .  #  15 
Dec.  à    I  "^  f . 

3)  9  Juin  ,  à  4''  f.  gr.  r  O  d.  |.  cy;  i  8  Novembre  ,  à  S"-  1  f.  <rf«/r. 
43.17.25.A.  3)4  l^éc.  à  5  •■  m.  ^T.  2  d.  {. 


h  5 


m. 


y^=  I  5  Mai,  à  7^  f.  f^«fr,  — 13.14   8  .T.  ©  8  Nov.  à  2 
Inde,  <:<?«îr.  5.-22.— I  9    A. 

3)  I  9  Avr.  à  7''  i  f./r,  7  d.  |,  ©  5  Mai ,  à  4''  m.  Eur.  N.  &  E. 
Af.  pr.  ent.  O  &  N.  cdntr.  32. 59. 59.  A.  3)  14  Od.  à  ^^  '^.  m. 
gr.  8  d.  i. 

#  9  Avril,  à  midi.  ;y'/  24  Avril  ,  à  6''  ^  m.  ?r.  pet.  au  N.  <?/r. 
58.87.1.  0i8  Sept,  à  8"  I  f.«».  58.45  .24.  ®  3  Od.  44'"" 


'm. 


B  Pcr.  Jul. 

Av.  J.C. 

I  39<^5- 

74.8. 

1  39<^<^- 

747- 

1  3  9<^7- 

7^6. 

39(Î8. 

745- 

39^9- 

744- 

397a. 

743- 

3971- 

742. 

3972. 

741. 

3973- 

740. 

3974- 

739- 

3975- 

738. 

397^- 

737- 

39//- 

73^. 

3978. 

73  5- 

3979- 

734- 

3980. 

733- 

3981. 

73^- 
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3)  29  Mars  ,34''!  m.  gr.  3  d.  \.  (v;;  7  Srpt.  a  8''  i  m.  Eur.  Afr. 
E.   Af.   O.  cântr.  46.  39.  14.  A.  3  21   Sept,  à  i^  m.'gr.  4  cl. 

%  3  Mars,  à  3'>  m.  Inde,  ceinr.  — <î.— 2.23.T.  %  2- Août, 
à  2''  f.  ceutr.   3  .  i . —  2  5  .  A. 

2)  6  Février,  à  2''  m.  gr.  i  o  cl.  |.  :y)  20  Février  ,  à  6''  ^  f.  r^-^irr. 
42  .  39  .  ^<î.T.  ®  2  Août ,  à  5'>  m._^r.  12  cl.  i. 

®  26  Janv.  à  2''  i  m.  u':=7  Juilî.  à  4''  |  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  N. 
^«.  3  I  .  58  .  3  5.  @  22  Juiil.  à  5'- if. 

3)  1 5  Janv.  à  9''  I  m.  gr.  2  d.  .V?  25  Juin  ,  ,'i  5 ''  i  f.  Eur.  S.  O. 
Afr.  O.  centr.  1 1  ,42  .  2(î.T.  @  20  Dec.  à  11''  m.  Eur.  S.  O.  Afr. 
O.  Af.  S.  O.  <r<f«/r.  22.— 8.4.À. 

3)  3  I  Mai ,  à  o'^  f.  gr.  o  d.  i.  $■?  1 5  Juin  ,  à  i  i  ''  i  m.  Atab.  S. 
ccntr. — 32. — 2. — 14.  T.  5  25  Nov.  à  4''  ^m.gr.  i  2  d.  :.v' 9  Dec. 
à  I  o''  1  m.  Eur.  N.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  ccntr,  f .  5  2  .  5  2  .  A. 

f^)  6  Mai,  à  î''  i  f.  pet.  att.  35-76.7.  '#  20  Mai,  .13''!  f. 
#  14  Nov.  à  2''  jf. 

;y)  2.6  Avr.  à  o'^  I  m.  Af.  E.  centr.  i  8  .  5  8  .  69  .  A.  3)  10  Mai , 
à  3  f'  I  m.  ^r.  9  d.  i.  3)  3  Nov.  à  6  ''  f.  ^r.  o  d.  ^. 

@  14  Avr.  à  2^  m.  ce?itr.  —  3  r  .  2  .  25  .  A.  G)  8  Od.  h.  6^  {  m. 
Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.   37.4. — 20  .T. 

3)  20  Mars ,  à  i^  \m. gr.  10  i.  ^."^  1  z  Sept,  à  5 1"  im.^r,  8  d.  f. 
•^f5  27  Sept,  ay^  \  i.  centr.  f  .  ($0  .  3  2  .  A. 

%=■:•  22  Févr.  à  2''  m.  Af.  E.  att.  i  5  .  24  .  60.  %  9  Mars ,  ù  0''  ~  î. 
m  i."Sept.   à  6'-  \  f. 

S')  I  I  Févr.  à  6^  f.  centr.  5. 11. 45.  T.  ^  z6  Fév.  à  2''  |  foir, 
/tvr^  fén.  3)  2  2   Août ,  à    i  i  ^  m.  gr.  4  d. 

V)  r  ."'■  Févr.  à  i  o''  m.  Inde  ,  centr,  — 31, —  3  5  .  3  .T.  #  2(î  Juillet, 
à  I ''  I  f .  Eur.  S.  O.  Afr.  centr.  27.  32. —  5  .A. 

3)  5  Janv.  ;i  71-  i  m.  gr.  r  i  d.  f.  #  i ."  Juill.  à  9''  i  f  a  ,  ,$ 
Juillet,  à  I ''  m.  Af  N.  E.  cfntr.  68.91  .  5  3  .  T.  S')  i  i  Dec.  à  5''  m. 
Af.  N.  att.  44  .  2  3  .  3  9.   #25    Dec.  à  i  o''  f. 

#  20  Juin  ,  à  I  o''  i  f  ^r.  r  2  d.  (v^-  30  Nov.  à  ^''  m.  Af.  pr.  ent. 


d-l- 


centr.  39. 16. 28.  A.  3)  15  Dec.  à  1  ''  |  f.  i;r. 

:*  27  Mai  ,  à  2''  ^  m.  Af.  S.  E.  centr.  —  i  3  .  i  3  .  o  .T.  ■"')  i  9  Nov. 
.1  io''im.  <r«fr.  3. — 25. —  i  (î  .  A. 

3)   30  Avr.  à  2''  ^111.  oT.  <)   d.    v)  r  ^  Mai  ,  à   lo'"  !  m.  Eur.   Afr. 
'.  O.  centr.  28  .  57  .49\  A.  3»  24  Oél.  A  o^  i  f.  .r'-."  8   d.  i. 

Ô  ij 


Af 


oR 


Ter.  Jiil. 


}'J 


8; 


3^83. 
3^.84.. 
3?85- 
3986. 
3987- 

3i^88 
3989 
3990 

3991 

399- 

3993 

3994 

3  99  5 
399<î 


3Pî>8 


Av. 

J.  CI 

CSB<r«a333LD^ 

7 

3'- 

■7 

30. 

7 

-9- 

7 

z8. 

7 

27. 

7 

2(J. 

7 

25- 

7 

24.. 

7 

^3- 

2  iZ- 

7 

21. 

7 

20. 

7 

19. 

7 

;8. 

7 

•7- 

7 

iC?. 

7 

!;• 

ï   I 


Histoire  de  l'Académie  Royale 


^   19  Avril,  à  7''  I  f.  (y;  4.   Mai,  à  i '"  ^^  f. /<?/.  ^r/.  47.77.J*. 
^9  St'pt.  à  5''  :,-  m.  Eur.  N.  Al'.  J\,  ait,  60.43.25.  ^  13  Od. 


1  ''  z  m- 

4- 


3)  9  Avril ,  à  o''  r.  x^r.  5  cl.  #  i  8  Sept,  à  4-''  \  f.  Eur.  O.  Afr.  O» 
f«i//-.  50  .  37.  I  5  .A.  3)  2  Od.  à  4''  f.  ^T.  4  tl.  '-. 

%  14  Mars,  à  11''  m.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  ttvur.  — 11. —  i  .24.T, 
S/  7  Sept,  à  9''  '-  r.  cent)-.   8. —  r.  — 2<l .  A. 

2)  17  Fcvr.  à  9''  -j  m.  p'.  10  d.  ®  3  Mars,  à  3''  m.  Af  pr.  enté 
E.  ccnir.  36  . 4  i  .  (S6  .T.  f)  12  Août ,  à   10''  |  in.  gr.  i  1  d.  ~. 

#  5  Fcvr.  à  10''  i-  m.  ty)  17  Juillet,  à  o''  i.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
att.  39.62.34.  ®  2  Août ,  à  o''  i  m. 

^2;  Janv.  à  é*"  f.  or.  2  d.  ^.  y;  7  Juillet,  à  i ''  m.  Af.  E.  centr, 
I  9  .46  .  26. T.  2)  22  Juillet,  à  8'"  \  m.  /r«.  ®  3  i  Dec.  à  6''  |  f. 
f^,Yrr.   17 — 10. 7.  A. 

(y;  26  Juin  ,  à  6''  j  f.  fi?«fr.  — 24.  3.— 14.  T.  2)  (^  Dec.  à  i ''  f. 
gr.  II  d.  |.  y)  20  Dec.  tl  6^^  ^^{.  centr.  6  5  .  49  .  54  .  A. 

®  17  Mai ,  à  I  ''  m.  tr.  pet.  att.  45  .  92  f.  (§)  30  Mai,  à  i  0''  |  f. 
%  24  Nov.  à  10'^  I  f. 

S^:-  6  Mai ,  à  7''  \  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  tenir.  26  .  68  .70  ■  A.  2)  20 
Mai ,  à  I  o'"  {  m.  gr.  i  i  d.  -y)  29  Od.  à  i  i  '■  j  f.  Inde.  S.  E.  centr, 
—  8.— 46.— 58  .f.  3)  14  Nov.  à  2i>  m.  gr.   i   d. 

,y>  2  5  Avril ,  à  8''  -i^  m.  Af.  S.  E.  centr.  -  2  5  .  i  i  .  2  8  .  A.  vy?   i  p 


Od. 


!  ''  -Ir    f.  f t' 


cntr.  3  5  .  o. —  20  .  T. 


3)  3 1    Mars ,  à  i  o''  |  m.  o'r.   9  d.  |  J)  2  3  Sept,  à  i  "^  ^  f.  _o'r.  8   cf. 

(y:  9  Od.  .1  4''  m.  Af.  N.  E.  centr.  f.  54.  30    A. 

S')  4  Mars,  à  10''  1  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  (itt.  16.31  .6(j, 
%  I  9  Mars  ,  à  8''  f.  ®  I  2  Sept.  .13''  m. 

iy-  22  Févr.  .î  2''  ^J:  m.  Af.  S.  E.  centr.  4.  17,  5  i  .T.  3)  8  Mars, 
à  10''  L  gr.  o  d.  ^.  3)  i."  Sept,  à  7''  ^f.  or,   5   d- 

@  I  I  Fcvr.  à  6^  f.  tY«//-.  — 34.— 31  .8.  T.  @  6  Août,  h  9''  f. 
^<f«/r.  28  .  26.— I  2  .  A. 

3)  I  6  Janv.  à  4''  f.  oT.  II  d.  '^  13  Juillet ,  à  4''  ^  ni-^''-  i  2  d. 
®  27  Juillet,  à  8''  ^m.  Eur.  Af.  N.  centr.  68  .  80  .41  .T.  (fj}  22  Dec. 
à  l '^  f.  Eur.  pr.  ent.  N.  O.  Afr.  O.  att.  40  .  2  3  .  44. 

#  6  Janv.  à  6''  {  m.  #  i ."  Juillet,  à  3 ''  m.  <y.=  10  Dec.  à  i '>  if. 
Eur.  pr.  ent.  S.  Air.  Af.  S.  O.  eenir.  36. 14. 31.  A.  3)  -5  Dec. 
à   10''^  f.  gr.   3  d. 

•v;  6  Juin,  à  9''i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  centr.  —14.  10.— p.T, 
S^  2p  Nov.  à  8''f.  tYW,  Q.— 27.— la.A. 


1  Pér.  Jiil. 

Av.  J.C. 

1  3999- 

7'4- 

1  4.000. 

7'1- 

1  4001. 

JIZ. 

P  40CZ. 

711. 

4.003. 

710. 

4004. 

709. 

4005. 

708. 

4oo(j. 

707. 

4007. 

~o6. 

4008. 

70;. 

B  4-oop' 

704. 

1  401C. 

703- 

40  I  I. 

702. 

401  2. 

701. 

4013. 

700. 

4014. 

6<)<). 

4015. 

<5y8. 

401^. 

697. 

DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.        lop 


3)  r  I  jM.-ii  ,  à  10''^  m. /r.  4  d.  |.  v'.:  2^  Mai ,  à  5''  7  f.  Euv.  S.  O. 
AtV.  O.  f<?«.'r.  25  .  54.40.  A.  3)  4  Nov.  à  8''  4  f.  ^r.  8  d. 

%  I ."  ALii ,  à  3  "  :ç  m.  v;  i  5  Mai  ,Ay^  \Ç.  att-  4  i  .  7 1  .  ^o.  iv;;  i  o 
0(fL  à2i'f.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  an.  61  .40.26.  (§)  24  Odl.  37^  ^f. 

2)  I  9  Avril  ,  à  7''  :ç  f.  "T.   (5  d.  ^.  ®  29  Sept,  à  o'"  ^  m.  Af.   E, 


cc/itr.  5  3  .  3  5  .  17 .  A.  3)  13  Od.  .1  o^  |:  m.  «t.  5  d. 

@  24.  Mars ,  n  6''  ^{.  centr.  —  1  5  .  i  .  2  i  .  T.  #  i  8  Sept,  à  5  ' 
Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  ccntr.   i  i.  — 4.— 25  .A. 


m. 


5)  27  Ftvr.  à  4''  I  f.  ^r.  9  d.  v:    i  4  Mars  ,  à  i  1 1"  m.  Eur.  Afr.  Af. 


N.  O.  centr.  32  .42  .  66  .T.  3)  -3  Août  ,  à  7''  i.  gr. 


I  o  d.  ^. 


H  I  6  Fcvr.  à  6''  f.  #;  4  M.irs,  33''  m-  fr.  /?ff.  vers  le  pôJc,  @  28 
Juillet,  à7''  ^f.  rt.'f.  46.6;  .  35.  #  13  Août,  à  8'^  5  m. 

3)  6  Févr.  à  2''  m.  gr.  3  d.  |.  @  17  Juillet,  à  S*»  |  m.  Eur.  Afr. 
Af.  centr.  27  .  5  o  .  2  6  .  T.  2)  i .''  Août ,  a  3  ''  K-  i^'"-  o  d.  :^. 

.  Inde,  centr.  i  3.—  1  o  .  i  o  .  A.  ®  7  Juill. 


I  I  Janvier  ,  à 


,  h   i 


m 


,1  2"  m.  Af.  S.  E.  centr.  —16.8.— 14. T.  3)  16  Dec.  à  9''  f.  gr, 
I  I   d,  {.  3  3  I  Dec.  à  2''  \  m.  Af.  N.  E.  centr.  62  .46 .  56  .A. 

(§)   I  I  Juin,  à  5''  -j  ir.  ®  6  Dec.  à  7''  ^  m. 

®  17  Mai,  à  2''  f.  Eur.  Af.  N.  O.  centr.  37.  80. 72.  A.  §)  3! 
Mai ,  à  5''  i  f.  or.  i  2  d.  i.  3)  25  Nov.  .î  lo"-  i  m.  ^r.  i  d.  \. 

v)  5  Mai  ,  à  3''  f.  Eur.  Afr.  centr.  — i  8  .  i  9  .  30  •  A.  -i')  29  Od. 
à  I  2'' f.  Af.  E.  <r<?«ir.  3  3. —  5. — 18.  T. 

3)  10  Avril,  à  C'^'-ii.gr.  8d.  3)  3  Od.  à  9''  \^.gr.  7  d.  i.  ®  19 
Od.  à  midi;i  .  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  1.49.  29.  A. 

;y)  I  5  J\lars ,  ;i  6''  f.  <7/f.  i  8  .  39  .  f.  '#  31  Mars,  à  3''  m.  ®  25 
Sept,  a  I  i*"  -j  m. 

@  5  Mars  ,  à  i  0''  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  4  .  24  .  57 .  T.  3)  -  O 
Mars,  à  4''  \m.gr.  2  d.  3)  i  3  Sept,  à  3''  |  m._o-)-.  5  d.  ^. 

iv)  23  Fcvr.  à  z""  f  m.  <r<?«fr.  —35.-25  .  i  3  .T.  #  17  Août,  34''! 
m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  28.20,— 18.  A. 

3)  27  Janv.  à  qI^  ;çm.^r.  10  d.  i.  3)  23  Juill.  à  i  1 1"  in.^^r.  i  o  d.  ^. 
>'^=  6  Août ,  à  4''  ;^  f.  Eur.  Afr.  O.  centr.  69  .  72  .  3  i  .  T. 

:v-  I."  Janv.  à  8h  ^  f.  att.  36  .  24  .  49.  #  r  6  Janv.  à  3^  ^n  #  12 
Juilltt,  à  II''  7  m.  @  27  Juillet,  à  10''  m.  tr.}->et.  att.  f.  99.  52, 
y)  2  I  Dec.  à  9''  ï  f.  ff^rr.  32  .  1 4  .  3  5  •  A. 

3'  (^  Janv.  à  7*'  «i.^r.  3  d  #  17  Juin ,  à  4''  ^  f.  ccntr.  —  i  5.1Î.— 17. 
T.  2)  r."  Juillet,  à  2''  |  f .  tr.  forte  j>éii.  #  n  Dec.  à  4''  5  m.  ladc, 
S.  O..Y//fr.  —3.— 28.-8. A. 


I  lO 


Histoire  de  L'AcADiMiE  Royale 


4025. 


^oz6. 

4.027. 

4028. 

4029. 

4030. 

4051. 

4032. 

4033. 

1 

Av.  J.  C. 

6^6. 

6<y^. 

^94- 

^93- 

6yz. 

6<)  r . 

6()Q. 

689. 

688. 

687. 

686. 

685. 

684. 

683. 

682. 

681. 

680. 

3)  21  Mai ,  à  ;'■  i  f.  ^r.  ;  d.  S'^  6  Juin ,  i  o"'  i  m.  Af.  E.  r^;?//, 
23  .  50  .  31  .A.  2)  I  5  JNov.  à  4''  ç  m.  o'c.  7  d.  \. 

%  I  I  Mai,  a  10''  ^  m.  0)  26  Mai,  *  2''  ^  m.  Af.  N.  O.  ait. 
37.  66.49.  ï^?'-  20  Odlobre,  à  lo''  \i.  au.  61  .  37.  28.  #  4  Nov. 
a  3"  :  m. 

3)  I.''  Mai,  à  2''  \  m.  ^r.  8  d.  =y)  10  Od.  à  9'-  m.  Eur.  Afr.  Af. 
O.  centr.  5  4 .  3  3  .  i  9  .  A.  ^  24  Oifl.  à  8  ''  \m.  gr.  5  d.  ~. 

(y)  5  Avrif ,  à  2'"  -j  m.  Af.  S.  E.  ccntr.  — 20  .  2  .  17 .  T.  "'■  29  Sept- 
à  midi  I ,  ccntr.  i  2. — 6. — 2  3  .  A. 

2)  f>  Mars  ,  à  r  i  ■'  |  f.  ^r.  7  d.  |.  #  24  Mars ,  \  6^  \L  ccntY. 
29  .43.65  .T.  3>  3  Sept,  à  3''  m.  gr.  9  d.  x- 

@  27  Février ,  à  i  '■  |  m.  @  14  Mars ,  à  i  i  '■  |  m.  fr,  /^if/.  <7<?. 
53  .67.  f.#  8  Août,  à  2'' jm.  <i«.  54.67.  36.  ®  23  Août,  à4Î>f. 

3)  r  6  Fcvr.  à  i  o''  ^  m.  gr.  4  d.  •>=  28  Juillet ,  à  4''  ^  f.  Eur.  Afr. 
f6'«rr.  35. 52. 25.  T.  3)   12  Août ,  à   I  o''  j  f.  ^r.  I    d.  -i-. 

#  22  Janv.  à  10''  ;5:  m.  Af.  S.  centr.  8.-9  .  i  3  .  A.  0  i  8  Juilfet, 
à  9I'  \m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  —9.9.— 14. T.  3)  28 
Dec.  à   5''  ^  m.  ^r.   11    d.  ^j. 

(y)  I  I  Janv.  à  10''  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  5  8  44 .  5  8- A. 
'®  21  Juin,  à  o''  I  f.  gr.  i  2  d.  |.  #  i  6  Dec.  à  3''  i  f.  w  30  Déc« 
à  3  '■  ^  f.  tr.pet.  att.  -j" .  6  i  .  66. 

#  27  Mai  ,  à  81^  J  f.  centr.  52.95.I.A.  #  11  Juin  ,  à  i  ''  nij) 
3)  5  Dec.  '^6^^  \i.  gr.   i    d.  |. 

®  I  6  Mai ,  à  9''  I  f.  ccntr.  — i  o  .  28  .  3  i  .  A,  C=  i  o  Nov.  a  8''  \  m. 
Eur.  O.Afr.  O.  cc?nr.  30.— 8.— 16. T. 

3)  22  Avr.  à    I  *>  I  m.  gr.  6  d.  i.  3)    15  Od.  à  6^  m.  gr.  7  d.  |. 

#  30  Od.  à   8'>  I  f.  f«?rr.  1-4  5  .  30.  A, 

(■'d  26  Mars  ,  à  I  '■  f  m.  Af.  E.  att.  22  .  48  .  f.  #    10  Avr.  h.  i  o''  m. 

#  3  Od.  à  8»'  f. 

:y)  I  •;  Mars  ,  à  6''  -'  f.  rc-z/fr.  6. 31. 63.  T.  3)30  Mars,  à  i  i  "^  |  m. 
gr.  3  d.  ^.  3)  2  3  Sept,  à  û''  i.  gr.  6  d. 

:y=  5  Mars,  .î  10'^  ^  m.  Inde,  centr.  — 36. — 18.17.  T.  ®  28 
Août ,  ko^  \  f.  Eur.  S.  Afr.  ccntr.  28.1 4. — 2  3  .  A. 

3)  7  Févr.  à  8''  \  m.  ^^r.  i  o  d.  3)  3  Août ,  à  6''  f.  ^r.  9  d.  ®  i  S 
Août,  à  o''  m.  Af.  N.  E.  centr.  69.  64.  24. T. 

@  r  3  Janvier,  à  4''  \  m.  Af.  N.  att.  34.  27.  54.  #  27  Janvier, 
à  I  i''  I  f.  #  22  Juillet,  à  6''  ç  f.  -S  6  Août,  à  5'-  5  f. /a.  <?«, 
t.  86  .4.2. 


Pér.  Jul. 

Av.  J.  C. 

4034. 

679. 

4035. 

6yS. 

403CÎ. 

677- 

4037. 

676. 

4038. 

^75- 

4039. 

^74. 

4040. 

67  y 

4041. 

672. 

4042. 

671. 

40^3. 

670. 

4044. 

66ç). 

4045. 

66S. 

4046. 

667. 

4047. 

666. 

4048. 

66^. 

404p. 

66^. 

DES  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres.       'i  i  i 


=v:=  I."  Janv.  à  5''  ^  m.  Af.  cenlr.  28  14. 40.  A.  3)  '6  Janvier, 
à  3''  X  1^-  gi".  3  cl.  i.  #  27  Juin ,  à  i  i  ''  -^  f.  ftv;fr.  — 15.  2. —  2  5  .T. 
3)  I  i'  JuHI.  à  <;'■  I  f.  £r.  I  d.  ^.  S  21  Dec.  à  i  ''  ^  f .  Afr.  E.  centr. 
_(î.— 29— 4. 

3)  2  Juin  ,  à  I  ^  m.  gr.  i  d.  i.  ©  17  Juin  ,  à  é*-  }  m.  Eur.  Afr.  Af. 
centr.  2  3  .  47 .  23  .  A.  J)  2  6  Nov.  à  o''  ^  f.  gr.  7  d.  i. 

#  22  Mai  ,  k  6^  if.  ©  <î  Juin  ,  k  S'-  i  m.  Eur.  N.  Af.  N.  atf. 
34  62.  39.  0)  I."  Mov.  à  7''  m.  Eur.  pet.  part.  N.  E.  Af.  JN,  r.tc. 
5  9  .  3  5  .  30.  '^  I  3  Nov.  à  midi. 

3)  II  Mai  ,  à  I  o"^  m.  ^r.  9  d.  |.  (y)  20  Od.  à  j""  |  f.  ff;/rr. 
54  .  30  .  21  .  A.  3)  3  Nov.  à  5''  f.  oT.  5   d.  i. 

S=  I  )  Avr.  à  I  o*"  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  ce/itr. — 22  3-13  T. 
^}  9  Ool.  à  8''  i  f.  ccfitr.  I  3.— 8.— 22.  A. 

3)  21  Mars  ,  A  6^  \  m.  07.  6  d.  ^.  ®  5  A\  r.  à  2''  ^  m.  Af.  caUr. 
2  5  .  42    64  .  T.  3)   14  Sept,  à  I  I  •>  I  m.  ^r.  9  d. 

#  To  Mars  ,  à  9''  m.  0  23  Mars,  à  7^  foir  ,  pet.  att.  ^6  ^4  j-, 
S;  19  Août,  à  10''  \  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  62.68.38. 
%  3  Sept,  à  I  I  ''  ^  f . 

3)  27  Fcv.  à  6*'  X  f.  gr.  5  d.  @  8  Août ,  l.  o^  \  m.  Af  gr.  p.  E. 
centr.  42. 53. 25.  T.  3  23  Août ,  à  5  ''  |  m.  gr.  2  d.  \. 

%  I."  Fcv.  à  6''  f.  <rf«?r.  2.— 9.i<î.A.  ©  28  Juili.  à  5  f"  |  f. 
<rf«ry.  — 3.1  o. —  I  5  .  T. 

3)  7  Janvier  ,  à  2''  ^  f.  /r.  1 1  d.  ©  2  t  Janvier  ,  à  <?''  /oir  ,  ffwft*. 
5  3  .  42  .  5  9  .  A.  3)  -  Juin,  à  7''  ^  f.  gr.  11  d.  i.  (gi  2r  Dec.  .i  i  2''  f. 

{4^  10  Janv.  à  i2''f.  tr.  pet.  att.  62.^7  6^.  *ij  8  Juin,  33'"  m. 
Af.  gr.  p.  N.  E.  att.  14.  51  .  39.  #  22  Juin,  à  8''  î  m  .3)  17  Dec. 
k  2*"  i  m.  ffr.  i    d.  ~. 


a  I 


;v;  27  Mai,  34''  m.  Af.  E.  ce}!tr.   — 2  .  3^.  3  i  .  A.  3)   Il    Juin, 
■  m.  f.pén.  <§  20  Nov.  à  5''  j  f-  cejitr.  27. —  1 1. —  i  3  -T. 

3)  :2  Mai,  à  9''  m.  gr.  4  d.  \.  %  \6  Mai,  k  7^  ~  m.  Inde,  <:,r;;/r. 
— 47.— I  I  .—6  .A.  3)  25  Od.  à  2''  i  f.  ffr.  7  d.  =2-  i  o  Nov.  à  5''  m, 
Af  N.  <5i  E.  ftfwrr.  |.  41  .  3  i  .  A. 

%  6  Avr.  à  9"^  \m.  Eur.  N.  O.  Af  N.  O.  ait.  27.  57.!.  ®  21' 
Avril ,  à  5  I'  f  #  I  5  0(fl.  à  4^  i  m. 

#>  27  Mars,  3  2''  T  m.  Af  E.  ^«virr.  9.  3  9.  67.  T.  3)  10  Avril, 
à  é"-  i  f.  ^«-r.  5  d.  3)  4  Od.  à  S"  i  f  ^r.  6  d.  \. 

0  15  Mars,  à  é'' f.  ir<r«/r.  — 35.— I2.2Z.T.  ©7  Sept.àS'- 5:f« 
(cinr.  27 .  S  —27.  A. 


4053 


4054-. 


4055- 
405^. 
40  ;7- 
4058. 

4059. 

4060. 
4o(j  r . 

40(j2. 

40(j  3. 
40(^4. 


059. 


(J58. 

^57. 
6<,6. 

653. 

651. 
^50. 
(^49. 


Histoire  de  l'Académie  Royale 


3)  17  Fcv.  à  4''  I  f.  iT''-  9  ''•  +•  ^  H  Août,  a  1 1'  m.  gr.  7  d,  |é 
'-^  28  Août,  TfS''  m.   Eur.  Af'r.   Af.  rrarr.   69.58.  19. T. 

@  23  Janv.  à  o''  \  f.  Eur  .Afr.  N.  Af.  N.  O.  att.  33.32.  60. 
%  7  Fcvr.  à  8''  ^  m.  ®  3  Août,  à  i  ''  :i  m.  ;Y^  i  8  Août  ,  à  i  "^  ;  m. 
j'ct.  au  N.  rt^f.  1 .  76  .  3  5. 

y;  I  2  Janv.  à  i  ''  |  f.  Eur.  Afr.  rfwrr.  24. 16. 45. A.  3)  2.8  Janv. 
;i  0''  5  m.  ^^r.  4  d.  ii;-;  9  Juill.  à  6''  \  m.  Inde,  <r^«rr.  — i  5. —  3. —  33. 
3)  23  Juili.  à    5''  m.  gr.  3   d. 

#  I  /'  Janv.  à  9''  \  f.  f^^rr.  — i  o.  — 29  .0.  3^  i  2  Juin  ,  à  8''  5  m< 
tr. pet.  fh  27  Juin  ,  à  i  ''  ^  f .  Eur.  Afr.  Af.  O.  ccntr.  2  3  .  43  .  i  3  .  A. 
3)  6  Dec.  -A  i'^^(.  gr.y  d.  i. 

#  2  Juin  ,  à  1  ''  1  m.  %  i  6  Juin,  à  3''  f.  Eur.  E.  Afr.  N.  E.  Af.  O. 
att.  31  .  57.  29.  ;$';  I  I  Nov.  à  3''  |  f.  Eur.  O.  Afr.  O.att.  56.32.  33» 
#25   Kov.  à   8"  f. 

3)  22  Mai ,  à  5''  4  ''•  ;§'''•  1 1  <1'  @  '  •"  Nov.  à  1 1'  ^  m.  Af  E.  centr, 
52  .  28  .  24  .A.  3)  I  5  Nov.  à  I  ''  7  rn.gr.  5  d.  ^. 

v;  26  Avril  ,  à  5''  i  n  Eur.  S.  O.  AfV.  O.  c^titr.  —24.  3  8  .T. 
:>;-  2  1  Od.  à  4''  ^  m.  Af.  S.  O.  çéntr.  14. —  i  2. —  20  .  A. 

3)  31  Mars,  à  I  h  i  f .  ^T.  5  d.  'S^î  i  5  Avr.  à  10''  |  m.  Eur.  Afr. 
Af.  O.  Ci-ntr.  2  i  .  42  .  5  5  .  T.  3*  24  Sept,  à  7''  1  f.  ^r.  8  d.  ^. 

#  20  Mar»,  à  4''  i  f.  @  5  Avr.  à  2''  i  m.  Af  N.  C).  ûti-  40  .  (î  i  .  f. 
•:''^:^  29  Août,  à  6''  foir,  Eur.  M.  O.  att.  68. 6c;. 41.  #y  14  Sept. 
a  7''   I  m. 

3)  10  Mars,  à  2''  m.  p-.  6  d.  ©  19  Août,  à  8'"  |  m.  Eur.  Afr, 
Af  fc-/itr.  49  .  5  3  .  25  .T.  3)   3   Sept,  à  i  ''  f.  _or.  3  d.  ^. 

cd-«f)-.  —  3 .—  8  .  I  8  .  A.  iy-  9  Août ,  à  i  ''  ^  m. 


:y-  I  3  Fcvr.  à   i  '   ^ 
Af  S.  E.  cc!:tr.  3  .  i  i . —  i  5  -T 

3)    I  8  Janv.  à   I  o''  T  f   S')'.  I  o  d.  i 


(■«r; 


'•tr.  48  .40  .  60  .  A.  3*  13  Juili.  à  2''  I  m.gr.  9  d.  |. 


2   Fcv.  à    I  ■>  i  m.  Af  E, 


(<9  7  .Janvier  ,  à 


îi-  i 


©  2  I    Jî 


,  ,  ..,  anv.   à   8''  m.   tr.  pet.  au  N.  att, 

60.54.64.    @    18  Juin,  à  9''    T   matin,  Eur.  N.    O.   Af    N.   att^ 
22.  57.41.  §)  -  Juin,  à  3  ''  I  f   ^27  Dec.  à  I  o  ''  j  m.  gr.  i  d.  \. 

©  7  Juin  ,  à  I  o''  j  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  cciitr.  7.43.32.A.  3)22 
Juin  ,  à  9''  m.  gr.  i  d.  {.  -y>  2  Dcccmine  ,  à  2''  ;j  m.  Inde,  avuj'. 
23. —  I  4. —  I  o  .T. 

3)  I  3  Alai,  à  4''  f.  gr.  3  d.  y)  27  Mai ,  à  2''  f  Afr.  E.  Arab.  S. 
ff;.'/r.— 39.— 4.— 6  .A.  3)  5  Nov.  à  i  i  ''  ^^  f.  gr.  6  d.  |.  ©  21  Nov, 
à  1 1'  j  f.  Eur.  Afr.  Af  S.  O.  cemr.  j .  3  8  .  34  .  A. 
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fer.   Jul. 

A<.  J.  C. 

40(^5. 

648. 

^066. 

^47. 

40^7. 

6^6. 

4068. 

(^45. 

40(^5?. 

644. 

4070. 

^43. 

4071. 

642. 

4072. 

6^1. 

4073. 

<j4o. 

4074. 

<^39- 

4075. 

^38. 

407  (J. 

6s7- 

4077, 

6^6. 

4078. 

6y,. 

4079. 

^34- 

4080. 

^33- 

4081. 

6y.. 

.6S.\.  #   i."Mai,  à  ii'-K- 


=:>*    I  ^  Avr.  à  5  ''  ;  r.  /Vf.  ^«. 
#25  Ocl.  à  i'-  ^f. 

#  6  Avril  ,  à  10''  |m.  Eur.  Afr.  AT.  N.  O.  <-^«/r.  14.47.71  -T. 
3)  2  I  Avril ,  à  o'"  1  m,  ^r.  6  d.  |.  3)  i  5   ^-^cT.  à  5  ''  ^  m.  gr.  6  cl.  -^. 

@  27  Mars  ,  à  I  ''  ;^-  m.  ceacr.  —  3  2.-4  .  26  .  T.  ^y^;  i  p  Sept,  à  4^  :f 
m.  AT.  S.  O.  ci-titr.  27.2.— 30.  A. 

3)  r.''  Mars,  à  oh  i  m.  or.  8  d. -i.  2)  2  ;  Août,  à  S^^  m.^/-.  6  d.  j. 
8  Sept,  à  4"  i  f.  Eur.  Ô.  Afr.  Ô.  ccntr.  69  .  5  i  .  i  5  .  T. 

<V?  3  Fcvr.  à  7''  ^  f.  an.  3  3  .  37 .  66.  #  18  Fcvr.  à  4!^  x  f-  #  i  3 
Août,  à  8'^  m.  #  28  Août,  à  j)''  I  m.  Af.  N.  E.  att.  ■[.69.30. 

i^^^  22  Janv.  à  I  o""  |-  r.  centr.  22.î().'yi.A.^j  Fcvr.  à  8''  -^  m. 
S'y.  4  d.  j.  2)  -  Août,  à  o''  5  f.  ^^'T.  4  d.  ■^. 

iy)  I  2  Janv.  à  6'"  m.  Af.  S.  E.  rifw/r.  — i  2.-27.  5.  $'=  8  Juillet, 
à  8"  i  f.  r<f«n-.  23. 38. 5.  A.  3)  18  Dec.  à  4^^  ^  m.  gr.  7  d.  |. 

#  I  3  Juin,  à  9''  m.  ig:=  27  Juin,  à  9'' j  f.  AT.  N.  E.  ^/f.  30.52 


23  Nov.  a  o' 


m. 


Af.  N.  E.^tt.  52.30.36.  ®  7Déc.  à  4'- cm. 


#  2  Juin  ,  à  o*"  ^   m.  ^r,   i  2   d. 


I  I    Nov.  à  p""  {-  m.  Eur. 


Afr.  Af.  pr.  ont.  ccntr.  49  .25  .  27  .A.  3)  -5  Novembre,  à  10''  :5:  m. 
gr.  6  d. 

(y)  7  Mai ,  à  o*"  I  m.  centr.  —  24 .  3  .  i  •  T.  ;y)  3  i  Od.  à  o''  5  T. 
<:«??;■.  12. — 15. — 17. A. 

3)  T  I  Avril,  à  8''  ^  f.gr.  3  d.  i.  ®  26  Avril,  à  5"'|  ^  Eur.  O. 
Afr.  O.  uwttr.   J8.43.48.T.  3)6  Od.  à  4''  ^  m.  ^r.  8  d. 

(§j  3  I  Mars  ,  à  I  I  ''  i  f.  S  I  6  Avril ,  à  r  o'-  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
an.  35.59.66.  ®  10  Sept,  à  2''  m.  au.  j.  69. 44.  #25  Sept. 
33     4   1. 

3)  20  Mars ,  à  9''  i  m.  ^;',  7  d.  S  29  Août  ,a^''\(.  Eur.  Afi".  O. 
iTifwr;'.  55. 53. 26.  T.   3)  13  Sept,  à  8''  ^  f.  ^r.  4  d. 

23  Fcvr,  à  8''  ^m.  Ans.  E.  ccntr.-c).—y .  i  8  .  A.  #  19  Août, 
m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  ce/nr.  8  .  i  r.— i  6  .T. 
3)  29  Janv.  à  7''  m.  gr.  i  o  d.  >=/  i  2  Fcvr.  à  9''  ^  m.  Eur.  Afr.  Af. 


m.  if 


.  8  d.  f . 


ccntr.  41  .  39  .61  .A.  3)  -4  Juillet ,  a  lo" 

®   i  8  Janv.  à  4''  f.    yi;  z."  Fcvr.  à  4''  -^  f.  /vf.  <7fr,  53.50.  66, 
(0  29  Juin,  34''  f.  Eur.  N.  ^/f.  3 1  •  64.42.  #  i  3  Juillet,  à  i  i  '■  7  f. 

3)  7  Janv.  .1  6''  f.  gr.  2  d.  #  17  Juin  ,  à  5''  f.  Eur.  Afr.  O.  centr, 
15. 49. 33.  A.  2)2  Juillet ,  à  4'"  i  f,  gr.  3  d.  ®  i  2  Dec,  à  1 1 1"  m. 
l  Eur.  pet.  part.  S.  O.  Afr.  O.  caitr.  18.— i6,t-5  -T. 

Bijl,  Tome  XLIL  .     P. 


114 

PcV.  Jlll. 

Av.  J.  C. 

4o8z. 

631. 

4083. 

^30. 

4084. 

61C). 

4085. 

618. 

4086. 

617. 

4087. 

6z6. 

4088. 

6zs. 

4089. 

61^. 

4090. 

62^. 

.  4091- 

622. 

4092. 

62 1. 

4093. 

<)20. 

4094. 

61  9. 

4095. 

618. 

409^. 

617. 

4097. 

616. 

4op8i 

6js- 
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3)  23  Mai,  à  II''  ^  f.  £:r.  i  cl,  i.  '2^  ^  Juin,  à  9''  f.  f^«/r. 
—  31  .2.— -;  .  A.  3)  t  (5  Nov/à  8'>  m.  ^r.  6  d.i.  ®  1."  Dec.  ù  10'' f. 
<:tf«fr.  61.35    37   A. 

#)  28  Avril ,  à  o''  7  m.  pcf.  att.  41  .  82  .-j-.  #  13  Mai  ,  à  6'"  m. 
%  5  Nov.  à  10''  f.  '$•'  2T  I\'ov.  à  I  ''  ^  cxtr.  pet.  au  N. 

=v;  17  Avril,  à  5''  ^  f.  Fur.  N.  O.  Afr.  O.  caitr.  20  56  .75  .T. 
2)  2  Mai  ,  à  7''  \  m.  ^«T.  8  ci.  -i.  2)  26  Od.  à  2'-  f.  ^r.  7  d. 

%  6  Avril  ,  à  9''  -  m.  Af.  S.  E.  £•«/?)■.  — 29  .  4 .  29  .T.  @  29  Sept., 
à  o''  5  r.  centr.  26. —  3. —  32    A. 

3)  I  I  Mars ,  .\  8''  I  m.  ar.  7  d.  i.  3)  4  Sept,  à  3''  j  f.  ^r.  5  d.  f. 
@  I  9  Sept,  à  o''  \  m.  Af.  E.  centr.  6  8  . 4  5  .  i  2  .  T. 

*)  14  Fcvr.  à  ^i-  m.  Af.  N.  att.  34  4.4.!.  #  i ."  Mars,  à  i  "^  m. 
#  24   Août  ,  à   3''  :j  f.  @  8  Sept,  à  6''  (.  Eur,   O.  pet.  part.  Afr.  O. 


;<Î.A. 


att.  I    62.25. 

îïi;    3   Fcvr.  à   5''  ^  m.  Eur.  E.  Afr,   E,  Af,  ce7itr.  2  i  .  24  .  5  <J 
3)  I  8  icvr.  à  4'>  I  f,  ^r.   5  d,  i,  3)  i  3  Août ,  à  7"  ^  f.  ^r.  5  d,  |. 

#  2  3  Janv.  à  2''  ^  f.  Eur.  S,  E.  Afr,  E.  centr.  —  i  6,-2  5  ,  i  o  .  T. 
=v)  I  9  Juillet ,  à  3''  ç  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  23  .  33-— 3  -A. 
3)  28  Dec.  k  o^  ^  f.  gr.  7  d. 

(#23  Juin,  à  4''  ^  f  ;y)  8  Juillet,  à  4*^  m.  Eur.  N.  Af.  N.  centr. 
66  9  5  .  5  5  .  A.  @  3  Dec.  a  9^  l  n\.  Eur,  N,  &  E.  Af.  O.  &  N,  ait^ 
48-29-39.  #17  Dec,  h  o^  {.  f, 

#  I  3  Juin,  .T  7''  i  m.  #22  Nov,  à  6''  :^f,  r^ifr.  45.22.  30  .A. 
3)  6  Dec.  à  7^  i.  gr.  6  d.  |, 

(v;  18  Mai,  à  8''  i  m.  Inde,  centr.  —25  -2. — 6  .T.  $')  i  i  Nor. 
à  8''  -J.  centr.  8.-18— 13.A. 

3)  22  Avr.  à  2''  I  ra.  gr.  i  d.  1.  iv;  7  Mai,  à  i  ^  i  m.  Af,  E. 
centr.  I  5  .  42  .  40  .  T.  S)  I  6  Od.  à  o''  |  f;  gr.  7  d,  f. 

@  I  I  Avr.  à  61'  i  m.  ®  26  Avr,  à  5''  -j  f.  att.  30  .  58  .  59,  #  20 
Sept,  à  10''  m.  très-pet.  att.  1.69.46.  i§^  6  Od-  à  o''  m. 

31  31  Mars,  à  5''  i  f.  ^r,  8  d.  \.  xv.;  10  Sept,  à  0^  |  m,  Af,  E. 
centr.   60.  5  2.  27.  T.  3^  25   Sept,  à  4''  :f  m.  gr.  4    d.  \. 

&)  6  Miirs.à  3''  J  f,  Eur.  S.  Afr.  centr.  —14,-6.  i  8  .  A,  ;£'  30 
Août ,  à   î^'^f-    centr.   14.10.— 16.  T. 

3)  9  Fcv,  à  3''  f,  gr.  9  d.  i.  #  23  Fcv.  à  5''  f.  Afr,  O.  crw/r. 
3  5  .  3  8  .  6  2  .  A.  3^  3  Août ,  à  5  ''  i  f.  ^r.  7  d, 

@)  28  Janv.  à  12''  f.  ®  I  2  Fcvr.  à  o''  ^  m.  pet.  Af,  N.  E,  att, 
49  .48  .67.  ©  9  Juill.  à  10''  5f,Af.  N.  att.  41  .70.44.  #24  Juill. 
à  7^  m. 
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41 00 


41 01. 
4102. 
4103. 
4104. 
4105. 

410^. 


4107. 

606. 

4.108. 

60^. 

4109. 

^04. 

AI  I  0. 

^03. 

41:1. 

6oz. 

4II2. 

601. 

4II5. 

600. 

4TI4. 

)9'J- 

41 15. 

5^3. 

61  z. 

611. 

61  0. 
60Ç). 

608. 

60J, 


S)  r  S  Janv.  à  1^  m.  gr.  2  d.  i.  ^v':  s8  Juin  ,  à  i  i  ''  -^  f.  Af.  E.  centr. 
24.  56.  34.  A.  3)  14  Juill.H  o''  ç  m.^r.  4  d.  j.  %  23  Dec.  à7h|f. 
c-cv;rr.  13. —  iT'. — 2.  T. 

2)  4  Juin ,  à  6''  I  m.  pén.  &)  i  8  Juin  ,  à  4''  m.  Af.  S.  E.  c^/ur. 
-2  3  .  8.-^4  .  A.  3)  27  Nov.  à  4^  i  f.  ^r.  6  d.  i.  @  i  3  Dec.  à  (J"-  {  m. 
Af,  ent.  centr.  5  8  .  5  3  .  40  .  A. 

#  23  Mai,  à  o''  i  f.  #  i(î  Nov.  à  7''  m.  ®  i.''  Dce.  à  p^  i  m. 
tr.pet.  au  N.  E.  d'Eur, 

®  28  Avril,  à  i'>  4- m.  Af.  E.  centr.  2.y.6^.-\.T.  3)  12  Mai, 
à  I  •>  I  f.  ^r.  I  o  d.  i  5"  5  Nov.  à  I  o'-  I  f.  ^r.  7  d. 

®  17  Avr.  à  4''  -^  f.  Eur.    O.  Afr.   O.    centr.  —24.  12.31  .T. 

#  I  0  Od.  à  8''  j  f.  centr.  24.-8.-3  3  .  A. 

3)  22  Mars ,  à  4''  I  f.  gr.  d  d.  ^.  3)  i  5  Sept,  à  i  i  *>  f .  gr,  4  d.  |. 

#  30  S'ept.  à  9''  m.  Eur.  Afr.  Af.  centr.   68  .  39  .  10  .T. 

%  25  Fcvr.  à  10''  m.  pet.  Eur.  N.  titt.  36.52I.  %  ri  Mars, 
à  9''  m.  #  3  Septembre ,  à  i  o*"  x  f.  %  i  9  Sept,  à  2''  ^  m.  Af.  N.  E. 
att.   1 .  55  .22. 

0  13  Février,»  i^  f.  Eur.  r^«fr.  20. 29. ^2. A.  3*  !•"  Mars, 
à  r  "^  matin,  gr.  6  d.  'S*  10  Août,  à  4''  |  matin,  Inde,  S.  centr. 
—  1 7.-2  r .—  5  (5 .  A.  3)  24  Août ,  à  3  '■  ^  m.  o-r.  é  d.  |. 

^!0  2  Fcv.  à  i  I  •>  f.  cent!-.  — 18. — 2  i  .  i  (î  .  T.  ;>/  3  o  Juill.  à  i  o''  m. 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  z  3  .  27.-9  •  ^• 

3)  8  Janvier  ,  à  8'-  i  f.  gr.  6  à.  ^.  3  î  JuiH-  à  o^  m.  _ot.  i  i  d.  |. 
;'=■)  I  9  Juill.  à  I  o''  I  m.  Eur.  pr.  ent.  N.  O.  Af.  centr.  (î 3  •  8  3  .  43  .  A. 
®  14   Dec.  à  C'^f.att.  44.29.43.  m  28  Dec.  à  S^  i  î^ 

ip  2  3  Juin,  à  2''  ^  foir.  'y)  3  Décembre  ,  à  2''  {  m.  Af.  E.  centr. 
41.  20.  34.  A.  3)   17  Dec.  33''!  m.  ^r.  6  d.  i. 

(y;=  28  Mai,  à  3''  f  f.  «rc/vn-.  — 25  .  0.  — i  2  -T.  '"^-  22  Nov.  à  4''  \m. 
Af.  S.  O.  centr.  6. — 20.  — 9  .  A. 

3)  3  Mai ,  à  9''  T  m.  tr.f.pén.  m   i  8  Mai,  à  8''  -  m.  Eur.  Afr.  Af. 

m.  14. 41.  33. t.  3)27  Oc^à  9  "K- ."'''•  7  tl- 4- 

#22  Avr.  à  1  '■  î f.  %  8  Mai  ,  à  o'-  ^  m.  Af.  N.  E.  eitt.  z6    53-51. 

#  1.='  Oél.  à  6hi.f,  ir.pet.au.\.6<)    49.  #  17  Od.  à  8'>m. 

3)  I  I  Avr.  à  o'"  {  m.  gr.  1  o  d.  i'v)  20  Sept,  à  9''  m.  Eur.  Afr.  E.  Af. 
centr.  (^4  .  50  .  28  .T.  3"  5  ^^à..  à  o'"  f.  gr.  5  d. 

=:■#  I  6  Mars ,  à  i  o''  \  f.  rd-.v.o-.  —18. —  5  17  A.  Si/  1 0  Septembre  , 
à   I  ''  V  m.  Af.  E.  centr.  ly    9.—  i  6  .  T. 

3)  I  9  Fcvr.  à  I  1 1'  i  ,f.  gr.  S  d.  \.  i-^;  6  Mars,  à  o''  |  m.  A^  Z. 
centr.  29  .  3  8  .  62  .  A-  3)  15  Août ,  à  i  ''  m.  gr.  6  d. 

Pij 


centr. 


ii6 
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l'cr.  Jlil. 

Av.  J.  C 

.«««cnr 

KKaBnB£l£jl« 

4116. 

597- 

4II7. 

y)6. 

41   18. 

595- 

4II9. 

594- 

41  20. 

593- 

41  21. 

592. 

4122. 

59- 

4123. 

590. 

4124. 

589. 

4125. 

588. 

41  z6. 

587. 

4127. 

4128. 
4129. 
4130. 

4M'- 


581?. 

585. 
584. 
583. 

582. 


#  9  Févr.  à  8''  m.  S=  23  Fcvr.  à  8'"  ^  m.  pet.  Eur.  N.  AT.  N.  O. 
rt/f.  43  .47.  ()9.  ijî;  21  Juillet,  à  5''  5  matin,  Eur.  N.  Af.  N.  «fi. 
51  .75. 46. #4  Août,  à  3''  f. 

2)  29  Janv.  à  9''  7  m.  or.  3  cl.  (y;  9  Juiil.  à  (j""  m.  Eur.  pr.  cnt.  E. 
Afr,  E.  Af.  ce?itr.  3  3  .  6  i  .  3  5  .  A.  ^  24  Juiil.  à  7''  i  m.  ^r.  5  cl.  j. 

®  3  Janv.  à  4''  {  m.  Af.  S.  O.  <;«//)-.  8.-1  8  .  o  .T.  S  28  Juin, 
à  I  i''  m.  Eur.  S.  AfV.  f<r«o-.  — 15-  14.  — 4"^A.  2)  8  Dec.  à  1 1"  5^  m. 
gr.  6  d.  \.  ®  2  3  Dec.  à  2''  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  cciitr.  54  .  3  2  .  44  .  A. 

®  t,  Juin  ,  à  7''  f.  ®  27  Nov.  à  4''  f.  cf«r;-.  ©  12  Décembre, 
à  5  ''  ^  f.  /r.  /ff . 

®  9  Mai,  à  9'' m.  Eur.  A(r.  Af.  N.  ccntr.  36  .78  •  f  .  T.  #23 
Mai  ,  à  8''  ç  U  gr.   i  2  d.    ■.  ^   i  7  IN  ov.  à  7''  j  m.  gr.  7  d.  {. 

%y;:  27  Avril ,  à  I  I  ''  I  f.  rtv/rr.  —  i  8  .  20  .  a  3  .  T.  @  21  Odobrc  » 
à   5''  m.  A(.  S.  O.  ccntr.  22. — 13. —  3  2.  A. 

3)  1  Avril  ,  à  o''  m.  or.  5  d.  .^.  3  26  Sept,  à  (J^"  ^  m.  gr.  4  d. 
fy:   10   Ocl.   à  6''   f.  <:<r//n-.  6y    j,^-  10  -T. 

■•/:  7  Mars  ,  à  5''  T  f.  ^)'.  /ff.  <7?r.  43  .  ^  ;  -f.  #  22  Mars  ,  à  5'^  f. 
#  I  5  Sept,  à  6''  m.  *)  30  Sept,  à  10''  5  m.  Eur.  N.  Af.  gr.  p.  N. 
au.  1.4920. 

%  24  Fcvr.  .1  9''  f.  ccntr.  20  .  3  5  .70  ■  A.  B)  i  2  Mars,  ï  ^^  \  m. 
gr.  6  d.  -^.  2)  4  Sept,  à    I  I  •>  m.  gr,  7  d.  f. 

®  14  Fcvr.  à  7''  m.  Af.  E.  ccntr.  — 20. —  i(î.22.T.  #  p  Aoiât, 
à   5''   f.  ftf«rr.  23.22. —  I  5  .  A. 

2)  I  9  Janv.  à  4''  m.  ^j-.  6  d.  ^  J)  i  5  JuilI.  à  7''  |  m.  /r,  10  d.  |. 
®  29  Juili.  à  5'"  i  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  ccntr.  62  y^  .  3  3  A.  (:ï/  25 
Dec.  à  2''  ^  m.  Af.  gr.  p.  N.  E.  ^it.  40  .  29    48. 

#  8  Janvier,  à  4'-  i  m.  (§)  4  Juiil.  à  9''  |  f.  #  i  8  Juiil.  à  S''  ^f. 
tr.  pet.  ait.  69.95  .6  r.  %  14  Dec.  à  10''  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
ccntr.  37 .  I  9  .  3  9  .  A.  ^  28  Dec.  h  o''  f.  ^r,  <5  d.  |. 

3)  24  Juin,  à  5''  m.  tr.  f.  pén.  ®  3  Dec.  à  0''  i  f,  Arab.  S.  ccntr. 
3. — 22. —  5  .  A. 

%  28  Mai  ,  à  4''  i  f.  Eur.  Afr.  (r<-.',7r.  13. 39. 25.  T.  2)?  Nov. 
.\  6''  m.  gr.  7  d. 

#  2  Mai,  à  8''  ^  f  ^y;  I  8  Mai ,  à  8''  m,  Eur.  N.  &  O.  kU  N.  ait. 
24.53.42.  #  12  0(fl.  à  3''  m.  très-pet.  att.  f.  67.52.®  27 
Od.  à  4'-  i-  f. 

3)  22  Avr.  à  8'-  i  m.  ^r.  11  d.  i.  @  i ."  Od.  à  5'-  ^  f.  Afr.  O. 
ccntr.  6<j .  48  .  30  .  T.  2)    16  Od.  à  7'-  ^  f. ^«r.  ;   d.  i. 


BES  Inscriptions  et  Belles -Lettres. 


Î17 


Pcr.  Jui. 


4.13a. 

4133- 
4134- 

4'35- 
413^. 

4137- 


Av.  J.  C 

581. 

580. 

;79- 
578. 

577- 
57^. 


Ih^s. 

Wj- 

j  4159- 

574- 

4140. 

573- 

4141. 

57:^. 

4142. 

571- 

4T43. 

;70. 

4H4- 

569. 

4^45- 

568. 

414^. 

5^7- 

4147. 

56^. 

S  2  8  Mars ,  à  5 1"  ^  m.  Af,  S.  E.  <■<■«/;-,  —22.-4  •  i  3  •  A.  ?'=•;  1  i 
Sipt.  à  10''  m.  Eur.  S.  O.  Afr.  Af.  S.  O.   ccnn.  20  .  5. i  <  .t! 

2)  2  Mars ,  à  7''  I  m.  ^r.  y  <\.\.%  \6  Mars  ,  à  7''  4  m.  Eur.  kîx. 
Af.  <:<?«/r.  24.  37. 60. A.  3)2.5  Août  ,  .i  %'^\m.g'r.  { A. 

m  19  Fcvr.  à  3^4^  <v5  5  Mars,  à  4''  (.  att.  37.4<î.é8.  ^-^  m 
Juilf.  à  o"  ^  r.  Af.  N.  O.  ^;rr.  60.  80.49.  #  '4  Août,  à  loi-i  f.' 

2)  8  Févr.  à  5'-  r.  ^r.  3  d.  \.  %  20  JuiH.  à  oi>  i  f.  Eur.  Afr.  N. 
Af.  O. rtv.'.'r.  42.(56  .  37.  A. 2)  4  Août,  à  3*'i  f._or.  6  d.  ^. 

J.)  14  Janvier,  à  1 1-  f .  Eur.  S.  E.  Afr.  Y.  caitr.  3. -17.  5.  T. 
0  9  Juillet,  à  6''  r.  centr.  —7.  17.-4. .  A.  J)  i?  iJéc.  à  io»>  m! 
^T.  6  d.  i. 

VO  3  Janvier,  à  n''  f.  Af.  E.  rfwrr.  50  .  3  i  .4:^.  A.  J)  14  Juin, 
à  i''  î  m.^;-.  II  d.  |.  #  8  Dec.  à  o^  ^  m.  centr.  Qj  23  Décembre' 
à  I  ''  |:  m.  tr.  pet.  att.  6^  .  ^  ^  .62. 

fVî  19  Mai,  à  4I'  i  n  centr.  47.89.!. T.  #  3  Juin,  à  a^  i  m. 
2)  27  Nov.  à  4''  i  f.  ^r.  7  d.  i. 

#  9  Mai ,  à  7''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  ce/itr.  —  i  i  .  28  .  3  5  .T. 
;k=  I."  Nov.  à   ih  i  n  crarr.   19.— 18 29: 

1)  r  5  Avr.  à  7''  I  m.^r.  4  d.  =$?  28  Avr.  à  3''  f.  Ég.  S.  O.  centr. 
-58— 21- -6.  A.  2)7  Ocl.  à  z^^f.gr.  3  d.  4.  ®  22  0(fl.  à  2"  m. 
A(.   E.  centr.  64.29.  i  o  .  T. 

#  2  Avr.  à  o''  I  m.  ®  25  Sept,  à  i  ^  i  f.  >■=  10  Ocl.  à  7''  i  f. 
t?:f.  -(■  .44    19. 

y)  7  Mars  ,  à  4''  f  m.  Af.  m^f»-.  22.43.f.A.  2)22  Mars ,  a  4''  1  f^ 
i-r.  7  d.  i.  2)   14  Sept,  à  7"  r.  ^r.  8  d.  |. 

©  24  Fcvr.  à  3''  ^  f.  Eur.  Afr.  O.  centr.  — 22.— i  i  .  27.T  iv?=  zt] 
Août ,  à  o''  -  m.  Af.  E.  centr.  23.1  6.-2  r  .  A. 

2  ^o  Janv.  à  T  I  !■  4  m.  ^r.  5  d.  f  2)  :i6  Juillet,  à  3'-  i  f,  ^r.  9  cf. 
='0  10  Août,  à  o''  m.  Al'.  E.  centr.  62.  6  6.  2  5.  A. 

3  5  Janv.  à  II''  m.  Eur  Afr.  N,  Af.  N.  O.  ^tt.  37.30.534 
#  I  9  Janvier  ,  à  o''  |  f.  r^'z/rr.  S  i  5  Juillet  ,  à  5''  m.  ©  29  JuiHet>j 
à  3'' |m./'£T.  ^ /.  68  .  83    41.®  24  Dec.  à  7'' f,  mw.  34.19.4.4..A. 

2)  7  Janvier,  à  S''  t  C  gr.  7  d.  =v;  ,  9  Juin,  à  6''  4  m.  Inde,  centr. 
—  25.-4.— 2 9. T.  î"  4  Juillet,  à  I  il-  ]  m.  ^r,  i  d.  4.  =v)  13  Dec, 
à  8''  -  f.  fcv»/-  o.  — 22  .  o  .  A. 

:y:   8  Juin,  à  n i»  4  f .  Af.  E.  ce>!(r.  12.37.  17. T.  2)  ï  8  Nov. 
i  a  jh  (.£r.  7  d. 


ii8 


41 

4' 
41 

4' 

4' 
41 

4' 

4 

4! 
41 

4) 
41 
41 

4' 


r.  Jul. 

Av.  J.C. 

148. 

565. 

149. 

5^4. 

150. 

5^3. 

r;i. 

S6i. 

152. 

5(^1. 

153- 

5(jo. 

154. 

559- 

155- 

558. 

i5(î. 

5  57- 

157- 

158. 

5  5;-' 

159. 

5  54- 

I  (JO. 

5  5  5- 

161. 

5  5-- 

i6z. 

551- 

l6-y 

550. 

I  (J4. 

549- 

Histoire  de  l'Académie  Royaljb 


%  14  Mai  ,  à  3"  m.  y)  29  Mai ,  à  ^f-  i  f.  Eur.  N.  E.  ^/f.  îS.îO.^^i 
y)  2  3  0(fl.  à  I  I  '■  -^  m.  tr.  pet.  Eur.  N.  E.  act.  f .  64  .  3  3.  #  8  Nov. 
à  I  ''  m. 

#  2  Mai,  à  3''  i  C  ^r.  13  d.  y)  i  2  Oà.  à  2'-  i  m.  M.  N.  E. 
a'«/r.  (5  5  .  44 .  3  2  .  T.  3)  -7  OA'  à  3  '"  j  m.  ^r.  6  d. 

#)  7  Avril,  à  o''  \  i.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  tv/.7r,  — 2(j.-/-4 .  9  A. 
®  i/^  Od.  à  61'  ^n  tazrr.  21  .  i.— .14.T. 

3)  I  3  Mars ,  à  3''  f.  or.  6  d.  7.  #  27  Mars  ,  à  2''  |  f.  Eut.  Afr. 

cc?ttr.  I  9  .  37 .  5  5  .  A.  3)  5  Sept,  à  4''  \  f.  ^r.  4  d.  ;. 

(#  2  J\Iars  ,  à  II''  f.  #  I  (î  Mars,  à  12''  f.  Af.  N.  E.  att. 
30.45.65.  ijv  II  Août,  à  7''  (. pet.  att.  69  .  88  .  56.  #  26  AoQt» 
à  6''  I  m. 

3)  20  Févr.  à  o""  ^  m.  gr.  4  d.  \.  #  30  Juillet,  dij^  \(.  ceritr, 
5  I  .  (îp  .  3  9  .    A.  3)    14  Août ,  à    I  1 1"  ^  f.  gr.  7  d.  5, 

0  24  Janv.  à  9'»  f  f.  (rr;?rr.  — 2.— i  (5  .  9  .  T.  0  20  Juillet ,  .i  i  ''  i  m. 
Af.  S.  E.  <rran-.  i  .20 4.  A.  3)  29  Dec.  à  6"  f  f.  ^»-.  6  d.  f. 

©'  14  Janv.  à  7''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  cciur.  4(î .  3  i  .  50 .  A; 
3^5  Juin,  à  8''  i  m.  ^r.  9  d.  i.  #  i  9  Dec.  à  9''  î  m.  a-«/r. 

;y;  3  Janv.  à  9""  5:  m.  tr.  pet.  au  N.  ^^r.  (j  3  .  5  3  .  (Î2.  @  30  Mar, 
l\  I  I  ''  I  f.  Af.  N.  E.  &  E.  att.  I  3  .  5  I  .42.  %  14  Juin,  à  9''  m.. 
3  9  Dec.  à  r  '■  ç  m.  gr,  7  d.  |. 

®  I  9  Mai  ,  à  2''  I  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  ceiitr.  —4  .  3 (?  .  3  (j.  3)  2  Juin^ 
a  o''  j  f.  ^'T.  o  d.  |-.  @   i  i   Nov.  à  I  o''  f.  ccntr.    13. — 22  .  27. 

323  Avril,  à  3''  i  f.  ^r.  2  d.  ^.  3  17  Odobre,  .î  10''  f.  gr.  3  d. 

_      Cr      TVT •>__[,      1__  f.  A/"  Ar      y'~\  •    _  _     _         T» 


t^  I."  Nov.  à  I  I 


Eur.  Afr.  Af  O.  ceatr.  6  i  .  2  3  .  i  2  .T. 


#  I  3  Avril ,  à  8'"  i  m.  #  é  Ocl.  à  9^  f  f.  v)  22  Od.  à  4'-  m.  Af. 
N.  &  N.  E.  ûtt.  f .  39.  19. 

%  18  Mars,  à  i  i '■  |  m.  Eur.  Af  N.  O.  ccntr.  2  3.3  2.-J-.A. 
3  2  Avril,  à  I  2''  f  gr,  %  A.  \.  '^  z6  Sept,  à  3''  m.'gr.  9  d.  f. 

:•>  6  Mars  ,  à  i  l '^  f  centr.  — 2  r  .—4  .  3  2  .  T.  #  31  Août  ,37''!  m, 
Eur.  Afr.  Af  S.  O.  centr.  23.  10. — 2  6.  A. 

3  9  Févr.  à  y^  f.  gr.  4  d.  |.  3  S  Août ,  à  i  i  ''  f.  gr,  7  d.  l.  #  20 
Août ,  à  7''  m.  Eur.  Afr.  E.  Af  cc/ttr,  62  .  3  8  .  i  8  .  A. 

g=  I  5  Janv.  à  7''  I-  f  ^«.  3  5  .  3  2  .  3  8.  S  29  Janv.  a  8''  |  f  @  z6 
Juillet ,  à  o''  f  f  S  9  Août,  à  I  I  '•  m.  Af  N.  E.  att.  6  8  .  74    32. 

■y)  5  Janv.  33''  m.  Af  gr.  p.  E.  centr.  3 1  .  21  .49  .  A.  3  i  9  Janv. 
à  5 h  m.  gr.  7  d.  j.  3  15  Juillet,  à  6''  i  f  gr.  3  d.  f.  2;  23  Dec. 
à  4''  m.  centr.  —5  .—24 .  5  .  A. 


1  Pcr.  Jul. 

Av.J.  C. 

4165. 

548. 

41  66. 

547- 

^i6y. 

54^. 

41^8. 

545- 

41^9. 

544- 

4170. 
4171. 

543- 
542. 

4172. 

541. 

4I73- 

540. 

4174- 

539- 

41^75- 

538. 

417^. 

5  37- 

4177. 

53^. 

4178. 

5  3  5- 

4179. 

5  34- 

41  80. 

533- 

4181, 

53-- 

DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.        iip 


^^  T  9  Juin ,  à  7''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  cefitr.  i  2  .  34 .  9  .T. 
3)2  8  Nov,  à  nf-lf.  ^r.  6  d.  f . 

#  24  Mai ,  à  ich  m.  ^r.  i  2  d.  -;.  :y;  8  Juin  ,  à  i  o''  i  f.  Af.  N. 
ce/nr.  66  .  i  00  ■  6  ^  .T.  %  z  Novembre ,  à  8  ''  f.  tr.  pet.  ^tt.  \  .61  .55. 
#  18  Nov.  à  9''  m. 

®  I  3  Alai ,  à  I  I  ^  f.  %  2  3  0(fl.  à  T  I  ''  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr. 
'J4 .  40  .  34  .  T.  3)  7  Nov.  h.  11^  \  m.  gr.  6  d.  ^. 

18  Avril,  à  7''  f.  ^if/;n-,  — 29, —  5  . 4 .  A.  ^v^=  13   Ocl.   a.    3''  m. 
Af.  S.  E.  rt'nrr.  21. — 2,  — 12. T. 

2)  i  3  Mars,  à  ro''  7  f.  gr.  5  d.  |:.  S^  6  Avril,  à  10''  f.  centr, 
14.  36  .49    A.  3)  I  6  Sept,  à  I  ''  m.  gr.  4  d. 

#  I  3  Mars ,  à  (ji^  i  m.  ®  27  ?vlars ,  à  7''  1  m.  Eur.  E.  Af.  N.  ûtt. 
26.44.61.  #  22  Août,  à  2"^  m.  extr. pet.  au  N.  "^  5  Sept,  à  3!^  f. 

3)  2  Mars  ,  À  j''  i  m.  jpt.  5  d.  |.  #  i  i  Août,  3  2^1  m.  Af.  N.  E. 


m.  (?•)-, 


d. 


rc«rr.  5  9    73  .  41  .  A.  3) -6  Août ,  à /■ 

(y)  5  Février,  à  5"^  j  m.  fc'«/r,  — 7. —  r6.  i  i  .  T.  v)  31-  Juillet, 
à  8''  T  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  eentr.  8  •  22.-4  •  "^* 

3)  I  o  Janv.  h  3''  m.^r.  6  d.  î,  #  25  Janv.  à  3''  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
centr.  41. 31. 53.  A.  ^^5  Juillet ,  à  2''  ;|  f.  ^r.  7  d.  ;;.  (§)  29  Dec. 
à  6'>  4-  f. 

•r 

@  I  3  Janv.  à  5  ''  I  f.  ?)'.  /><??.  rt?f.  60  .  51  .  62 .  S";  10  Juin  ,  à  7'"  :i  m. 
Eur,  Afr.  O.Af.  'N.att.  21  .57.43.  #  24  Juin ,  à  3'"  ^f,  3)  19  Dec. 
.H  I  Qh  m.  /r.  7  d,  5. 

®  30  Mai ,  à  9''  :|:  f.  centr.  4.44.  37-  3>  i  3  Juin,  37''  |  f.^r.  2  J, 
2  3  Nov.  à  7''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  i  2. — 26,  —  25. 

3)  4  Mai ,  à  I  o''  i  f.  ^r.  I  d.  i.  @  20  Mai ,  à  41^  i  "^i-  Intle.  centr^ 
-41.— 5.— I  ■  A.  3)*  -p  Ocl.  à  éi»  m.  gr.  2  d.  |.  ®  i  2  Nov.  à  S*"  f, 
centr.  57.  20  •  14  .T. 

f)  23  Avril,  à  4^1;®  i7  0(fl.  à  5'^  |m.  ©  i."Nov.  i  i  ■>  n  Eur. 
Afr.  E.  Af.  O.ûtt.  f.  34.  19. 

S  28  Mars,  a  7''  f.  centr.  32.63.-J-.A.  3>  13  Avril,  à  7''  i  m. 
^r.  10  d.  3)  6  Od.  à  I  I  ''  i  )n._or.  i  o  d. 

h     m       A  f      F       ^,y,tr      I  9  .  4  .   3  6  .  T.    #     I  T     Scpt, 


e:*2  3 


1  «   Mars  ,   à  7''  m.  Af.  E.  centr 
à  3 ''  f.  (Tw/rr.  23  .4. —  31  -A. 


3)  21  Fcvr.  à  2''  7  m.^^/r.  3  d.  -}.  3)  17  Août,  à  7^  m.  ^r.  6  d. -j. 
=v;  j  I    Août ,  à  2''  ç  f.   Eur.  Afr.  centr.  62  .  50  .  i  3  .  A. 

=V!'  27  Janv.  à  3''  |  m.  Af.  pr.  ent.  N.  E.  att.  34.  36.64.  (p)  to 
Février ,  à  4''  j  m.  #  5  Août,  à  7''  A  f.  ;;=•>  19  Août,  .i  6''  i  f.  rî/r, 
6c) .  66  .25. 


120 


4185. 

528. 

^i26. 

5-7- 

4187. 

r-6. 

4188. 

5-5- 

4.89. 

524. 

4190. 

5-3- 

4191. 

522. 

4192. 

521. 

4Ï93. 

520. 

4194. 

519. 

4195. 

518. 

4r9<;. 

517- 

4197. 

510'. 

4198. 

5'5- 

529. 


Histoire  de  l'Acadjémie  Royale 


=:y)  rj  Janv.  à  11''  m.  Eur,  Afr.  Af.  O.  ccntr.  2  9.  2  3.  5  4.  A. 
2)  29  Janv.  à  i^^f.  oT,    8  cl.  3)  26  Juill.  à  i  •>  7  m.  ^r.  4  d.  i. 

(*  4  Janvier,  à  midi,  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  rfK/r. 
—  8.-23  •  9  •  A.  ••^-  ^,0  Juin  ,  à  2''  f  f.  Eur.  pet.  part.  S.  Afr.  Af.  S.  O. 
ccnn.  I  2  .  3  I  .  2  .T.  3)  I  o  Dec.  à  8''  m.  gr.  6  d.  {. 

5  4  Juin,  à  5''  f.  ^r.  10  d.  \.  S  ^o  Juin,  à  5''  ^  m.  Eur.  pr.  cnt, 
N.  O.  Afr.  O.  Af.  gr.  p.  N.  E.  ccntr.  37.  88  .  57.T,  ^^  14  Nov. 
à4'>  -im.  rr.  ;^^f.  Af.N.  £,  ««.  j- 58  •  5  8.  ®  29  Nov.  à5i'K. 

#  24  Mai,  s.  6''  {  m.  =S  2  Nov.  à  8''  f.  <:<?«/>-.  ^2.  37.  3<j.T. 
5  17  Nov.  i  7''  i  f.  ^T.  6  d.  1. 

3)  I  5  Mai  ,  à  I  1 1»  4-  f.  rr.  /^^r.  vv^  2  3  Od.  à  1 1  >■  î  m,  Eur.  pet.  p.' 
S.  O.   Afr.  O.  centr.  20.— 5.— 10. T. 

2)  4  Avr.  à  6''  5  f  ^7.  4  d.  ©  I  8  Avr.  à  5^  m.  Eur.  S.  E,  Afr. 
E,  Af.  centr.  i  o  .  3  5  .43  .  A.  2)  27  Sept,  à  91^  ^  m.^r.  3  d.  |. 

%  24  Mars ,  à  I  '■  j  f.  (y)  7  Avr.  à  3  ''  -j  f.  Eur.  N.  att.  21  .  43  .  5  <>, 
®  I  6  Sept,  à  I  I  '•  i  f. 

3)  12,  Mars,  à  3''  i-gr.y  d.  ®  21  Août,  à  10''  m.  Eur.  N.  Af, 
N.  O.  centr.  68  .77.  45  .  A.  3)  5  Sept,  à  3''i-f.  ^r.  9  d.  i. 

©  15  Fcvr.  à  2''  f.  Eur.  S.  Afr.  E.  centr.  — 12.— 15.  12. T. 
;,y)  10  Août,  à  4''  f.  Afr.  centr.  i  5    22—4    A. 

m.  gr.  6  il.  S'?  4  Févr.  à  1 1 1"  f.  Af.  E.  centr^ 
.  à  9"'  i  f.  gr.  6  d. 


2)  20  Janv.  à  î  I 
36.31     55A.2)i<jJu 

(§)  I  o  Janv.  à  3  ''  m.  @  2  5  Janv.  à  1  ''  |  m.  (itt.  56.49.63.  =5/^  2  t 
Juin,  à  2''  I  f.  Eur.  N.  att.  29.63  .43.  %  5  JuiU.  à  i  o''  f.  2)  30 
Dec.  à  6h-|:f.^r.  7  d.  \. 

fjji  10  Juin  ,  à  4'i  I  m.  Eur.  S.  E.  Af.  ccntr.  15.50.  -57.  2)  24 
Juin ,  à  2''  :f  m.  gr.  3  d.  |.  S  3  Dec.  à  3''  ;^  f.  ccntr,  8.-2  8.  -  2  i . 

3)  1 5  Mai  ,3.  6^  {m.f.  pén.  #  30  Mai ,  à  1 1 ''  m.  Eur.  S.  E.  Afr. 
F.  Af.  gr.  p.  S.  centr.  —33. 2.0.  A.  2)  8  Nov,  à  2''  f.  ^r.  2  d.  i. 
#  23  Nov.  à  5''  m.  Af.  ccntr.  52  .  17.  i  6  .T. 

#  4  Mai ,  à  I  I  "  :!  n  (§1  2  8  Od.  à  i  '■  i  T  @  12  Nov.  à  9''  l  f, 
att.  63.30.22. 

iv'::  9  Avr.  à  z^  i-  m.  Af.  E.  cetttr. /^x  .76  .f  .  A.  3)  24  Avr.  à  3''  f. 
V  r  d.  1.  3)  1 7  Ocft.  à  7i'  ^  f.  ^^r.  i  o  d.  i. 


^'' 


Mars,  à  a'"  I  f.  Eur.  Afr.  rrarr.  — 17.  i  i  .40.T. 


.-iV". 


2  JC 


Sept,  à  10''  if.  Af.  E.  ri-«/r.  22.— 2.— 3  5.  A 

3)  3   Mars ,  à  9''  i  m.  gr.  2  d.  |.  2^  ^7  Août  ,33''  f.  ^)-.  5  d.  i. 
•^  10  Sept. à  iq''  (.centr.  62.43  .S.A. 


1  Pér.  Jul. 

Av.  J.  ( 

4199. 

J14. 

4200. 

513- 

1  4--°  "  • 

512. 

i  4202. 

511. 

4203. 

510. 

4204. 

509. 

4205. 

508. 

420^. 

507. 

4207. 

50^. 

4208. 

505. 

4209. 
4210. 

504. 
503. 

421 1. 

502. 

1  421  2. 

501. 

1  '^"'^" 

500. 

4214. 

499. 

4215. 

498. 
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#  6  Fcvr.  à  midi  ,  Eur.  gr.  p.  N.  att.  34.40.70.  #  20  Fcvr. 
ào'*  f.  #  17  Août,  à  3''-|m.  0  31  Août,  à  2''  ç  matin,  ^«, 
70 . 59 . 20. 

#  2(î  Janv.  à  7''  f.  ffwrr.  27.27.  5  8.  A.  2)  9  Févr.  à  oh  \(oïx, 
gr.  8  d.  i.  2)  (î  Août,  à  Sh  i  m.  gr.  6  à.  i. 

ï^  15  Janv.  à  7''  i  f.  f<-«ft-.  —I  1,-21  .  14.  A.  %  10  Juillet, 
à  I  o''  4  f.  f.r«;r.  I  2  .  27.— 6  .T.  3)  20  Dec.  à  4'-  |  f.^r,  6  d.  i. 

2>  I  5  Juin,  à  o''  m.  ^r.  9  d.  #  30  Juin  ,  à  i ''  f.  Eur.  pr.  ent. 
N.  E.  Af.  O.  centr.  54.  80. 48. T.  #  24  Nov.  à  i ''  |  f.  tr.  pa. 
Eur.  N.  ^«.  \.  ')6  .6q.  #  10  Dec.  à  2''  m. 

®  4  Juin,  à  r''  i{.  ^  14  Nov.  à  5"' m.  Af.  a-«rr.  59  .  35  .  38  .T. 
3  29    Nov.   à  3''  i  m.  gr.  6  d.  |. 

#  10  Mai,  à  7^  I  m.  Inde,  caitr.  -34.— 8.— 10.  A.  2)  25 
Mai ,  à  ^1'  I  m.  j-r,  i  d.  f.  @  3  Nov.  à  8'-  f.  centr.  i  9.  — 8.— 8  .T. 

3)  r  4  Avr.  ,t  i  ^  |  f.  gr.  2  d.  i.  f >  2  8  Avr.  à  midi ,  Eur.  Afr.  Af.  O. 
ccutr.  7.34.36.A.  3)7  Od.  à    5  i>  i  f.  gr.  3  d.  i. 

S>  3  Avr.  à  8''  I  f.  ©  17  Avr.  h  i  i  •'  f.  Af.  E.  att.  17.42.50. 
#  27  Sept,  à  8''  m. 

3)  23  Mars,  à  ph  I  f.  ^r.  8  d,  i.  ©  i."  Sept,  à  5''  i  f.  Eur.  O. 
Afr.  O.  cf/nr.  f .  79  .  5  o.  A.  3)  I  ^  Sept,  à  12''  f.  gr.  i  o  d.  |. 

v)  z6  Février,  à  i  o''  {.  ccutr.  — 16. — 14. 13.  T.  @  21  Août, 
à  I  I  h  i  f.  Af.  E.  cefur,  20  .  22.-5  •  A. 

2)  3  I  Janv.  à  8''  f.  gr.  5  d.  \.  ^)  r  6  Fcvr.  à  7''  m.  Eur.  E,  Afr.  E. 
Af.  centr.  32. 31. 56.  A.  2)  27  JuilL  à  4''  m.  gr,  4  d.  {. 

#20  Janv.  à  I  I  '•  ^  m.  ©  4  Févr.  à  9''  m.  pet.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
att.  ^ï  .j.6.66.  #  r."  Juill.  à  10''  f.  Af.  N.  E.  att.  38.68.44. 
i®  I  6  Juiil.  à  4''  ^  m. 

2)  10  Janv.  à  3'-  i  m.  gr.  7  d.  f.  S=  21  Juin,  à  1 1 '■  f  m.  Eur. 
Afr.  Af.  O.  centr.  22  .  57.  37.3)  5  Juil'-  à  9''  ^  m.^r.  5  d.  f.  ©  14 
Dec.  à  I  2'' f.  Inde  ,  r<r«^r.   3. —  30. — 16. 

©  I  o  Juin ,  à  5  ''  I  f.  Eur.  pet.  p.S.  O.  Afr.  O.  centr.  —  2  j  .  9  .  r  .  A. 
2)  I  9  Nov.  à  I  o''  f.  ^r.  3  d.  |.  ®  4  Dec.  à  2I'  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
centr.  47  .  14.  i  8  .  T. 

S  I  5  Mai  ,  à  6''  ^  m.  #7 Nov.  à  9''  i  f.  ©  23  Nov.  k  6^  ^  m. 
Af.  N.  &  E.  rt«.  59.26.  24. 

©  19  Avr.  à  9''  ^m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.crtt.  0.36.54.  #4  Mai, 


.1  io'>  if.  ^r.  13  d.  3)  28  Ocl. 


a  4"  m.  gr.   10  d.  ^. 

18. 43. T.  ©  3  Od.  à  6''  m. 


©  8   Avril ,  à  I  o''  i  f.  centr.  — 15 
Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  19.— 9.— 37.  A. 

Hif.  Tome  XLIL  . 


I  22 

8  J'cr.  Jul. 

Av.  J.C. 

421  6. 

4iJ7- 

I  4^ï7- 

49^- 

1  4218. 

495. 

1  4^19- 

494. 

§  4220. 

493- 

i  4221. 

492. 

1  4222. 

491. 

4223. 

490. 

i  '^^"'^' 

489. 

I  4^^5- 

488. 

5  4226. 

487. 

1  '^""" 

486. 

1  4228. 

485. 

4229. 

484. 

4230. 

483. 

4:31. 

482. 
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3)  t4  Mars,  à  5''  f.  or.  i  d.  |.  ;v)  op  Mars  ,  à  ^^  i  f.  Ég.  fr«Tr. 
—  60. — 3  r. —  r  .T.  3)  7  Sept,  à  i  i  "^  f.  gr.  ^  à.  \.  Q}  22  Septembre, 
à  5''  j  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  ccntr.  62  .  36  .4.  A. 

('|:=  17  Février,  à  8''  f.  /iifr.  ®  2  Mars,  à  7''  i  f.  'li)  27  Août, 
à  II''  m.  #  10  Septembre,  à  10''  m.  Eur.  N.  Af.  N.  &  E.  att. 
(59.51.15. 

^}  6  Févr.  à  2''  -'  m.  Af.  E.  centr.  2(5. 32. (53.  A.  J)  20  Février, 
à  5  '■  f  m.  ^r.  9  d.  ç.  3)  i  <5  Août ,  à  3''  ^  f.  ^r.  7  d.  ^. 

K-  26  Janv.  à  3''  ^  m.  cfwrr.  — 13.— 17.19  A.  #  22  Juillet, 
à  5''  f  m.  Eur.  affez  gr.  p.  S.  E.  Afr.  E.  Aile,  S.  O.  cenir, 
i  3  .  22.— I  5  .T. 

3)  I ."'  Janv.  à  I  '■  I  m.  gr.  <î  d.  i.  2)  26  Juin ,  à  7''  m.  ^r.  7  d.  f. 
©  I  I  Juiil.  à  8'^  ^  i.  ccntr.  52  .74 .  37.  #  5  Dec.  à  i  o''  f.  tr.  /'tf^ 
^/r.  ^5  •  55  .^2.  ®  21  Dec.  à  to''  ^  m. 

%<  14  Juin,  à  9''  f.  (v)  24  Novembre,  à  2''  f.  Eur.  Afr.  ccntr. 
55. 32. 41.  T.  2)  9  Dec.  à  I  I  ^  i  m.  gr.  7  d. 

1)  4  Juin  ,  à  2''  i  f.  ffr.  3  d.  5.  @  14  Nov.  à  5''  m.  Af.  S.  O. 
ce?itr.  15. —  I  I . — 4  .  T. 

2)  2  5  Avr.  à  8  ''  I  f.  _o'r.  i  d.  %  9  Mai ,  à  7''  f,  <:^K/r.  5  .  3  2  .  2  9  .  A. 
2)  I  9  Od.  3  2''  m.  gr.  3  d. 

#  I  5  Avr,  33''^  m.  v;  29  Avr.  à  6''  ^  m.  Eur.  N.  E.  Afr.  E. 
Af.  N.  an.  14.42.43.  ®  8  Ocl.  à4h  i-  f. 

3)  3  Avr.  à  4''  ^  m.  ^r,  9  d.  \.  0  1  2  Sept,  à  o''  |  m.  Af.  N.  E. 
cour.  j".  82  .  57.  A.  2)  27  Sept,  à   S^  ~  m.  gr.    i  o  d.  |. 

@  9  Mars,  à  5 ''  -j  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 20.— 12.  12. T. 
#  I.''  Sept,  à  7*'  5;  m.  Eur.  pr.  ent.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  centr. 
25  .  20. — 6  .  A. 

3)  1 1  Févr  à  4''  I  m.  gr.  5  d.  S  26  Fcvr.  à  3''  f.  Eur.  O  Afr.  O. 
centr.  27.  3  i  .  56    A.  3»  7  Août,  à  i  i*"  m.  ^r.   3  d. 

#  31  Janv.  à  SI"  f.  i;i>)  15  Fcvr.  .14'"  f.  ^rr.  45  45  <î8.  ;S/  13 
Juillet,  à    5'' I  m.  Eur.  N.   Af.  N.  <:«.  47-73 -45.  #  27  Juillet , 

I*"  I  m. 

3  21  Janv.  à  I  T^  i  m.  gr.  8  d.  f=  i."  Juiif.  à  6^  \  f.  Eur.  O. 
Afr.  O.  centr.  31.62  3  8  A.  3)  «  5  Ju'U-  à  4''  ^  f.  ^r.  7  d,  \.  #  25 
Deçà  S*"  |.  m.  Afr.  O.  ff/zrr.  —2. —  32. — 12. 

;S')  21  Juin,  à  o''  I  m.  fÉ-  fr.  — 17-15  2  A.  3)  3°  Nov.  à  6^  m. 
^T.  2  d.  %  14  Dec.  à   I  I  h  :f  f  AL  E.  /r«//r.  42  .  i  2    22  .T. 

#2(5  Mai ,  à  2''  ,  f  o-r.  i  3  d.  #  r  9  Nov.  à  6^  m.  #  ^  Décembre, 
à  3''  :J,  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  ati.  5  5  .  24  .27. 
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Pér.  Jiil. 
4.232. 

4-33- 
4.234. 

4.235. 
4.23^. 
4237. 
4238. 

4239. 

4240. 
4241. 
4242. 
4243. 
4244. 
4245. 
424(î. 

4247. 
4248. 


'Av.  J.  C 


481 
480 

479 

478 

477' 
476 

475 
474 

473 

472 
471 
470 
4^9 

4<;8 


4(^7 


46(î 
465 


^i^  3  o  Avr.  à  4'-  j  f.  Eur.  N.  «^f.  (? .  44 .  5  <> .  ^  i(î  Mai ,  à  5  '•  i  m. 
3)  8  Nov,  à  i''  r.gr.   iod.|. 

■:i}  I  9  Avr.  à  6'"  m.  Af.  f(r;2/r,  — i  o  .  2<ï  .45  .T.  iii)  13  Odobre  , 
à  2''  f.  cewrr.  17. — 16. -3  8.  A. 

3)  25  Mars,  à  o''  m.  gr.  o  <i.  \.  r^  8  Avril,  à  i  i^  if.  c«fr. 
—  5  5-— 2  3-3  T,  3)  I  8  Sept,  à  7''  '-  m.  gr.  4  d.  %  2  od.  à  i  ''  f. 
Eur.  Afr.  Af.  O.  cencr.  éo  .  30  .  3  .  A. 

@28Févr.  à  i^  \m.  tr.pct.  M.N.  att.  39-57-t.  ®  14  Mars, 
à  3 ''  m.  #  7  Sept,  à  (î*"  j  f.  0  21  Sept,  à  6'^  f.  at:.  68,4311. 

S  17  Fcvr.  à  10''  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O,  centr.  27-38  f  .A- 
3)  3   Mars ,  à  I  ^  f.  ^r.  10  d,  :|.  2)  27  Août,  à  10''  i  (. gr.  8  d.  i. 

3  6  Févr.  à  r  I  m.  Inde  ,  centr.  — i  5.—  i  3  .  24  .  A.  y)  i  •"'  Août ,. 
à  I  '•  i  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  14.15  .—2  i  .  T.    ' 

3)  I  I  Janv.  à  10''  m.  gr.  6  i.  ^  6  Juilf.  à  z^  (.  gr.  6  d.  iy)  22 
Juillet ,  à  3*"  7  m.  Eur.  E.  Af.  centr.  5  3  .  67 .  29.  ;1-  i  6  Dec.  à  7''  m. 
tr.pet.  att.  <J2  .  5  5  .  64.  #  3  i  Dec.  à  <S''  ^  f. 

%  z6  Juin ,  à  4''  -j-  m.  3  i  i  Juillet ,  à  i  i  ''  m.  tr.  pet.  au  N. 
2'=  5  Décembre  ,  à  i  o  j  f.  Ctf//rr.  5  o  .  3  i  .  44  .  T.  2)  -o  Dec.  à  7''  ^  f. 
^•'•.  7  d.  |.      , 

2)  r  5  Juin  ,  à  9''  I  f.  ^r.  4  d.  |.  ^^  25  Nov,  à  i'*  ^  f.  Eg.  Arab. 
centr.  i  2. — 14  .  o. 

5)  6  Mai  ,  à  4''  m.  /.  pén.  S  20  Mai ,  à  i  ''  i  m.  Af.  S.  E.  ce?itr. 
4.31  .21  .A.  2)29  Ôd.  à   lo'"  I  m.^r,  2  d.  |. 

(§)  2  5  Avr.  à  I  o''  ^  m.  %  9  Mai ,  à  1  '•  f  f.  Eur.  N.  Af.  N.  centr. 
5  8  .  90.  t .  T.  ®  19  Od.  à  I  h  m. 

2)  14  Avr.  à  r  I  ''  ^  m.  /r.  I  r  d.  -•=*;  2  3  Sept,  à  8^"  |  m.  Eur.  N. 
Af.  N.  centr.  f .  86  . f  ■  A.  2)  8  Od.  à  5 h  f.  ^r.  i  i  d. 

#  20  Mars  ,  à  I  "^  ^f.  Af.  S.  O.  centr,  — 24.— 1 1  .  i  o  .T.  y;  1  2 
Sept,  à  3''  j  f.  centr.  29    i  8. —  5. 

2)  22  Février,  à  o''  |  f.  /r.  4  d.  |.  #  8  Mars,  à  10''  foir,  centr. 
22.  31  .55  .A.  2)  17  Août,  à  5'>  i  f.  ^r.  I  d.  |. 

#  I  r  Février  ,  à  4''  ^  m.  '^25  Février  ,  à  i  i  ''  3  f.  Af.  N.  E.  att. 
40.45.68.  !5S=  23  Juillet ,  à  I '' foir  ,  Af.  N.  O.  att.  5  6- 78. 47. 
#6  Août,  à  6^^  ^(. 

2)  3 1  Janv.  à  8''  f.  gr.  8  d.  -j.  i«?  i  3  Juill.  à  i  '•  j  m.  Af.  E.  centr. 
40.  66. 40.  A.  2)  2<î  Juill.  à  II''  \(.gr.  8  d.  i. 

#  2  Juillet ,  à  7''  m.  Af.  S.  r^-wm  —  8  .  2  i  .  r  .  A.  2)  11  Dec, 
à  i""  i  f.  ^r.  I  d.  \.  S  z6  Dec,  à  8''  m.  Eur.  E,  Afr.  E,  Af.  centr. 
37. 1 1  .27. T. 

Q  n 
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Pcr.  Jiil. 

Av.  J.  C. 

4-4S'- 

4C4. 

4250. 

4^3- 

4-251. 

4(J2. 

4-252. 

4^r . 

4-53- 

4(jo. 

4254.. 

459. 

4^55- 

458. 

4256. 

457- 

4257. 

45<>. 

4258. 

455- 

4259. 

454. 

42<;0. 

4  5  3- 

4261. 

452. 

42(^2. 

451. 

42<Î3. 

450. 

42(^4. 

449. 

42(^5. 

448. 

1)  5  Juin  ,  à  9'-  i  f.  ^r.  ri  cl.  i-  #  29  Nov.  à  1^  f.  S14  I^'^*<^' 
à  1  2''  f.  Af.  N.  E.  att.  49.22.31. 

•v:=  10  Mal,  à  I  i»-  I  f.  Af.  N.  E.  ^rf.  12.52.58.  ®  2(>  Mai, 
à  o''  {  f.  2)  18  Nov.  à  9''  j  r.  o-r,  1 1  d. 

S  30  Avril,  kï^^C  Eur.  Afr.  Af.  O.  ccna:  —4.  34. 47.  T. 
$■;  24  Od.  à  9'-  i  f.  r<f«/r,  1 4.-2 1 .  — 3  8  .  A. 

2)  5  Avr.  à  6''  I  m.  /.  pén.  "^  20  Avr.  à  6''  |  m.  Af.  pet.  p.  S.  E. 
avK/-.  —  50.— I  5  .  <5  .T.  3)  29  Sept,  à  4^  f.  gr.  3  d.  j.  @  13  Od. 
à  9''  f.  ce/ur,  5  8  .  24  .  2  .  A. 

y)  10  Mars,  à  i  i '■  {  m.  /r.  pet.  att.  4<3.6  8.|.  ®  24  Mars, 
à   10''^  m.  #  I  8  Sept,  à  3''  m,  %  2  Od.  à  2"^  m.  att.  66  .  ^6  .c/. 

{f>  27  Févr.  à  5''|  f.  (Tcwfr,  30.47.! .A.  2*  i  3  Mars,  à  pi"  j  f. 
gr,  II  d.  |.  2)  7  Sept,  à  6''  m.  gr.  9  d.  ^. 

■g;  I  ^  Fcvr.  à  6'"  i  f.  c^«rr.  — i  6.-8  .  3  o  .  A.  -v^  12  Août ,  à  9''  5  C. 
edKtr.   I  5  .  9.— 28    T. 

3)  22  Janv.  à  6''  I  f.  ^r.  5  d.{.  3)  17  Juill.  à  9''  ^  f.  gr.  4  d.  i. 
■^\;  2  Août ,  à  I  I  ''  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  cer.ir,  5  5  .  ^O  .  20  .  A.  "d  27 
Dec.  à  3  •'  I  f.  ?!•.  /ff.  att.  61.56.65. 

#  I  2  Janv.  à  2''  I  m.  #  6  Juill.  à  i  o''  m.  =®  21  Juill.  à  5''  |  f. 
pet.  Eur.  N.  O.  ^rf.  66.84.43.  ®  '  ^  D^*^-  ^  7'"  i  "■■•  -E"'''  ^'  -^^''* 

£.  Af.  <rf/?rr,  46  .  30  .48  .T.  3)  3  t   Dec.  à  ^^  ra, gr.  7  d.  {. 

2)  26  Juin,  à  5''  m.  ^r.  6  d.  i.  (?;)  5  Dec.  à  i o  ''  i  f .  Af.  S.  E. 
cencr.  8.— i  5  .4. 

S/  31  Mai,  à  8''  \  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S,  ^^«?r.  3.28.  12. A. 
3)  9  Nov.  à  7''  f.  ^r.  2  d.  i. 

#  6  Mai ,  à  4'»  ^  foir.^r.  13  d.  #  20  Mai,  à  9''  foir,  f<-«rr. 
49. 80.  64.  T.  #  30  Od.  à  10''  m. 

#  24  Avr.  à  dh  n  gr.  12  d.  |.  ®  3  Od.  à  4''  |.  n  Eur.  O. 
Afr.  O.  att.  45.25.9.  2)  19  Od.  à  i  *>  ^  m.  ^r.  i  i  d.  \. 

®  30  Mars,  à  9''  fl  ccmr.  —28.-9.8.  ®  22  Sept,  à  ïi^{(. 
Af.  E.  t-f«fr.  321  6. — 4. 

2)  4  Mars  ,  à  S*"  -i  f.  gr.  3  d.  l.  (^}  20  Mars  ,  à  5''  |  m.  Af.  centr. 
i8.3i.53.A.2)29  Août ,  à  i  ''  m.  gr.  o  d.  |. 

#  22  Fcvr.  à  ih  f.  ©  9  Mars,  h  6^  ^  m.  Eur.  E.  Af.  N.  O. 
att.  34.42.66.  ®  3  Août,  à  8''  I  f. /'<?f.  rtir.  67.87.50.  ®  18 
Août  ,  à    I  ''  5:  m. 

3)  I  2  Fcvr.  à  4''  i  m.^r.  9  d.  S  2  3  Juill.  à  8^-  i  m.  Eur.  Afr.  Af. 
pr.  cm.  N.  centr.  49  .70 .  43  -A.  3)  6  Août ,  à  7''  m.  gr.  i  o  d. 
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Pér,  Jul.     Av.  J.C. 


4266.- 

447- 

4.1  6-. 

44^. 

ii6S. 

445. 

i-^9- 

444. 

4270. 

443- 

4271. 

442. 

4272, 

441. 

4273. 

440. 

4-74- 

439- 

4^75- 

438. 

427(î. 

437- 

4^77- 

43(î. 

4-78. 

43  5- 

4279. 

434- 

4280. 

433- 

4281. 

432. 

4282. 

431. 

4283. 

430. 

@  I  6  Janv.  à  I  '"  I  m.  Inde  ,  S.  centr.  — 1 1 .—  3  i  _^  .T.  kû  i  2 
Juillet,  à  1 1'  i  f.  Eur.  S.  Afr.  ccntr.  i  .  24  .  o  .  A.  2)  2  i  Dec.  à  y''  j  f. 


gr.  I  d 


#  5  Janvier,  à  5^  f.  centr.  3  3  •  i  i  .  3  i  .T.  3)  17  Juin  ,  à  j^  „,, 
^r.  9  d.  f.  #  10  Dec.  A  io''i;i;€'2(î  Dec.  à  8''  |  m.  Eur.  N.  A^N. 
au.  45  .21  .35. 

•■■•)  22  Mai,  à  ()'>  I  m.   Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  N.  att.  20 


,<îi 


58. 


m. 


#  6  Juin,  à  7'-  if.  ^  3©  Nov.  à  6 
•y)  10  Mai,  à  S^  i  f.  ccntr.  2.41  .48. T.  3)  26  ALii  ,  à  5^  1  „,. 

rr.  /)<-r.  0  4  Nov.  à  5  '■  i  m.  Af.  S.  O.  ce/itr.  i  r  .  —  26.—  5  6  .  A. 

©  30  Avr.  à  z''  if.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  ccmr.  —43. — y-  8  .T. 
2)  9  Od.  à  I  2''  f.  ^r.  3  d.  #  24  Od.  à  5  ''  m.  Af.  cc?itr.  55.19.  3. A. 

#  4  Avril  ,  à  5''  {  f.  :§)  29  Sept,  à  10''  i  m.  C'=  i  3  Od.  à  10''^ 
m.  Eur.  N.  E.  Af.  O.  att.  64  .  2  9  .  9. 

:y)  I  I  Mars ,  à  1  ''  m.  Af.  E.  ccntr,  35. 58. 85.  A.  #25  Alars , 
à  j*"  m.  ^r.   I  2  d.  ^.  3)  I  8  Sept,  à   i  ''  ^  f.  gr.  i  o  d. 

w  2  8  Fcvr.  à  I  '■■  j  m.  Inde.  S.  centr.  — i  5 . — 2  .35  .A.  S')  2  3  Aoû  , 
à  5»^  i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  i  5  .4.— 3  3 '.T. 

2)  2   Flvt.  à  2''  ~  m.  gr.  5  d.  3)  2  8   Juillet  ,84''!  m.  gr.  3  d.  i. 

#  I  2  Août ,  à  ()'^  ;i  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr.  56  .  5  3  .  i  3  .  A. 

#  7  Janv.  à  o'"  7  m.  tr.  pet.  att.  ^0.59.  67.  #22  Janv.  à  r  o-'  m. 
(Si)  17  Juill.  à  y*"  {  f.  S')  2  Août ,  à  o''  i  m.  ^/r.  65  .74  33.  v;  27 
Dec.  à  4''  I  f.  Afr.  O.  centr.  43  .  29  .  5  i  .T. 

3)  1 1  Janv.  à  II''  m.  gr.  ^  d.  3>  7  Juillet,  à  o''  }  f.  gr.  7  d.  j. 
®  17  Dec.  à  7''  ;^  m.  Afr.  E.  Inde  ,  S.  centr.  5. —  i  6  .  S. 

Qj  10  Juin,  à  3''  i  f.  Eur.  S.  Afr.  centr.  3  .  2^.4.  3)  20  Nov, 
à  ^^  m.  gr.  2  d.  |. 

3  I  6  Mai ,  à  i  1 1"  f  f .  _or.  i  i  d.  |.  ^  3  i  Mai  ,  à  4^  i  m.  Eur.  E. 
Afr.  E.  Af.  gr.  p.  N.  centr.  43  .75  .  54. T.  %  9  Nov.  à  7''  f. 

(g)  <j  Mai  ,  à  o''  I  m.  @  14  Odobre ,  à  i  z""  f.  Af.  N.  E.  att. 
45  .  22  .  10.  3)  30  Od.  à  10^  '    ' 


ni. 


II  d.  ^. 


Eur. 


I  I    Avril ,  à  4 


m.  ccntr. 


—  31.— 9.  3.  (vj  4  Od.  à  8' 


m. 


pr.  ent.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  33.1  3. — 2 
3)  I  5  Mars  ,  à  4"^  I  m.  ^r.    3   d.  (v)    30  Mars,  à  o''  :j  f.  Eur.  Afr. 

Af.  O.  centr.  i  3  .  3  2  .  49  .  A.  3)  8  Sept,  à  8''  5  m.f.pcn. 

(§)  4  Mars,  à  9''f.  #  19  Mars,  à  i^-jf.  Eur.  N.  O.  .-,•«.  29.41.64. 

@  I  ^  Août ,  à  4''  ■;  m.  tr.  pet.  att,  f. 99. 56.^28  Août ,  à  8  '•  ^  m. 

3)  22  Févr.  à  o''  i  f.  gr.  9  d.  \.  %  3  Août,  à  4I'  f  Eur.  Afr.  O. 


ccntr. 


58  .74.45  .A.  2)  17  Août,  à  2''  j  f.  ^T.  I  I 


d. 


45 

.87 

4-: 

l88 

V' 

189 

V- 

190 

4- 

191 

V- 

192 

4-: 

^93 

V- 

194. 

4- 

^95 

4^ 

ipé 

4297, 

4298 

4299 


424. 
423. 

422. 
421. 

420. 

419. 

418. 
417. 

416. 

415. 
414. 


1.  gr.    Il    u.  -. 

i  ,  à  4''  -j  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  pr.  ent.  S.  E.  cetitr, 
^.  '^  6  Juin ,  à  j''  I  m.  gr.  i   d.  |.  -/=  i  5  Nov.  à  i  '-  j  f- 
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#  27  Janv.  à  lo'"  m.  Inde,  centr.  — i  5. — 30.— 3  .T,  C^  23  Juilf. 
à  8  ç  f.  a-wrr.  9  .  2  (>  .  0  .  A. 

3)  2  Janv.  à  5''  ^  m.  ^g-r.  I  d  |.  #  17  Janv.  à  1 1"  ^  m.  Af.  E.  centr. 
29.  I  2.  34. T.  3)  27  Jui">  ao*"  ï  f. ^c.  8  d.  #  21   Dec.  à  6'-  ;  m. 

#  5  Janv.  à  5  '•  7  f-  ^'f-  41.22.39.^1."  Juin  ,  à  i^  \(.  Eur. 
N.  E.  Af.  N.  O.  ait.  29  .  69 .  59.  #  17  Juin  ,  à  2''  5  m.  2)  10 
Dec.  à  a*"  j  f.  ^r.  i  t   d.  •^. 

@  22  Mai 
9.48.49   T. 
r^«n-.  7. —  30. — 3  3  .  A. 

%  I  I  Mai  ,  à  p""  I  r.  f,r«fj-.  —  3*^  .  i  .  9  .T.  2)  2  r  Od.  à  9''  m. 
gr.  2  d.  |.  #  4  Nov.  à  0''  I  f.  Eur.  pet.  p.  S.  Afr.  Af.  pet.  p.  S.  O. 
centr,   5  i  .  1 4  .  5  .  A. 

#  I  5  Avril  ,  à  !'■  m.  #  9  Od.  k  6^  {  (.  §■  23  Od.  à  é"»  H. 
<7/r.  61  .  24 .  8. 

#  21  Mars,  à  8''  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  44.74.! .A. 
%  4  Avril,  à  i''  f.  3)  28  Sept,  à  9''  f.  ^r.  i  O  d.  |. 

®  I  o  Mars ,  à  8''  -^  m.  Af.  S.  E.  cetitr.  — i  4 .  5  .  40  .  A.  y)  3  Sept. 
à  I  "^  :~  f.  f «;;r.  I  4.— 3 .—  3  8  .  T. 

3)  I  3  Ftvr.  à  10''  Y  m.  ^r.  4  d.  ;î:.  %  xj  Fcvr.  à  1 1''  m.  Inde. 
S.  O.  centr.  — 515.  — 44,— 5  A.  2)  8  Août,  â  vï*"  i  f.  gr,  2  d.  #  24 
A')ût,à  2''  m.  Af.  pr.  ent.  E.  r^^rr.  5  6. 46. 7.  A. 

<%  2  Févr.  à  <i''  f.  #  28  Juillet,  à  3''  i  m.  ivi:=  12  Août,  à  7''  |  m. 
Af.  N-  E.  ait.  65  .65  .  25. 

y)  7  Janv.  à  i  f"  i  m.  Af.  E.  centr.  40  .  3  i  .  5  5  .  T.  2)  2 1  Janvier, 
à  6'<  i  f.  gr.  8  d.  1. 1)  17  Juillet,  à  8''  \  f.gr.  9  d.  ®  27  Dec.  à  3'>  |:f. 
Eur.  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  i.— 17.  12. 

S=  21  Juin,  à  io''-j  f.  Af.  S.  E.  centr.  3.22.-4.  2>  !•"  Dec. 
.îo"i  f.  ^r.  2  d.  i. 

2)  2  8  Mai  ,  à  5  ''  |  m*  i"»*-  9  d.  ^.  $■)   i  i  Juin  ,  à  i  i  ^  |  m.  Eur. 


Afr.  Af.  O.  c^wr/-.  42  .  69  .44  .T.  #  21   Nov.  33''  \  m 

#  16  Mai,  à  7''  m.  S^;  31  Mai,  à  5'"  m,  pet.  Eur.  N.  att. 
57.  9  I  .  63.  %  25  Odobre,  à  8''  ^  r"-  £"'•  N.  E.  Af.  pr.  ent.  att» 
43. 18.  12.2)  9  Nov.  à 7''  f.  ^r.  II  d.  5. 

i:r^  2  1  Avr.  à  1 1""  I  m.  Eg.  S.  Arab,  centr.  — 32  —9. —  2.  3)  5  Mai, 
à   I  o''  I  m.^r.  o  d.  {•  %  14  Od.  à  4''  ^  f.  cT/:r;-.  33.9.0. 

2)  2  (î  Mars ,  à  o''  {  f.  ^r.  2  d.  '■•}  i  0  Avr.  à  7''  f.  fir«;r.  9  .  3  2  .  43  .  A. 
2)  I  9  Sept,  à  4''  f.  ^/«. 
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Pér.  Jui. 

Av.  J.C. 

4300. 

413. 

4301. 

412. 

4302. 

411. 

4303. 

410, 

4304. 

409. 

4305. 

408. 

4305. 

407. 

4307. 

406. 

4308. 

405. 

4309. 

404. 

4310. 

403. 

4  3  I  I . 

402. 

4512. 

401. 

4313- 

400. 

4314. 

399'- 

4315. 

398. 

4316. 

1  3  97- 

'■®  r6  Mars,  à  5'"  m.  #  30  Mars,  à  S""  ^  foir,  rrrr.    24.41  .59. 

#  8    Sept,  à  4''  f. 
3  4   Mars ,  à  8*"  f  f.  gr.    10    d.  |.  ©  T3   Août,  à  i  1  *•  ^  f.  Af. 

N.  E.  renrr.  68  .78  .49  .  A.  #  27  Août  ,  à  i  o*"  ^  f.  ^r.  i  2  d.  |, 

vj-j  (?  Fcvr.  à  6''  I  f.  f«/rr.  — 20. — 29. —  i  .T.  iy)  3  Août,  à  2''  m. 
Af.  pr.  tm.  S.  centr.  17.  2  8.0.  A. 

3)  12  Janv.  à  I  >>  f .  ^r.  o  d.  i.  ;S/  27  Janv.  à  10''  m.  Eur.  Afr. 
Af.  O.  fcW)-.  2  5  .  I  3  .  ^^7 .  T.  2)'  8  Juill.  à  7''  I  f.  ^r.  6  d.  i.  #  2  3 
Jui  H.  à  3''  m.  Inde  ,  pet.  p.  S.  cffitr.  — 25. — 15. —  38. A. 

%  I ."  Janv.  à  2''  I  f.  =:y:;  17  Janv.  à  2''  m.  Af.  E.  att.  37 .  22  .  4  3. 
©  I  2  Juin  ,  à  yi"  f.  Af.  N.  E.  atc.  39  -77  •  5  9-  #28  Juin,  à  9^  i  m. 

2)  2  r    l-xc.  à  I  I  "^  I  r.  ^'c.   I  I  d.  |. 
Q}  I."  Juin  .  à   I  I '■  ^  m.  Eur.  Afr.   Af.   O,  trentr,   ïy .  5  ^.48.  T. 

3)  I  6  Juin  ,  à  4''  ^  f.  ^r.  3    d.  {.  @   25  Novembre  ,   39''^/.  i:t'«rr. 
3--3+— 30-A. 

@=  22  Mai,  à  ji-  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 28  .  8  .  9  .T.  2)  31  Ocl. 
à  5  ''  ^  f.  ^r.  2  d.  :f.  #  1 4  Nov.  à  9''  f.  cc/ur.  46  .  i  i    7 .  A. 

®  26  Avr.  à  S*"  m.  or.  12  d.  ;!.    Jf)  21  Oui.   à  3''  m.  ^}   4  Nov. 

3''   m.  Af.  N.  E.  ait.  56.19.9. 

:v)  r ."  Avr.  à  2''  î  f.  Eur.  N.  att.  0  .  30  .  5  6.  :#  i  5  Avr.  à  8^  j  f. 
3)  r  o  Od.  à  5  "^  m.  gr.  Il  d.  |. 

<>    20  Mars  ,  à  3''  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  cc/itr.  — i  i  .  i  5  .44.  A. 
3)  4  Avr.  à  I  h  i  f.  p/«.  ■$;=  I  3  Sept,  a  ()''  j  f.  centr.  14. —  i  o. — 4 1  .  T. 
3)  2  3  Fcvr.   à  6''   i  f.  ^r.   3  d.  i.  2)  I  8  Août  ,\y'^\L  gr.   i    d. 

#  3  Sept,  à  9''  j  m.  Eur.  Afr.  Af.  pr.  ent.  centr.  57.  38 .  2   A. 

%  I  3  Fcvr.  à  1 1'  i  m.  g;  8  Août,  à  1 1 ■'  m.  #  23  Août ,  à  z^\{. 
Eur.  N.  Af.  O.  att.  65.57.18. 

cy)  1  8  Janv.  à  9''  ^  m.  Eur.  Afr.  Af.  pr.  cnt.  centr.  37 .  3  2  .  60  .  T. 
3)  2  Fcvr.  à  2''  m. gr.  9  d.  v.  2)  29  Juill.  à  3''  \  m. gr.  10  d.  |. 

©  7  Janv.  à  I  2''  f.  Af.  S.  E.  centr.  — 2. —  i  5.16.  ;$■=  2  Juilfet , 
à  î''  1  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  gr.  p.  S.  O,  centr.  4.  18.— 12. 
3)    I  I    Dec.  ï.  <)^  \{.  gr.  2  d. 

3)7  Juin,  à  o''  I  f,  ^r,  7  d.  |.  $/  21  Juin  ,2i-;'^\L  Eur.  O. 
Afr.  O.  fc«:r.  41  .  64  .  3  5  .T.  #  i ."   Dec.  à  oh  ^  f. 

#  27  Mai,  à  !■>  I  f.  -S^  II  Juin,  à  o^  |  f.  Af.  N.  O.  att. 
52 .  82  .  54.  ^y^  5  Nov.  à  4''  \  f.  Eur.  tr.  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  att. 
40  .  I  5    I  5.  3  21  Nov.  à  3''  j  m.  ^r.  I  I  d.  |. 

3  i6  Mai  ,  à  )^  ^i.  gr,  z  d.  j.  ^  z6  Odobre,  à  i  >>  m.  Af.  S. 
centr.  31.6.2. 
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4323. 

4324. 

4325- 
4326. 

4328. 

4329. 
4330. 

4331- 
433^- 


Av.  J.  C. 
396. 

395- 

394. 

393- 

392. 

391. 

390. 

389. 

388. 

387. 

38e. 

385. 

384. 

383. 

382. 

381. 

3)  5  Avr.  à  B^  f.  gr.  o  d.  {.  #  2 1  Avr.  à  i  >•  |  m.  Af.  S.  E.  rM/r. 
(î.  31  .  37. A. 

#26    Mars,  à    i '■   f.   f)    10    Avril,  à    3''   -^  m.   Af.  N.    O,  att. 

19  .40.  5  3.  (§)  18  Sept,  à  I  i'^  j  f. 

3)  i<J  Mars  ,  à  4''  m.  gr.  11  d.  |.  #  2^  Août,  à  <>''  |  m.  Eur. 
N.  Ar.  N.  <:f«rr.  |.  84.  55  .A.  #  8  Sept,  à  6^  m.gr.  i  3  d. 

îy)  I  8  Févr.  à  3''  m.  centr.  — 25. — 28  .  o  .T.  %  14  Août ,  à  i  o''  m, 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  24  .  29  .  o    A. 

3)  23  Janvier,  à  9''  f.  gr.  o  d.  \.  ;;?■)  7  Février,  à  tf''  j  f.  centr. 

20  .  14. 39.  T.  3)  19  Juill-  33''  t  "i'^'"'  5  tJ-  i» 

'#  1 1  Janv.  à  I  I  ''  f.  S'';  27  Janv.  à  10''^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O. 
att.  33.23.47.  §)  23  Juin,  à  ^^  m.  Eur.  N.  E.  Af.  N.  O.  ûtc. 
49.85  .60.  i)  8  Juili.à  41'  I  f. 

2)  I ."  Janvier  ,37''!;  m.  gr.  i  2  d.  >■)  i  2  Juin  ,  à  7''  f.  Eur.  N. 
Af.  N.  centr.  25  6  2  47  T.  3)  27  Juin  ,  à  i  i  ''  f.gr.  5  d.  :^.  S  7  Dec. 
à  5''  I  m.  Af.  S.  O.  ff/zr;-.  —  i.— 37.— 27.  A. 

(y=  2  Juin  ,  à  o''  I  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  —20  .  i  <.  8  .T. 
2)  I  2  Novembre,  à  2''  m.gr.  2.  d.  #  26  Nov.  à  51^  m.  Af.  O.  &  S- 
««/r.  40  .  8  .  9  .  A. 

3)  <î  Mai,  33''  f.  0')-.  10  d.  '.#31  Ocl.  à  1 1''  m.  #  14  Nov. 
à   I  I  ''  y  m.   Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  att.  5  i  .  i  5  .  i  i. 

•y=  1 1  Avr.  à  9''  T  f.  att.  4  •  39  •  ^0.  #  26  Avr.  à  4''  m.  3>  -9 
0(fl.  à  o''  f  f.  ^r.  iTd.  f 

■y)  3  I  Mars ,  à  r  o''  -j  f.  ccntr.  — 8- 23. 49.  A.  3)  15  Avr.  à  9''  f. 
^r.  o  d.  ^.  iy;  2  5  Sept,  à  é''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Arab.  Inde  .  centr. 
II. —  I  5.— 44. T. 

3)  7  Mars,  à  2''  i  m.  û')'.  2  d.  |.  0  21  Mars,  à  i '■  ^  m.  ccntr. 
—  53.-28.  5  ,  A.  3)  30  Août,  à  3''  |ni.  tr.fct.  §';  14  Sept,  à  5''  jf. 
rf«rr.  55  .  3  I.— I  .  A. 

#  24  Février,  à  9I'  |  m.  ®  18  Août,  à  7''  f.  #  2  Sept,  à  i  0''  f. 
^/f.  65  .49  .  I  3. 

(y;  28  Janv.  à  6^'  {  f.  centï.  -^6 .  ^y.6^  .T.  3>  12  Fcvr.  .n  p""  i  m. 
gr.  10  d.  3)  8  Août ,  à  ri''  ^[m.  gr.  11  d.  qr. 

(y;  18  Janv.  à  S*"  |  m.  Af.  S,  E.  r^«/i'.  — 5. — 14.21.  #  i  3  Juilf. 
à  o''  \  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  td-wfr.  4.  i  3.— 20.  3)  23  Dec.  à  5''  |  m. 
o'r.  2  d. 

3)  I  8  Juin ,  à  (jh  I  f.  ^r.  5  d.  i.  #  3  Juill.  à  2''  l  m.  Af,  pr.  ent. 
N.  &  E.  (rr«;r.  40  .  59  .  26 .  T.  ;y/ 1 2  Dec.  à  9''  I  f. 

#6 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres,      'i2p 


Pcr.  Jiil 


4-333- 

4334' 
4335' 


433^ 


43  37- 
4338. 

4339- 
4340. 

4341. 
4342. 
4343. 
4344. 
4345- 

434^. 

4347. 
4348, 

4349 


379- 
378. 

377- 
37(î. 

375' 

374- 

373- 

37-- 
371- 
370. 

3^9- 
3<Î8. 

3^7. 
3<^4- 


#<î  Juin,à7''  |n@  21  Juin, à  8'-  L  Eur.N.E.^f/,  49.7<î.43. 
@  \6  Nov.  à  I i"  m.  Af.  N.  E.  an.  37 .  i  2  .  i  8.  2)  i /'  Dec.  à  o'^  i  U 
gr.  II   d.  |. 

3)  27  Mai,  à  o''  m.  ^r.  4  d.  %  5  Nov.  à  p''  ^  m,  Eur.  Afr.  Af.  S. 
r«;/^!-.  29.5.5. 

3)  17  Avr.  à  3"^  I  m.pén.  @  2  Mai ,  à  S''  f  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af. 
centr.  4  .  30  .  30  .  A.  @  25    Odobre  ,  à  11  "^  ^  f .  Inde  ,  S.  E.  cenir, 

—  9 36.— 38. T. 

®  <5  Avr.  à   8''  I  f.  #  21   Avr.  .\   lof-  m.  Eur.  Af.  N.  O.  att. 

14.39.47.  #   30  Sept,  à  7'' i  m. 

#  2.6  Mars ,  à  o''  i.gr.  12  d.  i.  t^  4  Sept,  à  2"^  5  f.  Eur.  N.  <r^«ft-; 
t.92.t.A.  ®  18  Sept,  à  2'' f. 

Cï?  28  Févr.  à  I  i''  m.  Inde,  S.  O.  ccntr.  —  30.— 2<î .  o  .T.  w  2^ 
Aoiit,  à  5''  f.  Afr.  O.  ccntr.  30  .  28  .  i  .  A.  3)  8  Sept. à  3''  ^  m.f.pén. 

f)  3  Février,  à  4''  ^  m.  /./'/«.  W  i  8  Février,  à  3''  m.  Af.  ccntr,; 
I  5  .  I  5  .40  .T.  3)  30  Juin,  à  1 1"^  m.^r.  3  d.  |. 

#23  Janv.  à  7''  m.  #  7  Fcvr.  à  7''  H  ^«.  2  9  .  24  •  5  o.  @  4  Juill, 
à  I  i'>  ~m.  tr.pet.  att.  59  .  94 .  64.  S  io  Juill.  à  o'>  m. 

#  I  2  Janv.  à  4''  4  f^  ^r.  12  d.  ^^  23  Juin ,  à  2''  ^  m.  Af^  centr. 
34T69.48.T.  3)  8  Juill.  à  5  h  im.^r.  7  d. 

m  12  Juin,  à7i4n««r.  — 12.20.8.T.  3'22Nov.  à  i  o^  i  m. 
^r.  I  d.  |.  ?;>;  6  Dec.  à  i  '■  i:  ^  Eur.  AfV.  Arab.  centr.  3  8  .  5  •  i  2  .  A. 

3)  17  Mai,  à  lo''  r^r.  8  d.|.  ®  II  Nov.  à  7^  ii^@  25  Nov. 
à  8''  f.  att.  46.  I  3  .  I  3. 

@  23  Avril,  à  4''  I  m.  Af.  N.  O.  ^f^  i  i  .48.63.  ®  7  Mai, 
i  I  I  h  1  m.  #31   0(ft.  à  8''  i  f.  ^r.   12  d. 

(V)  I  I  Avril,  à  5''  i  m.  Af.gr.  p.  S.  E.  centr.  —3-32.  .  5  2  .  A. 
3)  26  Avril,  à  4''  i  m.  ^r.  2  d.  ©=  5  Odobrc  ,  à  2''  ^  f.  centr. 
9.-22.— 47.  T. 

3)  17  Mars  ,  à  lo'-  m.  gr.  i  d.  5.  îy;;  31  Mars,  à  9''  m.  Af,  S.  E, 
ccntr.  -4  9 .- 1  9  .  9  .  A.  3  9  Sept,  à  1 1  ''  |  m.  /M.  €'  2  5  Septembre , 
à  1 1-  ^  m.  Af.  E.  centr.  54-25  .—4 .  A. 

#  <JMars,  à  4^  i  f.  #  30  Août  ,.13''  m.  @  14  Sept,  à  5 '4  m. 
Af.  N.  &  E.  att.  64  .  42  .  9. 

a  9  Févr.  à  2''  '-  m.  Af.  E.  centr.  3  ;  .43  .f- T.  S»  23  Février  | 
ù  5  i'  f.  ^r.  10  d.  ^.  ®  I  9  Août,  à  7''  i  f.  ^r.  1 2  d.  :i:. 

=y^29  Janv.  à  5'- T  <:mr. -8.— i  i  .  27.  #  23  Juill.  à  8''  i.  centré. 

-  4-7.-^8. 
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Pc-r.  Jul. 

Av.  J.  C 

4330. 

363. 

4351. 

3^2. 

4353. 

3^1. 

4353- 

^60. 

43  54- 

3j9- 

43  5  5- 

358. 

435<^- 

3  57- 

43  57- 

35^. 

4358. 

355- 

4359- 

354- 

43^0. 

353- 

43^1. 

352. 

43^2. 

35I' 

43<?3- 

350. 

43^4. 

349- 

43^5. 

348. 

43<J<Î. 

317' 

, 

3)  2  Janvier ,  à  2''  ^  f.  gr.  i  d.  ;}.  3)  29  Juin  ,  à  i  ''  ^  m.  gr.  3  d.  |-. 
S')  I  3  Juin,  à  10''  i  m.  Eur.  Air.  Al",  gr.  p.  S.  O.  ccntr.  41  .  54.  17.T. 
#23   Dec.  à  6''  j  m, 

#  i  8  Juin,  à  2''irn.©3  Juill.  à  3''^  m.  ACN.O.att.  50  70  .  3  3. 
®  27  Nov.  à  p""  m.  Eur.  A(r.  Af.  O.  dct.  34.9.21.  3)  12  Dec. 
à  9''  4  f.  /r.  I  2  cl. 

Q)  24  Mai  ,  à  9''  m.  Inde,  S.  ccntr.  — 3^. —  i  3. — 24.  3)  7  Juin» 
à  7''  m.  ^r.  6  d.  ®  F  (5  Nov.  à  6^  i.  centr,  26.0.8. 

®  t  2  Mai ,  à   3''  I  f-  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr,  2.28.21  .A. 

@  17  Av.  à  4''f'm.  @  i."Mai,  34''  ~i.  Eur.  H.att.  10.  37-40. 
#  I  o  Od.  à  3  ''  f. 

#  6  Avr.  :i  7''  -4  ^'  S^  ^  5  ^^Pt'  ^  I  of"  f.  att.  4<î  .  3  3  .  i  i  •  #  29 
Sept,  à  10''  1  f. 

0  5  Sept,  à  o''  ç  m.  Af.  E.  centr.  3  5  .  27 .  2  .  A.  3)  i  9  Septembre  , 


à   I  1 1"  {-  m.  gr.  o 


d.  i 


;v)  29  Février,  à  11''  7  m.  Eur.  gr.  p.  S.  Afr.  Af.  O.  centr, 
1 1  .  16.41  .T.  3)  9  Août, à  6^  \i.  gr.  z  d.  5.  @  24  Août,  ào''5m. 
Af.  S.  E.  <-rafr.  — 7.— I  I.—  3 6. A. 

%  2  Fév.  à  3''  f.  #  I  8  Févr.  à  3''  m.  Af.  N.  E.  cttt.  25.25.52.: 
(^  30  Juiil.  à  7''  I  m. 

#23  Janvier,  à  o''  7  m.  gr.  i  2  d.  i.  ;y)  4  Juiîl.  à  10''  5:  m.  Eur. 
pr.  ent.  N.  O.  Afr.  O.  Àf.  gr.  p.  N.  O.  centr.  43  .76  .49  .T.  3»  19 
Juiil.  à  o>'  i  f.  ^r.  8  d.  |. 

#  24  Juin  ,  à  3''  I  m.  Af.  S.  &  E.  centr.  — 5  .  25  .  8  .T.  3)  3  Dec. 
37''  {  f .  ^g-r,  I  d.  |.  %  ly  Dec.  à  9"^  |  f.  ffKfr.  3  3  .  3  .  i  5  .  A. 

3)  28  Mai,  à  5*'  m.  ^r.  7  d.  \.  #  22  Nov.  à  3''  i  m.  #  6  Dec, 
à  5  "^  m.  Af.  N.  E.  att.  42.10.16. 

w  3  Mai ,  à  I  1 1-  m.  Eur.  N.  att.  i^. 58.65.  (§)  17  Mai  ,ïy^  U 
#   II    Nov.  à  4''  ^  m.  gr.   i  2  d.  5. 

W  22  Avr.  à  midi,  Eur.  Afr.  Af.  N.  O. -centr.  3 -41 -55 -A.- 
3)  7  Mai  ,  à  o^  f.  gr.  3  d.  f.  @  i  6  Od.  à  i  i''  f.  Af.  S.  E.  centr, 
8. — z6.—^6. 

3)  28  Mars ,  à  5''  {  f./.  //k.  #  1 1  Avr.  34'"  |  f.  Eur.  S.  Afr. 
ffK/r.  — 44.— I  I  .  I  2  .  A.  #  6  Od.  à  9''  i  m.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O. 
fOT^r.  53.20. —  5  .  A. 

#  I  6  Mars  ,  à  i  i  *■  ^  f .  ®  9  Sept.  h.  1 1  >'  ^  m.  #  24  Sept,  à  l  ••  i  f. 
Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  att.  64    36.6. 

#  I  9  Février ,  à  i  i  '■  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  f^«m  37  •  5  i  •  t  -T. 
3)  6  Mars, à  0''  5  m.^r.  is  d. #  30  Août,  à  3''  |  m. 
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Pér.  Jul. 

iAv.  J.C. 
346. 

4367. 

43^8. 

34Î- 

43^9- 

344- 

4370. 

343- 

4371- 

342. 

4372. 

341. 

4373- 

340. 

4374- 

339- 

4375- 

338. 

437^. 

3  37- 

4377- 

33^. 

4378. 

335- 

4379- 

334- 

4380. 

333- 

4381. 

332. 

4382. 

331- 

4383. 

330. 

4384. 

32p. 

ivî?  9  Févr.  à  i ''  ^  m.  centr.  — lo.— 5.  32.  %  4  Août,  à  3''  ^  m. 
Af.  S.  cciitr.   4.  r — 36. 

3)  I  3  Janv.  à  I  I  ''  f.  gr.  r  d.  |.  m  %cf  Janv.  à  ^'^  {  m.  Inde,  S. 
centr.  — 48. —  5  i .— i  2  .  A.  S»  i  o  JuiH.  37''  ^m.  gr.  2  "d.  (^^O  24  JuiU. 
k  5''  f  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  ^f/j?r.  42  .48  .  9  .T. 

#  3  Janv,  à  5''  f.  ®  28  Juin  ,  à  8''  |  m.  #  i  j  Juilf.  à  i  i ^  m. 
Eur.  N.  Af.  N.  O.att.  50.  64.25.  Wj  Dec.  à  5''  if.  «rr  30  .  8  .  25, 
#  2  j  Dec.  à  6'>  m.  ^r.  i  2  d. 

2)  17  Juin ,  à  2''  f.  gr.  7  d.  |.  iv;?  27  Nov.  à  3''  m.  Inde ,  centr, 
2  3. — 2  .11. 

"-^'^  2  3  Mai ,  à  ph  l  f.  Af.  S.  E.  ^■^«fi'.  1 .  27 . 1  3  .  A. 
#28  Avr.  à  o'^  f.  gr.  12  d.  |.  #  r  2  Mai ,  à  1 1  ''  f.  Af.  E.  <r^«rr, 
5  2  .  8  5  .  70  .  A.  ®  21   0(fl.  à  1 1  ■'  f.  gr.  I  3  d. 

#  17  Avr.  à  2''  I  m.  ^^}  26  Sept,  à  6^  m.  Eur.  N.  E.  Af.  N.  &  E, 
û«.  48.31.12.®  10  0(ft.  à  7''  m. 

0  15  Septembre,  à  7'»  i  m.  Eur.  pr.  ent.  E.  Afr.  E.  Af.  caitr, 
39.  26.4.  A.  3)  ^9  Sept,  à  8''  f.  _or.  o  d.  \. 

@  1 1  Mars ,  à  7''  I  f.  fif/ifr.  7. 17. 40.  T.  2)  21  Août ,  à  2  '"  -j  m, 
jOT,  I  d. -j.  @4  Sept.  37''^  m.  Eg.  Arab.  S.  <r^Krr, — 3, — 12, —  3  6.  A. 

#  1 3  Fcvr.  à  I  of-  i  f\  ®  I ,"  Mars  ,  à  1 1  ^  m,  Eur.  Afr.  Af;  N.  O. 
^rr,  2i,2(î.52.(g)  10  Août,  à  2''  4-  f- 

H  3  Févr,  à  9''  m.^r.  1  3  d.  ^y;  14  Juill.  à  5''  1  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
ecmr.  53.82.51.  T.^D  29  Juiil.  à  7''  f.^r.  i  o  d.  |. 

S=  4  Juillet,  à  10'"  I  m.  Eur.  pr.  ent.  S.  Afr,  Af,  S.  O,  centr. 
4,  29  .7. T.  2)  14  Dec.  à  4''  m.  gr.  i  d,  i.  #>  28  Dec.  à  ^i^  m.  Eur. 
pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  Af,  gr.  p.  O.  &  S.  centr.  2  8  .  2  .  i  8  .  A. 

2)  8  Juin  ,  à  o''  f.  ^r.  5  d.  f.  #  3  Dec.  à  o''  f.  #  17  Décembre, 
à  I  h  if.  Eur,  Afr,  Af.  O.  att.  38.9.  20. 

#  14  Mai,  à  5''  if.  att.  z^,6%.6^.%  z^  Mai,  à  2''|m.  #22 
Nov.  à  o''  if.  gr.  I  2  d.  i. 

iv;  2  Mai,  à  6'' |:  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  10.  50.  5 <î. A, 
3)  17  Mai  ,37''!  f,  ^j-,  5  d.  @  27  Od.  à  7''  i  m.  Eur.  pet.  p.  S.  E» 
Afr.  E.  ft'«rr.  5. —  30.— 43. 

iv;  2 1  Avr.  à  I  I  '■  ç  f  centr.  —  3  8.— ;2 .  i  5  .  A.  €'  i  ^  Od.  à  5  ''  7  (li 
c-ivjfr.  50.15. —  5  .A, 

®  28  Mars,  37''  m,  ®  20  Sept,  à  7'"  i  f.  S  5  Oâ.  à  9!'  f. 
(7«.  62.30.4, 

.•>=  2  Mars ,  à  7''  i  f.  <r<-«/r.  40  .  6 0  •  f  •  T.  ®  17  Mars ,    à  7''  i  m» 


13   d.  #  10  Sept,  à  I  I  '•  I 


m. 


Rii 


'f32 


Pcr.  Jul. 

Av.  J.C. 

4385. 

328. 

438(J. 

327. 

4387- 

32e. 

4388. 

3  =  5- 

4389. 

324. 

4390. 

323. 

4391. 

322. 

4392. 

321. 

4393- 

320. 

4394. 

319. 

4395- 

318. 

439<î. 

317- 

4397- 

316. 

4398. 

315- 

4399. 

314. 

4400. 

313- 

4401. 

312. 

■ 

Histoire  de  l'Académie  Royale 


S  20  Fcvr.  à  9''  {  m.  Af.  S.  E.  f«;/r.  — i  r. —  i  .  37.  ®  ^4  Août, 
à  I  1  ''  m.  Afr.  O.  ccwrc.  4-— 5- — 42. 

2)  24  Janv.  37''  f  m.  ifr.  i  d.  j.  3)  20  Juiil.  à  2''  ç  f.  gr.  o  d.  |. 
(y.-  4  Août ,  à  I  '■  -'-  m.  A(.  £.  £entr.  42  .  42  .  2  .  T. 

(§)  I  3  Janv.  à  I  1 1>  }  f.  f)  9  Juili.  à  5''  {-  f.  :•>  24  JuilI.  à  ($''  |  f. 
Eiir.  N.  O.  rt/r.  50.57.17.  @  J9  Dec.  à  1 ''  ;i  m.  A(.  JN'.  E.  <?ff* 
26.7.  29. 

#  3  Janv.  à  2''  j  f.   fi')-,   r  2  cl.  .'.  3)   28  Juin  ,  à  9''  ;i  f.  ^r.  9  d.  |. 

#  8  Dec.  à  I  I  ''  1  m.  A(V.  S.  E.  Af.  S.  O.  ce/icr.  i  9.—  3-15. 

@  3  Juin ,  à  4''  i  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  ce/itr.  o  .  24  .  5  .  A. 

2)  8  Mai ,  à  7'^  7  f.  ^oT.  I  I  d.  @  2  3  Mai ,  à  5  "^  |  m,  Eur.  gr.  p.  E. 
Afr.  E.  Af.  gr.  p.  N.  6.  a-«r/-.4(5  .77.  5  8  .  A.  #  i".  Nov.  ky^^m. 
gr.  I  2  d.  i. 

#28  Avr.  à  r  o'i  m.  iy)  i  2  Mai,  à  8  ■>  I  m.  extr.pet.  au  N.  ©  7  0(^1:. 
à  2'"  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  att.  49  .  28  .  14.'®  21    Od.  à  3'>  i  f. 

;y)  2  Avr.  à  10''  j  m.  Inde,  S.  ceittr.  —41. — 21.  — é. T.  ^y?  26 
Sept,  à  3''  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  ce?itr.  42  .  24.  6  .A.  3)  11  Od.  34''  f  m. 
or.  I  d.  X. 

®  22  Mars,  à  3^"  I  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  f,r«;)-.  3.  18.  3  8.  T. 
3)  31  Août,  à  10'' f  m.  ^'r.  o  d.  ^.  @  14  Septembre,  à  3''  f.  centr, 
o. — 14. —  3  5  .  A. 

#24  Février,  à   ($''  ^  m.  (y;   11   Mars,  à  7''   f.   ^/f.    1^.28.51. 

#  20  Août  ,  à  10''  f. 

%  I  3  Février,  à  5 ''  7  f.  ©  2(j  Juillet,  à  i  •"  |  m.  Af.  N.  E.  centr. 
64.  87.  5  5  .T.  3)  10  Août ,  à  2'"  m.  gr.   11  d.  {. 

(y;  I  î  Juiil.  à  6''  f  f.  fi^/ur.  i  2 .  32  . 7.T.  3)  25  Dec.  à  o''  |  foir, 
^r.   I    d.  |. 

^51;  8  Janv.  à  2''  f.  Eur.  O.  Afr.  centr.  23. 2. 21.  A.  3)18  Juin^ 
a  y^'  f.  gr.  4  d.  iy')  4  Juiil.  à  8''  m.  Inde,  S.  O.  f<?«fr.  — 36.— 13, —  31, 

#  I  3  Dec.  à  8''  ^  f.  (y-  27  Dec.  à  I  o''  f.  att.  33.8.23. 

^y)  24  Mai,  à  12''  f.  pet.  Af.  N.  E.  att.  ^y. Sa.  66.  #  8  Juin, 


{  m.  #  2  Dec.  à  8''  ï  f.  ^r.  1  2  d.  |. 

;y)  14  Mai,  à  i ''  ^^  m.  Af.  E.  centr.   19-59    57-^.   3>  29  Mai  > 
à  3'*  m.  gr.  6  d.  f.  (yj7Nov.  34''  f.  r<f«fr.  2. — 34.— 41. 

#  3  Mai ,  à  ^h  i  m.  Af.  S.  E.  centr.  —31  .  6  .  i  6  •  A.  #28  0(îl. 

1  A     /-        T»  t 


à  2''   m.  Af.  E.  centr.  47.  i  i. — 4 .  A. 

m  y  Avr.  à  I  ''  I  f.  «';•.  12  d.  |.  ®  I."  Od.  à  4''  m.  #  lé  Oi^i 
à  5'"  m.  Af.  N.  E.  «/;.  59.  25 .4. 


Pcr.  Jul. 

Av.  J.C. 

4402. 

311. 

44.03. 

310. 

4404. 

309. 

4405. 

3*3. 

440^. 

307. 

4407. 

30^^. 

4408. 

305. 

440p. 

304. 

4410. 

303. 

441I. 

302. 

4412. 

301. 

44' 3- 

300. 

4414. 

299. 

4415. 

298. 

44KJ. 

297. 

4417. 

29^. 

4418. 
4419. 
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I     «;v';  I  3  Mars,  à   3''  m.   Af.  N.  ccntr.  47.71  .-{•.T.  i#   27  Mars, 
à  2''if.  #  20  Sept,  à  Bi-i  f. 

iv':  2  Mars ,  à  5  ••  i  f.  ivwr.  — 1 1  .  tf  .42.  #25  Août,  à  <5''  |  C 
centr.  3. —  ri,  -47. 

2)  4  Févr.  à  4'^  f.  j^r,  i  d.  i.  3)  3  i  J"'!-  à  9''  î.  pén.  %  i  5  Août, 
à  9"  ^  m.  Eur.  Ali-.  Af.  S.  O.  ceiur-  42  .  3  5. — 4  .T. 

#j  2.  ;  Janv.  à  8^  ^  m.  #  i  9  Juiil.  à  i  o'^  ^{.  %  4  Août ,  à  2''  i  m. 
Af.  N.  att.  5  I  .  5  I  .  I  I.  #  29  Dec.  à  I  0''  m.  Eur.  Au.  Al'.  N.  O. 
citt.  23.6.33. 

#  I  3  Janv.  à  1 1 '^  f.  ^'r.  I  2  d.  -j.  2)  9  Juillet ,  à  4^  m.  §r.  11  d.  |. 
#  18  Dec.  à   S*"  f.  centr.  15. — 4.20. 

y)  14  Juin,  à  io'>  |m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  o.  21.— 3  .  A. 

1)  20  Mai,  à  3''  m.  gr.  9  d.  |.  @  3  Juin,  à  i  1 1'  ^  m.  Eur.  cnt. 
Afr.  O.  Af.  N.  O.  ccjitr.  ^z.6c)  .^j.K.  ®  12  Novembre  à  3''  jf. 


gr.  I 


295. 
294. 


®  8  Mai ,  à  ji-  I  f.  3  22  Mai ,  à  3^  -i-  {.pet.  tttt.  4  j  .  86  .  -j".  #  17 
Od.  à  I  o""  f.  ^rr.  49  .  2  5  .  I  6.  #  31  Od.  à  i  2''  f. 

2)  2  8  Avr.  ?i  o^  ~m.  gr.  o  d.  i-.  ('>)  6  Odobre,  à  i  i  '•  f.  Af.  E.  ff/^rr. 
43.22.8.A.  3)21   Odobre,  à  i'>^  f.  _pr.  i  d.  {. 

Q)  2  Avr.  à  I  1 1'  4-  "!•  Eur.'S.  Afr.  Af.  O.  centr.  o.  i  9  .  3  5  .  T.  3)  1 1! 
Septembre  ,  à  6^  ^  f.  /.  pén.  K^>  25  Septembre,  à  i  i  ''  f.  Af.  S.  E.  cer.tr. 
2.— I  6.— 34.  A. 

@  7  Mars ,  à  i*'  f.  @  2  3  Mars ,  à  2''  1  m.  Af.  E.  «;/.  i  2  .  3 o  .  43« 
#   I."  Sfpt.  à  5''  4  m. 

#25  Février,  à  i  •>  |  m.  *=  5  Août ,  à  p*  |  m.  Eur.  N.  Af.  N. 
f<rvrr.  f .  92  .  6  ■;  .  T.  "^  20  Août ,  à  9''  m.  gr,  12  d.  |. 

3)  1 3  Févr.  35''^  i. pén.  %  z6  Juillet,  à  i''  ^  m.  Af.  S.  E.-  centr,. 
19. 34. 7. T. 

3)  4  Janv.  à  0''  i  f.  ^T,  I  d.  iv)  i  8  Janv.  à  i  o'"  f.  centr,  I7 .  2  .  2  5  .  A. 
3)  30  Juin  ,  à  2*"  X  m.  ^r.  2  d.  |.  0  25  Dec.  à4''-^m. 

%  8  Janvier ,  à  6'"  f  m.  Af.  pr.  cnt.  N.  att.  28.8.  27.  ;•-•;  5  Juin  , 
à  6^  {m.  tr.  pet.  Eur.  N.  att.  46.93-  70.  #19  Juin  ,35'"  f.  #,  1 4 
Dec.  à  4''  -j  m.  gr.  \  3  d. 

S  24  Mai,  à  7'>  |  m.  Er.r.  Afr.  Af.  centr.  28.68.58.A.  3)8  Juin, 
à  I  o''  4  m.  gr.  8  d.  (y)  i  8  Nov.  à  i  ''  m.  Inde  centr,  —  i . —  37. — 3  o. 

g?  I  3  Mai ,  .T  I  '■  I  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  —23.14.17. 
y=  7  Nov.  à  I  o''  4  m.  Eur.  S.  O,  Afr.  Af.  S.  O.  <ri/;rr.  44 .7.— 2  .  A.  1 

3)  I  8  Avr.  à  8'"  ^  f.  gr.  10  d.  i.  #  i  2  Od.  à  i''  f.  f>  27  Od, 
l  à  O*"  i  f.  Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  citt.  56.20.5. 
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l'cr.  Jul. 

44-21 
44.22 

4-423 
4424 

4425, 
4426 

4427 

4428 

44-P 
4430 

4431 
4432 

4433 

4434 

443)' 
4436, 

4437, 

4438 


|A  V.,  JC. 

smwT"'*'-'*-  ' 
2^3 

202 

2r)  r 
290 

288 
287, 

zS6 

285 

284 

283 

282 

281 

280 

279 

278 

277, 

276 

275 


;y^  24  Mars  ,  à  i  i  ''  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  (S.  ^«,  0  .  29  .  5  8.  #  ;7 
Avr.  à  ^h  H-  #  2  <^^-  ^  4''  i  •"• 

#  I  3  Mars ,  à  I  ''  m.  centr.  —10.  14 .  47.  3)  27  Mars ,  à  o''  ^  m. 
/.  pén.  %  5  Sept,  à  2''  ~  m.  Inac  S.  ccntr.  2.  — 17.— 53. 

2)  I  5  Fcvr.  à  o''  4  '■"'  gr-  o  cf.  |.  ®  2  Mars  à  8''  ^  m.  Af.  S.  £,■ 
r^w/r.  — 5  2.  —  3  3  .  2  .  A.  @  25  Août,  à  5''  |:  f.  rf«fr.  42  .  29.-9  •'^• 

#  4  Eévr.  à  5''  f.  (Il  31  Juillet,  à  5''  m.  ®  i^  Août,  à  i  0'' |  ra» 
Eur.  N.  Af.  O.  <îrr.  52.45.6. 

■v;  9  Janv.  à  di"  f.  ait.  20.8.  37.  #25  Janv.  à  7''  i  m.  gr.  12  d.  |v 
ii§)  20  Juillet,  à  11''^  m.  gr.  i  2  d,  |.  ^ï:;  30  Dec.  à  4''  |  m.  Af.  S, 
£-f«n-.  I  o.— 3  .  25  .T. 

(y)  24  Juin,  à  j""  5  f.  f^Kfr.  —  l  •  17.— 12  .A. 

3)  30  Mai  ,  h  I o^  ~  m.  gr.  y  d.  ~.  ;£=  r  3  Juin  à  6^  ^  f.  Eur.  O^ 
Afr.  O.  <;d^«^r.  39    63  •  37.  A.  ®  22  Nov.  à  i  2''  f.  gr.  i  2  d.  j. 

#20  Mai,  à  o'^^  m.  ■;?■)  2  Juin,  à  loi^f.  Af.  N.  E.  ^/f.  39-78  .60, 
@29  Od.  àôhm.Af,  N.&E.^/f.  48-22.  18.  #  i2l\'ov.  à  8''im. 

2)  9  Mai ,  .T  7'- 1  m.  gr.  2  d.  3=  i  8  Ocl.  à  é''  i  m.  Eur.  E.  Afr.  E^ 
Af.  centr.  43. 19. 10.  A.  3)  i  J^ov.  à  i  o''  f.  ^r.  i  d.  |. 

#  I  2  Avril ,  à  7''  r  ^fz/iï-.  — 3. 18. 30.  T.  #  6  Odl.  k  6^  i  mi 
Eur.  S.  E.  Afr.  E.  centr.  3. -i  8.-32  .  A. 

(§)  17  Mars,  à  9''  i  f.  ^r.  I  2  d.  f .  #)  2  Avril,  à  10''  1  m.  Eur^ 
Afr.  Af.  O.  att.  9.31  .44.  Totale,  près  du  Pôle.  #  i  i  Septembre^ 
à  l '^  4  foir. 

#  7  Mars  ,  à  9''  '-  m.  #  16  Août,  l  ^^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  atti 
3  9  .  44 .  I  5 .  ®  31  Août ,  à  4''  5  f. 

3)  2  5  Févr.  à  2''  m.  tr.pet.  #  6  Août,  à  9"^  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  O  &  S« 
^(fw/r.  26  .  35  .7.T. 

3  I  (>  Janv.  à  5''  7  m.  ^r,  o  d.  |.  ;*  30  Janv.  à  6''  m.  Af.  gr.  p.  S< 
ccntr.  12. 3. 28.  A.  3)  10  Juillet ,  à  9  ''  |  m.  i^;-.  i  d- 

%  4  Janv.  à  o''  -r  f.  w  t  8  Janvier ,  a  3''  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  atU 
23.9.31.®  30  Juin  ,  à  o''  ^  m.  %  24  Dec.  à  o''  i-  f. 

Q':  4  Juin  ,  à  2"^  I  f*  Eur.  Afr.  centr.  3  9  .  78  .  <jo  .  A.  3)  19  Juin  i 
\  d^^  i.  gr.  9  d.  f . 

#  24  Mai,  à  8''  \  {.  ccntr.  — r  5  .21  .  i  8.  m  ï  8  Nov.  \i6^\{. 
ceritr.  40  .4  .  o  .  A. 

3)  29  Avril,  à  3''  I  m.  gr.  9  d.  #  22  Oô..  à  9''  j  f.  '■^}  6  Nov<i 
à  8  '■  î  f.  rfff.  5  2  .  I  6  .  (5. 

iy:^  3  Avr.  à  6''  ^  f.  «?t,  4  .  37 .  6 1 .  S  18  Avr.  à  4  :^:  m.  i§)  ;  2  0<n;< 
à  i''  fgii;, 
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Pér.  Jiii. 


443?- 
4440. 

4441. 
4442. 
4443. 
4444. 

44-4  5- 
4446. 


4451. 

4452. 

4453- 

Î4454- 
4455. 


Av.  J.  C. 


4447- 

z66. 

4448. 

z6y 

4449. 

2.6^. 

4450. 

2^3. 

274. 
273. 

272. 

271. 

270. 
'z6ç). 
268. 

z6j. 


2  ^2. 

2<?I  . 
260. 
259. 
258. 


#)  24  Mars ,  à  S''  4  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af.  ccntr.  —7.  22  .  5  i .  f)  7 
Avr.  à  7''  I  m.  gr.  \  d.  #  16  Sept,  à  :  i  ••  m.  ccntr.  i. —  23.  —  56. 

1)  2<î  Févr,  à  Sh  -i  m.  tr.  f.  pén.  ®  i  3  Mars,  à  4''  f.  Eur.  pet.  p.  S. 
Afr.  centr.  —  5  i . — 26  .  «5  .  A.  %  C  Septembre  ,  à  i  •■  i  m.  Af.  E.  cenir. 
42.23.— 13. T. 

(p  I  6  Février ,  à  i  f"  m.  ®  i  o  Août ,  à  o''  f.  ^r.  i  3  d.  ■'ï';  2  5  Août 
à  6'"  I  f.  Eur.  O.  Afr.  O:  ce?itr,  f.  98  .49  .T.  ' 

#  20  Janv.à  z^  {  m.  Af.  E.  an.  16.11  .43.  (§)  4  Février,  à  4''  f. 
/r.  I  3  d.  #  30  Juillet,  à  é*"  1  f. 

®-  9  Janv.  à  1 1"  I  f .  Eur.  S.  Afr.  centr.  7. — 2  .  29  .  T.  <=')  5  Juilllet 
à  I  1 1^  I  f.  Af.  S.  E.  ££ntr.  —2  .  i  i  .—20  .  A.  3)  20  Juill.  à  8''  i-  m.  pén. 

3)  I  o  Juin ,  à  5''  I  f.  ^r.  6  d.  #  2  5  Juin ,  à  0''  |  m.  Af.  E  ceittr. 
37.  58.27.  A.  #4  Dec.  à  8''  m.  gr.  12  d.  \. 

®  30  Mai,  a.-f'-m.S^  13  Juin,  à  $^^m.  Eur,  gr.  p,  N.  E.  Af.  N". 
an.  3  5  71  .  52.®  8  Nov.  à2''f.  Eur.  pr.  ent.  O.  Afr.  <?«.  45  .19.21. 
®  22  Mov.  à  5''  f. 

%  4  Mai ,  à  9  i  m.  Inde  S.  centr.  —47.— 20.— 22  .T.  3)  i  9  Mai, 
à  2''  f  gr.  3  d.  |.  (0  28  Odobre,  à  2'>-if.  Eur.  S.  O.  AfV.  O,  <r^«ir. 
42  .  I  6  .  I  2  -A.  2)  12  Nov.  à  7''  m.  _o-/-.  i  d.  1. 

es  24  Avril,  à  2''  ^  m.  Af  S.  Y.,  centr.  —  5  .  20  .  24  .T.  C?  17  0(!î. 
.î  2'' ^  f.  ccntr.  3. —  21. —  30.  A. 

2)  29  Mars ,  à  î*"  m.  or.  11  d.  ^  S/  i  3  Avril,  à  5''  |  f.  Eur.  N.  O. 
f^/;rr.  51  -78.1   T.  #22  Sept,  à  9''  f.  o-,-.  i  3  d. 

#  17  Mars,  à  ji-  i  f.  c^;  27  Août,  a  i  >•  |  m.  Af.  N.  E.  att* 
45.44.16.®   10  Sept,  à  I  I  f-  -^  f. 

(/)  20  Févr.  à  1 1  ■'  m.  Inde  S.  O.  centr.  — 3(5. —  37.— 10.  A.  5)7 
Mars  ,  à  I  o''  m.  gr.  o  d.  |.  %  i  6  Août,  à  5''  ^  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O. 
centr.  3  2  .  3  5  .  8  .  T.  S"  3  0  Août ,  à  i  i  ''  |  f.  pén. 

D  26  Janv.  à  2''  f.  gr.  o  d.  |.  y)  9  Févr.  à  2''  f.  Eur.pr.  ent.  S.  E. 
Afr.  ccntr.  8  . 4 .  3  o  .  A.  3)  2 1  Juill.  à  5  >>  f.  /.  pén.  #  6  Août  à  5 1- 1  m. 
Inde  S.  centr.  —12, — 6. — 31  .A. 

®  I  5  Janv.  à  8'-  i  f.  3  29  Janv.  à  1 1  ^  i  f.  Af.  E.  att.  18.0.54. 
®  II  Juillet  à  8'' m. 

®  4  Janvier ,  à  8''  ^  f.  #  14  Juin ,  à  8'>  f  f.  Eur.  N.  Af.  N.  centr, 
49  .  89    62  .A.  3)  30  Juin,  à  i'"  ;j  m.  gr.   i  i  d. 

®  4  Juin ,  .\  3  ï  m.  Af.  S.  E.  centr.  —7  •  2  8  . 1 8.  (^^  29  Nov.  à  3 f-  m. 
Af.  gr.  p.  S.  centr.  36  .  o  .  3  •  A. 

3)  I  o  Mai ,  à  9''  I  m.  or.  7  d.  ;!.  #  3  Nov.  à  ^i"  i  ra.  #  l  8  NoY. 
à  4''  ira,  Af.  N.  £.<?;;. 48. 12.8, 


1^6       Histoire  de  l'Académie  Royale 


l'cr.  Jiil. 

Av.J.  C. 

44  5  (î. 

^57- 

4-4- 57- 

25^. 

4458. 

255. 

4459. 

-54- 

44^0. 

253. 

44(Ji. 

252. 

44^2. 

251. 

44^3. 

250. 

44^4. 

249. 

44^5. 

248. 

^j.66. 

247. 

44-^7- 

24^. 

44(Î8. 

245. 

44^9. 

-44- 

4470. 

243, 

447  î. 

>42. 

4472. 

241. 

^  1 5  Avr.  à  2''  im.  Af.  gr.  p.  N.  O.  att.  9. 4;. ^3..'®  29  Avr. 
à   I  i''  m.  #  23  Od.  à  I  o''  f. 

iv;  3  Avril,  à  4''  i  f.  Eur.  Afr.  ccntr.  — 3-30.55.3)  17  Avril, 
à  2''  I  r.  o'c,  2  d.  |.  w  26  Sept,  à  7''  f.  ^rwfr.  o.— 29.— 58.  3)  la 
Od.  à  8'-  i  m.  /-^V/. 

:->^  2  3  Mars ,  à  i  1 1"  f.  f^;;rr.  —  48.—  i  9  .  i  o  .  A.  =v'^  iC  Septembre j 
à  10''  m.  Eur.  S.  O.  Afr.  Af.  S.  O.  cctur.  41  .  17.— 16.  T. 

®  26  Fcvr.  à  9''  i  m.  2)  2  I  Août ,  i  7''  f.  gr.  1 1  cl.  i.  #  (î  Sept, 
à  2'^  ^  m.  Af.  N.  E.  centr.  f .  79  . 4 3  .  T. 

#  31  Janv.  à  10''  \  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  att.  13.14.49» 
%  16  Fcv.  à  o''  m.  #  I  I  Août,  à  2''  ^  m. 

#  20  Janv.  à  10''  f.  ce?ur.  4.  i  .  34.T.  y)  16  JuiH.  à  é*"  4  m, 
Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  —2.5.— 2 9. A.  2)  30  Juillet,  à  4''  ^  foir, 
^r.  o  d.  |. 

@  9  Janvier,  à  1 1"  f  f.  Eg.  S.  Arab.  S  ccntr.  — 30.— 42. — 8.  T. 
3)  2  I  Juin  ,  à  I  '■  ^  m.  gr.  4  d.  |.  v^^  5  Juili.  à  7''  ^  m.  Eur.  Afr.  Af». 
ccntr.  36. 52. 18.  A.  #  14  Dec.  à  4''  f  f.  ^r.  12  d.  i. 

<7«.  3  3-6 
^  i  matin. 


Juin,  à  2''  I  f.  #  24  Juin,  i  o 
66  .42.  #  19  Nov,  à  10''  ^  f. 


8  Nov.  à  lo'"  I  f.  f^«ir^ 


oh  if.  Eur.  N.  E.  Af.  N.  O. 
att.  41.17.25.  %  4  Dec, 
à  ï^-l        ■ 

3)  30  Mai  ,    à    Sf»  I  f.  gr.    5  d.  |.  ^i; 
39.14.15.A.  3)23  Nov.  à  4''  f.  gr.  I  d.  |. 

@  4  Mai  ,  à  10''  i  m.  Eur.  pr.  ent.  S.  E.  Afr.  Af.  gr.  p.  S.  centra 
— 7.2i.i8.T.-#  27  Od.  à  10^  ^  i.  centr.  2. — 24. —  27.  A. 

3)  8  Avr.  z  o^  \  L  gr.  10  d.  #  24  Avr.  à  i  ••  ^  m.  Af.  E.  centn. 
44.73.1.  T.  ®  3  0(fl.  à  5'"m.  _^r.   i  2  d.  i. 

#29  Mars  ,  à  I  h  m.  =v:-  y  Sept,  à  9'»  |  m.  Eur.  N,  Af.  N.  &  E, 
att.  50  .42  .  17.  ®  22  Sept.  37^"  m. 

3)  18  Mars,  à  6^  f.  gr.  i  d.  |.  >^  28  Août,  à  i''|ni,  Af.  E< 
centr.  37.  37 .  9  .  T.  3)  11  Sept,  à  6'"  |  m.  e.xtr. pet. 

3)  (5  Févr.  à  I  o''  f.  f.pén.  -S?  20  Fcvr.  à  9'^  -j  f.  çentr.  3  .  ^ .  3  2  .  Ai 
#  16  Août,  à  il"  |f.  Kîx.  O.  centr.  ~j. —  5. —  31.  A. 

%  26  Janv.  à  4''  f  m.  ®  9  Févr.  à  7''  f  m.  Eur.  N.  E.  Af.  N» 
centr.  6z.6i  .-j-.T.   ®  21  Juill.  à  31-  j  f. 

#  I  5  Janvier,  à  4''  ^  m.  '^jÇ  26  Juin,  à  3''  |  m.  Af.  N,  <-«?r« 
59.  10  5. 67.  A.  #  II  Juillet,  à  9''  m.  gr.  i  2  d.  i.  #  21  D€C« 
à.  2*^  I  m.  Inde  ,  pet.  p.  S.  ccntr.  — i  o. — 44. —  29  .A. 


I  5    Juin  ,  à  I  o''  i 


Eur 


Afr.   Af.  S.   O.  ccntr.    i.^^.rf)^ 


ï)  10  Dec.  à   1 1''  j  m.  Afr.  Af.  S.  Q.  cciitr.  32.— i  .  6  .A 


^.2«- 


Pér.  Jiil. 

Av.  J.  C 

4473- 

240. 

4474- 

239. 

447  ;• 

z^i. 

447^. 

257- 

4477- 

23<î. 

4478. 

235. 

4479- 

234. 

4480. 

^33- 

448r. 

232. 

4482. 

23t. 

4483. 

230. 

4484. 

229. 

4485. 

228. 

4486. 

227. 

4487. 

zz6. 

4488. 

225. 

4489. 

224. 

Hijî. 

Tb/wf  X 
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3)  20  Msi,  à  4''  i  f.  fl'r.  ■;  J.  ^.  ^  t  1  Nov.  à  3''  f.  (^^  2  2  Nor. 
à  o''  -^  r.  Eur.  Afr.  Af.  O.  ^rr.  44  .  i  o  .  i  i . 

#  2  î  AviiF ,  .1  10''  m.  Eur.  N.  O.  Af.  N.  O.  ait.  15.54.^5. 
@  9  Mai ,  à  5I'  i  f.  #  3  Nov.  à  6''  I  m. 

®  14  Avril,  à  I  ih  i  r.  Af.  S.  E.  <rf,'.'fr.  2.  38  .  57.  2)  28  Avril. 
à  9''  I  r.  p".  <}.  d.  i.  ®  8  Od.  à  5''  i  m.  Inde  ,  ccntr.  —i.  —  ^6.—y). 
3  z  3  Oct.  à  5 1-  f.  /.  pén. 

^  4  Avr.  à  6^  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 44. —  i  i  .  14  .  A.  y-  27  Sept, 
à  6 '^  ^  f.  fc«rr.  4 1  .  I  I . —  1 7  .  T. 

<§)  8  Mars  ,  à  51-  i  f.  J)  t ."  Sept,  à  2''  {  m.  gr.  i  o  d.  {.  (y)  i(î 
Septembre,  à  10''  -i-  m.  Eur.  N.  &  E.  Af.  N.  O.  ce?!tr.  f .  (Î9  .  3  8  .T. 

%  \  o  Février,  ?i  6^  '-  t.  att.  12.19.  54.  S  26  Février,  à  Si»  m. 
#  2  1  Aoiit,  à  9''  I  m. 

^}  3  r  Janv.  à  ô"*  |  m.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  E.  ccntr. 
T  .  4  .  39  T.  #  27  Juiil.  à  1  ''  ç  f .  <:^«m  — 3.— I .— 37.  A.  3)  i  o 
Août ,  à  t  a*"  f.  ^r.    1   d.  i. 

3)  2  Juill.  à  8''  ~  m.  gr.  3  d.  :''>=  i^  Jiiill  à  2'"  f.  Eur.  gr.  p.  S. 
Afr.  Af.  S.  O.  centr.  3  ^    41?  .  i  o  .  A.  %  z6  Dec.  à  o''  ;|  n^-i'''-  i  -  d> 

#  20  Juin,  à  9''  ^  f.  %  4  Juill.  à  7''  i  f.  att.  32  •  59  .  34.  ('^^^  30 
Nov.  à  ô*"  j  m.  Eur.  E.  Af.  tr.  gr.  p.  N.  E.  att.  38.15.  29.  #  14 
Dec.  à  I  o''  -^  m. 

3)  I  o  Juin  ,  à  3''  m.  ^r.  7  d.  \.  Q  t  9  Nov.  k  6''  ^  m.  Eur.  E. 
Afr.  E.  Af.  pr.  ent.  S.  centr.  jô.ii.iS.A.  3)  4  Dec.  à  1 1'  m. 
^r.   2  d. 

®  r  5  Mai  ,  k  6''  f.  Eur.  S.  O.  cefttr.  — 8  .  i  9  •  i  i  -T.  ^  8  Not. 
à  7''  in.  Afr.  E.  ccntr.  o.— 27. — 24    A. 

3)  I  9  Avr.  à  7I'  i  f.  gr.  8  d.  -}.  iy)  5  Mai ,  à  S"-  7  m.  Eur.  Afr.  Af. 
centr.  39. 6862.  T.  3  '4  Od.  à  i  "^  f.  ^r.   i  i  d.  |:. 

#  8  Avr.  à  9''  m.  '^  17  Sept,  à  5''  ^  f.  Afr.  O.  rt/^  5  5  .40  .  i  8. 
#  2  Oa.  à  2i<i  f. 

3)  29  Mars  ,  .1  i  '•  i  m.  ^r.  2  d.  \.  S'î=  7  Septembre,  à  9''  ;|;  m.  Eur. 
Afr.  Af.  ccntr.  42. 34.10.  T.  3)  21  Sept,  à  2''  |  f.  j'c.  o  d.  l, 

i^  3  Mars  ,  à  î ''  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  centr.  — i  .7.  3  2.  A.  S  27 
Août ,  à  8''  i  f.  ccntr.  —2.-5. —  ji  .A. 

(^  6  Février,  à  o''  f.  -S=  20  Février,  à  4''  f.  Eur.  N.  O.  centr. 
j  5  .  5  6  .  f  .  T.  0;  i ."  Août  ,  à  i  I  •-  i  f- 

#  26  Janvier  ,  à  o''  f.  (i^-;  6  Jaill.  à  10''  lU.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
(irt.  2(j  .  î  3  .28.  #21   Juill.  à  4''  i  f. 

x//.  .    s 


i^S        Histoire  de  l'Académie  Royale 


Ptr.  Jul. 

44<>i. 


4492. 

221. 

4493- 

2  20. 

4494. 

219. 

4495- 

218. 

4496. 

217- 

4497- 

zi6. 

4498. 

215. 

4499. 

4500. 

4501. 
4502. 

4503. 

4504. 

4505- 
450^. 

4507- 


214. 


21 


2  I  2. 
2  11. 


2  10. 


209. 


;oe. 


Î.O<î. 


eP?  25  Juin,  à  5''  i  f.  Eiir.  O.  Afr.  O.  centr.  9.39.19.  #29 
Dec.  !(  y^  {f.  centr.  27.—  3  .  i  o  .  A. 

2)  3  I  Mai ,  à  I  I  '•  f.  ^r.  3  <I.  5.  #  r  j  Juin ,  à  7!'  l.  m.  InJe  ,  S. 
a-fl/r.  —  36.-7.— I  S.T.  #  24  Mov.  à  i2''f.  {2^9  Dec.  à  S""  |  f. 
<?;/■.  3  (>  .7  .  I  6. 

0  <)  Mai ,  à  ,5'4f.  <7/;.  22  .  <îa  .  <Î7.  if)  2  i  Mai,  à  o"^  j  m.  ®  14 
Nov.  à  3'-  if. 

#  25  Avr.  k  6''  I  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  cei^tr.  8.46.59. 
I)  9  Mai ,  à  4''  I  m._^/-.  (î  cl.  |.  2)  3  Nov.  à  i  '■  n.  rr.  /.  pén. 

©  14  Avril,  à  oh  I  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  <:<"itr. 
-  3  8.—  3  .  1 7  .  A.  y;  8  Od.  à  3 1-  m.  Af.  E.  centr.  3  9  .  6—  i  8  .  T- 

®  2  o  Mars ,  à  i  •>  {  m.  o-^,  i  3  d.  3)  i  2  Sept,  à  i  o''  m.  ^r,  9  d.  5. 
^ï  27  Sept.  .1  7I'  f.  ftwr.  f  .  6  3  .  34  .  T. 

yS  22  Fcvr.  à  2''  j  m.  Af.  E,  att.  11.25.  "^^^  '®  9  ^^*''^  »  ^  4*'  ^• 
#  r."  Sept,  à    5I1  i  f. 

■>'!^^  r  T  Fcvr.  h.  2''  {  f.  Eur.  Afr.  <r^«/)-.  o  .  8  .  45  .T.  2)  -'  Août, 
à  8''  m.  gr.  2  d.  L 

\ii')  31  Janv.  à  6''  |  m.  Af.tr.  pet.  p.  S.  E.  rf«rr.  —35.-36.  i  .T. 
3)  12  Juillet,  à  4'-  ^i.  gr.  I  d.  i.  W  26  Juill.  à  8''  |  ^  Af  N.  E. 
centr.  34.  — 40  .  2  .  A. 

3)  î  Janv.  à  9''  m.  gr.  11  d.  |.  #  2  JuiH.  à  4''  ^  m.  #  i  6  JuilI. 
à  2''  {  m.  Af.  N.  E.  ati  31.542^.  %  i  i  Dec.  à  2''  \  f.  Eur.  pr.  ent. 
Afr.  b.  ^,/f.  34.15.33.®   2j  Dec.  à  7''  i  f. 

1>  2  I  Juin  ,.19''^  '■n.^''.  9  ().  +•  S^  3°  Nov.  à  2''  f  f.  Eur.  tr.  gr.  p. 
S.  O.  Afr.  Ci-ncr.  33.10    22.  A.  3)  15  Dec.  à  9''  ^  m.  gr.  2  d. 

§;?  26  Mai,  À  I  h  I  m.  Inde,  Ai.  S.  E.  caitr.  -  8.  17.  3  .T. 

1)  30  Avril ,  à  2''  I  m.gr.  7  d.  ^  i  5  Mai  ,  à  3''  ^j  f.  Eur.  Afr. 
r<-«r;-.  34  .  6  5  .  54  .  T.  3)  24  Od.  à  9''  f  o^r,   11  (\.  \. 

#  I  9  Avr.  à  4I'  T  f  ':/^  4  Al  ai  ,  .i  i  i  ''  ~  f  rr.  pet.  vers  le  cercle 
polaire.  #  29  Sept,  à  2''  m,  Af.  N.  E.  att.  56.38.20.  #  i* 
Od.  à   io'>  f. 


3)  9  Avr.  à  9''  ^  m.  _«-r.  4  d.  (>)  i  8  Sep;,  à  5  ''  ^  f  Eur.  pet.  p.  S.  O. 
Afr.  O.  centr.  46  .  32  ."1  i    T.  JD  2  OciV  <t  i  o'-  f.  ^r.   i   d.  i. 

@  I  3  Mars,  à  o''  ^  /;  Fur.  S.  Afr.  Af.  O.  centr.  —6  8.  30.  A. 
Sî  7  Sept.  .T  4''  i  m.  Af.  S.  O.  fd-w/r.  2.-6.-3  '  ■  •'*^- 

f^j  I  6  Fcvr.  à  8''  f.  gr.  i  2  d.  {.  ('>=  3  Mars,  à  o''  m.  Af.  E.  centr, 
49    54  .f   T.  (§1   I  2  Août ,  à  7''  i  m.  gr.  i  3  d. 

®  5  Fcvier  ,  à  7''  ^  f.  iy;  17  Juillet ,  à  4''  |  f.  Eur.  Afr.  jN.  «it. 
34    57.29.  #  2  Août,  à  0''  i  m. 
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4510. 

45 II. 
4512. 
4513. 
4514. 

4515- 
4  5  i(J. 

4517. 

4518. 

4519. 
4520. 

4521. 

4522. 

45^3- 
4-5-4- 


203 

202 

20  r 
200 
199 
198 

195. 

194. 
193. 

i  92. 

191. 
t  90. 
189. 


3)  2  5  Janvier  ,  à  9*-  T.  /f//.  '^  7  J"'"-  à  o''  ^  m.  Af.  gr.  p.  S.  E. 
ccntr.   17.  43  ■  I  9  •  T. 

v;  I."  Janv.  à  3''  i  m,  Af.  S.  O.  ce'tr.  22.— 4.  15.  A.  3)  lï 
Juin,  à  5''  ^  matin,  ^r,  i  d.  i.  @  2  5  Juin,  à  3"  l  foir,  centr. 
__28.— I.— 17.T.  #  5  Dec.  à  p*-  m.  ^V)  20  Dec.  i  41^  ^  m.  Af. 
pr.  ent.  act.  34  ■  6  .  20. 

y)  17  Mai,  à  qO  |  m.  Af.  N.  E.  att.  31  .72.<;7.  #  31  Mai, 
à  ô''  |:  m,  #  24  Nov.  à  I  2  f. 

^ft  6  Mai ,  à  I  >•  I  f.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  cemr.  i  5  .  5  5  .  6  i .  3)  20 
Mai ,  à  I  l '^  ^  m.  gr-  8  d.  3)  14  Nov.  à  9»'  ^  m.  rr.jtvr. 

§■?  2  5  Avr.  ky''  ^{.  ccntr.  —  ■?  2  .  5  .  i  9  .  A.  #  19  Ocfl.  à  1 1  "^  i  m. 
Eur.  S.  Afr.  centr.  37.  2.— i  8  -T. 

51  ^îo  Mars,  à  9''  m.  gr.  i  i  cl.  |.  3)  22  Sept,  à  5''  -^  f.  gr.  9  d. 
C;-)  8  Od.  à  3''  i  m.  Af.  N.  E.  ccntr.  f    57.  32   T. 

?/5  4  Mars ,  à  T  qI-  m.  Eur.  Afr.  N.  Af.  N.  O.  an.  i  2  .  32  .  ^7. 
^,   I  9  Mars  ,  à  1  I  >■  i  f-  #  I  ^  Sept,  à   i  "^  ^  m. 

v=  21  Fcvr.  à  I  I  '•  f.  centr.  o  tt,  '-.o.T.  (S  18  AoiJt ,  à  3^  m. 
Inde.f^^rr.  -  5.-1  5.-  51  •  A.  3>  i  •"  Sept,  à  4"  f.  gr.  3  d.  i. 

0--  II  Février,  à  3''  f.  Ég.  r^m  -  3  8.- 3  i  •  J -T.  3)  2  3  Juillet, 
à  I  I  '4  fbir,  ^r.  o  d.  i.  ?^  7  Août ,  à  5''  i  m.  A^  pr.  ent.  E.  centr. 
34  .  34. —  5  .  A. 

^  i^  Janv.  à  5"  i  f  «T.  n  d.  i.  ®  i  2  Juiii.  à  i  i  ••  im.  ^2^ 
Juiii.  à  9"  im.  Eur.  N.  Af.  N.  rmr.  f  •  i  o 2  .  5  6.  ^=S  2  i  Décembre, 
à  ro''  -i  f.  att.   30    I  5  .  -iS. 

W>    î  Janv.  à  4''  m.  3)   '  •"■  J"'"-   «  4-''  ?  ^-  <?'''-    '  '  ^-  ®   '°   I^^' 
i  ,  o"  i  f-  ^^w-  29    8  .  26  .  A.  3)  1 5   D*^--  à  <îh  I  f.  ^-r.  2  d. 
y=  6  Juin,  à  81^  -im.  Inde,  centr.  —9    t  5.— 4.  T. 
3)  I  r   Mai  ,  à  9"  \  m.  gr.  5  d.  {.  #  26  Mai  .à    lo''  ^  f.  Af.  E. 
^mr.  3£.6i  .45  -T.  3)  5  Nov.  à  5'>  m.  ^r.  i  i  d. 

#  29  Avr.  à  I  2'-  f.  'V?  I  5  Mai  ,  à  ô^"  ^  m.  pet.  att.  54  •  84.  (?8. 
;j^  9  Oc^.  à  II"  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  J6.35  22.  ®  2^ 
Oà.  à  6^  m. 

3)  19  Avrif.à  î»-  i  f  ^T.  5  d.  i.  i)  29  Sept,  à  i '•  i  m.  AL  E. 
««/r.  48  .  29  .  I  2   T.  5  I  3  Od.  à  ô"  m,  ^«-r,  2  d. 

S  24  Mars ,  i  8''  f  centr.  — 9  .  9  •  27  .  A.  ^&  18  Sept,  a  0^  {  !. 
centr.   5.— 8.— 30.  A. 

3)  •>  8  Février,  à  V  m-  ^'■-  '"  ^-  ^^-  ^  ^'^  ^'''" .  à  7"^  i  m.  Eur. 
Afr.  Ë.  Af.  N.  O.  f^/u;-.  4  3  ■  5  3  •  t^.  3>  -  3  Août ,  à  3  "  ^  i.gr.  i  2  d. 

S  ij 
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4528. 

45-9- 

4530. 

453Ï- 
4532. 

4533- 

4534. 

4535- 
4536. 

4537- 
4538. 

4539- 
4540. 

4541- 


Av.  J.  C 
188 
T87 
186 

,85 
184 
.83 
182 

181 
180 

178 

'77 

,76 

175 

174 

Î73 
172 


#  i7Fcvrier,  à  ->''  m.  ?^  27  Juillet,  à  1 1 '' ;^  f.  AT.  N.  E.  att. 

42    60.30.   H)    12    Août  ,  à  8''   m. 

I        3)  5  fcvr-  à  ^•'  m.  f.pcn.  C-  '7  JuiH-  à  S""  m.  Eur.  Afr.  AT.  centr, 
1   24  .  46     T  9  .T.  3)   '  •"'  Août  ,  à  ()*'   U  yen. 

\        ■%  I  1  Janv.  à  I  I  •"  ■  ni   Ig.  S.  Arab.  Inde,  O.  centr.  17.-3  •  i  9    A. 
I  3)  22   Juin,    à    I  I ''    I   m.  /.  fén-    (=')    6    Juillet  ,    à    10''    |    f.   ccatr. 

—  20    2.—  18    T.  U)  I  6  Dec.  à  5  '■  I  /'.  gr.  \  3  <J.  %  3  i    Dec.  à  midi  ^, 

Eur.  Afr.  Al.  O.  ûit.  29    5.23. 

;$•)  28  .Mai ,  à  S""  ^  m.  pet.  Eur,  N.  att.  41  .  8  3  .  68.  #  11  Juin, 
à  i»-  ^  r.  #  6   Dec.  à   S*»  i  m. 

#  I  6  Mai  ,  à  8''  î  f.  rf«fr.  24  .  6  5  .  62  .  A.  2)  3°  Mai ,  a  6^  \  (. 
gr.  9  vl.  ^.  2)  -4  Nov.  à  6''  f.  gr.  o  tl.  ;j^. 

$'5  6  Mai  ,  à  2''  i  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 25  .  i  3  .  21  .  A.  #  29 
Od.  à  8"  ('.  iv«;;-.    34.     3. -16. T. 

3)  TO  Avr.  à  5I'  f.  ^r.  i  o  d.  y.  3)  4  0(ft.  à  i»"  j  m.  ^r  8  d.  j. 
e^'j   1  9   Od.  à  o'^  f.  tur.  Afr.  Af.  O.  fentr.  f-  5  '     3  i  .T. 

S/  I  5  Mars,  a.  6^  i.  att.  14  40  .  f.  '#  3  i  Mars ,  à  7''  i  m.  #  23 
Sept,  à  9''  Y  m. 

■;^  4  Mars ,  à  7*"  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  tr.  gr.  p.  S.  E  centr. 
o.  .'-O  5  5  T.  3>  I  9  Mars  ,  à  2''  ;^  f.  extr.  pet.  J)  i  i  Sept,  à  i  z^  i. 
gr.  4  d.  i.  ^ 

(>/  21  Février,  à  i  i  "^  |  f.  <ri?«rr.  — 40.— 26.9  T.  %  '7  Août, 
à  1  o""  j  m.  Eur.  Afr,  Af.  S.  O.  centr.  34  .  27.       i  i  .  A- 

3)  27  Janv.  à  I  •■  ^  m.^r.  I  I  d.  #  2  3  Juill.  à  6''  j  f,  (VÎ;  6  Août, 
à  5''  f.  Eur.  N.  O.  Afr.  O.  centr.  j- .  86    44. 

%  2  Janv.  à  d*"  I  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  pr.  ent.  tttt.  26  1^45. 
(g)  r  6  Janv.  à  o"^  ^  f.  #  12  Juill.  à  1  o*"  |  f.  _^r.  i  2  d.  |.  #  aa 
Dec.  à  6^' \  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af  centr,  25    8    31    A. 

3)  <5  Janvier,  33''   |  m,  ^r.   2   d.  ^.  #    1  6   Juin  ,34''   f.  r^«fr. 


-9    I 


.—  12.  T. 


3)  21  Mai,  à  5''  f.  ^r.  4  d.  S/  6  Juin,  à  5''  |  m.  Eur.  E.  Afr. 
E.  Af.  centr.  30.58    36.  3)  i  5  Nov.  à    1  "»  j   f.  gr.    i  o  d.  |. 

#  I  I  Mai  ,  à  7''  7  m.  ij'^  26  Mai,  '^  \^  i.  yet  Af.  N  O.  att. 
47   77.  57.  #  20   Od.  à  7''  ^  f.  att.  55     3  2  .  24.  #  4  Nov.  à  •.'■  f. 

3)  I."  Mai  ,  à  o*"  |:  m.  gr.  7  d.  (v;:^  i  o  Od.  à  1  o""  j  m.  Eur,  Afr. 
Af    O.  centr.  49  .  26  .  14 .  T.  3)  24  Od.  à  2*'  f.  ^r.  2  d.  i. 

;^!  4  Avr.  à  3''  ^  m.  Af.  S.  E.  (enlr,  —  1 2  .  9  .  2 3  .  A.  #  28  Sept. 

à  S""  f.  ftvur.  7.— 1 1.— 2<^.  A. 


Pér.  Jul. 

4543- 

4544- 
4545- 

454^- 
4  547- 
4548. 

4549- 
4.550. 
4551. 

4552- 
4553- 

4554- 

45  5  5- 

4556. 

45  57- 
45  ;8. 


Av.  J 
T71. 

170. 

I  6c). 
16S. 

x6y. 
166. 
165. 
1  64. 
163. 
i6z. 
161. 
i6o. 
159. 

158. 

'57- 
156. 

'55- 
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c. 


3)  10  Mars,  à  lo''  l  m.  gr.  ïo  d.  \.  %  24  Mars ,  à  3''  |  f.  Eur, 
O.  Afr.  O.  ccntr.  57.  52    f   T.  2)  2  Sept,  à  i  i ''  ^  f.  ^?.  i  i  d. 

#  27  Fcvr.  à  I  o''  ^  m.  @  14  M.irs  ,  à  8''  m.  tr.  pet.  au  N.  atu 
<,7  .y-i,    f.  ®  8  Août,  k6^  ^  m.   Eur.  N.  M.   N.  an.   50    62    32. 

#  25  Août,  à  3'>  I  f. 

3)  \6  Février,  à  i  ^  f.  /r.  o^J.  |  =S'=  28  JiiiH.  à  ^f-  i  f.  Eur.  Afr. 
ccinr.  32  .  47.  20  .T.  3)  I  3  Août  ,34''^  m.  gr.  o  d.  ^. 

#  22  Janv.  ii-^  If.  centr.  i  i .  — 2  23  A.  %  17  Juill.  à  6""  ^  m, 
Arab.  S.  Inde  ,  cenir.  — i  3  .  5.^1  9  .T.  #27  Décembre  ,  à  2''  i  m, 
gr.  I  2   d.  i. 

%  I  o  Janv.  à  8''  r.  att.  24.5.26.  C=^;  7  Juin,  à  3''  |  T.  tr.pet.  att, 
50    97.  69.  #  21    Juin  ,  à  7''  I  f.  #  16  Dec.  à  5''  |  /. 

(^i>  28  Mai,  à  3''  I  m.  Af.  ccntr.  34.75.63  A.  2)  i  i  Juin, 
à  I  ''  i  m.  gr.    I  r    d.  |.  3)  6  Dec.  32''  m.£r.  o  d  |. 

#  17  Mai,  à    SI"  I  m.  Af.  pr.  cnt.    S.  ceinr.    — 17.21    2  3.  A. 

#  I  o  Nov.  à   5  ''  m.  Af.  gr.  p.  S.  O.  cfinr.  30. — 7. — 14  .  T. 

3)  21   Avr.  %  o^  \  m.  gr.   9   d.  3)  '4  Od.  à   cj''    i  m.  gr.  7  d.  i. 

;^^  z  9  Od.  à  8 1-  ^  f.  <rf«rr  | .  46  .  3  i  .  T. 

■y;  ;.6  Mais  ,  à  i*-  4  m.  Af.  N.  £.  att.  18  48  .f.  @  10  Avril, 
à   2''  1  f.  #  3  Od.  à  éh  f. 

®  t  5  Mars,  à  3''  f.  Eur.  Afr.  centr.  2  27  59 -T.  3)  30  Mars, 
à  10''  f.  gr.  I  d.  i.  3)  23   Sept,  à  S*"  7  m.gr.  5  d. 

=S'^;  5  .Mars  ,  à  7''  7  m.  Af.  S.  E.  centr.  —40.  — 20  .  14  .  T.  %  28  . 
Août ,  à  5''  1 1.  centr.   34.  20.  -  i  6  .  A. 

3)7  Fcvr.  à  9'>  '  m.^r.  10  d.  j.  S  3  Août,  à  i*' \m.  gr.  iz  i..  {., 
y}  17  Août ,  a  o''  j  m.  Af.  ÀM.  E.  centr.  '\  y6    35. 

#;  I  2  Janv.  à  2''  ^  f  Eur.  N.  O.  att.  23.18  48.  %  26  Janvier, 
à  9»'^  f.  #  23  Juillet,  à  5''  7  m.  #  6  Août,  à  i"-  ^  f.  /;•.  pet.  vers 
le  pôle. 

v;  i/'  Janv.  à  2''  i  r.  Eur.  O.  AfV.  centr.  2 1  .  8  .  :;  6.  A.  3)  itf 
Janv.  à  o''  (.  gr.    2    d.  {.  ®    27    Juin,  a  i  1 ''  :j    f.   Af.   S.  E.  ceiur. 


-9 


.-.0   T. 


3)  2  Juin  ,  à  o''  i  m.gr.  2  d.  |.  ;v5  17  Juin  ,  à  inidi  |,  Eur.  Afr. 
Af.  O.  (cntr.  29    54    27    2)  26  Nov.  à  9"  ^  f.  ^r.  i  o  d.  i. 

#  2t  Mai  ,  à  3''  f.  Cy)  5  Juin  ,37''  if  «fr.  4372  46.  0  js 
Oél.  à  41^  ï  m.  Af.  N.  E.  att.  53    29  .  26.  (g)  14  Nov.  à  i  o''  f 

3)  1  1  Mai.  à  8''  i  m.  gr.  8  d.  i.  %  20  Odobre,  37''  f..»*»-, 
48    23  .  16  .T.  3*  3  I^ov.  à  JO^  f./r.  2  d.  ^. 
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Ver.  .lui 


4.560. 

4.5(^2. 
45<Î3. 

45^4- 
4.56;. 

4.567. 
4568. 
4569. 
4570. 

4571- 
4572. 
4575- 

4574, 
4375- 


Av.  j.c: 


154. 

'5  3- 

152. 

151. 

150. 

149. 

148. 

147. 

146. 

145. 

144. 

143. 

142. 

141. 

140. 

139. 

138. 

^  I  5  Avr.  à  lo''  I  m.  Enr.  S.  E.  Afr.  Af.  gr.  p.  S.  O.  ecntr. 
—  I  5  .  9  .  I  8  .  A.(v?  10  Odl.  à  4''  m.  Af.  S.  O.centr.  7. —  i  5.— 27.  A. 

2)  21  Mars,  à  jh  i  f.  ^«r.  <,  d.  f.  ^v;  ^  Avril,  à  1 1  >■  ^  f.  Af.  E. 
centr.  31    49. 66.  T.  2)  14  Sept,  à  S*"  m.  ^r.   10  d.  ;^, 

#  9  Mars,  à  5''  |  T.  ©  24  Mars  ,  à  4''  i  T.  tr,  pet.  ait.  49  .  68  f. 
•y;  18  Août,  à  2I'  foir,  Eur.  N.  Af.  N.  O.  ait.  58.64.34. 
#  2  Sept,  à  I  1 1>  i  r, 

2)  26  Fcvicr ,  à  S*-  T  f-  /''•  I  J.  i-  S^î  7  Août  ,  à  i  o''  |  f.  Af.  E. 
ecntr.    39  .  49  .  20  .  T.  3)  -  3  Août  ,  à  o''  f.  ^r.  i   d.  |. 

'VÏ  2  Fc'vr.  à  ]''  ^  m.  Af.  S.  E.  f<?;/rr.  6.-2.25  ^'  '^"  ^^ 
Juiil.  à  2''  f.  A(r.  O.  <-f«rr. — 7 -y- — t  9  •  T. 

@)  7  Janv.  à  II''  '  m.  ^r.  i  2  d.  i.  îy)  22  Janv.  à  4''  m.  Af.  p.  ent. 
rtlt.  18    6  .  30.  #)  3  Juill.  à  2^  i  m.  o'r.   i  3  d.  #  28  Dec.  à  2''  m. 

0;/  7  Juin,  à  to''^  matin,  Eur.  |)r.  cnt.  N.  A(.  N.  O.  ccntr. 
4  5  .  88  .  64  A.  S  -I  Juin,  à  8''  j  m.  2)  '6  Lcc.  à  10''^  matin, 
gr.  o  d.  i. 

;>=  27  Mai,  à  3''  î  f.  Eur.  Afr.  ccntr.  —9.  2  8.  24.  A.  Q)  20 
Nov.  .1  2*^  f.  /Tcv-vr.  26. —  II. — 10. T. 

3)  2  M.-ii ,  à  8''  m.  gr.  y  d.  {.  3)  25  Od.  à  5'>  ^  f.  ^r,  7  d.  i^ 
■$•)  10  Nov.  35''  m.  AC.  ^fw/T.  f.42    3  3  •  T. 

3  6  Avr.  à  9*^  m.  Eur.  gr.  p.  N.  O.  att.  2  3  .  57  .|.  #  21  Avrif, 
à  9''-^  r.  ®  15  Od.  ï  2.^  m. 

Q}  25  Mars,  à  II''  f.  Af.  S.  E.  centr.  5.  3  6. 64.  T.  3)  10 
Avr.  à  4''  I  m-gr.  z  d.  \.  3)    3    Od.  à  "i^  (•  gr.  5  d.  \. 

(j;  I  5  Mars  ,  z  4.^  Ç.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  —  3  8.— 14  i  9  .  T. 
0  8  Sept,  à  I  ''  ^  m.  Af.  E.  centr.  33.1  3. —  2  i    A. 

3  17  Fcvr.  à  5''  ^  f.  ^j-.  10  d.  3»  '4  Août,  à  9''  m.  gr.  11  d. 
.y;  28  Août,  à  8'' j  m.  Eur.  N.  Af.  N.  &  E.  r«/fr.  f   68  .  28. 

©  23  Janv.  à  10''  -jf.  ntt.  2T  .21  .  53.  ®  7  Février,  à  5''  m, 
1^  3  Août ,  à  o''  ^  f.  $*î  17  Août,  à  I  o''  i  f./7(?r.  att.  "{" .  8  5  .  44. 

•■$*  i  2  Janv.   à  i  o''  f.  centr.    i  8  .  i  o  .  4 1  .  A.  3)  27  Janv.  à  9''  Il 

^r.  2  d.  i.  y;  8  Juill.  à  6''  ;^  m.  Inde ,  ce?itr.  — 9  .  3 27. T.  3>  22 

Juiil.  à  o''  i  f.  /.  /^;i. 

■^'^  i."^  Janv.  à  o'';i  m.  centr.  — 1  8. —  3  3  .0  .  A.3)  i  2  Juin  ,  37"^  ^  m. 
ù-f.  i  d.  $^'  27  Juin,  .17''  i  f.  f^;?^-.  29.48.  17.  3»  7  Dcccmjjrc  < 
a  5"^  I  m.  gr.  ro  d.  ^. 

#  I."  Juin,  à  10"  i  foir.  %  \y  Juin  ,  à  2''  f  m.  Af.  N.  att, 
40.66.  37.  #  tï  Nov.  à  i''  f.  Eur.  Afr.  Af.  pet.  p.  S.  O.  att* 
50  .  26.28.  #26  Nov.  à  5''  {.  m. 
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4591, 


4.592. 


■y 


1-4- 


\  2 


I  z  I. 


3)  22  Mai ,  à  ji- 1  f.  gr.  I  o  d.  #  r ."  Nov.  à  3''  i  m.  Af.  E.  centr, 
45  .  20  .  19.  3)  15  Nov.  à  6^  m.  ^c,  3  d. 

f)  2  5  Avr.  à  6*^  f.  Eur,  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  ce?:tr.  — 17 .  9  .  i  2. 
S=  20  Ocl.  h  o*"  f".  rf«rr.  7.— i  8. — 24.  A, 

3)  r."  Avr.  à  o»-  i  m.  /r.   8  d.  iy;  15  Avr.  .r7'>  m.  Eur.   E.    Afr. 


4" 


E.  Af.  r^/i^r.  27  .  49  .  60  .  T.  3)  24  Sept,  à  4''  ^  f. 

®  2  1  Mars,  à  o''  f  m.  (f;    j   Avr.  à   o''  m.  pet.  an.  ^t^.66  .\, 
§  29  Août,  à  9»-  5  f.  ^fr.  65  .64.  36.  #  i^  Sept,  à  8'>  m. 
3)  ro  Mars ,  à  4^ 


d.  T-  -S^   19  Août 


m.  Eur.  E, 


Afr.  E.  Af.  centr.  46  .  49  .  2  i  .  T.  3'  3  Sept,  à  7''  ^  f.  «t.^  2  d.  ^. 

S  I  3  Févr.  à  I  1 1-  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  2 .  o.  2(î .  A. 
$57  Août,  à  9''  |:  f.  centr.— \  .7.-19  .T. 

#  17  Janv.  à  Sh  f.  ^r.  i  2  d.  -v?  i."  Févr.  à  1 1  "^  f  m.  Eur.  Afr. 
Af.  N.  O.  centr.  64 .  60  .  "j-.  J)  13  Juill.  à  9*  m.  gr.  11  d.  i. 

<f)  7  Janv.  à  I  G"  i  m.  S  I  8  Juin  ,  à  5I'  i  f.  Eur.  N.  &  O.  centr. 
59.  10  3.  6  6.  A.  #2  Juill.  à  3''  |f.  3  27  Dec.  à  6^  \{.  gr.  o  d.  '-. 


'S^=  7  J"'n  .  à  9''  i-  f.  r^K/r,   —1.35. 25.  A.  3)  22  Juin  ,  à  6' 


m. 


Vf.  pet.  i=ï  I."  Dec.  à  i  1 1»  f .  centr.  22. —  i  3.— 6  .T. 

3  I  2  Mai ,  à  3''  I  f.  gr.  (5  d.  3)  5  Nov.  à  1 1-  ^  m.  gr.  7  d.  -J^^  2a 
Nov.  à  z^  f.  Eur.  Afr.  centr.  ($7  .  3  8  .  3  5  .  T. 

<:*  I  <5  Avr.  à  41^  i  f.  ;7d-r.  ^r/.  30  .  6d  .  f.  #  2  Mai  ,  à  5''  m.  centr, 
%  25  Od.  à  lo'' Jm. 

^';  d  Avril  ,  à  6*>  |  matin,  Eur.  pr.  ent.  E,  Afr.  E.  Af.  ccitr, 
I  o  .  4  3  .  6  6  .  T.  3)   21   Avril ,  à    11''   i  m.  /r.   4  d.  |.  2)  i  5   Ocl. 

à  I  ''  j  iri.^'T.  6  d. 

i';*^  26  Mars  ,  à  I  1 1-  ^  f.  ^ffp;r.  —  3  ^.-7 .  2  2  .  T.  ^  19  Septembre, 
à  9''  m.  Eur.  gr.  p.  S.  O.  Afr.   Af.  S.  O.  centr.  3  3  .7.-2  5  .  A. 

3)  29  Fcvr.  à  I  '■  m.gr.   9  d.  ;.  3)  24  Août ,  à  4''  i   f.  ^r.  9  d. 


*• 


o  .  2T 


)  •  59- 


#7  Sept,  à  4''  f.  Eur.  O.  Afr.   O.  centr.  f .  59  .  2  5. 

^  3  Fcvr.  à  61"  m.  Eur.  E.  Afr.  E  Af.  O.  &  N.  att.  2.  ._,._,  ,^, 
%  (7  Fcvr.  à  1 1'  j  f.  @  I  3  Août ,  à  7'-  i  f.  â£^  28  Août,  à  ô''  i^i^ 
pet.  att.  t .  75  •  3'5. 

:>^  2  ^  Janv.  à  é*"  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  centr,  i  3  .  i  :5  .47.  A, 
3  y  Février,  à  5''  {  m.  gr.  t,  d.  \.  .2-  19  Juillet,  ù  2'"  ^  f.  centr, 
—  9.-2.-  37    T.  3  2  Août,  à  7''  if.  ^v.  I  d. 

<>/  I  2  Janvier  .  à  8''  ni.  Af.  ])et.  p.  S.  E.  r<;v//r.  — 21. —  3  i  .  4  .  A. 
3  2;  Juin  ,  à  2I'  i  f.  pin.  %  9  Juilicf,  à  2'-  |  m.  Af.  £.  centr. 
30  .44.  8  .A.  3)  1  8  t)tc.  à  a''  i.^r,  10  d.  j. 


Pcr.  Jul. 
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4-5S>4- 
i)9)- 

4-5  97- 

4.J98. 
4.599. 

^600. 
4<îo  I. 
4(^02. 

4^03. 

4.^04. 
4^05. 

4.^07. 
4.<îo8. 

4.^09. 


120 

rt9 
ir8 
117 

ir5 
114 

I  I  z 
i  I  I 

I  r  o 

109 
108 
107 
I  06 
105 

I  04 


S  1-2  Juin,  à  ^''  ^  m.  iv*;  27  Juin,  à  9''  m.  Eur.  N.  Af.  N.  E. 
<7U.  38  .  61  .  28.  ^S'i;  21  Nov.  à  I  o'"  r.  ««.  47.  23  .  3  i .  f^  6  Dec. 
3  2'"  foir. 

3)  1.°''  Juin,  à  I  t''  f,  ^r.  i  t  d.  {.  w  r  t  Nov.  à  midi  ,  Eur.  Afr, 
Af.  O.  ce/itr.  ^1 .  16  .  Z2.  "^  z<y  Nov.  à  2''  ^  f.  ^r.   j  d. 

•^)  7  Mai ,  à  I  '■  m.  Inde  ,  centr.  — 18.9.6.  iv*'  3  r  Od.  à  8''  j  f, 
««rr.  6. — 2  I .—  2  t  .  A. 

3)  I  2  Avr.  à  7''  i  m.  ^r.  6  d.  ^.  $5  2()  Avr.  à  2''  ^  f.  Eur.  Afi., 
f<?;ur.  23.49.  53. T.  3)  6.  0(ft.  à   i"»  m.  gr.  9  d. 

#  3  I  Mars  ,37''  i;  m.  #  t  5  Avr.  à  7''  7  m.  Eur.  gr.  p.  N.  O, 
Af.  N.  att.  37.64.  j.  S')  9  Sept,  à  4''  {  m.  ait.  •(■.64.  38.  #  24 
Sept,  à  4''  \  L 

3)  20  Mars,  à  i  r '"  |  m.  gr.  4  d.  S)  29  Août  ,  à  2''  ^  f.  Eur 
Afr.  Af.  S.  O.  ^^«rr.  5  2  .  48  .  22  .T.  3)  '  4  Sept,  à  3''  î  m.  gr.  5  d. 

^}  2  ^  Fcvr.  à  6''  {  f,  cif«rr.  —3  .  o  .  26  .  A.  S*  19  Août ,  à  5  "^  î  m 
Eur.  S.  É.  Afr.  E.  Af.  S.  f^«fr.  5  .7. —  t  9   T. 

3)  29  Janv.  à  4''  -  m.  gr.  x  i  d.  {.  Y'  12  Fcvr.  à  7*'  f.  <ri:«fr. 
55. 57.  t- A.  3)24  J"'"-  à  3''  K-^»--?  fl-î- 

(^  I  8  Janv.  à  7'"  f.  iV/  29  Juin,  à  o''  i  m.  Af.  N.  E.  att. 
25.54.31.®    12  Juin,  à  I  I  •>  f. 

3)  7  Janv.  à  3''  m.  gr.  o  d.  {.  #  i  8  Juin  ,  à  4'"  m.  Eur.  S.  E. 
Afr.  Af.  «-««r.  8  .  41  .  26  .  A.  3)  2  Juill.  à  1 1-  i  f.  ^r.  i  d.  i.  %  i  z 
Dec.  à  7'"  :i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  centr.  i  8.—  1  5.-2  .  T. 

3)  23  Mai  ,  à  I  I  f.  gr.  4  d.  {.  ^  7  Juin,  à  4''  |  m.  Inde,  S. 
centr.  —  39.—  6.  — i  3  .  A.  3*  i  6  Nov.  à  i  o''  m.  gr.  7  d.  Q}  1 ."  Dec. 
à    II''    f.  centr.   63.35.38. 

#  27  Avr.  .1  I  i*-  I  f.;7^r.  Af.  N.  E.  att.  38.77.1.  #  13  Mai, 
à  oh  f.  #  5  Nov.  à  7"  i  f. 

0  16  Avr.  à  2'-  if.  Eur.  Afr.  Af,  N.  O.  centr.  15.  5  2.  68. T. 
3)  I."  Mai,  à  6"  f.^/r.  6  d.  3)  2  5  Od.  à  10''  m.  ^r.  6  d. 

.^■^  6  Avr.  à  7''  ^  m.  Af.  S.  E.  <-f«rr.  — 3  5  .  i  .  2  5  .T.  •5'^?  29  Sept, 
à  4''  ^  f.  centr.  31  .  o.—  27  .  A. 

3)  I  I  Mars  ,  à  9!^  m.  gr.  8  d.  i.  3)  4  Sept,  à  i  i  '■  i  f.  ^r.  8  d.  |. 
V)  I  9  Sept,  à  o''  m.  Af.  N.   E.  centr.  ■{■ .  5  i  .  [  9. 

@  14  Févr.  à  I  ''  j  f.  Eur.  N.  O.  att.  21.  31.  65.  1^  28  Février, 
à  9''  ~  f.  #  25  Août,  à  2''  ^  m.  ®  8  Sept,  à  2''  ^  (.  Eur.  N.  E, 
att.  t  •  67    50. 

^S  3  Fcvr.  à  I  '•  7  f .  Eur.  Afr.  r^wfr.  13. 17. 53.  A.  3>  18  Févr, 
à  I  "^  ;  f.  ^'r.  4  d.  3)  I  3  Août ,  à  2''  j  m.  ^r,  2  d.  ^. 
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Pcr.  Jul. 


4,01  r. 

4.^12. 
4.^13. 
4.^14. 
4^15. 
^616. 
4(517. 
4618. 
4^ip. 
4^20. 

4^21. 

4(^22. 
4^23. 
4<î;4. 
4<?25. 


Av.  J.  C. 


103. 

I02. 

lOI. 
100. 

99- 
98. 

97- 

95- 
94. 

9Î- 
92. 

91. 
90. 

88. 


@  2 2  Janv.  à  4H  ''•  Afr.  O.  centr.  — 2  5 .-  2  8 .  8  .  A.  ^■^  r  9  JuIII. 
à  I  o''  m.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  30. 38.0.  A.  2)  28  Décembre, 


a  10" 


10  d. 


87. 


#  23  Juin,  à  ih  |f.  a  8  Juill.  à  jf-  if,  Eur.  gr.  p.  N.  E.  Afr.  E. 
att.  37.  54  •  I  9.  €t?  3  Décembre  ,  à  7'»  m.  Eur.  E.  Af.  gr.  p.  N.  att» 
4r.22.35.®  17  Dec.  à  I  o''  f. 

®  13  Juin,  à  é"»  f  m.  ^r.  15  d.  #  22  Nov.  à  S""  ^  f.  centr. 
38.  14. 26. A.  3)  6  Dec.  à  to^if-^^-  3  «1-i- 

#  17  Mai,  à  S"»  m.  Inde,  centr.  —19  7.-2.  0  il  Novembre, 
à  4''  f  m.  Af.  S.  O.  centr,  3. — 2  j.— i  8  .  A. 

3)  22  Avr.  à  2''  f.  ^r.  4  d.  |.  #  6  Mai,  à  10''  f.  Af.  E  cenfr. 
21  .47. 44. T.  2)  16  Ocl.  à  9''  i  m.  gr.  8  d.  i. 

#  1 1  Avr.  à  2''  f.  #  26  Avr.  à  3*'  |  f.  Eur.  N.  att.  3  3  •  ^2  •  ^2. 

#  20  Sept,  à  o''  î  f.  atc.  f-^J  --î-ï'  ®  ^  Oél.  à  o''  1  m. 

3)  3  I  Mars ,  à  7''  f.  gr.  5  d.  i  #  9  Sept,  à  10''  |  f.  Af.  N.  E. 
^TiTKrr.  ^7.  47.  24. T.  2)  25  Sept,  à  i  i"*!  m.  ^r.  3  d.  |. 

#  6  Mars ,  à  f^  m.  ecntr.  — 7  .  t  .  2  ^  .  A.  #  2  9  Août  ,  à  I  *  j  f. 
Afr.  O.  centr.  i  o  .  5. — 20  .  T. 

3)  8  Févr.  à  i""  f.  ^r.  1 1  d.  #  23  Févr.  à  2''  m.  Af.  E.  centr. 
48. 54. |. A.  3>  3  Août,  à  lo"-  \i.  gr,  8  d.  |. 

^29  Janv.  à  3*'  m.  #  10  Juill.  à  7''  ^  m.  Eur.  gr.  p.  N.  Af.  N. 
att.   33  .  58.  33.  #  24  Juill.  à  é"»  i  m. 

3)  18  Janv.  à  1  if*  m.  gr.  o  d.  \.  -%  29  Juin,  à  lo*  \  m.  Eur. 
Afr.  Af.  gr.  p.  O.  centr.  1 8  .  48  .  26 .  A.  3)  i  3  J"'!'-  à  9''  f.  ^r.  3  d. 
^s'?  2  3   Dec.  à  4^  i  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  «;zrr.  1 4.—  i  6  .  2  .  T. 

3)  3  Juin,  à  6'"  1  m.  ^r.  2  d-  ♦;  %  17  Juin,  à  i  i*"  ;|  m.  Afr.  E* 
Af.  S.  O.  centr.  — 29  .  r.— i  3  .  A.  3)  -^  Novembre  ,à  ô''  ^  ^- gr.y  d, 

#  I  2  Dec.  à  7''  J  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  59  .  34.42. 

■$}  8  Mai ,  à  7'*  m.  tr.  pet.  att.  50.95.t-  #23  Mai ,  à  7'»  f. 

#  I  6  Nov.  à  4""  m. 

#  27  Avr.  à  I  o'-  f.  centr.  22.61  .6^.T.  3»  l  3  Mai ,  à  o''  |  m, 
gr.  7  d.  i.  3)  5  Nov.  à  7''  f.  ^r.  (î  d.  f. 

(^  17  Avr.  à  j''  i  n  Eur.  S.  Aft".  r^/rrr.  —28.  9.  27. T.  ^  i  Ij 
Otfl.  à  o*"  T  m.  Af.  E.  centr.  29. —  5. — 27.  A. 


3)  2 1  Mars,  à  4''  7  f.  ^r.  7  d.  S   15  Sept,  à  7 


h  i 


m. 


«•r.  7  d.  i. 


S";  29  Sept,  à  S*"  i  m.  Eur.  pr.  eat.  N.  E.  Afr.  E.  Af.  pr.  ent.  O, 
cr/tir.  t .  44  .  I  5 . 

S';  24  Févr.  à  9''  f.  att.  22  .  3  9  .  f .  ®  li  Mars ,  à  5  ''  ^  m.  ®  4  Sept, 
a  9''  i  m.  f>5  I  8  Sept,  à  i  o"*  j  f.  att.  f .  do  .  25. 
///■/?.  Tome  XL//.  .      T 


Pcr.  Jul. 

|Av.J.  C. 

86. 

^627. 

4<)28. 

h- 

4^29. 

84. 

,iÙ°^ 

80. 

^4<?3i. 

82. 

4^32. 

81. 

4(J33. 

80. 

-4^34. 

79- 

.4<?35v 

78. 

^6^6. 

77- 

4(^37. 

76. 

4^38. 

75- 

4^39. 

74. 

4^40. 
4<54i. 

73- 
72. 

4^42. 

71- 

4(^43. 

70. 

4^44.. 

(J5,. 
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^  f  3  T"cvr.  à  p»-  f.  wjf;-.   13.23. 58. A.  5)  28  Ftvr.  à  i o'-  f. . 
^r.  4  d.  |..#    10  Août,    à  5''  -j  matin,   Afr.  E.   Inde,   S.    uncr. 
—9.-15.-53  -T.  2)  24  Août,  à  9''  ira.  ^r.  3  d.  |. 

;;i>j  3  Févr.  à  o''  ^  m.  cour.  —27.-25  .  i  3  .  A.  S  30  Juill.  à  5<*Y. 
««zr.  3  i  .  32.— 7. A. 


2)  9  Janv.  à  6''  m.  gr..  9  d.  ^.  ®  3  Juill.  à  S^  |  f.  -^;?  18  Juillet, 
,''  4  f.  AC  N.   E.  <ît/..  37.48  . 1  I.  i^  I  3   Dec.  à  4''  foir,  fitc. 
28  Dec.  à  Ê*"  m. 


a   10 

37.20.40 

(^,23  Juin,  a  z^  f.   i^-   3  Dec.  à    5''  ^  m.  Af.  pr.  cnt.  E.  eentir»' 
3  5  .  1 2  .  3  o .  A..  J)  1 7  Dec.  à  6  *>  i  m.  ^c.  3  d.  ^. 

#  28  Mai ,  à  5''  if.  cfwrr.  —19.4.— 11.  T.  C;  2  2  Novembre, 
à  o'' jf.  tTif/ur.  o.  — 26.— I  3  .  A. 

2)  3  Mai ,  à  8^  i  f.gr.  3  d.  S   18  Mai ,  à  5''  i  m.  Eur.    E.  Afr., 
E.  Af.  C€,>itr.  20  .  46  ,  3  5  ,T.  3)  27  Od.  à  6^  f.  ^r.  '8  d.  i. 

#  21  Avril  ,  à  8''  ^  f.  (;#  (5  Mai ,  à  i  i  •>  foir,  Af.  N.  E.  att. 
30  .  59  .  5  5.  (=^30  Sept,  à  8'"  if.  att.  ]  .62  .44.  S  I  6  Od.  à  9''  m. 

3)  I  I  Avr.  .•12''  ç  m.,£r.  6  d.  |.  ?='?  2.0  Sept,  à  6''  j  m.  Eur.  E. 
Air.  E.  Af.  'c<fntr.  60  .  46  .  2  5  .  T.  J)  .5   Od.  à  7''  f.  gr.  4  d.  i. 

S'-  17  Mars  ,  à  9''  ^  m,  Afr.  E.  Af.  S.  E.  cencr.  — i  i  .  2  .  24  .  A. 
Q  9  Sept,  à  I  0''  f.  centr.  t  4  .  3 .— 20  . T. 

2)  I  9  Févr.  à  9''  i  f.  ^r.  i  o  d.  i.  W  6  Mars ,  à  9"^  i  m.  Eur.  Afr. 
Af.  N.  O.  caitr.  42  .  5  2  .  j   A.  5)  i  5  Août ,  à  5  >■  |  m.  ^r.  7  d, 

#  9  Février ,  à  i  i  >>  i  m..  S=  2  3  Fcvr.  à  i  i  ''  i  m.  tr.  pet.  au  N. 
®  20  Juilf.  à  2''  I  f.  Eur.  N.,<^^^  42.62.  34.  #  3  Août,  à  i  •■  |  f. 

2)  28  Janv.  à  yfy  f.  /r.  T  d.  j.  S  9  Juiil.  «î  5  ''  f •  Eur.  O.  Afr.  O. 
conr.  27.  5  I  .  2(5  .A.  2)  24  Juill.  à  4''  ;î  m-^''.  4  d.  i. 


3 


...s.  )  Janv.  à  I '•  m.  Inde ,  de-  ccntr.  9. — 15.  6. T.  3>  ^4  Juin, 
â  j''  l  t.  gr.  I  d.  =S5  28  Juin,  à  6''  f.  centr.  — 19.6.— 13. A» 
2)  8  Dec.  à  2''  5  m.  ^r.  7  d.  W  2  3  Dec.  à  4''  i  (.centr.  54-33  •45. 

#  4  Juin  ,  à  2''  m,  #  27  Nov.  à  o""  |  f. 

=S0  8  Mai  ,  à  5''  |  matin,  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  gr.  p.  N.  centr.  ^ 
3  0.70. 70.  T.  2)  23  Mai,  h.  y^  ~  m.  ^r.  9  d.  i.  2»  i  6  Novembre  ,  | 
à  4''  m.  gr.  6  d.  ^. 

@  27  Avr.  à  lo"-!  A  centr.  —  21  .  17.29.  T,  (0  21  Odobre ,  . 
à  SI»  i  m.  Eur.  S.  O.  Afr.  Inde,  eentr.  26.-10.— 26  .  A. 

2)  I."  Avr.  à  I  i'-  I  f.  ^r.  6  d.  2)  ^6  Sept,  à  3''  ^  i.  gr.  7  d. 
®   I  o  Od.  à  4''  i  A  Afr.  O.  centr.  -j" .  3  8  .  i  4. 

a8Mars,  à  41^  m.  Af,  O.  &  ^.att.  25.48  f.  #  22Mars,  à  i^\(. 
#  15  Sept.  3  4''in  #30  Sept.  à7'>m.  M.l^.att,  t.52.23. 
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Per.  Jul. 

Av.  J.  C. 

4(^45. 

68. 

^6^6. 

6j. 

4(^47. 

66. 

4(^48. 

6',. 

464;, 

64. 

4(^50. 

63. 

4651. 

<Î2. 

4652. 

6ï. 

4653. 

60. 

4654. 

59- 

4653. 

58. 

^6-^6. 

57- 

4^57- 

',6. 

4(^58. 

55- 

4659. 

54. 

4<î(îo. 

53- 

1  4(;(ji. 

5^- 

"^1$  Février,  à  4'"  I  m.  M.  ccntr.  i4.a9.(?4.A.  3)  11  Mars, 
à  6''  m.  ^r.  5  d.  |.  J)  3  Sept,  à  4''  i  f.  ^r.  4  d.  i. 

h   i. 


17. A.  ^  la 


30 


v;  13  Févr.  à  S*"  4  ™'  Af.   S.  E.  ft:;;^  — 28. — 2f 
Août ,  à  o*"  ^m.  Af,  F.  ^(fwfr.  32.25. — 14.  A. 

J)  ip  Janv.  à  2''  f.^A  j)  d.  ^  I  5   Juill.  à  4''  ^  m.  «t.  i  ^ 
Juin,  à  5''  ^  m.  Eur.   N.   Âf.  N.  £■<?««■,  f.  91  .49.  A.    %  25 'béc. 
à  o"^  \  m.  Ar.  N.  E.  au.  33.20. 44. 

#  8  Janv.  à  I  h  i  f.  #  4  JuilI.  à  9"  i  f.  ^=  14  Dec.  à  r  >■  |  f.  Fur. 
pr.  ent.  S.  O.  Afr.  ct-w^r,  31.12.34.A.  3)28  Dec.  à  3  ''  f.  ^r.  3  d  i. 

(y)  7  Juin,  à  10''  ^  f.  caitr.  —20  .  2. —  i  8  .T.  #  2  Dec.  à  9''  f. 
ccntr.  —  3 .—  27.—  8  .  A.; 

2)  14  Mai ,  à  3''  m.  gr.  i  d.  @  28  Mai,  à  i  ^  f.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
cc/itr.  I  9  .44 .  27 .  T.  3)  7  Nov.  33''  m.gr.  8  d,  \. 

®  3  Mai,  à  3''  i  m.  ®  18  Mai,  \  S'^  \  m.  Eur.  Af.  N.  att. 
28.57. 47.  S\=  1 2  Od.  34''^  m.  Af.  N.  E.  au.  f  •  5  9  •  47-  #  27^ 
Od.  à  7'>  i  f. 

2)  22  Avril,  à  ^^\m.gY.  8  d.i.  ®  I."  Od.  à  3''  n  Eur.  Afr. 
cwir.  62  .43  .  27. T.  2)  17  Od.  à  3''  i  m.  gr.  4  d.  -i. 

^v)  27 Mars, à 4'"  if.  Eur.  S.  O.  Afr. 0,<:f«/r.  — i  5  .  3  .  21  .  A.  @  26 
Sept,  à  6^\va.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  ccntr.  17.  i.— 19.  T. 

1)  2  JMars ,  à  5''  I  m.  o-r.  9  d.  -i.  >î=  i  6  Mars,  à  4'>  |  foir,  centt. 
36.50.-t-.A.  2)25  Août ,  à  \^  f.gr.  6  à. 

#  I  9  Fc-vr.  à  7''  7  f.  #  5  Mars  ,  à  7'-  |  f  tr.pet.  aU.  5  2  .  (58  .  f. 
;yi  3  I  Juiil.  à  9''  ç  f.  «rr,  5  I  .<5<î.  36.  #  14  Août ,  à  9''  i  f. 

2)  9  Fcv.  à  2^'  I  m.  o-r.  2  d.  iS')  20  Juill.  à  i  i  ''  ^  f.  Af.  E.  ccntr. 
3  6  .  5  3  .  27 .  A.  ^'  4  A^oût ,  à  qI'  ç  f.  ^r.  5  d.  |. 

@  14  Janv.  à  10''  m.  Inde,  ccntr.  4.— 15. 9. T.  J)  -4-  Juin, 
à  91^  f.  fcn.  (y)  9  Juillet,  à  o''  ^  m.  Inde,  ccntr.  — i  i  .9.— 12.  A. 
I  8   Dec.  à   115m.  gr.  7  d. 

(>=  3  Janv.  à  i*'  m.  Af.  E.  centr.  50.43. 48.  #14  Juin  ,  à  9''  m, 
®j  7  Dec.  à   9"^  f  f. 

y;  19  Mai,  à  i''  i  foir,  Eur.  Afr.  N.  F.  Af.  N.  O.  cc?itr. 
38.  80. 70. T.  3)  3  Juin,  à  i'>  I  f.  ^r.  11  d.  {.  2)  27  Novembre, 
il  o''.!f.  ^r.  6  d.  i. 

®  9  Mai,  à  6''  im.  Af  S.  E.  ccntr.  — 14  .  24  .  30  .T.  ®  i ."  No/, 
à  4''  -j  f  tr«rr.  22.— i  5.— 24  .A. 

2)  I  2  Avr.  à  7''  I  m.  ^r.  4  d.  |.  3)  ($  Od.  an''  f  ^r.  6  d.  ^. 
#  2 1  Ocl.  à  I  ''  m.  Af  N .  £.  ccntr.  67 .  3  3 . 1 4. 

Tij 
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Pcr.  Jul.     Av.  J.  C 


^666. 


4(^70. 

43 

4<?7i. 

42 

4(^72. 

41 

4^73. 

40 

4<Î74. 
4^75- 

4(^7^. 
4677. 
4^78. 


5'- 

50. 
49. 
48. 

47- 

4^. 
45. 
44. 


39- 
38. 

37- 
3(î. 

35- 


#  I  8  Mars ,  à  1 1  ^  |  m.  ;?<rr.  Eur.  N.  ate.  :}  r  .  5  9  .  f .  ®  r  .*'  A vrif , 
à  ph  i  f,  (§)  25  Sept,  à  I  a»-  r,  î^J  10  Od.  à  3'-  i  f.  £ur.  O.  Afr.  O. 

#  7  Mars ,  à  midi ,  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  1^.37  71  .  A.  2)  ^î 
Mars ,  à  2''  tjf.^g'r.  6  d.  7.  3)  '  5  Sept,  à  o'>  i  m.^r.  5  d.  |. 

•JV?  24  Février ,  à  4'' f.  Eut.  S.  O.  Au.  O  centr. — 29. —  ié.2i.A. 

#  21  Août,  à  7''  1  m.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  31.1  8. — 20.  A. 

3)  30  Janv.  à  lo*"  f.  gr.  8  d.  ^.  3)  ^  5  Juill.  à  o*"  f.  gr.   10  d.  |. 

#  9   Août ,  à  o""  j  f.  Eur.  Afr.  E.  Af.  O  centr.  f  •  8  i     37  •  A. 

@4  Janvier,   à   9'' ^  m.   Eur.  tr.  gr.  p.  E.    Afr.  Af.  N.   O.  titt. 

3022  48.  #  18  Janv.  à  9''  ^  f.  ®  15  Juill.  à  4''  |  m.  i^$  24  Dec. 
à  10''  j  f.  centr.  27.  i  i  .  38 .  A. 

3)  7  Janv.  à  I  o''  :î^  '•  gr-  4  d.  @  19  Juin  ,3  5  ''  ^  m.  Inde ,  centr, 
—20.— 2.— 27. T.  2>  4  Juill-  à  <5''  f.  ^r.  o  d.  i. 

3)2î  Mai  ,39''  im.^/«.  #  8  Juin,  à  S^"  jf.  «rtfflfr.  20.  42.  18.  T. 
2)  I  8  Nov.  à  I  I  •■  ^  m.  /r.  8  d.  |. 

#  13  Mai,  à  10''  ^  m.  #  28  Mai,  à  i»-  if.  Eur.N.  E.  Af.  N.  O. 
att.  26 .  54.  37.  #  22  Od.  à  o""  I  f.  pet.  Eur.  N.  ««.  f-  57-  50. 
:||>  7  Nov.  à  2''  I  m. 

2>  2  Mai ,  à  4"  i  f.  ^r.  10  d.  #  11  0<fl.  à  1 1  >>  4  f.  Af.  N.  E. 
centr.  63  .  39  .  29   T.  2)  27  Ofl.  à   1 1»"  ^  m.  j-r.  4  d.  ;j. 

■ry/  7  Avr.  à  I  r""  ;|  f.  ««rr.  —17.4. 16.  A.  ®  i."  Od.  à  2''  |  f. 
centr.   18. —  i. — 17.  T. 

2)  I  3  Mars  ,  à  ih  ^  f.  ^.  8  d.f  #  27  Mars,  à  1 1  »■  |  f.  Af.  E, 
centr.  30. 50. j.  A.  2)5  Sept,  à  é""  ^  f.  ^r.  5  d. 

#  2  Mars,  à  3''  i  m.  #  i  <î  Mars,  à  a"-  |  m.  pet.  Af.  N.  E. 
/7f/.  44  61  .j-.  #  1 1  Août,  à  4*'  i  m.  Af.  N.  </fr.  60. y  1  .  39, 
^25  Août,  à   5''  m.  centrale, 

2»  I  9  Févr.  à  I  o"  ^  m.  gr.  2  d.  \.  #  3 1  JuilI.  à  g*  |  m.  Eur.  E, 
Afr.  E.  Af.  centr.  44.  55  .  29.  A.  2)  14  Août,  à  8''  f.  ^r.  6  d.~. 

#  24  Janv.  à  é"»  i  f.  r^wrr.  o. — 14 .  1  2  .T.  #  20  Juill.  à  7''  i  m, 
Af.gr.  p.  S.  O.  centr.  — 3.1a. — 12. A.  2)  2.^  Dec.  à  7*'  ^  (oir, 
^r.  6  d.  i. 

ï^^  1 4  Janv.  a  9''  I  m.  Eur.  Afr.  Af.  centr.  47 .  3  3  ,  5  i .  ®  2  5  Juin, 
à  3"  4  f.  /r.   13    d.  #  1 9  Dec.  à  6*"  j  m. 

#  29  Mai ,  à  SI*  -  f.  fi-M'fr.  49  .  93  .71  -T.  ®  i  3  Juin  ,1  î^  ^  (, 
2)  7  Dec.  à  9''^  (.gr.  6  d.  i. 

ivï  I  0  Mai ,  à  I  "  I  f.  Eur.  Afr.  Af  N.  O.  centr.  — tf  .  3  i  .  30  .T. 
w  I  a  Wov.  à  Q^\m.  Af.  E.  ^■«•«/r.  1 8.— 1 9.— 21  •  A. 


f    Pér.  Jul. 


4-^7P- 

31- 

-î.(;8o. 

33 

4(J8i. 

32 

4^82. 

31' 

4683. 

30. 

4^84. 

29. 

4<85. 

28. 

4^8^. 

27- 

4^87. 

2^. 

4<J88. 

25. 

4(589. 

24. 

4^90. 

23. 

4(^91 . 

22. 

4^92. 

21. 

4^93. 

20. 

4<J94. 

19, 

4(^95. 

18. 

4<Î9^. 

17- 
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3)  2  :;  Avr.  h  2''  {  f.  /r,  3  cf.  i  ?.  t  8  0.1.  h  6^  l  m.  m-.  5  d.  i. 
•$;   I ."'  Nov.  à  I  o"  m.  tur.  Atr.  Af.  O.  <:,•«»■.    62.28.14.  * 

;>^  20  Mars,  à  6''  i  r.^vr.  ^?r.  42  .70  .|.  @  i,  A.vr  à  î^  m 
#  7  Oifl.  à  7i>  ^  m.  #  2  r  Od.  à  i  2'-  f.  ^r^  f  •  4 1  •  22. 

#  17  Mars  ,  à  7''  f.  <rf«r.-.  i  o  .  4  5  j  .  A.  2)  i .''  Avr.  à  i  0''  foir 
gr.  7  d.  |:.  3)  2  5  Sept,  à  81^  m.  gr.  (^  d.  i,  ' 

@  6  Mars  ,  à  i  2^  r.  r^«rr.  —27.— 9  .  2  5  .  A.  0  31  Août ,  à  3'-  i  f; 
centr.  30.11. — 2  4.  A.  * 

3)  r  o  Fcv.  k  S  *■  f  m.  ^r.  7  d.  |.  3)  5  Août,  à  7''  i  f.  ^r.  9  d.  ^. 
@  20  Août ,  ky^  ^  {.  ccntr.  ■!• .  69  .  2  9  .  A.  "  * 

@  I  5  Janv.  àéT.  an.  28.24.  52,  #  3°  Janv.  à  'i^  {m.%  z6 
Juin,  à  o**  j  f.  #  9  Août,  à  6^  f.  tr.  pet.  att.  f-  94  •  49- 

^  5  Janv.  à  7''  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  24  .  r  3  .  42  .  A.  3)  r  9 
Janv.  à  7'-  im.^r,  4  d.  ^.  3)  i  5  Juiil.  à  i  ^  m.^r.  i  d.  \.  #  24  Dec. 
à  I*"  j  f.  Afr.  E.  ^^;z:r.  —10.  — 29  .  o  .  A. 

#  19  Juin,  à  3''  I  m.  Af.  centr.  20. 38. 10. T.  f)  28  Nor. 
à  %^\Lgr.  8  d.  i. 

S  24  Mai,  à  4'>  i  f.  #  8  Juin  ,  à  9''  i  f.  att.  2^  .  j  i  .  27.  0  2  Nov. 
3  9''  f.  rr./j^f.  tfrr.  f .  55  .  52.  #  18  Nov.  à  io'>  1  m. 

2)  I  3  Mai ,  à  I  I  ''  i  f.  ^r.  12  d.  %  2  3  0<5l.  à  8  ''  m.  Eur.  E,  Afr. 
E.  KL  centr.  ^i  .  36  .  32  .T.  3)  7  Nov.  k  y^  \î.  gr.  5  d. 

#  I  8  Avr.  à  6^  m.  Af.  S.  E.  ^^«/r.  — 20  .4 .  1 1  .  A.  #)  1 1  Odl, 
à  I  r  *•  ^  f .  Af.  S.  E.  centr.  19. — 4.— i  j.T. 

3)  2  3  Mars  ,  à  9'-  i  f.  ^.  7  d.  i.  %  7  Avr.  à  (J»  i  m.  Eur,  E.  Afr. 
E.  Af.  centr.  25  .  49 .  ^4 .  A.  3)   \6  Sept,  à  4''  m.  gr.  4  d.  -'. 

#  13  Mars,  à  1 1 1-  m.  #  27  Mars,  à  \o^  \  m.  Eur.  N.  E. 
att.  3  8  .  5  8  .  f.  #  22  Août ,  à  I  I  h  i  m.  pet.  Eur.  N.  E.  Af.  N.  att. 
t-7î  •43-  ®  5  Sept,  à  i  ^  f. 

3)  2  Mars  ,  à  6^  (.gr.  3  d.  i.  i^%  1 1  Août ,  à  i  ^  f.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
centr.  52. 55. 32.  A.  3»  26  Août,  à  4''  m.gr.  7  d.  {. 

i^'  j  Févr.  à  3''  m.  Inde,  ccntr.  — 4.— i  3  .  14. T.  S  30  Juillet, 
à  2''  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  4 .  i  3.-1  i  .A. 

3)  0  Janv.  34''  m.gr.  6  ^.\.'}^  24  Janv.  à  é'' f.  <-^;??r.  43  .  34.  ^a. 
3)  5  Juill.  à  10"  I  Lgr.  I  I   d.  ;.  #  29  Dec.  .à  3''  f. 

;;*  10  Juin,  à  4''  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af,  N.  att.  \6.^().'>%. 
®  2  5  Juin ,  à  2''  ^  m.  3)  I  9  Dec.  .1  é»- i  m.^r.  (î  d.  ;^. 

m  ^o  Ma!i,  k()^{.  ccntr.  1  .  3  8  .  30  .T.  #  23  Nov.  à  o^  m.  Eur. 
S.  O.  Afr.  O.  centr.  14.— 23.— 1  8, A. 


Pér.  Jui. 


4.697 
4^98 

4.(Î99 
4.700 
4.701 
4702, 

4703 
4T04 

4705 

4706 
4707, 
4708 
4709 
4710 
471  I 
4712 

4713 


150       Histoire  de  l'Académie  Royale 


Av.  J.C. 


6. 


14 


I  I 


10 


1)  3  Mai  ,  à  9''  I  f.  gr.  i  cl.  |.  I$0  r  9  Mai ,  à  r  0''  i  m.  In  Je  ,  ee»tr. 

—45.     9.— .9.  2)  2  8  Od.  à  3'-  f.  ^)-.  5  d.  5.  @  II  Nov.  à  6''  ^  foit, 
f £■«/;•.  57.  24  .  I  6. 

_#  2  3  Avr.  à  o  ''  ^  f.  #17  Ocl.  à  3  ''  i  f.  i2-  I ."  Nov.  là  9  "•  m.  Af. 
gr.  p.  N.  E.  att.  f.  36.  2r2. 

S:  29  Mars,   à  2''^  m.  Af.  E.  ce7Hr.  24 .  54 .  f.  A.  3)  13  Avril  j 
à  5  <•  i  m.  ^r.  9  d.  2)  6  Od.  à  4''  (.  gr.  7  d.  :;. 

S')  18  Mars,  à  7''  ^  m,  Af.  gr.  ip.  S.   E  ccntr-  — 21. — 2.  30.  Ai 
©  i.i  Sept,  à  1,1  •>  f.  AT.  E.  centr.  29  .5. —  28  .  A. 


3)  2 1  Fcvr.  à  I  ''  :;  (.gr.  7  d.  J)  \6  Août ,  à  3 


Il  I 


m. 


23  .  A. 


i'»-- 


8  d. 


^^t. 


Août,  à  2'^  i  m.  Af.  N.  E.  ccntr.  ]  .6: 

%  26  Janv.  à  3'"  m.  Af.  gr.  p.  N.  E.  att.  z6  ■  ly .  57.  ®  9  Février, 
à  i''  f.  ®  5  Août,  à  8'"  ^f.  W  20  Août,  à  i''  m.  tr. pet. att.  1-79  .42. 

(y)  I  5  Janv.  à  3*'  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  ccntr.  2  i  .  i  5  .46 .  A.  3)  29 
Janv.  à   3''  -i  (•  gr.  $  d.  J)  26  Juill.  à  S*"  ^  m.  _gr.  3  d. 

iy)  4  Janv.  à  5 '>  ^  f.  ^«zrr.  —14. — 2  8  .  3  .  A.  #  3 o  Juin  ,  à  i  i  *■  ^  m. 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  20.33.2.T.2'io  Deçà  5  ''  f  m.gr.  8  d.f 

#  3  Juin  ,  à  I  I  ''  j  f.  oT.  I  3  d.  -.y)  i  9  Juin  ,  à  4''  ^  m.  Eur.  N.  E. 
Afr.  E.  Af.  N.  centr.  67 .  i  o  3  .  63  .  T.  #  i  3  I\'ov.  à  5  •*  |  m.  tr.pet, 
au  N.  ^rr.  f  •  5  3  •  5  5  •  <§)  28  Nov.  à  7''  ^  f. 

®  24  Mai,  à  6''  I  m.  #  2  Novembre,  à  4''  ^  f.  Afr.  O.  centrm 
5  8  .  3  3  .  3  5  .T.  2)  I  8  Nov.  à  3''  î  m.  gr.   5  d.  ^. 

^y^  X9  Avr.  à  o''  1  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af,  S.  O.  ccntr.  — 24  . 4  .  5  .  A, 
@  2  3  Od.  à  8''  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  i  8.-7.- 1  3  .T. 

3)4  Avr.  à  5''  i  m.  gr.  6  d.#  r  8  Avr.  à  i  >•  i  f.  Eur.  Afr.  Àf.  N.  O. 
ccntr.   2  I  .  48  .  57  .  A.  3)  27  Sept,  à   i  i  ">  i  m.  gr.  3  d.  {. 

<§j  2  3  Mars ,  à  6''  î  f.  @  6  Avr.  à  5  ''  i  f.  ^«.  ^z.  ^6  .■\.(^}  i ."  Sept» 
à  é"»  f  f.  ;7^r.  ^ff.  ]   78  .49.  #15   Sept,  à  ph  |-. 


3)  I  3    Mars ,  à  i 


m.  m-. 


5  8  .  5  3  .  3  5  .  A.  3)  5   Sqit.  à  o''  f.  gr.    8  d 


4  d.  ^.  #  21    Août  ,  à  S''  foir.,  eentr. 


Fc'vr. 


air 


Af.  S.  O.  ccntr. 


.—i  1  .16  .T.  %  r  o 


Août ,  à  9''  :ï  f.  Af.  S.  E.  centr.  1 1  .  14.— i  o  .  A. 

î>  20  Janv.  \.Q^  \i.  gr.  6  i.  \.  %  5  Fcvr.  32'"  m.  Af.  E,  centr» 
39-  35  •57-  S  17  J""''- à  5''  I  ™- ^'■-  9  <^-  î- 

@  9  Janv.  à  i  i  ''■j^  f.  ;y)  2  ;  Janv.  à  i  o''  m.  extr.pct.  Eur.  N.  =S/  2  01 
Juin,  à  i  i''  im.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  24.  55  .38.  #5  JuiUct, 
à  9''  ^  m.  3)  29  Dec.  à  3''  5:  f.  gr.  6  d.  ç. 
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DEVISES.  INSCRIPTIONS  ET  MÉDAILLES 
FAITES    PAR    L'ACADÉMIE. 

L'Académie  a  fourni ,  fui vantl'ufage,  les  Devifes  qui 
lui  ont  été  demandées  chaque  année  pour  le  jeton  de 
l'Extraordinaire  des  Guerres,  depuis  1776  jurqu'en  IJJ^, 
que  ces  jetons  ont  été  fupprimés. 

En  177^,  el!e  fit,  fur  la  demande  Je  M/'  les  Députés 
des  États  de  Béarn ,  une  Médaille  relative  au  ferment 
fait  par  le  Roi,  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  de 
maintenir  la  province  de  Béarn  dans  fes  fors ,  us ,  coutumes 
&  libertés ,  &  au  ferment  d'obéilfance  &  de  fidélité  prêté 
à  Sa  Majefté  par  les  Députés  de  celte  Province. 

Ellecompofa,  en  1778  ,  une  Infcription  &  une  Médaille 
pour  être  placées  dans  \çs  fondemens  de  l'églife  paroifliale 
que  le  Roi  a  fait  conftruire  au  port  de  Marly. 

Au  commencement  de  l'année  1775),  elle  fît  une 
Médaille  pour  la  nailfance  de  Madame  fille  du  Roi. 
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DEPUIS  L'ANNÉE  M.  DCCLXXVI, 

JUSQU'EN    M.    DCCLXXIX. 
Par  M.   DupUY. 


'HiJI.  Tome  XLlî.  .    U 


JE'  Z    (9    6^    ^ 

DE  M  LE  DUC  DE  SAINT- AIGN AN. 

PAUL-HiPPOLYTE   DE  BeaUVILLIERS,  DllC   Je    Lu  dans  la 
Saint-Aignan  ,  naquit  à  Paris,  le  2  5  Novembre  1684,      Séance 
d'un  père  plus  que   feptuagcnaire  (a),  touchant  prefque  au     ^près'^k 
terme   d'une  carrière  glorieufe,   &  digne  de  fa  nallFance.    S. '-Martin 
Elle  avoit  commencé   dès  l'année  funefte  qui  vit  toute  la       ^77^' 
France  éplorée  à   la  mort  de  Henri  IV,  &  fut   marquée 
dans  fes  tartes  en  caraclères  de  fîing.  Le  berceau  du  fils  ne 
tarda  donc  pas  à  être  arrolé  des  pleurs  verfés  fur  la  tombe 
du   père.   Heureufement  il    reftoit  au   tendre  orphelin  un 
frère  (b)  ,  plus  âgé  que  lui  de  trente-fix  ans,  né  pour  foutenir 
l'honneur  &  l'éclat   de   fa  Maifon.   C'étoit   un  Sage ,  dont 
Taulière  vertu,  fupérieure  à  l'envie,  fut  révérée  comme  elle 
devoit  l'être.  On  a  remarqué  que  Louis  XIV,  dans  le  cours 
de  cette  guerre  malheureulè,  où  il  parut  plus  grand  encore 
que  dans  la  profpérité,  ne  fut  guères  entoure  que  d'hommes 
irréprochables.   Beauvilliers   étoit   du  nombre  ;   une  probité 
aulli   inaltérable   qu'éclairée  ,    le    failoit   diftinguer   dans    le 
Confeil  du   Souverain.   Déjà  le  Monarque ,   doué  de  cette 
làgacité  qui   fait  découvrir  &  faire  valoir  le  mérite  caché, 
Tavoit  démêlé  dans  la  foule  de  fes  Courtiiàns;  <S:  le  nom- 
inant  Gouverneur   de  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne, 
l'avoit   alfocié ,   avec  l'ilkidre    Fénélon,   à  la   gloire    d'une 
éducation  à  jamais  mémorable. 

Tel  éloit  le  Sage  que  le  Ciel  avoit  réfervé  au  jeune  Duc 
jje  Saint-Aignan,  pour  lui  tejiir  lieu  de  père:  il  en  avoit 


{'a)  Né  en  16  10,  mort  en  1687.  Vojei  Didionnaire  de  la  Noblelî'c. 

(bj   Paul  de  Beauvilliers,  né  d'un  premier  lit,  en   164.8,    mort  en 
1714.. 

.Ui| 
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tous  les  fentimens,  &  l'on  conçoit  qu'ii  fut  mettre  à  profit,- 
pour  Ton  irèie,  l'avantage  ineftimable  d'affifler  fouvent  aux 
leçons  que  Mentor  donnoit  à  'Iclemaque.  Pendant  quelques 
années,  la  tendreffe  fut  partagée  entre  deux  fils  &  un  frère; 
le  temps  vint  où  elle  fe  concentra  toute  entière  en  la  per- 
Ibnne  du  dernier.  Le  Duc  de  Beauviliiers  eut  le  malheur 
de  perdre  les  deux  fils,  &  dans  l'amertume  de  la  douleur 
que  lui  caufa  cette  perte,  fon  frère,  feul  elpoir  de  fa  Maifon, 
fut  aulli  la  feule  confolation  qui  lui  relia,  &  devint  dès-lors 
l'objet  unique  de  fon  affecT:ion  oc  de  les  foins  paternels. 

Paul-Hippolyte,  defliné  prefque  en  naiffant  à  l'Ordre 
de  Saint- Jean  de  Jérufalem,  où  il  fut  auiïi  admis  dès  le 
berceau,  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours  de  Ces  Humanités 
dans  les  écoles  de  la  Doétrine  Chrétienne  ,  qu'il  fit,  chez 
les  Moufquetaires ,  l'apprentiflage  de  la  difcipline  guerrière, 
&  n'interrompit  les  exercices  du  Corps,  que  par  la  néceflité 
de  laire  fes  Caravanes  ,  &  de  fe  rendre  à  Malte.  Là ,  au 
moment  où  il  alloit  conlbmmer  le  facrifice  de  fa  liberté, 
en  prononçant  fes  vœux,  une  voix  Ce  fait  entendre  & 
l'arrête  ;  c'eft  celle  d'un  frère  tendre  &  affligé  :  il  l'avoit 
toujours  révérée  comme  un  Oracle,  &  jamais  elle  ne  lui 
avoit  annoncé  que  des  bienfaits.  Le  Duc  de  Beauviliiers  le 
rappelle  auprès  de  fa  perfonne,  lui  fait  envifager  une  carrière 
noPx  moins  digne  du  fang  dont  il  fort,  &  en  même  temps 
la  lui  ouvre  par  l'achat  d'un  régiment  de  Cavalerie,  dont  il 
eft  nommé  Colonel.  Bientôt  après,  lui  fiiilant  don  de  fon 
Duché-Pairie,  il  lui  tranfmet  le  titre  de  Duc  de  Saint-Aignan, 
&  lui  ménage  un  établilfement  alforti  à  d  naiffance  {cj. 

Le  jeune  Duc  fuit  avec  ardeur  la  nouvelle  route  qui 
lui  eft  frayée,  brûlant  de  fignaler  !<e  courage  qu'il  avoit  hérité 
de  Ces  Ancêtres ,  &  d'exercer  les  talens  militaires  qu'il  tenoit 
de  la  Nature.  Une  tarda  pas  d'en  recueillir  les  prémices  ordi- 
naires: d'abord  prifonnier  à  la  bataille  d'Oudenarde,  il  reçut. 


(c)  II  époufa,  ie  zz  janvier   1707,  Marie-Geneviève  de  Monlezun, 
qui  mourut  à  Rçme  le  15  otflobre  1734. 
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l'année  fuivante,  à  celle  dejMaipiaquet,  une  bleflure  dange- 
reufe  à  la  tête,  mais  d'autant  plus  honorable,  que  le  Maréchal 
de  Bouflers  ne  fut  pas  moins  le  panégyrifte  que  le  témoin 
de  fa  valeur  &  de  fa  conduite.  Le  Duc  de  Saint -Aignan 
commença  dès  ce  moment  à  fixer  fur  lui  les  regards  du  Roi, 
qui  le  nomma  premier  Gentilhomme  du  Duc  de  Berri.  Excité 
par  cette  première  faveur  à  en  mériter  de  plus  grandes,  il 
fervit  avec  plus  de  diftinclion  encore  dans  les  Campagnes 
fuivantes.  11  s'étoit  trouvé  à  l'affaire  de  Denain,  qui  fut  le 
falut  de  la  France;  enfuite  aux  fiéges  de  Douai,  du  Quefnoy, 
Bouchain,  Landau  &:  Fribourg,  lorfque  la  paix  conclue  avec 
l'Empereur,  en  1714,  arrêtant  l'aclivité  &  le  courage  du 
jeune  Guerrier ,  fit  remarquer  en  lui  un  genre  de  mérite  moins 
brillant  peut-être,  mais  non  moins  rare,  &  d'une  utilité  qui 
eft  de  tous  les  temps,  celui  du  Négociateur.  L'œil  pénétrant 
de  Louis  XIV,  le  découvrit  dans  un  jeune  Militaire  qui 
n'avoit  pas  encore  achevé  fon  fixième  luftre.  11  fit  choix  de 
lui  pour  aller  complimenter  la  Princeffe  de  Parme,  nouvelle 
Reine  dEfpagne,  à  fon  paflage  en  France,  pour  lui  préfenter 
de  fa  part,  les  préfens  qui  lui  éioient  deftinés,  &  pour  l'ac- 
compagner jufqu'à  Madrid  :  quelques  mois  après  il  le  déclara 
fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Philippe  V.  On  fut  étonné 
de  voir ,  à  cet  âge ,  tous  les  talens  que  fouveni  la  maturité 
ne  montre  pas,  &  qu'on  admire  encore  quand  elle  les  fait 
voir;  jufledè  du  coup-d'œil,  étendue  des  vues,  connoiffance 
profonde  des  intérêts  nationaux,  qui  fouvent  fe  heurtent  &: 
fe  croifent;  cette  fagacité  prompte  à  pénétrer,  fans  qu'on  s'en 
doute,  les  myftères  d'une  politique  rafmée  &:  oblique,  qui 
ne  tend  qu'à  cacher  fa  marche  &  à  donner  le  change  ;  l'art 
fi  rare  de  prévoir,  de  maîtrifer  les  conjonélures ,  foit  pour 
les  faire  naître ,  foit  pour  en  profiter  ;  enfin ,  toutes  les  qua- 
lités qu'exigent  les  fondions  d'un  Plénipotentiaire  à  qui  les 
defiinées  d'un  État  font  confiées. 

C'eil  le  titre  qui,  en   17  18,  fut  donné  à  M.  de  Saint- 

Aigiian,  dans  les  négociations  importantes  qui  avoient  pour 

•'   objet  la  tranquillité  de  l'Europe.  Si  des  obftacles  pailiculiers 


Odobr©. 
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l'empêchèrent  de  rendre  à  la  France  tous  les  fervices  qu'elfe 
en  pouvoit  ePpérur ,  la  Cour  fe  montra  reconnoifTante  de 
ceux  qu'il  avoit  rendus.  Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris,  elle 
ie  déclara  Confeillcr  au  Conlèil  de  Régence  ,  Si.  bientôt 
après ,  lui  donna  fon  agrément  pour  acheter  du  Duc  de 
Mortemart,  le  Gouvernement  du  Havre.  Mais  fi  elle  aitefta 
ies  talens  politiques  de  M.  le  Duc  de  Saint-Aignan ,  par  la 
place  qu'elle  lui  donnoit  au  Conleil,  elle  comprit  que,  pour 
les  développer  dans  toute  leur  étendue ,  il  failoit  un  autre 
théâtre  que  l'Efpagne  ;  Rome ,  centre  de  la  politique  &  de 
*,73o,      tous  les  intérêts,  fut  celui  qu'elle  lui  deftina  *. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  toute  la  part  qu'eut  le  Duc 
de  Saint-Aignan,  aux  divers  événemens  qui  fe  pafsèrent 
pendant  dix  années  que  dura  fon  ambaflade;  mais  fi  mo- 
dedie  paroît  avoir  dérobé,  même  à  la  famille,  un  détail  fi 
intéreflknt,  &  cette  modeftie  efl;  un  trait  de  fon  éloge. 

On  fut  en  général,  qu'il  foutint  l'éléVvation  de  fon  rang, 
-avec  toute  la  grandeur  &  la  magnificence  dignes  de  la  Cour 
dont  il  étoit  le  Repréfentant. 

On  fait  que  durant  la  première  guerre  en  Italie,  iî 
rendit  des  fervices  de  la  plus  grande  conléquence  aux  Géné- 
raux des  deux  Couronnes,  foit  par  le  fecours  des  fubfiftances 
iiéceflaires  qu'il  fut  leur  ménager ,  foit  par  les  avis  décififs 
qu'il  eut  louvent  occadon  de  leur  donner.  On  fait  que  ce  fut 
à  fes  négociations,  &  même  au  plan  qu'il  préfenta,  que  le 
Roi  des  Deux-Siciles  dut  la  rédudion  de  Porto  -  Ercole  & 
ài'Orhitello ,  deux  Places  importantes.  On  fait  qu'il  follicila 
vivement  la  permîflîon  d'aller  partager  les  travaux  Se  les 
dangers  de  la  guerre  ;  &  que  la  Cour  qui  n'tut  garde  de 
déférer  à  fes  defirs,  lui  promit  que  fon  léjour  à  Rome,  où  fa 
présence  ctoit  trop  néceffaire,  n'apporteroit  aucun  préjudice 
à  fon  avancement.  On  fait  que ,  même  avant  le  temps  de 
fon  rappel,  le  Roi  lui  donna,  pour  preuve  de  falisfaétion,  le 
Gouvernement  de  Bourgogne,  qui  lui  a  été  coniervé  julqu'à 
la  majorité  de  M.  ie  Prince  de  Condé;  &  qu'il  revint,  eu 
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1741,  comblé  des  témoignages  d'eftime,  tant  de  la  part  des 
deux  Papes  (ous  le(quels  il  a  rempli  Ion  minillère,  que  de 
tout  ce  que  l'Italie  avoit  de  plus  recommandable. 

Mais  cette  Académie  qui  eut  l'avantage  de  le  pofTéder  *  *^'*  '7Î** 
avant  que  le  temps  de  ion  AmbafTade  expirât ,  n'oubliera 
jamais  la  découverte  d'un  monument  curieux,  qui  méritoit 
d'exercer  la  plume  Si.  le  favoir  du  plus  ancien  de  /es  Mem- 
bres, &  qui  eft  imprimé  dans  le  xvii^  volume  de  fes 
Mémoires:  c'eft  la  minute  originale  de  i'Ade  par  lequel 
André  Paléologue,  Defpote  d'Achaïe ,  céda,  en  1494,  a 
Charles  VIll  &  à  Tes  légitimes  fuccelTeurs,  tous  Tes  droits 
fiir  l'empire  de  Conftantinople  &  de  Trébifonde,  de  même 
que  fur  le  delpotat  de  Servie ,  &  fur  toutes  ies  Seigneuries, 
Duchés,  prééminences  ,  émolumens  quipouvoienty  être  atta- 
chés. M.  le  DucdeSaint-Aignan,  verfé  dans  la  connoifTance 
de  i'Hirtoire  ,  foupçonna  que  ce  Manufcrit  exiftoit  encore 
dans  les  archives  du  Capitole;  &  les  foins  qu'il  prit  pour  l'y 
faire  chercher,  ayant  réulTi,  il  obtint  du  Pape  qu'il  lui  fût 
remis,  pour  être  présenté  au  Roi  de  la  part  de  Sa  Sainteté. 

A  l'étude  de  l'Hilloire ,  M.  de  Saint -Aignan  joignit  fa 
culture  des  Arts  &  des  Belles-Lettres  ;  il  en  cueillit  cette 
fleur,  qui,  ornant l'efprit,  porte  laménité  &  les  grâces  dans 
ie  commerce  du  monde,  qui  donne  de  la  délicatefle  à  la 
penlée  &  de  l'agrément  au  (tyle.  Avec  un  taél  fin  &.  fur, 
il  eut  toujours  un  goût  de  prédileélion  pour  la  Poëfje;  on 
en  peut  juger  par  un  grand  nombre  de  vers  de  fociété, 
où  il  n'aitachoit  d'autre  intérêt  que  celui  du  moment,  ni 
d'autre  importance  que  celle  que  pouvoient  y  mettre  les 
perfonnes  pour  qui  ils  étoient  faits;  il  y  règne  donc  fou- 
vent,  avec  une  touchante  fmiplicité,  avec  l'expreffion  douce 
&  naturelle  du  fentiment,  celte  aimable  négligence  dont 
favent  fi  bien  relever  leur  éclat ,  les  beautés  qui  ne  veulent 
pas  le  montrer  au  grand  jour.  Horace  étoit  ion  Poëte  favori, 
il  en  a  même  traduit  en  vers  lyriques,  plufieurs  Odes,  Se 
l'on  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas  mis  la  dernière  main  à  fon 
travail;  mais  c'étoit  moins  un  travail  qu'un  amiifement  de 
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fon  ioifir;  i'  s'y  laiilbit  aller  fans  gêne  comme  fans  prétention, 
&  fe  prêtoit  avec  une  forte  d'indiiftrence  à  l'impreflion  de  fa 
verve;  aufli  peu  flatté  s'il  approchoit  de  l'original,  qu'humilié 
s'il  ledoit  fort  au-delfous.  Ses  connoilîànces,  fon  amour  pour 
les  Lettres  ,  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  ceux  qui  les  cultivent, 
ne  pouvoient   manquer  de  lui  ouvrir  l'entrée  des  Sociétés 
littéraires;  à  Rome,  les  Infecondi;  à  Padoue,  les  Ricoveniti , 
montroient  avec  oftentation  fon  nom  parmi  les  leurs;  l'Aca- 
démie de  Vérone,  celles  de  Rouen  ,  de  Caen  ,  &  d'autres, 
fe  glorifioient  pareillement  de    l'avoir  adopté  ;  l'Académie 
Françoife  fe  félicita  de  voir  renaître  dans  (on  fein   un  nom 
q,u'eiie  honoroit,  mais  ce  ne  fut  qu'après  plus  de  quarante  ans 
que  la  réception  du  fils  la  confula  de  la  perte  du  père.  11  fe 
plaifoit  à  nos  AlTemblées ,   où  il  parut  fréquemment  avant 
îe  temps  qui ,  affoiblillant  les  forces  du  corps ,  relpeéla  la 
\jgueur  &  les  grâces  de  l'efprit.  Il  étoit   en  quelque  forte 
Proteéleur  né  de  l'Académie  royale  d'Arles  ;  c'efl  au  Duc  de 
Beauvilliers  fon  père,  jaloux  d'inipirer  à  une  Noblelfe  oifive 
l'amour  des  Lettres  &  le  defir  des  connoilfances  utiles ,  que 
cette  Compagnie,  compofée  feulement  de  GentiLhommes, 
doit  fon  exiltence;  c'eft  aufli  peut-être,  dans  l'empire  litté- 
raire, le  premier  &  le  feul  établiirement  exclufif  en  faveur 
de  la  Nobîeffe,  comme  ce  feroit  un  titre  de  noblelfe  pour 
ks  Lettres,  fi  les  Lettres  avoient  beioin  de  titres. 

Des    plumes   éloquentes  ,   en   payant    un   tribut   dû  à  la 

mémoire  de  M.  de  Saint-Aignan,  ont  peint  les  qualités  pré- 

cieufes  d'un  Grand  fans  faite  &:  fans  orgueil,  d'un  Courtifan 

(luis  intrigue,  d'un  citoyen  aulfi  eflimable  par  la  douceur  de 

fon  commerce  &.  par  la  bonté  de  fon  cœur,  que  par  l'auflé- 

rité  d'une  vertu  févère  pour  lui  feul ,  indulgente  pour  les 

autres.  On  a  célébré  ce  relpeél  inviolable,  cet  amour  tendre 

&  éclairé  pour  la  Religion  ,  d'où  naifîoit  un  mépris  fou- 

verain  pour  les  attaques   de  l'incrédulité ,  fruit  d'un   délire 

ancien  &  renaifîânt,  qu'il  jugeoit  digne  de  pitié,  &  auquel 

il  oppoloit  bien  moins  des  difcours  que  des  exemples.  On 

a  décrit  cette  féréniié,  ce  calme  d'une  ame  pure,  qui  ,  ne 

connoifîant 
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ne  connoiiTant  point  les  cruels  tourmens  du  remords,  jouit 
dclicieufement  d'eile-même  &  d'une  paix  inaltérable  ;  cette 
réfignation ,  cette  foumilTion  entière  aux  volontés  du  Ciel , 
qui,  par  les  épreuves  de  cette  vie,  l'ont  préparé  &  conduit 
à  une  fin  chrétienne. 

On  a  dit  que  durant  le  cours  d'une  longue  vie,  M.  le 
Duc  de  Saint- Aignan  avoit  été  conflamment  heureux  ;  feroit-ce 
encore  un  bonheur  pour  lui,  après  fa  mort,  de  fe  furvivre, 
en  quelque  forte,  parmi  nous  dans  un  autre  lui-même!  c'en 
ed:  du  moins  un  pour  cette  Compagnie,  de  l'y  voir  comme 
renaître  dans  la  perfonne  d'un  beau-frère,  qui  le  remplace 
avec  les  mêmes  fentimens  d'honneur  &  de  probité  ,  avec 
une  égale  intégrité  de  mœurs,  un  amour  non  moins  vif  pour 
le  bien  &  pour  \çs  connoiffances ,  une  littérature  plus  vafle 
&  plus  variée,  enfin  avec  un  nom  au  (fi  cher  à  la  Pairie, 
qu'aux  Lettres ,  &  confacré  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  (d), 
11  en  avoit  époufé  la  fœur  (e),  après  vingt-trois  ans  de  veu- 
vage &  la  perle  du  fécond  de  les  fils  à  la  bataille  de  Kofbach; 
union  refpecftable  ,  parce  que  ce  fut  celle  des  vertus,  &  le 
fceau  de  la  félicité  qui  les  accompagne.  Il  mourut  le  22  Jan- 
vier de  cette  année,  emportant  avec  lui,  dans  le  tombeau, 
la  certitude  du  bien  le  plus  précieux  qui  puifie  refler  dans  ce 
monde  après  qu'on  l'a  quitté,  la  vénération  publique. 

La  ville  du  Havre,  en  rendant  à  Ion  Gouverneur  Açs 
honneurs  funèbres  (f),  avec  une  magnificence  dirigée  par  le 
favoir,  l'art  &  le  goût,  n'a  fait  que  manifefler,  pour  fa  part> 
aux  extrémités  de  la  France,  un  fentiment  qui  vit  &  règne 
dans  le  cœur  de  tous  les  Citoyens. 
t^^ > 

(d)  Éloge  de  M.  Turgot,  Prévôt  des  Marchands  ,  tome  XXV. 

(e)  Françoife-Hélène-Éuennette  Turgot,  fille  de  M.  Turgot,  Prévôt 
des  Marchands,  mariée  en  1757,  le  Q  Novembre. 

(f)  Catafalque  élevé  aux  frais  de  cette  ville, dans  l'églife  de  Notre-Dame, 
le  30  Août  1776,  d'après  les  deiïins  &.  fous  la  direcîlion  c}e  M.  l'Abbc 
Dicquêmare  ,  Membre  de  pluficurs  Académies. 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  DUC  DE  LA  VRILLIERE. 

lû  dans  la    T    ouisPhelypeaux,  coiinu  d'abord  fous  le  nom  de 
^^"""^      JL^  Comte  de  Saint-Floreutin ,  enfuite  fous  celui  de  Duc  Je  la 

publique  yr      i}    ^  •      l  r>  a  r 

de  la  Vrilliere,  naquit  le  i  8  Août  170  5  ;  c'eft  le  troifième  du  nom 
S'. -Martin  de  Loiiis ,  &i  le  dernier  rejeton  delà  troifième  branche  d'une 
''^■^'  JVlailon  ancienne,  dont  l'éclat  remonte,  dans  l'Hiftoire,  au-delà 
de  quatre  cents  ans.  L'Églife,  la  Robe,  l'Épée  l'ont  également 
ïllulhée;  &  durant  le  cours  de  moins  de  deux  fiècles ,  elle 
compte  dans  (es  fades  un  Chancelier  de  France,  onze  Secré- 
taires d'Etat,  &  plufieurs  Grands-Officiers  Commandeurs 
des  Ordres  du  Roi.  Pour  en  foutenir  le  luftre ,  M.  le  Comte 
de  Saint- Florentin  avoit  reçu  de  la  Nature  des  quah'tés 
afî'orties  à  Ces  deilinées;  &  pour  fe  développer,  ces  qualités 
n'eurent  befoin  que  des  leçons  &  des  exemples  domeftiques. 
De  bonne  heure  elles  fe  montrèrent  avec  tant  d'énergie,  Se 
firent  concevoir  de  fi  hautes  efpérances,  que  le  Marquis  de 
la  Vrilliere  Ion  père,  également  faifi  de  joie  &  d'étonnement, 
n'héfita  pas  de  fe  démettre  en  fa  faveur  de  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat,  qu'il  rempliffoit  avec  honneur  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle.  Le  fils  n'étoit  encore  que  dans 
la  dix -huitième  année  de  {on  âge,  lorfqu'il  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  Roi  qui  entroit  alors  dans  la  quatorzième; 
Se  à  peine  avoit-il  fini  fon  quatriènie  luftre,  qu'on  le  vit 
exercer  la  charge  importante  dont  on  lui  avoit  accordé  la 
furvivance.  Dès  ce  moment,  Louis  XV  eut  mille  occasions 
d'éprouver,  de  connoître  le  zèle,  les  lumières,  les  talens,  le 
caractère  du  jeune  Comte;  &  faifit  toutes  celles  qui  fe 
préientèrent,  de  lui  marquer  une  fatisfaélion  d'autant  plus 
flatteufe,  qu'elle  étoit  fondée  &  fur  i'eftime  &  fur  i'affedioa 
reconnoilfante  du  Monarque. 
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En  173  6,  la  démiffion  de  M.  Chauvelin,  Garde  des  Sceaux, 
faiiant  vaquer  la  charge  de  Commandeur-Secrétaire  des  Ordres 
du  Roi ,  M.  le  Comte  de  Saint-Fiorentin  en  fut  pourvu ,  & 
quelques  années  après  ^  nommé  Chancelier  de  la  Reine,  à  la    'En  17^}; 
mort  du  Marquis  de  Breteiiil.  Veut-on  une  preuve  authen- 
tique de  la  confiance  entière  dont  il  étoit  honoré  de  la  part 
du  Souverain îLorfque  Sa  Majefté  paffa  en  Flandre,  pour  fe 
mettre  à  la  tète  de  les  Troupes  ,  Elle  donna  au  Comte  de 
Saint -Florentin   un  plein-pouvoir   pour  l'adminiftration  de 
l'intérieur   du  Royaume;   &   le   même   pouvoir,  renouvelé 
durant  les   campagnes  fjivantes,  juftifie  pleinement  Tufage 
qu'en  fut  faire  celui  à  qui  il  étoit  confié.  C'étoit  pour  lui 
débuter  &  s'eflâyer  dans  une  carrière  qu'il    devoit  bientôt 
fournir,  décoré  d'un  titre  particulier,  &  en  qualité  de  Mi- 
niftre  d'Etat:  ce  titre  lui  fut  déféré  en  175  i.  Peu  d'années 
après,  s'étant  démis  de  la  charge  de  Commandeur-Secrétaire 
des  Ordres  de  Sa  Majefié  ^  ii  remplaça  M.  l'abbé  dePom-    '■En  lyjt 
ponne,  dans  celle  de  Commandeur-Chancelier,  Garde  des 
Sceaux  des  Ordres  du  Roi,  &  Surintendant  des  deniers  des 
mêmes  Ordres.  L'ufige  e.xige,  en  pareil  cas,  des  preuves  de 
Noblelfe;  le  Duc  de  Villeroy,  Pair  de  France,  &  le  Marquis 
de  Beringhem,  premier  Ecuyer  du  Roi,  Chevaliers  &  Com- 
mandeurs de  ces  Ordres,  nommés  Commiffaires,  ne  décou- 
vrirent par  l'examen ,  Se  n'atteftèrent  dans  leur  rapport ,  que 
la  grandeur  propre  d'une  Maifon  réunie  à  celle  des  alliances. 
Lorfqu'en  1770,  M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  le  démit 
de  cette  charge  fûj,  le  Roi  la  fit  rentrer  daj^s  l'illuitre  Maifon 
d'où  elle  fortoit,  par  le  choix  univerfellement  applaudi,  d'un 
Prélat  refpeèlable,  dont  les  vertus  rendent  au  fiége  de  Bourges 
ie  luitre  qu'il  en  reçoit. 

L'année  même  "^  où  le  nom  du  Comte  de  Saint-Florentin      *■  175-. 


{a)  Cette  demiflion  Ce  fit  en  Mars  1770  ,  en  faveur  de  M.  de 
Maupfou  Chancelier  de  France,  qui  ayant  prêté  ferment  le  25  de  ce  mois, 
s'en  démit  peu  de  jours  après  en  i'aveur  de  M.  l'Archevêque  de  Bourges, 
dont  les  preuves  de  nohlefTe  furent  rapportées  au  Chapitre  tenu  le  3  i 
du  même  mois  devant  le  Koi. 
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parut  parmi  les  Honoraires  de  cette  Acadc'mie ,  le  vit  aiifli 
A'.lmiiiillrateiir  général  Se  Vice-gérent  des  Ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mont- C^rmel  &  de  Saint  Lazare  de  Jériilalem, 
pendan-t  la  minorité  de  M.^"^  le  Duc  de  Berry,  depuis  Dauphin, 
que  le  Roi  en  avoit  nommé  Grand  -  Maître  ;  la  Cour  de 
France  &  celle  de  Rome  concoururent  à  en  donner  tous  les 
pouvoirs  au  Comte  de  Saint-Florentin  ;  il  leo  a  exercés  jul- 
qu'à  ta  majorité  du  Prince,  &  depuis  a  conlervé  dans  l'Ordre, 
le  même  rang  &  les  mêmes  honneurs  dont  il  avoit  joui 
auparavant. 

Un  trait  mémorable  de  Ton  indifférence  pour  les  honneurs, 
c'efl:  que  faiisfait  du  titre  de  Comte,  il  oublia  pendant  plus 
de  quarante-cinq  ans,  qu'il  étoit  ftipulé  dans  Ton  contrat  de 
mariage,  en  1724,,  avec  Amélie-Ernefline ,  née  Comteile 
de  Platen ,  qu'il  leroit  fait  Duc;  il  ne  l'a  été  qu'en  1770, 
par  l'éredion  de  les  terres  en  duché  :  alors  il  prit  le  nom  de 
Duc  de  la  Vrillière ,  bien  moins  flatté  de  pouvoir  étaler  un 
titre  ambitieux,  que  d'avoir  long-temps  montré,  en  le  mé- 
ritant, une  ame  peu  fulceptible  d'ambition. 

La  Maifon  du  Roi,  le  Cleigé,  la  ville  de  Paris,  diverfes 
Provinces  &  Généralités  du  Royaume,  ont  été  les  principaux 
objets  compris  dans  la  Iphère  d'adminiftration  commilb  au 
Duc  de  la  Vrillière. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  je  tente  de  décrire  en 
détail' les  travaux  auxquels  il  s'efl  livré,  dans  une  carrière 
aufTi  pénible  que  délicate,  les  obftacles,  les  traverfes  qu'ii  y 
a  éprouvés,  non  plus  que  les  événemens  auxquels  il  a  eu  part. 
Nos  Mufes,  fagement  réfervées,  ne  cherchent  pas  à  pénétrer 
dans  les  cabinets  de  la  Politique,  pour  en  fonder  les  myf- 
tères  :  c'efl  d'ailleurs  un  vafle  &  fombre  labyrinthe  ,  où  il 
ne  fuffit  pas  d'être  admis  pour  en  connoître  les  détours 
multipliés.  Quelquefois  le  principe,  le  motif  des  mouvemens 
divers  qui  l'agitent,  font  tellement  ignorés  de  ceux  même  qui 
les  exécutent,  qu'ils  font  les  premiers  à  prendre  le  change 
&  à  le  tranfmettre.  Ce  n'efl  qu'avec  peine,  &  fouvent  après 
bien  des  années,  que  la  vérité  fe  fait  jour  à  travers  les  nuages 
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épais  qui  la  déroboient  aux  regards  des  curieux;  ainfi  malheur 
au  téméraire  qui  ofe  entreprendre  de  la  dégager  &  de  la  pro- 
duire avant  le  temps ,  fans  avoir  pour  garans  des  mémoires 
fûrs,  exaéls  &  fidèles. 

Mais  ce  que  je  puis  rappeler  en  général,  parce  que  je  ne 
ferai  que  l'écho  de  la  voix  publique,  c'efl  que  par -tout, 
M.  le  Duc  de  la  Vrillière  s'eft  montré  ami  de  l'ordre  &  de 
la  concorde:  naturellement  porté  à  cette  douceur  qui  engacre 
Si.  attire,  au  lieu  de  cette  févérité  qui  intimide  &  repoufîe; 
efprit  conciliant,  fécond  en  reffources  pour  appaifer  les  dif- 
fentions,  en  ménageant  les  intérêts  des  partis  oppofés,  fans 
néanmoins  compromettre  les  droits  de  l'autorité,  comme  fans 
négliger  les  avantages  de  l'Etat  :  né  pour  le  bien ,  par  lui- 
même  incapable  du  mal;  d'un  accès  prévenant  ik.  facile, 
fâchant  accorder ,  avec  les  grâces  qui  rehaulTent  le  prix  du 
bienfait,  ne  féparant  jamais  du  refus,  fouvent  indifpenfable, 
le  regret  qui  en  adoucit  l'amertume,  ni  le  motif  qui  en  montre 
ia  nécelTité,  Courtifan  fans  intrigues,  Miniftre  fans  rivalité, 
toujours  le  même  à  la  Cour,  région  des  orages  &  des  tem- 
pêtes, il  a  vu  tout  s'écrouler  rapidement  autour  de  lui;  fèui 
il  efl:  refté  immobile ,  jamais  nulle  fècoufle  n'a  pu  ébranler 
à  fon  égard  la  confiance  &  l'amitié  de  Ion  Maître.  L'amitié 
fur  le  trône ,  quel  fpedacle  î  phénomène  rare  f^ns  doute , 
mais  qui  pourroit  l'être  plus  encore,  fans  qu'on  dut  s'en 
étonner.  Dans  le  fejour  de  la  féduélion  &  des  cabales,  où, 
fous  des  dehors  impofans,  régnent  la  dilTnnulation,  la  fraude, 
la  fourberie  ;  où  s'exerce  avec  tant  d'adrelfe  l'art  lunelte  de 
nuire  Si.  de  fupplanter,  où  toutes  les  palfiojis  couvertes  d'un 
mafque  trompeur,  fe  heurtent,  fe  choquent  fans  celle,  &  Ce 
font  une  guerre  fourde  &  cruelle;  au  milieu  de  tant  d'exemples 
de  perfidie,  d'impofture,  de  malignité;  avec  tant  de  railbns 
de  lè  défier  de  la  plupart  des  hommes  quialîiégent  le  trône,  de 
ies  méprifer ,  de  les  haïr  même,  comment  le  Souverain  peut-ii 
croire  à  la  vertu  !  comment  fon  cœur  peut-il  s'ouvrir  à  la  con- 
fiance ,  &  qui  plus  e(l,  à  f  amitié!  Ce  ne  peut  être  chez  lui  que  le 
fruit  d'une  expérience  longue  &:  pénible,  de  mille  épreuves, 
toujours  répétées  avec  inquiétude,  &  jamais  démenties. 
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Depuis  fon  entrée  à  la  Cour,  dans  le  fecret  de  l'Admi- 
niflration  ,  dans  le  fîmci-luaire  des  Confèils ,  le  Duc  de  l;i 
Vrillière  a  toujours  été,  fans  aucune  variation,  l'objet  d'un 
fentiment  (î  délicieux,  fi  confolant  :  le  temps  qui  altère  tout, 
n'a  fait  que  le  confolider,  que  lui»  donner  de  nouveaux 
degrés  de  chaleur  &  de  vivacité.  Quelquefois  le  bruit  s'efl: 
répandu,  à  la  Cour  &:  dans  la  ville,  qu'il  avoit  formé  le 
delfein  de  fe  retirer;  c'étoit  peut-être  de  ces  bruits  infidieux 
que  fou  vent  la  maligne  envie  liafarde  pour  fonder  le  terrein, 
&  pour  préparer  de  loin  k's  batteries  ;  mais  Louis  XV  ne 
l'entendit  pas  fans  émotion.  Si.  pour  le  faire  celfer ,  il  dit 
un  jour:  Je  ne  veux  pas ,  mon  ami,  que  vous  me  guittiei:  vous 
ne  pourriei  être  heureux  fans  moi,  ni  moi  fans  vous. 

Quels  furent  encore  l'émotion,  l'attendri  dément,  l'afïïiélion. 
du  Monarque,  lorlqu'il  apprit  qu'un  accident  fatal  avoit  fait 
perdre  une  main  à  fon  favori  !  Dans  une  Lettre  écrite  de  la 
iienne,  il  peignit  avec  tant  de  vérité  la  fituation  de  fon  ame, 
que  le  Duc  de  la  Vrillière,  touché  jufqu'aux  larmes,  fentit, 
en  la  lifant,  fe  réveiller  en!  lui  cette  fermeté  héroïque  avec 
laquelle  il  fouffrit,  fans  fourciller,  une  opération  très-dou- 
ioureufè  ,  confola  même  &  encouragea  ceux  qui  en  furent 
ies  triftes  témoins.  A  peine  l'appareil  fut-il  levé,  qu'à  fou 
tour  il  en  écrivit  une  au  Roi  ,  mêlant  aux  expreffions  en- 
flammées de  fon  cœur,  la  recommandation  d'une  affaire  qui 
intéreffoit  M.  le  Duc  de  Penthlèvre.  Au  moment  que  Sa 
JVlajeflé  le  revit ,  tu  n'as  perdu  qu'une  main ,  lui  dit-Elle ,  je  t'en 
offre  deux  qui  ne  te  manqueront  jamais.  S'il  eft  glorieux  pour, 
un  fujet  d'éprouver,  de  la  part  de  fon  Souverain,  de  tendres 
fentimens  que  la  vertu  avoue  &  confacre ,  il  eft  peut-être 
plus  grand  pour  le  Souverain ,  d'en  être  pénétré  à  l'égard 
de  fon  fujet. 

Sans  être  profondément  verfé  dans  les  Lettres  &  les  Arts; 
.M.  le  Duc  de  la  Vrillière  montra  du  zèle  pour  leur  progrès 
toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  préfenta  :  il  fufFifoit  de  lui 
offrir  à  cet  égard  un  plan  dont  il  fentît  l'utilité,  il  l'adoptoit. 
aulfitôt,  bien  réfolu  de  lever  tous  les  obftacles  qui  en  pou- 
.voient  retarder  l'exécution. 
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C'eft  à  lui  que  le  Public  efl  redevable  du  rctablilTement 

du  Jardin  du  Roi,  dépôt  immenfe,  où  la  Nature  rafTcmbie, 

étale   avec  pompe  toutes   les  richetres  des  trois  règnes ,  &: 

préfente  en  ce  genre  l'Univers  entier  en  raccourci. 

L'état  actuel  du  Collège  Royal ,  berceau  refpeclable  Aq$ 
Lettres  en  France,  lorfqu'elles  y  reçurent  une  nouvelle  vie, 
fera  déformais  époque  dans  le  miniltère  du  Duc  de  la  Vril- 
lière.  Les  Membres  qui  le  compofent,  ont  confié  à  l'éloquence 
de  l'un  d'entr'eux ,  le  loin  d'atlefter ,  dans  un  Difcours  public, 
les  (entimens  communs  dont  ils  font  animés. 

La  ville  de  Marleille  a  confacré  la  reconnoifîànce  par  un 
tableau  &  par  ime  infcription  ,  pour  coi,lèrver  le  fouvenlr 
de  la  protection  conftamment  accordée  à  fon  commerce  par 
le  même  Minière.  Combien  de  gens  de  Lettres  ne  feroient 
pas  aulTi  éclater  à  la  fois  de  pareils  fentimens,  s'il  leur  étoit 
donné  de  réunir  leurs  voix  î  pour  moi  je  rougirois  fi  en  ce 
moment  la  mienne  reitoit  muette. 

En  fe  rendant  compte  de  fon  goût  pour  les  Lettres  & 
ies  Arts  ,  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  fe  plaifoit  quelquefois  à 
comparer  ce  que  nos  Rois  ont  fait  pour  en  étendre  l'empire, 
depuis  leur  renailfmce  parmi  nous,  fur-tout  depuis  le  règne 
de  François  \".  Louis  XIII,  quoiqu'inlpiré  par  le  génie  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  lui  paroiflbit  s'être  reflerré  dans  des 
bornes  alfez  éu'oiles,  en  le  hxaiit  au  proj-rt  d'épurer,  de  réaler, 
d'enrichir  &  d'étendre  la  Langue  nationale;  c'efl:  néanmoins 
par-là  qu'il  iinportoit  de  commencer,  parce  qu'il  faut  lavoir 
parler  Se  écrire  avant  de  fonger  à  produire:  l'art  de  la  parole  ne 
îèrt  que  d'inltrument ,  &  comme  de  véhicule  à  l'art  de  penfer. 

Le  génie  de  Louis  XIV,  toujours  porté  au  grand, 
s'eft  élevé  plus  haut;  il  a  voulu  que  fa  Nation  acquît  Ats 
lumières  ,  &  s'inftruisît  en  tout  genre  par  l'étude  des  chofes. 
En  inllituant  dans  la  Capitale  deux  Académies,  il  leur  a 
comme  diftribué  l'Univers  entier:  le  monde  moral  ell  le 
domaine  de  l'une,  le  monde  phyhque  efl  l'apanage  de  l'autre. 
La  connoilTance  du  monde,  tel  qu'il  a  été  depuis  Ion  origine  , 
efl  l'objet  des  recherches  de  la  première  ;  le  connoître  tel 
qu'il  ell,  &L,  à  plufieurs  égards,  tel  qu'il  fera  déformais,  c'cll 
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le  but  des  travaux  de  la  féconde;  5c  l'affinité  feule  des  objets 
lierait  enlr'eiies  les  deux  Compagnies,  quand  même  leur 
union  ne  feroit  pas  cimentée  par  la  volonté  de  leur  augulle 
Fondateur:  c'efl:  ainfi  que  deux  branches  de  la  même  famille 
iont  quelquefois  intérelfées  à  vivre  dans  une  intelligence 
mutuelle,  par  la  nature  mcjne  de  leurs  héritages. 

M.  le  Duc  de  la  Vrillière  fentoit  û  bien  l'influence  conf- 
iante du  génie  de  ce  Monarque,  fur  la  deftinée  des  Lettres 
&.  des  Arts  parmi  nous ,  que  (ur  ce  point  il  montroit  la  plus 
grande  fécurité  pour  l'avenir.  Souvent  il  a  entendu  des  Étran- 
gers lui  dire:  «  i'eiprit  de  frivolité  qui  vous  gagne  Se  vous 
pénètre  de  toutes  parts ,  les  lédudions  du  faux  bel  efprit , 
auxquelles  vous  êtes  en  proie,  vous  menacent  de  la  perte 
prochaine  du  (avoir  &  du  goût  ».  Ne  croyez  pas  nous  alarmer, 
répondoit-il  de  fang-froid  ;  «  c'ell  feulement  pour  quelques 
inftans  que  ies  éclipfes  obfcurcillent  une  partie  du  globe. 
L'empire  des  ArtsSc  des  Lettres  eft  iujet,  comme  les  autres, 
à  des  modes  volatiles,  à  des  caprices  éphémères,  à  des  bizar- 
.»  reries  qui  Ce  poufient  &  fe  chalfent,  anéanties  par  leur  futilité 
même.  Ne  craignons  rien  pour  la  faine  Littérature,  non  plus 
que  pour  la  Peinture  &  pour  la  Sculpture,  tant  que  lubdiltera 
l'étude  de  l'Antique  ;  elle  a  toujours  pour  compagne  celle  de 
la  Nature.  Dans  le  fein  même  des  nuageis  &  des  brouillards, 
cette  étude  alimentera  fans  celle  un  loyer  permanent,  d'où 
s'élanceront  toujours  des  traits  de  flamme,  propres  à  épureï 
le  goût,  à  réchaufi^er  l'amour  du  vrai  &  du  beau  ». 

Cette  obfervation  cara(5lérife  un  efprit  jufle  Si.  folide;  c'eft 
auflî  pour  nous  une  leçon  bien  importante;  elle  nous  montre 
nos  devoirs,  &  la  route  qui  nous  eft  tracée  pour  remplir  les 
vues  du  Monarque  immortel  à  qui  nous  devons  l'exiflence; 
elle  autorife  encore  les  deux  Compagnies  à  fe  féliciter  de 
voir  le  nom  du  Miniftre  infcrit  dans  leurs  faites  :  il  a  tou- 
jours montré  pour  l'une  &  l'autre  un  goût  de  prédiledion 
qui  les  honore,  &  qu'elles  favent  apprécier. 

De  fon  alliance  avec  la  Comtefle  de  Platen^,  le,  Duc  de 
Vrillière  ne  laille  point  de  poltérité;  &.  de  trois  fœurs,  il  ne 
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refte  aujourd'hui  que  madame  la  Comteffe  de  Maurepas. 
Ame  grande,  généreufe  &  forte,  elle  foulage  &  déiaffe  dans 
fes  travaux  le  Neftor  de  nos  jours,  qui  joignant  à  l'expé- 
rience &  à  la  fagelfe  de  l'âge  avancé,  i'elprit  vigoureux  & 
i'adivité  de  la  jeuneffe,  a  été  choifi  par  le  Prince  régnant, 
pour  l'éclairer,  &  lui  fervir  de  guide  au  timon  de  l'Etat: 
Monarque  chéri,  digne  de  tous  nos  vœux  &  de  la  plus  tendre 
vénération;  refpedable  dès  ks  jeunes  ans,  par  l'ardeur  vive 
&  confiante  de  connoître  &  de  faire  le  bien ,  comme  par 
les  vertus  vraiment  royales,  qui  ne  lui  font  voir  fon  bonheur 
perfonnel  que  dans  le  bonheur  de  fes  peuples. 

C'eft  après  le  facre  du  jeune  Roi,  que  M.  le  Duc  de  la 
Vrillière  (ongea  férieufement  à  fe  démettre  (en  1775)  ''^ 
fes  places,  pour  jouir  d'un  repos  bien  mérité  par  cinquante 
années  de  fervice,  dont  le  commencement  remonte  aux  pre- 
mières de  fa  jeunefTe.  Il  femble  que  la  deftince  de  fa  Mailoii 
eft  de  fournir,  pour  i'adminiflration  des  affaires  publiques, 
des  fujets,  dans  un  âge  où  d'autres  font  à  peine  capables  de 
gérer  leurs  affaires  domefliques ,  &  fouvent  de  fe  connoître 
eux-mêmes.  Avec  cesdifpofitions  naturelles,  exercé  de  bonne 
heure  dans  les  fonélions  épineuies  de  l'Adminiflration,  dans 
l'art  non  moins  difficile  de  coimoître  les  hommes  5c  de 
manier  les  efprits,  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  ne  chercha  point 
à  fignaler  fon  miniflère  par  des  aélions  d'éclat,  fouvent  plus 
fpécieufès  qu'utiles  &c  folides.  Les  eaux  qui  roulent  avec  fracas, 
portent  le  défafhe  plutôt  que  l'abondance  dans  les  campagnes; 
c'efl  fouvent  dans  le  filence  que  la  Nature  travaille,  &  elle  n'en 
arrive  pas  moins  à  fon  but  par  une  marche  douce,  infenfible 
&.  uniforme:  tel  eft  le  modèle  que  M.  le  Duc  de  la  Vrillière 
femble  n'avoir  jamais  voulu  perdre  de  vue;  &  dans  fa  vie 
privée,  le  reftede  fes  jours  porte  l'empreinte  du  même  carac- 
tère, julqu'au  moment  que  la  mort  en  termina  tranquillement 
le  cours  le  zy  février  de  cette  année, 
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ÉLOGE 

DEM.    D  E   B  RO  S  S  E  S.   ' 

Lu  dans  la  /^HARLES  DE  Brosses,  lié  à  Dijon,  le  7  Février  1705;, 
Séance  v^de  Charles  II  du  nom,  Baron  de  Montfalcon,.Con(eilier 
de"p?uej  '1"  Parlement,  &:  de  Pierrette  Febvret  de  Saint- Mémin, 
»77b.      mourut  à  Paris  le  7  Mai  de  l'année  dernière. 

Sa  famille ,  originaire  de  Fauiïigny,  fiet  qui  lui  apparte- 
noit,  &  en  poiïèfîîon  de  la  terre  de  Tournay  dans  le  pays 
de  Gex,  depuis  plus  de  deux  cents  cinquante  ans,  a  doinié 
plufieurs  Membres  diflingués  au  Confeil  des  Ducs  de  Savoie, 
celui  de  l'Europe,  qui,  dans  les  difFérens  orages  dont  elle  a 
été  agitée,  s'efl  toujours  fignalé  par  la  profondeur  de  fa  poli- 
tique. Fière  de  voir  des  rejetons  fortis  de  fon  fein ,  parti- 
ciper à  i'Adminiftration  publique  dans  les  cabinets  des  Sou- 
verains, elle  ne  l'étoit  pas  moins  d'en  voir  d'autres  confacrer 
glorieufement  à  l'utilité  de  la  Nation  leurs  armes  &  leurs  talens 
militaires.  La  charge  de  Grand-Bailli  de  la  Noblefîê  du  pays 
de  Gex,  qu'elle  a  poffédée  jufqu'à  préfent,  perpétue  le  fou- 
venîr  des  [èrvices  qu'elle  rendit  à  la  France ,  dans  l'échange 
de  ce  canton  joint  à  la  Brefle  &  au  Bugey,  contre  le  mar- 
quifat  de  Saluces.  Henri  IV  voulut  que  cette  charge  fût 
comme  un  des  monumens  de  fa  reconnoiffance  envers  Pierre 
'de  BrofTes,  bifaieul  de  Charles ,  dont  nous  pleurons  aujourd'hui 
îa  perte. 

Sa  famille,  depuis  l'époque  du  Traité  qui  l'attachoit  irré- 
vocablement à  la  France,  embrafla  le  parti  de  la  Robe,  après 
avoir  fervi  fa  Patrie,  foit  dans  la  pénible  carrière  des  armes, 
foit  dans  l'exercice  de  l'art  non  moins  difficile-  des  négo- 
ciations. Elle  doit  être  comptée  dans  le  nombre  de  celles 
qui  ont  eu  la  gloire  de  s'élever  au-deffus  du  préjugé  gothique, 
qui  met  une  diftincflion  injurieufe  entre  la  noblelTe  d'Epée 
&  celle  de  Robe:  préjugé  bieii  digne  de  fon  origine .'  Né  au 
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milieu  d'une  Nation  grofllère  &  beliiqueufe,  d'un  peuple 
de  Soldats  qu'un  ctat  perpétue!  de  guerre  accoulumoit  à  ne 
connoître  pour  droit  que  la  force  qui  écrafe  impunément  U 
foibleire,  à  étouffer  la  voix  paifiblede  lajuflicepar  le  tumulte 
effrayant  des  armes  ;  fortirié  enfuite,  durant  l'anarchie  féodale, 
par  une  Nobleffe  ou  turbulente  ou  oifive ,  mais  toujours 
également  indocile,  impérieufè  &  ignorante,  il  lutte  encore 
contre  les  plus  grands  exemples,  tant  anciens  que  modernes, 
&  fubfjfle  malgré  les  progrès  fi  vantés  de  la  raifon. 

Lorique  M.  de  Brolles  vit  le  jour,  la  Nature  parut  avoir, 
en  le  formant,  uni  un  tempérament  frêle  &  délicat  à  une 
ame  pleine  de  feu  &  de  vigueur.  La  préférence  que,  dès 
l'âge  le  plus  tenare,  il  donnoit  à  un  livre,  fur  tous  les  jouets 
de  l'enfance,  fut  obfervée  comme  un  préfage  pour  l'avenir, 
&  un  indice  auifi  certain  que  le  choix  des  armes,  qui,  à  la 
Cour  de  Lycomède,  décela  le  fexe  du  jeune  Achille.  Cepen- 
dant la  Nature  n'attendoit  que  le  fecours  d'une  éducation 
conflamment  fuivie  fans  mollefîe,  pour  montrer  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  à  l'égard  du  corps ,  aulfi  avare  qu'on  l'avoit  d'abord 
imaginé.  Ce  fut  fous  les  yeux  ,  fous  la  direction  d'un  père 
tendre,  éclairé,  aélif,  vigilant  &  vertueux,  que  furent  dé- 
ployées Se  mifes  en  œuvre  toutes  les  reflources  d'un  genre 
d'éducation  alTorti  aux  elpérances  qu'il  ofoit  enfin  concevoir; 
elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  réalifer  à  fa  fatisfadion ,  même 
au-delà  du  terme  où  il  s'étoit  cru  permis  de  porter  ies  defirs. 

Doué  d'une  conception  prompte,  d'une  fàgacité  rare, 
d'une  avidité  infatiable  de  connoiffances ,  avec  une  ardeur 
perlévérante  pour  le  travail,  d'une  mémoire  facile  &  fidèle, 
le  jeune  de  Broffes  tenoit  toujours  (es  Inflituteurs  en  haleine, 
&  avoit  bientôt  épuifé  leur  favoir.  Par  un  contrafle  qui  efl 
affez  commun, mais  qui  frappe  toujours,  une  taille  au-deffous 
de  lu  médiocre  rehauffoit  en  quelque  forte  ks  fuccès,  &  en 
relevoit  l'éclat,  en  les  rendant  plus  remarquables  &.  plus 
piquans  pour  l'émulation. 

Aux  premières  études  du  Collège,  où,  carefîc,  admiré  de 
ks  Maîtres ,  il  étoit  propofc  pour  modèle  à  ks  condifciples, 
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fiiccctla  et  lie  de  la  Jurifpriiclence,  où  il  n'étonna  pas  moins 
par  la  rapidité  de  les  progrès;  c'étoit  i'étude  d'état,  i'étiide 
inJiipenlable  &  de  tlevoir ,  qui  réclamoit ,  qui  occupoit 
toutes  if  s  facultés  de  Ton  ame,  parce  ce  qu'il  fèfentoit  appelé 
aux  redoutables  fondions  de  la  Magiftrature. 

Auflî,  tant  qu'il  vécut,  l'étude  des  Loix  fut-elle  fbn  occu- 
pation favorite;  mais  elle  n'étoit  pas  capable  de  remplir  la 
capacité  de  fon  ame,  ou  plutôt,  comme  elle  tient  à  l'hiftoire 
de  l'homme,  de  fes  mœurs,  de  fes  vices,  de  lès  vertus,  de 
fes  erreurs,  &  prefque  à  toutes  les  Sciences,  il  comprit 
qu'elle  ne  devoit  pas  en  être  féparée. 

Ayant  donc  fourni  la  carrière  ordinaire  des  Ecoles,  plu- 
fieurs  années  avant  l'âge  prefcrit  à  l'exercice  des  fondions 
de  la  Magirtrature  ,  il  s'élance  au-delTus  de  la  fphère  des 
connoilîances  humaines;  &  là,  contemplant  d'un  œil  alTurc 
une  multitude  d'objets  divers,  capable  d'éblouir  une  vue 
moins  ferme,  il  en  aperçoit  les  rapports,  il  démêle  les  points 
qui  les  rapprochent ,  faifit  les  liens  qui  les  uniiïent ,  &  le 
premier  anneau  de  la  chaîne  immenfe  qui  les  tient  fufpendus. 
Génie  valle,  vigoureux,  d'une  adivité  qui  ne  connoît  point 
de  repos ,  il  embralTe  prefque  tout ,  (e  plie  à  tout  &  fuffit 
à  tout:  Hifloire  ancienne  &  moderne,  facrée  &  profane. 
Géographie  ,  Chronologie  ,  Mythologie  ,  Phyfique  j^  Méta- 
phyfique,  Philologie  raiionnée  qui  s'étend  à  toute  efpèce  de 
langage;  en  un  mot,  à  la  réferve  des  Mathématiques,  dont 
il  redoutoit  l'empire  fur  fon  efprit ,  toutes  les  branches  de  la 
Littérature  le  rangent  dans  l'enceinte  de  fon  domaine.  Il  le 
rend  maître  &  fe  joue  des  matières  les  plus  compliquées, 
les  plus  abftraites,  les  plus  dilparates,  les  plus  sèches,  les  plus 
épineufes:  telle  efl:  eft  l'idée  que  fera  toujours  naître  la  lecture 
des  Ouvrages  de  M.  de  BrolTes. 

Mais  en  parlant  de  fes  qualités  littéraires,  je  fais  abflraclion 
en  ce  moment  des  vertus  religieulès,  morales  &  civiles,  qui 
l'ont  rendu  incomparablement  plus  eltimable.  On  fait  aflez 
que  le  favoir  qui  n'a  pas  celles  -  ci  pour  compagnes ,  n'eft 
rien ,  ou  plutôt  qu'il  eft  odieux ,  parce  qu'il  ne  ie  produit 
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jamais  qu'à  la  honte  des  Lettres ,  comme  au  détriment  des 
mœurs  &  de  ia  fociété,  dont  il  efl;  un  des  plus  dangereux 
fléaux.  L'amour  de  ia  vérité  &  de  l'ordre,  le  refped  pour 
tout  ce  qui  doit  être  re/pedé,  le  zèle  pour  la  gloire  de  ia 
Nation ,  pour  le  bien  moral  &  phyfique  de  la  Patrie ,  ont 
toujours  dirigé  la  plume  de  M.  de  Brotfes,  ont  toujours  été 
ie  motif  &:  le  but  de  Tes  produdions.  Jamais,  en  lelifant, 
on  n'eil  réduit  à  la  trifte  néceffité  de  l'admirer  à  la  fois  & 
de  le  plaindre;  ie  cœur  ne  fouffre  point  du  tribut  payé  au 
favoir;  l'hommage  qu'on  efl  forcé  de  lui  rendre,  ne  coûte 
jamais  rien  à  la  vertu,  il  efl:  pur  comme  elle:  tel  il  s'eft 
montré  plufieurs  fois  dans  nos  Séances ,  tel  il  a  paru  dans 
tous  les  Mémoires  qui  enrichilTent  notre  Recueil,  comme 
dans  les  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés  féparément.  On 
n'attend  pas  de  moi  que  je  halârde  d'en  faire  une  analyfê 
exade;  mais  on  me  reprocheront  de  ne  pas  tenter  d'en  tracer 
au  moins  une  légère  efquiffe. 

Un  des  premiers  Mémoires  de  M.  de  Brodes,  lû  dans 
nos  Séances "",  ayant  pour  objet  l'hifloire  &  la  divifion  de    ^TmuXXk 
i'empire  d'Aiïyrie,  fixe  l'époque  du  premier  fiége  de  Ninive. 
Depuis  long  -  temps ,  la  plupart  des  Savans ,  partagés  entre 
Ctélias  &  Hérodote,  récufent  abfolument  le  témoignage  de 
l'un ,  quand  ils  le  font  décidés  en  faveur  de  l'autre  :  le  pro- 
cédé de  ceux  qui  cherchent  à  concilier  ces  deux  Hiftoriens, 
efl:  fans  doute  plus  raifonnable  ;   c'efl:  auffi  celui  qu'adopte 
M.  de  BrolTes.  Il  s'attache  à  prouver  que,  comme  il  y  a  eu 
plus  d'un  Sardanapale,  il  faut  auffi  diftinguer  deux  fiéges  de 
Ninive  ;  l'un  entrepris  par  Arbace ,  Capitaine  Mède  ,   efl 
celui  dont  parle  Diodore  de  Sicile,  après  Ctéfias,  &  dont 
Hérodote   n'a  rien   dit;   le   fécond   exécuté   fous   Cyaxare, 
troifième  roi  Mède,  de  la  féconde  dynaftie,  qui,  en  prenant 
cette  ville,  détruilit  l'empire  d'Alîyrie,  eft  celui  dont  Héro- 
dote a  fiit  mention ,  6c  lur  lequel  Ctéfias  a  gardé  le  filence. 
La  plus  grande  difficulté  condlle  à  déterminer  l'époque  du 
premier  ïiége  qui  rentlit  Arbace  maître  de  Ninive  ;  M.  de 
jBrofl'es  l'ayant  hxéeàl'au  808  avant  l'ère  Cluétienne,  trace 
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^Tomf  dans  un  fécond  Mémoire  •"  l'hiftoire  de  Nemrod.  Ce  Prince 
XAK;/.  ^'avançant  de  l'Orient  vers  l'Occident,  traverle  le  Tigre, 
entre  dans  le  pays  de  Seni ,  fait  une  irruption  dans  la  terre 
de  Sennaar,  con(truit  Babylone  qu'il  eft  enfuite  forcé  d'aban- 
donner, paffe  en  Allyrie,  où  il  bâtit  Ninive  ;  &  après  un 
règne  de  cinquante -cinq  ans,  eft  mis  au  rang  des  Dieux, 
fous  le  nom  de  Bel,  c'efl-à-dire,  d'Apollon  ou  du  Soleil. 
La  première  année  de  fon  règne  concourt ,  fuivant  M.  de 
Brolîès,  avec  l'an  2263  avant  l'ère  vulgaire. 

Mais  pour  affigner  à  une  longue  fuite  d'événemens  de  fa' 
plus  haute  antiquité,  la  place  qui  convient  à  chacun;  pour 
établir  les  datesdiverfes  qui  les  lient  entr'eux,  &  en  marquent 
ies  rapports  ;  enfin  pour  former  l'ordonnance  d'un  vafte 
tableau,  où  paroilfent  une  infinité  d'objets  differens,  &  pour 
y  jeter  la  niaffe  de  lumière  capable  de  les  montrer  fans 
confufion,  il  ne  fuffîfoit  certainement  pas  de  mettre  à  contri- 
bution tous  les  monumens  de  l'Hiftoire.  Les  faits  divers  & 
épars,  font  ici  rapprochés,  groupés  avec  intelligence,  diflribués 
&  comparés  avec  autant  d'exaditude  que  de  fagacité  ;  rien 
n'y  eft  oublié ,  &  tout  eft  mis  en  œuvre  avec  une  méthode 
favanie ,  mais  aufTi  fimple  que  lumineufe.  Recherches  pro- 
fondes ,  difcuffions  critiques  ,  obfervations  aftronomiques, 
calcul  de  fÉclipfe  prédite  par  Thaïes,  époque  de  la  prédi- 
cation de  Jonas ,  en  u\\  mot  toutes  \es  relfources  qu'une 
érudition  confommée  peut  joindre  à  celles  d'une  dialeélique 
forte  &  preflànte:  on  ne  craint  pas  d'avancer  que  c'eft  un 
modèle  en  ce  genre. 

L'étude  particulière  que  M.  ile  BrofTes  avoit  faîte  de  l'HiA 
toire  Romaine  ,  l'avoit  initié  dans  tous  les  fecrets  de  la 
République,  Plus  citoyen  de  Rome,  en  quelque  forte,  que 
îa  plupart  des  Romains  eux-mêmes  dans  tous  les  âges,  & 
inltruit  des  principes  du  Gouvernement  ,  des  reflbrts  de 
l'Adminiftration ,  des  myftères  de  la  Politique,  des  vices, 
des  fuccès  variés ,  des  révolutions  de  l'Etat  ;  il  connoilîoit 
encore  jufqu'aux  familles  particulières,  jufqu'aux  perfonnes 
privées,  dont  il  ctoiit  capable  de  drefler  l'arbre  généalogique. 
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C'eft  ce  qu'il  a  montré,  fur -tout  dans  l'hiftoire  du  Cojiful 
Philippe*^,  &  dans  celle  d'^tmilius-Scaurus^J;  je  ne  m'y  arrête       '  ^v.-, 
que  parce  qu'on   y  remarque   deux   traits   qui   caradérifent     jm^eA'g'. 
i'ame  de  l'Académicien  que  nous  regrettons.  iVame 

Marcia,  fille  de  Philippe,  avoit  cpoulé  Catou  d'Utique  :  ^Xiv. 
Hortenfius  qui  defiroit  ardemment  detre  uni  à  une  femme  ^''•''-^''* 
vecommandable  par  fa  vertu ,  fupplia  inftamment  Caton  de 
la  lui  céder;  &  le  père  confentit  au  divorce  ce  fa  fille.  M.  de 
Eroffes  fupprime  ce  trait  de  la  vie  de  Philippe ,  ^pour  ne  pas 
(ho<juer,  dit-il,  la  bietijéatice par  un  récit  contrnire  à  nos  tnaurs, 
ON  le  lien  du  mariage  ejl  intliffoluble :  cette  rélerve,  cette  déli- 
catefle  paroîtront  lans  doute  bien  étranges  ;  mais  que  par-là 
on  apprécie  i'ame  capable  d  en  donner  l'exemple. 

M.  de  Broiïes  trouve  fort  furprenant  qu'^milius  Scaurus, 
«  avec  un  extérieur  plein  de  dignité  ,  avec  une  conduite 
vigoureufe,  ait  eu  une  ame  balTement  intérelTée,  &  capable  « 
de  fe  biffer  corrompre  pour  de  l'argent,  le  plus  vil  des  objets 
qui  peuvent  porter  un  homme  en  place  à  violer  \cs  loix  de 
l'honneur».  C'eft  donc  un  ctre  bien  rare  &  bien  étonnant 
qu'un  Scaurus,  au  jugement  de  l'Auteur.  Dans  quel  fiècle 
vivoit-il  donc,  demandera- 1- on  peut -être 'un  jour?  On 
répondra  feulement  ,  qu'incapable  d'un  foupçou  finiftre  à 
i'égard  d'un  homme  en  place,  pourvu  de  quelques  talens  ,  il 
ne  jugeoit  d'autrui  que  par  lui-même. 

Parmi  \es  fcènes  variées  qu'offre  le  théâtre  immenfè  de 
î'Hiftoire,  il  en  ell  qui,  pour  donner  le  trifte  fpedacle  des 
folies  humaines ,  n'en  font  pas  moins  dignes  de  l'attention 
du  Sage  :  telle  efl:  celle  qui  frappoit  les  yeux  de  l'Auteur , 
iorfqu'il  compofaun  Traité  fur  le  culte  des  Dieux  Fétiches^.     'ParU.t^ét. 

Sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  &  dans  l'intérieur 
même  des  terres,  jufqu'en  Nubie,  font  des  peuples  fiuvages 
aflervis  à  une  fuperftition  auffi  groflière  que  leurs  moeurs. 
Les  objets  du  culte  religieux ,  font  ceux  qu'il  plaît  à  chaque 
Nation,  à  chaque  particulier  de  fe  choifir  &  de  faire  confacrer 
par  fes  Prêtres;  les  Européens  les  défignent  par  le  terme  de 
Fétiches ,  dont  l'origine  eQ  portugaife.  C'efl  un  arbre,  une 


m-i  i. 
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montagne,  une  coquille,  une  plante,  un  animai,  tout  ce 
qu'on  veut.  Devenus  lacrés,  ces  objets  reçoivent  des  Nègres 
\\\\  cuite  divin,  des  vœux,  des  (acrifices  ;  on  les  confuite  » 
on  les  implore  comme  des  Divinités  tutélaires  ;  on  jure  par 
eux,  «Se  il  n'eft  pas  de  ferment  plus  inviolable. 

La  curiofitc  de  l'Auteur  étonne,  l'élève  bientôt  à  un  point 
de  vue,  d'où  il  obferve,  dans  diverfes  contrées  de  l'Amé- 
rique, une  multitude  d'autres  Peuples  fauvages.  li  en  découvre 
pareillement,  s'il  tourne  les  regards  vers  les  climats  voifms 
de  notre  pôle,  enfuite  au  midi,  au  couchant,  dans  toutes 
ks  régions  de  l'Univers,  &  par-tout  Tes  yeux  (ont  affligés 
par  le  fpeèlacle  humiliant  du  Féticfiifnie  :  de  toutes  parts  la 
honte  du  culte  égyptien  fe  reproduit  à  fa  vue. 

Borné  à  ces  oblervations ,  un  Voyageur ,  un  Hiftorien 
ordinaire  fe  feroit  arrêté  à  un  fenliment  flérile  de  mépris 
ou  de  commifération  :  l'œil  du  Philofophe  porte  fbn  adivité 
bien  au-delà  des  bornes  étroites  de  l'horizon  vulgaire.  II 
faut  que  perçant  au  loin  ,  il  pénètre  jufqu'aux  premières 
caufes  ;  il  faut  qu'embralFant  à  la  fois  une  multitude  d'objets 
ifolés  &  épars,  il  généralifè  fes  idées,  &  trace  un  plan 
fyftématique.  Celui  de  M.  de  Broffes  s'enfonce  dans  l'abyme 
des  temps  les  plus  reculés,  &  fe  fixe  aux  premiers  inftans  où 
les  fociétés  commencent  à  fe  former.  Là ,  il  voit  toutes  les 
Nations  dans  un  état  d'enfance  &  d'imbécillité ,  où  dépour- 
vues de  l'idée  primitive  du  premier  Etre ,  entièrement 
effacée  &  perdue ,  elles  fè  forgent  des  Divinités  plus  ou  moins 
abfurdes;  &  cet  état  eft  une  punition  de  l'abus  criminel 
que   l'homme  avoit  fait  auparavant  des  dons  du  Créateur. 

A  la  réferve  d'un  petit  coin  de  la  terre,  &  d'une  race 
choifie,  où  paroît  dès  l'origine,  &  fe  maintient  l'idée  pure 
de  la  Divinité,  tout  le  relie  lui  montre  l'homme  avili,,- 
deshonoré,  dégradé  par  un  culte  (lupide,  bizarre  &  ridicule. 
Les  uns  courbés  vers  la  terre,  y  cherchent  des  Divinités 
protedrices ,  tandis  que  d'autres  un  peu  moins  infenfés^ 
levant  la  tête  vers  le  Ciel ,  croient  les  trouver  dans  les 
aflres.  Tous  font  portés  à  celte  recherche  par  le  lêntiment 

intime 
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intime  de  leur  folblellë .  &  par  le  befoin  également  fenti 
d'un  Etre  fupérieur  qui  punilTe  le  crime  &  protège  i  inno- 
cence. Un  temps  viendra  où  Icnergie  toujours  (ubfillante 
de  ce  fentiment.  les  précipitera  encore  dans  une  _  autre 
extravagance,  celle  de  l'idolâtrie  proprement  dite,  qui,  pal- 
ier honneurs   de  i'apothéofe ,  placera  l'homme  au   rang  de 

l'Immortel.  „         .  ,t 

Convaincu  de  la  futilité  c\es  allégories  mylliques  iirn- 
einées  par  Plutarque  &  par  Porphyre,  pour  rendre  raiion 
des  honneurs  facrés  que  le  Peuple  déféroit.  en  Egypte,  à  de 
viles  créatures,  M.  de  BrofTes  ne  fauroit  y  voir,  comme 
eux .  des  emblèmes ,  des  types  ,  des  fymboles  de  ditfcrens 
attributs  de  l'Etre  fuprême  :  ce  font  à  (es  yeux  autant  d  oDjeîs 
d'un  culte  direa  &  abfolu;  à  eux  feuls  s'adrefle  &  s'arrête 
l'encens    que   la   vénération    populaire    fait   fumer   lur   les 

autels.  ^        j'  I       '/r 

Piufieurs  Nations  font  reftces  dans  cet  état  d  aorutnle- 
ment  Se  de  ftupidité ,  tandis  que  d'autres  en  font  lorties 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  plus  ou  moins  dociles  à 
la  voix  de  la  rai  (on  ,  elles  ont,  fans  effort  ou  avec  peine, 
ouvert  les  yeux  aux  rayons  d'une  lumière  lalutaire. 

Ces  confidérations  conduifent  l'Auteur,  pour  rcfuîtat 
général  ,  à  ce  principe  ,  que  le  Fetic/u/me  tient  à  la  nature 
de  l'homme  fauvage,  &  que  l'éiat  de  fauvage  a  preccde  la 
nailfance  des  Sociétés  :  principe  que  lui  paroilfent  avoir 
ignoré  ,  ou  n'avoir  pas  lu  mettre  en  ufage  ceux  qui  ont 
entrepris  de  dévoiler  les  myûèies  de  la  Mythologie,  Se  de 
rendre   raifon   de  la  diverllté   des   cultes    infenfés   qui  ont 

partagé  le  Paganifme.  r-r-  i  3  • 

Mais  M.  de  Brolîës  n'a  jamais  mieux  fait  fentir  quel  doit 
être  le  but  du  favoir,  quelle  en  eft  la  véritable  gloire ,  que 
dans  fon  Hipir-e  des  Navigations  aux  Terres  auflrales  (a). 
Sous  ce  nom  ,  il  embrafîe  tout  ce  qui  eft  au  de-là  du  Cap  de 
Bonne- efpérance,  des    Ules  Moluques   &   Célèbes ,    l^   du 

(a)  Paris,  Durand,   i/S^  ,  2  vol.    w-f.* 

Hijl,  Tome  XLII. 
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Dctroii  de  Magellan.  C'efl;  un  e(j)ace  qui  peut  comprendre 
huit  à  dix  millions  de  lieues  carrées ,  laifant  plus  du  tiers 
de  notre  globe.  Si  on  le  partage ,  non  par  le  méridien  , 
fui  vaut  l'ulage  ordinaire,  mais  par  l'équateur,  on  e(l  étonné 
de  voir  laiit  de  terres  dans  un  des  hcinifphères ,  &  li  peu 
dans  l'autre.  La  rotation  du  globe  ne  le  It-roit-elle  pas  par 
les  pôles  plutôt  que  par  l'équateur,  fi  l'hémilphère  antarélique 
n'étoit  chargé  d'une  maiTe  de  terre  propre  à  contre -balancer 
celle  de  rhémifphère  oppoféî 

Quand  celte  idée  pliyiique  fur  l'exiftence  d'un  contre- 
poids au  fud  de  l'équateur ,  capable  de  tenir  le  globe 
en  équilibre  dans  fa  rotation,  ne  ieroit  qu'une  conjedure, 
l'expérience  n'a-t-elle  pas  déjà  commencé  à  la  vérifier? 
Nos  Cartes  drelTées  d'après  le  témoignage  des  Voyageurs , 
ne  nous  montrent -elles  pas  les  vaftes  côtes,  quoique 
tracées  à  tâtons ,  de  la  terre  de  Diémen  ,  de  la  Nouvelle 
Hollande,  de  la  Carpentarie,  de  la  Nouvelle  Guinée,  delà 
Nouvelle  Bretagne,  de  la  Nouvelle  Zélandeî  Ces  grandes 
contrées  font  fans  doute  coupées  ôc  féparées  par  plulieurs 
détroits  inconnus.  Les  glaces  même  qui  rendent  diUicile 
la  navigation  dans  ces  régions  ignorées,  ne  font-elles  pas 
une  preuve  de  leur  exiflence ,  puilqu'elles  annoncent  une 
multitude  de  fleuves  &  de  rivières  qui  arrolènt  de  valtes 
continens  !  M.  de  Broffes  n'ignore  pas  que  le  froid  eft 
beaucoup  plus  grand  dans  la  partie  antarèlique  du  globe 
que  dans  la  nôtre;  qu'on  y  a  trouvé  les  mers  glacées  à  une 
latitude  pareille  à  celle  de  Lille  en  Flandre ,  de  Francfort , 
&  mêine  »le  Paris.  Il  fait  auffi  que  de  vafles  forêts ,  & 
le  défaut  de  culture,  peuvent  être  une  des  caufes  de  ce 
phénomène;  que  l'Europe  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus 
tempérée  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a  trente- cinq  liècles.  Mais 
cette  caufe  ne  lui  paroît  pas  fuffifante  pour  expliquer  l'excès 
du  froid  des  contrées  auflrales  fur  celui  des  contrées  du 
jiord.  11  foupçonne  donc  que  l'axe  de  la  Terre ,  qui  peut 
avoir  changé,  avoit  d'abord  été  entre  le  60.'  &  le  70.* 
degré  de  la  latitude  aduelle ,  feptenirionale  en  Ainérique, 
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méridionale  dans  l'ancien  Conlinent ,  c't(t-à- dire,  à  la 
latitude  de  la  terre  de  Labrador  (Se  de  les  antipodes.  En 
conléquence,  les  montagnes  de  glace  autrefois  amoncelées 
(bus  les  anciens  pôles  auront,  maigre  leur  nouvelle  approxi- 
mation de  l'ccjuateur,  confervé  l'air  de  ces  climats  dans  un 
état  de  brume  &  de  froidure,  qui  lui-même  y  entretient  les 
g'aces  :  de  Ibrte  que  les  deux  caufts  combinées  fe  main- 
tiennent mutuellement  l'une  par  l'autre. 

Ce  déplacement  de  l'axe  n  étonnera  pas  ceux  qui  penfênt 
que  l'obliquité  de  l'ccliptique  a  diminué  de  20  minutes 
depuis  les  obfervations  de  Pythéas ,  ou  depuis  environ 
deux  mille  ans,  &  que  l'axe  du  globe  fe  relève  infenfible- 
ment  fur  le  plan  de  l'écliptique ,  pour  lui  être  perpendicu- 
laire Hn  jour.  Il  furprendra  encore  moins  ceux  qui  voyant 
pétrifiées,  dans  nos  climats,  des  plantes  qui  ne  croiîlent 
aujourd'hui  que  dans  les  pays  chauds  des  Indes ,  penfent 
que  nos  contrées  ont  eu  autrefois  la  même  latitude,  &  par 
conféquent  la  même  températm-e  que  ces  climats  indiens. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion,  il  n'efl  pas  vraifem- 
blable  que  les  glaces  bouchent  entièrement  le  paffage  aux 
Terres  Aullrales  ,  dont  elles  prouvent  la  réalité  &  l'étendue. 
Ces  barrières  ne  font  que  locales,  &.  comme  l'oblerve  M.  de 
Bufîbn  ,  il  n'y  a  dans  l'Univers  aucune  plage  entièrement 
fermée  par  une  pareille  enceinte:  d'ailleurs  fi  l'hiver  auftral 
eiï  plus  froid  que  le  nôtre ,  l'été  doit  aulfi  y  être  plus 
chaud,  &  fondre  ces  glaces  tant  redoutées.  Ne  fait-on  pas 
de  plus ,  que  plufieurs  Navigateurs  qiii  ont  approché  très- 
près  du  pôle  artHiique ,  loin  d'être  incommodés  par  des 
glaces  ,  ont  trouvé  une  mer  l'bre ,  ouverte,  profonde,  de 
l'herbe,  des  arbres  verds,  des  bêtes  fauvages  Se  même  quel- 
quefois une  température  pareille  à  celle  d'Amflerdam  l 
C'efl:  dans  le  voilinage  des  côtes  que  fe  forment  &  le  font 
redouter  les  glaces  ;  c'efl:  auffi  en  s'éloignant  des  côtes  & 
cinglant  en  pleine  mer  qu'on  évitera  le  danger  :  il  ne  s'agit 
que  de  connoître  &  de  iaifir  la  faifon  lavor;ible. 

Après  ces  obfervations ,  pour  déterminer  ce  cju'on  doit 
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aiiendre  des  entrepiifes  en  ce  genre,  M.  tie  BrofTes  examine 
toutes  celles  qui  jufcju'au  temps  où  il  t'crivoit,  avoient  été 
faites  vers  le  pôle  auflral.  11  fuit  fcrupiileufemcnt  les  Navi- 
gateurs dans  toutes  leurs  courfes ,  ohlervant  avec  foin  les 
erreurs  ,  les  fautes  dans  iefciuelles  ils  font  tombés  ,  &  les 
caufes  qui  ont  rendu  leurs  tentatives  infrudueufes.  11  prévient 
tous  les  inconvéniens  à  craindre ,  ceux  fur-tout  d'une  navi- 
gation longue  &  incertaine  :  il  indique  le  point  d'où  il 
faut  partir ,  la  route  qu'il  faut  prendre  ;  enfin  portant  fa 
vue  fur  tous  les  objets,  il  donne  les  moyens  d'aiïiirer  le 
fuccrs  en  furmontant  tous  les  obflacles.  Après  avoir  ainfi 
déployé  toutes  les  connoiffanccs ,  toutes  les  reflburces  que 
peuvent  fournir  la  Phyfique ,  l'IIiftoire ,  la  Géographie,  il 
lui  refte  un  plus  beau  rô!eà  remplir,  celui  du  Sage. 

D'abord  il  ne  veut  point  que  l'efprit  de  conquête  préfide 
à  l'entreprife,  efprit  de  fa;ig  &  de  carnage  qui  ne  s'efi:  que 
trop  fignalé  par  des  horreurs  dans  les  contrées  de  l'Amérique. 
Il  n'eft  pas  queflion  d'envahir  8c  de  dévafler  ;  il  s'agit  au 
contraire  de  porter  par-tout  la  vie  &  l'abondance ,  d'unir  le 
Sud  6i  le  Nord  par  les  liailons  utiles  d'un  commerce  réci- 
proque, d'établir  entre  l'un  8c  l'autre  une  communication 
falulaire  de  fecours ,  de  lumières,  de  jouifîances  ;  d'afleoir 
fur  la  bafe  de  l'intérêt  commun  une  relation  folide  de 
concorde  &  d'amitié  mutuelle.  L'honneur,  la  Dienfaifance, 
ia  plus  exaéle  probité  dirigent  les  état)li(iemens  à  faire,  la 
prudence  forme  les  Colonies  qui  s'expatrient ,  la  l.i^elTè 
règle  le  choix  des  Colons  ;  8c  les  loix  qu'elle  dide  leur 
aflurent ,  loin  de  leur  terre  natale,  la  confiance,  l'eflime,  la 
bienveillance  des  Nations  nouvellement  découvertes. 

Qu'on  traite  ces  projets  de  chimériques ,  l'Auteur  l'avoit 

prévu   8c  s'en    confoloit.  «Je    n'aurai   jamais   de   fcrupule, 

5.  difoit-il,  d'être  entré   dans   quelques  détails  fur   l'exécution 

»  d'une  enterprile  qui  peut  faire  la  gloire  de  mon  Souverain  , 

»  futilité  particulière  de  mon  pays  ,  le  bien  général  de  l'hu- 

inanité.  »  Et  quels  reproches   auroit-il  pu  fè  faire!  Il  a  eu 

ia  fatisfadion  de  voir  dans  l'Europe  des  hommes  dont  il  a 
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cchaufFé  le  courage,  animés  de  fon  e/prit ,  voler  à  fa  voix 
fous  un  ciel  inconnu  ,  &  à  la  lueur  des  fanaux  qu'il  avoit 
élevés ,  chercher  au  travers  des  orages ,  des  frimats ,  des 
hafards,  l'honneur  de  quelque  découverte  nouvelle:  exemple 
que  l<;s  fiècles  à  venir  renouveiltront  lans  doute  à  la  gloire. 

Mais  en  déployant  le  zèle  éclairé  d'un  patriotilme  bien 
tftimable.  Si.  les  vues  d'une  politique  fage  <Sc  bienfaifante, 
il  ne  lailfoit  pas  dans  l'oubli  une  prodii(?lion  littéraire  qu'il 
eut  toujours  extrêmement  à  cœur  ;  je  parle  de  fon  travail 
fur  Sallufie.  L'Auteur  latin  avoit  compofé  en  cinq  Livres 
i'hifloire  générale  de  Rome  ,  depuis  l'abdication  de  Svlla 
jufqu'au  temps  de  la  plus  grande  puilîance  de  Pompée  en 
Orient.  Il  ne  refle  de  cet  Ouvrage  que  quelques  lambeaux 
informes,  quelques  fragmens,  avec  lix  diicours  direéls  ;  & 
par  une  fatale  fmgularité  ,  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
l'hiftoire  générale  de  la  République,  ont  une  lacune  en  cette 
partie. 

Lorfque  M.  de  Brofles  forma  le  deiïèin  de  mettre  en 
ordre  ces  fragmens  ,  il  fe  vit  arrêté  par  des  difficultés 
qu'il  n'avoit  pas  prévues.  Un  exam-en  particulier  lui  fit 
reconnoître  qu'ils  étoient  pour  la  plupart  très  -  défigurés , 
très-corrompus  &  fouvent  inintelligibles.  11  lui  fallut  donc 
recourir  aux  différentes  iources  où  ils  fe  trouvent  dilperles, 
dépouiller  le  corps  entier  des  anciens  Grammairiens  qui  en 
ont  fait  ulage,  c'eft-à-dire,  dévorer  l'ennui  de  la  lecfture  la 
plus  iniipide.  Ce  travail  lafiidieux  le  convainquit  au  moins 
qu'on  avoit  attribué  à  Sallufie  beaucoup  de  morceaux  qui 
ne  font  pas  de  lui ,  comme  on  en  avoit  omis  d'autres  qui 
lui  appartiennent ,  &  lui  valut  l'avantage  de  former  une 
collection  bien  plus  ample  Se  beaucoup  plus  correcte  que 
celle  qu'on  avoit  auparavant.  Ces  matériaux  ralîèmblci, 
il  voulut  les  mettre  en  œuvre ,  &  les  incorporer  dans  une 
narration  fuivie,  chacun  à  la  place  que  réellement  ou  vrai- 
lemblabiement  l'Auteur  lui  avoit  doiinée. 

Frein;hémiu5  qui   paroît  avoir  entrepris  un  travail  fenT- 
blable  pour  fes  Suppiémens  à  l'hifloire  de  Tite-Live,  n'avoit 
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pas  les  mtmes  obftacles  à  vaincre.  Il  trouvoit  pour  l'orJre 
8c  l'arrangement  des  faits,  un  guide  lûr  dans  les  (bmmaires 
que  Fiorus  a  donnés  des  Livres  de  1  Hi(torien  latin  qui  nous 
manquent.  D'ailleurs  la  perte  totale  de  ces  Livres  lui  lai(îoit 
une  liberté  entière  dans  fa  marche:  il  n'avoit  point  de 
cadiie  à  imaginer  pour  âts  fragmens  qui  n'exillent  pas. 
C'e'toit  pour  ceux  de  Sallulte  l'opération  la  plus  pénible  & 
la  plus  vétilleufe;  car  du  moins  pour  les  faits  qui  dévoient 
former  le  corps  de  la  narration  ,  ils  exillent  épars  dans  les 
Ouvrages  de  Cicéron  ,  de  Pline,  de  Strabon  5c  de  plulieurs 
autres  Ecrivains.  H  fuffiioit  de  les  recueillir  &  d'en  compoler 
un  tilfu  hiflorique  félon  l'ordre  des  temps. 

On  comprend  fans  peine  qu'un  génie  vif,  ardent,  libre, 
toujours  porté  au  grand,  &  s'élevant  au  faîte  des  Sciences, 
ait  conçu,  à  l'égard  des  fragmens  de  Sallulle,  le  plan  dont 
il  s'agit;  mais  qu'il  l'ait  exécuté  lui-même,  qu'il  loit  defcendu, 
comme  cela  étoit  nécelîàire,  &  fe  foit  allreint  à  une  infinité 
de  détails  minutieux ,  pour  pouvoir  juger  fi  ttl  m jrceau 
ctoit  placé  ici  ou  ailleurs  ,  c'eft  ce  qu  il  ne  paroit  pas  fi 
aile  de  concevoir. 

D'un  autre  côté ,  que!  difcernement  n'exigeoit  pas  le 
fuccès  d'un  pareil  examen!  Il  falloit  avoir  fait  une  étude 
profonde  de  Sallulle,  s'être  pénétré  de  fon  efprit;  il  falloit, 
pour  ainfî  dire,  être  un  autre  lui-même:  &  qui  pouvoit  s'en 
flatter  à  plus  julle  titre  que  M.  de  Brotfesî  C'étoit  d'ailleurs 
un  plan  conçu  dès  fa  jeuneffe;  c'étoit  en  quelque  forte  fon 
premier-né,  l'objet  de  Ces  premières  affeélions,  de  fes  plus 
tendres  foins;  &  ces  fentimens  fe  fortifièrent  avec  les  années. 
De  temps  en  temps  il  lui  confacra  quelques  momens  du 
ioifir  que  lui  lailsèrent  d'autres  occupations  ôi.  d'autres 
f Voy. Tamf  devoirs;  piufieurs  volumes  de  nos  Mémoires  '  en  font  foi. 
'''ix-uf^'  ^^^^  ^'^  partie  pour  le  porter  à  fi  perfedion  qu'il  fît  en 
ÀJ('.\'y'  Italie  un  voyage  dont  la  relation  manufcrite  paroîtra  peut- 
être  un  jour,  6c  auquel  on  doit  les  Lettres  que  l'Auteur 
publia  en  174-1,  fur  l'état  fie  la  ville  Jouterraine  A' HercU'. 
lanum ,  le  premier  ouvvage  qui  ait  paru  lur  cette  matière.    - 


Jixxyit. 
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'Au  refle,  c'efl  à  la  perfévérance  de  cet  amour  paternel, 
ceft  aux  efforts  ioutenus  d'une  patience  peu  commune,  que 
le  Public  e(l  redevable  d'une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Sallufte.  La  traduélion  françoile  qui  vient  de  paraître  en 
trois  volumes,  &  qui  réunit  le  mérite  d'Auteur  à  celui  de 
Tradudeur,  pré/ènte  les  ouvrages  de  l'Hiltorien  dans  l'ordre 
de  leur  compofition.  Les  fragmens  y  font  encadrés  dans  un 
corps  d'hifloire,  dont  les  Auteurs  anciens  ont  fourni  les 
matériaux ,  &  fouvent  jufqu'aux  exprefîions.  Ils  reparoîtront 
de  même  en  leur  langue  originale,  mais  dans  un  cadre 
plus  étroit,  avec  les  autres  Ouvrages  de  Sallufle,  dans  un 
quatrième  volume  dont  le  Public  jouira  bientôt.  Le  texte 
corrigé  &  revu  fur  les  meilleurs  manufcrits  de  l'Europe , 
fera  pour  la  Littérature  un  préfent  digne  de  l'accueil  &  de 
la  reconnoilfance  de  tous  ceux  qui  la  cultivent. 

.  Quelques  années  auparavant ,  le  génie  de  M.  de  Brodes 
s'étoit  montré  fous  un  alpe(5l  bien  différent ,  quoiqu'avec  une 
érudition  égale ,  dans  fon  Traire  de  la  formation  mécanique 
des  langues  &  des  principes  phyfiques  de  l'e'îymologie  ^.  On  ^  Paris, 
a  Ibuvent  demandé  s'il  y  a  une  langue  primitive ,  mère  de  '^'^J  •  ^  ''*^" 
toutes  les  autres,  &  ù  elle  fubfille  encore î  La  première 
quedion,  dit  l'Auteur,  efl  décidée  par  le  dogme;  car  puifque 
tous  les  habiians  du  globe  lont  iortis  d'ujie  première  & 
unique  famille ,  il  faut  bien  que  dans  l'origine  il  n'y  ait  eu 
qu'une  feule  langue  dont  toutes  les  autres  foient  dérivées. 
Mais  quelle  efl- elle  î  c'efl  un  problème  pour  la  fôlution 
duquel  ni  i'Hilloire,  ni  les  Traditions,  ni  les  Grammaires 
ne  fauroient  fournir  des  fecours  julftlans.  Qui  peut  même 
favoir  fi  la  langue  de  la  première  famille  n'a  pas  totalement 
di(paru  dtpuis  la  difperfion  des  peuplesî  Le  problème  efl-ii 
donc  inloluble!  M.  de  brofïes  tfl  bien  éloigné  de  le  penlèr; 
mais  c'efl  de  la  Nature  qu'il  en  attend  la  fôlution. 

Ici,  Ion  génie  prenant  l'elîor,  s'élève  à  la  Métaphyfique  la 
plus  fublime  &  la  plus  délice  ;  mais  c'efl  fur  la  Phyfique  , 
fur  la  Pbydologie  qu'il  entend  fonder  tout  l'édifice  de  fa 
haute  ihcoiie.  11  oblèfve  que  l'organe  total  de  la  parole  efl 
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compofc  de  fix  organes  particuliers,  les  lèvres,  la  gorge, 
les  dents,  le  palais,  la  langue  &  le  nez;  que  la  firuélure  de 
chacun  de  ces  organes  détermine  ncceflairement  l'a^ftion  qu'il 
exerce,  ou  l'articulation  qu'il  forme,  indépendamment  de 
l'intelligence  qui  le  met  en  jeu  ;  qu'il  n'y  a  donc  réellement 
que  lix  articulations  ou  fix  confonnes;  qu'il  y  a  un  rapport 
donné  par  la  Nature  entre  les  qualités  df^s  objets  &.  celles 
des  ions  articulés;  que  l'iiUelligence  qui  meut  les  organes 
eft  déterminée  à  n'adopter  pour  l'exprefTion  de  la  parole, 
que  les  articulations  propres  à  défigner  par  l'imitation,  les 
attributs  feniibles  Se  carat^lérilliques  de  chaque  objet;  que 
la  Nature  a  de  même  établi  des  rapports  généraux  entre 
certaines  parties  de  l'organe  vocal  ik  certains  fentimens 
dont  l'ame  ell  afFeélée  ;  qu'il  en  réfulie  des  mots  primitifs 
&  radicaux  qui  ne  dérivent  d'aucune  langue  en  particulier, 
mais  qui  appartiennent  à  toutes  les  langues ,  parc;  qu'ils 
émanent^de  la  Nature; qu'il  exifte  donc  une  langue  primitive, 
organique  &   nécelîaire. 

Une  analyfe  ingcnieule,  des  réflexions  fines,  une  Logique 
ferrée,  une  érudition  choifie  &  alîortie  à  la  matière,  une 
multitude  d'idées  rapprochées  avec  art,  donnent  à  cette  fubtile 
théo  ie  tout  le  jour  dont  elle  eft  fufceptible.  Sans  recourir 
au  préllige  du  llyle ,  une  imagination  vive  &  forte  fait 
tirer  du  lujet  même,  tout  abllrait  qu'il  eft,  le  moyen  d'écarter 
la  (echereffe  qui  en  paroît  inléparable. 

On  a  fait  dire  à  un    des  plus  puifl^ms  génies   du   fiècle 

dernier,  au  grand  Delcartes  :  Donnei-moi  de  la  matière  avec 

du   mouvement ,  &  je  ferai  un   monde.    Peut-être   w\\  jour 

fera-t-on  dire  à  M.  de  Brofies  :  «Donnez-moi  un  inftrument 

»  vocal ,   muni   dti  organes  capables  d'en  modifier  les  fons, 

»&  je  formerai  une  langue  primitive,  originale,  renfermant 

.■>  dans  fon  fein  les  élémens ,  les  germes  de  tous  les  idiomes 

qui  ont  exifté  ,  &  qui  exifteront  à  jamais.  » 

\}\\  intervalle  immeiife  fépare  le  langage  qui  parle  au 
fèns  de  l'ouïe,  8c  l'écriture  qui  parle  aux  yeux.  Le  plus 
glorieux  triomphe  de  l'efprit  humain  efl  de  l'avoir  franchi  ; 

c'eft 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.  185 
c'efl;  le  chef-d'œuvre  le  plus  hardi,  le  plus  étonnant  de 
l'induftrie.  M.  de  Broffes  ne  fe  borne  pas  à  fuivre  les 
progrès  fuccelhfs  de  1  art  de  l'écriture ,  depuis  l'état  d'enfance 
où  la  Peinture  le  tenoit ,  pour  ainfi  dire ,  par  la  lifière , 
jufqu'à  l'époque  où  l'invention  du  caraélère  alphabétique  lui 
communiqua  la  force  &  la  vigueur  dont  il  avoit  befoin 
pour  fe  fiiffire  à  lui-même. 

Après  avoir  furpris  la  Nature  dans  la  formation  des 
élémens  de  la  langue  primitive  &  organique,  il  effaye  de 
l'imiter  en  traçant  le  pian  d'une  écriture  pareillement  orga- 
nique, c'ell-à-dire,  dont  les  cara(?l;ères  foient  appropriés  aux 
articulations  diverfes  qu'exécutent  les  différentes  parties  de 
l'organe  vocal  ;  il  en  préfente  même  une  double  tablature, 
fans  efpérer  pourtant  qu'elle  s'établifle  jamais  pour  l'ufage 
ordinaire ,  encore  moins  fans  vouloir  donner  le  modèle 
d'une  écriture  univerfelle,  comme  quelques  Savans  paroiffent 
l'avoir  cru.  Il  la  propofe  feulement  à  ceux  qui  s'adonnent  à 
l'art  étymologique,  parce  qu'il  le  regarde  comme  un  inftru- 
jnent  très- propre  à  en  vérifier  les  opérations. 

Art  fragile,  vacillant,  frivole  même,  s'il  en  faut  croire 
bien  des  gens,  M.  de  Brofîes  le  chériffoit  :  fbuvent  il  l'avoit 
vu  bâtir  dans  les  ténèbres,  fur  un  fable  mouvant;  &  s'il 
en  fentoit  le  befoin  &  tout  le  prix ,  il  n'en  connoifîoit  pas 
moins  le  danger  dans  des  mains  mal -habiles.  C'eft  aufîi 
pour  l'établir  fur  un  fondement  folide ,  pour  en  régler  les 
procédés  ,  pour  prévenir  les  abus  que  le  faux-favoir  en  fait 
ibuvent ,  qu'il  a  employé  bien  des  veilles.  Tel  efl  l'objet 
principal  Je  fon  Ouvrage  fur  le  mécanifine  des  langues  : 
il  y  expofe  les  avantages,  les  règles  de  l'art,  avec  le  moyen 
de  le  porter  à  fi  perfeélion.  Ce  moyen  efl:  le  projet  d'un 
Archéologue  ou  Nomcticlature  imiverjelle  réduite  fous  un  petit 
nombre  de  racittes,  difpolées,  non  dans  l'ordre  de  l'Alphabet 
vulgaire ,  mais  fuivant  le  rang  organique  &  naturel  de* 
lettres.  Ce  vocabulaire  defliné  à  tenir  lieu  de  tous  les 
Lexiques,  &  à  fèrvir  à  toutes  les  langues,  doit  montrer  ce 
que  chacune  d'elles  a  emprunté  dune  autre,  &:  découvrir 

Hijl.  Tome  XLIL  .   A  a 
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l'ancienneté ,  l'origine ,  ies  émigrations ,  le  mélange  Jes 
difFcrens  peuples.  Le  Public  etoit  inflriiit  fùj  de  ce  projet, 
plulieurs  années  avant  que  le  traité  du  mécanifme  parût,  & 
on  iui  avoit  fait  regretter  que  l'Auteur  qui  l'avoit  conçu, 
fût  détourné  de  l'exécution  par  des  occupations  bien  plus 
importantes. 

Mais  ce  n'efl  pas  aux  langues  feules  que  M.  de  Brofles 
deflinoit  l'ufage  de  fa  théorie;  il  l'étendoit  à  plufieurs  autres 
Sciences ,  fur-tout  à  la  Géographie ,  relativement  aux  noms 
des  lieux  &  à  l'hilloire  des  anciennes  Nations.  C'étoit 
l'objet  de  deux  autres  volumes  qui  n'ont  pas  encore  vu 
le  jour. 

Vafies  idées  qui  portent  l'empreinte  du  génie;  peut-être 
fi\udroit-il  avoir  pu  les  enfanter ,  pour  être  en  état  de  les 
bien  apprécier  :  du  moins  quelque  opinion  qu'on  en  puiiïe 
avoir,  celle  qui  refiera  delà  tête  où  elle*  ont  germé,  ne 
fera  jamais  équivoque. 

La  partie  du  mérite  littéraire  qui  fe  montre  avec  profufioii 
dans  une  multitude  d'Ouvrages  fi  variés,  tandis  qu'une  autre 
partie  encore  ignorée  &  non  moins  précieufe  repofe  dans 
de  riches  porte-feuilles ,  fuffiloit  afTurément  pour  ouvrir  à 
l'Auteur,  les  portes  de  la  plupart  des  Académies,  û  la  mo- 
deftie  ne  lui  eût  interdit  l'ambition  ftérile  pour  les  Lettres, 
de  cumuler  faftueufement  les  honneurs  de  cette  efpèce.  Le 
Public  feul  lui  ouvrit  en  vain  celles  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  &  vit  avec  complailance,  dès  ly^é  ,  ion  nom  inf- 
crit  dans  nos  fartes.  L'Académie  de  Dijon,  qui  a  eu 
comme  nous  la  fatisfaélion  d'entendre  plufieurs  de  ks  Mé- 
moires, qu'elle  n'enviera  fans  doute  pas  au  Public,  a  fur 
nous  l'avantage  d'avoir  confacré  fes  regrets  à  la  pollérité  par 
une  plume  éloquente  fcj.  Le   Parlement  de  Bourgogne  a 


(bj  Voyez  AJé/anges  hijJoriqiies 
if  pli'ilolpg.  de  M.  Michault;  Paris 
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tion du  Traité  du  Mécanifme ,  (Sec. 
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(c)  Éloge  hiftorique  par  M. 
Maret,  Secrétaire  de  l'Académie, 
publié  dans  le  Nccrologe ,  teme 
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manifefté  ramertume  des  Tiens  par  une  voix  {JJ  qui  ne 
l'eft  pas  moins,  &  dont  les  trides  accens  ie  font  fait  eu- 
tendre  par  l'organe  de  fon  Doyen ,  dans  un  temps  où  la 
plaie  étoit  récente,  &  faignoit  encore. 

Et  qui  pouvoit  mieux  que  ce  Corps  refpeflable  mefurer 
&  fentir  la  grandeur  de  la  perte!  11  avoit  vu  M.  de  Brofles, 
naître  dans  (on  fein,  s'y  nourrir  avec  avidité,  de  fucs  mâles 
Se  vigoureux;  y  puifer  ces  grands  principes  d'honneur,  de 
dignité,  de  noblelTe   de   fentimens,  de  courage,  de  délm- 
téreffement,  de  probité,  de  fage  patriotidne ,  qui  caradéri- 
fant  les  âmes  nées  pour  le  bonheur  des  citoyens,  forment 
le  vrai  Magilhat  &  l'homme  public.  Toujours  il  l'ayoit  vu  , 
jaloux   de   lui   rendre   les  exemples    de   vertus  qu'il  avoit 
donnés,   digne  par-là  de  toute  fa  confiance,  enfin,  chargé 
des  intérêts   du  Corps,    comme  de  ceux  de  la  Province, 
porter  au  pied  du  trône  le  cri  importun  de  l'afflidion,^  avec 
une  fermeté  ennoblie  par  le  refped,  incapable  d'être  ébran- 
lée par  la  crainte  des  difgrâces,  couronnée  enfuite,  avec  des 
témoignages  authentiques  d'une  eftime  diltinguée.  Combien 
de  fois  ne  l'avoit-il  pas  vu,  enflammé  d'ardeur  pour  le  bien 
national,  l'ame  remplie  de  vues  nobles  &  fécondes,  fuggérer, 
folliciter,    obtenir    des    établiflemens    utiles,    des   réformes 
falutairés ,  des  reflburces  heureufes  ?  Lorfque  le  calme  renaif- 
fant,  après  la  tempête  qui  avoit  menacé  l'ancienne  Magis- 
trature,  mit  M.  de  BrolTes  à  la  tête  de  fa  Compagnie  fej , 
à  la  fatisfac^ion  de  tous  les  ordres;  quelle  joie  ne  fit-elle 
pas    éclater!    avec  quel  attendriffement  ne  vit -elle  pas  la 
paix  s'établir  dans  fon  fein,  à  la  voix  de  fon  chef,  tous  les 
efprits  fe  concilier,  toutes  les  difcordes  difparoître!  Jouilîànt 
depuis  peu  d'une  félicité   dont  elle  bénilloit  l'Auteur,  de 
quel  coup  ne  montra-t-elle  pas  qu'elle  fe  fentoit  frappée, 


■  (d)  Difcours  d'invitation  à  un 
fervice  pour  M.  le  premier  Préfidenc 
de  Brodes,   5  Juillet   1777- 

(eJEa  1774..  11  avoit  été  pourvu 


d'un  office-  de  Préfident  à  Mortier, 
en  174.1  ,  &■  de  Confciller  au  même 
l'arlement,  en  1730. 

Aa  ij 
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loi-rcju'il  lui  fut  enlevé?  heureufè   encore,  que  dans  le  beau- 
père    (f)  de  M.  de  Bi'olîes,    cjui  aujourd'hui  le  remplace, 
Magiftrat  fage  &  vertueux  comme  lui,  elle  trouve  une  con- 
fblation  a(iurce. 

Heureux  aufTi  ceux  qui  avoient  goûté  les  douceurs  de 
l'intimité,  dont  l'ellime  &  la  vertu  lerrent  les  nœuds,  fi 
dans  leur  affli(n:ion,  le  Ciel  leur  a  ménagé  un  pareil  fou- 
iagement.  Mais  combien  n'eut  pas  d'amis  un  cœur  fenfible, 
fait  pour  l'amitié ,  qui  en  connut  tous  les  devoirs ,  &  ne 
connut  Jamais  la  haine  ni  la  vengeance!  Un  caradcre  d'a- 
ménité, de  douceur,  de  gaieté,  le  faifoit  rechercher  dans 
toutes  les  fociétés,  parce  qu'il  en  faifoit  les  délices.  Il  y 
portoit  le  goiit  fur  &  raifonné  des  Arts  qu'il  avoit  étudiés 
en  Philofophe,  de  la  Mufique  fur-tout  qui  a  fait  la  matière 
d'un  de  fês  Écrits,  Jamais  fon  favoir  ne  s'y  montroit,  s'il 
it'étoit  provoqué:  il  en  laifToit  les  épines  dans  le  Cabinet, 
&  n'en  faifoit  éclore  que  des  fleurs,  ou  du  moins  ntn  laif- 
foit  échapper  que  des  traits,  ou  inftruélifs,  ou  piquans  pour 
la  curiofité,  ou  propres  à  échauffer  la  converfation.  H 
la  réveilloit  par  des  faillies  heureufes  &  brillantes,  des 
plaifanteries  fines  &  fpirituelles,  mais  fans  venin,  fans  fiel, 
Ihns  caudicité;  aflèz  fouvent  par  des  vivacités  originales, 
de  petites  colères  qui  faifoient  rire  ceux  qui  en  étoient 
témoins ,  &  dont  il  ne  tardoit  pas  aufTi  à  rire  lui-même  ; 
avouant  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  fe  contenir  fur  de 
grands  que  fur  de  petits  objets.  Rien  ne  reffembloit  mieux 
à  ces  feux  rapides,  fruits  innocens  d'un  Art  ingénieux,  qui 
fillonnant  en  mille  manières  les  airs  avec  bruit,  au  lieu 
d'effrayer  &:  de  nuire,  amufent  &  réjouiffent. 

Mais  dans  une  famille,  objet  de  fa  tendreffe,  où  il  étoit 
refpeéîé,  adoré,  quels  fentimens  ne  réveille  pas  la  vue  d'un 
fils  &  de  trois  filles,  fruits  d'un  fécond  hymen,  orphelins 
dans  un  âge  qui  leur  permet  à  peine  de  fentir  une  partie 

(f)  M.  le  Coux  de  Saint-Seine. 
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'de  ce  qu'ils  ont  perdu  î  Une  digne  &  vertueufe  mère  (g) 
charme  fa  douleur  par  fa  vigilance  &  Tes  foins,  dans  l'ef- 
pérance  de  les  voir  retracer  à  les  yeux  au  moins  l'image 
d'un  objet  chéri  qui  n'efl  plus. 

D'un  premier  hymen  avec  Mademoifelle  Cartel  de  Saint- 
Pierre  ,  petite-nièce  de  l'Abbé  de  ce  nom ,  fi  connu  par 
fes  idées  patriotiques,  font  fortis  un  fils  moifFonné  dans  le 
Las- âge,  &  une  fille  qui  a  époufc  fon  oncle  maternel,  M. 
de  Fargès,  Maréchal-des-camps  &  Armées  du  Roi;  unioa 
qui  a  confervé  dans  le  domaine  d'une  même  famille  l'ama- 
bilité, les  grâces  &  les  vertus  domefiiques.  C'efi  dans  la 
maifon,  &  entre  les  bras  de  cette  tendre  fille,  qu'a  expiré 
le  plus  tendre  des  pères.  Il  femble  qu'à  titre  de  primogé- 
niture,  fa  deftinée  lui  réfervoit  le  trifte  avantage  de  rendre 
à  l'auteur  de  fes  jours,  loin  du  foyer  paternel,  \t%  derniers 
devoirs  de  la  tendreflè,  &  d'en  recueillir  les  derniers  foupirs. 


(g)  Fille  de  M.  le  Goux  de  Saint-Seine,  premier  Préfixent  du  Parle- 
itient  de  Bourgogne,  mariée  en  1766. 
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ÉLOGE  DE  M,  LE  BEAU. 

Lu  dans  la  /^^HARLES  LE  Beau  naquit  à  Paris,  le  i  5  odobre  1701,' 
Séance  de  la  V^v  de  pareils  honnêtes,  inais  peu  favorifés  de  la  fortune, 
5. '-Martin  ^yg^,  jgj  qualités  folides  &  brillantes  qui  promettent  les 
plus  grands  iuccès  en  divers  genres,  la  Nature  avoit  jeté 
dans  (on  cœur  le  germe  d'une  pafîîon  pour  les  Lettres, 
qui  s'enflamma  de  bonne  heure,  &  s'empara  impérieulement 
de  toutes  les  facultés  de  ion  ame  :  mais  d'abord,  telle  qu'un 
feu  enfeveli  fous  la  cendre,  &  comme  captive  au  milieu 
d'une  famille  chargée  de  l'éducation  de  cinq  enfans ,  elle 
n'eut  pas  ia  facilité  de  fe  faire  jour  &:  de  s'élancer  à  fon 
gré.  Le  foyer  paternel  lui  paroilJoit  un  lieu  d'efclavage:  il 
lui  falloit  un  air  libre  ,  tranquille  &  ferein ,  où  maîtreiïe 
d'elle-mtme ,  elle  pût  prendre  un  eiTor  qu'aucun  obftacle 
ne  fût  capable  d'arrêter.  L'atmofphère  qui  lui  convenoit , 
elle  la  trouva  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe ,  célèbre  par 
des  phénomènes  qui  attiroiènt  les  regards  de  la  Capitale  & 
des  Provinces. 

Dans  un  féjour  fi  favorable  à  lès  vues,  M.  le  Beau  refpî-- 
rant  en  liberté  &  félon  fon  goût ,  vit  à^s  maîtres  zélés  ,,• 
vigilans ,  éclairés  ;  des  difciples  adifs ,  diligens ,  laborieux , 
toujours  en  haleine  ,  toujours  fe  dilputant  à  l'envi  la  gioire 
.  des  fuccès.  En  falloit -il  davantage  pour  exciter  chez  lui 
une  émulation  dont  il  n'avoit  jamais  encore  fenti  fi  puilTàni"» 
ment  l'aiguillon  !  H  fe  livre  donc  tout  entier  aux  exercices 
prefcrits  à  fon  âge  ;  &  bientôt  une  application  forte  & 
confiante  le  rendant  fupérieur  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de 
Jui ,  ces  exercices  ne  fuififent  plus  ni  à  fon  activité ,  ni  à  fes 
defirs.  Attridé  de  voir  que  le  travail  commun  &.  ordonne  ie 
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■laîlTe  comme  dans  un  ctat  de  langueur  &  d'inacflion,  il  iè 
ménage  fecrètement  une  étude  particulière ,  &  s'enfonçant 
dans  la  ledure  des  meilleurs  Écrivains  grecs  &  latins ,  il 
fe  nourrit  en  filence  de  leur  fuc  le  plus  pur  &  le  plus 
riibilantiei. 

Si  la  vigueur  qu'il  y  puifa  ne  put  relier  long -temps 
inconnue,  elle  ne  fe  montra  pas  fans  caufer  la  plus  grande 
furprife.  On  ne  concevoit  point  que  le  temps  affigné  par 
ia  règle  aux  études  &  aux  occupations  ordinaires  eût  pu 
permettre  une  fi  abondante  récolte  de  fruits  de  toute  efpèce, 
qui  leur  étoient  comme  étrangers.  Ce  n'étoit  point  non 
plus  le  feul  temps  confacré  aux  devoirs  de  la  journée, 
qu'il  avolt  mis  à  profit:  loin  d'en  (ouffi'ir,  tous  ces  devoirs 
avoient  été  remplis  avec  la  plus  fcrupuleufe  exatT:itude; 
d'autres  d'une  efpèce  différente  ne  l'avoient  pas  été  de  mêm.e. 
Une  loi  fage,  nccelfaire  même,  autant  pour  la  fanté  de  la 
jeuneffe ,  que  pour  la  fureté  du  lieu ,  fixant  les  heures 
deftinées  au  repos,  marquoit  celle  où  par-tout  devoit  ceffer 
ia  lumière.  Auffi  fembloit-elle  difparoître  dans  la  chambre 
de  M.  le  Beau,  comme  dans  les  autres;  mais  elle  n'y  étoit 
pour  ainfi  dire ,  qu'éclipfée.  Cachée  furtivement  fous  un 
vafe  pour  tromper ,  au  mépris  de  la  règle ,  la  vigilance  des 
Maîtres,  elle  reparoiiïbit  impunément  à  une  heure  indue, 
lorfque  tout  étoit  affoupi ,  pour  éclairer  les  larcins  que  faifoit 
au  fommeil  le  jeune  téméraire;  tandis  que  les  Mules  indul- 
gentes ,  fouriant  à  cette  rufe  dangereufe ,  Si.  fécondant  ks 
veilles ,  lui  payoieut  amplement  les  facrifices  faits  en  leur 
faveur.  Une  conflitution  vigoureule,  un  tempérament  fort 
&  robufle  l'enhardi ffoient  à  les  réitérer  fréquemment,  6c  le 
garanti Ifoient  des  fuites  funefles  de  cette  efpèce  d'intem- 
pérance. 

Les  richeffes  acquifès  par  ce  commerce  nodurne  avec 
les  Anciens,  ne  pouvoient  manquer  de  lui  alfurer  une  fupé- 
fiorité  décidée  fur  tous  fes  rivaux  ;  mais  cette  fupériorité 
;ie  fut  jamais  pour  eux,  ni  un  principe  de  jaloufie ,  ni  un 
inotit  de  haine.  11  ne  ia  leur  laifuit  point  ièntir  :  à  peine 
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s'en  apei'cevoit-il  lui-même:  ce  fui  au  contraire  un  nouveau 
lien  pour  s'attacher  à  lui ,  pour  briguer  Ion  ellime,  &  pour 
lui  vouer  une  amitié  mêlée  d'une  forte  de  relpeél,  parce 
que  leurs  progrès  lui  étoient  au (Tx  chers  qu'à  eux-mêmes, 
&  qu'ils  étoient  fûrs  d'obtenir  de  lui  tous  les  fecours  en 
ce  genre,  qu'ils  en  pouvoient  attendre.  Ils  n'éloient  pas 
réduits  à  l'humiliante  nécellité  de  les  folliciter,  de  les 
arracher,  pour  ainfi  dire,  par  des  importunités  qui  coûtent 
toujours  à  l'amour- propre.  Il  leur  fuffifoit  d'indiquer  leurs 
befoins  :  tout  ce  qu'il  polTédoit ,  quoiqu'il  lui  eût  coûté, 
étoit  à  leur  iervice  ;  &  ù  quehjue  chofe  peut  diminuer  le 
prix  de  cette  efpèce  de  libéralité,  c'eft  qu'elle  n'étoit  pas 
capable  de  l'appauvrir.  Ce  caradère  communicatif  qui  fe 
manifefta  dès  les  premières  années  de  fa  jeuneOe,  fe  foutint 
confliamment,  &  le  montra  encore  avec  plus  de  profufion 
dans  l'âge  mûr,  &  julqu'au  dernier  terme  de  la  vie. 

Il  jouiflbit  avec  fatisfadion  de  l'eftime  de  lès  Maîtres 
qu'il  refpeéloit ,  de  l'affetfiion  de  fes  Condifciples  qu'ii 
n'aimoit  pas  moins,  lorfqu'un  petit  incident  interrompit  le 
cours  chéri  &  paifible  de  ies  études.  Un  volume  de  Racine 
trouvé  chez  fes  parens,  avoit  piqué  fa  curiofité:  un  Ouvrage 
de  théâtre  françois  étoit  pour  lui  une  nouveauté  attrayante; 
il  le  dévore  avidement,  le  lit  &  le  relit  encore,  toujours 
avec  un  plaifir  nouveau.  Facilité  de  ftyle ,  richefle  d'expret 
fions  &  d'images ,  penfées  nobles  &  fublimes ,  peintures 
vives  8c  animées  ,  tout  le  charme  &  le  tranfporte.  Un 
enthoufiafme  digne  de  fon  âge  &.  du  goût  pour  l'éloquence, 
que  lui  avoit  déjà  inlpiré  la  leéture  des  bons  Ecrivains  eu 
profe,  ne  peut  fe  contenir;  &  parce  qu'il  le  juge  à  la  fois 
légitime  &  innocent,  qu'il  ne  loupçonne  même  pas  la 
pollibilité  de  l'improuver,  loin  de  vouloir  le  contraindre  ni 
le  captiver,  il  s'empreffe  de  le  produire  &  de  le  faire 
éclater  avec  tout  le  feu  dont  la  jeuneffe  eft  capable. 

Dès  ce  moment,  comme  û  l'ennemi  eût  été  aux  portes ,i 
les  furveillans  prennent  &  donnent  l'alarme;  on  s'émeut, 
Oii  s'agite,  on  délibère  comme  pour  le  falut  de  la  patrie; 

l'audcritQ 
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l'auftéiùté  des  principes  qui  les  dirigent ,  leur  fait  tout 
craindre  pour  le  dépôt  facré  des  mœurs,  confie'  à  leur  vigi- 
lance: jaloux  de  le  conferver  intact,  ils  redoutent  jufqu'à 
l'ombre  des  dangers.  Le  jeune  coupable  eu  appelé;  il  fe 
montre  avec  confiance ,  tout  étonné  du  délit  qu'on  lui 
impute;  &  indocile*^our  la  première  fois  à  leurs  leçons,  il 
le  halàrde  de  plaider  avec  chaleur  là  caufe  &  celle  de  fou 
Auteur,  Mais  comme  on  n'oppofe  à  fes  raifons  que  des 
reproches  amers  &  des  menaces  férieufes ,  il  s'alarme  à  fon 
tour ,  &  quittant  brufquement  un  féjour  dont  il  a  toujours 
confervé  un  tendre  fouvenir,  il  rentre  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, &  va  finir  ks  études  au  collège  du  Pleffis. 

Sa  réputation  l'y  avoit  devancé  ;  il  y  fut  reçu  avec  cel 
accueil  fi  puiffant  pour  mettre  en  adion  tous  les  reflbrtj» 
d'une  ame  forte  &  fenfible  :  dans  ce  nouveau  Lycée,  les 
efforts  redoublèrent  &  furent  couronnés  des  plus  brillans 
fuccès.  Pour  en  juger,  il  fuffit  de  favoir  qu'à  l'âge  de  vingt-fix 
ans  il  fut  ellimé  digne  d'y  occuper  une  Chaire  de  Seconde. 
C'eil  alors  qu'il  vit  avec  effroi  tout  ce  que  la  Patrie ,  en  lui 
confiant  l'inltrudion  d'une  jeunelîe  qui  faifbit  fes  efpérances, 
exigeoit  &  attendoit  de  lui.  Les  mœurs ,  la  rdigion ,  la 
vertu,  les  lettres,  lui  parurent  fe  préfenter  à  fes  yeux  &  lui 
montrer  une  chaîne  de  devoirs  réunis  qu'il  s'agiffoit  de 
remplir ,  fous  peine  de  fe  rendre  coupable  envers  la  fociété. 
Tel  fut  auffi  le  plan  qu'il  fe  fit  une  loi  de  fui vre  avec  toute 
l'ardeur  &  l'adivité  dont  il  étoit  capable,  loi  didée  par 
le  fentiment  d'une  autre  non  moins  impérieufe  dans  le 
fond  de  fon  cœur,  celle  de  conficrer  à  la  Patrie  fes  talens,- 
fes  travaux,  fes  veilles,  toute  fi  perfonne. 

Un  trille  événement,  la  mort  de  fa  mère,  vint  encore 
arrêter  le  jeune  Profeffeur  dans  la  carrière  qu'il  fourniffoit 
a  la  fatislaclion  du  Public.  Avec  peu  de  fortune,  elle  lui 
laiffoit  deux  frères,  deux  fœurs  en  bas  âge,  &  un  père  in« 
firme.  Quelle  fituation  pour  un  aîné,  qui  ayant  voué  tous 
fes  momens  à  fes  Élèves,  fe  voyoit  pourt;uit  dans  la  néceffité 
de  donner  des  foins  à  une  famille  affligée  I  Pénétré  de 
HiJL  Tome  A  LU.  .        B  b 


ICJ4  Histoire  de  l'Académie  Royale 
douleur,  &  triftement  partagé  entre  les  devoirs  de  fîi  place  & 
ceux  de  la  Nature,  un  ami  lui  fit  entrevoir  qu'à  l'aide  de 
l'hymen,  il  pourroit  les  concilier:  on  alla  mcme  jufiju'à 
fixer  Ton  choix,  L'inlcrêt  n'enlroit  pour  rien  dans  cet  arran- 
gement; il  ne  s'agi\Toit  que  de  concourir  à  l'acquitter  des 
*En  iy)6.  devoirs  de  la  tendrefîë  filiale  6c  fi'alernéfH  * ,  &.  la  Providence 
ie  lu' vit  felou  Tes  defirs.    . 

Mais  le  collt'ge  du  Pieflls  ne  pouvant  voir  Tes  Chaires 
remplies  que  par  des  perfonnes  libres,  ou  du  moins  affranchies 
de  ce  genre  d'engagement ,  il  lui  fallut  renoncer  à  celle  de 
Seconde.  Heureuleuient  la  chaire  deRhétorique  vintà  vaquer 
au  collège  des  Gralfins,  8c  on  s'emprefîa  de  l'y  faire  monter: 
elle  offrit  un  champ  plus  vafle,  plus  fécond  à  Ion  génie,  à 
Ion  zèle ,  à  ks  travaux.  Tous  ceux  qu'il  a  formés  &  qui  ont 
confervé  à  fon  égard  des  fentimens  inaltérables  d'affe61ion , 
de  reconnoidaiice,  tle  vénération,  lui  ont  rendu  un  témoi- 
gnage qui  honorera  toujours  la  mémoire.  A  les  entendre 
parler  d'après  leur  expérience,  qui  polféda  mieux  que  lui 
l'art  d'infh'uire  ;  qui  fut  démêler  avec  plus  de  fagacité  les 
talens  cachés  de  chacun  ;  qui  connut  plus  de  reffources 
pour  les  développer;  qui  montra  plus  d'adrelfe  à  fixer  la 
légèreté  de  la  jeunefîe ,  à  la  réveiller  &  à  là  faire  fortir 
de  l'inertie  &  de  l'engourdilfement  qui  lui  font  propres; 
n  jeter  dans  toutes  les  âmes  les  traits  enflammés  de  lému- 
lalion!  Enfin,  qui  connut  mieux  la  néceffité  d'allier  au 
mérite  du  lavoir  celui  de  la  vertu!  Et  que  ne  devoit-on 
pas  attendre  d'un  Maître  qui  fe  fit  toujours  une  loi  d'inflruire, 
autant  par  une  conduite  exemplaire  Se  irréprochable,  que 
par  des  leçons  folides  (Se  lumineufes? 

C'efl  par  le  concert  unanime  de  tant  de  voix ,  que  la 
renommée  répandant  au  loin  le  nom  de  M.  le  Beau  ,  lui 
prépara  une  occafion  favorable  de  confàcrer  publiquement 
les  prémices  de  fon  génie  aux  Lettres  &  à  la  Religion.  M.  le 
cardinal  de  Polignac ,  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  avoit 
remis  (on  Poëme  célèbre  entre  les  mains  d'un  ami  qui ,  aux 
avantages  de  la  naiffance,  à  la  délicatelfe  de  l'elprit ,  réuniffoit 
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le  mérîte  plus  fol i Je  &  plus  vrai  des  qualités  du  cœur.  Cet 
ami  ,    dont  i'attachemeiit    ne   fe   démentit  jamais   dans    ies 
conjonctures  les  plus  délicates,  éloit  M.  l'ahbé  deRotheiin, 
à  qui   l'Auteur  laiiïbit  un  pouvoir  abrolu  lur  la  deftinée 
de  Ton  Ouvrage.  «>  On  fait   que  l'Anti- Lucrèce  ("/ij  n'étoit 
pas,  à  beaucoup  près,  dans  l'état  où  Virgile  laifîa  l'Énéide.  « 
Travaillé  par  l'Auttur  àplufieurs  reprifes ,  plein  de  différentes  « 
leçons  entre  lefqutlles  il  ne  paroiffoit  pas  s'être  déterminé,  « 
rempi;  de  ces  négligences  qui  échappent  toujours  dans  le  « 
feu  dv  h   compofition,  c'étoit  \m  affemblage  de  pièces  de  « 
rapport,  dont  la  liaifon,  quoique  réelle,  ne  fe  montroit  pas  « 
au  premier  coup-d'œil.  Des  additions  fans  nombre,  écrites  « 
iur  des  feuilles  volantes ,  formulent  plus  de  trois  mille  vers  « 
feparés  du  texte  même.  « 

Jaloux  de  l'honneur  de  fon  ami  qu'il  eût  craint  de  com- 
promettre, M.   l'abbé   de    Rothelin ,  loin   de   vouloir  s'en 
rapporter  à  lui  feul  pour  une  révifion  qui  demandoit  le  goût 
le  plus  exquis  &  ies  connoiffances  les  plus  variées,  fe  hâta 
d'aiïbcier  au  pénible  examen  de  cette  produélion  du  Virgile 
moderne,  les  Tucca  &  les  Varius  de  fon  fiècle  :  de  tous  les 
favans  critiques  qu'il  confulta,  M.   le  Beau    fut  celui  dont 
il  tira  le  plus  de  fecours.  L'Ouvrage  étoit  en  état  de  paroître, 
lorfque  menacé  d'une  mort  certaine ,  M,  l'abbé  de  Rothelin 
en  confia,  par  un  aéte  authentique,  l'édition  à  un  homme  qui 
l'avoit  fécondé  avec  tant  de  zèle  Se  de  lumières.  M.  le  Beau 
regardant  le  dépôt  précieux  dont  il  étoit  chargé,  comme  un 
enfant   doublement   poflhume ,  par  la   perte    d'un  père   & 
d'un  tuteur,   lui  prodigua  tous  les  lôins;  &  autant  que  le 
purent  permettre  des  obltacles  imprévus,  sj^hipreffa  de  le 
produire    au    grand   jour,  en   le  dépofant  *   dans  le  feia    ♦En  1747. 
des  Lettres   &  de  la  Religion ,   accompagné   d'une  préface 
pleine  de  délicaieffe,  de  fens  &  de  goût.  Mais  fi  jamais  la 
poftérité  fait  à  qui  elle  eft  redevable  de  cette  pièce  inté-' 


(II)  Voyei  la  Préface  de  M.  de  Bougainville ,  à  la  tête  de  fa  traducîlion 
de  i'Anii-Lucrèce  ,  pa^e  Ixx. 

Bbi; 
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redînite,  fi  elle  peut  être  inftruile  de  tout  ce  que  fe  Pocme 
doit  au  travail  de  l'Éditeur,  ce  ne  fera  jamais  dans  l'Ouvrage 
même  qu'elle  l'apprendra.  L'édition  n'offre  pas  le  plus  Icgtr 
veftige  du  nom  de  M.  le  Beau  ;  il  paroît  s'y  être  oublié 
parfaitement  lui-même. 

Senfible  aux  charmes  de  la  Poëfie  qu'il  avoit  cultivée  dès 
fa  tendre  jeuneffe ,  il  avoit ,  à  différentes  reprifes  célébré  fisr 
fa  lyre  divers  événemens  publics  ou  particuliers  fij  ;  mais 
après  avoir  imité  Horace ,  il  lui  refloit  à  fe  montrer  au 
Public  dans  le  genre  où  il  avoit  pris  &  propofé  Dcmolthcne 
&  Ciceron  pour  modèles.  Deux  conjondures  mémorables 
mirent  en  évidence  des  talens  qui  jufqu' alors  ne  s'étoient 
manifeflés  que  dans  l'enceinte  des  Ecoles.  La  première, 
particulièrement  chère  à  la  Nation  ,  nous  rappelle  à  cette 
époque  û  honorable ,  fi  fiatteufe  pour  un  Souverain ,  où 
toute  la  France  allarmée  pour  la  vie  de  Louis  XV,  que  le 
Ciel  rendit  à  Tes  vœux,  paffa,  en  peu  de  jours,  des  convul- 
fions  de  la  douleur  la  plus  profonde,  à  celles  d'une  joie 
inexprimable.  La  féconde,  intéreffante  pour  l'Europe  entière, 
efl:  marquée  par  le  Traité  de  Paix  qui  rendra  l'année  1749 
à  jamais  célèbre  dans  les  fafles  de  l'Hifloire.  Organe  de 
l'Univerfité ,  dans  deux  harangues  prononcées  alors  eu 
public,  l'Orateur  s'élevant  au  niveau  &  à  la  hauteur  de  (a 
matière,  juflifia  pleinement  le  choix  de  ce  Corps  refpeélabie. 
Tous  ceux  qui  affiflèrent  à  l'une  &  à  l'autre,  n'ont  jamais 
perdu  le  fouvenir  des  applaudiffemens  dont  ils  furent 
témoins  ;  &  cette  Compagnie  n'oubliera  pas  non  plus 
l'avantage  qu'elle  eut  de  partager  avec  i'Univerfité  l'hon- 
neur de  la  fe^nde. 

Dès  l'annéP'précédente  elle  i'avoit  admis  au  nombre  de 


(i)  En  1728,  Ode  fur  le  réta- 
tliiïement  de  la  fanté  du  Roi. 

En  \jzc).  Ode  au  cardinal  de 
Fieury  ,  nommé  Provifeur  de  Sor- 
b  nne;  &  une  autre  fur  ia  naiffance 
de  Monfeigncur  le  Dauphin. 

En  173  S, en  l'honneur 4  Armand 


de  Kohan  de  Ventadour,  lorfqu'il 
foutint  en  Sorbonne  fa  tentative 
dédiée  au  Roi. 

En  1725  ,  Rlietor  m  Grajfinceo, 
il  avoit  publié  une  Élégie  lur  le 
mariage  qe  Louais  XV. 
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fes  Aflbciés ,  dans  un  temps  où  le  Public  connoifToit  peu  le 

prix  de  l'acquilîtion    qu'elle    faifoit.    Hilloire   ancienne   & 

moderne,   facrée,   profane,   mythologie,    mœurs,  ufages , 

iégillation  des  âges  &  dçs  nations  diverfès,  langues  favantes, 

critique,  littérature    grecque,    latine,   françoiiè ,   italienne, 

efpagnole,  angloife,  Icience  des  médailles,  des  infcriptions, 

ftyle   lapidaire,   art  de   penfer   &   d'écrire    avec   autant   de 

folidité  que  d'élégance,  avec  un  goût  auffi  fiir  que  délicat: 

ces  parties  &  d'autres    dont  chacune  demande  prefque  un 

homme    entier ,  on  s'étonna    de  les   voir  réunies   dans  le 

nouvel   Académicien ,    à   un    degré    peu    commun  ,   &   de 

trouver  en  un  feu!  de  Tes  Membres  le  favoir  d'un  Corps 

académique.  Pou  voit- on  s'attendre  de  voir  à  la  fois  en  lui 

&  le  mérite  du  Profelîëur  qui  ne  iè  feroit  jamais  occupé 

,que   des   devoirs  effentiels   de  fon   état,  &  le  mérite   du 

Savant  qui  ne  le  feroit  devenu  qu'aux  dépens  de  ks  premiers 

devoirs!  Il  étoit  permis  d'ignorer  que  chaque  jour  étoit  plus 

iong  pour  M.  le  Beau  que  pour  tout  autre.   Les  inflans  de 

loilir  que  lui  laiffoient   des  obligations  indifpenfables ,    une 

bonne  partie  de  ceux  que  revendiquoit  le  repos  de  la  nuit, 

étoient  confacrés  à  l'étude.  C'étoit  le  centre  de  ks  plaifirs 

&  de  fes  amufemens,  &  après  des  travaux  pénibles,  il  ne 

favoit  fe  déiafier  que  par  un  nouveau  travail.  Il  efl  vrai  que 

la  Nature,  en  lui  donnant  les  forces  nécelfaires  pour  ne  pas 

fuccomber,  lui  avoit  auiïl  accordé  en  partage  une  conception 

prompte  &  facile,  un  jugement  droit,  une  perfpicacité  rare, 

une    mémoire   heureufe ,   avec   une    imagination   riante  & 

féconde.    L'exercice  confiant  de  toutes   ces  facultés  l'avoit 

xnis  à. portée  d'amalfer  i\ne  multitude  de  provifions  diverfès 

qui ,  fans  confufion  ,  fe  préfeiitoient  fous  fa  main  dès  qu'il  en 

avok  befoin  :  elles   fortoient  alors  comme  fins    effort ,  du 

dépôt  fidèle    &  bien  ordonné  qui  les  receloit.  L'habitude 

du  ^travail  étoit  devenu  chez  lui  une  féconde  Nature,  qui  le 

maîtrifa  mqme  dans  l'âge  affoibli  &  appefanti  par  le  poids 

dts  années.   Incommodé   dangereufèment  d'un   crachement 

de  fang  quelque  temps  avant  fa  mort,  toute  application  lui 

fut  interdite  par  M.  Bouvard  fon  Médecin  6c  fon  ami.  Jl 
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parut  docile,  mais  ayant  caché  recrètement  des  livres  dans 
fou  lit ,  il  faifoit  Itaiblant  de  dormir  pour  engager  ceux 
qui  l'entouroient  à  le  laifîër  libre  &  tranquille  :  alors  les 
livres  lortoient  de  leur  réduit  obfcur  pour  y  rentrer  au 
moindre  bruit.  On  s'aperçut  de  la  rufè  ,  &.  aux  reproches 
qu'on  lui  faifoit:  y>  mourrai,  répondit -il,  encore  plus  vite 
par  l'ennui  que  par  le  travail. 

Tel  efl  l'art ,  telles  iont  les  refTources  qu'il  auroit  pu  faire 
envifiger  à  quiconque  éloit  étonné  de  l'immenfité  de  lès 
connoilfances,  s'il  eût  été  dans  le  cas  de  ce  Romain  obligé 
de  dévoiler  la  magie  innocejite  qui  lui  alTuroit  conftamment 
une  moiiïbn  plus  abondante  que  celle  de  fes  voifins:  auflr 
ne  touchoit-il  aucune  matière  qu'auflitôt  il  ne  l'épuifâi ,  fans 
iailfer  rien  à  l'écart,  fans  rien  oublier.  C'eft  ce  que  r:)us 
avons  reconnu  bien  Aqs  fois  dans  nos  (éances  particulières, 
où  nous  donnant  l'exemple  de  l'allidulié ,  il  fournilfoit 
régulièrement  les  Mémoires  d'ulage  :  ou  plutôt  c'ert  ce  que 
le  Public  reconnoît  tous  les  Jours  dans  ces  Mémoires  mêmes 
qui  enrichiflent   notre  Recueil. 

Son  début  parmi  nous  fut  l'examen  d'une  queflion  épi- 
neufè  qui  avoit  fort  embarraffé  les  Antiquaires  :  il  s'agilTbit 
de  ces  médailles  frappées  fous  les  règnes  de  Tite ,  de 
Domitien ,  de  Nerva  &  de  Trajan ,  qu'on  appelle  Médailles 
reflitue'es.  Elles  portent  les  noms  de  deux  perfonnages , 
d'abord  ou  celui  d'un  Magiftrat  de  l'ancienne  Républiqu*e,i 
ou  celui  d'un  Empereur;  enfuite  le  nom  du  Prince  qui^ 
faifant  frapper  la  Médaille ,  s'aimonçoit  pour  reftaurateu4 
par  le  mot  entier  ou  abrégé,  reflituit. 

On  croyoit,  c'étoit  du  moins  l'opinion  la  plus  généra- 
lement reçue,  que  ces  Princes  avoient  pris  le  titre  de  rejlau- 
rateurs ,  parce  qu'après  avoir  fait  refaire  à^s  anciens  coins 
de  monnoie ,  lis  avoient  voulu  que  les  Médailles  frappées 
avec  ces  coins  renouvelés,  euflènt  cours  dans  le  commerce^ 
concurremment  avec  leurs  propres  monnoies.     . 

M.  le  Beau ,  après  avoir  réfuté  ce  fyftème ,  établit  fort 
opinion  qui  lui  femble  avoir  un  des  caractères  diflinélifs 
de  la  vérité,  en  ce  qu'ayant  été  trouvée  la  dernière,  elle 
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auroît  dû  fe  préfenter  la  première  à  i'efprit.  II  montre  donc 
que  la  reftauration  indiquée  par  la  Médaille  de  nouvelle 
fabrique  ,  ell:  le  rétabliirement  en  tout  ou  en  partie  d'un  ancien 
monument  érigé  par  le  perlonnage  dont  le  nom  paroît  fur 
celle  Médaille  avec  c^lui  du  Reflaurateur.  II  développe  cette 
idée  fimple  &  heureufe  dans  fix  Mémoires  ,  &  en  montre 
l'application  à  toutes  les  Médailles  de  cette  efpèce  qu'il  fait 
palFer  en  revue  l'une  après  l'autre.  Une  critique  folide  6c 
kimineulè  mettant  en  oeuvre  tout  ce  que  peut  lui  fournir 
ia  connoifîance  des  monumens  &  des  médailles  ,  &  jufqu'aux 
traits  les  moins  connus  de  i'Hiftoire,  dilFipe  l'obfcurité  qui 
régnoit  auparavant  fur  cette  matière. 

A  peine  lôrti  de  cette  carrière ,  il  entreprit  d'en  fournir 
une  féconde  plus  vafle  &  plus  difficile.   De  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  légion  Romaine,  aucun  ne  lui  paroifToit  avoir 
embraflé  ce  fujet  dans  toute  fon  étendue,  parce  que  l'étude 
approfondie  de  i'Hiftoire  lui  avoit  montré  une  infinité  de 
traits  intéreffaiis  échappés  à  leurs  recherches.  Pour  fuppléer  à 
leur  travail ,  en  confultant  exaélement  fur  chaque  point  les 
originaux,  il  réfolut  de  fuivre  le  foldat  légionaire,  depuis 
i'inftant  de  l'enrylement  jufqu'à  celui  ,  où,  après  un  long  & 
pénible  fervice,  oiV'i'envoyoit  Ce  repofer  dans  les  Colonies, 
&  encourager  la  JeunelTe  au  métier  de  la  guerre ,  autant  par 
ie  récit  de  [es  adions  militaires ,  que  par  i'aipecl  de  la  récom- 
penfe  dont  elles  avoient  été  couronnées.  Détail  immenle  qui 
î'engageoit  *  à  traiter  de  ia  levée  des  (bidats,  du  ferment  *Tcr>ie  xx/y, 
militaire,  du  nombre  des  foldats  de  la  légion,  des  diverfes    fS'  ^jj- 
fortes  d'enfeignes  ,  d'armes  Se  d'habillemens ,  des  exercices, 
de  l'ordre  de  la  marche,  du  campement  &   de  ia  bataille; 
de  la  police  des  légions,  de  leur  paye,  de  leur  nourriture,  de 
leurs  punitions,  de  leurs  récompenfes,  de  leurs  privilèges; 
des  divers  noms   donnés  aux   légions,  &  de   leur  nombre 
dans  les  temps  différens,  des  quartiers  des  légions,  du  congé 
&  de  la  vétcrance;  Se  enfin  des  villes  où   elles  furent  en- 
voyées &  qu'elles  formèrent ,  foit  par  des  colonies'^  foit  par 
des  campemens. 
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Mais  il  s'aftreignit  feiifcment  à  n'envi(;iger  une  matière 
fi  vade  8c  û  féconde,  que  par  le  côte  qui  tient  à  i'hidoire  & 
à  i  érudition.  Il  étoit  trop  lage  pour  ne  pas  éviter  le  ridicule 
dont  fe  couvrit  un  jour  aux  yeux  d'Annibal,  &  le  reproche 
que  s'attira  de  la  part  du  célèbre  Carthaginois,  cephilolophe 
Grec,  qui  tout  her  des  rêves  qu'il  avoit  enfantés  dans  Iba 
cabinet,  eut  l'effronterie  de  differter  en  public,  dans  un  long 
difcours  ,   fur  toutes    les  parties  de   l'art  militaire  &  fur  le 
devoir  d'nn  Général.  Témérité   dont  s'applaudit  peut-être 
l'amour-propre   du  philofophe ,   parce  que  s'il  mérita  l'indi- 
gnation &  le  mépris  du  très-petit  nombre  de  connoilîeurs,  il 
recueillit  les  nombreux  (uffrages  de  l'ignorante  multitude. 

Dans  une  longue  luite  de  Mémoires ,  où  M.  le  Beau  a 
traité  la  plupart  des  parties  de  fon  fujet ,  on  remarque  tant 
de  profondeur,  de  netteté,  d'exaditude,  de  dilcernement, 
qu'on  regrettera  toujours  de  n'avoir  pas  de  fa  main  le  peu 
qui  manque  ,  pour  former  un  Ouvrage  complet  fur  un  point 
de  Littérature  auffi  intéreffant. 

Partagé  entre  fa  Chaire  &  l'Académie ,  il  étoit  encore 
appelé  à  une  autre  place  par  la  voix  publique  :  elle  avoit 
retenti  aux  oreilles  de  M.  Piat,  Profeflêi,y:^  d'Éloquence  au 
Collège  royal ,  qui  connoillant  depuis  long-temps  le  mérite 
du  Sujet,  n'héfita  pas  de  le  défigner  pour  fon  Succeffeur.  Si 
M.  le  Beau ,  nommé  en  1752,  dut  être  affligé  de  ne  voir, 
d'abord  autour  de  lui  que  deux  Difciples  ,  il  fut  bientôt 
confolé  par  un  nombreux  auditoire  qui  s'empreffa  d'accourir 
fes  leçons. 

Cependant ,  avec  ce  furcroît  d'occupations ,  un  travail 
d'un  autre  genre  l'attendoit  encoie  dans  le  fein  de  cette 
Compagnie.  Affoibli  par  des  infirmités  habituelles,  M.  d© 
Bougainville  demanda  au  Roi  la  permifîion  de  (e  démettre  de 
ia  place  de  Secrétaire  perpétuel ,  dont  il  faifoit  les  fondions 
depuis  t74p;  &  Sa  Majefté,  en  1755,  lui  donna  pouc 
Succeffeur  M.  le  Beau  qui  n'étoit  pas  encore  alors  dans  la» 
claffe  des  Penfionnaires,  Quand  je  rappelerois  ici  l'intelli-t 
gence ,  l'adivité ,  le  zèle  infatigable  qu'il  a  jnonlrés  durant 

l'efpace 
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l'efpace  de  dix -huit  ans  qu'il  a  rempli  cette  place,  je  ne 
dirois  rien  qui  ne  foit  prefque  auffi  connu  du  Public  que  de 
cette  Compagnie.  Mais  û  je  dis  que  je  dois  à  l'amitié  géné- 
reufe  dont  il  m'honoroit,  le  dangereux  honneur  d'être  nommé 
par  le  Roi  pour  lui  fuccéder  en  cette  partie  ;  û  j'ajoute  que 
le  fouvenir  d'un  bienfait  auquel  je  me  fuis  long -temps 
oppolë,  ne  s'effacera  jamais  de  mon  cœur,  l'Académie, 
aujourd'hui  qu'il  n'eft  plus,  affligée  d'une  double  perte,  n'en 
fentira  que  mieux  qu'il  n'eft  point  remplacé  dans  le  lieu 
où  je  le  repréfente. 

La  rédadion  des  volumes  de  nos  Mémoires,  imprimés 
depuis  1756  jufqu'en  1770,  eft  fon  ouvrage,  de  même 
que  les  Éloges  hiftoriques  des  Académiciens  morts  dans  cet 
intervalle,  &  jufqu'en  1772.  11  en  faut  excepter  l'éloge  d'un 
frère  chéri ,  formé  de  ks  mains ,  en  qui  il  devoit  elpérer  de 
revivre ,  &:  qui ,  dans  cette  Compagnie ,  marchoit  à  grands 
pas  fur  [es  traces.  11  favoit  vu  avec  une  tendre  fitisfadion  , 
eftimé  digne ,  dès  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  d'être  fon  fuccef- 
iêur  dans  la  Chaire  de  Rhétorique  au  collège  des  Graifnis. 
C'étoit  un  autre  lui-même  par  qui  il  fe  voyoit  remplacé 
dans  une  carrière  favorite ,  avec  un  fuccès  dont  chaque  jour 
le  rendoit  témoin ,  puifque  dans  le  même  temps  &  dans  le 
même  Collège  il  occupoit  une  Chaire  de  grec ,  fondée  en 
là  faveur;  comme  fi  cette  École  eût  été  jaloufe  de  polféder 
à  la  fois  les  deux  frères. 

La  douleur  morne  &  profonde  dont  le  coeur  de   l'aîné 
fut  pénétré ,  lorfque  fon  cadet  lui  fut  enlevé  dans  la  vigueur     ,  ^^  ^^^^ 
de  l  âge,  *  lui  ferma  la  bouche.  M.  l'abbé  Garnier  lui  prêtant        17C6, 
alors   un   fecours  officieux ,  l'acquitta  pleinement   envers   le 
Public,  d'un  trifte  devoir,  dans  une  de  nos  féances  publiques. 

Un  fecours  d'une  efpèce  différente  lui  étoit  nécelfaire, 
pour  un  projet  dont  la  continuation  lui  fut  comme  fubftituée 
par  la  mort  de  M.  de  Bougainviile.  Je  parle  de  l'Hiftoire 
métallique  de  nos  Rois,  travail  qui  ne  pouvoit  s'exécuter 
que  de  concert  avec  des  Artifles ,  parce  qu'il  falloit  avoir' 
les  deffuis  6c  les  gravures  fous  les  yeux.  Privé  de  ce  fecours, 
HiJI.  Tome  XLll.  .Ce 
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M.  le  Beau  n'a  pu  recueillir  en  cette  occafion  que  la  gloire, 
fi  c'en  ell  une,  d'avoir  refufc  de  loucher  une  penfion  qu'il 
«toit  dans  i'impofîlbiiitc  de  mériter. 

Croira-t'on  qu'une  vie  fi  pleine,  fi  chargée  d'occupations 
<liverfes ,  ait  pu  laifTer  quelques  inftans  vides ,  queKjues 
intervalles  libres!  Qu'on  interroge  une  infinité  d'Auteurs 
qui  ont  eu  recours  à  ks  lumières  &.  confulté  Ton  goût 
avant  de  hafarder  leurs  productions  ;  ils  diront  que  i'amour 
des  Lettres  rendoit  tout  pofTible  à  M.  le  Beau.  11  revoyoit, 
il  corrigeoit  avec  une  égale  confiance  un  manufcrit  abflrait 
&  volumineux ,  &  une  feuille  volante  de  poèTie  légère. 
Que  ne  pourroient  pas  auffi  répondre  tant  de  perfonnes  de 
tout  état ,  qui  font  venues  fi  (ouvent  l'interrompre  pour  des 
objets  qui  lui  étoient  étrangers!  Épitaphes ,  Inicriplions, 
Épilhalames,  Epigraphes ,  Dilcours  latins,  françois ,  profe, 
vers,  projets,  plans  d'éducation,  tout  étoit  jugé  de  fon  relfort; 
&  quand  il  fe  prétoit  à  leurs  defirs ,  c'étoit  (ans  fonger  à  ea 
tirer  vanité,  à  peine  en  confervoit-il  le  fouvenir.  Si  dans 
quelques  morceaux  devenus  publics,  fes  amis,  Tes  parens 
même  qui  n'étoient  point  dans  lelecret,  croyant  reconnoître 
fa  touche ,  le  prelioient  par  dts  quefUons  importunes ,  il 
avouoit  enhn  ;  mais  on  lentoit  ce  que  lui  coûtoit  le  lacrifice 
de  la  modeilie  fait  à  la  vérité.  On  eût  dit  qu'il  vouloit 
étendre  à  ces  produélions  le  précepte  évangélique  fur  la 
charité  :  la   main  gauche  ignoroit  ce  qu'avoit  fait  la  droite. 

Alais  qu'efl-il  befoiji  de  recourir  à  des  témoignages  étran- 
gers,  pour  juger  fi  M.  le  Beau  favoit  trouver  &  mettre  à 
profit  dçs  momens  de  loifir  au  milieu  des  occupations  les 
plus  multipliées,  quand  on  confidère  que  dans  un  âge  àéjk 
avancé,  il  ola  former  une  entreprife  capable  d'occuper  la 
vie  entière  d'un  homme  de  Lettres!  On  comprend  que  j'ai 
en  vue  ['Hifloire  du  Bas-Empire.  De  quoi  s'agiffoit-il  en 
effet!  de  parcourir  depuis  le  règne  deConftantin  le  Grand, 
jiifqua  la  priie  de  Conftantiiiople,  un  efpace  d'environ 
douie  cents  ans ,  fouvent  à  travers  la  lie  &.  la  barbarie  d^% 
fiècles,  toujours  dans  les  faites  ténébreux  d'un  Empire  qui. 
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ou  ébranle  dé  toutes  parts  par  des  Tecouffes  redoublées,  ou 
énervé  par  Tes  propres  vices,  &  déchiré  par  des  divii'îons 
inteftines ,  s'écrouloit  chaque  jour,  Si  précipitoit  l'inftant 
d'une  ruine  fatale.  Il  falloir  dévorer  l'ennui  attaché  à  la 
lécflure  d'une  foule  d'Auteurs,  ou  mal  inftruits,  ou  paflionnés 
8c  prévenus,  ou  iecs  &.  décharnés,  dont  le  moindre  défaut 
ed  de  manquer  de  l'ordre ,  de  l'élégance ,  de  la  nobleffe , 
du  coût,  enfin  de  ces  grâces  piquantes  qui  charment  dans 
les  Ecrits  des  beaux  ficelés  d'Athènes  &  de  Rome.  L'amour 
du  vrai,  de  la  vertu  ,  de  la  religion,  qui  avoit  infpiré  le 
projet,  foutint  M.  le  Beau  dans  cette  longue  &  laborieufe 
carrière,  dont  il  avoit  fait  choix,  difoit-il ,  joo///-  arriver  dou- 
cemeiit  au  tombeau.  Ayant  promis  de  donner  deux  volumes 
chaque  année ,  il  acquiltoit  régulièrement  la  dette  qu'il 
avoit  contradée  avec  le  Public;  &  lorfqu'une  mort  prompte 
qu'il  attendoit  en  Philofophe  chrétien ,  nous  l'enleva  le  i  3 
mars  de  cette  année  ,  il  étoit  occupé  à  mettre  la  dernière 
main  à  deux  volumes  qui  en  ce  moment  verroient  le  jour , 
&.  qui  l'approchoient  du  terme  où  il  tendoit. 

La  mort,  en  le  frappant,   ne  put  le   furprenJre,  parce 
qu'il  s'y    préparoit  fans  cefle  par  la  pratique   confiante  de 
tous   fes   devoirs.   Les   qualités  les  plus  brillantes  ,  les  plus 
capables  de  faire  un  grand  nom  dans  l'empire  des  Sciences 
&:  lits  Arts  qu'il  chérilfoit,  n'étoient  rien  à  ks  yeux ,  s'il  ne 
les  voyoit  accompagnées  de  celles  qui  forment  le  Citoyen 
vertueux  &  utile.  L'abus  des  premières,  au  préjudice  de  la 
vertu  &  des   moeurs ,  lui  paroiffoit   un  crime  odieux  ,  un 
attentat  impardonnable  envers  la  fociété.  «  Malheur,  malheur, 
dîfoit-il,  à  une  Nation ,  fi  jamais  follement  éprilè  des  charmes  c* 
réducteurs  que  peuvent  offrir  à  fes  regards  les  produélions  « 
les  plus  exquifes  des  Arts,  desTalens,  du  Génie,  lorfqu'elles  « 
tendent  à  la  corrompre  &:  à  la  dépraver ,  il  lui  arrive  d'en  « 
accueillir,  d'en  carefîêr  les  Auteurs  ;  de  leur  prodiguer  incon-  « 
fidérément  un  encens  dont  s'ofienfe  S:  gémit  la  vertu  [outragée;  « 
de  vouloir  même  avec  un  enthoufiafme  aveugle  &  favorable  « 
à  ia  propagation  du  vice,  leur  alTurer  l'eflime  de  tous  les  « 

C  c  ij 
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»  âges  par  des  honneurs  &  des  diflindions  qui  clécourapjcnt 
»  &  délerpèrent  ie  mérite  vrai  &  utile  ;  enfin  de  réchauffei: 
»  en  ([uelque  forte  leurs  cendres  pour  en  laire  naître  dus  imi- 
"  taleurs  plus  audacieux  encore  ik.  plus  criminels.  Coupables 
«  envers  leur  patrie,  que  peuvent -ils  exiger  d'elle,  que 
«  doivent-ils  en  attendre  ,  û  ce  n'tll  tout  au  plus  un  traite- 
»  ment  pareil  à  celui  que  Platon  dellinoit  à  Homère  dans  fa 
»  République!  Celle  des  Romains,  fous  le  defpotillne  de  Ces 
«  Empereurs,  n'avoit  plus  l'énergie,  l'aullérité,  la  vigueur  des 
■>•>  premiers  âges;  néanmoins  elle  en  eut  encore  alTez  pour  ofèr 
«  plus  d'une  fois  abolir  totalement  la  mémoire  des  Citoyens, 
«  des  Princes  même  qui  avoient  fait  un  abus  deshonorant 
3>  de  leur  pouvoir ,  quelques  fervices  qu'elle  en  eût  reçus 
»  d'ailleurs;  pour  abattre  avec  indignation  les  Statues  que, 
»  dans  des  temps  malheureux,  des  mains  foumifes  à  une  tride 
»  nécefïïté,  ou  animées  par  une  adulation  baffe  &  fervile,  leur 
"  avoient  élevées;  enfin  pour  effacer,  en  frémilTant  d'horreur, 
«  leurs  noms  fur  les  monumens  publics ,  comme  indignes 
M  d'être  tranfmis  aux  fiècles  à  venir,  après  avoir  fait  la  honte 
du  leur.  » 

Avec  ces  fentimens  qui  portent  l'empreinte  de  la  plus 
rigide  vertu ,  M.  le  Beau  laifloit  rechercher  à  d'autres , 
lequel  eft  le  plus  à  redouter  pour  la  Société,  de  l'abus  du 
pouvoir  qui  opprime ,  ou  de  l'abus  des  talens  qui  en  per- 
vertit les  mœurs  :  celte  queflion  n'en  étoit  pas  une  pour  lui. 
Le  premier  irrite ,  révolte ,  violente  la  Nature  qui  ne  tarde 
pas  de  rentrer  dans  Ces  droits,  dès  qu'il  lui  elî  permis  de 
refpirer ,  fi  déjà  les  âmes  ne  font  flétries  par  la  corruption  : 
ie  fécond  flaire,  plaît  &  féduit.  L'un  eft  un  torrent  deftruc^ 
teur  ,  mais  la  confternation  qui  l'accompagne  n'eft  que 
paffagère  ;  le  défaftre  momentané  qu'il  caufe  peut  être  bientôt 
réparé.  L'influence  de  f autre  eft  permanente  &  progreffive; 
c'eft  un  poifon  doux  qui ,  s'infinuant  mollement  dans  toutes 
les  parties  du  corps  politique ,  le  mine  lourdement ,  l'altère 
&.  l'épuife  fans  irritation ,  ou  plutôt  à  faide  d'une  multitude 
de  feiifations  délicieufes ,  &  gagnant  toujours  de  proche  en 
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proche,  produit  enfin  une  cpidcmie  univerfelle,  d'autant  plus 
incurable  qu'on  chérit  1  ivrelie  où  tous  les  lens  font  plongés, 
mais  dont  le  terme  n'eft  j;imais  qu'un  anéantiffement  total. 

M.  le  Beau  avoit  tellement  à  cœur  tout  ce  qui  peut  inté- 
refTer  ies  mœurs,  lur-tout  dans  i'inflruélion  de  la  jeunefTe , 
qu'il  fe  plaignoit  fouvent  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  crdinai- 
rement  l'objet  capital  de  l'inftitution ,  Toit  publique,  foit 
particulière.  Lorfque  l'Univerlité,  dans  le  lein  de  laquelle  il 
il  avoit  été  élevé,  pour  laquelle  il  conferva  toujours  une  ten- 
dielfê  filiale,  8c  fit  éclater  jufqu'à  Ta  dernière  heure  l'atta- 
chement le  plus  vif  que  la  l'econnoidance  puilfe  in/pirer , 
enfin  qui,  en  mère  afiiigée,  a  verlé  depuis  peu  des  larmes 
amères  lur  fa  tombe  par  l'organe  éloquent  d'un  de  ies  plus 
dignes  membres  {/(J;  lorlque  l'Univerfité,  dis-je ,  diftri- 
buoit  annuellement  des  Prix  aux  Elèves  qui  s'étoient  di(lin- 
gués  par  des  compofitions  fupérieures ,  il  applaudilfoit  avec 
joie  à  un  ulage  fi  propre  à  faire  fermenter  ies  efprits,  & 
à  porter  dans  les  âmes  les  plus  engourdies  le  feu  d'une 
noble  &  louable  émulation.  Mais  cette  joie ,  tempérée  par 
un  lentiment  d'amertume,  ne  répondoit  pas  à  l'étendue  de 
fes  defirs.  Je  vois,  difoit-il,  beaucoup  de  récompenfes  pour 
les  taïens ,  pour  le  mérite  littéraire  ;  j'en  vois  peu  pour  la 
vertu  ,  le  mérite  effentiel  du  citoyen. 

Naturellement  modefte ,  il  ne  pouvoît  manquer  de  cette 
modeltie  que  le  favoir  donne.  L'Oracle  facré  a  prononcé 
que  la  fcience  enfle  ;  mais  il  ne  croyoit  devoir  l'entendre 
que  d'une  (cience  faufle  &  peu  digne  de  ce  nom.  Quand  II 
confidéroit  les  bornes  étroites  qui  relTerrent  le  champ  hérifîe 
de  ronces  &  d'épines,  où  peut  s'exercer  l'adiviié  de  l'elprît 
humain,  le  nombre  iiifiniment  petit  des  vérités  qui  font  à  (a 
portée  dans  l'étendue  delà  fplière,  la  multitude  innombrable 
de  celles  qui  le  jouant  de  (a  curiofité,  échapperont  toujours 
à  {>i%  rechercbes,  les  ténèbres  épailfes  qui  i'aiilègent  &,  l'en- 


(h)  Difcoiirs  de  M.  Charbonnet,  Piofcfil'ur  de  Troifième  ati  collège 
Mazarin  ,  prononcé  cette  anncc,  le  jour  de  la  4illj^il^utiyn  générale  qe» 
Pri*  4e  l'Univerliié. 
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touient  Je  toutes  parts,  cette  mer  orageufe  d'erreurs  ,  d'incer- 
titudes, de  doutes,  où  il  Hotte  au  halàrd  ,  agité  en  tous  les 
fens  au  milieu  des  naufrages;  une  perfpedive,  û  propre  à 
déconcerter  l'amour-propre ,  ne  montroit  rien  à  Tes  regards 
qui  pût  fournir  matière  &  fervir  d'aliment  à  la  vanité.  Se 
gloritie-t-on  d'une  chétive  mollfon  acquife  par  des  frais  & 
des  travaux  immenfes!  On  le  louoit  un  jour  fur  ce  point: 
oui,  oui,  dit -il,  j'e/i  fuis  lien  ajjci  pour  être  humilié  àe  ce 
que  je  ne  Jais  pas.  On  avoit ,  à  (on  avis ,  bien  mal  profité 
de  fes  études,  fi  l'on  n'avoit  pas  appris  à  fe  bien  apprécier 
foi-méme,  &  à  mettre  le  prix  jufle  à  fes  conquêtes  littéraires. 
S'il  eft  des  âmes  où  le  favoir  fe  montre  avec  des  impreffions 
de  vaine  gloire  ,  c'efi:  qu'il  y  a  trouvé  d'avance  un  vice  radical 
&  tenace  dont  il  n'ed  pas  le  principe ,  qui  fubfifle  malgré 
lui ,  &;  qui,  fans  lui ,  fe  feroit  porté  fur  d'autres  objets. 

Avec  un  air  Ibmbre  &  taciturne,  caule  par  la  multitude 
des  objets  férieux  dont  fon  efprit  étoit  continuellement 
occupé  dans  le  cabinet,  M.  le  Beau  conlervoit  un  fond  de 
gaieté  naturelle  qui  fe  développoit  au  dehors ,  &  s'épa- 
nouiffoit  dans  le  monde  avec  une  aifance  &  une  amabilité 
dont  on  étoit  furpris.  Il  y  portoit  cette  politeffe  unie,  franche 
&  vraie,  pour  laquelle  il  faut  toujours  (e  bien  connoître 
foi-même,  &  fouvent  ne  pas  connoître  trop  bien  les  autres. 
AufTi  ce' qui  étonnoit  plus  encore,  c'efi  qu'à  portée  de  faifir 
Je  ton  &  l'efprit  des  meilleures  fociétés  où  il  étoit  admis, 
il  lui  échappoit  quelquefois  de  ces  quedions  naïves  ,  de  ces 
réponlès  ingénues ,  qui ,  pour  apprêter  à  rire ,  comme  étant 
fufceptibies  d'interprétations  malignes  qu'il  ne  foupçonnoit 
(èulement  pas ,  n'en  décèlent  que  mieux  l'innocente  &  ref- 
peélable  fimplicité  de  mœurs  dans  celui  qui  les  fait. 

Par  une  fuite  du  même  caraélère ,  il  fe  laifToit  prévenir 
aflez  aifément,  &:  quand  on  avoit  jeté  dans  fon  ame  des 
idées  favorables  ou  (miftres,  il  lui  coûioit  de  s'en  détacher, 
parce  que  jugeant  des  autres  par  lui-même,  il  ne  pouvoit 
croire  ni  au  menlonge  ni  à  la  calomnie.  Si  l'évidence  le 
forçoit  de  revenir  &  de  reconnoître  qu'on  avoit  abulé  de 
fa   crédulité,    il   étoit  dans   un   étonneinent  inexprimable, 
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n'imaginant  pas  que  la  malignité  ou  la  duplicité  inconnue  à 
fon  cœur,  pût  le  trouver  dans  le  cœur  d'un  autre.  Aufli 
de  toutes  les  vertus  morales  de  chrétiennes ,  la  charité  que 
comportoit  fa  fortune,  étoit  chez  lui  la  moins  éclairée,  & 
comme  il  aimoit  à  la  pratiquer  ,  il  fuffifoit  pour  l'émouvoir 
de  lui  expofer  des  befoins  avec  un  air  de  franchife.  He 
voyoit-il  trompé,  ce  qui  lui  arrivoit  fréquemment,  il  s'en 
confoioit;  mais  tout  en  protellant  d'ufer  à  l'avenir  de  plus 
de  circonfpedion  ,  il  étoit  bientôt  trompé  de  nouveau. 

De  fon  mariage  il  avoit  eu  une  fille  unique ,  mariée  en 
î75p,  à  M.  Chuppin  de  Cermigny,  alors  Avocat  au 
Parlement,  &:  depuis  Confeiller  au  Châtelet,  à  qui  il  fe 
réunit  en  1764,  après  la  mort  de  fa  femme  :  heureulë  union, 
qui  dans  le  fein  d'une  famille  auffi  tendre  que  chérie,  dans 
des  cœurs  fenfibles  &  vertueux,  animés  du  même  efprit, 
dirigés  par  les  mêmes  fentimens ,  fixoit  le  centre  d'un 
commerce  réciproque  d'attentions,  de  tendrefîe,  de  cordia- 
lité ,  de  confiance ,  d'encouragement  &  de  confolation.  Les 
foins  que  M.  le  Beau  donna,  dans  les  dernières  années  de  fà 
vie,  à  l'éducation  de  deux  petits-fils ,  furent  moins  un  nou- 
veau travail  pour  lui  qu'un  délalfement  prefque  nécelîaire, 
parce  que  l'affeélion  qui  en  étoit  le  mobile,  lui  fèmbioit  en 
faire  un  devoir.  En  âge  de  fentir,  ils  ont  triftement  gémi 
ious  le  coup  trop  précipité  pour  eux ,  qui  les  a  privés  â  la 
fois  du  meilleur  des  pères  &  du  meilleur  des  maîtres.  Pour 
confôler,  &  une  famille  affligée,  &  ceux  qui,  comme  nous, 
dans  une  perte  commune,  partagent  fa  douleur,  puilfent-ils 
faire  revivre  &  Ibutenir  l'honneur  d'un  nom,  dont  le  fou- 
venir  lera  toujours  cher  aux  âmes  honnêtes  Se  éclairées,  qui 
fentent  tout  ce  que  peut,  pour  le  bonheur  réel  des  hommes, 
objet  unique  de  leurs  vœux,  l'empire  de4  Lettres,  réuni' 
à  celui  de  la  vertu. 
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ÉLOGE 

DE  M.  L' ABBÉ  TOUCHER. 

Lîi  a  la  T)^^'^  FoucHER  naquit  à  Tours,  au  mois  de  inars  1704, 
Séance  de  jC  dani  uii  temps  où  uii  commerce  de  Soie  en  gros,  exercé 
aques  fi-tit^ueufement  avec  autant  de  probité  que  d'intelligence 
&:  d'économie,  altiroit  à  fa  famille  de  i'eftime ,  de  la  confi- 
dération  &  du  crédit.  Après  avoir  reçu  dans  la  maifoii 
paternelle  les  premiers  élémens  de  l'éducation  ordinaire,  il 
fut  envoyé  au  Collège  de  la  ville,  alors  régi  par  les  Jéfuites. 
Soit  légèreté  de  l'âge,  foit  peu  de  proportion  entre  ^ts  forces 
&  la  clalfe  où  il  étoit  admis ,  il  le  fit  auiïx  peu  remarquer 
de  fes  Maîtres  que  redouter  de  fes  Condifciples.  La  fuite 
répondit  à  ce  début,  &  le  cours  prefqu'entier  de  ie%  Huma- 
nités fe  termina  comme  il  avoit  commencé:  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  la  Seconde,  qu'on  fe  permit  de  foupçonner 
que  la  Nature  ne  lui  avoit  pas  abfolument  refufé  toute  efpèce 
de  talent.  Quelques-uns  de  {ts  parens  crurent  même  eu 
entrevoir  un ,  celui  de  la  Poëfie  françoile  ;  5c  ayant  elîayé 
de  lui  en  infpirer  le  goût,  ils  réuffirent  au-delà  de  leurs 
elpérances,  peut-être  même  de  leurs  delirs.  Réveillé  comme 
d'un  fommeil  léthargique,  le  jeune  homme  paroît  dès  ce 
moment  animé  d'une  nouvelle  vie:  l'imagination  julqu'alors 
engourdie,  s'échauffe  &  bouillonne  :  la  fureur  poétique  le 
làifit,  &  dans  l'enthoufiafme  qui  le  pofsède ,  il  ne  iajfle 
pafîër  aucune  femaine  fans  préfenter  quelque  petite  pièce  de 
fa  compolliion.  Les  applaudiffemens  flatteurs  l'encourageoient 
à  en  mériter  de  nouveaux,  lorfqu'étant  en  Réthorique,  une 
traduction  de  la  Batrachomyomachie,  attribuée  à  Homère,  lui 
tombe  par  hafard  entre  les  mains.  Il  la  lit  avec  avidité  ,  & 
bientôt  croyant  que  tout  le  feu  du  Chantre  grec  avoit  pafîé  dans 
loa  ame ,  il  entreprend  de  fournir  une  carrière  feniblable, 
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&  compofe  en  piiifieiirs  chants  un  Poëme,  fous  le  titre  Je 
Combat  des  Rats  &  des  Chats, 

Si  l'on  fut  bien  aile  de  découvrir  des  talens  dans  le  jeune 
homme,  celui  de  la  Poëfie  répondoi.t  allez  mal  aux  vues 
paternelles.  11  avoit  un  oncle  Chanoine  de  U  Cathédrale,  & 
1  héologal ,  dont  il  étoit  alfez  aimé  pour  pouvoir  efpérer  île  le 
remplacer  un  jour,  s'il  s'en  rendoit  digne.  On  tenta  donc  de 
lui  perfuader  qu<e  l'art  des  vers  n'étoit  pas  celui  que  fa 
dellinée  lui  permît  de  cultiver,  &  qu'il  étoit  appelé  à  des 
études  d'un  genre  bien  différent.  Un  facrilîce  il  pénible 
pour  l'amour  propre  lui  coûta  fans  doute;  il  le  tit  cependant 
avec  un  courage  auquel  on  ne  s'attendoit  pas.  Des  Prêtres 
de  l'Oratoire,  amis  du  père,  &  fécondant  fes  delîèins ,  infpi- 
rèrent  au  jeune  Poëte,  &:  le  goût  de  la  retraite,  pour  fe 
livrer  fans  diflradion  aux  études  férieufes  qui  lui  convenoient, 
&  le  defir  de  venir  la  chercher  dans  leur  Congrégation.  Les 
parens  y  ayant  confenti  fans  peine,  M.  l'abbé  Foucher  (ë 
rendit  à  rinftitution,  vers  la  't\\\àç:  17  18,  &  l'année  fui  vante, 
fut  envoyé  à  Montmorency,  où  étoit  l'école  des  jeunes 
Confrères.  C'efl-là  que  des  Maîtres  auffi  éclairés  que  vertueux 
déniêièrent  bientôt  dans  le  jeune  Élève ,  &  furent  mettre 
en  valeur  des  qualités  fol  ides  ,  jufqu'alors  incultes  &  ignorées. 
Un  elprit  vigoureux  «Se  pénétrant,  qui  embraffant  toute 
i'étendue  des  objets,  fans  fe  borner  à  la  fuperficie,  veut 
pei-cer  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  intime  &  de  plus  caché, 
qu'aucune  difficulté  n'efl  capable  de  rebuter,  qui  fe  joue  des 
matières  les  plus  abfh'aites  &  les  plus  épineules ,  devant  qui 
les  plus  compliquées  fe  décompofënt  &  fe  fnnplilient,  uw 
jugement  fain  &  droit  qu'il  eft  difficile  de  furprendre ,  wwQ 
application  forte  &  foutenue  que  rien  ne  peut  rallentir  ni 
épuifèr  :  c'eff  par-là  que  M.  l'abbé  Foucher  le  fit  remarquer 
dans  le  nomi)re  de  fes  Condilciples  durant  fon  cours  de 
Philofophie.  A  peine  l'avoit-il  fini  que  la  mort  d'un  frère 
deftiné  au  Commerce,  vint  l'arracher  à  une  retraite  qui  lui 
étoii  trop  chère  pour  qu'il  pût  la  quitter  fans  regret ,  îk  eu 
perdre  jamais  le  fouvenir, 
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Rappelé  à  Tours  par  fon  père,  il  obéit,  mais  on  le  prcfEi 
vainement  de   tourner  (es   regards   du  côté   du  Commerce. 
Ce  point  de  vue  n'avoit  pour  lui  aucun  attrait,  parce  c[u'il 
ne  le   fentoit   aucune  d.s  qualités  qui  fondent  l'cfpoir   de 
réufllr.   D'ailleurs  ie  choix    de  l'état  Eccléfiaitique  avoit  eu 
l'approbaticMi ,  renc(  uragtment  même  de  les  parens;  le  clian- 
gemtnt  qu'on   lui  propoloit ,  par  des  confidérations  dont  le 
fuccès  cioit  piu.s  qu'ince;iain ,  lui  paroidoit  un  trait  de  légè- 
reté &   d'inconléquence  delavoué  du  Ciel.    Il  lollicita  donc 
à  fon   tour  &  obtint   la   liberté   de  fiu'vre  la  carrière  où   il 
lui  avoit  été  permis  de  s'engager,  &  de  venir  à  Paris  faire 
fon  cours  de  Tliéologie  en  Sorbonne.  I!  y  palfa  la  première 
année  dans  la  Communauté  de  Saint  Hilaire,  qui  ne  lublifle 
plus  aujourdhui,  ayant  été  détruite  par  ordre  de  la  Cour, 
en   1738,  (Se  entra  l'année  fuivanle  dans   le  Séminaire  de 
Saint-Magloire,  où  il  trouva  plui  de  (ecourç  pour  s'entoncer 
à  Ion  gré  dans  l'étude  de  la  Théologie.    Une  petite  fociété 
de  jeunes  gens  de  grande  efpérance  &.  de  talens  diltingués, 
s'y  exerçoit  à  l'envi  dans  le  domaine  coniàcré  à  cette  Science, 
ious  la  direélion  de  Maîtres  zélés  ik  inllruits,  à  qui  on  ren- 
doit  compte  du  travail  commun.    En  s'alfociant  aux  veilles 
de  cette  laborieufe   jeuneliè ,    M.  l'abbé   Foucher  fentit  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  [i^s  progrès  de  pofféder  les 
Langues  originales  qui  alors  lui   étoient  très -peu   coimues. 
Ainli  les   regardant  comme  la  baie  &  le  fondeinent  de  la 
faine  Théologie  à  laquelle  il  fe  dévouoit ,  il  en  fit  une  étude 
particulière   qui   lui    aplanit  bientôt  les  difficultés  les    plus 
rebutantes ,  pour  ne  lui  laiffer  que  le  fentiment  des  charmes 
&  des  beautés  qui  leur  font  propres.    Alors  il  traçoit ,  fans 
qu'il  s'en  aperçût ,   la  première  ligne  qui  le   diiigeoit  \ei's 
nous;  car  cette  Compagnie,  par  la  connoifîànce  des  Langues 
favantes  qu'elle  confidère  comme  les  élémens  de  l'érudition 
folide  (Se  indépendante  de  tout  fecours  précaire,  tient  natu- 
rellement à  l'étude  primitive  &  fondamentale  de  la  religion; 
de  forte  que  fous  ce  point  de  vue  la  Littérature  facrée  n'eft 
pas  moins  de  fon  reflbrt  que  la  Littérature  profane ,  comme 
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eHe  l'a  mnrrtré  elle-mcme  par  plufieurs  Mémoires  iuÇcrés 
dans  fon  Recueil, 

Cependant  M.  l'abbé  Foucber  n'avoit  pas  prévu  combien 
(on  fort  tenoit  à  cet  Art  du  commerce,  pour  lequel  il  avoit 
montré  tant  de  dégoât,  &  qu'un  jour  il  pourroit  être  puni 
de  Ces  mépris,  en  le  vo)ant  anacbé,  malgré  lui,  à  des  occu- 
pations qui  faifoient  Tes  délices.  Son  père  éprouva  des  l'evers, 
&  vers  la  fin  de  1726,  fe  trouva  hors   d'état    de  payer  la 
penfion  du  jeune  Théologien.  Le  Théologal  Ton  oncle  au- 
roit  pu  y  Tuppléer;  mais  depuis  le  commencement  de  celte 
même  année  il  étoit  exilé  à  la  fuite  de  la  Cour.  11  fallut  donc 
renoncer  à  une  folitude  choifie  au  milieu  d'une  capitale  im- 
menfe  ,  pour  rentrer  dans  la  fociété,  au  fein  d'une  famille 
affligée  éc  ifolée  par  le  malheur.  Néanmoins  un  fi  fatal  contre- 
temps   n'eft  pas  capable  d'ébranler  fa  fermeté  de  fon  ame  : 
il  fe  roidit  contre  les  coups  du  fort,  &  bien  déterminé  à  ne 
■pas  perdre  le  fruit  de  Ces  études  théologiques,  il  les  continue 
avec  la  même  ardeur,  (ans  avoir  les  mêmes  reiïources ,  tou- 
jours lur  le  plan,  &  d'après  les  principes  qui  jufqu'alors  lui 
avoient  fervi  de  règle.  Flloigné  de  la  petite  fociété  de  Saint- 
Magloire  ,  mais  toujours  prélent  en  efprit,  il  croyoit  lui  devoir 
un  compte  fidèle  de  l'emploi  de  fon  temps  ,  de  fes  méditations , 
de  les  recherches,   &:  le  rendoit  exaèlement  deux  ou  trois 
fois  l'année  à  un  Eccléfiaftique  qui  en  failoit  partie,   &   à 
qui  il  adrelîoit  une  Lettre  latine  en  forme  de  difiertation. 
Outre,  un  manufcrit  de  fa  main,  qui  traite  des  Délégations 
prévenantes  &  de  la  Liberté,  &  qui  feroit  un  bon  volume 
in-^."   s'il  étoit  imprimé,  un  de  les  amis  conferve  plufieurs 
entretiens  de  facompofition,  fur  l'idée  de  Dieu,  fur  fon  exif 
tence,  lur  l'immatérialité  de  l'ame ,  l'exifience  des  corps,  la 
foiblelfe  de  la  raifon,  &  la  nécelfité  de  la  foi. 

Tandis  qu'il  occupoit  ainfi  fes  veilles,  un  autre  de  Ces 
amis.  Chanoine  de  la  cathédrale,  ayant  eu  la  nomination 
d'un  bénéfice,  jeta  les  yeux  fur  lui.  Ce  bénéfice  n'étoit  pas 
de  nature  à  lui  fufciter  de  puKfans  rivaux;  c'étoit,  dans  la 
inêine  églife,  une  pe.ite  chapelle  d'environ  cent  livres  de 
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i-evenu.  Il  fallut  ncaninciiis  fe  donner  beaucoup  de  mouve- 
iTiens,  employer  des  follicitations  fans  nombre  pour  dcler- 
miner  M.  1  Archevâjue  de  Tours  à  l'exempter  des  fignatures 
que  le  Prélat  exigeoit  indiiliiidement  de  tous  ceux  qui  Te 
prcfentoicnt,  foit  pour  les  Ordres,  Toit  pour  les  Bénéfices  de 
Ibn  diocèfe.  La  famille  comprit  dès  ce  moment,  que  la  carrière 
où  il  s'étoil  engagé,  feroit  déformais  auffi  ftérile  pour  elle 
que  pour  lui,  li  même  elle  n'aboutilîoit  pas  à  une  iource  com- 
mune de  larmes  &  de  chagrins.  11  falloit,  pour  l'en  détacher, 
lui  prélenter  une  autre  perfpeélive,  &  un  autre  ufage  de  (gs 
talens  :  on  lui  propo(a  donc  de  fe  charger  de  féducation  des 
fils  de  M.  le  Comte  de  Chateluz.  D'abord  il  montra  de  la 
répugnance  pour  un  genre  de  travail  auquel  il  ne  fe  croyoit 
ni  aliè/:  propre,  ni  afîez  préparé,  parce  qu'il  en  fentoit  toute 
l'importance.  Ce  n'étoit  plus  à  une  petite  fociété  de  gens  de 
Lettres ,  maii  au  Public  même  qu'il  dev  oit  à  l'avenir  répondre 
de  l'emploi  de  fon  temps.  L'idée  leule  d'un  devoir  h  ref- 
pe<.T:abte  &  fi  pénible,  alarmoit  une  confcience  timorée, 
pour  qui  tout  devoir  étoit  facré.  Des  amis  qui  le  connuif- 
îoienl  intimement  Se  mieux  qu'il  ne  fe  connoilîoit,  ou  du 
moins  ne  s'apprécioit  lui-même,  triomphèrent  de  fes  Icru- 
pules ,  &  il  partit  pour  Chaleluz ,  avant  d'avoir  atteint  la 
fin  de  fon   fixième  luftre. 

Là,  après  avoir  pénétré  le  cara<?lère  &  les  difpofitions  de 
la  jeunelfe  confiée  à  les  loins,  il  le  traça  un  plan  de  conduite 
pour  lui  former  l'efprit  &.  le  cœur.  Les  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne  lui  étoient  familiers  :  il  s'en  étoit  nourri  tous 
les  jours  de  la  vie.  L'article  des  moeurs  ne  l'embarra(îoit 
donc  pas  ;  &  il  fe  croyoit  bien  plus  fur  d'inftruire  par  les 
exemples  que  par  fes  leçons.  Mais  une  étude  aullère  &  trop 
fouvent  exclufive,  l'avoit  un  peu  détourné  de  l'étude  des 
Belles-Lettres  cjui  en  cd  moment  lui  étoient  néceffaires.  Il 
fe  livre  donc  à  celle-ci  avec  toute  l'ardeur  qui  lui  étoit 
iiaturtlie,  accordant  à  la  première  les  feuls  momens  de  loifir 
que  pouvoient  lui  laiiïer  fes  nouveaux  devoirs,  li  le  fit  une 
règle  inviolable  de  ne  jamais  s'écarter  de  la  ligne  qu'il  s'étoit 


DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres.       213 

tracée  à  lui-même;  &  li  chaque  infiant  de  fa  journée  étoit 
marqué  par  un  objet  particulier  d'application ,  l'exaétitude 
&  ia  hdclité  à  remplir  avec  fiiccès  les  fondions  d'Inftituteur, 
lui  méritèrent  la  confklératioii  &  l'eitime  de  l'homme  de 
France  le  plus  recommandable  par  ia  probité  &  par  ks 
lumières,  M.  le  Chancelier  d'Aguelieau ,  grand-père  de  Tes 
Elèves. 

Un  Prélat,  non  moins  connoilTeur  en  mérite,  découvrit 
aufTi  fans  peine  celui  de  M.  l'abbé  Foucher,  fous  le  voile  de 
la  modeflie  qui  le  cachoit.  M.  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre, 
dont  le  nom  jouilTbit   alors  d'une  grande  célébrité  dans  le 
Clergé  de  France,   après   avoir   eu  avec  lui   de  fréquentes 
converfalions ,  réfolut  de  fe  l'attacher,  en  l'incorporant  dans 
le  Clergé  de  Ton  diocèfe  :  projet  qui  devoit  s'exécuter  lorfque 
l'éducation  des  deux  fils  aînés  de  M.  le  Comte  de  Chateluz 
fèroit  achevée.    Cette    éducation    commejicée  depuis    une 
dixaine  d'années,  tendoit  à  fa  fin  lorfque  Madame  la  ûuchefTe 
delaTremoille,  inflruite  du  projet ,  s'emprelîa  de  le  traverfer. 
Mère  vertueufe,  honneur  de  Ion  lexe,  d'une  grandeur  d'ame 
fupérieure  à  celle  de  fa  naiffuice  ,  elle  s'occupoit  avec  un  zèle 
inquiet  à  chercher   pour  im  fils  en  bas  âge,  précieux  objet 
de  la  tendreffe,  &  l'efpoir  de  Ion  illuflre  Mailbn  ,  un  Infti- 
tuteur  dont  le  mérite  répondît  à  la  haute  deftinée  de  l'Élève. 
Sûre    de    trouver   ce   quelle    defiroit  dans    h   perfonne  de 
Al.  l'abbé  Foucher,  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le  gagner; 
&.  en  réufîilîant  à  fon  gré ,   elle  promit  de  lui  donner  ua 
fécond  qu'il  nommeroit  lui-mcme  ,  &  qui,  fous  fa  dire<51:ion , 
ïe  déchargeroit  de  ceque  l'inliruclion  delà  première  jeuneliê 
a  de  plus  pénible  &  de  plus  fallidieux.  Un  caradère  doux  & 
lionnéie  ,  un  cœur  franc  &  droit,  une  ame  pleine  d'honneur 
&.  de  fentimens,  une  vigilance  fcrupuleule,  un  attachement 
inaltérable  à  tous  les  devoirs  ,  des  mœurs  pures  8c  intègres, 
un  favoir   modefle   Se    profond ,  juftitièrent    pleinement   le 
choix  de  celte  digne  &  relpeclable  mère  :  &  ce  qui  montre 
<]ue  de  part  &  d'autre,  la  fatiifadion  réciproque  fut   com- 
plète, c'efl  que  parvenu  à  la  fin  de  fà  carrière;  il  ne  fut  plui 
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permis  à  M.  l'Abbé  Foiicher  de  s'éloigner.  On  eût  dit  que 
cette  ancienne  &  iliullre  Maifon  l'.-woit  comme  adopté;  auKi 
ioifqu'aii  mois  d'Avril  de  l'année  dernicre,  une  attaque  d'apo- 
plexie mêlée  de  paralylie  non.s  l'enleva,  le  deuil  y  fiit 
général  ;  &  l'on  put  mettre  en  qiiefiion  s'il  eût  été  plus 
regrette  quind  il  lui  auroit  appartenu. 

Les  qualités  eflimables  de  M.  l'Abbé  Foucher  ,  relevées 
par  un  caraélère  de  (implicite  fie  de  modération  ,  lui  conci- 
lièrent l'eftime  &  la  confidérajion  d'une  inllnité  de  perlonnes 
de  la  première  qualité  dans  tous  les  Etats  ;  &  tant  de  voix 
réunies  tirèrent  Ion  nom  de  l'obfcurilé  où  il  fe  plaifoit  à  le 
tenir  enfeveli. 

Cependant,  lorfqu'en  1753  cette  Compagnie  qui  con^ 
noiffoit  tout  ce  dont  il  étoit  capable,  fe  le  fut  attaché,  comme 
s'il  eût  mis  fur  le  compte  de  la  Compagnie  qui  l'adoptoit, 
les  dangers  qu'il  s'imaginoit  courir  à  fe  montrer,  il  fe  difUn- 
gua  par  l'exaclitude  à  remplir  toutes  les  fonélions  de  la  place 
dont  on  l'avoit  honoré.  Le  genre  de  fès  Etudes  l'avoit  con- 
duit à  la  leélure  la  plus  réfléchie  de  l'Ouvrage  du  célèbre 
docteur  Thomas  Hyde,  fur  la  religion  des  anciens  Ptrles. 
Avant  le  docte  Anglois  ,  on  convenoit  que  ces  peuples 
s'étoient  moins  écartés  que  les  autres  de  la  religion  primitive, 
parce  que  d'un  côté ,  convaincus  de  l'immortalité  de  l'ame 
&  de  la  réiurreèlion  des  corps ,  de  l'autre ,  ils  détefloient 
cette  idolâtrie  abkirde,  qui  d'un  héros  mort  failoit  un  Dieu. 
Mais  on  croyoit  généralement  qu'à  ces  précieufès  vérités  ils 
avoient  allié  des  erreurs  capitales,  parce  qu'on  les  regardoit 
comme  adorateurs  du  loleil  &  du  feu ,  &  comme  les  pre- 
miers feélaleurs  du  fyllème  impie  des  deux  principes  co-éter- 
nels.  C'eft  précifément  fur  ces  deux  points  que  le  doéleur 
Hyde  entreprit  de  faire  leur  apologie;  il  déploya  toute  (on 
érudition  pour  ramènera  l'orthodoxie  une  doélriiie  univer- 
lellement  décriée ,  parce  qu'à  Ion  avis  on  ne  l'avoit  pas  bien 
comprife.  M.  l'Abbé  Foucher  avoit  fenti  toute  l'étendue  du 
nouveau  fyftème,  dont  il  réfulte  que,  depuis  le  déluge  juf- 
'  qu'à  nos  jours,  *  il  fubfide  un  peuple  qui  lans  interruption  a 
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confervé  dans  toute  fa  pureté  la  religion  naturelle  &  (e  vrai 
culte,  lans  lefecours  d'aucune  révélation  ,  ou  plutôt  à  l'aide  des 
fauiï'es  révélations  qu'un  impofltur  habile  (Zoroadre)  a  fu 
leur  faire  adopter ,  pour  les  maintenir  dans  leur  orthodoxie 
primitive.  11  prit  donc  à  tâche  de  montrer,  par  l'eAremple 
même  des  Perles ,  que  les  peuples  dHlilués  des  lumières 
delà  révélation,  loin  de  conferver  la  religion  naturelle  dans 
toute  Ion  intégrité  ,  l'ont  toujours  déshonorée  par  des"  erreurs 
capitales.  Sous  cet  afpeél,  la  difcuffion  rouloit  (ur  une  queftiou 
de  fait,  &  avoit  pour  objet  un  point  hiflorique  du  reflbrt 
de  cette  Compagnie. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  fes  recherches,  M.  l'abbé 
Fouclier  a  confidéré ,  avec  le  dodeur  Hyde,  la  Religion 
•des  Perfes  fous  trois  époques  remarquables.  La  première 
comprend  tout  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'établilfe- 
ment  de  ces  Peuples  dans  la  contrée  qui  porte  leur  nom, 
jufqu'au  tem.ps  de  Darius,  fils  d'Hyftafpe,  Ibus  le  règne  de 
qui  le  favant  Anglois  avoit  placé  Zerdull  ou  Zoroallre , 
félon  les  uns  fondateur,  félon  les  autres  réformateur  du 
Magifme.  La  féconde,  commençant  à  cette  réformation  fous 
ie  fils  d'Hyftafpe,  finit  à  l'an  65  i  de  l'ère  vulgaire,  temps 
où  les  Sarrafins,  devenus  maîtres  de  la  Perfe,  profcri virent 
i'ancien  culte,  &  regardant  les  Mages  comme  ignicoles, 
abattirent  les  Pyrées,  temples  où  le  feu  facré  étoit  entretenu. 
La  troifième  époque  s'étend  depuis  cette  conquête  jufqu'à 
}ios  jours;  car  l'ancienne  Religion  fubfifle  encore,  quoiqu'elle 
ait  été  abandonnée  par  la  plupart  des  Perfans.  De  ceux  qui 
refusèrent  d'embrafîèr  le  Mahométifine ,  les  uns  fe  retirèrent 
avec  leurs  Prêtres  dans  la  province  de  Kerman  &  dans 
quelques  contrées  de  la  partie  méridionale  des  Indes ,  où 
leur  podérité  vit  paifiblement  fous  la  proteélion  des  Princes; 
d'autres,  répandus  dans  la  Perle,  fous  le  nom  de  Ghébrcs  ou 
àlnfAHes,  y  Ibnt  traités  avec  le  dernier  mépris. 

Toute  cette  matière  eft  difciitée  avec  beaucoup  de  favoir 
&  de  critique  dans  plufieurs  Mémoires  qui  font  imprimés 
dans  le  Recueil  de  l'Académie,  &  qui  forment,  par  leur 
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réunion ,   un  Traite   curieux   fur   ce   point    d'hidoire    Ircs- 
intcreirant. 

En  les  compo Tant,  l'Auteur  ne connoiffoit  point  le Zencl- 
Avelta,  révéré  comme  un  Ouvrage   de  Zoroaitre,    par   Tes 
Sénateurs,  &,  quelque   idée    qu'on  piùlfe  s'en  former,  le 
monument   le   plus    ancien   de   la  Religion    des    Perles.    II 
plai'moit  même  le  fort  de  ceux  qui  palîeroient  les  mers  pour 
aller   en  faire  la  recherche  ,  parce   qu'il   fe  repréfentoit  les 
peines  incroyables  &    peut-être  infruélueufes,  que   devoit 
coûter  l'exécution  d'un  pareil  projet.  Aulii  a-t-il   toujours 
admiré  le  courage  &  la  patience  de  celui  qui  le  feul  peut- 
être,  étoit  capable,  difoit-il  fûj,  devenir  à  bout  d'une  telle 
entreprife,  &   reconnu   qu'à  cet  égard   M.  Anquetil  avoit 
rendu  im  fervice  effentiel  aux  Gens  de  Lettres  Se  à  la  Littéra- 
ture, Mais  fi,   d'aprèî  le  témoignage  des   Philolbphes  de  la 
Grèce,  il  s'étoit   d'abord  formé   une   haute  idée  du  mérite 
deZoroaftre,  il  ne  retrouvoit  plus  ce  mérite  dans  les  Livres 
Zends  apportés    de  l'Inde;   la  leélure  même  de  ces  écrits, 
loin  de  rehaulfer  l'opinion  qu'il  avoit  conçue  de  la  Religion 
des  Perfes ,  ne  fervit  au  contraire  qu'à  la  rabailfer,  au  point 
qu'il  fe  crut  obligé  de  fe  rétracter,  en  déclarant  qu'il  en 
avoit  penfé  &  parlé   d'une  manière   trop  favorable ,    parce 
qu'elle  lui  paroilibit  dans  ces  anciens  monumens,  bien  plus 
vicieufe  Se  plus   infedée  d'erreurs,  qu'il  ne  l'avoit  d'abord 
*  T"""",     imaginé.  Cette  déclaration  ell:  inférée  dans  un  Supplément*- 
'^^      *     qui  fait  partie  d'un  des  volumes  de  notre  Recueil. 

En  traitant  ce  fujet,  il  ne  put  fe  difpenfer  d'en  effleurer 
d'autres  relatifs  aux  Religions  de  différens  Peuples  ,  fur-tout 
des  habitansdela  Grèce,  8c  d'établir,  en  paffant ,  quelques 
principes  pour  éclaircir  l'hilloire  générale  de  l'idolâtrie.  Ce 
ji'ctoit  qu'une  légère  efquilfe  qu'il  defiroit  pouvoir  transfor- 
mer en  un  vafte  tableau.  Il  ne  s'engagea  pourtant  pas  à 
l'entreprendre  dans  toute  fon  étendue;  mais  pour  l'exécuter 


(a)  Mémoires,  tom.  XXIX,  pa^e  7/f. 

du 
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du  moins  en  partie,  il  rechercha  l'origine  &  la  nature  de 
l'Hellénifme  ou  de  la  Religion  de  la  Grèce.  Huit  Mémoires 
imprimés  dans  le  même  Recueil ,  ont  été  le  fruit  de  ces 
recherches.  Fatigué  du  travail  qui  exigeoit  une  matière  Ci 
étendue  &  fi  ténébreulè ,  il  fè  dclaffoit  de  temps  en  temps, 
en  jetant  les  regards  fur  d'autres  objets.  Comme  il  s'étoit 
attaché  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  Métaphyfique ,  il 
crut  pouvoir  l'appliquer  à  la  Géométrie ,  qui  lui  paioillbit 
s'être  plus  occupée  à  porter  dans  i'cfprit  la  iorce  de  la 
conviélion  que  les  lumières  de  l'évidence.  Il  crut  remédier 
à  ce  prétendu  défaut  en  publiant ,  vers  la  fin  de  1758,  un 
Ouvraife,  fous  le  titre  de  Géométrie  métaphyfique,  ou  Ejfai 
datmiyfe  fur  les  élémens  de  l'étendue  bornée,  Ouvrage  métho- 
dique, plein  d'efprit  &  de  vues  utiles;  mais  la  Métaphyfique 
y  portoil  principalement  lur  la  théorie  des  inhnimeni  petits 
d'étendue ,  pris  pour  des  élémens  phyfiques ,  pour  des  êtres 
exiftans  dans  la  Nature ,  parce  que  l'Auteur  s'étoit  perfuadé 
que  le  calcul  infinitéhmal  en  fuppofoit  nccellairement  l'exif- 
tcnce  réelle  &  abfoiue.  En  conféquejice ,  il  entreprit  de  ren- 
verler  quelques  propohtions  de  la  Géométrie  élémentaire  : 
par  là  il  fournil  matière  à  une  critique,  à  des  réponfes  &  des 
répliques  qui  parurent  l'année  fuivanle  dans  le  Journal  des 
Savans. 

Parmi  les  manufcrits  qu'il  a  laifîes ,  outre  ceux  dont  j'ai 
déjà  parlé,  on  a  trouvé  des  entretiens  fur  la  Rel.glon  ,  plu- 
fieurs  analyles  &.  même  des  tradudions  d'Ouvniges  anglois 
flir  la  même  matière.  Mais  celui  de  tous  qui  l'occupoit  depuis 
plufieurs  années ,  avec  ce  vif  intérêt  que  le  zèle  îk.  la 
reconnoilîimce  inlpirent,  efl  une  hiftoire  de  la  Maifon  de  la 
Tremoille.  Si  ce  dernier  Ouvrage  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
c'cfl  peut-être  un  reproche  que  je  dois  me  faire.  Il  y  a 
environ  trois  ans  qu'il  fe  difpofoit  à  le  mettre  lous  prelfe, 
lorfque  je  m'avifai  de  lui  hidiquer  quelques  fources  auxquelles 
par  halârd  il  n'avoit  pas  ptnfé ,  avec  quelques  idées  qui  ne 
s'étoient  pas  préfentces  à  (on  cf[irit  daus  le  cours  de  fou 
Hijl.  Tome  XLII.  .     Ee 
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travail.  Dès  ce  moment  il  réfolut  de  difTc'rer  l'imprefTion  de 
l'Ouvrage  ;  &.  ialoiix  d"y  mettre  toute  l'exaditude  dont 
Diichelne,  Baluze  Si.  d'autres  Savans  lui  avoient  donné 
l'exemple,  il  voulut  attenJre  le  fruit  des  nouvelles  recherches 
qu'il  jugea  iiccellaires.  C'e(t  vi  parcourant  cette  carrière, 
qu'il  a  découvert  quelques  erreurs  échappées  aux  Hifloriens 
de  France  ;  il  en  a  fait  part  à  l'Académie,  dans  des  Mémoire*, 
.dont  la  iedure  a  occupé  piufieurs  de  nos  féances. 
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VINGT- D  EUX  lE  AIE    MÉMOIRE 
SUR    LES    PHÉNICIENS. 

Sur  la  Navigation  ér  le  Commerce  de    ce   Peuple. 

Par  feu  M.  l'Abbé  Mignot. 

IES  Égyptiens,  qui  prctendoient  être  le  Peuple  le  plus 
j  ancien  de  l'Univers,  &  le  premier  qui  eik  ctc  police, 
s'attribuoient  la  découverte  de  toutes  les  b'ciences  &  de  tous 
les  Arts  nécedaires  ou  utiles  à  la  vie  ;  ils  fe  failoient  parti- 
culièrement  honneur  de  lu  Navigation  &  du  Commerce, 
Tome  XLll.  ,     A 
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Tholîi,  ou  Mercure,  difoient-ils ,  leur  avoit  appris  à  navîf'er 
&  à  commercer,  &  le  premier  de  ces  Arts  avoit  été  perfec- 
tionné par  Mis ,  qui  avoit  enfeigné  à  fes  fujets  la  manière  de 

'H)g.fdb,2y7.  s'aider  du  vent ,  en  mettant  une  voile  au  radeau  fur  lequel 
elle  alla  chercher  fon  lils  Harpocrate.  Si  on  les  en  croit , 
l'Aftronomie ,  fi  néceflaire  à  la  Navigation,  avoit  pris  naillance 
chez  eux,  &:  ils  avoient  été  les  inventeurs  de  l'Arithmétique 
&  de  l'art  de  dreiïer  les  comptes  ;  mais  ils  ne  perfuadcrent 
pas  tous  ceux  à  qui  ils  tenoient  ces  diicours  ;  on  a  toujours 
cru  que  ces  connoilîances  étoient  dues  à  d'autres  qu'à  eux, 

Plin.  VII,  ;C.       Le  radeau  avoit  été  inventé,  félon  les  uns,  par  Érythras, 

c'eft- à-dire ,  par  un  Prince  qui  régnoit  fur  les  côtes  de  la  mer 

T/7W  /,       Ery thréenne ,  &.  félon  d'autres ,  par  les  Phéniciens.  Ces  derniers 

tkg,  VIII,  •  I        '  ■  ri  I     r  n-  I 

avoient  la  réputation  ,  iion-Ieulement  de  lurpaller  tous  les  autres 

Simi.^Avj .  pg^ipjçs  j^iis  [^  Marine,   on  croyoit  encore  qu'ils  s'étoient 

Dio".  Perte'',  cxpolés  les  premiers  fur  la  mer ,    &  qu'ils  avoient  été   les 

v.po/.  premiers   Commerçans   :   on  leur   attribuoit  l'invention  des 

Plin.  VII,  ;(!.  vaiffeaux  de  charge  &  des  barques  nécefîàires  au  Commerce. 

Quoique  l'Aftronomie  foit  plus  communément  attribuée  aux 

Chaldéens ,  il  eft  avoué  que  l'application  de  cette  fcience  à 

la  Navigation,  a  été  faite  par  les  Phéniciens,  qui  navigeant 

la   nuit  comme  le  jour,   étoient  obligés  ,   lorlque  le   ioleii 

PI!k,v,i2.  n'éclairoit  plus  l'horizon,  de  confulter  les  étoiles  pour  régler 

Sirab.   XVI  ,      ,  ^ '^  ,        ,  , 

}'.f2i;Dion,  leur  courte,   ou  pour  reprendre  leur  route,   quand  un  vent 

Perie^.r.j^oj>.  {j.(^,p  yioleut ,  OU  la  tempête  Ics  en  avoient  écartés.  On  recon- 

noilToit  aufîi  qu'ils  étoient  les   Auteurs  de  l'Arithmétique  , 

pa'g!f2f^ir  ^<-  <-^^  tout  ce  qui  concernoit  la  faétorerie.  C'étoit  d'eux  que 

xv/i.  Pythagore  avoit  appris  la  Icience  du  calcul ,  comme  il  avoit 

été  inflruit  dans  l'Àflronomie  par  les  Chaldéens  &  dans  la 

Poy/i/i,  vil.     Géométrie  par  \es   Egyptiens.   Strabon  veut  même  que  les 

Pjihug.p.  b'.     Q^çcs  dulfent  aux  Phéniciens  tout  ce  qu'ils  favoient  de  l'arith-* 

""^  '  méiique  &  de  la  faéforerie. 

Les  Egyptiens  ont  fans  doute  navigé  fur  le  Nil  àhs  le  com- 
mencement de  leur  Monarchie  ;  mais  comment  ne  trouvant 
point  de  bois  de  conftrudion  dans  leur  pays ,  leurs  côtes  étant 
très -mal  laines,  &  manquant  de  bons  ports,  fe  leroient-ils 
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aJonnés  dans  les  premiers  temps  à  Ja  Navigation  fur  la  mer  l 
Actuellement  en  Egypte  ,  les  arbres  ne  pouffent  &  ne  Çrang,  vqy, 
croiflent  qu'à  force  deau  ,  ce  qui  fait  que  l'on  n'y  trouve  ni  Hua!''iufi  ^À 
bois  de  conflrudion  ni  bois  à  brûler.  Ce  pays  n'en  étoit  pas  Comm.p,jio, 
mieux  fourni  autrefois  ;  fès  habitans  ne  brûloient  pour  leurs 
ulages  ordinaires,  que  des  racines  du  papyrus.  Ce  papyrus  Théoph.  hift. 
dont  ils  faifoient  un  tiffu ,  &  l'épine  noire,  leur  fournilîoient  pj^'.'xu'ifJ. 
Jes  matériaux  pour  leurs  barques  ou  bâtimens  de  tranfport.  HeroJ.  11, 
L'épine  n'étant  jamais  d'une  grande  hauteur,   ils  ne  i'em-  /'"o-  ■'-?"•" 

I  •  A  r  ri  M      I        i/i   •       •  Theoiihr,    hill, 

ployoïent  pas  même  dans  toute  la  longueur,  ils  la  dcbitoient  /&«.  iv,  _/. 
en  morceaux  de  deux  coudées  qu'ils  lioient  &  attachoient  avec 
l'écorce  intérieure  du  papyrus.  Ces  bâtimens ,  avec  lefquels     f^^od.  il, 
on  pouvoit  naviger  lur  un  neuve ,  etoient  trop  loibles  oc 
trop  fragiles  pour  tenir  la  mer  long-temps. 

L'air  de  l'Egypte  eO:  aujourd'hui  mal-lain,  &  les  maladies 
(de  ditiérentes  elpèces  y  iont  fréquentes.  Cette  mauvaifè  Grang.  voy. 
qualité  augmentée  par  le  peu  de  foin  que  l'on  a  depuis  long-  '^^S-P-^^' 
temps ,  de  nettoyer  les  canaux  du  Nil ,  s'efl:  remarquée  dans 
ies  temps  les  plus  anciens;  la  quantité  de  lieux  marécageux, 
Je  long  léjour  des  eaux  du  Nil  lors  de  Ion  inondation  fur  les 
terres  de  1  Egypte,  &  la  mauvaife  qualité  de  ces  mêmes  eaux 
quand  elles  Iont  débordées ,  y  ont  toujours  produit  beaucoup 
de  maladies  ;  &  le  nombre  &  la  fréquence  de  ces  maladies 
ont  occalionné  de  très -bonne  heure  la  découverte  de  la 
Médecine  dans  ce  pays  ;  ks  côtes  n'ont  pas  dû  être  plus  faines 
que  l'intérieur  des  terres. 

Il  y  avoit  d'ailleurs  peu  de  ports  commodes ,  où  les  Vaiflèaux 
pulîènt  être  en  fureté  :  la  côte  orientale  baignée  par  le  golfe    •-^"'''^'  ^^^^' 

A      r  •  '  •  ,,        °  ^     .      ,  6.  v.r^iiDioJ.T. 

Arabique ,  n  en  avoit  pas ,  ou  ceux  que  1  on  y  trouvoit  etoient  ;;,  /;,,•  Eufiath, 
û  peu  lurs,  que  lorfque  les  Ptolémées  voulurent  rendre  l'Egypte  '^  ^J""'  {'7''^' 
commerçante,   ils  turent  obligés   d'en  faire  conftruire  :  \\s  l',ft.  /uCoim,' 
bâtirent  ceux  d'Arlmoé  &  de  Bérénice  ,  6c  mirent  en  état-/'"^-^-^' 
Myos-hormos.    Mais  quand  il  y  auroit  eu  plufieurs  ports 
commodes,  ils  eufîent  été  inutiles;  les  Egyptiens  tenoient 
leurs  ports  fermes  aux  Etrangers.  Jufqu'au  règne  de  Pfam- 
mttichus,  qui  monta  iur  le  trône  vers  l'an  670  avant  J.  G, 

A  ij 
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Naiicratis  fut  le  feul  port  ouvert  fur  le  canal  occklentai  du 
Nil   :  cette  ville  ttoit  fituce  daiii  le  voifinage  de  l'embou- 
chure Canobique  du  Nil.  Si  vn  Vailleau  abordoit  à  quelque 
/-/cW.  //,  autre  des  embouchures  de  ce  fleuve  ,  on  exigcoit  de  ceux  qui 

^Ji'vif.'v.j''^;.  l'C  moatoient,  de  faire  le  ferment  qu'ils  y  ctoienl  entres  malgré 
eux;  on  faifoit  enfuite  defcendre  le  Vaifîèau  à  l'embouchure 
Canobique  :  lorlque  les  vents  étoient  contraires  ,  on  le  dcchar- 
geoit ,  &  fes  marchandifes  ctoient  mifes  dans  des  barques 
qui  côtoyoient  le  Delta,  julqu'à  ce  qu'elles  arrivaflènt  au 
canal  qui  le  condui/oit  à  Naucratis.  Cette  précaution  n'étoit 
pas  la  ieule  que  les  Egyptiens  prifîent;  il  paroît  que  le  Capi- 
taine ou  Commandant  du  Vailleau  qui  abordoit  à  Naucratis, 
étoit  conduit  au  palais  du  Roi,  qui  l'interrogeoit fur  le  motif 
de  fon  voyage.  Paris,  ravilfeur  d'Hélène,  poufîé  par  les 
vents  dans  cette  embouchure  du  Nil ,  efl  arrêté  &  mené  à 
Protée,  qui  inilruit  par  fon  aveu  ,  du  rapt  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable,  l'auroit  puni  s'il  n'eût  relpeéîé  les  loix  de  l'hofpi- 
HncJ.  11,  taiité;  &  il  ne  lui  permit  de  continuer  /à  route,  qu'en  l'obligeant 

V-  •'-?''•  (Je  lailfer  en  Egypte  celle  qu'il  avoit  ravie,  &  tous  les  effets 
qu'il  avoit  apportés.  Ménélas ,  mari  d'Hélèiie  ,  envoyé  par 
les  Grecs,  après  la  pri/e  de  Troie,  eft  de  même  conduit  à 
Protée ,  qui  le  reçoit  bien ,  &:  lui  rend  fa  femme  avec  tout 

iÂlhU.p.i^p,  (.ç  qy'jj  avoit  faifi  fur  Paris,  Il  y  avoit  un  autre  port  fur  la 
Aléditerranée,  à  Racotis,  voifm  du  lieu,  où  Alexandrie  fut 
bâtie  depuis ,  &  qui  fut  enlermé  dans  l'enceinte  de  cette 
ville  ;  mais  l'entrée  de  ce  port  n'étoit  pas  libre,  une  forte 
Strah.  XVII ,  g■^^■■^^\{Q^y  en  défendoit  l'accès,  &  fi  quelqu'un  y  abordoit,  il 
ttoit  arrête  oC  mené  au  Koi. 

Ce  n'étoit  pas  pour  iaire  eux-mêmes  le  Commerce  ,  ni 
pour  en  tirer  feuls  le  profit ,  cjue  les  Egyptiens  fermoient 
aind  leurs  porls  aux  Etrangers.  Depuis  l'établidcment  de  leur 
Monarchie  jufquau  règne  de  Fiamniéthicus,  ou  même  jufqu'à 
celui  de  Nécos  fon  fils,  l'an  617  avant  l'ère  Chrétienne  , 
i'hifloire  ne  fait  mention  d'aucune  enîreprife  de  Commerce 
maritime  formée  par  les  Egyptiens  ;  leur  pays  fe  fufhfbit  à 
lui-même;  lès  anciens  Rois  conlens  de  ce  qu'il  leur  fourniiîoit. 
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r'envioient  pas  les  richeires  des  autres  contrées ,  &  ne  defiroient    Slra!'.^^  'il, 
rien  de  ce  qui  ne  pou  voit  leur  venir  cjue  de  l'Étranger.  Le  ^''■^^^'^^  ^' 
Commerce   maritime   cloit  peu   en  hoimeur  chez  eux;   les 
principes  de  la  religion  qu'ils  protelîoient ,   leur  donnoient 
même  de  l'éloignement  pour  celte  manière  d'acquérir.   La 
mer,  dans  leur  Théologie,   étoit  le  lymboie  de  Typhon, 
i'ennemi  juré  de  leur  principale  Divinité  :  lors  même  que 
1  Egypte  fut  devenue  commerçante,  les  Prêtres  coniervèrent 
toujours   de   l'averfion  pour   cet  élément   &   pour   ce  qu'il 
produit;  ils  ne  f-iifoient  point  ulage  du  Tel,  ils  ne  mangeoient 
pas  de  poilfon ,  &  ils  n  avaient  aucune  communication  avec 
\çs  gens  de  mer  ;  ils  regardoient  même  comme  une  impiété       Hwd.  il, 
de  s'embarquer  fur  la  mer  &  de  fortir  du  pays.   Ces  idées  %.^J,fyjf"'' 
avoient  été  inlpirées  à  cette  Nation ,  félon  Chacremon  cité  ?«<•/•  S. 
par  Porphyre,  dans  la  vue  de  conierver  lans  altération   les  p,rph!'Aé abà. 
coutumes  £<.  les  ufages  qui  la  diftinguoient  de  toutes  les  autres,   iV.s-  «?• 
pour  la  prémunir  contre  le  luxe ,  &  l'empêcher  d'admettre 
\qz  mœurs  des  Etrangers. 

Les  Pilotes,  ou  K-jÊêcvii/oj ,  dont  parle  Hérodote,  &  qui  llrrod.  //, 
formoientla  leptième  clalFe  du  Peuple  en  Egypte,  nedélruilent  ^'^^'^' 
pas  ce  que  je  dis  de  l'oppofition  ancienne  des  Egyptiens  au 
Commerce  maritime.  Ces  Pilotes  étoientceux  qui  conduiloient 
les  bateaux  ou  les  barques  fur  le  Nil,  ou,  ce  qui  me  paroît 
plus  vrailembiable,  IHiftorien  ne  parle  que  de  Ion  temps, 
îorfque  la  Nation  eut  changé  la  manière  de  penlèr,  &  qu'elle 
eut  commencé  de  s'expofer  fur  la  mer;  ce  qui  me  porte  à  ie 
croire ,  c'efl  que  cette  leptième  clalîë  n'ell  placée  qu'après 
celle  àt$  interprètes  qui  dévoient  leur  établiliement  à  Plam- 
métichus ,  le  premier  roi  d'Egypte  qui  ait  eu  des  vues  de 
Commerce  maritime. 

Pour  établir  le  Commerce  maritime  de  l'Egypte,  fur-tout 
dans  l'Inde,  on  cite  un  ancien  Traité  entre  les  Égyptiens  &; 
un  Roi  qui  régnoit  fur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée,  par 
iequel  les  Egyptiens  s'étoient  ioumis  à  n'avoir  qu'un  ieul 
Vailicau  de  charge  lur  celte  mer  ;  mais  ce  prétendu  Traité 
n'a  pas  d'auu-c  garant  que  Philoihate,  qui  en  parle  dans  ^ow 
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ThMr.dfvit.  roman  de  la  vie  d'Apollonius  de  Ihyanes.  Cet  Auteur 
'Ai'oli.  m,  II,  fabuleux  ne  fait  que  trop  fentir  ce  qu'il  faut  penfèr  de  fon 
récit;  dans  un  autre  endroit  il  introduit  un  jeune  Égyptien 
qu'il  nomme  Nilus,  qui  s'ctoit  attache'  aux  Gynmolopiiiftes 
cle  l'Inde ,  &  qui  dans  une  converlîuion  qu'il  lui  fait  avoir 
IdJMJ.VI,  S.  avec  Apollonius,  lui  dit  qu'il  étoit  hls  du  Capitaine  de  ce 
Vailiëau  que  les  Égyptiens  envoyoient  dans  l'Inde;  comme 
fi  au  temps  d'Apollonius,  c'efl-à-dire ,  dans  le  premier  fiècle 
de  l'ère  Chrétienne,  ce  Traité,  dont  aucun  autre  Auteur  n'a 
parlé ,  fubfiftoit  encore.  Alors  les  Égyptiens  foumis  aux 
Romains,  ne  faifoient  pas  le  commerce  de  l'Inde;  ce  com- 
merce étoit  entièrement  au  proht  des  Romains ,  qui  tous  les 
ans  faifoient  partir  de  l'Egypte ,  non  un  Bâtiment  unique , 
mais  un  grand  nombre  de  Vailîeaux. 

On  trouve  dans  des  temps  très-éloignés,  quelques  Egyptiens 
fôrtis  de  leur  pays  &  embarqués  fur  la  mer  pour  le  rendre 
ailleurs.  Cécrops  &  Érechthée  vont  dans  l'Attique,  Danaiis 
à  Argos,  &  Lelex,  que  quelques-uns  croient  auffi  Égyptien, 
à  Sparte  ;  mais  le  motif  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  le 
commerce,  &  les  Vaifleaux  fur  lelquels  ils  s'embarquèrent 
n'étoient  pas  Égyptiens,  mais  vrailemblablement  Phéniciens; 
car  long -temps  avant  eux  les  Phéniciens  voguoient  lur  la 
Méditerranée  &  fréquentoient  les  côtes  de  l'Egypte. 

Les  voyages  d'Oliris  &  de  Sélbftris  dans  flnde ,  que  l'on 

cite    encore ,   font  fabuleux.   Ils   n'avoient   pas    encore    été 

imaginés  lorfqu'Hérodote  converfoit  avec  les  Prêtres  d'Egypte; 

ils  ne  le  furent  que  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula 

depuis  cet  Hiitorien  julqu'au  voyage  de  Diodore  de  Sicile 

Siral.  XV,  en  Egypte.  Mégafthènes  cité  par  Strabon ,  nous  allure  même 

^'  '^HeVod.  Il   1"^  jamais  Séfoltris  ne  pénétra  dans  l'Inde.  Hérodote  nous 

pag.  1^2.       apprend  feulement  que  ce  Prince  alla ,  avec  une  armée  navale, 

p.^/20/^^^'  en  Ethiopie,  &  qu'après  avoir  foumis  ce  pays,  il  revint  fur 

fes  pas  •  &  qu'il  entra  avec  une  armée  de  terre  en  Afie.  Le 

motif  des  expéditions  de  ce  Prince  ne  fut  pas  d'établir  un 

commerce  réglé  entre  l'Egypte  &  les  Provinces  qu'il  avoit 

deffein  de  foumettre;  il  ne  le  propoloit  pas  d'autre  but  que 
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(d'étendre  fa  domiiialion.  Strabon  infinue  que  ce  qui  ie  déter-      Strah.  XV, 

mina  à  fon  expédition  d'Ethiopie,  fut  la  curiofité  de  découvrir  ^'^^i' 

ies  fources  du  Nil.  Au  refle  ,  les  expéditions  de  Séfoftris  ne 

furent  d'aucune  utilité  à  l'Egypte  ;   cette  Monarchie  ne  fut 

pas  dédommagée  de  la  perte  àts  hommes  qui  y  périrent , 

ni  des  dépenles  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  pour  latis- 

faire  la  vanité  de  Ion  Prince.  Séfoftris  ne  prit  aucune  mefure 

pour    conferver  fes   vaftes-  conquêtes  ;    les   Provinces    qu'il 

avoit  foumifes ,  furent  prefque  aulîltôt  perdues  qu'acquifes  ; 

fÉthiopie  qui ,  à  caufe  de  fa  proximité  de  i'Egypte ,   auroit 

pu  lui  être  plus  utile  que  tout  autre  pays,  ne  palfa  point  à 

{es  fuccefleurs.  Il  femble  mcme  que  ce  Prince  craignit  que     Herod.  II 

les  Nations  de  l'Afie,  qu'il  avoit  aigries  par  une  guerre  fans  P-'^-j- 

motif ,  ne  cherchalîént  à  ie  venger  lur  l'Egypte ,  &  qu'elles 

ne  vijifîënt  l'attaquer;  à  fon  retour  il   travailla  à  la  rendre 

inacceflïble  aux  Etrangers  ;  il  fit  faire  une  longue  muraille 

qui  fermoit   entièrement  le  côté  oriental,   &  il  fit  couper      Dlod.Sk.l, 

l'intérieur  du  pays  par  un  grand  nombre  de  canaux ,  qui  le  ^'  ^  ^' 

rendirent  impratiquable  aux  chevaux  &  aux  chariots;  enfin, 

il  ne  prit  aucune  mefure  pour  afTurer  à  fa  Nation  le  Commerce 

maritime;   toutes  fes  attentions  fe  portèrent  au  Commerce 

intérieur  ,   par  la  quantité  de  canaux   qu'il  fit  creufer  pour 

porter  les  marchandiles  d'un  lieu  à  u\\  autre.  On  lui  attribue 

cependant  l'entreprife   du  canal  de  communication  entre  le 

Nil  &  le  golfe  Arabique ,  mais  tous  les  Egyptiens  ne  lui  en 

faifoient  point   honneur   :    plufieurs   vouloient   que   ce   fut 

l'ouvrage  de  Nécos,  fils  de  Pfimmétichus;  Hérodote  l'attribue     S:rah,  XV. 

à  ce  Prince,   &  lorfque  Diodore  étoit  en  Egypte,  on  kn^'V,'',  „ 

i-  ''      •      I  A  r>   •  .  •  OJ 1        >  llerod.  11, 

dit  que  cetoit  le  même  rrmce  qui  avoit  tenté  cet  ouvrage /'•' 7 -f- 
qu'il  n'avoit  pu   fmir ,  &l  qui   ne  fut   achevé  que  par  ies     ^''"^-  ^' 
luccelleurs  d  Alexandre.  '^ 

Si    l'on    en   croit    Apollonius,    Auteur    du    Poëme    Aqs 
'Argonautes ,  on  eft  redevable  à  un  conquérant  Egyptien  de 
l'invention  A^ts  Cartes  géographiques.   Ce  Conquérant,  qui 
avoit,   dit -il,   parcouru  toute  l'Europe  <Sc  toute  l'Allé,   &       ^pollori, 
fournis  un  nombre  infini  de  villes,  avoit  lailfé  à  y£a,  dans  v!TyJ,^' 
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la  Colchide,  des  Cartes  que  l'on  y  conlèrvoit  prccieufemenf, 
&  liir  lelquelles  étoiciit  tracées  les  limites  de  la  terre  6i.  de 
la  mer,  &  les  routes  qu'il  falloit  fuivre  pour  aller  ea  quelque 
pays  que  ce  fût.  Le  Poëte  ne  nomme  pas  ce  Conquérant, 
mais  ion  Scholiaite  l'appelle  Séfoncholis,  &  il  avertit  que 
d'autres  vouloient  que  ce  fût  Séfoflris.  Si  ce  Prince  fit  drefFer 
des  Cartes  géographiques,  &  s'il  les  dépola  dans  les  archives 
de  la  ville  d'^a,  elles  y  furent  tellement  enfevelies,  que  l'on 
n'en  eut  aucune  communication;  les  Grecs,  du  moins,  ne  com- 
mencèrent à  connoître  les  Cartes  géographiques  que  dans  le 
fixième  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne  :  ils  en  eurent  l'obligation 
à  Anaximandre  de  Milet,  diiciple  de  Thaïes,  Phénicien  de 
D'og.Laért.lI,  nailiance,  ou  du  moins  d'origine.  Ce  Philofophe  peut  les  avoir 
J"^-  ''• ,         drelTéeslur  les  inllruclions  &  les  connoilîànces  qu'il  avoit  reçues 

itrah,  l,p.  S-     I        r-i    -     •    •  •     i  •     i  •  i  o      i 

Plk.  Il,  S,  des  rheniciens ,  qui  depuis  long  temps  couroient  la  terre  oc  les 
mers,  &  qui  étoient  obligés,  pour  la  fureté  de  leurs  courfes, 
de  conferver  avec  foin  les  routiers  des  pays  où  ils  ailoient 
pour  leur  commerce.  L'invention  des  Cartes  fut  d'un  grand 
fecours  pour  perfectionner  la  Géographie;  l'ufige  sen.  établit 
dans  les  fiècles  fuivans  :  les  Ioniens  s'étant  aliemblés  pour 
délibérer  s'ils  fefouftrairoient  à  l'obéilîànce  de  Dai'ius,  Hécalée 
Heroi,  V,  l'hiftoriographe ,  pour  les  en  difîûader,  leur  fit  une  énumé- 
^•S-t)'  ration  très-détaillée  &  très-iuivie,  de  tous  les  pays  qui  dépeiv 

doient  de  ce  Prince;  le  détail  circonffancié  qu'il  ht,  lemble 
avoir  exigé  le  fecours  d'une  Carte  géographique  de  l'empire 
de  Perle. 

Avant  Séfoflris  ,  on  ne  voit  pas  que  l'Egypte  ait  eu 
aucunes  forces  navales,  &  depuis  ce  Prince  julqu'à  Nécos, 
c'efl-à-dire,  pendant  près  de  neuf  cents  ans,  ce  pays  ne  paroît 
pas  en  avoir  eu.  Julqu'au  règne  de  ce  dernier  Prince,  on  n'y 
avoit  point  vu  de  flotte  maichande  ;  &  lorfque  ce  Prince 
voulut  établir  le  Commerce  maritime  chez  lui,  il  trouva  fes 
fujets  fi  peu  au  fait  de  la  Marine,  que  pour  exécuter  {ts 
projets,  il  fut  néceffité  de  recourir  aux  Phéni  iens.  David 
&  Salomon  voulant  faire  le  Commerce  fur  la  mer  Erythrée, 
s'étoient  fèrvis   du  même  Peuple.    Avant  eux,   Sém  ramis 

projetant 
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projetant  de  faire  ia  guerre  dans  l'Inde,  avoit  fait  conftruire 
les  Vaiilèaux  dont  elle  avoit  befoin  pour  cette  expe'dition , 
par  des  Charpentiers  qu'elle  avoit  fait  venir  de  Phénicie,  de 
Syrie  &  de  l'ile  de  Cypre. 

Outre  le  commerce  intérieur,  il  y  avoit  un  commerce  Diod.I,p.;rf, 
maritime  en  Egypte;  mais  il  ne  s'y  faiibitpas  par  les  Naturels 
du  pays  :  ce  commerce  étoit  entièrement  abandonné  aux 
Phéniciens,  qui  venoient  prendre  les  denrées  fuperflues  des 
Égyptiens,  &  leur  apportoient  ce  dont  ils  pouvoient  manquer.  HmcLl.p.  t. 
Rien  ne  prouve  que  les  Phéniciens ,  nation  intérelTée ,  &:  qui 
ne  dépendoient  pas  de  l'Egypte ,  ne  filTent  pas  ce  commerce 
pour  leur  propre  compte ,  &  qu'ils  ne  fulTent  que  les  fadeurs 
(.les  Égyptiens  ;  ils  venoient  commercer  en  Egypte ,  de  la 
mcme  manière  qu'ils  alloient  à  Argos,  à  Babylone  &  dans 
les  autres  pays ,  où  leur  intérêt  feul  les  conduifoit ,  comme 
nos  Marchands  font  conduits  aujourd'hui  dans  les  Indes 
orientales  Se  occidentales.  Ce  commerce  des  Phéniciens  en 
Egypte  ,  remontoit  aux  temps  les  plus  anciens;  ces  Commer- 
çans  y  jouifîbient  même  d'un  privilège  particulier  :  quoique 
l'entrée  du  pays  fût  interdite  à  tout  autre  Étranger,  ils  y 
étoient  admis,  &:  on  leur  permettoit  d'y  avoir  un  comptoir 
à  Memphis  ,  dans  le  voifniage  du  temple  de  Protée ,  où 
étoit  une  Chapelle  conlacrée  à  Vénus  l'Etrangère ,  la  même  U,  U, 
qu'Aftarté ,  à  laquelle  les  Phéniciens  rendoienî  des  honneurs 
divins. 

Les  Phéniciens ,  de  l'aveu  de  tous  les  auteurs  Grecs  & 
Latins ,  furent  les  plus  anciens  Navigateurs  &  les  premiers 
Commerçans  :  on  ne  doit  pas  cependant  les  regai'der  comme 
les  premiers  auteurs  de  la  Navigation  &  du  commerce  ;  ces 
Arts  ont  dû  être  connus  avant  eux.  On  ne  préfumera  pas 
que  pendant  les  feize  fiècles  &  demi  que  le  monde  a  duré, 
depuis  fa  création  jiifqu'au  Déluge ,  perlonne  n'ait  tenté  le 
paîfage  (.\q$  rivières ,  ne  fe  loit  expofé  lur  quelque  petit  golfe 
de  la  mer  ,  &  n'ait  côtoyé  quelqu'un  de  fes  rivages,  foit  pour 
charger  des  fardeaux  ,  dont  le  traniport  eût  été  trop  difficile 
par  teire,  foit  pour  s'établir  dans  quelque  llle.  Les  Arts 
Tome  X LU.  .     B 
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inventés  par  Jubal,  par  Tubalcain  &  par  quelques  autres, 
annoncent  qu'il  y  avoit  un  commerce  déjà  établi.  On  lit  dans 
l'hiftoire  Phénicienne,  qu'avant  le  Déluge  on  avoit  halardé 
de  paffer  la  mer;  les  arbres  qui  éloient  dans  le  voifinage 
du  lieu  où  Tyr  fut  bâtie  depuis  ,  sciant  enflammés  par  le 
A    Eiifth     froidement  qu 'occalionna  un  grand  vent,  &  la  foret  ayant  été 

fraj'.Evj.jo.  brûlée,  «Oulous,  diient  les  Phéniciens,  trère  d'Upiouranios, 

"  qu'ils   mettent  à  la  cinquième  génération ,    prit  un  de  ces 

"  arbres ,  en  coupa  les   branches ,  &  pafla  lur  le  tronc  dans 

une  lile  voifine.  »  Le  fouvenir  de  ces  premiers  eiïais  ne  iut 

pas  effacé  par  ie  Déluge  ;  Moïfe  nous  apprenti  que  les  enfans 

Cen.X.^&j.  de  Javan,   fils  de  Japhtt  &  petit-fils  de  Noé,  s'établirent 

dans  les  Ifles ,  ce  qu'ils  ne  purent  faire  lans  iraverfer  quelque 

bras  de  mer,    &  nous  voyons  dans  l'hiftoire  Phénicienne, 

Ap,  Euffb.    que  les  Cabires  ,   dekendans   de  ûydek,  &.  qui  vivoient  à 

jo'!'     "'   '    peu-près   dans   le  même   temps   que   les   enfans  de  Javan , 
avoient  trouvé  l'art  de  confbuire  un  Vaifleau. 

La  fituation  du  pays  que  les  Phéniciens  habitoient,  étoit 
Ati  plus  favorables  pour  les  exciter  à  perfectionner  la  Navi- 
gation ,  &  pour  leur  faire  entreprendre  le  commerce.  Le 
Liban,  &  quelques  autres  montagnes  dont  ils  étoient  voifins, 
Dwd,  XIX,  jç^ij.  fourniiioient  des  cèdres,  des  pins  &  des  cyprès  propres 
à  la  conflruélion  des  Vaiflèaux  ;  ils  avoient  fur  leurs  côtes 
plufieurs  ports  fûrs  &;  commodes.  Cette  Nation  induf- 
trieufe  fut  profiter  de  ces  avantages  que  la  Nature  lui  avoit 
procurés,  elle  perfeétionna la  Navigation  ,  &  en  peu  de  temps 
elle  établit  un  commerce  très -étendu  :  les  Phéniciens  s'y 
appliquèrent  de  fi  bonne  heure ,  qu'ils  ont  été  l'épuîés  les 
auteurs  de  l'une  &  de  l'autre. 

Les  commencemens  de  la  Navigation  furent,  comme  ceux 
de  tous  les  autres  Arts ,  groffiers  &  imparfaits  ;  le  premier 
qui  o(a  fe  hafarder  fur  l'eau,  fe  fervit  d'une  poutre  ou  d'une 
planche  qu'il  conduifit  &  fit  avancer  avec  une  perche  qu'il 
appuya  de  temps  à  autre  au  fond  de  l'eau  :  on  ne  peut  fe 
former  une  autre  idée  de  l'entreprife  d  Oulous  ;  dans  la  fuite 
on  creufa  des  arbres  &  ion  en  lit  des  canots ,  qui  lèrvirent 
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non-lëulement  à  porter  des  hommes,  mais  aiiffi  à  transporter 

des  marchandiles  ;  c'eit  peut-être  tie  cette  elpèce  de  bâtimens 

que  l'on   appela  dans   la  Langue  greque  Moiot,vp\ff. ,   parce 

qu'ils    étoient   faits   d'une   feule   pièce  de  bois  ,    qu'il   faut 

entendre  l'efpèce   de   bateau  ,    dont   Sanchoniaîon   attribue 

l'invention   aux    Cabires.    Les    Pirates    Germains    n'eurent 

long-temps  ,    pour   courir   les   côtes    de    la  mer  ,    d'autres 

bâtimens   que    ces    canots ,   qui   ctoient   affez   grands  pour 

contenir  trente   hommes;   encore  aujourd'hui   les  Szu\zges  pim.XVl,^». 

de  l'Amérique  s'en  lervent.  Sur  la  côte  de  l'Inde ,  à  la  gauche 

de  l'embouchure  de  l'indus  ,  dans  les  ports  de  Camara,  de 

Poduca  &  de  Sopatma ,  on  fe  fervoit  de  ces  canots   faits  Arriaiu  Peripf. 

d'un  feu!  tronc  d'arbre  ,  qui  étoient  fort  grands  &  que  l'on      '"'"''  ^?'^' 

appeloit  Saiigares.  Les  Indiens  faifoient   auifi  leurs  canots 

avec  des  roleaux ,  employant  à  cet  ulage  la  partie  du  roleau 

depuis  un  nœud  jufqu'à  l'autre ,  tels  furent  \es  quatre  mille      H'rcJ.  III. 

bâtimens    que  les   Indiens  opposèrent   à  Sémiramis   fur    le'' 

fleuve  Indus  ;  ces  rofeaux   croiffoient  dans  les    marais   de  Diod.U.p.;'^. 

l'Inde  &  fur  le  bord  des  rivières  de  ce  pays  à   une  telle 

grolîèur,  qu'un  homme  pouvoit  à  peine  les  embraflèr,  &  ils 

n'étoient  pas  fujets ,  comme  les  arbres ,  à  la  pourriture  ;  on 

joignoit  &   on  attachoit  fouvent  enfemble  plufieurs  de  ces 

canots.  L'auteur  du  périple  de  la  mer  rouge  attribué  à  Arrien  , 

parle  de  Vaiifeaux  d'une  ieule  pièce  de  bois  ,  &  coufus  ou 

liés  enfemble  TTÀo/a-'e^o.  pcL'7c']cL  ^  jMivo^v7\çf. ,  dont  les  habitans 

de  l'ile  Ménuthias  fe  fervoient  "^our  la  pêche  &  pour  prendre    .  . 

des  tortues.  Les  VailTeaux  dont  Sémiramis  fe  fervit  dans  fon  w^'.'^Etyik^.' 

expédition  de  l'Inde,   étoient   de  la  même  efpèce  ,  -^rÀoia  ^•^^'' 

/ja/pe-ra,  on  pouvoit  les  féparer  quand  on  le  vouloit.  Diolll.p.yj. 

Dans  la  mer  des  Indes  on  fîiifoit  encore  ufage  des  écailles 
de  tortues  pour  naviger;  on  en  trouvoit  dans  ce  pays  d'afîëz  Pi'"-^^-  "> 
grandes  pour  couvrir  des  cabanes  entières ,  &  pour  fervir 
à  la  Navigation  ;  dans  quelques  cantons  de  ce  même  pays 
on  fe  fervoit  aulfx  d'outrés  pour  pafîèr  àes  détroits  ;  Ptolémée     -^"'^'•"''  VU, 
dit   que   ceux  qui   demeuroient  fur  le   golfe  qu'il   appelle  ^'^'  '' 
CoLhïque  ,  navigeoient  fur  des  outres  :  une  partie  des  Soldats 

Bi) 
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ci'Aicxandre-le-Grand  traverfà  de  celle  manicre  le  fleuve 

jtnkit.  diexp.  Accfllie. 

^"^,      '  ''      Dans  les  pays  où  l'on  ne  troiivoit  point  de  bois  afTez  fort 
pour   en  faire  un  canot  d'une  feule  pièce,   on  pienoit  de 
î'ofier ,   ou  des  baguettes  de  quelque  bois  pliant ,  que  l'on 
entrelaçoit   &   arrangcoit  en   forme  de  claie  ;  les  Anciens 
nommoient  cette  efpèce  de  bateau  %(.h(ty  parce  qu'il  ctoit 
fait  promptemenî  <Sc  à  la  hâte;  l'invention  en  eft  altribuce, 
»  yi/r.  /K»/.  par  Agatharchides ''  &  par  Pline  ^,  à  Érylhras ,  c'elt-à-dire  , 
cod.ccL,2,    comme  je  le  penfe,  à  quelque  prince  Hamyarite ,  qui  de- 
,   '"'     '^  '.  meuroit  lur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée.  Conon  dit*^  que 
CLXXXV] ,  Dardanus ,   frère  de  Jafion  ,   pafîa  dans  la  Troade  fur  ù^^s 
narr.  xxt.      radcaux ,  parce  que  les  Vaifleaux  n'étoient  pas  encore  inventés; 
cet  Auteur  place  trop  tard  l'invention  des  bateaux  ou  vaifleaux 
compofés  de  plufieurs  pièces  de  bois.  Dardanus  étant  anté- 
rieur  de   fept  générations  à   la  prile  de   Troie ,    que    i  on 
place  communément   à  l'an   1184  avant  l'ère  Chrétienne, 
fon  époque  remonte  à  l'an   14.17  avant  J.  C.  temps  auquel 
les  Phéniciens  avoicnt  déjà  entrepris  de  longs  voyages  ,  ce 
qu'ils  n'auroJent  pu  laire  avec  de  fmnples  radeaux  ni  même 
avec  des  canots.   Pour  empêcher  que  l'eau  ne  couvrît  ces 
radeaux  &  qu'elle  ne  gâtât  ce  que  l'on  tranfportoit ,  i^  fallut 
iion-feulement   y   mettre   des    bords   de  la  même  matière , 
mais  aulfi  les  envelopper  de  cuir  par- dehors  :  tels  étoient 
les  bateaux  dont  les  Arméniens  le  fervoient  pour  delcendre 
l'Euphrate  &  porter  leurs  durées  à  Babylone.  Ces  bateaux, 
'iimn,y.S$'  fuivant  la  defcription  qu'en  fait  Hérodote,  étoient  de  branches 
de  faule   pliées   &  entrelacées  ,    &  couverts  par- dehors  de 
peaux   d'animaux  :  on  les  failoit   de  forme   orbiculaire ,  à 
peu -près  comme  dts  boucliers;  ils  étoient  garnis  de  paille 
au-dedans ,  5c  l'on  y  mettoit  à&s  efpèces  de  tonneaux  faits 
de  feuilles  de  palmier  fi  ferrées  &  fi  bien  jointes,  qu'Us 
pouvoient  contenir  le  vin  qu'on  tranfportoit  à  Babylone.  Ces 
bateaux ,  dans  lefquels  l'avant  n'étoit  pas  diltingué  de  l'arrière, 
étoient  plats,  &  avoient  un  double  gouvernail,  c'e(l-à-dire , 
deux  rames,  que  deux  hommes  faifoient  mouvoir,  l'une  dans 
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un  fens  &  l'autre  dans  le  lèns  oppofé  ,  afiji   tie  conferver 
toujours  le  bateau   dans  la  même  hauteur,   fie  l'emptcher , 
autant  qu'il  étoit  poUible ,   de  dériver  de  la  route.    Il  y  en 
avoit   de  différente  grandeur,    &  les  plus  forts   pouvoient 
porter  le  poids  de  cinq  mille  talens  Babyloniens  (a),  qui, 
iùivant  l'cvaluaiion  qu'Hérodote  fait  du  talent  à  lept  mille      Mind.  II!, 
drachmes  Euboïques ,  que  Pollux  ellime  de  même  poids  que  ^''^■^' 
les  drachmes  Attiques,  équivaudroient  à  trois  cents  feize  ou     PoiLxlX. 
dix-fept  mille  de  notre  poids  de  Paris,  charge  exorbitante 
pour  des  bateaux  d'une  11  légère  flrucflure.  Les  Bâtimens  de 
cette  efpèce  étoient  d'ufage,  non-feulement  fur  les  fleuves, 
mais  auffi  fur  la  mer   :   on  s'en  efl  fervi  long -temps  fur 
l'Océan  Britannique ,  &  l'on  s'en  fervoit  encore  au  temps  de 
Pline  ie  Naturalilte ,  c'eft-à-dire ,  Jufque  dans  le  premier  fiècle     P^'"-  VJU 
de  l'ère  Chrétienne;  ils  ont  été  prefque  aulîi  long -temps  en  ^'  ^ 
iifage  chez  les  Lufitaniens.  Les  Liburniens  avoient  de  même  „  ,^1" 
de  petits  Bâtimens  tifiiis  d'ofier  ejivcloppés  de  cuir.  Euftar.inDm. 

On  huloit  aulTi  des  Bâtimens   de  diverfes  pièces  de  bois  P"'"S-^-s^S' 
attachées   &.   liées   enlemble,    &   on   les   nommoit    Pa-rr-Tai 
l'auteur   du   Périple  de  la  mer  Erythrée  appelle  ainfi  ceux 
que  faifoient  les  peuples  nommés  Oimini ,  &  que  l'on  con- 
duifoit  en  Arabie;  ils  étoient  appelés  A4a(laratœ  par  les  gens 
du  pays.  Les  bateaux  dont  les  Egyptiens  fe  fervoient  fur  le      Arr.  Ptr'fU 
Nil,  &  dont  la  conflrudion  étoit  fmgulière,  peuvent  être  "'",'eff'''^' 
mis  dans  cette  clalfe.  Ils  débitoient  l'épine  noire ,   qui  étoit 
le  feul  bois  qu'ils  employaient  à  cet  ulàge ,  en  morceaux  de 
deux  coudées ,  &.  leur  donnoient  la  forme  de  briques  ;  ces     i^erodou  II, 
morceaux   étoient  arrangés  de  la  même   manière   que  les''"^-^-^' 
briques  dans  un  bâtiment;  ils  prenoient  enfuite  un  nombre 
de    perches   qu'ils  piaçoient   dans   la   longueur  &   dans  la 
largeur,  &  ils  attachoient  le  tout  enfemble  avec  des  liens  faits 
de  l'écorce  intérieure  du  papyrus.  Les  bords  du  bateau  dévoient 
»' — • 

fa)  Le  talent  Babylonien  étoit  plus  fort  d'un  fixiènie  que  le  talent 
Attique ,  &  étoh  compofé  de  fept  mille  drachmes.  Ce  talent,  fuivant 
l'évaluation  d'Eifcnfcliniid  ,  équivaloit  à  foixante-cinc]  livres  trois  onccs 
cinq  gros  &  quatre  grains  du  poids  de  Paris. 
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être  faits  de  la  Tnême  inanicre  que  le  fond  :  ifs  y  mettoient 
des  bancs  pour  alfeoir  les  pafiagers  ;  le  niât  étoit  de  bois 
d'épine,  &  les  voiles,  d'une  toile  d'ccorce  de  papyrus.  Le 
gouvernail  placé  à  la  poupe,  palloit  par  un  trou  au  bas  du 
bateau,  dans  la  partie  voifine  de  l'eau.  Une  claie  faite  de 
bruyères  Si.  de  roleaux  tenoit  à  une  corde  attachée  à  la  partie 
antérieure,  &  cette  claie  abandonnée  au  cours  de  l'eau,  tiroit 
le  bateau  :  à  la  partie  oppofée  étoit  une  autre  corde  à  laquelle 
étoit  attachée  une  pierre  polie  &  percée,  qui,  plongée  dans 
l'eau,  fervoit  à  diriger  la  courfe  du  bateau,  &  l'empéchoit 
de  dériver  à  droite  ni  à  gauche.  Hérodote  nomme  cette 
efpcce  de  bateau  ùaris,  c'étoit  le  nom  Égyptien  ;  on  pourroit 
aiiîfi  le  ranger  parmi  ceux  que  les  Anciens  ont  appelé  UoLx-ntt 
qui  étoient  faits  de  plufieurs  pièces  de  bois  liées  &  jointes 
cnlemble.  On  en  voyoit  un  a(îez  grand  nombre  fur  le  Nil,  & 
il  y  en  avoit  d'afîez  forts  pour  porter  la  charge  de  plufieurs 
milliers  de  talens.  Ces  bateaux  defcendoient  aifcment,  mais 
ils  ne  pouvoient  remonter  qu'à  l'aide  d'un  très-grand  vent, 
&  l'on  étoit  prefque  toujours  obligé  de  les  tirer  de  delfus  le 
rivage  avec  des  cordes.  Une  autre  fmgularité  de  la  Navigation 
fur  le  Nil ,  étoit  l'ufage  des  bateaux  de  terre  cuite ,  qui  lub- 
Siraè^  yvn  ^i^QJj  encore  au  temps  de  Strabon  &  de  Perle.  Une  tradition 
%t..\K'  fabuleufe  rapportée  par  le  Scholialte  d'Homère,  portoit,  que 
Eufiat.  in  lliad.  j'^,^  avoJt  VU  fur  la  mer ,  des  Vailfeaux  de  cette  matière. 
•  ¥■  S7  •  (^jpyi-as  roi  de  Cypre,  qui  avoit  promis  à  Ménélas  un  fecours 
de  cinquante  Vailfeaux  ,  ne  lui  en  envoya  qu'un  réel,  les 
autres,  difoit-on,  n'étoient  que  des  Vailleaux  de  terre  cuite, 
avec  leu'.s  agrès  &  leurs  équipages. 

Les  premières  Navigations  ne  le  firent  qu'entre  les  Illes 
m.Vl/.p/(r.-peu  disantes  les  unes  des  autres,  &  lorfque  l'on  fe  fut 
hafardé  à  de  plus  longs  voyages ,  on  ne  fit  que  fuivre  les 
côtes,  en  évitant  foigneufement  de  s'en  trop  éloigner  &i  de 
perdre  la  terre  de  vue.  Dans  ces  premiers  temps  on  n'em- 
ploya que  des  rames,  dont  le  nombre  fut  multiplié  dans  la 
UiVJ.  ç^.^^^  depuis  deux  jufqu'à  cinquante,  dont  une  moitié  étoit 
difpolle  d'un  côté  du  Vailîèau,  &  l'autre  moitié  de  l'autre 
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côté.  On  attribuoit  aux  Carthaginois  l'invention  cle5  quadri- 
rèmes.  Lorlque  la  Navigation  le  fut  étendue,  &  qu'elle  lut  Plin.vn.F~;£. 
devenue  plus  fréquente ,  il  fallut  donner  aux  Vaiffeaux  plus 
de  force  &.  de  confillance  :  on  employa  à  leur  conftruéfion 
Ags  arbres  entiers  &:  dans  toute  leur  longueur:  on  éleva  les 
bords  des  Lâtimens,  &  pour  leur  donner  plus  delolidité,  on 
les  joionit  au  corps  du  Vailfeau  par  des  courbes ,  &.  on  leur 
donna  plus  de  capacité.  Il  paroît  par  le  texte  Hébreu  d'Ezé- 
chici,  que  dans  les  Vaiflêaux  Phéniciens,  les  planches  qui  les  Eiech.X.XVli. 
fornioient   étoient   doubles.    Cette   efpèce   de  Bâtiment   lut  ^' 
Dommce  TJ^xorw,  pour  la  diflinguer  des  précédentes  (h).  Cc'ur.  Ay. 

On  ne  tarda  point  a  reconnoitre  1  utihte  du  vent  pour  clxxxvi, 
faciliter  &  accélérer  la  marche  d'un  Yaiffeau ,  &  l'on  trouva  "'"•'■• -2'' 
l'art  de  s'eii  aider  par  le  moyen  des  mâts,  des  antennes  &  Plm.\U,f.^6. 
des  voiles.  Pline  attribue  le  mât  &  l'antenne  à  Dédale,  & 
il  fait  Icare  fon  fils ,  auteur  des  voiles.  Le  père  &.  le  fils  ont 
vécu  vers  l'an  1240  avant  Jélus-Chrifl  ;  mais  ces  inventions 
font  plus  anciennes  que  l'un  &  l'autre  :  les  Phéniciens,  eue 
l'antiquité  nous  repréîenle  comme  les  premiers  Navigateurs, 
avoient  déjà  entrepris  des  voyages  de  long  cours ,  qu'ils 
n'auroient  pu  faire  que  difficilement  fans  ce  fecours;  s'ils 
n'en  ont  pas  été  les  premiers  auteurs ,  ils  les  auront  empruntés 
des  Égyptiens,  chez  qui  les  voiles  ont  été  en  ufage  dès  les 
premiers  temps  de  leur  Monarchie,  ce  qui  les  a  fait  attribuer 
à  Ifis.  Les  voiles  étoient  des  toiles  d'écorce  d'arbre  ou  de  lin, 
&  ceux  qui  manquoient  de  lin,  ou  qui  ne  lavoient  pas  le 
mettre  en  œuvre,  le  lervoienf  de  peaux  molles  &  légèrement 

,  C(f.  '!''  kll, 

corroyées.  ^  ^  _         c.aULi. 

L'ufage  des  voiles  admis  ne  fit  pas  abandonner  celui  des 
rames ,   (Se  le  même  Bâtiment  alla  à  la  rame  &  à  l;i  voile  ; 
dans  les  Vaifleaux  de  guerre,  le  rameur  n'tîoit  pas  diilingué 
du   foldat  ,    &    le   même   homme   combaltoit   &    failôit   la  Tiiuç>,l.l,ji,s. 
manœuvre.   Malgré  le  lecours  des  voiles ,  on  n'ola  point 


Co/i,  iiarr.  2J. 
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encore  s'expofer  en  pleine  mer;  on  continua  de  fuivre  fa 
côte  comme  on  avoit  hiit  avant  leur  invention.  Hippalus 
fut  le  premier  qui,  partant  de  l'Arabie  pour  aller  aux  Indes, 
ne  fuivit  pas  les  côtes ,  comme  tous  ceux  qui  avoient  fait 
ce  trajet  avant  lui;  ce  Navigateur  qui  connoifToit  bien  les 
côtes  de  la  mer  Erythrée  6l  celles  de  la  mer  des  Iiuies,  qu'il 
avoit  parcourues  plufieurs  fois,  &  qui  ctoit  au  fait  de  ces 
mers,  ayant  remarqué  que  le  vent  qui  loufHoit  du  Sud-oueft 
au  Nord-e(t,  pourroit  le  conduire  à  Fatale,  ville  de  l'Inde, 
à  l'embouchure  de  l'Indus ,  o(a  s'abandonner  à  ce  vent  en 
prenant  la  pleine  mer;  il  fit  Ion  trajet  en  beaucoup  moins 
Arr.Peripimar,  de  temps ,  &.  arriva  heureulement  à  Fatale.  Le  luccès  de  (a 
fikfi/'/.'i///.  tentative  fît  donner  le  nom  d'Hippa/us  au  vent  qui  l'avoit 
conduit,  &  que  les  Anciens  avoient  nommé  Libonotiis.  Cet: 
Hippalus  a  vécu,  félon  Dodwel,  lous  l'empire  de  Claude, 
dans  le  premier  fiècle  de  fère  Chrétienne.  Cette  époque 
n'ell:  pas  certaine,  mais  on  peut  afiurer  qu'Hippalus  n'efi;  pas 
antérieur  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Romains.  Son 
exemple  a  été  fuivi  par  les  Navigateurs  qui  font  venus  depuis. 
Les  routes  ayant  été  abrégées  par  ce  moyeiï,  le  commerce 
efl:  devenu  plus  facile  &  plus  lucratif. 

Avant  cette  découverte,  la  npceffjté  où  l'on  étoit  de  ranger 
les  côtes,   avoit  fait  donner  aux  Bàtimens  une  forme  plate, 
ou   prefque  plate ,  comme  aux  bateaux  deltinés  à  la  Navi- 
gation fur  les  rivières.    Cette   forme  étoit  nécelîàire  pour 
empccher  qu'ils  ne  fuffent  endommagés  dans  les  bas-fonds, 
qu'ils  ne  fe  brifaffent  en  touchant  à  terre,  &  qu'ils  ne  fuïfent 
renverfés  fur  le  côté  lorfque  la  mer  venoit  à  le  retirer.    Les 
Ccf.Jehlt.  VailTeaux  dont  fe  fervoient,  au  temps  de  Céfar,  leshabitans 
C ail.  ni.        jg  Vannes  dans  l'Armorique,  étoient  ainfl  conflruits  ;  ceux 
que  Silius  Antéius  &  Cécina  firent  conftruire  pour  attaquer 
Tac.  finur.i  11,  les  Bataves ,   avoieiU  la  même  forme.   On  les  faifoit  auflt 
¥'  ^\  ./^.j       larges  de  fianc,  pour  mieux  réfifler  aux  vagues,  &  afn  qu'ils 
pudënt  contenir  plus  de  marchandifes. 

L'avant  n'étoit  pas  conliruit  autrement  que  l'arrière,  c'efl- 
à-dire ,  que  la  poupe  ÔL  la  proue  avoient  la  même  forme , 

& 
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&  étoient  aulfi  élevées  l'une  que  l'autre,  ce  qui  les  mettoit 

en  état  de  mieux  réiifler  à  la  violence  des  vagues.  Le  Vaillèau     Ce'f.  Je  htll. 

fur  lequel  Danaiis  s'enfuit   de  l'Egypte,    avoit  une  double  Hyo-fJ,,(g^ 

proue.  La  fuite  précipitée  de  ce  Prince  pour  (e  fouftraire  à  &2  7  7-l^aiem. 

îa  vengeance  de  fon  l'rère,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  ''"''■''^  'i'roiain, 

conlhaiire  ce  Vailîëau ,  &  la   Fable   dit   qu'il  avoit  été  fait 

par  Minerve.  On  peut  croire  qu  il  profita  d'un  des  Vailiëaux 

Phéniciens  qui  étoient  à  la  côte  d'Egypte,  pour  s'embarquer 

&  aller  à  Argos.  Suidas  parie  d'une  elpcce  de  Navire  qu'il 

appelle  Api:pi'XûviJi.vYi ,  c'ef1;-à-Jire  ,  un  Bâtiment  dont  l'avant 

&  l'airière  lont  aulii  élevés  qiie  les  poupes  ont  coutume  de  Athen.  V.p.  <r. 

l'être.  Athénée,   dans  la  defcription  cju'il  fait  d'un  Vaiiièau 

eonltruit  par  les  ordres  de  Ptoiémce  Philopator,  dit  qu'il  y 

avoit  deux  pouppes  &  deux  proues ,   ce  qui  ne  le  cojiçoit 

pas  facilement,  à  moins  que  ion  ne  fuppole  que  la  poupe 

&  la  proue  de  ce  Vailîëau  étant  entièrement  femblables,  on 

pouvoit  dire  qu'il  avoit  deux  poupes,  comme  ou  auroit  pu 

dire  qu'il  avoit  deux  proues. 

On  plaçoit  aux  deux  extrémités  du  Vailîëau  ,  des  ftatues, 
ou  des  images  peintes  de  quelques  divinités  &  de  quelques 
animaux ,  ou  quelque  figure  lymbolique  :  les  figures  lymbo- 
iiques  ,  ou  celles  des  animaux,  donnoient  le  nom  au  Vailîëau  , 
&.  c'eft  ce  que  les  Grecs  appeloient  YlcL^éy^iJUL.  Le  Vailîëau 
(ur  lequel  Andromède  fut  enlevée,  portoit  l'image  d'unpoilion 
ou  d'un  monltre  marin  ;  fur  d'autres  étoient  les  repréfentalions  Coh,  Apui. 
^\\\\  taureau,  d'un  bélier,  d'un  dauphin,  d'un  lion,  ou  de  ^tZ'^ïf: 
quelqu'autre  animal,  d'un  centaure,  de  la  chimère,  &.c.  Les 
divin. tés  ,  dont  on  mettoit  les  llatues  ou  les  repréfentalions, 
étoient  celles  lousla  proteélion  de  qui  on  avoit  mis  le  Vaiffeau; 
mais  les  images  de  cesDieux  n'étoient  pas  placées  du  même  côte 
où  l'on  avoit  placé  l'eiiicigne  du  Vailîëau  :  les  premières  étoient 
d'un  côté  ,  ik  les  fécondes,  à  la  partie  oppoiée.  Les  Dieux  tuté- 
iaires,  dont  les  Phéniciens  mettoieni  la  représentation  lur  leurs 
Vailîeaux,  avoient  une  figure  humaine,  &  relfembloient  à  de 
petits  hommes  ou  pygmées,  dont  les  Egyptiens  avoient  aulli 
donné  la  ligure  à  leur  dieu  Vulcain.  Us  apueloient  ces  dieux      f^"od,lU, 
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Patdiques,  parce  que ,  félon  Scaliger ,  ils  étoîent  fciilptcs ,  n/^Ô 

Patach,  dans  iîi  conjugaifon  /'///é'/ lignifie  en  eûtX  fculpter;  mais 
d'autres  ,  comme  Bochart  ,  font  venir  ce  nom  du  verbe 
nL33  ùatach,  en  changeant,  fuivant  l'uliige  des  Syriens,  le 

betb  en  phe ,  ce  verbe  fignifie  avoir  confiance ,  être  ajfiiré ,  6c 
ce  nom  convcnoit  à  ces  images  ,  parce  que  les  Phéniciens 
mettoient  leur  confiance  dans  ceux  qu'elles  reprclèntoient , 
&:  qu'ils  les  regardoient  comme  les  protecteurs  de  leur 
Navigation.  11  fëroit  peut-être  plus  naturel  de  dériver  ce 
Hom   du   verbe  nri3  pliatach ,  aperuit ,  fulcavit,  s'il  s'agiiïbit 

de  la  proue  des  VaifTeaux  qui  ouvre  en  effet  &  fend  les 
eaux ,  &  non  des  Dieux  tutélaires ,  qui  méritoient  bien  un 
nom  diflijigué  du  lieu  où  ils  pouvoient  êti'e  placés.  Lorfque 
l'on  eut  diltingué  dans  les  Vailfeaux  l'avant  de  l'arrière , 
l'enleigne ,  qui  donnoit  le  nom  au  Vailfeau  ,  fut  mile  à  la 
p^/^.G"f(»c^.//.  proue,  &  les  Dieux  tutélaires  furent  placés  à  la  poupe. 
(rj.jui,  .  i^(i,-o(Jote  cependant  met  les  dieux  Pataïques  des  Phéniciens 
à  la  proue  de  leurs  Vailîèaux  ;  mais  Héfychius  &  Suidas 
veulent  qu'ils  fulîént  à  la  poupe.  Leur  autorité  ne  détruit  pas 
ce  qui  a  été  avancé  par  l'Hiflorien ,  qui  ayant  vu  plufieurs 
fois  des  Vaiffeaux  Phéniciens  ,  étoit  plus  inftruit  que  ces 
deux  Auteurs  ;  l'un  &  l'autre  ne  fe  font  peut-être  écartés  du 
texte  d'Hérodote ,  que  parce  que  la  poupe  étoit  le  lieu  que  les 
Dieux  tutélaires  occupoient  de  leur  temps  fur  les  Vailîèaux 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Outre  les  rames  qui  fervoient  à  mouvoir  le  Vaifîêau,  il 
falloit  aufli  un  gouvernail  pour  le  diriger  dans  la  courle. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  qu'un  leul  gouvernail  à  chaque 
Vailfeau,  mais  les  Anciens  en  avoient  plufieurs.  Le  Vaifleau 
//jvrâ,  (Jes  Argonautes  en  avoit  deux,  l'un  à  droite  &  l'autre  à 
gauche  :  il  en  étoit  de  même  de  tous  les  Vailfeaux  des  Phéjii- 
ciens  ;  ce  double  gouvernail  coniifloit  vraifembiablement 
en  deux  rames  difpofées  fur  les  côtés,  l'une  à  la  droite  & 
l'autre  à  la  gauche  ;  un  leul  Pilote  pouvoit  gouverner  le 
Vailfeau,  en  donnant  les  ordres  à  ceux  qui  manioient  ces 
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rames ,   &  qui  étoient  près  de  lui  ;  mais   les  Carthaginois 

mettoient  deux  Pilotes  fur  chaque  Vailfeau  :  il  ne  convenoit 

pas  ,  diioient-ils ,  que  le  Vaiifeau  qui  avoit  un  double  gou-      ^Imn.  rar. 

vernail,  n'eût  qu'un  Pilote;  la  fiireté  du  Bâtiment  &  de  ceux  '''!'•  l-^' 4 <>• 

qui  le  montoient  dépendant  de  celui  qui  le  gouvernoit,  ils 

donnoient  au  Pilote  un  aflbcic,  pour  l'aflifler  de  fes  conieils 

dans  les  cas  urgens ,  ou  le  fuppléer  dans  le  befoin.  Suidas 

parle  de  certains  Vaifîëaux  qui  avoient  im  gouvernail  à  la    SmJas,  v, 

poupe   &   un   à  la  proue,    &   qu'il   nomme   ù^iilç^tol.   Les  •^'^iS'"^* 

Vaiîfeaux  ainfi   conflruits  pouvoient  fe  porter  fur  l'ennemi 

&  s'en  éloigner,  fans  être  obligés  de  revirer.   Il  y  en  avoit 

quatre    au  Vaiflëau   conflruit    par  les   ordres    de    Ptoléinée 

Philopator ,  dont  Athénée  nous  a  donné  la  delcription  ;   la 

plupart  de  ceux  que  Silius  Antéius  &  Cécina  firent  conftruire 

pour  attaquer  les  Bataves,  en  avoient  deux,  l'un  à  la  poupe, 

&  l'autre  à  la  proue  :  les  Rameurs  pouvoient  faire  aborder 

ou  éloigner  les  Vaiffeaux  conflruits  de  la  forte,  en  changeant 

feulement  leur  manœuvre. 

Pour  arrêter  les  Vaiffeaux  &  les  tenir  en  état  dans  leur 
mouillage,  on  fe  fervoit  de  pierres  attachées  à  des  cables, 
&  que  l'on  defcendoit  dans  la  mer  :  le  Vaiifeau  des  Argo- 
nautes n'avoit  pas  d'autre  ancre  qu'une  groffe  pierre.  A  la  /ip»H.Argo>i.I. 
gauche  de  l'embouchure  du  Phafe  étoit  un  Temple,  ou  une  '•-*'//• 
Chapelle  conficrée  à  une  Déelfe  que  l'Auteur  du  Périple  du 
Pont-Euxin  croit  être  Rhéa  :  on  fit  voir  à  ce  voyageur, 
dans  cette  Chapelle ,  une  ancre  qu'on  lui  dit  avoir  été  celle 
du  Vaiffeau  des  Argonautes,  mais  parce  qu'elle  étoit  de  fer, 
îl  ne  le  crut  pas ,  &  il  penfa  qu'une  ancre  de  pierre ,  dont     ^"■-  T'mpl. 
on  lui  montra  les  refies  dans  le  même  lieu  ,  pouvoit  bien  ^^^^^J^  "*' 
être  une  de  celles  qui  avoient  fervi  à  ces  anciens  Navigateurs. 
Etienne    de   Byzance  parle   d'une   ville    d'Egypte   appelée 
jCy;a)^a>v  ^  des  ancres ,  parce  qu'on  y  failoit  des  ancres  d'une     S'qh.v, 
pierre  que  l'on  tiroil  d'une  carrière  voiline.   Les  Phéniciens  ^t^^i"^^' 
fe  fervoient  aufîi  de  plomb  pour  leur  tenir  lieu   d'ana'es. 
Dans  les  premiers  voyages  qu'ils  firent  à  la  cote  d'Efpagne, 
ils  y  trouvèrent  tant  d'argent ,  que  leurs  Vailfcaux  en  étant 
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chargés,  il  leur  en  redoit  encore  beaucoup;  ne  voulant  pas 

le  lallFer  ,    ils  ôtèrent  le  plomb  de  leurs  ancres  ,  &  mirent 

DW.  V,      jg  l'argent  à  la  place.  Pline  attribue  l'invention  de  l'ancre  de 

hu.  vu,  ;i,  fer  aux  Tyrrhéniens  ;  d'autres  ont  écrit  que  Midas,  fils  de 
Gortiius,  dans  le  feptième  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne,  avoit 

*Sirnb.l.p.4  2.  fait  faire  la  première,  qui  avoit  fervi  de  i  lodèle  aux  autres^ 

^  Pavjan.  Allie.  VAui-àm^.s    la  vit    daus    le   temple   de   Jupiter''  à  Ancyre  , 

'''  ^'  ville  bâtie  par  ce  Prince  :  cette  ancre  n'ctoit  qu'à  une  patte, 

'Ptitt.yiJ,je.  £upalamus  la  fit  faire  à  deux\ 

La  bouiïble  efl:  une  invention  moderne,  qui  n'a  pu  fervir 
aux  Phéniciens  pour  régler  leur  courlè  dans  la  nuit,  pendant 
laquelle  ils  navigeoient  fouvent,  ni  pour  fe  remettre  dans  leur 
route ,  lorfque  le  vent  &  la  tempête  les  en  avoient  écartés  ; 
mais  l'Aflronomie  leur  fournit  une  reflource ,  &  ils  furent 
Strab.  M'I,  jçs   premiers   qui  firent  l'application   de   cette  Science  à  la 

Peiieg.y.^o^.  jNavigatiou  :  ils  oblerverent  dans  la  partie  du  Ciel,  ou  le 
Soleil  ne  monte  jamais ,  certaines  étoiles  que  l'on  aperçoit 
toutes  les  nuits;  ces  étoiles  paroilîant  toujours  à  la  gauche  de 
celui  qui  a  le  vilage  tourné  vers  l'Orient,  marquent  toujours 
le  même  côté  du  Monde.  Les  Phéniciens  conclurent  de  cette 
obfervation ,  que  s'ils  étoient  écartés  de  leur  route  il  lalloit , 
pour  la  reprendre  ,  qu'ils  gouvernaient  de  manière  à  remettre 
leur  Vailfeau  dans  fa  première  (ituation  à  l'égard  de  ces 
étoiles  qu'ils  voyoient  toutes  les  nuits.  Les  étoiles  qui  s'aper- 
cevoient  ainll  régulièrement ,  étoient  celles  qui  forment  les 
conllellations  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  grande  & 
"  Vet.  Sch'>l.  de  petite  Ourfe  ^  :  la  première  n'avoit  que  vingt-qi:atre  étoiles, 

JH.omer.adlliad.  (^Iq,-,  j^j  Aucieus  '' ,  &  de  ces  étoiles ,  deux  font  plus  brillantes 
b  Eratofl.     que    les   autres    &  s  aperçoivent  ti-es  -  lacilement  ,    1  une  a 

tataâ.n.j,     \^r>2M\e ,   &  l'autre  au  dos  de  la  conflellation  ;  la  féconde, 

ou  la  petite  Ourfe,  plus  voifine  du  pôle  Septentrional,  efl 

compofée  de  fept  étoiles,  auxquelles,  à  caufe  deieur  fituation, 

Nv<;m.  Poetic.  OU  a  douné  le  nom  de  Chariot  :  ces  Jcpt  étoiles  font  claires 

Ap.l.n,(.£,  ^  brillantes.  Les  Phéniciens  choifirent  d'abord  pour  leur 
guide,  la  grande  Ourfe,  &  ils  furent  imités  en  cela  par  tous 
les  autres  Navigateurs;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
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des  méprifes  qu'elle  leur  occafionnoit  :  en  effet ,  la  tête  de 
cette   conltellation  n'étant  pas  a(îèz  proche  du  pôle,  &:  Tes 
extrémités  s'en  éloignant  de  plufieurs  dégrés,  elle  ne  pouvoit 
le  leur  indiquer  que  d'une  manière  vague ,  &  donner  par-là 
lieu  à  beaucoup  d'erreurs  ,    fur- tout  dans  un  temps  où  les 
méthodes  Géométriques,  qui  facilitent  aujourd'hui  la  Navi- 
gation ,   n'étoient   pas   encore  inventées.   Ils  abandonnèrent 
leur  pjemier  guide ,  &  lui  fubflituèrent  la  petite  Ourle ,  plus 
voifine  du  pôle,   plus  apparente,  plus  claire  &  plus  fûre".    ^Vakr.Fkcc. 
Cette  conflellation  appelée  parles  Anciens  Cynofiira^ ,   £m  ^'g''«•^"•''7■ 
nomme  Fimince ,  a  caule  du  choix  que  les  rheniciens  en  Afirpn.ii,  n. 
avoient  fait  pour  les  guider  dans  leurs  Navigations  *■.  Cette     "^  Eratofl. 
découverte  encouragea  les    Phéniciens   à   entreprendre   des '^''j,''^'^;"^.-^' 
voyages  d'un  plus  long  cours,  &:  leur  infpira  la  hardielfe  de  ad Arat.  Phân. 
s'expofer  fur  des  mers  qu'ils  n'avoient  pas  encore  ofe  prati-  s'^I^m""'  ''^<r 
quer*^.  Thaïes  de  Milet,  Phénicien  de  naiffance,  ou  du  moins  -ff. 
d'origine,  né  l'an  63^  &  mortl'an  548  avant  l'ère  Chrétienne,      ^  Manîl 
communiqua  aux  Grecs  la  connoillance  de  cette  conflellation,  p.7cTv.it 
&  leur  apprit  l'utilité  dont  elle  étoit  pour  la  Na\iga:ion^   ^  "^' 
Quelques-uns  en  prohtèrent;  mais  les  Navigateurs  du  Pélorc-  "^''"g-Lahul, 
licfe ,  attachés  à  l'ancienne  pratique,  continuèrent  de  régler       '^^' 
leur  couiie  par  l'inlpeclion  de  la  grande  Ourlet  Pline  a  pré-    ' ■^'^^"l- ^^om. 
tendu  que  ceux  qui  palloi^nt  de  l'inat  dans  1  île  de  Taprobane,  j^'^yj.      ' 
ne  pouvant  apercevoir  les  conftcli.itions  du  Nord  ,  ne  fe  con-  Ovid.fafl.  m, 
duiioient  pas  par  linlped  on  uu  Ciel  dans  leur  Navigation^,  Tr\ft.''nL 
&:  qu  ils  fe  rLgIoient  par  te  vol  des  oiieaux  qu'ils  portoient  à  ^PHi'  VI, 22. 
cette  fin ,  &  qu'ds  lâchoient  à  diverfei  repriies  ;  ces  oiieaux 
volant  toujours  vers  la  lene,  ils  faiioient  aller  le  Vailfeau  du 
côté  qu'ils  leur  indiquoient  pai  feur  vol  ;  mais  le  récit  de  ce 
Katuralilte  doit  être  mis  au  non-bre  de  les  erreurs,  car  l'île 
de  Taprobane  étant  fîtuée  en-  deçà  de  la  ligne  équinocliale, 
Ç^i  habitaiis,  &.  les  Indiens  voifins ,  pou  voient  apercevoir  le 
pôle  arclique ,  &  fe  régler  dans  leur  courfe  par  Ion  inipedion , 
comme  le  faifoient  les  autres  Navigateurs. 

Les  Vai''eaux  des  Phéniciens  étoient  t.e  différente  forme 
&  de  ùificretite  grandeur  :  les  Vailltaux  de  charge  qui  leur 
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fervoîent  pour  leur  commerce,  &  pour  le  tranfport  de  leurs 
*Ffjlv.c.i:Joj  i)-[zixha.ndiles,  étoient  prelque  remis  ^;  celte  forme  leur  avoit 
'^'''càiihuAuiu'g.^'^'^^  donner  le  nom  de  Gaulo5^\  Bocharl  dérive  ce  nom  de 
X,  s-  Hijych  f  H(<[)i-ei,  LU»  ftalal,  in  orbem  volvcre ,   duquel  efl  formé  le 

•^'c'^^'^  mot  l^j  gol,  qui,  dans  le  Prophète  Zacharie  '' ,  fignifie  un  vaiê 
rond.  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  forte  de  Vaideau, 
dilent  qu  ils  étoient  ronds ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
rigueur,  car  s'ils  eufTent  été  exaétement  ronds,  ils  n'auroient 
pu  tenir  la  mer;  leur  ventre  étoit  enHé  &:  fort  large,  mais 
ils  étoient  étroits  vers  les  extrémités,  à  la  poupe  &  a  la  pri.ue, 
comme  quelques-uns  de  ceux  que  les  Romains  firent  cons- 
truire pour  attaquer  les  Baiaves,  angujlâ puppi prorâ^jae  &  lato 

Tac.An!t,n,<^.  alveo  ,  dit  Tacite.  Cette  largeur  de  ventre  leur  doiinoit  de  la 
capacité  pour  contenir  une  plus  grande  quantité  de  m^rc  an- 
dii'es  ,  &.  les  mettoit  en  état  de  mieux  réfifler  aux  vagues. 
Les  Carthaginois  avoient  conlervé  cette  e/pèce  de  V^aiiîeau 
pour  porter  leurs  marchandifes  à  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
'Scylp.fo,  Scylax  dit  qu'ils  alloient  avec  ces  Vaiffeaux  jufqu'à  l'de  de 
Cerné,  aujourd'hui  l'île  d'Arguin  ;  la  côte  ne  leur  paroiliànt 
pas  navigable  au-delà  à  caufe  des  bas-fonds  qui  s'y  rencon- 
troient  &  de  l'algue  qui  y  croilfoit  en  abondance ,  ils  ne 
paffoient  pas  cette  île,  ils  y  amarroient  leurs  Vaiffeaux,  en 
déchargeoient  les  marchandifes  dans  de  moindres  Bâtimens , 
ou  dans  des  barques ,  pour  les  porter  plus  loin ,  &  ils  atten- 
doient  fous  des  tentes  drelfées  dans  l'île,  le  retour  de  ces 
Barques. 

Ces  moindres  Bâtimens,  qui  leur  fervoîent  à  porter' leurs 
jnarchandifes  fur  des  côtes  qu'ils  croyoientne  pouvoir  aborder 
avec  de  plus  gros  Vaifîêaux ,  font  appelés  par  Scylax  MÎxg^ 
'TrAsïct,  (k  petits  Navires.  Ces  Barques  ou  petits  Bâtimens, 
fervoient  auffi  à  la  pêche ,  &  on  leur  donuoit  en  Grec  le 
nom  d'i'KTni ,  chevaux,  parce  qu'à  leur  proue  étoit  la  figure 
d'un  de  ces  animaux.  Eudoxe  de  Cyziqiie ,  qui  alloit  aux 
Indes  par  l'ordre  de  Cléopatre  reine  d'Egypte ,  veuve  de 
Piolémée  III,  trouva  fur  la  côte  méridionale  d'Ethiopie,  les 


DE    LITTÉRATURE.  23 

flt'bris  d'un  de  ce5  Bâîimens  légers  ;  frappé  de  la  fingularlté, 
il  en  prit  la  proue  qu'il  porta  en  Egypte  ;  il  la  fit  voir  h. 
quelques  Pilotes  Phéniciens  qui  étoient  dans  le  poit  d'Alexan- 
drie; ces  Pilotes  la  reconnurent  pour  la  proue  d'un  Vailleau 
léger  de  Cadix ,  &  l'un  d'eair'eux  crut  pouvoir  alTurer  que 
c'étoit  celle  d'un  Vailleau  qui  s'étoit  perdu  quelques  années 
auparavant  en  allant  trafiquer  au  midi  du  fleuve  Lixus  jrfi.H, 
aujourd'hui  Rio  do  Ouro ,  lur  la  côte  d'Afrique. 

Les  Phéniciens ,  célèbres  par  leur  induflrie  dans  le  com- 
merce, ne  l'étoient  pas  moins  par  leur  adrelle  &  leur  courage 
dans  k  ^uierre  iur  mer.  Les  Yailleaux  dont  ils  Ib  fervoient  /""-V.,'^,' 
dans  ces  expédhions,  étoient  longs  Se  pointus,  celt-a-due,  ^^/ 
étroits  à  la  puupe  &  à  la  proue.  Avant  l'expédition  des 
Argonautes,  les  Giecs  ne  s'étoient  encore  lervis  que  de 
Vahi'eaux  ronds  ;  le  premier  Vailleau  long  dont  ils  le  fer  virent 
fut  celui  de  Jafon  :  cette  forme  avoit  été  empruntée  des 
Phéniciens,  qui  depuis  long-temps  couroient  la  mer,  &  dont 
quelques-uns  s'étoient  joints  à  Jafon  dans  cette  expédition. 
Ancée  ,  qui  lut  le  Pilote  du  Vailleau  des  Argonautes  après 
îa  mort  de  Tiphys,  étoit  originaire  de  Phénicie,  &  delcen- 
doit  de  Phénix,  frère  de  Caumus.  Long -temps  avant  cette 
expédition,  on  avoit  vu  des  Vaifîeaux  longs  dans  le  golfe 
Arabique  &  dans  la  ir.er  Erythrée;  ceux  lur  lefquels  Séioilns 
avoit  palTé  en  Ethiopie  ,  avoient  cette  forme  ,  &  avoient  été 
conftruits  iur  le  modèle  des  VaiHeaux  de  guerre  Phéniciens. 
Bochart  croit  que  ces  Vailfeaux  s'appeloient  Arco  dans  la 
langue  Phénicienne ,  à  caufe  de  leur  forme  longue,  que  ce  nom 
vient  d'-jns  arûch  ,  longus.  &  que  par  le  changement  fré- 
quent chez  les  Grecs ,  du  caph  Phénicien  en  gammû ,  on  a 
fait  le  no(n  Argo ,  qui  a  été  donné  au  Vailleau  monté  pâl- 
ies Héros  qui  tirent  l  expédition  de  ia  Toifon  d'Or  dans  la 
Colchide.  Les  premiers  Vailfeaux  longs  n'étoient  pas  pontés, 
&  l'on  ne  combaUoit  qu'à  la  poupe  &  à  la  proue;  le  pont 
de..  Vailleaux  ,  licaucoup  plus  commode  dans  les  combats, 
fut   invente    par   les   ^halltns,    qui    étoient    une    colonie /'««.  F/A /<^' 


24  .  MÉMOIRES 

Phénicienne;  mais  cette  invention  doii  être  poflc'rîeuro  à  fa 

T/Sacv*/. Z,/'..?.  gLierre  de  Troie,  car  Tiiucydide  oliiërve  que  les  Vaideaux 
dont  les  Grecs  le  fervirent  alors  ,  ctoient  dccoiiverts  ,  ou<^'  a,v 
Tx-  Tihoïct.  xstiTtïpg^x-Ta. ,  ce  que  ion  ilchoiiafte  explique  par 
owx,  vtoTx.i'  ntm^nSiofLivoL,  non  erant  tabulïs  conjlmîa ,  i  s  nétoient 
pas  couverts  de  planches.  Lorfque  l'on  eut  mis  des  ponts  aux 
Vailîèaux,  il  fallut  diilinguer  les  Rameurs  des  iioldats;  ceux 
qui  failoient  la  manœuvre  eurent  leur  place  en  bas  ,  ôc  les 
combattans  furent  placés  fur  le  pont. 

Avant  l'expédition  des  Argonautes ,  antérieure  d'un  fiècle 
ou  environ  à  la  guerre  de  Troie ,  les  Si-loniens  avoient  déjà 
parcouru  les  mers  ;  leur  commerce  étjit  même  connu  au 
temps  de  la  mort  du  Patriarche  Jacob,  arrivée  vers  l'an  i  68p 
avant  l'ère  Chrétienne  :  ce  Patriarche  donnant  à  les  enlans 
CeiuXLlX.iii-  dernière  bénédidion ,  promet  à  Zabulon ,  l'un  d'eux,  que 

'^'  fon  partage  lera  fur  la  mer,  que  les  Vailleaux  iront  à  bidon, 

&  qu'il  participera  au  trafic  de  cette  Ville.  En  effet,  les 
Cananéens  ,  à  qui  tous  les  Anciens  qui  ont  écrit  en  Grec  ont 
donné  le  nom  de  Phéniciens,  étoient  déjà  fameux  par  leurs 
couries  maritimes  &  par  leur  négoce.  Cent  loixanie  ans  avant 
la  mort  de  Jacob,  lous  Inachus,  qui  commença  de  régner  à 
Argos  l'an  1856  avant  l'ère  Chrétienne,  un  de  leurs  Vaiffeaux 
abordé  au  port  de  cette  Ville  en  avoit  enlevé  lo,  tille  de 
ce  Prince ,  &:  l'avoit  conduite  en  Egypte ,  où  ils  avoient 
coutume  de  porter  des  marchandiles  d'Alfyrie,  &.  àiti  autres 
pays  qu'ils  fréquentoient  ,    &    de  recevoir  çn  échange  les 

Htrod.I.ju  t.  denrées  de  l'Egypte.  Ils  avoient  aulfi  enlevé  dans  le  canton 

Id,ll,f,ii^.  tle  Thèbes  ,  deux  femmes  qu'Hérodote  qualifie  Prctrelîes, 
c'efl-à-dire,  filles  de  Prêtres,  <Sc  ils  avoient  vendu  l'une  en 
Lybie  &  l'autre  en  Grèce.  Ces  enlèvemens  n'ont  pu  être 
faits  par  les  Phéniciens  que  lorlqu'ils  étoient  puiflans  dans 
la  balfe  Egypte,  c'ell-à-dire,  fous  les  Rois  Palteurs.  Ces 
Princes  Phéniciens  ayant  été  chalfés  de  l'Egypte  vers  l'an 
1818  avant  l'ère  Chrétienne,  l'enlèvement  de  ces  Thébaines 
doit  avoir  précédé  cette  date. 

Le  commerce  des  Phéniciens  n'étoit  pas  renfermé  dans  la 

Méditerranée , 
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Mcclîterranée ,   ni  borné   aux  côtes   de  l'Egypte   &:   de   la 
Grèce  :  on  lit  dans  le  livre  des  Nombres,  qu'après  la  vidoire   Nim.  :<XXI, 
remporte'e  par  les  Ifraëlites,  l'an  1452  avant  l'ère  Chrétienne,  ''^' 
fur  [(ts  Madianites ,  les  vainqueurs  trouvèrent  de  l'étain  dans 
Je  butin  qu'ils  firent  fur  \ts  vaincus  ;   ce  métal ,  dont  il  n'y 
avoit  aucune  mine  dans  le  pays  des  Madianites,  ni  dans  leur 
voifinage,  leur  avoit  été  apporté  d'ailleurs.   Hérodote,   qui 
éa'ivoit  ion  Hifloire  environ  mille  ans  après  cette  viéloire  des 
Iiî'aëlites^,  ne  fàvoit  pas  encore  d'où  venoit  ce  métal;  mais    ^  Hn.-,!.  ///, 
Strabon '',  Diodore  de  Sicile'',   Etienne  de  Byzance"^,  ^^''b'st'ab.lll 
d'autres,    nous  ont   appris   qu'avant  la  découverte   des  Wesp-s'"- 


■  Diod.Sic.V, 

,  .    ^  '7- 

V.^  lîècle  avant  Jéiùs-Chrifl,  l'étain  fe  tiroit  de  l'Ibérie  &  de      ^  'J"r'^> 


Britanniques  par  Himiicon ,  capitaine  Carthaginois,  dans  le 


ia  Lufitanie ,   ou  de  la  côte  d'Elpagne ,  &  que  tout  ce  que  '''    ''f'^'^'""'^' 
ion  trouvoit  de  ce  métal  dans  les  autres  pays,  en  étoit  apporté 
par  les  Phéniciens.    Ces  peuples  avoient  donc  A€]z.  un  com- 
merce ouvert  &  réglé  fur  la  côte  d'Elpagne  &  lur  celle  du 
Portugal.  Strabon  prétend  que  la  Navigation  des  Phéniciens     Sn-ah.  1, 
Hir  ces  côtes  efl  pollérieure  de  quelques  années  à  la  guerre  ^■-^-'* 
de  Troie,  &  Velleïus  Patercuius  place  la  fondation  de  Cadiz    Vtll.Paierc, 
fous  le  règne  de  CoJrus ,  qui  commença  l'an  i  i  i  6,  &  finit 
i'an  105)5   avant  Jéius-Chrift  ;  mais  leurs  textes  ne  peuvent 
s'entendre  que  d'élabliflemens  fixes  &  permanens,  &  l'on  ne 
peut  en  conclure  que  les  Phéniciens  n'aient  pas  connu  ces 
parages  avant  le  temps  qu'ils   défignent.   L'ulage  que   l'on 
iaifbit  de  l'étain  dans  la  Grèce  avant  ia  guerre   de  Troie , 
prouve  que  l'on  ne  peut  leur  donner  un  autre  lens.  On  voit 
ce  métal  mis  en  oeuvre  dans  lacuira(fe  d'Agamemnon",  dans     '  Jl'ad.Xli 
les  bottines  d'Achille'',  &  dans  le  bouclier  d'Énée'^^.   Pline  b'/^,v';i7//// 
nous  allure  aulfi  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  l'étain  »"•  {'-2.' 
ctoit  eflimé  dans  la  Grèce,  &  qu'on  l'employoit  à  divers ,,  27/,  ' 
ufages^.  Si  les  voyages  des  Phéniciens  à  la  côte  d'Elpagne '''^''"'•^■^'^■'^■ 
n'avoient  pas  précédé  cette  époque,  l'étain  auroit-il  pu  être 
connu  dans  la  Grèce! 

La  révolution  occafionnée  dans  le  pays  de  Canaan  par 
l'entrée  des  Ifi-aëiites,  obligea  un  grand  nombre  de  Cananéens. 
l^ome  XL  II  .     D 
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de  s'expatrier,  &  pour  éviter  la  mort,  ou  fe  fouftraire  à  fa 

JcTvitucie,  ils  fe  tranlportcreut  en  dificrens  pays  &.  s'y  tixèrtnt. 

Dieu   l'avoit   ainlî   prédit  ,   en   promettant  aux  Kraëlites  le 

Ceut.  XXIII.  Y^ys  de  Canaan,  il   leur  avoit  annoncé  qu'avant  de  les  y 

'7'  intioduire,  il  répandroit  fa  terreur  parmi  fes  liabitans ,  qu'il 

chalîeroit  les  Hclhéens,  les  Cananéens  &  les  Hévéens.  En 
effet ,  avant  que  les  Ifraclites  eufiënt  paffé  le  Jourdain  ,  les 
merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  en  leur  faveur ,  leur 
pa(î;ige  de  la  mef  Rouge  à  pied  fec,  &  les  vidoires  qu'ils 
Jcf.Il,  10.  a  voient  remportées  fur  les  rois  des  Amorrhéens  &  de  Bazan, 
avoient  répandu  l'effroi  dans  tout  le  pays.  Les  Cananéens 
perfuadés  que  le  Dieu  d'Ilraël  avoit  donné  le  pays  à  fes 
Adorateurs ,  &  qu'il  combattroit  pour  eux,  perdirent  courage  : 
plufieurs ,  fuivant  ce  que  Dieu  avoit  promis  aux  Ifî'aëlites , 
allèrent  chercher  ailleurs  des  établi ffemens ,  &  ceux  qui , 
moins  intimidés,  osèrent  réfifler,  furent  bientôt  fubjugués. 
De  ceux  qui  prirent  le  premier  parti ,  les  uns  pafsèrent  en 
Afrique ,  &  les  autres  allèrent  dans  la  Grèce  &  dans  les 
îles  delà  mer  Méditerranée  :  les  pays  où  ils  fe  retirèrent,  ne 
ieur  étoient  pas  entièrement  inconnus  ;  ils  n'y  avoient  pas 
encore  d'établilfemens  fixes ,  mais  le  commerce  maritime 
auquel  ils  s'appliquoient  depuis  long -temps,  leur  en  avoit 
donné  une  coiinoiffance  fufîifante,  &  c'efi  à  cette  connoiffance 
qu'efl  dû  le  choix  qu'ils  firent  des  lieux  de  leur  retraite. 

Tous  les  auteurs  Grecs  &  Latins  conviennent  que  la  côte 

de  l'Afrique  a  été  habitée  par  des  Phéniciens ,  &  qu'ils  ont 

été  les  maîtres  de  toute  cette  côte  depuis  la  Cyrénaïque,  ou 

Scjil.        la  grande   Syrte  jufqu'aux  colonnes  d'Hercule.    Ils   bâtirent 

•^  fur  la  côte  &  dans  l'intérieur  des  terres,  plufieurs  Villes  plus 

ou  moins  confidérables;  la  grande  Leptis,  Abrotonum,  Oéea, 

Sabrata,  Tapfa,  la  petiie  Leptis ,  Adrumet,  Utique,  Carthage, 

Hippo  Diarrythus,  Tabraca,  Hippo  Regius,  Auza,  Tengis, 

Jn/w.  Xj//»/?.  Calamenté ,  Cantlu'lé  <k.  Chalcé.  Toutes  ces  Villes  avoient 

Menalid'^"'^^'  ^'"^  origine  Phénicienne,  &  le  langage  Phénicien  que  leurs 
habitans  parloient,   Se  qu'ils  confervoient  encore  au  milieu 

V^nT'i:. ^,' '  du  fixième  fiècle,  ieur  rappeioit  que  leurs  auteurs  étoient 
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des  Cananéens.  D'autres  Villes  étoient  habitées  par  des 
Libyphéniciens  comme  dans  la  Byzacène  :  on  leur  avoit 
donne  ce  nom  ,  parce  que  ceux  qui  y  demeuroient  étoient 
un  mélange  de  Lybiens  anciens  naturels  du  pays ,  &c  de 
Phéniciens ,  de  la  même  manière  que  dans  l'Afie  on  appeloit 
Syrophéniciens  ceux  de  la  Syrie  8c  de  laPhénicie,  qui,  uni* 
par  des  mariages,  ou  par  quelqu'autre  motif,  habitoient  les 
mêmes  Villes  ou  les  mêmes  Cantons.  Des  villes  Africaines 
que  je  viens  de  nommer ,  toutes  ne  furent  pas  bâties  dans  le 
même  temps;  nous  avons  la  date  de  la  fondation  de  quelques- 
unes,  comme  d'Utique,  de  Carthage,  &  d'Auza  ou  Uzan  ; 
mais  parmi  ies  autres ,  il  y  en  avoit  qui  avoient  été  fondées 
vers  le  temps  de  la  conquête  du  pays  de  Canaan  p;u:  ies 
Ilraëiites.  Si  l'on  en  croit  Procope ,  on  voyoit  encore  de  Ion 
temps,  c'eft-à-dire,  au  fixième  fiècle,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane ,  deux  colonnes  d'une  pierre  blanche ,  avec  une 
infcription  en  carac^lères  Phéniciens  qui  portoient  :  Nousfommes  ^foc.  J.t  Itiï. 
ceux  qui  ont  pris  la  fuite  devant  le  brigand  Jéfus,fils  de  Nave\  ""*  '^'^' 
c'eft-à-dire,  Jofué  fils  de  Nun. 

La  vérité  de  cette  infcription  rapportée  par  Procope ,  a  été 
reconnue  par  Évagre  le  Scholartique  fon  contemporain,  auteur 
d'une  Hifloire  de  l'Églile,  par  Théophanes ,  Nicéphore  & 
l'Arabe  ïbn-al-Riquich;  &  dans  un  temps  poflérieur,  Aldrète, 
Seiden,  Bochart,  Hottinger,  Grotius,  Huet,  &  piufieurs 
autres  Savans  modernes  l'ont  auffi  admife;  Vandale  efî  le 
premier  que  je  connoille  qui  l'^it  conteftée ,  dans  une  lettre 
écrite  le  20  de  Novembre  i^p5  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer 
à  la  fin  de  fon  Traité  Latin  de  l'origine  &  du  progrès  de 
l'Idolâtrie;  mais  aucun  des  argumens  fur  lelquels  il  inlifte  le 
plus,  n'efl  dire(5l  ni  dccifif. 

Les  fautes  dans  lefquelles  il  dit  que  Procope  efl  tombé 
en  parlant  des  Cananéens ,  la  crédulité  prétendue  de  cet 
Hillorien  ,  la  contradidion  qu'il  imagine  entre  le  récit  de 
l'Ëcriture  &  ie  départ  d'une  partie  des  Cananéens  de  leur  pays 
lors  de  ion  invafion  par  les  [Iraclites,  i'abord  de  ces  fuyards 
aux  côtes  de  l'Egypte ,  les  varioles  que  fon  remarque  dans 
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ceux  qui,  en  parlant  de  ces  colonnes,  ont  copie  Procope, 
enim  la  fmgularité  d'une  infciiption  par  laquelle  une  Nation 
auroit  conftaté  Ion  deshoinieur  &:  fa  lâcheté;  aucune  de  ces 
raifons ,  dis-je,  n'eftdirede,  &  ne  frappe  l'infcription  même, 
qui  pourroit  être  véritable   indépendamment  de  la  critique 
du  Cenfeur;  le  feul  moyen  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  fans  en 
alléguer   aucune    preuve ,   Se    qui  ioit  capable  de  répandre 
quelque  doute,  eft  que  i'Hillorien  ne  dit  pas  avoir  vu  ces 
Eragr.  hljl  colonnes  ;    Évagre   le  Scholaflique   fon   contemporain  ,    l'a 
EcclJl^fiS.   jiyancé,  mais  il  Jie  nous  apprend  point  s'il  tenoit  cette  parti- 
cularité de  Procope  même,  ou  de  quelqu'un  qui  l'eût  accom- 
pagné en  Afrique,  ou  s'il  l'a  ajoutée  de  lui-même;  &  l'on  n'efl: 
pas  en  état  de  prouver  que  Bélifaire,  à  qui  Jullinien  avoit 
donné  Procope  pour  Conlèiller  &  pour  Secrétaire  dans  fon 
expédition   d'Afrique  ,    ait   porté  fes   armes  julque  dans  la 
Mauritanie  Tingitane ,  ni  que  Procope,   qui  accompagnoit 
toujours  ce  Général ,  ait  eu  quelqu'occafion  de  s'éloigner  de 
lui  pour  fe  tranfporter  dans  ce  pays,  où  il  ait  pu  voir  les 
Sd.thU.ti,  colonnes  dont  il  a  parlé-L'impolfibilitéde  fournir  ces  preuves, 
laifîëra  toujours  des  nuages   lur  l'inlcription  rapporiée    par 
Procope,  dont  les  Savans  qui  en  ont  fait  ufage,  fondés  fur 
l'eflime  que  les  Anciens  ont  faite  du  jugement  &  de  l'exaéli- 
tude  de  Procope ,  ont  fuppofé  la  vérité  plutôt  qu'ils  ne  l'ont 
examinée. 

Vandale   croit  avoir   découvert  la  fource    dans  laquelle 

Procope  a  puifé  fon  récit  d^s  colonnes  &  de  l'infcription  de 

Tingis,  mais  il  s'eft  trompé;  il  veut  que  cet  Hiftorien  l'ait 

emprunté  des  Juifs,  &  il  n'allègue  aucun  Auteur  de  cette 

Nation  qui  ait  parlé  des  colonnes  ni  de  leur  inicription  :  il 

donne  pour  garant  de  fon  alîèrtion,  la  Gémare  de  Jérulalem, 

^  DtSyMll.mn  n'exiftoit  peut-être  pas  encore,  lorfque  Procope  écrivoit 

^^r"  """'^'i,  Ion  Hiftoire  ;  car  Ifiac  Vofîius  %  le  P.  Morin  Me  P.  Pezron  \ 

f.-îyy.  &  plulieurs  autres  bavans ,  ne  la  placent  que  dans  le  leptieme 

*  Antiq.  '^"r,^,,!^  jjg  Père  Chrétienne.  On  lit  dans  cette  Gémare,  au  titre 

Umps  de  J.  C.  ■"'-'"^  »      »       /-         i  '  j 

c.rr.  Schebtit/i ,  ou  des  Droits  de  la  Jepticmc  année,  un  texte  du 

fcu^j^col'/.  Rabbin  Samuel-beii-Nachman  ^  qui  porte  que  les  Gergéféenî, 
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â  i'approche  des  Ifraëlites,  s'étoient  retirés  en  Afrique;  &  dans 
celle  de  Babylone,  dont  la  date  eit  conftamment  poflérieure 
à  la  première,  que  ces  Peuples  envoyèrent  des  Députés  à 
Alexandre  pour  fe  prier  de  les  remettre  en  pofl'efiion  ue  leur 
ancien  pays;  mais  l'une  &  l'autre  Gémare  gardent  un  protonJ 
fdence  lur  [es  colonnes  5c  lur  leur  inlcription;  elles  ne  peuvent 
donc  être  la  iburce  où  l'Hirtorien  ait  puifé  ce  qu'il  en  a  dit. 

Quel  que  Toit  le  récit  de  Procope ,  dont  la  vérité  demeurera 
toujours  couverte  de  nuages,  il  rélulte  au  moins  de  ces  textes 
Judaïques  que  je  viens  de  rapporter,  que  c'étoit  une  tradition 
chez  les  Juifs,  que  lorfque  les  liraëlites  entrèrent  à  main 
armée  dans  le  pays  de  Canaan ,  fous  la  conduite  de  Jofué , 
une  partie  des  habitans  abandonna  le  pays  Se  palfa  en  Alrique. 
Cette  tradition  n'étoit  pas  de  l'invention  de  leurs  Rabbins  ,  elle 
étoit  plus  ancieime  qu'eux;  on  la  trouve  dans  les  Pfeaumes  ^  ^Ff.XUp,}} 
&  dans  le  texte  Hébreu  de  Néhémie^  qui  rappelant  aux  Juifs  ^  ''* 

ies  bienfaits  de  Dieu  envers  leurs  pères  ,  dit  qu'il  leur  avoit  ^  il.EJdr.lXn 
donné  les  Royaumes  des  Peuples  qu'il  avoit  dilperlés  dans  les  ^^' 
coins  du  monde.  Cette  même  tradition  étoit  conlignée  dans 
des  Livres  écrits  en  langue  Punique  ,  qui  avoient  appartenu  à 
Hiemplal  roi  de  Numidie,  &  que  Sailufle  s'étoiî  fait  expliquer.  SaUuJ!.  dt  BtV, 
On  liloit.dans  ces  Livres,  lelon  le  rapport  de  l'hillorien  Latin,     '^' 
que  les  Peuples  qui  compoloient  l'ai-mée  d'Hercule,  s'étoient 
divifés  après  fa  mort;  &  qu'une  partie,  qu'il  dit  avoir  été 
des  Mèdes ,   à^s  Perles  &  Açs  Arméniens,  s'étoient  fixés  eu 
Afrique;  que  s'étant  unis  par  àç.s,  mariages  avec  les  Naturels 
du  pays ,   ils  avoient  infenfiblement  perdu  leurs  noms  ,  & 
que  par  un  changement  allez  extraordinaire,  les  Mèdes  & 
les  Arméniens  avoient  été  appelés  en  langue  Barbare,  Maures 
ou  Maurufiens.  Les  Hifloires  anciennes  ne  nous  ont  tranfmis 
aucun  vellige  de  colonies  établies  en  Afrique  par  les  Peuples 
que  Sallufle  nomme  ;  &  au  temps  d'Hercule  l'Africain ,  les 
Mèdes  &  les  Perfes  n'étoient  pas  connus  fous  ces  noms. 
L'Hiftorien,   à  qui  \qs  véritables  noms  i^,zi   Peuples  établis 
depuis  long- temps  en  Afrique  étoient  inconnus,  &  dont  les 
jRouîiuas  ii'uv oient  aucune  idée,  \t%  entendant  prononcer ^ 
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ieur  aura  fubftitué  ceux  des  Peuples  qu'il  connoîfToît,  Se  qui 
approchoienl  le  plus  de  ceux  que  Ion  Interprète  lui  nommoit, 
&.  il  ell  très  -  probable ,  luivaiU  la  conjedure  de  quelques 
Savans ,  que  ceux  qu'il  a  nommés  Mèdes  étoient  des  Madia- 
nites ,  que  ceux  qu'il  a  pris  pour  des  Perfes  étoient  des 
Phcréféens  ,  &  que  Ces  Arméniens  étoient  des  Amorrhéens , 
ou  peut-être  des  Araméens  ou  Syriens;  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  ces  difFérens  noms,  aura  occafionné  la  confufion. 
Cette  tranrmigration  des  Cananéens  en  Afrique  au  temps 
de  Jofué,  conteftée  par  Vandale,  ctoit  tenue  pour  certaine, 
£k/.  Cken.  I,  Eusèbe  a  cru  devoir  la  configner  dans  fa  clironique  ;  après 
'''  "'  avoir  dit  que  les  Cananéens  étoient  les  de/cendans  de  Canaan , 

il  ajoute  ,  que  ces  Cananéens  avoient  pris  la  fuite  à  l'ap- 
proche  des  enfans  d'Iiraël,  &  qu'ils  s'étoient  établis  à  Tripoli 
d'Afrique. 

Ces  réfugiés  ne  fe  bornèrent  pas  à  l'Afrique,  ils  palsèrent, 

peu  de  temp;.  après ,  à  la  côte  d'Elpagne,  où  ils  bâtirent  Gadès, 

dont  la  polltion  a  été  difcutée  dans  quelques  Mémoires  de 

l'Académie.  Cette  côte   ne  leur  étoit  pas  inconnue;  ils  en 

avoient  apporté  l'étain  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Paleftine 

avant  que   les  Ifraëlites  fe  fulfent  mis  en   polfeffion   de  la 

Terre  promife ,  mais  ils  n'y  avoient  pas  d'établiflement  fixe; 

cet  étabiilîëment  eft  unanimement   attribué  à  un   Hercule. 

Les  Poctes  Grecs  en  font  honneur  au  hls  d'Alcmène,  qui 

n'eft  antérieur  que  de  trois  générations  à  la  guerre  de  Troie; 

■Apolhd.lI,  4.  ils  veulent  que  cet  Hercule  ait  enlevé,  par  l'ordre  d'Euryllhée, 

»'  'O'  les  vaches  que  Gérion  nourrilîoit  dans  file  d'Érythée,  voifme 

de  celle  que  l'on  a  appelée  Gadir,  ou  Gadès;  mais  leur  fable 

eft  contredite  par  Hécatée ,  dont  le  texte  eft  rapporté  par 

'■  Arr.de exp.  Arrien*,  &  par  le  Scholiafte  de  Denys  le  Périégète''  ;  cet 

Aifxandr.  Il,  gncieu  Hiftoricw  a  obfervé  que  Géryon,  contre  lequel  le  fils 

^'^Schoi.Dion.  d'Alcmène  avoit  été  envoyé,  n'avoit  pas  régné  en  Efpagne, 

Paieg.  ad.  V.    j^^ij  ^aj-js  {g  continent  voilin  d'Ambracie,  dans  la  Thefprotie 

Phitoflr.dcvit.  &  ^^  i^  ville  d'Amphilochie  en  Acarnanie;  d'autres  veulent 

AiioiL  II.  i^.  que  Gadès  ait  été  bâtie  par  un  Hercule  Égyptien  ;  Pomponius 

r^mp.AUUii,  ^^^^  ^^j  g^  ^g  ^ç  nombre,  ajoute  que  le  Temple  que  l'on 
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voyoit  à  Gadès ,  avoit  été  bâti  par  des  Tyriens  ou  Phéniciens, 

fans  avoir  fait  attention  que  ii  ces  derniers  font  les  fondateurs 

de  ce  Temple  célèbre ,  ils  n'ont  pu  être  conduits  au  lieu  où 

ils  le  bâtirent ,   par  un  chef  ou  prince  Egyptien,    Tous  les 

autres  Auteurs  s'accordent  à  attribuer  la  fondation  de   cette 

ViiJe  ,  dont  le  nom  efl  Phénicien  ,  à  un  Hercule  qu'ils  difent 

avoir  été  de  Tyr  ou  de  Phénicie  ;   ils  conviennent  que  le 

Temple  qui  y  étoit  avoit  été  érigé  en  l'honneur  d'Hercule, 

non  de  Thèbes,  mais  de  Tyr,  par  des  Phéjiiciens,  dans  les     App.U-r.p, 

temps  les  plus  reculés,  &  ils  en  allèguent  pour  preuve,  les  ^/,'^'^""^' '"'' 

rites  qui  le  pratiquoient  dans  ce  Temple,   qui  ne  tenoient 

rien  du  culte  Egyptien,  &:  qui  étoient  entièrement  conformes 

à  celui  que  les  Phéniciens  rendoient  à  leurs  Dieux. 

L'Hercule  conducleur  de  la  colonie  fondatrice  de  Gadès 
efl  nommé  tantôt  Lybien  ou  Africain,  &  d'auti-es  fois,  Tyrien 
ou  Phénicien;  il  tient  ce  fécond  nom  du  lieu  de  fon  origine, 
&  le  premier  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fon  féjoui"  &  de  ks 
exploits  en  Afrique;  les  Africains  le  nommoient  JUaceris,  Pau/an, InBect 
c'efl-à-dire ,  /e  terrible,  lelon  Bochart,  qui  fait  venir  ce  nom 
de  T^n  hharad ,  ou  charad  trepidavit ,  tremuit ,  territiis  efl ,  dans 

fa  conjugaifon  hiphil ,  nnnn   hecherid ,  trepidare  fccit ,  per- 

Urruit ,  terrefecit ,  d'où   au   participe  -{)'^r!i'^  niûcharid ,  per- 

terrens ,  qu'on  lit  dans  le  Léviîique  &  en  d'autres  endroits  lA:XXVl,g, 

de  l'Écriture.  On  lui  avoit  donné  en  Phénicie   le  nom  de  ^'"'•r^^^'J'l' 

Diodan ,  du  mot  Hébreu,  ou  Phénicien  -711  Dod ,  l'amùur,  /.' 

parce  qu'après  fon  apoihéofe,  on  l'avoit  fait  préfider  à  f amour, 

&  que  les  amans  le  réclamoient  pour  obtenir  le  fuccès  de 

leurs  def  rs ,  comme  il  paroît  par  l'hynme  que  le  poëte  Nonnus   Nom.  Dhnyf, 

adrelfe  au  Dieu  adoré  à  Tyr.  Cet  Hercule  étoit  déjà  célèbre  '^^'  ^'-^o?' 

à  Tyr  quarante  ans  ou  environ  a\ant  l'entrée  àt&  Kraëiites 

dans  le  pays  de  Canaan.  Eusèbe  le  place  à  la  foixante-lreizieme   Euf.Chron.  1, 

année  de  Moïfe ,  ou  l'an   1498   avant  l'ère  Chrétienne;  6c''' "^^^  à-  il, 

c'eft  à  cet  Hercule  qu'il  faut  attribuer  la  victoire  remportée 

lur   Budris ,    roi   d'un   petit   canton   de   lÉgypte ,    celle  (ur 

AntéCj  roi  de  Mauritanie,  qu'Euièbe  place  vers  le  même -W /, />•  ■'a; 
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temps,  5c  l'enlcvement  des  pommes  du  jardin  des  Helpc^rJcfcs,- 

c'ell-à-dire,   des  richefîes  qu'Aiitce   avoit  tirées  des  iles  de 

T)!oH.  Fer.  V,  ce  iiom   qui  étoient  lur  ia  côte  d'Efpagne ,  &  d'où  venoit 

^^^'  l'élaiii.  Cet  Hercuie  mourut  à  Gadès,  de  fa  mort  naturelle, 

ou  peut-être  dans  quelque  combat   contre  les   Ibcriens  ou 

Pomp.Mclalll,  Elpagnols  ;   Ton  corps   fut  enterré  dans  le   temple  de   cette 

^'  Ville.  Ce  Prince ,  qui  par  fon  expédition  étoit  devenu  l'auteur 

des  richefles  que  ies  Phéniciens  acquirent  depuis ,  fut  mis  dans 

la  fuite  au  nombre  des  Dieux  ;  on  l'adora  à  Gadès  &  à  Tyr, 

où  il  fut  mis  au  rang  des  principales  Divinités  du  pays. 

Pendant  qu'Hercule  de  Tyr  conduiloit  la  colonie  en 
Afrique ,  Cadmus ,  qui  étoit  de  ia  nicme  nation  ,  &  dont 
j'ai  prouvé,  dans  un  autre  Mémoire,  le  lynchronifme  avec 
Jofué ,  s'établidoit  dans  ia  Grèce  &  dans  les  liles  voilmes. 
Les  élablilfemens  formés  par  ce  Capitaine  ne  peuvent  être 
révoqués  en  douie  j  les  Auteurs  anciens  conviennent  qu'un 
grand  nombre  de  Syriens  &:  de  Phéniciens  conduits  par 
Cadmus ,  par  fes  frères  &  autres,  allèrent  dans  l'Ade  mineure, 
dans  la  Grèce,  &  dans  plufieurs  îles  de  la  Méditerranée,  & 
qu'ils  y  portèrent  les  Lettres,  la  Muiique ,  la  Poëfie  &.  les 
autres  Arts  &  Sciences  de  leur  pays. 

Ces  Phéniciens  arrivant  dans  un  nouveau  pays,  cherchoient 

à   fe  concilier  l'amitié  &  la  bienveillance  des  habitans  ,   & 

iorfqu'ils  croyoient  y  avoir  réuffi ,  ils  choififfoient  les  lieux 

qui   leur  paroilfoient  les  plus  commodes  pour  y  bâtir  des 

.„,  ,,.,     Villes  Se  Y  établir  leurs  comptoirs;  fi  les  habitans  refuloient 

Ipd.  Hif/r.  •        o         J        r  •  11-  M 

Çrig.ÀV,/-  ûe  1^5  recevoir  oc  de  lau-e  alhance  avec  eux,  ils  avoient 
recours  à  la  force  &  leur  failoient  la  guerre ,  dont  le  fuccès 
leur  étoit  le  plus  fouvent  avantageux.  Hercule  de  Tyr  défit 
Antée  roi  de  Mauritanie,  qui  s'oppofoit  à  fa  defcente  :  ce 
combat  que  la  Fable  nous  reprélente  lous  l'idée  d'ue  lutte, 
ne  peut  être  qu'un  combat  naval;  «  Antée  fils  de  la  Terre, 
«dit-elle,  reprenoit  de  nouvelles  forces  toutes  \ts  fois  qu'il 
»»  louchoit  la  terre ,  ce  dont  Hercule  s'étant  aperçu  ,  il  l'enleva 
de  terre  &  lefufî'oqua,  »  c'efl-à-dire ,  que  ce  Prince  vaincu 
dans  quelques  combats  fur  iper,  tiroit  de  la  terre  ou  de.  fon 

Royaume, 
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Royaume ,  de  nouveaux  fecours  avec  lerquels  il  continuoit 
&  renouveloit  la  guerre;    Hercule,    pour    lui    ôter    cette 
refTource ,  lui  coupa   la   communication  avec  Ion  pays  ,   & 
l'ayant  éloigné  de  la  terre,   il   le   dcHt  &  le  tua.   Cadmus    B.^k.Can.l. 
arrivant  en  i3éotie,  fut  attaqué  par  les  Hyames,  qui  vaincus  ^^' 
dans  un  premier  combat,   n'osèrent  en  halarder  un  fécond, 
&  abandonnèa"ent  le  pays;   les  Aones    intimidés   par  cette    R^fan. Baur. 
vi(5loire,  le  lôumirent ,  &  obtinrent  la  permiffion  de  demeurer  f'^^^' 
avec  les  nouveaux  venus.  Ces  viéloires  &.  d'autres,  rempor- 
tées en  dilférens  lieux,  acquirent  aux  Phéniciens  la  réputation 
d'une  Nation  belliqueule.  P/m.v,  ij; 

Ils  failoient  le  commerce  en  échangeant  les  marchandifes  ^"^'^  ^  ^''^  ' 
de  leur  crû  &  celles  qu'ils  avoient  tirées  d'ailleurs ,  contre 
les  produdions  du  pays  où  ils  alloient  :  ces  échanges  le  fai- 
loient le  plus  fouvent  verbalement,  &.  en  conférant  avec  les 
acheteurs  pour  convenir  du  prix;  mais  lorlqu'ils  trafiquoient 
avec  des  Peuples  barbares,  dont  ils  ignoroient  la  Langue  ,  ce 
commerce  fe  failoit  à  la  muette.  Hérodote  parlant  du  com- 
merce des  Carthaginois  avec  certains  peuples  d'Afrique, 
au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  chez  lelquels  ils  alloient 
chercher  l'or,  dit  que  lorlque  leurs  VaiHeaux  étoient  arrivés,  llmJ.ll', 
ils  en  liroient  les  marchandiles  qu'ils  vouloient  trafiquer,  & ''■-"'' 
les  expoloient  lur  le  rivage ,  .&  qu'enfuite  ils  remontoient 
dans  leurs  Bâtimens ,  d'où  ils  failoient  des  fignaux  en  allumant 
des  feux  dont  la  flamme  &  la  fumée  avertilîbient  les  habitans, 
qui,  aulîi-tôt  qu'ils  les  avoient  aperçus,  venoitnt  fur  la  côte 
avec  leur  or,  qu'ils  mettoient  auprès  de  ces  marchandiles;  ces 
habitans  s'éloignoient  enfuite ,  mais  iàns  perdre  leur  or  de 
vue.  Les  Carthaginois  revenoient  &  examinoient  ce  que  les 
Naturels  du  pays  leur  ofîroient;  s'ils  le  trouvoient  fuflifant,  ils 
prenoient  l'or  «Se  lailfoient  leurs  marchandiles  ;  s'ils  n'en  étoient 
pas  contens ,  ils  lailîoiejit  ce  même  or  auprès  de  leurs  mar- 
chandifes (Se  retournoient  à  leurs  Vaiffeaux  ;  ceux  du  pays 
reparoifloient  &;  y  ajoutoient  une  nouvelle  quantité  d'or, 
Julqu'à  ce  que  les  Carthaginois  fulîent  contens.  Ce  commerce 
is  laifojt  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre;  Ws  Naturels  du 
Tome  XLll.  .     E 
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pays  ne  touchoient  à  aucune  marchantlifc  avant  que  les  Car- 
thaginois euflent  emporté  l'or.  Cette  manière  de  commercer, 
que  l'on  a  mis  au  nombre  des  fables  rapportées  par  Hérodote, 
n'étoit  pas  particulière  aux  peuples  d'Afrique,  chez  lefqueis 
les  Carthaginois  fe  tranfportoient.  C'étoit  ainfi  que  les  Stres, 
qui  ne  permettoient  pas  aux  Etrangers  d'entrer  dans  leur  pays, 
rmuVl,22;  xa.'ûs  qui  étoient  d'une  bonne  foi  à  toute  épreuve,  commer- 
r.  VI;  Mart.  çoieut  avec  leurs  voiiins.  Les  JNegres  du  royaume  de  Melli 
ftv/'' ""''''     ^"  Afrique,  fui  vent  encore  le  même  ufage  dans  leur  trafic 
Rfcudi  Jrs  avec  des  peuples  plus  avancés  qu'eux  dans  les  terres  ;  ce  qui 
Vi'^'c'iti' '    ^^  pratique  encore  fur  les  côtes  de  l'Ethiopie. 

Les  Colonies  Phéniciennes  répandues  en  divers  pays ,  ne 
perdirent  pas  le  fouvenir  de  leur  première  origine  :  la  Langue 
Phénicienne  qu'ils  portèrent  avec  eux,  quoiqu'altérée  par  le 
mélange ,  ou  par  le  commerce  avec  les  Nations  voifines,  la 
leur  rappeloit  continuellement;  &  ils  entretinrent  toujours 
une  correlpondance  marquée  avec  la  Phénicie  d'où  ils  étoient 
fortis.  Cette  correfpondance  donna  naiflance  à  Carthage  : 
Didon  voulant  quitter  la  Phénicie,  ne  fe  détermina  à  paifer 
en  Afrique ,  que  parce  qu'elle  favoit  qu'elle  y  trouveroit  des 
Phéniciens  de  qui  elle  feroit  bien  reçue.  Ceux  qui  l'accom- 
pagnèrent furent  traités  par  les  habitans  d'Utique  &  par  les 
autres  ,  comme  compatriotes  &  comme  frères.  La  Colonie 
que  cette  Princetie  établit ,  entretint  toujours  des  liaifons 
avec  fa  métropole ,  qui  continua  de  regarder  leurs  defcendans 
comme  fes  propres  enfans.  Tyr  leur  donna  des  preuves  de 
fon  affeélion,  lorfque  prelfée  par  Cambyfe  d'entrer  dans  la 
guerre  qu'il  vouloit  faire  à  Carthage ,  elle  lui  refula  les 
Vaiflèaux  qui  lui  étoient  nécelîàires  pour  cette  expédition. 
Les  Carthaginois  reconnurent  ce  fervice  ;  lorfqu' Alexandre 
voulut  mettre  le  fiége  devant  Tyr,  ils  reçurent  chez  eux  les 
femmes  &  les  enfans  des  Tyriens,  &  ils  auroient  fecouru 
cette  Ville  avec  toutes  leurs  forces  s'ils  n'euflent  pas  été 
obligés  ,  dans  le  même  temps ,  de  fe  défendre  contre  un 
ennemi  qui  étoit  venu  les  attaquer.  Cette  correfpondance, 
toujours  (outenue,  donna  au  commerce  Phénicien  une  étendue 
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qu'il  ne  pouvoit  avoir  lorlqu'il  étoit  renfermé  dans  la  Médi- 
terranée ;  il  étoit  très  -  brillant  au  temps  de  Ja  guerre  de 
Troie.  Lorfque  les  Grecs  allèrent  faire  le  fiége  de  cette 
ville ,  ils  trouvèrent  des  Phéniciens  établis  dans  prefque  toutes 
les  îles  où  ils  abordèrent  ;  &  ce  Peuple  étoit  déjà  en  pofleflion 
de  fournir  aux  autres  Nations  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
au  luxe  &  à  la  magnificence;  ils  leur  portoient,  non-feulement 
les  produélions  de  leur  pays  &  les  ouvrages  des  arts  dans  v. 
iefquels  ils  excelloient,  mais  auffides  marchandifes  qu'ils^ 
tiroient  des  pays  éloignés. 


Ib'U  VI, ,'. 
Sj>:  AXIII , 

J'f-o;  OJj/Jf. 

iV,  p.  2^j: 
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VING  T-TROISIEME    MÉMOIRE 
SUR    LES   PHÉNICIENS. 

Suite  de  la  Navigation  éf  du  Commerce  de  ce  Peuple^ 
Par  feu  M.  l'Abbé  Mignot. 


L 


'expérience  que  les  Phéniciens  acquirent  dans  la 
I Marine  &  dans  le  Commerce  fut  (i  connue,  que  les 
Princes  qui  vouloient  équiper  des  flottes,  ou  entreprendre 
quelque  trafic  fur  la  mer ,  recouroient  à  eux.  David  devenu 
maître,  par  la  conquête  du  royaume  d'Édom  ,  ài:s  villes 
d'Eiath  &  d'Aziongaber  au  fond  du  golfe  Arabique,  &  inflruit 
«\es  profits  que  les  Phéniciens  (es  voihns  &:  Tes  allies,  retiroient 
de  leur  négoce  fi.ir  les  côtes  de  la  mer  Erythrée,  &  des  autres 
pays  où  ils  ailoient,  conçut  le  delfein  d'y  participer.  Ses  Sujets 
ignorant  l'art  de  conllruire  \es  VailTeaux ,  &  n'ayant  aucun 
iifage  de  la  Navigation  ,  il  fut  obligé  de  s'adrefîër  à  ces  Phéni- 
ciens :  ils  le  fervirent  fidèlement ,  &  en  différens  voyages 
qu'ils  firent  pour  fon  compte ,  ils  lui  rapportèrent  trois  mille 

''■  ^'''^^^^^'^^' talens  d'or,  qu'il  defiina  à  la  conftrudion  du  temple  de 
Jérufalem.  Saiomon  qui  continua  ce  commerce,  ie  fervit  aufîi 
des  mêmes  Phéniciens.  Hiram  roi  de  Tyr,  fon  ami  &  Çon 
allié ,  lui  fournit   des  Vafiîëaux ,  &  des  gens  au  fait  de  la 

'Il.ParalVlll,  mçY  pour  les  conduire;  un  ieul  voyage  de  cette  Flotte  lui 
produifit  quatre  cents  cinquante  talens  d'or.  Les  rois  de  Juda, 
fiicceffeiirs  de  Saiomon ,  ne  négligèrent  pas  ce  commerce. 
L'Ecriture  parle  d'une  flotte  que  Jolaphat  ,  monté  fur  le 
trône  de  Juda,  l'an  poi  avant  Jékis-Chrifl,  équipa  avec 
Ochofias  ,  roi  d'ifiaël  :  cette  flotte ,  en  lortant  du  port 
d'Aziongaber ,    fiit  poulîée  par  un  grand   vent ,    contre  les 

'lll.Rfp.XXll,  rociiers  qui  étoient  à  l'entrée,  où  elle  fe  briia.  Jofaphat,  ciu 


I 


S"^,  ;'<r. ''^'' ^^'oit  appris  par  le  Prophète  Éliézer ,  que  cet  accident  étoit 
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arrivé  parce  que  Dieu  avoiî  voulu  le  punir  de  fou  affociation 

avec   un  Prince  impie,  retira  fes  Vailleaux  d'Aziongaber, 

\ç%  plaça  à  Élath,  autre  port  voifin,  d'où  il  les  fit  partir  l'année 

luivante.  Joram ,  fils  &  iucceflèur  de  Jofaphat,  ayant  perdu 

l'Idumée ,  ce  commerce  fut  interrompu  julqu'au  règne  d'Ofias ,  //.  Fard,  XXI, 

qui  devint  roi  de  Juda  vers  l'an  806  avant  l'ère  Chrétienne.^"' 

Ce  Prince,  qui  avoit  repris  Élath  au  commencem>ent  de  Ton 

règne,  fit  fortifier  ce  port,  &  y  rétablit  l'ancien  commerce,  iv.Rrg.xiV. 

qui   continua  jufqu'au   règne   d'Achaz,  lous  lequel   il  ceiïk  ^"{y/' _^''"^^^ 

entièrement,  parce  que  Razin  ,  roi  de  Syrie ,  prit  l'idumée  fur 

lui,  &  chafià  les  Juifs  d'Élath,  vers  l'an  730  avant  iéÇus-  iv.Reg.XXy'l, 

Chrift.  Les  Syriens  devinrent  alors  les  maîtres  du  commerce ''^' 

qui  fe  failoit  par  le  golfe  Arabique ,  mais  ils  ne  le  confer- 

vèrent  pas  long  -  temps ,  les  Phéniciens  s'en  emparèrent  fur 

eux  :  ces  Marchands  déchargeoient  au  Bourgblanc  fur  la  côte 

d'Arabie,  toutes  les  marchandifes  qu'ils  apportoient  des  autres 

parties  de  l'Arabie,  de  l'Inde  &  de  l'Afrique,  les  faifoient    Sn-^!'. XV'I, 

conduire  à  Pétra,   &.  de- là  à  Rhinocoiure  lur  le  bord  de  la/'-///' 

Méditerranée ,  où  ils  les  embarquoient  de  nouveau  pour  les 

conduire  à  Tyr ,  d'où  ils  les  diflribuoient  dans  tout  l'occident. 

Les  pays  où  les  Phéniciens  conduiloient  les  Vaifleaux  de 
David  &.  de  Salomon ,  &  d'où  ils  rapportoient  tant  de  richelîès, 
font  nommés  Ophir  &:  Tarfis  :  ces  pays  étoient  fréquentés 
depuis  long-temps  par  ces  peuples ,  mais  leur  fituation  n'eft  pas 
facile  à  découvrir;  nous  n'avons  d'autre  guide  que  l'Écriture, 
&  ce  qu'elle  en  dit  n'eft  pas  luffifint  pour  la  déterminer  ;  le 
Texte  fàcré  nous  apprend  feulement  quOphir  &  Tai-fis  étoient 
dans  des  contrées  où  l'on  pouvoit  fe  rendre  du  port  d'Élath , 
ou  de  celui  d'Aziongaber  dans  le  fond  du  golfe  Arabique , 
tl'où  fortant  par  le  détroit  de  Babel-mandel ,  on  entroit  dans 
la  mer  Erythrée,  dont  ce  golfe  n'étoit  qu'un  écoulement, 
&  continuant  la  navigation  à  droite,  on  gagnoit  les  côtes 
d'Afrique,  &  en  navigeant  à  gauche,  celles  de  l'Inde;  que  les 
flottes  d'Hiram  &  de  Salomon  rapportoient  d'Ophir  de  l'or, 
du  bois  d'Almuggim,  dont  l'efpèce  nous  eft  peu  connue,  &  ULReg.x.ii, 
des  pierres  précieules;  &.  que  celles  c^ui  reveaoient  de  Tarfis  ^l'f,"'"''  ^^^ 
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en  rapportoient  de  l'or,  de  l'argeiit,  des  dents  d'cicphant  ou 
///.  rfff.Ji',  de  l'ivoire,  des  linges  &  des  paons.  De  ce  rccil,  rdpctc  deux 

ij;  //.  Parai.  ^  .        ,  ..^      .       "       ..  »  1.  ,    .   *  , 

/X  j/.  lO'S  "^"s  1  Ecriture,  il  me  paroit  que  J  on  doit  conclure 
qu'Ophir  &  Tarfis  n'étoient  pas  dans  la  incme  contrée;  la 
différence  des  marchandifes  qui  provenoient  de  l'un  &  de 
l'autre,  indique  des  paj^s  diffcrens;  &  cette  différence  efl 
confirmée  par  ce  que  l'Ecriture  ajoute ,  chaque  fois  qu'elle 
parle  de  Tarfis,  que  la  flotte  mettoit  trois  ans  à  y  aller  &  à 
en  revenir,  obfervation  qui  paroît  n'avoir  été  faite  que  pour 
empêcher  le  Ledeur  de  confondre  un  voyage  avec  l'autre, 
&  pour  lui  apprendre  que  Tarfis  ;  dont  le  voyage  exigeoit  ce 
temps  ,  n'étoit  pas  dans  le  même  pays  qu'Ophir. 

Si  l'on  eût  trouvé  chez  les  Aliléens  &  les  Caffandres, 
peuples  de  l'Arabie  méridionale ,  des  pierreries  &  des  bois 
d'Almuggim  ,  on  pourroit  croire  qu'Ophir  étoit  fur  la  côte  de 
la  mer  Erythrée  ou  du  golfe  Arabique.  L'or  étoit  abondant 
chez  ces  Peuples;  ils  en  trouvoient  des  morceaux  fi  purs, 
qu'ils  n'avoient  pas  belôin  d'affinage,  &  dont  les  moindres 
étoient  de  la  giotièur  d'un  noyau  d'olive,  &  les  autres  beaucoup 
plus  gros;  ils  donnoient  le  double  pefant  d'or  pour  du  fer,  le 
triple  pour  de  l'airain ,  &  dix  fois  autant  pour  de  l'argent  ; 
JgatharaA.ap.  mais  ce  pays  fi  riche  en  or,  manquoit  de  pierreries ,  &  ceux 
riwt.cod.ccL,  q^ij  PQU5  en  ont  laiffé  la  deicription,  ne  parlent  d'aucun  bois 

rare  m  précieux. 

j^p.  Eiif.Prap,       Eupolème  cité  par  Eusèbe,   appelle  Urphé  le  lieu  qui, 

Ei;IX,jo,    Jans  l'Écriture,  eft  nommé  Ophir,  &  il  en  fait  une  île  de 

la  mer  Erythrée;  en  fuivant  cette  indication  ,  Ophir  pourroit 

être  l'île  appelée  par  les  Anciens  Diofciirias,  ou  de  Diolcoride, 

aujourd'hui  Zocotom ,  fur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  un 

peu  au-delà  du  détroit  de  Babel-mandel;  mais  ce  pays  ne 

produifoit  pas  de  bois  rare  ni  précieux;  on  n'y  trouvoit  point 

de  pierreries,  &  il  n'abondoit  pas  en  or.  Cette  île,  lîiivantla 

Arr.Pertpl.  defcription  des  Anciens,  étoit  très -grande,  mais  prefque 

Mar.  Erythr.  ^{(<ferte  ;  le  terrein  en  étoit  mai-écageux;  ellen'avoit  des  habi- 

tans  que  dans  la  partie  voifme  du  continent.  Les  habitans ,  en 

petit  nombre,  ne  cultivoient  ni  vignes,  ni  froment  :  il  y 
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avoit  quantité  Je  crocodiles ,  cie  vipères  &  de  lézards;  la  chair 
de  ces  derniers  fervoit  de  nourriture  aux  Infuiaires,  &  leur 
graifle  fondue  leur  tenoit  lieu  d'huile  :  ce  tju'on  y  trouvoit 
de  particulier  étoit  des  tortues  de  terre  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, dont  l'écaillé  étoit  fort  dure,  &  fervoit  à  faire  des 
coffres ,  des  tablettes  &  d'autres  ouvrages.  Il  y  avoit  auffi  du 
cinabre  minéral ,  dont  on  fait  le  vermillon ,  &  il  n'ell  fait 
mention  d'aucune  autre  produélion. 

Quelques-uns ,  comme  Josèphe,  S.^  Jérôme  &  quelques  ^'^A -^w.  viil, 
modernes,  ont  cherché  Ophir  dans  l'Inde;  les  uns  dans  le '^' 
continent ,  &  les  autres,  dans  quelques  îles  de  la  mer  des  Indes. 
Quelques-uns  guidés  par  le  Paraphrafte  Chaldéen,  qui  appelle 
piufieurs  fois  la  flotte  de  Salomon  une  flotte  Africaine,  Si. 
par  Origène,  qui  dit  que  Sophir ,  nom  doiiné  par  les  Septante     Orig.  m  M. 
à  Ophir,  ell:  l'Afrique ,  ont  cherché  ce  canton  fur  la  côte  de  ^'^^''  ^'^' 
ce  pays.  M.  Huet  a  foupçonné  que  c'étoit  Sofala,  fur  la  côte 
orientale,  à  vingt  degrés  de  latitude  méridionale,  Se  M.  d'An- 
ville  en  a  donné  des  preuves  auxquelles  il  me  paroît  difficile   Mem.tiei'A:. 
de  fe  refu'er.  Les  trois  ans,  ou  environ,  que  la  flotte  de  Salo-  '""'  '^'^'^'• 
mon  employoit  à  aller  &  à  revenir,  ne  peuvent  former  une 
objeélion  contre  ce  iêntiment ,  parce  que  dans  les  textes  de 
l'Ecriture ,   qui   déterminent  ce   temps ,  il  ne  s'agit  pas  du 
voyage  d'Ophir,  mais  de  celui  de  Tarfis  qu'elle   dillingue 
du  premier;  il  leroit  même  contre  toute  vraifemblance  qu'il 
eût  fallu  près  de  trois  ans  pour  fe  rendre  d'Élath  ou  d'Azion- 
gaber  à  Sofala,  &  en  revenir.   Les  Phéniciens  envoyés   par 
Nécos  ou  Nécao,  qui  monta  fur  le  trône  d'Egypte  l'an  617 
avant  l'ère  Chrétienne,  s'embarquèrent  fur  le  golfe  Arabique, 
fortirent  du  détroit  de  Babel  -  mandel ,  paf=;èrent  à  la  hauteur 
de  Sofala,  doublèrent  le  cap  de  Bonne-elpérance,  &  revinrent 
en  Egypte  par  le  détroit  de  Gibraltar,  dans  la  troilième  année 
de  leur  départ  ;  voyage   au  moins  deux  fois  plus  long  que      ^/,^^  ly 
celui  d'Elath  à  Sofala.  Il  y  a  à  la  vérité  près  de  quatre  cents  /'<^^>. 
ans  entre  le  voyage  de  la  flotte  de  Salomon  &  celui  de  ces 
Phéniciens    qui   flrent  le  tour  de  l'Afrique  ;   mais  quelque 
perfedion  ^ue  la  Marine  ait  pu  acquérir  dans  cet  intervalle. 
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la  Ncivîgation  nctoit  pas  abrogée;  il  faiioit,  dans  le  nxicme 
liècle  avant  l'èie  Chrcticnne  ,  comme  dans  le  dixième  , 
employer  le  même  temps  pour  les  préparatifs  du  voyage  & 
pour  taire  le  trajet:  on  ne  faifoit  encore  que  fuivre  les  côtes 
fans  ofer  s'en  e'carter,  ce  n'eft  que  dans  le  liècle  qui  a  précédé 
JéfiLs-Chrill  &  lorfque  lesKoinains  furent  maîtres  de  l'Egypte, 
que  l'on  a  hâfardé  de  s'expoler  à  la  pleine  mer. 

Tarfis ,  où  les  flottes  de  Salomon  conduites  par  les  Phéni- 
ciens alloient,  8c  d'où  elles  lui  rapportoient  de  l'or,  de  l'argent, 
de  l'y  voire,  des  fmges  &:  des  paons,  eil  diilingué  dans  l'Ecri- 
ture, comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  d'Ophir,  non -feulement 
par  le  nom  ,  mais  aulfi  par  le  temps  qu'il  lalloit  employer 
pour  y  aller  &  en  revenir  ;  cette  contrée  éloit  doiic  fituée 
dans  un  autre  climat.  Nous  ne  connoifîbns  dans  l'antiquité , 
que  deux  endroits  fous  le  nom  de  Tarfis;  le  premier  en 
Cilicie,  nommé  plus  communément  T<irfus,  Tarfe ,  métro- 
pole de  cette  Province;  &  l'autre,  Tarte ffus ,  aux  colonnes 
d'Hercule ,  prè^  du  détroit  de  Gibraltar  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peuvent  être  le  pays  que  nous  cherchons.  Pour 
aller  delà  Judée  ou  de  la  Phénicie  en  Cilicie,  il  ne  falloit 
pas  s'embarquer  à  Élath  ni  à  Aziongaber,  mais  dans  quelqu'un 
des  ports  de  la  Méditerranée.  M.  Huet ,  qui  diftingue  Tai'fis 

HiU.duComm,  d'Ophir,  comme  l'a  fait  le  Texte  lacré  ,  croit  que  Tarfis  étoit 

^'  ^  "'  le  iiom  général  de  toute  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  &  de 

l'Efpaone ,  &  en  particulier  celui  de  la  côte  voifine  de  l'era- 
bouchure  de  la  rivière  de  Guadalquivir ,  pays  fertile  en  argent, 
comme  Ophir  étoit  le  nom  général  de  l'Afrique,  &  en  par- 
ticulier du  pays  de  Sofala ,  région  abondante  en  or.  Son 
fentimeiu  pourroit  être  appuyé  du  nom  que  les  Phéniciens 
donnoient  à  Tartefîùs  ;  ils  i'appeloiejit  vraifemblablement 
Polyh.Ul.    Tarfis  ,   car  Polybe,  dans  la  tradudion  qu'il  nous  a  donnée 

P-'7^'  d'un    ancien   Traité   des    Romains   avec  les    Carthaginois  , 

Si^'Lv.      nomme  cette  ville  Tct^cTim,  ce  qui  ditfère  peu  de  Tarfis. 

raçsnUv.  Etienne  de  Byzance  l'a  nommée  de  même;  mais  cette  preuve 
lèroit  détruite  pai-  la  pofition  de  cette  Tarfis;  pour  le  rendre 
du  royaume  de  Salomon,  ou  de  la  Phénicie,  vers  le  détroit 

de 


DE    LITTÉRATURE.  41 

3e  Gibraltar  ,  où  Te  trouvoit  Tartefllis  ou  Tarfis ,  on  ne  s'em- 
Larquoit  pas  dans  un  port  du  golfe  Arabique,  &.  l'on  n'ctoit 
pas  obligé  de  faire  le  tour  de  l'Afrique;  l'ufige  étoit  de 
partir  d'un  des  ports  de  la  mer  Méditerranée,  &  le  voyage  de 
Tarteffus  n'étoit  pas  d'un  i'i  long  cours  que  celui  de  la  Hotte 
de  Salomon  ;  quoique  la  Navigation  ne  fe  fit  alors  qu'en 
fuivant  les  côtes  de  la  nier ,  on  n'y  employoit  pas  trois  ans. 
Hannon  ,  envoyé  par  les  Carthaginois  pour  découvrir  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  ne  compta,  fuivant  fa  relation 
&  le  calcul  de  Scylax ,  depuis  fon  départ  du  détroit  jufqu'à 
la  corne  du  midi,  au-delà  du  cap  des  Trois- pointes ,  que 
trente-huit  journées  de  navigation.  Cette  traite  eft  cependant 
beaucoup  plus  longue  que  celle  depuis  Tyr  ou  Sydon  jufqu'au 
détroit;  il  faut  donc  chercher  ailleurs  Tarfis >  où  la  flotte  de 
Salomon  alloit  tous  les  trois  ans. 

Josèphe  a  cru  que  le  lieu  où  la  fîotte  de  Salomon,  partant  joj.Ani.VUI^^ 
d'Aziongaber ,   alloit,  étoit  dans  l'Inde,   &  fe  nommoit  la*'^'"'^' 
Terre  d'or,  ce  qui  fembleroit  indiquer  la  partie  de  l'Inde  que 
les  Anciens  ont  nommée  la  Cherfonèfe  d'or,   aujourd'hui  la 
pi'efqu'ite  deMalaca.  S.Mérôme  paroît  auiîi  placer  Tarfis  dans     '^'"''"'-  "* 
l'Inde,  TImrfîs  Regio  hid'iœ  efl,  T'zetzès  dit  que  ceû  une  île     Ti\eii.  Chiu 
de  l'Inde,  ou  une  pref qu'île  félon  d'autres,   &:  que  l'on  y  ^'^^s "• -^ ^ t; 
trouve  de  l'or ,  des  pierreries  de  toute  efpèce  ,  &  fur-tout  des    ' 
ëmeraudes.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  le  texte  de  l'Ecriture 
qui  détermine  d'une  manière  précile  la  polîtion  de  Tai'fis ,  ii 
paroît  qu'il  faut  chercher  ce  pays  dans  l'Inde. 

II  y  avoit  long-temps  que  ce  vafle  pays  étoit  connu  ,  lorfque 
Salomon  entreprit  le  Commerce  maritime.  Les  Ethiopiens,  Eujd.chmi 
fuivant  Eusèbe,  qui  avoient  abandonné  leur  pays  fitué  dans  "^•'t'n-^oo.n 
le  VQÎfmage  de  l'Indus ,  s'étoient  réfugiés  près  de  l'Egypte 
ou  en  Ethiopie;  ils  avoient  conlervé  la  connoilTance  de  leur 
ancien  pays  ,  &:  l'avoient  communiquée  à  ceux  qui  les  avoient 
reçus  chez  eux.  Les  Phéniciens,  curieux  &  avides  des  décou- 
v^ertes  qui  pouvoient  contribuer  à  l'augmentation  de  leur 
commerce ,  &  qui  fréquentoient  les  côtes  de  l'Ethiopie , 
ntirent  en  être  inftruits  par  [es  uns  &  par  les  autres.  Cette 
Tome  XLII,  ,     f. 
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émigration  des  Indiens  efl  placée  par  Eusèbefous  AménOpIiisy 
qui  monta  fur  le  trône  d'Egypte  environ  quatorze  cents  quatre- 
vingt-onze  ans  avant  l'ère  Chrétienne,  &  qui  elt  par  confé- 
quent,  antérieur  de  quatre  cents  foixante-douze  ans  au  règne  de 
Salomon  ;  &:  li  l'on  pouvoit  faire  quelque  fonds  lur  la  relation 
'D'ad,ll,  d'iambule  ,  dont  Diodore  de  Sicile  nous  a  donné  l'extrait, 
^'''  '  il  y  avoit  déjà  long-temps  que  l'on  laifoit  le  voyage  de  l'Ethiopie 

ou  de  l'Egypte  dans  lïnde,  lorfque  Salomon  équipa  fa  flotte. 
H!fl,duCi)mm.  «  Elt-il  croyable,  dit  M.  Huet,  que  les  Phéniciens  qui,  même 
tap,  LU      „  jivant  Salomon ,  navigeoient  jufqu'aux  extrémités  de  l'Occi- 
»  dent,  qui  trafiquoient  par  terre  dans  la  Syrie,  dans  la  Méfo- 
»'  potamie  &  dans  i'Alîyrie  jufqu'à  la  frontière  des  Indes ,  & 
»  par  mer ,   dans  les  côtes  orientales  de  l'Arabie ,  qui  avoient 
"  établi  des   colonies  dans  les  îles  du  golfe  Perlique ,  &  leur 
"  avoient  fait  porter  les  noms  de  Tyrus  &  d'Aradus,  îles  de  leur 
»  pays,  fè  futfent  arrêtés  en  fi  beau  chemin,  fans  poulfer  juf- 
»  qu'aux  Indes  ,  où  ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  que  l'on 
trouvoit  tant  de  richefles  î  »  Le  commerce  avoit  été  ouvert 
de  très-bonne  heure   avec  les   Indes  ;   nous   apprenons   de 
mn.PfriplMar,  l'Auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  attribué  à  Arrien , 
S.rith.f,ij£i  qu'avant  que  les  Égyptiens  euiïent  pénétré  dans  les  Indes  „ 
&  les  Indiens  en  Egypte,  la  ville  qui  portoit  le  nom  d'Arabie 
•  heureufe,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Aden,  fur  la  côte  de 
i'Ai"abie ,   étoit  l'entrepôt   où   les   Marchands   de   ces   deux 
Nations  fe  rendoient  pour  leur  trafic.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  l'hiftoire  d'Alexandre ,  ont  dit  que  l'Inde  n'avoit 
pas  été  connue  avant  l'expédition  de  ce  Prince  dans  ce  pays; 
ils  peuvent  avoir  raifon  s'ils  ont  voulu  dire  que  l'Inde  juf- 
qu'alors   avoit  été  inconnue  aux  Grecs  ;  mais  d'autres   que 
les  Grecs  connoitïbient  ce  pays;  les  Alîyriens ,  lorique  leur 
Monarchie  fubfiftoit,  le  connoiffoient ,  &  ils  en  tii'oient  un 
tribut  confidérable.  11  ne  put  être  inconnu  à  ceux  qui  parta- 
gèrent entr'eux  les  débris  de  cet  Empire.  Les  Perles ,  dès  le 
temps  de  Cyrus,   furent  les  maîn-es  d'une  partie  de  l'Inde, 
j^^  &  fous  Darius,  ils  en  firent  le  dix-neuvième  département  de 

f.zig,'    '  leur  Empire.  Quoique  toute  l'Inde  ne  leur  fiit  pas  allujettiej 
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Ils  connoiffoient  l'étendue  de  ce  vafte  pays  ;  c'étoit  d'eux 
que  Ctéfias  avoit  appris  qu'elle  étoit  égale  au  relie  de  Af.e.  J^;;f-f;;* 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  le  bornoient  pas  au  Gange,  mais  1  eten- 
doient  au-delà.  Son  alfertion  a  été  critiquée  par  Arrien .  qui  /^.  '^"^^ 
lai  préfère  le  témoignage  d'Onéficrite,  qui  avoit  dit  quelle 
n'étoit  que  le  tiers  de  cette  pai-tie  du  monde  ;  mais  elle  a  ete 
juftitiée  par  Ptolémée ,  qui,  comme  Ctéfias,  parle  non  des 
Indes  qui  avoient  été  parcourues  par  Alexandre,  mais  ablo- 
luinent  de  tout  le  pays  Se  dans  toute  Ton  étendue.  Les  Perles, 
qui  ne  faifoient  pas  le  commerce  par  eux-mêmes ,  ne  pou- 
voient  avoir  acquis  cette  connoiffance  que  des  Phéniciens  » 
qui  la  dévoient  à  leurs  voyages.  _ 

On  trouvoit  dans  l'Inde  tout  ce  qui ,   félon  1  Ecriture , 

étoit  apporté  de  Tarfis  par  la  flotte  de  Salomon  ;  l'or  y  étoit 

abondant  ;  tous  les  Anciens  ont  parlé  de  la  quantité  de  ce 

métal  que  fournilToient  les  différentes  Provinces  de  ce  valte 

pays.  Ctéfias  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  dit  que  l'or  fe  trouvoit 

dans  plufieiirs  montagnes  très -étendues  de  l'Inde  jDicdore 

de   Sicile  ,   Pline .   Solin  ,    Pomponius    Mêla  ,    Denys     e 

Périégète  en  ont  aulTi  parlé  ;  ils  ont  aufli  fait  mention  de 

celui  qui  fe  trouvoit  en  grande  quantité  dans  la  Taprobane  . 

aujourd'hui  Céilan,  &  de  celui  que  fournilloit  Chrylé,  qu  ils 

regixrdoient  comme  tme  île,  que  Ptolomée  a  appelée  ^^  Terre 

d'or,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  Chcrfoncfe  d  or, 

&  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  prefqu'ile  de  Malaca. 

Hérodote  en  avoit  parlé  avant  eux ,  à  l'occafion  du  tribut 
'de  trois  cents  foixante  talens  de  poudre  ou  de  limaille  d'or, 
que  les  Indiens,  voifins  de  la  Baclriane  &  fujets  des  Perfes ,     ^^^^^^^  ^ 
leur  payoient  annuellement  ;  il  ajoute  que ,  de  ce  côté  ctoient  ^,_^^^^  ' 
de  valies  déferts  de  fible,  &  que  dans  ce*  délerts,  on  voyoït 
des  fourmis  plus  petites  que  des  chiens ,  mais  plus  grandes 
que  des  renards,  qui ,  comme  les  fourmis  ordinaires,  terroient. 
&  qui ,  en  faifant  leurs  trous  en  terre ,  jetoient  au-dehors  un 
J^ible  d'or;  que  les  Indiens  qui  alloient  dans  ce  défert  recueillir 
ce  fable ,   prenoient  chacun  trois  chameaux  ,  deux  mâles  & 
luie  femelle  qui  avoit  un  poulain  :  ils  choifilloicnt  le  temps 

F  ij 
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de  la  p'us  grande  ardeur  du  foleil,  parce  qu'alors  les  fourmis 
fe  tenoient  cachées  dans  leurs  fourmilières.  Arrives  fur  ces 
fourmilières ,  ils  remplilioient  leurs  lacs  de  ce  lable  8c  les 
chargeoient  (ur  leurs  chameaux ,  &  luyoient  le  plus  promp- 
temcni  qu'ils  pouvoient.  Les  fourmis  averties  par  le  bruit, 
fortoient  de  leurs  fourmilières  Se  les  pourfuivoient  avec  une 
telle  vîtefîe ,  que  fi  ces  Indiens  n'eullënt  eu  beaucoup  d'avance 
fur  elles,  aucun  n'auroit  échappé;  fi  les  chameaux  ne  couroient 
pas  d'un  pas  égal ,  l'Indien  lailloit  l'un  ou  l'autre  de  les  chameaux: 
mâles ,  ou  même  tous  les  deux  s'il  étoit  nécelîaire ,  &:  ne 
gardoit  que  la  chamelle ,  plus  légère  à  la  courfe  que  le  chameau , 
&  qui  étoit  animée  par  le  delir  de  revoir  fon  poulain  ,  qui 
étoit  refté  dans  l'étable.  C'étoit,  continue  Hérodote  ,  de  cette 
manière  que  les  Indiens  trouvoient  la  plus  grande  partie  de 
l'or  qu'ils  fourniiïbient  aux  Perfes  en  payement  de  leur  tribut  j 
ils  tiroient  le  furplus  de  leurs  mines  &  de  leurs  rivières. 

Ce  récit ,  que  l'on  a  mis  au  nombre  des  fables  débitées 
par  cet  Hiftorien,  fe  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  poftérieurs. 
'AiiCalcHiu  Ctéfias  parle  de  l'or  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  montagnes 
f,6S2,^  de  l'Inde,  &  qui  étoit  gardé  par  des  grifîons,  animal  imagi- 

naire, dont  il  fait  une  efpèce  d'oileau  à  quatre  pieds,  de  la 
grandeur  d'un  loup,  ayant  les  jambes  &  les  griffes  d'un  lion, 
garni  de  plumes  rouges  fur  le  corps  &  noires  fur  la  poitrine. 
fomf.MtUU,  Pomponius  Mêla  dit  auffi  que  ces  fourmis  étoient  comme 
7'  des  grifions ,  qu'elles  étoient  de  la  grolTèur  d'un  chien   & 

fUn.Xl.^i.  extrêmement  agiles.  Pline  fe  contente  de  les  nommer  fourmis, 
de  la  couleur  des  chats  &  auffi  gros  que  des  loup^  d'Egypte. 
Arr.Rer.Indk.  Néarquc  &  Mégafthène  ont  auffi  parlé  de  ces  fourmis,  ce 
r//Z'  dernier  afî'uroit   même    que   tout  ce  qu'on  débitoit   de   ces 

fourmis  étoit  vrai,  qu'elles  tiroient  l'or  de  la  terre,  non 
pour  l'amour  de  ce  métal ,  mais  pour  fe  faire  des  terriers 
comme  les  fourmis  ordinaires  qui ,  en  fouillant  la  terre ,  en 
jettent  un  peu  dehors;  que  ces  fourmis  plus  groffes  que  des 
renards ,  fouilloient  la  terre  ,  qui ,  dans  ces  cantons  ,  étoit 
mêlée  avec  de  l'or;  il  ajoutoit  que  ces  paillettes  d'or  n'avoieirt 
pas  befoin  de  beaucoup  d'afiinage  ;  que  les  Indiens  voifins 
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flu  iieu  où  fe  trouvoit  cet  or,  l'enlevoient  fecrèiement,  parce 
qu'ils  ne  pouvoieiit  le  faire  ouvertement ,  en  étant  emprchés 
par  les  fourmis,  qui  les  pourlui voient,  les  attaquoient,  & 
même  les  tuoient  avec  leurs  montures,  lorlqu'elies  pouvoient 
les  joindre;  que  pour  écarter  ces  animaux  féroces,  les  Indiens 
femoient  en  différens  endroits  du  délert,  des  morceaux  de  -^;'--|'n<î^.-^'f^ 
chair  de  bêtes  fauves,  &  lorique  ces  fourmis  attirées  par^'^  "^^ 
i'odeur  de  cette  chair ,  étoient  dilperfées  &  éloignées  de  leurs 
fourmilières,  ils  emportoient  l'or ,  qu'ils  vendoient  au  premier 
Marchand  qui  ie  prélentoit,  parce  cju'ils  ignoroient  l'art  de 
l'affiner. 

Strabon  &  Arrien  révoquent  en  doute  ce  que  ces  Auteurs 
ont  rapporté  de  ces  fourmis  ;  le  premier  dit  que  Mégarthène, 
qui  en  a  parlé ,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que  Daimaque ,  U  ibid.p.  ^s^ 
qu'il  traite  d'Auteur  fabuleux  ;  le  dernier,  quipenfe  autrement 
que   Strabon  fur  l'autorité    de  Mégallhène ,  qu'il  met  avec 
Néarque  au  nombre  (\es  Auteurs  dignes  de  foi,  s'accorde    An.diexfed^ 
néanmoins  avec  Strabon  pour  rejeter  leur  témoignage.  «  Je  ^''■'■^''i'-'" 
ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  ces  fourmis  qui   tirent  l'or  de  la  «    U-U'id- 
terre,  ni  des  griffons  qui  le  gardent,  parce  que  ce  font  des  «   ^'' ^ 
fables  qui  n'ont  aucune  réalité,  &  qui  n'ont  été  inventées  que  « 
pour  amufer.  »  Ce  qui  détermine  fon  jugement,  c'efl  que  de 
tous  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  niention  ,  aucun  ne  les  a  vues 
fur  les  lieux.  Hérodote,  en  effet,  qui  n'a  jamais  voyagé  dans 
l'Inde,  n'en  parle  que  fur  la  foi  àes  ?exïes ,  &  aucun  des  autres 
Auteurs  dans  lefqueis  on  lit  ce  récit,  n'a  vifité  les  vaftes  déferts 
où  fe  trouvoit  cette  efpèce  d'animal.  Les  voyageurs  modernes 
qui  ont  pénétré  dans  l'inde,  gardent  un  profond  filence  fur 
cette  elpèce  de  fourmis  ;  ils  nous  parlent  à  la  vérité  de  fourmis 
très-communes  dans  l'Inde,  &  très-incommodes,  mais  elles 
diffèrent  de  celles  dont  les  Anciens  ont  parlé  ;  fèmblables 
entièrement  aux  nôtres ,  elles  n'en  font  difiinguées  que  par  leur 
grolfeur  &  leur  couleur  ;  elles  ont  prefque  un  doigt  de  long  & 
font  rouges.  Doit-on  en  conclure  que  tout  ce  que  les  Anciens     /,  Voyag.M 
pous  ont  dit  à  ce  fujet,  efl  une  fable  fans  réalité  l  ^''■''-  """  '^"^• 

he   liieuce  des  Modernes  ne   fait    aucune    imprelTion  ;  "'' '    '^'^'■' 
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conduits  dans  l'Iiule  par  l'intérct  du  commerce  ,  Ils  évitent 
de  s'engager  dans  de  vades  dcièrts,  où  ils  feroicnt  expolcs 
à  manquer  de  tout  «Se  courroient  mille  dangers.  Hérodote 
n'en  parle  que  fur  le  rapport  des  Perles  avec  lelquels  il  avoit 
converlé;  mais  l'on  pouvoit  favoir  en  Perfe  d'où  les  Indiens 
liroient  cette  prodigieufe  quantité  d'or  qu'ils  payoient  chaque 
année  à  titre  de  tribut.  L'elpèce  d'animal  auquel  cet  H iftorieii 
donne  le  nom  de  fourmi,  n'étoit  pas  inconnue  aux  Perfes; 
non-ieulement  les  Indiens  en  avoient  chez  eux,  mais  on  eix 
Wrod.III,  voyoit  auifi  dans  la  ménagerie  du  roi  de  Perfe.   Néarque, 

^'  ''  "'         auteur  exaél  &  digne  de  foi ,  félon  Arrien ,  avoit  vu  dans 

le  camp  des  Macédoniens ,  les  peaux   de  plufieurs  de  ces 

animaux,  qui  y  avoient  été  apportées,  &  qu'il  dit  être  fem- 

'Jrrmn.  Rir.  blables  à  celles^  des  panthères  ;  &  Pline  nous  affure  que  l'on 

^"p'ii'''x/^'  confervoit  à  Erythrée  en  lonie,  les  cornes  d'un  de  ces 
animaux.  Un  animal  que  l'on  gardoit  dans  des  maifons  par- 
ticulières &  dans  les  méiiageries  des  Princes,  dont  on  voyoit 
la  peau  dans  le  camp  d'Alexandre,  &  dont  les  cornes  étoienl 
dépoiées  dans  un  temple,  peut-il  être  mis  au  nombre  à(i^ 
animaux  chimériques  ou  fabuleux?  Ce  qui  empêche  de  recon- 
noître  cet  animal  aujourd'hui  eft  peut-être  le  nom  qui  lui  a 
été  donné;  Mt;/)^'^,  que  nous  traduifons  par  fourmi,  n'étoit 
pas  chez  les  Anciens  un  nom  univoque ,  on  le  donnoit^ 
non-feulement  aux  petits  animaux  que  nous  appelons  ainfi,' 
on  défignoit  auffi  par  le  même  terme,  des  hommes  habitans 
en  grand  nombre  un  même  lieu  ou  une  même  ville.  Xhéo- 
Thtocr.IJyl.  <^i'i^s  appelle  fourmis  ceux  qui  demeuroient  dans  une  ville 

'jcv,  V.  ^^.      très-peuplée,  MvpfM)iuii  oLVfit^^fmi  y^çil  o-ijùilç^f-,  une  école  fréquen- 

UupMyiKià'''  ^^^  P**'"  "^'^  grand  nombre  d'écoliers,  fe  nommoit  Mi//)/«iyutt» 
une  fourmilière.  Les  Anciens,  conduits  par  une  même  analo- 
gie ,  n'auroient-ils  pas  donné  le  nom  de  fourmis  à  des  animaux 
féroces  qui,  comme  elles,  vivoienten  troupes,  terroient ,  & 
demeufoient  une  partie  de  l'année  fous  terre?  C'eft  une  con- 
jeéture  que  je  propofë ,  mais  elle  paroît  autorifée  par  le  témoi- 
gnage d'Auteurs  dignes  de  loi,  qui  rapportent  qu'ils  ont  vu 
.des  peaux  de  ces  animaux^ 
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Hérodote ,  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ces  préten- 
dues fourmis,   fur  la  foi   des  Perles,   n'indique   que  d'une     Hcrod.lU^ 
manière  vague  le  canton  de  l'Inde  où  elles  le  trouvoient  ;  ^"'■^■''" 
e'efl,  dit-il,  dans  la  partie  orientale,  c'eft-à-dire ,  dans  celle 
qui  avoifinoit  les  Indiens  fournis  aux  Perfes ,   &  qui  étoit 
couverte  de   fable,   ce  qui  la  rendoit  déferte;   les  Indiens 
fournis   aux  Perfes  étoient  à  l'occident  de  l'Indus  ;   atfujéti^ 
aux  Alfyriens ,  tant  que  leur  puiiîhnce  avoit  fubfiilé ,  ils  étoient 
devenus  depuis  fujets  à^s  Mèdes  ,  &  avoient  enfuite  palfé  fous 
la  domination  de  Cyrus  &  (\qs  Rois  fes  fuccelfeurs,  auxquels  ils 
payoient  tribut.  Pour  fuivre  l'indication  donnée  par  Hérodote,     Aman.  Rcr. 
il  faut  donc  chercher  à  l'Orient  de  ces  Peuples  &  à  la  gauche  ^'■■<^<'-'P-jo7: 
de  l'Indus ,  le  lieu  de  ces  prétendues  fourmis.  Pline  place 
dans  ce  canton  deux  déferts ,   l'un  de  fix  cents  vingt- cinq 
mille  pas ,  &:  l'autre  de  cent  quatre-vingt-huit  mille,  l'un 
&  l'autre  remplis  de  fable;  &  dans  le  voifinage  du  premier, 
il  met  un  peuple  qu'il  nomme  Dares;  il  avoit  nommé  aupa-    j>i;g,  vi,itt\ 
ravant  les  Dardes,  chez  iefquels  il  avoit  dit  que  l'or  étoit   Id,itid,tjk 
abondant.  Ces  deux  noms,  qui  ne  diffèrent  que  par  l'addi- 
tion d'une  lettre ,  femblent  dcf  igner  le  mtine  peuple.  Mégaf^ 
îhène  cité  par  Strabon,  nomme  Derdes  la  nation  Indienne,     Stral.XVi 
qui  habitoit  à  l'Orient,  dans  le  voifmage  des  montagnes,  &  l'"^^>' 
îl  leur  donne  une  plaine  de  trois  mille  flades ,  où  font,  dit-il, 
les  mines  d'or  que  fouillent  les  fourmis.  Ptolémée  met  vers   PtolVIl,  t_\ 
Ja  fource  de  l'Indus  entre  ce  fleuve  à  f  Occident  &  le  Bidalpe 
ou  l'Hydafpe  à  l'Orient,  &  au  pied  des  montagnes,  un  peuple 
qu'il  nomme  Daradres.  Les  Dares  ou  Dardes  de  Pline,  \q% 
Derdes  de  Mégaflhène,  &  ces  Daradres  de  Ptolémée,  font 
ie  même  Peuple  dans  le  voifmage  defquels  étoient  ces  vafles 
déferts  où  fe  trouvoit  l'or  avec  lequel  Hérodote  dit  que  les 
Indiens  loumis  aux  Perles  leur  payoient  le  tribut. 

L'argent  que  les  Phéniciens  rapportoient  tous  les  trois  ans 
à  Salomon,  fe  trouvoit  autfi  dans  l'Inde.  Tous  les  Anciens 
ont  parlé  d'une  île  voifme  du  Gange,  à  laqLiclie  la  quantité 
de  ce  métal  avoit  fait  donner  le  nom  ^Argyré ,  lie  d'argent,    ^Z'".  ^'/.•^/< 
Cette  île  n'étoit  pas  ie  feul  endroit  de  i'inde  qui  fournit  de  ^T^f^^j!"' 
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l'argent;  les  Sctes,  que  je  crois  les  mêmes  que  les  Scilites  quî 

'Jrna^-fjVT^'  tralicjuoient  avec  les  Scres  ou  Chiuois ,  en  avoient  aufii.  On 

Ft'h:.  VI  la,  ti'ouvoit,  felou  Pline,  chez  les  Peuples  voiiins  de  l'Indus  & 

■z'-  des  montagnes  qui  fcp4i'oient  l'Inde  de  la  Scythie,  des  mines 

rauf.  in  l^acoii.  cj'or  &  d'argent.  Paulanias  obrerve  que  les  In  dens ,  quoiqu'ils 

abondallcnt  en  or  &  en  argent ,   n'avoient  pas  l'ufage  de  la 

monnoie,  Sf  que  tout  le  trahc  le  faiioitchez  eux  par  échange; 

Huhi.  Céog.  enfin    les  Voyageurs  modernes  rapportent  que  l'on  trouve 

'  '  '  '   encore  en  diiicrens  endroits  de  l'Inde,   à^s  mines  d'or  & 

4'argenr, 

L'ivoire,  ou  les  dents  d'éléphans ,  étoient  très-communes 

dans  l'Inde;  ces  animaux  le  trouvoient  dans  d'autres  pays, 

mais  ceux  de  l'Inde,  fur -tout  de  l'jle  de  Taprobane  &  da 

pays  des  Prafiens ,  étoient  beaucoup  plus  forts  &  plus  gros 

^/mh.  hi{}.  que  les  autres;  &  l'on  donnoit  la  préférence  à  leurs  dents, 

^xv'i  ']g.'piL  comme  étant  plqs  utiles  aux  différens  ouvrages  qui  le  failoient 

yi,2i,  alors  en  ivoire,  dont  on  décoroit  les  meubles  des  apparte-. 

mens ,  &  dont  on  revêtiffoit  les  trônes  des  Princes. 

Les  linges  que  les  flottes  de  Salomon  lui  apportoient,  fè 
trouvoient  aufli  dans  les  Indes  ,   où  il  y  en  avoit  de  toute 
^li,-J-u.  wu,  elpèce  &  de  différentes  grandeurs.  Alexandre,  dans  l'expédi- 
tion qu'il  fit  dans  ce  pays ,  en  vit  une  fi  grande  quantité  qui 
fe  tenoient  droits  fur  leurs  pieds  de  derrière ,  qu'il  les  prit 
pour  une  ai"mée  qui  étoit  en  embufcade  pour  le  lurprendre. 
%4!ijbid,       (^es  animaux  étoient  li  familiers,   qu'ils  vendent  tous  les 
jours  en  grand  nombre  dans  le  faubourg  d'une  ville  appelée 
Latcigé,  manger  du  riz  cuit  que  le  Roi  du  canton  leur  faifoit 
préparer,    après   quoi  ils  rctournoient   tranquillement   dans 
leurs  forets  &:  ne  faifoient  mal  à  perlonne.   Ils  ne  font  pas 
moins  familiers  aujourd'hui  qu'autrefois ,  ils  viennent  julque 
dans  {es  maifons.  Dans  le  dillrjcl;  de  Rajapour,  fur  la  côte 
de  Malabar ,   à  quatre  -  vingts  lieues  de  Surate  &  à  vingt 
Voy.  de  Delhi ,  Heues   au   nord    de   Goa  ,    non -feulement  on  ne  leur  fait 
orne ,,[>.t •'0.  jjj^j^jjj^  mzi,  mais  on  a  pour  eux  une  efpèce  de  refpecT:  &  de 
vénération,  &.  fi  quelque  Européen  étoit  découvert  en  avoir 
tué  quelqu'un ,  il  feroit  réputé  coupable  d'un  -grand  crime , 
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&  courroît  lifque  de fe  faire  chaiïer  du  pays.  Ces  mcnagemens 
pour  ces  animaux  font  peut-ctre  la  reconnoiliance  du  iervice 
que  les  Indiens  eu  retirent.  Les  corbeaux  font  û  peu  fauvages 
dans  l'Inde ,  qu'ils  voient  dans  les  maifons  &  enlèvent  ks 
viandes  des  plats  fans  beaucoup  de  façon  ,  &  il  y  en  a  une 
il  grande  quantité,  que  û  ies  imges  ne  dctruiloient  pas  leurs 
nids  &  ne  mangeoient  pas  leurs  œufs,  les  habitans  pourroient 
à  peine  tenir  contre  ces  oifeaux  carnaciers.  Arrien  ,  qui  parle    ^"J'"-  ^">S^* 

\         r  •    r  I  I         T      I  I-  ••Il  '•l*^>p-iii. 

aes  linges  qui  le  trouvent  dans  Jes  Indes,  dit  qui!  gardera 

le  filence  fur  leur  grandeur  &  leur  beauté  ,  &  fur  la  manière     Ankn.  Rer, 

dont  on  les  prenoit ,  parce  que  c'étoient  choies  connues  de      '^'■^■>^' 

tout  le  monde;  mais  Clitarque ,  cité  par  Élien,  explique  ce    ^^an.hifl, 

qu'Arrien  n'a  pas  voulu   dire  :   ielon  Clitarque ,   on  ne  fç  ^'™'"        * 

lèrvoit  pas  de  filets  pour  les  prendre  &  on  ne  \ts  failoit  pas 

challèr  par  des  chiens ,  mais  on  proiîtoit  de  la  diipolition  de 

ces  animaux  à  imiter  tout  ce  qu'ils  voient  laire  ;  s'ils  voient 

quelqu'un  mettre  des  fouliers,  ils  veulent  faire  de  même;  fi 

quelqu'un  fe  peint  ou  le  lave  les  yeux  en  leur  préience,  ils 

efiayent  de  l'imiter  :  celui  qui  s'étoit  chaulîe  devant  eux  lailîoit 

àes  fouliers  charges  de  plomb,  dans  lefquels  étoit  caché  un 

piège  ;  ils  ne  manquoient  pas  d'y  mettre  le  pied ,  qui  étant 

une  fois  entré ,   n'en  pou\  oit  plus  lortir  ;   un  autre    tenant 

un  miroir  à  la  main ,  feigiioit  de  fe  peindre  ou  de  fe  laver 

les  yeux  &  lailîoit  enluite  Ion  miroir,  fous  lequel  étoit  un 

piège,  il  laiiïbit  aulîi  une  certaine  quantité  de  glue;  les  finges 

qui  a  voient  vu  ces  préparatifs  ,  deicendoient  de  leurs  arbres, 

les  uns  prenoient  le  miroir ,  &  regardant  aitenlivement  dans 

ce  miroir ,  ètoient  éblouis  &  aveuglés  par  la  forte  réflexion 

des  rayons  du   foleil ,  d'auires  fe  prenoient  aux  pièges  qui 

avoient  été  iailfès ,   &  quelques-uns  imitant  l'homme  qu'ils 

avoicnt  vu  fe  peindre  les  yeux,  le  les  froitoient  avec  de  la 

glue  qui  leur  colloit  les  paupières ,  &  ne  pouvant  pas  s'enluir 

parce  qu'ils  n'y  voyoient  plus,  ils  étoient  pris  facilement. 

La  flotte  de  Salomon  lui   apportoit  auflî  <}^çs  paons;  cet 
oifeau  commun  aujoird'hui ,  doit  h  rare  autrelois,  qu'un  ro; 
d'Egypte  à  qui  l'on  eu  avyit  donné  un ,  ne  voulut  point  Iç 
Tome  XL  IL  .     Q 
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garder  pour  le  faire  Tervir  fur  la  table,  ni  pour  fon  amiifemenf  j 

il  le  coiifacra  au  Dieu  tutclaire  de  la  ville,  croyant  lui  faire 

JEUan.  hifl.  1111  prélent  digne  de  lui.  Alexandre ,  qui  avoit  vu  des  paons 

*"""' '   '  ^''  pour  la  première  fois  dans  fon  voyage  de  l'Inde ,  fut  fi  charmé 

de  la  beauté  de  cet  oifeau  ,  qu'il  défendit  fous  des  peines  graves 

JJ. il'i'J.  V, 2 1 .  à  fes  foldats  cYcn  tuer  aucun.  Les  paons  dans  l'Inde  étoient 

Jd.il>id.xvi.2.  beaucoup  plus  forts  que  dans  tout  autre  pays;  les  rois  Indiens 

Jd.  ibid.  XUl ,  en   avoient   de  privés   dans  leurs  jardins.   Le  paon  eft  mis 

•'*î  au  rang  du  gibier  dans  l'Inde,   &  regardé  comme  le  plu3 

difficile  à  avoir;  la  peine  qu'on  a  à  le  prendre,  fait  que. les 

perlonnes  de  dilHnélion  s'attachent  plus  à  cette  chadë  qu'à 

toute  autre,  &  elle  leur  paroît  d'autant  plus  agréable,  qu'elle 

eft  plus  difficile  ;  les  plumes  de  fa  queue  fervent  à  faire  i\t% 

parafols ,  (Xti  éventails  &  des  chalTe-mouches. 

Le  pays  où  fe  trouvoient  ces  métaux  &  ces  e/pèces  d'ani- 
maux,   en  plus  grarule  quantité  &  plus  forts  que  par-tout 
ailleurs  ,  eft  vrailemblablement  celui  où  les  Phéniciens  con- 
duiloient  les  flottes  de  Salomon.   La  Taprobane  portoit  de3 
marques  de  la  venue  de  ces  Marchands  dans  le  culte  qu'on  y 
rendoit  à  Hercule  ;  on  y  honoroit  auffi  Bacchus.  M.  Huet 
7/»f/,-?f/7.  ^«  penfe  que  ce  Bacchus  étoit  l'Ofiris  des  Egyptiens  ,  mais  j'ai 
'Comin.&dt  la  1-^^^  voir  dans  un  de  mes  Mémoires,    qu'outre  le  Bacchus 
"  Egyptien  &  le  Bacchus  Grec,  il  y  en  avoit  un  Indien,  dont 

ie  culte  reçu  par  les  habitans  de  la  Taprobane  fut  uni  dans- 
la  fuite  à  celui  de  fHercule  Tyrien  a:pporté  par  les  Phéni- 
ciens ,  curieux  d'établir  leur  religion  par-tout  où  leur  com- 
merce les  conduifoit. 

La  fondation  de  Carthage ,  vers  l'an  8(>3  avant  l'ère 
Chrétienne ,  fournit  aux  Phéniciens  une  cccafion  d'étendre 
&:  d'augmenter  leur  commerce.  Cette  ville  devenue  mar- 
chande,  ne  diminua  point  les  profits  de  Tyr  qu'elle  continua 
de  regarder  comme  la  métropole,  avec  laquelle  elle  partagea 
fo  gains  dans  le  temps  de  la  plus  grande  fplendeur,  en  lui 
envoyant  annuellement  les  prémices  &  la  dîme  de  tout  ce 
qu'elle  acc|uéroit.  Tyr  étoit  alors  regardée  comme  le  centre 
du  commerce  de  toutes  les  Nations  ;  fes  Marchands ,  fuivaiit 
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î'expreflîon  du  Prophète  Ifaïe,   ctoient  des  Princes,  &  [es  {faifXJi'NI,/} 
trahcans    les  perlonnes   les   plus  illiiftres  de  la  terre  ;  mais     •'"^' 
l'orgueil  que  leur  inipiroient  leur  puilîance  8c  leurs  richelles, 
leur  attira  les  armes  de  Salmanazar,  roi  d'Aflyrie.  Ce  Prince 
ttoit  alors  en  Judée,   où  il   venoit  de  détruire  le  royaume 
d'ifracl.  Les  Kitéens,  ou  habitans  de  l'iie  de  Chypre,  implo- 
rèrent fou  lecours  contre  Elulée,  roi  de  Tyr,  à  l'obéiflance 
duquel  ils  s'étoient  louflraits  ,    Se  qui  penfoit  à  les  réduire. 
Salmanazar  marcha  contre  Tyr  avec  toutes  fes  forces;  à  Ion     MenanJ.ap: 
approche  Sidon  ,  Acé  ,  nommée  depuis  Ptolémaïs,  &  toutes  "^'^''''"^',^"'" ^'^' 
jes   villes  maritnnes   qui  julqu  alors  avoient  ete  loumiles   a  A^.  /• 
Tyr ,   reconnurent  le  vainqueur  d'Iiraël ,   &  lui   fournirent 
foixante  Vailîèaux,  avec  lelquels  il  alla  attaquer  Tyr,  fituée 
dans  le  continent  lur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  lieu  où  efl 
la  ville  appelée  depuis  Palœtyr,  ou  ancienne  Tyr;  mais  cette 
flotte  fut  vaincue   &  détruite  par  les  Tyriens ,   qui  ne  lui 
opposèrent  que  douze  Vailfeaux  qui  fe  trouvèrent  alors  dans 
leur  Port.  Salmanazar  vaincu  lur  mer,  afftégea  Tyr  par  terre, 
mais  obligé  de  retourner  en  AiTyrie,  il  laiffa  une  partie  de 
(on  armée  devant  la  place ,    &  convertit  le  liége  en  blocus. 
Les   Alfyriens  bouchèrent   les    aqueducs   &   coupèrent    les 
conduits  qui  portoient  de  l'eau  dans  la  ville  ;  les  alîiégés  y 
fuppléèrent  par  des  puits  qu'ils  creusèrent ,  &:  ibutinrent  ainli 
pendant  cinq  ans  le  blocus,   dont  ils  furent  délivrés  par  la 
mort  de  Salmanazar,  qui  arriva  l'an  715  avant  l'ère  vulgaire. 
Les  Tyriens,  qui  étoient  refiés  maîtres  de  la  mer  pendant  ce 
blocus  ,  avoient  continué  leur  commerce  ;   mais  enflés   de 
ieurs  luccès  contre  Salmanazar,  ils  s'attirèrent  une  prédiction 
d'Haïe,  qui   leur  ajinonça  la  ruine   de  leur  ville,    &.   une //.  xxni,  /  / 
captivité  de  foixante-dix  ans,  après  lefquels  ils  leroient  rétablis  ^f'i' 
&.  reprendroient  leur  commerce. 

Le  terme  de  cette  ruine  prédite  par  ce  Prophète ,  n'ctoit 
pas  encore  arrivé  ;  Tyr  lubfifla  eiicore  cent  cinquante  ans  dans 
toute  fa  gloire  &  fi  fplendeur  :  le  Prophète  Ézéchiel  nous  a 
jaillé  une  dcfcription  de  fa  puilîance ,  de  les  richellës ,  &  de 
l'étendue  de  fou  commerce  jpendant  cet  intervalle.  «Tyr, 

G  il 
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'£l, XXi'H.  ^■,  tlii-il,  fiiu^-e  à  l'entrée  de  la  mer,  eft  le  ficge  du  commerce 

5iàVj7/.      "  Se  (lu  trafic  des  peuples  de  la  terre  &  des  diftéreutes  jles;  les 

»  VailTeaux  de  Thirlis  (ont  les  Princes  de  Ion  coniiiicrce;  elle 

«  eft  comblée  de  oiens  &i  élevée  dans  la  plus  haute.'  gloire.  Pai' 

»  l'immcnfité  de  Tes  richelîès  &  par  l'étendue  de  ion  négoce, 

«  elle  enrichit  les  Rois  de  la  terre;  elle  elt  devenue  j)uiliante 

«  par  fa  fageife  &  fa  pi-udence;  elle  amalle  de  l'or  &  de  l'argent 

»  dans  les  tréfors.   Les  vêtemens  de  fon  Roi  lont  enrichis  de 

3>  pierres   précieufes  ;  les   fardoincs  ,  les  topafes,  le  jaîpe ,   les 

55  chryfolithes ,   les  onyx ,   les  berylles ,  les  faphirs ,  les  elcar- 

«  boucles ,   les  émeraudes  &  l'or,  lont  employés  à  relever  fa 

"  beauté.   Les  VallFeaux  qui  fervoient  au  commerce  de  Tyr , 

M  continue  le  Prophète,   font  faits  de  doubles  planches;    les 

«  rames  font  de  chêne  de  Bazan  poli,  Se  les  bancs  des  rameurs, 

»  de   buis    tiré   des  îles  de  Cittim ,   ou   de  l'Italie,  c'cfl-à- 

M  dire ,   de  Corfe  ;    des   étoffes  précieufes  brodées  en  Egypte 

55  leur  fervent   de   voiles  ,    &.  les  pavillons   font   de  pourpre 

55  &   d'hyacinthe  ;    les  Sidoniens  Se  les  Aradiens  en  font  les 

»  rameurs ,  &  les  Tyriens  les  plus  experts  dans  la  Navigation 

M  en  font  les  pilotes;  les  plus  habiles  d'entre  les  vieillards  de 

>5  Biblos  fournilîènt  des  matelots;  enhn,  tous  les  Navires  de  la 

?•>  nier  Se  tous  les  mariniers  font  engagés  dans  le  commerce  Se 

dans  le  trafic  de  Tyr.»  Cette  ville  étoit,  fuivant  le  même 

Prophète,  le  marché  ou  la  foire  générale  à  laquelle  fe  rendoient 

tous  les  Négocians  de  l'Univers,  pour  y  échanger  les  mar- 

chandifes  qu'ils  y  apportoient  contre  celles  qu'ils  trouvoient 

à   Tyr,   Se   contre  les  diifcrens   ouvrages  dans  lefquels  les 

Tyriens  Se  les  Tyriennes  excelloient  :   on  y  apportoit  de 

Tharfîs,  ou  de  la  côte  d'Efpagne,  de  l'argent,  del'étain,  du 

fer  Se  du  plomb.  Les  habifans  des  îles  voifines  de  la  Grèce 

venoient  y  vendre  de  la  pourpre;  les  Grecs,  fur-tout  ceux 

d'Ionie ,  y  amenoient  des  efclaves  qui  étoient  plus  eftimés 

que  ceux  de  toute  autre  Nation,  Se  dont  Atofîh,  femme  de 

Darius,  faifoit  un  tel  cas,  qu'elle  eng<;gea  ion  mari  à  déclarer 

Ja  guerre  à  la  Grèce  pour  en  avoir  plus  facilement  à  fon  choix. 

}^çè  Cappadociens  amenoient  à  T^r  des  mukîs,  des  chevaux 
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^e  iTionture ,  des  chevaux  de  bataille  &  des  courfiers  ;  les 
enfaiis  de  Dédan  ,  c'eft-à-dire,  les  habitans  du  canton  de 
Daden  à  l'entrée  du  golfe  PerfujUe ,  venoient  y  vendre  de 
J'ivoire ,  de  l'ébène ,  &.  des  habits  niagnitîques  pour  aller  à 
cheval  ;  Damas  y  apportoit  fon  excellent  vin  de  Cholbon , 
qui  fut  û  eftimé  par  les  rois  de  Perfe,  qu'ils  n'en  buvoient 
pas  d'autre.  Les  Syriens  engages  dans  le  trafic  de  Tyr,  à 
caufe  de  la  multitude  des  ouvrages  excellens  qu'ils  y  troii- 
voient,  expofoient  en  vente  dans  les  marchés  de  cette  ville, 
àes  perles ,  de  la  pourpre  ,  des  toiles  ouvragées ,  du  coton , 
de  la  loie  &  toutes  lortcs  de  marchandiles  précieufes.  Les 
Juifs  des  royaumes  de  Juda  Si.  d'ilraël ,  garnilioient  ion 
marché  du  plus  pur  froment ,  de  baume,  de  miel,  d'huile  & 
Ide  réline  :  on  y  trouvoit  de  la  myrrhe,  des  cannes  d'une  odeur 
excellente,  &.  des  ouvrages  en  fer.  Les  différens  cantons  de 
l'Arabie  le  fournilîoient  d'agneaux ,  de  béliers  ,  de  boucs ,_ 
id'or,  de  différentes  pierres  précieufes,  &  de  parfums  les  plus 
txquis;  enfin  on  trouvoit  à  Tyr  des  balles  de  toutes  fortes 
ide  marchandiles ,  des  calfettes  précieufes ,  des  coffres  de  cèdre 
^contenant  des  pièces  d'élofîe  de  couleur  d'hyacinthe  &:  des 
habits  magnifiques  enrichis  de  broderies. 

Tyr,  célèbre  par  fa  puilfance  fur  mer,  ne  l'étoit  pas  moins 
J)ar  les  forces  de  terre.  Les  Perfes  ,  dit  encore  le  même  £^((,  XAVJfl 
Prophète ,  les  Lydiens  &  les  Lybiens  étoient  les  gens  de  '  "• 
guerre,  &:  fervoient  dans  ies  armées;  on  voyoit  leurs  bou- 
cliers &.  leurs  cafques  fjfpendus  autour  de  fes  murailles  pour 
ïeur  lèrvir  d'ornement.  Les  Aradiens  avec  leurs  troupes 
répanaues  autour  d'elle  la  gardoient,  &  les  Gamadims  ren-  '   - 

fermés  dans  les  forterefîes  ,  iulpendoient  leurs  carquois  le 
Jong  de  leur  muraille ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  beauté 
^e  cette  ville. 

L'habileté  des  Phéniciens  dans  la  Marine  étoit  fi  connue, 
«que  Nécos  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adrelier  à 
eux,  comme  quelques  fièclcs  auparavant  l'avoitnt  lait  David 
&  Salomon.  Ce  Prince,  monté  fur  le  trône  de  l'Egypte  l'an 
^17  avant  Jt'fu5-Chrift,  fuivant  les  vues  de  Piainméiichuj 
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Ton  père,  qui,  pour  rendre  l'Egypte  commerçante,  avolt 
ouvert  fes  Ports  aux  Étrangers,  lorma  le  clelîein  de  joindre 
}e  Nil  avec  le  golfe  Arabique  ;  il  lit  ouvrir  le  canal  de  commu- 
nication ,  mais  la  mort  de  îlx  vingt  mille  hommes  occafionnc'e 
par  ce  travail,  lui  lit  abandonner  Ion  entreprife,  à  laquelle 
il  fubftitua  le  projet  de  découvrir  les  côtes  de  l'Airique.  Ses 
Tujets  n'étoient  pas  encore  exerces  à  la  Navigation,  &:  il  ne 
pouvoit  trouver  parmi  eux,  perfonne  à  qui  il  pût  confier 
l'exécution  de  fou  defîein  :  il  avoit  dans  ks  États  des  Grecs 
accoutumés  aux  travaux  de  la  mer;  mais  toutes  leurs  courfes 
fur  cet  élément  étoient  bornées  à  la  Méditerranée,  &  ils 
n'avoient  aucune  connoifiance  des  autres  mers.  Nécos  ne 
pouvant  les  charger  d'un  voyage  aufîi  long  Si.  auffi  périlleux , 
le  propofa  à  quelques  Phéniciens  qui  étoient  déjà  liuniliarifés, 
au  moins  avec  la  côte  orientale  de  l'Afrique;  ces  Phéniciens 
acceplèrent  la  propofition  ;  ils  s'embarquèrent  fur  le  golfe 
Arabique,  pafsèrent  le  détroit  de  Babel,  côtoyèrent  la  partie 
orientale  de  l'Afrique,  doublèrent  le  cap  de  Bonne-efpérance^ 
rentrèrent  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar  j 
'fimdjv.  &  revinrent  en  Egypte  dans  -la  troilième  année  de  leut 
départ. 

Les  menaces  que  Dieu  avoit  faites  aux  Tyriens  par  fè? 
Prophètes  Ifaïe  &  Ézéchiel ,  étoient  prêtes  de  s'accomplir  , 
iorfque  le  roi  de  Tyr,  &.  d'autres  Rois  voifms  de  la  Judée, 
envoyèrent  des  Ambalî'adeurs  à  Sédécias,  pour  le  compila 
nienter  fur  fon  avènement  au  trône  de  Juda ,  &  lui  propofer 
une  ligue  contre  le  roi  de  Babylone ,  afin  de  fecouer  le  joug 
de  ce  Prince  qui  venoit  de  s'aifujettir  la  Judée.  Jérémie  reçut 
ordre  de  faire  des  jougs  &  des  liens,  &  de  les  donner  à  ces 
Ambaffadeurs  pour  les  envoyer  à  leurs  Maîtres ,  &  leur  dire 
de  la  part  de  Dieu ,  qu'il  avoit  donné  leur  pays  à  Nabucho- 
donofbr;  qu'ils  lui  lëroient  afîujettis  eux,  leurs  fils  &  petits-^ 
fils  ;  que  s'ils  fe  foumettoient  volontairement  à  lui ,  eux  £c  leurs 
États  s'en  trouveroient  bien;  que  fi,  au  contraire,  ils  entre- 
prenoient  de  lui  réfiller,  ils  feroient  accablés  de  fa  puiflimce, 
î^[abuchodQnofQr  revint  en  eflet  à  Jérufalem,  l'an  5510  avant 
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'Jéfus-Chrill ,  &  afficgea  de  nouveau  celte  viUe ,  ia  prit  &  la 
rafa,  &  emmena  Tes  habitans  en  captivité.  Pendant  le  fiége 
Dieu  lit  encore  dénoncer  fes  jugemens  à  Tyr  &  à  Sidon 
par  Ézéchiei  Ion  Prophète,  &  il  lit  reprocher  en  particulier  ^'^\{y^l^^ 
à  Ithobai  ou  Ethbaal ,  roi  de  Tyr,  là  confiance,  ia  folie 
opinion  qu'il  avoit  conçue  de  fa  lagelFe  &  de  I;x  puiifance. 
Kabuchodono/ôr  après  la  prile  de  Jérulalem ,  en  5 .8  8 ,  retourna 
à  Bâbylone ,  d'où  il  revint  deux  ans  après ,  en  5  0  6  ,  en  Syrie, 
&  mit  le  liége  devant  Tyr,  qui  le  ioutint  pendant  treize  ans.  Jofeph.aru.  Xi 
Nabuchodonofor  s'ctant  rendu  maître  de  cette  ville,  l'an  573,  'J^i^ZiT"' 
&  n'y  ayant  rien  trouvé  dont  il  pût  donner  le  pillage  à  fes 
(bldats,  parce  que  les  plus  riches  de  les  habitans  s'cîoient  réfu- 
giés dans  l'ile  voiline  avec  leurs  effets ,  il  îè  vengea  fur  ics 
édifices  qu'il  détruifit,  &:  fur  le  peu  d'habitans  qu'il  y  trouva, 
&  qu'il  ht  pa(fer  au  fil  de  l'épée.  Les  ruines  de  cette  ville 
n'ont  jamais  été  relevées  depuis,  &  elle  n'a  plus  été  qu'un 
fimple  village  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Ptilatyr ,  ou 
ancienne  Tyr,  pour  la  diflijiguer  de  celle  qui  étoit  dans  l'ile 
environ  à  un  demi-mille  du  continent  de  la  Phénicie.  Ceux 
oui  s'étoient  retirés  dans  celte  île,  capitulèrent  avec  Nabu- 
chodonofor,  qui  leur  donna  un  Roi  à  la  place  d'Ethbaal  tué 
pendant  le  fiége.  Ce  nouveau  Prince  ne  régna  que  dix  ans; 
après  fa  mort  Tes  rois  de  Bâbylone,  pour  tenir  les  Tyriens 
<lans  une  plus  grande  dépendance ,  ne  leur  donnèrent  plus 
que  des  Magiftrats  à  temps. 

Le  commerce  des  Tyriens  dut  fouffrir  beaucoup  pendant 
ce  long  fiége,  peut-être  même  fut-il  entièrement  interrompu; 
mais  les  Ty^'i^"^  retirés  dans  l'ile ,  où  étoit  une  autre  ville 
a  laquelle  on  avoit  aiifli  donné  le  nom  de  Tyr,  le  reprirent 
avec  ardeur,  &  Tyr  l'inlulaire  devint  bientôt  auffi  riche  & 
auffi  puilfanle  que  i'avoit  été  celle  du  continent.  Ce  com- 
înerce  ne  fut  pas  cependant  aulli  étendu  qu'auparavant;  car 
il  paroît  que  les  Tyriens  établis  à  Carthage  depuis  près  de 
trois  cents  ans ,  &  qui ,  pendant  ce  lemps,  n'avoient  commercé 
que  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  profitant  de  l'état  d'humi- 
jiation  de  leur  métropole,  s'emparèrent  de  celui  que  Tyï; 
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avoit  fait  à  GaJcs  &  fur  les  côtes  d'Efpagne;  Ils  ne  Ce  bof- 
lièrent  pas  à  ce  commerce  ancien  :  voiila/il  l 'étendre  Je  \on<i 
de  h  côte  occidentale  d'Afiique   &:  en  d'autres  pays ,   ils 
équipèrent,  vers  la  (m  du  v.''  liècle  avant  l'cre  Chrétienne, 
deux  flottes,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  deux 
de  leurs  principaux  citoyens;  le  premier,  nommé  Hannon„ 
foni  du  détroit  de  Gibraltar,  parcourut  toute  la  côte  occi- 
dentale   de   l'Afrique,    depuis    le  détroit   jqlqu'au    cap   de? 
Trois -pointes.  Ce  Navigateur  prit  polîefîiun  au  nom  de  fa 
République,  de  plus  de  lix  cents  lieues  de  pays,  établit  plu- 
fleurs  colonies,  fixa  quelques  comptoirs  &  fonda  un  entrepôt 
fur  &  commode  pour  le  commerce  de  les  compatriotes,  qui 
fut  confidérablement  augmenté  depuis.  M.  de  Bougainville 
'^/m.Jrl'Ac.  nous  a  donné  le  journal  de  cette  Navigation,  &.  en  a  tixc 
ftmcA  y  ,     l'^pQque,  ]_,e  fécond,  nomrnê'  Himilcon,  entra  dans  l'Océaçi 
occidental ,  &  alla  jufque  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  ;  il  y]- 
découvrit  les  îles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Calîlté- 
rides,  &  depuis,  celui  de  Sorlingues.  Les  Phéniciens  avoieiit 
lire  jufqu'alors  de  1  Ibérie  &;  de  la  Lufitanie,  touU'étain  qu'ils 
avoiejit  porté  dans  les  différens  pays  dy  monde,  mais  celui 
des  îles  Britanniques  découvertes  par  Himilcon ,  étant  plus 
abondant ,  fe  trouvant  prefque  fur  la  luperhcie  de  la  terre  & 
exigeant  moins  de  dépenlcs  ,  ils  le  préférèrent,   &  depuis' 
l'expédition  de  ce  Navigateur,  ils  s'accoutumèrent  à  l'allé); 
Wt»f        chercher  dans  ce  parage. 

Les  Tyriens  ne  fm-ent  pas  long-temps  fous  la  domination! 
•  des  rois  de  Babylone  ;  l'Empire  de  ces  derniers  ayant  été 
détruit  par  Cyrus ,  l'an  539  avant  l'ère  Chrétienne,  tout^ 
la  Phénicie  fe  fournit  à  ce  Prince;  mais  il  ne  lui  rendit  pas; 
fa  liberté,  comme  il  le  fit  à  la  nation  Juive.  Darius,  fucn 
cefTeur  de  Cambyfe,  fit  équiper  une  Hotte  à  Cafpatyre  fur 
l'Indus;  il  en  donna  le  commandement  à  Scylax,  Grec  de 
Jiérod.iy.  CariandJe,  ville  de  Carie;  il  le  chargea  de  defcendre  l'Indus^ 
&  de  découvrir  tous  les  pays  qui  étoient  fur  fes  bords  d'un 
côté  &  de  l'autre.  Ce  Grec  fuivit  exactement  les  ordres  quj 
\in  avoient  été  doni.iés ,  &  revint  par  le  détroit  de  Babel- 

maadel 
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mandel  dans  le  golfe  Arabique  &  dans  le  même  Port  d'où 
Nécos  avoit  fait  "partir  les  Phéniciens  pour  faire  le  tour  de 
l'Afrique;  il  n'employa  que  treize  mois  à  ce  voyage,  &  alla 
d'Éoypte  à  Suze,  rendre  compte  à  Darius  de  l'exécution  de 
fa  commiffion.  Ce  Prince,  en  ordonnant  ce  voyage,  n'avoit 
aucune  vue  de  commerce,  fon  defiein  étoit  d'étendre  fa 
domination  dans  cette  partie  de  l'Inde  qui  avoit  été  foumife 
aux  Affyriens ,  à  l'Empire  delquels  il  fuccédoit.  En  effet , 
après  avoir  reçu  de  Scylax  toutes  les  lumières  qu'il  defiroit, 
il  pai-tit  à  la  tcte  de  ion  armée ,  foumit  tout  ce  pays  ,  en  fit 
ie  dix-neuvième  gouvernement  de  fon  Empire ,  &  lui  impofa 
un  tribut  de  trois  cents  foixante  talens  par  chacun  an.  w, ///,/',  j-j^. 

Les  foixante- dix   années  de  captivité   dont  Dieu   avoit 
menacé  les  Tyriens  par  fon  Prophète  Ifaïe,   étoient  prêtes 
d'expirer.  Darius  leur  rendit  la  liberté,  dont  ils  avoient  joui 
avant  la  conquête  de  leur  pays  par  les  Affyriens  ;  ils  eurent  la 
permiffion  de  fe  choifir  des  Rois  &  de  fe  gouverner  félon  leurs 
propres  loix.  Darius  leur  accorda  cette  grâce,  non -feulement 
parce  qu'ils  s'étoient  foumis  volontairement  à  Cyrus ,  mais 
encore  plus  pour  fe  les  attacher  &.  tirer  d'eux  tous  les  Tecours 
dont  il  avoit  befoin,  c'eft-à-dire ,  des  hommes  experts  dans 
ia  Marine,  &  des  Vai fléaux  pour  la  guerre  qu'il  méditoit  de 
•  faire  en  lonie.  Les  Phéniciens  fous  la  protection  des  Perfes, 
qui  leur  laifsèrent  faire  le   commerce  en  toute  liberté ,   fe 
rétablirent  bientôt  dans  leur  ancienne  fplendeur;  ils  devinrent 
même  alîëz  puiffans  &  aflez  riches  pour  faire  à  Alexandre, 
lorfqu'il  envahit  l'Orient ,  une  plus  forte  réliflance  que  tout 
ie  relie  de  l'Empire  des  Perfes  ;  ils  arrêtèrent  les  armes  de 
ce  conquérant  fept  mois  entiers  ;  mais  après   avoir   donné 
pendant  ce  temps  toutes  les  preuves  de  courage  &  d'habileté 
dans  la  dijknie  des  Places,  ils  furent  pris  d'alïàut,  l'an  332, 
cent  foixante -onze  ans   après    avoir  -recouvré  leur  liberté. 
L'état  dans  lequel  Alexandre  réduifit  leur  ville  donnoit  lieu 
de  croire  qu'il  faudroit  plufieurs  fiècles  pour  la  rétablir  ;  mais 
ïes  Tyriens,  qui  reprirent  auffi-tôt  leur  commerce,  la  rebâ- 
tirent en  peu  de  temps-,  ils  devinrent  même  allez  lorts  pour 
Tome  XLII.  -     H 
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Unir  contre  Antigone,  &  foiilenir  un  nouveau  fiége  pencîan! 
Di'oJ.  JlX.  quinze  mois,  dix-neut  ans  après  la  prile  de  leur  ville   par 

V,  70a;   l'iut.    i  1  1  ^  ^ 

inoJetr.Aip.  Alexandre. 

j>./',  122.  Le  commerce  qui  leur  avoit  fourni  les  moyens  de  le  relever 
de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  faites,  fut  condtlérabiement 
diminuj  peu  de  icn.ps  après  par  Plolc'mce  Philadelphe.  Ce 
Prince,  qui  monta  lur  le  trône  d'Egypte  l'an  285  avant  l'ère 
Chrétienne ,  forma  le  delîèin  u'attirer  à  Alexandrie  tout  le 
commerce  maritime  de  l'Orient;  il  bâtit  une  ville  prelque 
fur  la  frontière ,  qu'il  nomma  Bérénice  pour  faire  honneur  à 
fa  mère;  il  y  ht  conftniire  un  Port,  mais  ce  Port  ne  s'étant 
pas  trouve  allez  commode  ni  affez  fur,  il  fît  réparer  celui  de 
Myos-hormos  ou  de  la  Souris,  qui  étoit  proche  &  beaucoup 
meilleur  ;  ce  fut  là  qu'il  fit  aborder  toutes  les  marchandifes 
de  f  Ethiopie ,  de  l'Arabie  ,  de  la  Perfe  &  de  f  Inde ,  d'où 
elles  étoieat  conduites  à  Coptos  fur  des  chameaux.  Comme 
on  ne  pouvoit  fe  rendre  du  golfe  Arabique  à  Coptos  qu'en 
traverfant  des  déferts  où  l'on  ne  trouvoit  point  d'eau ,  il  ht 
faire  le  long  du  chemin  un  canal  qui  tiroit  ics  eaux  du  Nil, 
&  fur  ce  canal,  des  hôtelleries  de  diftance  en  diflance,  félon 
Strah  \vn   T-'^  '^^  traites  le  demandoient;  de  ce  canal  les  marchandifes 

Plin.  VJ ,  2 j ,'  étoieiU  portées  à  Alexandrie  par  le  Nil.  Par  ce  moyen 
Alexandrie  devint  ce  que  Tyr  avoit  été  auparavant ,  le  centre 
de  tout  le  commerce  de  l'Orient.  Les  rois  d'Egypte,  fucceffeurs 
d'Alexandre,  acquirent  de  grandes  richelfes  par  ce  trafic,  qu'ils 
continuèrent  julqu'à  la  conquête  de  leur  pays  par  les  Romains, 
qui  s'en  mirent  eu  pofîëfiion  ,  &  l'augmentèrent  conlidéra- 
blement ,  lorfqu'Hippalus  eut  trouvé  le  moyen  de  faire  le 
voyage  de  l'Inde,  non  en  fuivant  les  côtes  comme  on  avoit 
fait  julqu'à  lui ,  mais  en  s'expofant  en  pleine  mer.  Depuis 
cette  entreprife  de  Ptolémée  ,  c'efl-à-dire,  depuis  l'an  255) 
avant  l'ère  Chrétienne ,  les  Phéniciens  furent  privés  de  ce 
commerce;  obligés  de  fe  renfermer  dans  celui  de  la  Méditer- 
ranée, qu'ils  partageoient  avec  d'autres  peuples,  ils  virent 
tarir  la  fource  des  richelîes  qui  avoient  fait  leur  puiilance. 
Homère  donne  aux  Phéniciens  les   épithètes  d'hommes 
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fins,  rufes  &  trompeurs,  ^oivi^  aviUp  a,7nx.%Xia.  ti^à? ,  Tpc£x%s.     OJ^f  Xlïï. 
La  îiomperie  ou   le   menfonge   Phénicien,   ^^oivr^y   -UvSls,''- ■^^^*-  '^'^' 
avoiî  même  paile  en  proverbe;  leur  avjuitc  pour  le  gam  ,«'<■%>«/■/,  y//, 
&:  les  précautions  pour  cacher  aux  autres  Nations  les  fources ''"  i.^~'j  „, 
de  leurs  richelies ,  &  leur  dcrober  la  connoiliance  a^i  lieux  iv,f,  (.fz. 
d'où  ils  tiroient  leurs  marchandilès ,  leur  avcient  f;iit  cette 
réputation.  On  les  accufoit  de  jeter  à  lu  mer  tout  Navigateur 
étranger  qu'ils  rencontroient  dans  les  parages  de  l'ile  de  Sar- 
daigne,  ou  vers  le  détroit  de  Gibraltar.   Ils  tentoient  toute    Strab.xvil, 
forte  de  voies  pour  faire  échouer  les  Vailîèaux  marchands  f'  ^^^' 
qu'ils  trouvoient  en  mer  :  le  Capitaine  d'un  vailîèau  Romain 
voulant  apprendre    la   route    du  pays   d'où  les  Phéniciens 
tiroient  i'étain,  qui  étoit  une  des  branches  de  leur  commerce,  . 
fuivoit  un  Bâtiment  de  Cadiz  ;  le  maître  de  ce  Bâtiment  s'en 
étant  aperçu ,  fe  fit  échouer  à  delîein  contre  un  rocher,  pour 
attirer  l'Etranger  lur  le  même  écueil,  cù  il  périt;  le  Phénicien 
fe  lauva  avec  Ton  équipage.    La  république  de  Carthacre  lui 
fut  gré  de  cette  manoeuvre,  &.  le  dédoinmagea  de  la  perte 
de  ks  marchandilès.  U.III,j).t2tt 

La  diminution  du  commerce  des  Phéniciens  occafionnée 
par   les   entrepriles  des  luccellèurs  d'Alexandre,    Se  eiifuite 
par  celles  des  Romains  ,  n'amortit  pas  leur  ardeur  naturelle 
pour  cette  manière  d'acquérir;  dans  le  v.*^  liècle  de  rÉgiife, 
l'amour  du  gain  les  portoit  encore  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  les  uns  partoient  au  commencement  de  Tannée  ,  &.      ///V«».  ;« 
ne  revenoient  chez  eux  qu'à  la  fin  de  l'automne;   d'autres  ^t'(''-^^yiU 
paffbient  prefque  toute  leur  vie  à  naviger;  lortant  dans  leur      "^•'"'r^'''. 
jeuneiïë  de  leur  pays ,  où  ils  laifloient  leurs  femmes ,  ils  ne 
yenoient  les  rejoindre  que  dans  un  âge  avancé.  Aug.Jeeduit, 

cotij,  c,  ult. 
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VINGT-Q_UATRIEAIE  MÉMOIRE 
SUR    LES    PHÉNICIENS. 

Difftreiis    itjdffcs    des    Phéniciens, 

Par  feu  M.  l'Abbé  Mignot. 

IL   n'en  étoit   pas  de  fa   Phénicie,  ni  àes  autres  pays  cfe 
l'Orient,  comme  de  l'Egypte  :  dans  celle-ci,   qui  avoit 
des  ulages  oppofcs  à  ceux  de  prcfque  tous  les  autres  Peuples, 
les  femmes  faifoient  les  affaires  du  dehors ,  pendant  que  les 
hommes  reftoient  à  la  mailon,  où  ils  s'occupoient  de  quelques 
HeroJ,  11.  niétiers  fédentaires;  elles  lèules  failoient  le  trafic  Se  le  com- 
merce, &  elles  ailoient  dans  les  marchés  pour  y  acheter  & 
pour  y  vendre;   au  lieu  que  par-tout  ailleurs,  les  femmes 
demeuroient  toujours   dans  la  maifon ,   d'où  elles  fortoient 
rarement,   &:   ctoient   charge'es   des  foins  &  des  détails   du 
ménage  ;  leur  rang  &  leurs  richelfes  ne  les  en  difpenfoient  pas, 
Ceti.X\'in,c.  Abraham  recevant  les  trois  Anges  dans  fa  tente,  donne  à  hiara 
fa  femme,  l'ordre  de  pclrir  la  farine  &  de  fiire  cuire  des  pains 
fous   la  cendre.   La  reine  de  Macédoine  faiioit  elle-même 
ia  cullme  pour  le  Roi  fon  mari,  elle  faifôit  même  les  pains 
H reii.  VIII,  pour  les  Pafleurs  du  Roi  :  ce  que  les  femmes  ne  pouvoient 
P-jyj/'  faire  elles-mêmes  ,  elles  le  faifoient  fiire  par  leurs  domefliques, 

&  elles  veilloient  à  ce  que  leurs  ordres  futîenl  exécutés  ;  elles 
diftribuoient  à  toute  leur  famille,  le  pain  &  les  alimens  dont 
elle  avoit  beioin.  La  femme  forte  eft  comparée  par  Salomon 
Trôi'.JA'M,  ^  ^,,^  Vaiifeau  qui  amène  du  pain  de  loin;  cette  femme  fe 
lève  la  nuit  &  difbibue  à  les  lerviteurs  Si.  à  les  lervantesj, 
le  pain  &  les  autres  alimens. 

Le  pain  qui  fe  faifoit  en  Phénicie  étoit  très-eftimé;  Archel^ 

Atfirn.IIl,  trate,   cité  par  Athénée,  conieille ,   fi  l'on  veut  manger  de 

'■'•^' ''  '         bon  pain,  de  prendre  un  boulanger  Phénicien  ou  Lydien. 
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Le  pain  étoit  ou  azyme,  c'efl-à-dire  fans  levain,  ou  avec  du 
levain:  le  premier  n'ttoit  en  udige  que  ioriqu'on  n'avoit  pas  le 
temps  de  taire  lever  la  pâte,  ce  qui  anivoit  quand,  n'ayant 
point  de  provifions,  on  étoit  obligé  de  recevoir  àts  hôtes  qui 
n'étoJent  pas  attendus.  Les  pains  netoient  pas  épais,  on  les 
failbit  allez  plats  pour  pouvoir  les  rompre  làiis  avoir  befoiii 
de  couteau;  les  Agapes  que  les  Apôtres  iailoient  à  Jérufalem, 
&  qui  étoient  terminées  par  la  Communion  ,  lônt  Ibuvent 
nommées  fraaion  du  pain  dans  les  Ades  des  Apôtres.   Le  A.^  Ap^ofl.  Ili 
pain  k  cuifoit  fous  la  cendre ,   fur  le  charbon   ou  dans  des  ^'''  ^ 
tourtières  ,   &  on  lui  donnoit  différentes   formes.  Outre  le 
pain  commun  &  ordinaire  fait  avec  de  l'eau  &  de  la  farine, 
ies  femmes  faifoient  des  galettes  ou  gâteaux  ;  il  y  en  avoit 
qui  étoient  pétris   avec  de  l'huile,   d'autres  que  l'on   fiiilôit 
frire  dans  la  même  liqueur ,  d'autres  enfin  que  l'on  fe  con- 
tentoit   d'en   arrofèr  :   il  eft  fait  mention  de  ces  dittérenles 
efpèces  de  gâteaux  dans  le  Lévitique ,  &  il  falioit  que  cette 
efpèce  de  pâtillèrie  fût  réputée  exquife,  puifqu'on  en  offroit 
au  Seigneur.   Jérémie  parle  d'une  eipèce  particulière  ,   qui 
s'offroirà  Allarté,  divinité  Phénicienne.  «Les  enfans ,  dit-il ,  Mm.VÎI,if> 
amalîent  le  bois,  les  pères  allument  le  feu,  &  les  femmes  « 
pétrifient  de  la  farine  avec  de  la  graiffe,  &:  elles  en  font  des  « 
gâteaux  à  la  Reine  du  Ciel.  »  Ces  gâteaux  font  appelés  dans 
le  texte   Hébreu    C=i':-i3   caouanim ,    qui   fignifîe  des    chofes 
cuites  ou  frites,  du  verbe  ,-113  caouah ,  ufit ,  comhujjlt.  Les 
traduéleurs  Grecs  ont  rendu  le  mot  Hébreu  par  Kauoiêj  & 
X?.y';ve;   qu'ils   ont  formé  de  l'Hébreu;   cc  S.' Jérôme  veut    XH/frm.à 
que  ce  mot  fignifie  cks  pièces  de  four  de  la  main  du  pâtiffier.  ^'"-  ■^^^''■ 
Cette  efpèce  de  gâteau,  qui  s'offroit  en  Phénicie  à  Aflarté, 
ou  la  Reine  du  Ciel ,    étoit  offert  ailleurs  à  la  Lune ,   qui 
étoit   la  même  divinité;   5c  dans  la  Grèce,  on  lui  donnoit 
le  nom  de  la   Déeiîe  à  qui  il  étoit  préfenté ,  on  l'appeloit 
XiAvjom ,    Lunes .    &  ils   en   avoient  la  forme ,    car   on  les     ff,^,,n, 
faifoit  ronds  ,   larges   &  plats.    Les   Phéniciens  avoient  une  SsakW/ 
autre  forte  de  pâtiflerie ,   qui  étoit  un  compofé  de  farine  j 
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de  miel  &:  Je  lait,   que  Cyniilcui,  clans  Athénée,  appelle 

Les  Phéniciens  regardoient  le  porc  comme  impur ,  ils  ne 
'J7. /m/'. //y,  foiiffi-oient  pas  qu'il  approchât  de  leurs  Temples,  &.  fa  chair 

'  '^  "'  leur  étoit  interdite;  aucun  d'eux  ne  mangeoit  de  la  chair  de 
vache ,  Se  ils  auroient  mieux  aimé  mourir  de  faim  que  d'en 

Tcrph, dt  abji.  gouiew  Cette  abrtinence  ne  s'étoit  pas  introduite  chez  eux 
par  \m  principe  de  religion,  ni  par  aucune  idée  d'impureté 
attachée  à  cet  animal  ;  la  multiplication  des  animaux  nécef- 
fiires  a  la  culture  des  terres  avoit  été  chez  eux ,  comme 
chez  plufieurs  autres  Peuples ,  l'occafion  de  cet  ufàge.  Les 
fuperftitieux  parmi  eux  s'abftenoient  de  poilfons  ;  ils  man- 
geoient  indifféremment  de  la  chair  de  tous  les  autres  animaux, 
/*/?/«.  fans  en  excepter  celle  du  chien.  Darius,  ou  plutôt  Xerxès, 
ieur  défendit  cette  efpèce  d'aliment,  &  la  raifon  de  cette 
interdidion  doit  ctre  prife  dans  le  Tyrtème  religieux  des  Perfès, 
qui,  devenus  maîtres  de  la  Phénicie,  ne  voulurent  pas  fouffrir 
qu'un  animal  réputé  facré  chez  eux,  fervit  à  la  nourriture  de 
qui  que  ce  fût.  Dans  les  maifons  particulières,  les  viandes 
étoient  préparées  par  les  valets.  Abraham  voulant  donner  à 
dîner  aux  trois  Anges  qu'il  avoit  reçus  dans  fa  tente,  à  l'heure 
de  midi,  court  à  Ton  troupeau,  y  prend  un  veau,  l'égorgé, 
Gen.  &  ordonne  à  fes  gens  de  le  préparer.  Dans  les  Cours  àts 
Princes,  ies  cuifiniers  avoient  un  chef  qui  étoit  un  Officier 
j^thtn.XlV,  Je  diftinction.  Suivant  Évémère ,  cité  par  Athénée,  Cadmus , 

^'*  fi  célèbre  dans  i'aniiquité,  étoit  cuifmier  d'un  roi  de  Sidon, 

&  ilfe  fauva  de  fa  Cour  avec  Hermione,  chanteufe  du  même 
Prince.  Ce  qui  donnoit  de  la  confidération  à  cet  Office,  c'eft 
que  celui  qui  en  étoit  revêtu  étoit  en  mcme-temps  facrificateur, 
ce  qui  fobiigeoit  d'être  inffiaiit  des  rites  des  facrifices  &  dans  la 
fcience  des  cérémonies.  Les  viandes  fe  fervoient  bouillies  ou 
rôties,  &  il  paroît  que  les  parties  graiffeufes  étoient  les  plus 
eftimées.  Dieu  s'étoit  réfervé  dans  les  facrifices  qu'il  vouloit 
qu'on  lui  offrît,  la  graifle  des  viélimes,  les  queues  de  mouton  , 

Ltv'u.m,  iC.  qui  étoient  toutes  de  graille,  ck  ies  reins  avec  la  graiiTe  dont 

ll,:d.XXi,io.\[i  font  couverts  :  il  le  plaint  pai-  fes  Prophètes,  qu'on  ne 
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îui  offre  que  des  viélimes  maigres.  Hors  des  facrifices,  on 

en  iifoit  librement ,  &  pour  exprimer  un  repas  exquis  & 

délicieux,    on  l'appeloit  un  feftin   de  viandes  grades.    Ils  iJSu.Xl^i, 

avoient    aufli    des    ragoûts   particuliers    :    le   chevreau    que 

Rébecca   avoit   préparé  pour  Ilaac ,  de  la   manière    qu'elle 

favcit  lui  plaire,  S:  qu'elle  lui  lit  préfenter  par  Jacob  fon 

fils ,    ne  pouvoit   être   qu'un   ragoût   qu'il  préféroit    à   tout      Ctn, 

autre;  \es  alTaifonneniens  les  plus  ordinaires  étoient  le  iel , 

le  miel ,  l'huile,  le  vinaigre,  la  crcme  ou  le  beurre.  L'Époufe 

des  Cantiques  ne  parle,  dans  fon  fedin  nuptial,  que  du  miel  Cam.  V,  12,, 

&.  du  lait;  le  miel  entroit  dans  prefque  toutes  les  fauces,  & 

encore  aujourd'hui  l'ulage  en  eft  très- fréquent  dans  la  Palef- 

tine ,  parce  qu'il  y  eit  très -commun. 

Outre  la  chair  des  animaux ,  ils  mangeoîent  de  tous  les 
légumes  qui  croiifoient  dans  leur  pays  ;  ils  avoient  auïïi  un 
mets  particulier  que  Piaute  a.ppe\\e  pulspiifiica  &^  pulmeiitiim ,     Praut.inPan, 
qui  étoit  une  efpèce  de  bouillie  faite  avec  différens  grains  &  ^"'''  ^'-  ii' 
légumes,   ce  dont  ils  uloient  au  lieu  de  potage;  l'ufage  en 
étoit  interdit  aux  Hébreux  pai"  leur  Ici,  fuivant  la  traduction 
de  la  Vulgate ,  avant  que  les  prémices  àts  grains  &  légumes    Lévh.  ^XUI,, 
qui  entroient  dans  la  compofition  eulîent  été  offertes  à  Dieu.  '"^' 
Cette  bouillie  le  faifoit  avec  de  la  farine   de   froment,    de 
fèves  &  d'orge  en  égale  quantité ,  &  li  la  fu-ine  étoit  rôtie 
ou  frite,  on  l'appeloit  piils  fritilla.  Ce  mets  n'étoit  pas  parti- 
culier aux  Phéniciens  ni  aux  Carthaginois  ;  Pline  prétend  que 
les  Romains  ont  vécu  long-temps  de  cette  efpèce  de  bouillie 
avant  qu'ils  eulîent  l'ulage  du  pain  ,  &  que  pour  en  conlerver  PUn.XVlU,!, 
le  fouvenir,  on  en  offroit  dans  les  facrilices  anciens,  dont 
l'ufage  s'étoit  perpétué,  &  dans  ceux  des  fêtes  de  la  nailfance. 
Onlervoit  lur  la  table  de  toutes  \ç%  efpèces  de  fruits  du  pays, 
on  en  voit  au  fellin  des  noces  de  l'Epoufe  des  Cantiques.  Cam.  V,  la,. 
Ces  fruits  étoient  lervis  frais  dans  leur  lailon  ,    &   hors   de 
la  faiion   ils  étoient  préfêntés  féchés  au  ioled,  ou  coniervés 
dans  des  barils  a\ec  certaines  précautions.  Pline  nous  apprend 
la  manière  dont  les  Anciens  confervoient  leurs  hgutï,  leurs 
raifins  &  leurs  autres  fruits,  pour  l'hiver.   On  fuiloit  un  cas  ^^y^-  jf^' 
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particulier  des  raifiiis  du  vignoble  de  Bcryte ,  &  on  en 
tranTpcrtoit  par- tout.  Le  vin  ctoit  excellent  dans  toute  la 
Phciiicie ,  mais  il  y  avoit  des  crûs  plus  renommés  que  les 
autres,  tels  étoient  ceux  de  Biblos,  de  Tyr,  de  Bcryte,  de 

Athiif.I.së;  S'arepta  &  de  Tripoli  :  ces  vins  étant  forts  &  généreux,  on 
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ctoit  oblige  (.le  les  temptrer  avec  de  1  eau  ;  on  y  mcloit  quel- 

C1tnt.vill.22.  cjucfois  des  parfums  &  des  herbes  odoriférantes.  Les  Phéni- 
ciens aimoient  fur-tout  à  boire  frais,  &  ils  fe  failoient  apporter, 
.r.Wwon.</<-/of.  pendant  l'été,  des  neiges  du  mont  Hennon  ou  du  Liban. 
Hfiif. Acnnon.  Q^,(,.g  jg  ^jj^j  jg  vigne  ils  en  avoient  de  palmier,  tlont  il  eft 

LeV,t.x,<^.  fouvent  parlé  dans  lEcriture  fous  le  nom  de   ^^jv»  fchekar, 

jJtut.xiv,i(S.  a  ou  s  eu  rorme  le  mol  J/cera.  Cette  liqueur  avoit  delà  rorce, 

&  pouvoit  enivrer  comme  le  vin ,  car  i^jr;  fchakar  qui  eft 

fi  racine,  fignifie  boire jufqii'à  l'ivreffc ,  s'enivrer.  La  conver- 

Eunaf,  de   fatioii   dcs  Phéniciens  étoit  douce  &.  agréable  ;  leurs  propos 

de  table  étoient  affiifonnés  de  gaieté  &  de  jeux  d'eiprit,  &  fi 

Macr.Jai.  VU,  l'on  en  croit  Macrobe,  on  ne  s'y  occupoit  jamais  de  queftions 

■''  Philofophiques ,  &  celui  qui  en  auroit  propolé  le  ferait  fait 

moquer  de  lui. 

L'heure  du  repas,  dans  tout  l'Orient,  étoit  à  midi;  ce  fut 

à  cette  heure  que  les  trois  Anges  parurent  auprès  de  la  tente 

^'"'   d'Abraham  dans  le  pays  de  Canaan,  &  ce  Patriarche  leur  dit 

en  les  invitant,  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  rafraîchir  qu'ils 

étoient  venus  a  cette  heure.   Joleph  en  Egypte  ht  manger 

llnd.  XLIU .  fes  frères   à   la  même  heure.  Les  vieillards   qui   vouloient 

yà-i  xill       corrompre  Sulanne,  fe  retirèrent  chez  eux  à  l'heure  de  midi, 

pour  y  prendre  leur  repas.   Saint  Pierre  accufé  par  les  Juifs 

Ad. II,  i;,  d'être  i\  re  dans  le  temps  qu'il  leur  parjoit,  leur  répond,  que 

cela  ne  pouvoit  pas  être ,  parce  qu'il  n'étoit  que  la  troilième 

heure  du  jour,  c'eft-à-dire ,  environ  neuf  heures  du  matin. 

Le  même  Apôtre  étant  à  Céiarée,  fur  la  terrafïë  de  la  maiioii 

de  Simon  le  çorroyeur,  voulut  en  defcendre  à  l'heure  de 

nu.  IX,  s>-  midi  pour  dîner.  L'Evangile  parle  du  dîner,  il  fait  aulfi  mention 

i,".'; 'ti'J ''''  du  louper;   mais  le  repas  de  midi  étoit  plutôt  ce  que  nous 

appelons  une  collation  qu  un  Julie  repas;  ce  qui  le  pratique 

encore 
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encore, aujourd'hui  dans  prefque  tout  l'Orient.  Anciennement 

on  s'airéyoit  à  table,   comme  nous  le  faifoiis  prélentement  ; 

c'étoit  l'ufàge  commun  &  ordinaire  au  temps  de  Salomon'',  ^Prov.XXUl. 

celui  de  le  coucher  fur  des  lits  ne  fut  introduit  que  quelques  ^' 

fiècles  après  lui  ;  on  le  voit  pratiqué  au  temps  d'Ezéchiel  ^  &  ^Eiech.XXlll, 

d'Amos  *",  au  repas  d'Eflher  ^  &  chez  Tobie*^.  Au  temps  de      "  Amos  V.I. 

Jéfus-Chrift,  il  étoit  généralement  reçu  ^;   la  place  la  plus  "^/^^^  j  ^. 

honorable  étoit  au  haut  de  la  table ,  vers  le  mur  &  au  fond  vu.  S. 

de  la  falle  :  Samuel  la  donna  chez  lui  à  Saijl  ^,  &  ce  Prince  { /ij^'H' xxv/' 

l'occupa  dans  fa  famille  depuis  qu'il  eut  reçu  l'onclion  royale^;  7;  Joan.  XIII, 

enfin  dans  les  repas  d'invitation  &  de  cérémonie,  les  femmes  \^j,  j^^^,  xx 

n'étoient  point  admifes,   elles  mangeoient  à  part;   elles  ne  -2-2- 

pouvoient  affifler  qu'aux  repas  de  la  parenté  &  aux  noces,        '  '   ^-' 

dans  tous  les  autres  on   leur  fervoit  à  manger  dans  leurs 

appartemens. 

Le  temps  qui  reftoit  aux  femmes,  après  les  foins  du  ménage, 
etoit  employé  au  travail;  elles  teignoient  les  laines,  le  lin  & 
le  coton  ;  elles  les  filoient  ;  elles  ourdifîoient  les  toiles ,  fiifoient 
\çs  étoffes  &:  les  brodoicnt.  Les  femmes  Kraclites   offrirent  AtheH.X!IJ,Si 
à  Moïle  le  lin  &  le  poil  de  chèvre  teint  en  hiacynlhe  ,  en 
écarlate   &  en  pourpre ,   qu'elles    avoient  filés.   La   femme  •^•"^'  -^-^-^f. 
forte ,  dans  Salomon  ,  cherche  la  laine  &  le  lin  ,  Se  les  tra-    p^a,,.  xxxi. 
vaille  avec  des  mains  fîges  &  ingénieufes  ;  fes  doigts  prennent  ' >•  ' 9i  ■*■=* 
le  fufeau ,  elle  fait  des  toiles ,  àfts  tapis,  des  ceintures  précieufes, 
&  des  habits  de  lin  &  de  pourpre.  Les  femmes  avoient  par- 
tout, excepté  en  Egypte,  la  même  occupation.  La  quenouille 
d'Hélène  &  celle  d'Arété,    femme  du  roi  Alcinoiis ,  dans 
Homère,  font  chargées  de  laine  teinte  en  pourpre.  Dans  le      O.lyflV, 
iTiême  Poëte ,  Hélène,  Andromaque,  Circé,  Calypfo  &  les 
I^ymphes  font  des  toiles  qu'elles  ornent  de  broderies.   Il  y 
avoit  dans  les  appartemens  des  femmes ,  des  pièces  deflinées 
à  ces  ditTérens  travaux. 

La  loi  de  Moxle  n'étoit  pas  la  feule  qui  regardât  les  femme» 

accouchées  comme  impures  ;  Pythagore  qui  avoit  puifé  dans 

la  Phénicie,  en  Egypte  &  ailleurs,  la  dodrine  qu'il  enfei- 

gnoit ,  5c  qui  vouioit  que  l'on  fe  confervàt  toujours  pur, 

Tome  XL  IL  •! 
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lambi.Vit.F)'tri.  dcfenJoit  d'entrer  dans  la  chambre  d'une  accouchce.  Cette 

idée  setoit  communiquée  à  la  Grèce;  les  femmes  nouvtile- 

Eurip.  I{ihig.  ment  accouchées  y  étoient  exclues  des  temples  confacrés  à 

V'ioo.  Diane;  ce  qu'Euripide  délapprouve  dans  Ion  Iphigénie  :  «  Je 

»  condamne,  dit  ce  Focte,  les  rufes  de  cette  Déelie,  qui  éloigne 

«  de  (on  Autel  les  meurtriers,  les  femmes  accouchées  &  celles 

»  qui  ont  touché  quelque  choie  de  fouillé,  pendant  qu'elle  fe 

fait  immoler  des  victimes  humaines.»  Le  îuperflitieux,  dans 

Théophrafte ,  fe  lait  un  Icrupule  d'entrer  dans  l'appartement 

Crnfor.iedk  d'une  femme  en  couche.  Cenlorin  fait  durer  cetie  impureté 

*"''     '  des  femmes  quai"ante  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  leur  étoit 

pas  permis  d'entrer  dans  aucun  Temple  ;  il  donne  pour  railoii 

de  cette  interdiction  les  incommodités,  qui  font  les  luîtes  de 

Uvlt.XU.    Jeurs  couches.  La  loi  de  Moïle  l'avoii  hxée  à  trente- trois 

jours  après  la  naiffance  d'un  mâle,   &  à  foixante-fix  après 

Hiipocr.i.l,  j,g]jg  tl'une  fille;   mais  Hippocrate  Se  Arillote  affignent  un 

de    morb,    mul.  ■  r    i      C  a  i    '        i' 

Arifl. hijLamm.  terme  plus  court,  trente  jours  li  la  remme  eu  accouchée  d  un 

y^JfSr  garçon  ,   &  quarante-deux  li  elle  a  eu  une  fille;  ce  temps 

palîé ,  elles  fe  purifioient  en  ie  lavant  &  en  fè  parfumant. 

Ces  purifications  avoient  lieu  dans  l'Orient ,  non-feulement 

après  les  couches  des  femmes ,   mais  encore  toutes  les  fois 

que  le  mari   Se  la  femme  avoient  eu  commerce  enlemble. 

Chez  les  Babyloniens  Se  chez  les  Arabes ,  le  mari  &  la  femme 

mettoient  des  parfums  fur  le  feu,  &  fe  baignoient  eniuite  au 

j-ltwd.l.     point  du  jour;  fans  cette  luftration  ils  n'auroient  ofé  toucher 

Idtm.II-      aucun  valë  dans  la  crainte  de  le  fouiller.   Hérodote  attribue 

l'origine  de  cette  pratique  aux  Egyptiens. 

L'enfant  forti  du  fein  de  fa  mère ,  étoit  lavé  dans  l'eau 

où  l'on  avoit  mis  du  fel.  Le  Prophète  Ezéchiel  repréfentant 

Ifraël  fous  l'emblème  d'un  enfant  que  l'on  a  abandonné,  lui 

Eiech.AVI.f.  jij.       'jj  j^'jj  p^g  ^j^  j^y^  ^j^j^5  l'eau,  qui  lui  auroit  été  ialu- 

taire,  ni  purifié  avec  le  fel,  ni  enveloppé  de  langes.  Saint 

S.  Hi'eron.  in  Jérôme  prétend  que  l'on  mcloit  le  lel  avec  l'eau  daiis  laquelle 

»<"•  ^j^  lavoit  lesenfans,  afin  de  deffécher  f  humidité  qui  abonde 

chez  eux,  pour  relTerrer  les  pores  de  la  peau  trop  ouverts, 

&  pour  affermir  la  chair  trop  tendre,  trop  moilalle.  Les  anciens. 
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Médecins  penfoient  en  efîèt ,  que  le  fel  durciiïbit  la  peau  &     Caî,n.  de 
ia  rendoit  plus  ferme.   Ariflote,   qui  jugeoit  qu'il  éîoit  utile  ■^^"' ^>  7' 
d'accoutumer  les  enfans  au  froid  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
afin  de  leur  procurer  une  bonne  conftitution  &  de  les  rendre 
plus    propres   aux   fatigues   de  la  guerre,   dit   que  pjufieurs    Anfl.dtRéf, 
Barbares   avoient  la  coutume  de  les  jeter  dans  l'eau  froide  ^^^'  '7? 
aulîi-tôt  après  leur  naiffance,  &  que  d'autres  ne  les  couvroient 
que  très-légèrement,  comme  failoient  les  Gaulois.  Les  Lacé- 
démoniens  plongeoient  ainli  leurs  entans  ijouveaux-nés  dans 
l'eau  froide ,    pour  rendre  leurs  corps   plus  fermes  &  plus  pht.  !n  Lyc, 
robuftes.  Remulus  beau-frère  de  Turnus,  dit  aux  Troyens  ,  y„a.  y£„,  ix 
que  la  coutume  de  fon  pays  étoil  de  porter  les  enfans,  aulii-tôt  "•  àoj, 
après  leur  naiflance,  à  la  rivière,  &  de  les  y  plonger.  Les 
Germains  voilins  du   Rhin,   mettoient  leurs  enians  fur  un 
bouclier  qu'ils  expoloient  au  cours  de  l'eau  ,  &  ils  jugeoient 
par  ce  qui  leur  arrivoit,  s'ils  étoient  légitimes  ou  non;  ceux     T.KÏt.Jemar, 
qui  lurnageoient  étoient  jugés  légitimes,  mais  s'ils  enfonçoient  ^"'"'' 
dans  l'eau  ,  on  les  réputoii  adultérins.  On  enveloppoit  endiite 
les  enfans  de  langes,  pour  les  tenir  droits  &  fermes,  &  pour 
empêcher  leur  corps  de  le  déformer.  Saint  Jérôme  remarque     FUeron.  m 
que  les  Barbares  étoient  plus  droits  que  les  Romains ,   &  il  Exfch.xyl.i-i 
en  attribue  la  caufe  aux  langes  dont  on  les  enveloppoit  jufqu 'à 
l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 

Après  ces  premiers  foins,  l'enfant  étoit  mis  furies  genoux 
de  fon  père,  ou  de  fon  aïeul.  Les  hls  deMachir,  dit  l'Auteur 
de  la  Genèlè,  naquirent  en  Egypte  fur  les  genoux  de  Joleph  CnuL,  jszt 
leur  grand -père,  c'elt-à-dire ,  qu'ils  y  furent  mis  après  leur 
naillance.   Job,   né  en  Arabie,   &  déplorant  fes  malheurs, 
fe  plaint  d'être  né  Si.  d'avoir  été  reçu  fur  les  genoux.  L'Auteur  ■^"^.•J!^'  'f  ' 
du  faeaume  xxi  parlant  de  Dieu,  comme  de  ion  père,  dit  //. 
qu'il  a  été  mis  lur  lui  à  la  lortie  du  lein  de  fa  mère.  Cette 
coutume  avoit  aulfi  lieu  chez  les  Grecs  dans  les  temps  héroïques. 
Euryclée,  nourriced'Ulyiîë,  mitce  jeune  enfant  fur  les  genoux     p^^ir  xix, 
d'Autolyque  Ion   aïeul.  Dans  les  imprécations  qu'Amyntor  "•  i'"*'' 
irrité  fait  contre  Phœiiix  fon  fils,  il  iouhaite  qu'il  ne  puillè     lUcd.  i^ 
jamais  faire  alieoir  un  fils  fur  fes  genoux.  Le  père,  ou  l'aïeul^ 
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doniioit  alors  un  nom  à  l'enfaïU.  Eiiryciée  mettant  Ufyfle' 
fur  les  genoux  d'Autolyque,  le  prie  de  lui  donner  un 
nom.  L'impodtion  du  nom  fe  faifoit  le  plus  ordinairement 
Hfj^ch.  le  dixième  jour,  ou  même  le  replième  après  la  nuiiiance; 
Aixa.7vi.  ^jjg  ^iq\[  accompagnée  de  iàcrifices ,  de  feflin  &.  de  vœux 
pour  l'enfant. 

Tous    les  enfans  qui   nailToient  en  Egypte  étoient  con- 

fervcs ,   Diodore   de   Sicile  le   remarque  comme  une  choie 

Diod.  1,      particulière   à  ce  pays.    Il    étoit  p:u*eillement    défendu   aux 

Hébreux  de  faire  mourir  aucun  de  leurs  enfans,  &:  même 

Tac,  Annal  \.  ^jg  j^^  expofer  ;  mais  dans  tous  les  pays  voifms ,  &  par-tout 

ailleurs ,   lorfque  les  pères  n'étoient  pas  en  état   de  nourrir 

leurs  enfans,  ou  lorfque  ces  enfans  avoient  quelque  difformité 

naturelle  qui  faifoit  préfumer  qu'ils  leur  deviendroient  plus 

à  charge  qu'utiles ,  ils  les  failoient  mourir  inhumainement , 

ou  ils  les  expofoient  dans  la  campagne ,  dans  (\qs  bois ,  fur 

les  grands  chemins,  où  ils  étoient  abandonnés  à  la  férocité 

des  animaux   carnaciers ,   ou  à  la  pitié  des  particuliers  qui 

quelquefois  en  prenoient  foin.   Le  Prophète   Ezéchiel   fait 

ailufion  à  cette  coutume  des  Nations  voifmes  des  Ifraëlites  , 

lorfque  prenant   la    Nation  Juive    dès  fa   nailîànce,   &   la' 

conduifant   jufqu'à  la   vieiileiïë ,   &  la  reprélentant  fous   la 

figure  d'une  jeune  fille  expofée ,   dont   Dieu  a  bien  voulu 

E^tth,  XVI, i>  prendre  foin  ,  il  lui  dit ,  qu'elle  a  été  regardée  d'un  œil  fans 

pitié  ;  que  l'on  n'a  point  eu  compalfion  d'elle  ;  qu'on  ne  lui 

a  rendu  aucun  des  fèrvices  qu'il  efl  d'ufage  de  rendre  aux 

enfans  à  leur  naiffance;  que  lorfqu'elle  efl  venue  au  monde, 

on  l'a  jetée  fur  la  terre ,   &:  abandonnée  comme    une  per- 

fonne  pour  laquelle  on  n'a  que  du  mépris;  mais  que  Dieu  l'a 

recueillie ,   fa   nourrie  &  l'a  élevée.  Les  Arabes ,    dans   les 

temps  d'ignorance,  comme  s'exprime  Mahomet ,  c'efl-à-dire 

avant  le  Mahométif^ne ,  regardoient  la  naiffance  d'une  fille 

comme  un  grand  malheur ,  &  fa  mort  comme  un  grand  bien  ; 

ceux  d'entr'eux  qui  étoient  trop  pauvres  pour  elpérer  de  les 

pourvoir  lorfqu'elles  feroient   nubiles ,    ou   qui   craignoient 

■qu'elles  ne  fulîènt   faites  prilonnières ,   ou  qu'elles  ne  les 
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déibonorafTent  un  jour  pv^r  leur  mauvaifè  conduite ,  les  enter- 
roient  toutes  vivantes.  Lorl qu'ils  avoient  une  iille,  difent  les 
uns,  ils  l'élevoient  jufqua  l'âge  de  fix  ans;  alors,  s'ils  vou- 
loient  lui  conferver  la  vie,  ils  l'envoyoient,  bien  vêtue,  dans 
le  défert ,  garder  les  chameaux  ou  les  autres  troupeaux  ;  s'ils 
vouloient  s'en  défaire,  ils  la  inenoient  fur  le  bord  d'un  puits, 
ou  d'une  foiïè ,  la  faifoient  regarder  dedans  &.  l'y  précipitoient, 
&  ils  combloient  enfuite  la  foffe  ou  le  puits  :  cfautres  veulent 
que  quand  une  femme  étoit  en  travail ,  on  creusât  un  puits, 
fur  le  bord  duquel  on  la  faifoit  accoucher,  &  que  fi  fon  fruit 
ctoit  une  fille,  on  le  jetât  dans  le  puits,  &  fi  c'eloit  un  garçon,  il 
étoit  confervé  &  élevé.  Les  Arabes  font  l'cloce  d'un  d'entr'eux 
nommé  Al-farai/rlûk ,  qui  conierva  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  ces  malheureules  vidimes ,  en  donnant  à  leurs  pères  un 
chameau  ou  deux  chamelles  pour  une  hlle.  Les  Grecs  n'étoient 
guère  mieux  difpofés  pour  les  hlles  ;  s'ils  ne  les  tuoient  pas , 
ils  {es  expoloient.  Un  homme  pauvre,  dit  Polîdyppe,  n'expoie     ^rr-  ^^i'^^, 
pas  fon  his,  &  s'il  elt  riche,  il  a  de  la  peine  à  élever  fa  hile.  S/J'/^'^,. 
L'ufage  d'expofer  les  enfans  avoit  été  admis  à  Thèbes ,    où 
Cadmus  avoit  conduit  une  colonie  Phénicienne  ;  l'exemple 
d'Œdipe  expofé  par  l'ordre  de  Laïus  fon  père,  qui  craignoit 
l'accomplillement  d'un  oracle  funefle  ,  ne  perm.et  pas  d'en 
douter;  mais  cet  ufage  inhumain  fut  aboli  dans  la  fuite  par 
une  loi  politive,   qui  défendit  lous  peine  de  la  vie,   à  tout 
Thébain  d'expoler  Ion  enlant  :  le  père,   qui  à  caufe  de  fon     y^li.m.var, 
extrême  pauvreté,  ne  pou  voit  élever  fon  enfant,  étoit  tenu  '''■^•^''^' 
de  le  porter,  aulfi-tôt  après  fa  nailTance,  chez  le  Maoilh-at, 
qui  le  mettoit  entre  les  mains  de  quelque  citoyen,  qui  s'obii- 
geoit  de  le  nourrir  &  de  l'élever,  &  qui,  pour  fe  dédomma- 
ger des  dépenies  de  l'éducation,  étoit  autorifé,  lorfqu'il  a\oit 
atteint  l'âge  d'adolefcence ,   à  le  garder  comme  fon  efclave. 
A  Lacédémone,  il  étoit  défendu  par  les  loix  de  Lycurgue ,  PlutJnLyt. 
d'élever  aucun  enfant,  quel  que  fût  fon  (exe,  fans  l'appro- 
bation &:  le  conlentement  du  Magillrat. 

Les    mères    nourridbient    leurs    enfans  ;    Sara ,    femme 
d'Abraham,  allaita  eile-mcme  Ilaac,  qu'elle  avoit  eu  ddiiis  C(n,XX!,7, 
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fa  vleiilcfîe.   Cet  iifage ,  conforme  au  vœu  de  la  Nature  Se 

commun  dans  tout  l'Orient,  avoit  auffi  lieu  dans  la  Grèce 

aux  temps  héroïques.  Hecftor  avoit  élé  ncuni  par  Hccube  fa 

jBaJ.J^Mll.  ^^^^.ç^^  'rt-'l<-'m;ique  par  Pénélope'^,  Hercule  ëc  Ipliidus  par 

^04f. M,  Alcmène  '^;  la  femme  d'Ariltodème,  roi  de  Sparte,  nourrit 

*'' T/toc'r.  %//.  ^^^  àeux  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  ce  Prince  ''  :  le  défaut  de 

XWK,  y.       lait,    ou  quelqu'autre   infirmité,    pouvoit  ftul  les   difpenfer 

-    ""  '     '  de  ce  devoir  que  la  Nature  leur  impoioit.  Dans  ces  derniers 

cas ,  elles  avoient  recours  à  d'autres  femmes  qu'elles  char- 

geoient  d'allaiter  leurs   enfans  :   il  efi;  fait  mention  de  ces 

nourrices  dans  l'Ecriture ,   Rébecca  mène  fà  nourrice  avec 

.'^■^l\;^'  elîe  dans  le  pays  de  Canaan*^'.  Homère  parle  aulîi  de  ces 

v.^iî2.  nourrices,  huryclee  y  eu  dit  avoir  nourri  Ulylle';  Nauiicaa 

^Jlnd.vil,i2.  Y  eil:  allaitée  par  une  Nourrice^;  Aityanax,  fils  d'Heélor, 

h  lliad.  vi,  le   fut  aufîi  ^    Les    Anciens    parlent    aulfi   quelquefois   des 

*'-SP?'  nourriciers ,  on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  chargés 

de  l'éducation  &  de  l'inltruclion  des  enfans  des  Princes. 

Lorfque  les  enfans  étoient   en    état  de  prendre  quelque 
aliment  plus  folide  que  le  lait,  les  mères,  ou  les  nourrices, 
'yirlfl.  Equi:.  jg  mâchoicnt,  &  le  retirant  de  leur  bouche,  elle  le  mettoient 
ail.IIJcen.ii.  Il       I  -a-         T  "^  I  r         •     I  r 

dans  celle  du  nourrillon.  Lage  auquel  on  levroit  les  enfans 

Mitron. tiiiefl.  j-,'e{|  p^g  certain.  S.'  Jérôme  dit  avoir  trouvé  deux  fentimens. 

les  uns  pretendoient  que  les  entans  etoient  lèvres  a  cinq  ans , 

les  autres  vouloient  qu'on  ne  les  fevrât  qu'à  douze  ;  ce  Père 

fe  détermine  pour  le  premier  fentiment ,   mais  il  ne  paroît 

pas  cjue  ce  terme  ait  été  même  fi  long  :  on  n'afîîgnoit  rien 

chez  les   Hébreux  pour  la  nourriture  des  jeunes  Prêtres  & 

'll.Par. XXlll,  jej  jeunes  Lévites ,  qu'à  l'âge  de  trois  ans ,  ce  qui  fait  préfumer 

que  c'étoit  à  cet  âge  qu'on  les  levroit.  Anne,  mère  de  Samuel , 

ne  voulut  pas  venir  au  Temple  que  fon  fils  ne  fût  fevré , 

/. /Jé'^.  /  5  5;  j^j^j.g  gjjg  l'amena  au  Temple;  &  Samuel  étoit  déjà  en  état 

de  rendre  quelque  léger  lervice,  ce  qu  il  pouvoit  laire  a  lage 

de  trois  ou  quatre  ans.  Au  temps  des  Machabées,  les  enfans 

ll,Mach,vu,  n'étoient  allaités  que  trois  ans;  une  mère  dit  à  fon  fils,  qu'elle 

'*''•  exhortoit  à  fouffrir  conftamment  les  tourmens  plutôt  que  de 

faire  ce  qui  étoit   défendu  par  fa  Religion,  qu'elle  i'avoit 
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allaite  trois  ans.  Ce  temps  étoit  apparemment  réduit  à  deux 

ans   chez   les  Ai'abes  ;   car  Mahomet  ,    qui  n'avoit  aucune 

raifon  de  changer ,    à  cet  égard ,  la  coutume  de  la  Nation , 

veut  que  les  mères  qui  donnent  elles-mêmes  le  lait  à  leurs  Akor.cav.iiy 

enfans,  le  lalîènt  deux  ans,  &:  que  le  père  fournilleles  vête- 

mens  &  les  alimens  à  la  mère,  quoiqu'il  ait  fait  divorce  avec 

elle.  Le  jour  auquel  on  fevroit  un  enfant   étoit  un  jour  de 

fcte  accompagné  d'un  feflin  ,   auquel  les  parens  &  \&%  amis 

étoient  invités.  Abraham  demeurant  dans  le  pays  de  Canaan, 

donna  m\  grand  repas  quand  Kaac  Ion  fils  fut  fevré. 

En  Phénicie,  comme  dans  tout  l'Orient,  on  ne  connoifToit 
pas  d'autre  difhindion  d'états  que  la  liberté  &  la  fervitude  ; 
les  libres  ne  différoient  entr'eux  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  richeffcs.  Les  efclaves  étoient  en  très-grand  nombre  dans 
k  Phénicie  ;    ceux    de  Tyr  fe  trouvèrent  afîèz  forts  pour 
égorger  tous  leurs  maîtres,  s'emparer  de  la  Ville  &  décider     juflltt, 
de  la  Royauté.  Quoiqu'au  commencement  du  fiége  de  cette 
Ville  par  Alexandre ,  les  Tyriens  eulîènt  envoyé  à  Carthacre 
un  très-giand  nombre  de  leurs  elclaves,  il  s'en  trouva  encore 
treize  mille  lorfque  leur  Ville  fut  priiè.  Chez  les  Hébreux,  Dhd.XVU, 
on  pouvoit  devenir  eiclave  de  plufieurs  manières ,   &  ces 
manières  avoient  lieu,  non-feulement  chez  leurs  voifins,  mais 
par-tout;  ceux  qui  étoient  tombés  dans  une  extrême  pauvreté 
pouvoient  vendre  leur  liberté  afin  d'avoir  les  choies  nécef-     Lévù,XXK 
iaires  à  la  vie,   &  c'efl  peut-être  la  première  origine  de  la  ^^' 
fervitude:  un  père  pouvoit  vendre  ks  enfans:  les  débiteurs  ihid.xxi.27- 
înfolvables  étoient  livrés  à  leurs  créanciers  pour  les  fervir  en  y^'--^'  '> 
qualité  d'elclaves  ;  le  voleur  qui  ne  pouvoit  payer  ce  à  quoi  iv,  Rr^,r. 
il  avoit  été  condamné  par  la  Loi  &  par  les  Juges,  étoit  vendu 
au  profit  de  celui  qu'il  avoit  volé;  enfin  ceux  qui  avoient  ExUXXII.y. 
été  pris  à  la  guerre  ou  dans  quelque  incurfîon  des  eimemis, 
étoient  pareillement  vendus  &.  réduits  en  fervitude.  Le  feui 
moyen  d'être  délivré    de  cet  état,  étoit  l'affranchifîèment , 
par  lequel  le  maître  rendoit  la  liberté,  s'il  le  jugeoit  à  propos  ; 
iàns  cet  affranchiflëment ,  l'elciave ,  &.  ceux  qui  étoient  nés 
de  lui,  ploient  ièris  à  perpétuité.  11  n'eu  cioit  pas  aiafi  chez 
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les  Hébreux  :  l'efclave  'de  cette  Nation  recouvroîl  fïi  liberté 
l'année  fabbatique,  qui  ctoit  une  révolution  de  feptans;  mais 
£W. -VJV7,  s'il  s'étoit  marié  chez  Ton  maître,  &  qu'il  y  eût  des  enfans, 

%V,tL   ""'  ^'^  fenime  &  Tes  enfans  revoient   dans   la  fervitude  jul'qu'à 
LeVi.XXV,  l'année  du  Jubilé,  qui  revenoit  tous  les  cinquante  ans.  L'eC- 

^^.■fo.  clave  Hébreu  qui,  par  attachement  pour  Ton  maître,  ne 
vouloit  pas  proliter  de  la  liberté  que  la  Loi  lui  accordoit , 
pouYoit  refier  chez  lui  ;  mais  alors  le  maître  étoit  tenu  de 
le  prélènter  au  Magiftrat,  5c  s'il  perfiftoit  dans  fa  réfolution, 
le  maître  le  faifoit  approcher  d'une  porte  &  lui  perçoit  l'oreille 

E>:od.XXI,(^,  avec  une  alêne. 

Moiïè  avoit  peut-être  vu  qu'en  Egypte  on  perçoit  ainfr 
les  oreilles  de  ceux  qui  étoient  dellinés  à  la  fervitude;  car 
chez  tous  les   Peuples,   les  efclaves   étoient    diltingués   par 

Jai.  XXXVIL  quelque  marque  particulière.  «Dieu,  dit  Job,  met  comme 
»  un  fceau  fur  la  main  de  tous  les  hommes ,  afin  qu'ils  recon- 
noillènt  leurs  oeuvres,»  c'efl-à-dire ,  que  Dieu  a  gravé  fur 
la  main  de  chaque  homme  quelle  eft  fa  deftination  &  quel 
eft  fon  emploi  ;  qu'ils  lont  tous  comme  les  efclaves,  fur  lefquels 
il  imprime  la  marque  pour  les  diftinguer,  &  pour  faire  con- 

^auXin',;.  noître  à  chacun  fa  qualité  (Se  ks  engagemens.  Dans  Ifaïe  l'un 
dit,  je  fuis  au  Seigneur,  &  l'autre  écrit  fur  fa  main,  qu'/7  ejî 
Ei'ch.lX,t^.  au  Tout-piiijfant.  On  lit  dans  Ezéchiel,  que  Dieu  ordonne 
à  fon  Ange  de  mettre  le  thau  fur  le  front  de  tous  fes  ferviteurs 
qui  gémilfent  fur  les  abominations  de  Jérufalem.  L'Auteuf 
du  Ffeaume  xxxix,  pour  marquer  fa  parfaite  obéiflance  & 
fon  entière  foumifllon  aux  volontés  de  Dieu ,  dit ,  fuivant 
le  texte  original ,  que  Dieu  lui  a  percé  les  oreilles.  Ce  font 
autant  d'allufions  à  l'ufage  qui  le  pratiquoit  alors ,  &  qui 
fubfirte  encore  en  Orient  ,  d'imprimer  fur  les  efclaves  une 
marque  à  la  main,  au  front  ou  à  l'oreille,  pour  indiquer  leur 
état  &  les  diftinguer  des  perfonnes  libres. 

L'humanité  étoit  recommandée  envers  les  efclaves;  leurs 
maîtres  étoient  tenus  de  leur  fournir  les  vêtemens  &  les  ali- 
mens,  &  s'ils  étoient  autorifés  à  les  corriger  lorfqu'ils  avoient 
commis  quelque  faute,  il  leur  éloit  défendu  d'excéder  dans 

le 
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îe  châtiment.  Mo'iTe  veut  que  fi  quelqu'un  frappe  Ton  e/clave, 
ou  fa  fervante,   de  manière  qu'ils  meurent  entre  Tes  mains, 
il  foit  traité  comme  homicide,  mais  que  s'ils  lurviveni  un  ou     ExoJ.XAT, 
deux  jours ,  il  ne  foit  pas  puni  comme  tel.  Job  reconnoît  que  ^''' 
^ii  avoit  dédaigné  d'entrer  en   Jugement  avec  fon  ferviteur     ■^''^'  ■^'^■^^' 
OU  la  lervante,  ioriqu  ils  dilputoient  contre  mi  ,  il  ne  pourroit 
rien  répondre  à  Dieu  lorlqu'il  ft  lèvera  pour  lui  demander 
compte  de  Ta  vie,  &  pour  le  juger.   Celui,  ajoute-t-ii ,  qui 
m'a  formé  daiis  le  iein  de  ma  mère ,  n'a-t-il  pas  iorn»é  aufîi 
celui  qui  me  fert!   N'efl-ce  pas  le  même  Dieu  qui  nous  a 
formés  tous  deux  \  Cette  humanité  étoit  prefcrite  par  les  loix 
de  tous  les  Peuples  qui  connoilioient  i'humanité.  Les  Égyp- 
tiens condamnoient  également  à  la  mort  celui  qui  tuoit  un      D-od.  Il, 
liomme  libre   &  celui   qui  ôtoit  la  vie  à  un  elciave.   Les 
Grecs  ,    dans  les  temps  les   plus  reculés ,    avoient   une   loi 
femblable.  Hécube  priant  Ulylfe  d'épargner  fa  lille  Polyxène, 
iui  dit  qu'une  même  loi  condamnoLt  chez  eux  ie   meurtre   •£'"'•'/'•  Hecub, 
d'une  perfonne  libre  &:  celui  d'un  elciave,   A  Athènes,  les  ''"^^'' 
elclaves  traités  trop  durement  par  leurs  maîtres,  pouvoient 
demander  qu'on  les  vendit  à  d'autres;  h  leur  demande  étoit  Aâen.yi.r^, 
rejetée,  ils  fe  reth-oient  daiis  un  Temple,  auprès  d'un  autel, 
julqu'à  ce  qu'ils  eulîènt  obtenu  ce  qu'ils  avoient  demandé. 
Démollhène  nous  apprend  que  plufieurs  Athéniens  avoient  D/m.orat.ccat. 
t'té  punis   de  mort   pour   avoir  maltraité   injuflemeut  leurs     '  " 
elclaves ,    quoiqu'ils   fullent    d'une  Nation   ennemie   de    la 
Grèce,  &  contre  laquelle  leurs  maîtres  avoient  une  antipathie 
naturelle. 

Pour  infpirer  aux  maîtres  ces  fentimens  d'humanité ,  leur 
rappeler  l'égalité  primitive  des  hommes  &  adoucir  le  ibit 
<les  efckves ,  on  avoit  établi  dans  tout  l'Orient,  une  fête 
dans  laquelle  les  maîtres  (ervoient  leurs  elclaves,  mangeoient 
&  fe  divertidoient  avec  eux.  Strabon,  Se  quelques  autres  Sirah.  XJ. 
après  lui,  en  attribuent  l'inftitution  à  Cyrus  :  ils  diient  que  ^"P"'-'" Dicit,_ 
ce  rnnce  avant  ete  vaincu  par  les  oaces,  ctoit  revenu  les 
attaquer  dans  leur  camp;  que  les  y  ayant  trouvés  ivres  ou 
endormis,  il  les  avoit  patlcs  tous  au  lil  de  l'épée,  &  que  pour 
Tome  XLII.  .     K 
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conferver  la  mémoire  de  cette  victoire,  il  avolt  ordonne  que 
par-tout  où  il  y  auroit  un  Temple  de  la  dcelfe  Anaïte ,  les 
hommes  &  les  lemmes ,  habilles  à  la  Scythe  ,  pafîèroient  un 
jour  ôc  une  nuit  à  boire  &  à  fe  divertir.  Suivant  celle  tra- 
dition, cette  fête  auroit  été  nommée  Saaea ,  parce  que  la 
viéloire  réimportée  par  les  Perles  fur  les  Saccs,  auroit  été 
PieChxf.ora:  l'occalion   de   Ton   établiflement   :    d'autres    ajoutent  que  le 

'  '^/''ê'"'  JQyr  fie  cette  fcte  chez  les  Perles,  on  tiroit  de  la  prilon  mx 
criminel  condamné  à  mort,  qu'on  le  revctoit  des  habits 
royaux,  qu'on  le  plaçoit  fur  le  trône  où  il  lui  étoit  permis 
de  le  livrer,  lans  aucune  diflintlion,  à  tous  les  plailirs  qu'il 
Youloit  ,  &  qu'enfuite  on  le  failoit  fouetter  &  attacher 
au  gibet  ;  mais  quoi  qu'en  difent  ces  Auteurs ,  cette  fête 
étoit  plus  ancienne  que  le  règne  de  Cyrus  ;  les  Perfes  la 
tenoient  des  Aflyriens  ,   à  l'Empire  defqueis  ils  avoient  été 

'Ucrcd,  l.  foumis,  &  de  qui,  fuivant  le  témoignage  d'Hérodote,  ils 
avoient  reçu  leur  culte.  Ctéfias,  qui  avoil  écrit  leur  hiftoire 
en  vingt- trois  livres,  ne  leur  attribue  point  cette  inftitution, 
il  n'en  dit  rien  dans  fes  dix-fept  derniers  livres  où  il  traite 
de  leur  Empire ,   en   commençant  par    Cyrus ,   mais  il  en 

Athen,  XIV,  avoit  parlé  dans  le  fécond  des  fix  premiers  livres ,  où  il  ne 
s'étoit  occupé  que  de  l'empire  Afîyrien  &  de  ce  qui  avoit 
précédé  le  règne  de  Cyrus;  d'où  il  fuit  que  cet  Auteur  a 
jugé  cette  fcte  antérieure  à  Cyrus  &  à  l'empire  des  Perfes. 
Bérofe  eji  effet,  parle  de  cette  fête  comme  d'une  inftitution 
UïjU.  Babylonienne;  cet  Auteur  dit  que  tous  les  ans,  le  feizième 
du  mois  Loïts,  les  efclaves  étoient  les  maîtres  pendant  cinq 
jours,  &  que  dans  chaque  mailon  il  y  en  avoit  un  que  l'on 
revêioit  d'un  habit  femblable  à  celui  du  Prince,  &  que  l'on 
donnoit  à  ce  Roi  imaginaire  le  nom  de  XccyoLm ,  nom 
vraifemblablement  dérivé  de  po  Segan ,  Prafcftus ,  Chef, 
Commandant.  Le  nom  de  Sak  donné  à  cette  fête  dans  tout 
l'Orient,  ne  feroit-il  pas  l'abréviation  de  Séfak ,  l'un  de  ceux 
^  JMm.  XXV,  que  portoit  la  ville  de  Babylone ,  comme  il  paroît  par  Jérémie, 
^^*  qui,  annonçant  les  malheurs  de  Babylone,  dit  que  le  roi  de 

Sej'uk  boira  auffi  de  la  coupe  que  Dieu  lui  uvoit  mile  en  main» 
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&  qui,   dans  un  autre  endroit,   parlant  de  la  même  \\\[q ,  Jétim.Ll.^ft, 

demande  comment  Séfak  a  été  prile ,  comment  la  plus  belle 

ville  du  monde  eft-elle  tombée  entre  les  mains  de  ks  ennemis, 

&  comment  Babyione  eft-elle  devenue  i'étonnement  de  tous 

%s  Peuples!  Pourquoi  cette  ville  a-t-elle  été  appelée  aiiifi  ! 

C'efI:  ce  dont  je  crois   qu'on  n'efl   pas  en  état   de  rendre 

raifon. 

Philocore,  cité  par  Macrobe,  dit  que  Cécrops  arrivé  dans  Macr.fai.I, 
l'Atlique ,  y  éleva  deux  autels,  dont  il  confacra  l'un  à  Saturne, 
2c  l'autre  à  Ops;  qu'il  rendit  Tes  hommages  à  ces  deux  Divi- 
nités, &  qu'il  ordonna  qu'après  la  récolte  de  tous  les  fruits, 
les  pères  de  famille  mangeroient  av.ec  leurs  elclaves ,  parce 
que  leuïs  efclaves  n'avoient  pas  moins  contribué  qu'eux  à  la 
culture  des  terres  &  à  la  récolte  des  fruits,  &  parce  que  les 
Dieux  vouioient  qu'on  les  traitât  bien  à  caufe  de  leur  travail. 
Cécrops  étant  Egyptien  &:  étant  venu  de  l'Egypte  dans 
i'Attique  ,  on  peut  inférer  du  récit  de  Philocore,  que  c'ell 
de  l'Egypte  que  cette  ftte  ell  venue  aux  Grecs  :  en  effet, 
quoique  l'on  ne  voie  pas  que  les  Egyptiens  rendilîènt  un 
culte  particulier  à  Saturne,  il  eft  certain  qu'ils  le  mettoient 
au  nombre  de  leurs  Dieux,  Se  ils  le  compîoient  parmi  ceux 
qui  avoient  régné  chez  eux  avant  les  demi-dieux  &  les 
hommes.  11  n'en  étoit  pas  de  même  chez  les  Phéniciens  ; 
Cronos ,  qu'ils  regardoient  comme  le  fondateur  de  leur 
Nation,  étoit  leur  première  &  principale  Divinité;  ils  en 
établirent  le  culte  par-tout  où  ils  conduilirent  des  colonies, 
^  ils  ont  autant,  ou  même  plus  contribué  que  les  Egyptiens 
à  établir  dans  la  Grèce  cette  fcte  ,  qui  a  pafTé  depuis  à 
Rome ,  &  dont  l'objet  étoit  de  rappeler  le  louvenir  de  l'égalité 
qui  régnoit  entre  tous  les  hommes  dans  les  premiers  temps. 

Les  Phéniciens,  comme  tous  les  autres  Peuples,  étoicnt 
fujets  à  différentes  maladies;  mais  outre  ces  maladies,  ils  en 
avoient  une  qui  leur  étoit  commune  avec  leurs  voifms ,  & 
que  quelques  Médecins  ont  appelée  la  lèpre  Tyrienne.  Hippo- 
crate  a  parlé  de  cette  maladie,  qui,  luivant  les  caractères  qu'il 
lui  donne,  paroît  être  la  lèpre  blanchequeGalien  ion  interprète, 

Ivij 


y6  MÉMOIRES 

V't'i'.  Ponhti.  Jit  ^tre  fréquente  en  Phcnicie  &  dans  l'Orient.  Celte  efpèce 
'c'eifjl'.  V.  ^^  icpre,  dit  Celiè  ,  plus  blanche  que  celle  jiommce  alphos, 

cay.xxvin.  î^{q\\_  aulii  plus  profonde;  les  poils  qui  s'élevoient  liir  les 
taches  étoient  blancs,  &  imitoient  le  duvet;  elle  ctoit  prelque 
incCir;ible  ;  il  étoit  rare  qu'on  en  guérît  jamais ,  lorfqu'elle  ctoi^ 
une  fois  formée,  &  quand  on  parvenoit  à  la  guérir,  la  couleur 
de  la  peau  ne  revenoit  jamais  entièrement  comme  dans  l'état 
naturel.  Ce  genre  de  maladie ,  peu  connue  prélentement 
parmi  nous ,  fubfdte  encore  aujourd'hui  dans  la  Paiefline;. 
Maundrel,  dans  fon  voyage  d'Alep  à  Jérufalem  ,  y  a  remarqué 
quelques  lépreux. 

Le  commerce  fréquent  des  Phéniciens  avec  l'Egypte,  où 
ia  Médecine  étoit  en  honneur,  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils 
aient  été  fans  aucune  connoiliànce  de  cette  Icience  ;  ils 
croyoient  qu'elle  avoit  pris  naidânce  chez  eux.  Le  dernier 
des  Cabires  ,  qu'ils  nommoient  Efmunos,  ou  le  huitième.  Se 

jp. Ettj.  Prap,  Aiclépius  avoit,  difoient-ils,  trouvé  l'ulage  desfnnpies,  &.  la 

£"■  h  j>'  manière  de  guérir  les  morfures  des  animaux  &  les  enchan- 
temens  ou  guérilons  par  des  paroles.  Ces  inventions ,  qu'on 
croyoit  utiles,  lui  avoient  mérité  les  honneurs  divins  en 
Phénicie,  il  y  étoit  adoré,  &.  les  Carthaginois  originaires  de 
ce  pays  avoient  porté  fon  culte  dans  leur  nouvel  établilîè- 
Strah  XV'II.  ment,  &  lui  avoient  bâti  un  Temple  au  milieu  de  leur  ville. 
Aiclépius  le  Cabire  étoit  contemporain  deThoth  ou  Mercure, 
qtti  ,  né  en  Phénicie ,  patîa  en  Egypte ,  où  il  fuccéda  à 
Menés  dans  le  royaume  de  Thèbes.  Pendant  qu'il  occupoit 
ce  trône,  Toforthrus,  ou  Séforthrus,  régnoit  à  Mcmphis , 
que  Menés  avoit  fait  bâtir.  Ce  Tolorthrus ,  nommé  aufîi 
Aiclépius  à  caufe  de  les  connoiiïànces  dans  la  Médecine , 
contemporain  de  Tholh ,  ou  Athothes ,  paroît  être  le  même 
que  le  Cabire  dilciple  de  Thoth,  &  avoir  palTé  avec  lui 
en  F.gypte.  Les  Grecs  ont  auffi  eu  leur  Aiclépius ,  ou  leur 
Eiculape,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'Egyptien 
ou  le  Phénicien ,  qui  efl  beaucoup  plus  ancien  que  le  Grec 
né  à  Melsène  ,  &  dont  le  fils  nommé  Machaon,  étoit  à  la 
guerre  de  Troie.  On  ignore  juiqu'où  les  Phéniciens  portèrent 
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îa  connoiiTance  de  la  Médecine,  mais  en  Egypte  la  profeffioa 
de  Médecin  étoit  en  honneur;  ceux  qui  l'exerçoient  n'enlre- 
prenoient  pas  de  traiter  toute  forte  de  maladie;  chacun  devoit 
s'appliquer  à  la  cure  d'un  mal  particulier,  &  ce  qui  devoit 
arrêter  les  pi'ogrès  de  cet  Art ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
rien  imaginer  de  nouveau  ;  obligés  de  luivre  en  tout  leur 
cotle ,  ils  etoieiit  punis  Je  mon  lorjqiiils  s'en  écartoicnt.  Un 
autre  obrtacle  à  ces  progrès  étoit  l'ignorance  de  ï Anatomie , 
dont  en  Egypte  on  avoit  une  telle  horreur,  que  l'on  v  pour- 
ibivoit  à  coups  de  pierres  c.lui  qui  avoit  ouvert  un  cadavre 
pour  l'embaumer. 

Quand  le  malade  étoit  défelpéré,  &  qu'il  paroifloit  appro- 
cher du  terme  latal ,  on  lui  coupoit  les  cheveux  ;  DidoH  étant 
fur  le  bûcher,  &  n'étant  pas  encore  morte  de  la  bledure  qu'elle 
s'étoit  laite,  Iris  envoyée  par  Junon ,  lui  coupe  les  cheveux,  l'rg.  y£m  IV. 
&  aulH-tôt  cette  Princelfe  rend  le  dernier  loupir.  Les  enfans  "'  '^9^-7o^' 
fermoient  ordinairement  les  yeux  à  leurs  pères,  &  les  amis 
à  leurs  amis.  Dieu  ordonnant  à  Jacob  d'aller  en  Egvpte  làns 
rien  craindre,  lui  promet  que  JoCeph  Ton  lîls  bien-aimé,  lui  Ctn.XLVT,4i 
fermera  les  yeux.  Pénélope  parlant  à  Ulylfe  de  Téiémaque 
ieur  fils,  prie  les  Dieux  que  ce  hls  leur  ferme  les  yeux  à  1  un  Odj^f.  x.v, 
&  à  l'autre.   Les  parens  rendoient  ce  dernier  ofîice  à  leurs 
enfans.    Polynice  blelîé  à  mort  par  Elhéocle  Ton  frère,  prie     Eurûu  Phan, 
fa  mère  de  lui  fermer  les  yeux.    Ariadné  fe,  plaint  qu'à  fa ''• '■^'^''• 
mort  elle  ne  verra  pas  couler  les  larmes  de  fa  mère,  &  que    Ovid.  HenU. 
fa  mère  ne  lui  fermera  pas  les  yeux.   La  mère  d'Euryale  ,  ^i'-^'''-"^' 
qui  venoit  d'être  tué,    fe  lamente  de  n'avoir  pu  lui  rendre  ^'"g'-^t-lX, 
ce  dernier   devoir.   Ce  dernier  office  étoit  accompao-né  du  '"^     * 
baifer   que  l'on   donnoit   au   mort.    Philon ,    rapportant    les 
lamentations  de  Jacob  fur  fon  hls  qu'il  croyoit  mort,  lui  fait 
dire  qu'il  n'aura  pas  la  confolation  de  lui  fermer  les  yeux,  PMldtJoL 
ni  de  lui  donner  le  dernier  baifer.    Jofèph ,   entre  les  bras 
de  qui  Jacob  vient  de  rendre  le  dernier  fbupir,  fe  jette  fur 
lui  &  l'embraffe  en  l'arrofant  de  {ç%  larmes.  L'attouchement     Cm.L.l 
d'un  mort  foinlloit  &.  rendoit  impur,  ce  qui  n'étoit  pas  parti- 
culier aux  Hébreux;  Pylhagore,  qui  avoit  adopté  les  pratique* 
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religîenfes  de  la  Phéiiicie  &  de  l'Egypte,  le  pentoit  aînfi ,  Sc 
il  avoit  déreiidu  à  Tes  dilciplcs  d'entrer  dans  la  maifou  d'un 
mort.  En  Syrie,  celui  qui  avoit  vu  ou  touché  un  mort, 
étoit  exclus  de  l'entrée  du  temple  d'Hiérapolis  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  purihé. 

Les  parens  de  celui  qui  venoit  de  mourir  fai/oient  éclater 
leur  douleur  de  différentes  manières  ;  ils  fe  lanientoient  & 
pouifoicnt  des  cris  pitoyables;  ils  déchiroient  leurs  habits,  fe 
tuiioient  des  égratignures  &  des  incifions  &  s'arrachoient  les 
cheveux;  ils  fe  couvroient  de  cilices,  s'alîéyoient  fur  la  cendre 
&  fe  chargeoient  la  tête  de  pouffière.   Jacob   apprenant   la 

Ctn.XXXVU.  faufîe  nouvelle  de  la  mort  de  fou  fils,  déchire  fes  habits,  fe 

H-  revctd'un  cilice,  &  fait  pendant  long-temps  le  deuil  de  Jofeph. 

La  loi  de  Moïle  détendoit  au  Grand -prctre  de  déchirer  {çs 
habits  à  la  mort  de  fes  proches,  &  de  faire  le  deuil  d'aucune 

Lem.XXl.j.  perfonne,  &  elle  interdiloit  aux  Prêtres  de  fe  rafer  la  tête 
ni  la  barbe,  &  de  le  faire  des  égratignures  ni  des  incitions; 
mais  ces  déienfes  ne  s'étendoient  pas  à  tous  les  Uraiilites  ;  il 
leur  étoit  libre  de  fe  livrer,  comme  leurs  voiiins,  à  toute  leur 

'^Yi'vuï^'f'  <^<^'-''^'^"'>  *^  <-''^'''  donner  les  mêmes-marques  qu'eux.  Lorfqu'un 


ô 


Ezfch.XXVii,  perlonne  de  conlideration  en  £.gypte,  etoit  morte,  toutes  les 
^7'  femmes  de  fii  famille,  chargeoient  leur  tête  &  leur  viiage- 

Haod.ll,  ^le  poulTière,  elles  alloient  par  la  ville,  jetant  des  cris  lamen- 
tables ,  accompagnées  &  luivies  de  leiu^s  proches;  elles  fe 
frappoient  le  leiii  nu  :  les  hommes  alloient  aulfi  par  la  ville, 
mais  d'un  autre  côté,  ayant,  comme  les  femmes,  la  poitrine 
découverte  ,  &:  ie  frappant,  en  déplorant  à  haute  voix  le 
malheur  de  leur  fimiile.  Ces  pleurs  &  ces  lamentations 
duroient  julqu'à  ce  que  le  corps  du  défunt  fût  dépofé  dans, 
le  cercueil.  Il  ne  paroît  pas  que  les  égratignures  &  les  inci- 
fions eulîént  lieu  dans  le  deuil  Égyptien  ;  mais  elles  le  prati- 
quoient  dans  la  Phénicie  &  dans  les  pays  voifms  des  Juifs. 
Leva.  XIX.  Dans  le  deuil  d'Adonis  ,  que  l'Ecriture  nomme  le  Mort, 
^'''  &  dans  lequel  les  Phéniciens  avoient  tranfî^orté  tout  ce  qu'ils 

failoient  dans  les  autres  deuils,  ils  ie  déchiroient  la  peau  & 
/è  failoient  des   incifions   lur   dificrentes  parties   du  corps. 
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Jt'rémie    piéJilant   les    mall.eurs   qui    dévoient    fondre    fur 
Moab  ,  dit  que  dans  le  deuil  occafionné  par  ces  défaftres ,  •^"■'''"•-^'^^•'■''' 
tous  les  bras  leront  couverts  d'incifions,  &  les  dos,  de  cilices; 
que  toutes  les  tètes  deviendront  chauves,  &  que  toutes  les 
barbes  ièront  rafées.  Ezéchiel  prédit  de  mtmc  que  dans   le  Eiçch.XXVII, 
deuil  à  caufe  de  la  ruine  de  Tyr,  les  habitansfe  lamenteront;  ^''' 
qu'ils  poulferont  des  cris  perçans;  qu'ils  jetteront  de  la  cendre 
iiir  leur  tête  ;   qu'ils  fe  couvriront  de  poulficre,  qu'ils  s'arra- 
cheront les  cheveux,  &.  qu'ils  le  revêtiront  de  cilices.  Toutes 
ces  pratiques  du  deuil  avoient  e'té  adoptées  par  les  Hébreux. 
Jérémie  les  menaçant  des  dernières  calamités  &  de  la  mort, 
fans  diflinc'lion  d'âge  ni  de  fexe,  ajoute,  qu'ils  demeureront  ^ww.  AT7, (f, 
fans  lépulture  ;   qu'on   ne  fera  pas   de  deuil  à  caule   d'eux  ; 
qu'on   ne  le  fera  pas  d'incifions  tlans  la  chair ,  &  qu'on  ne 
s'arrachera  pas  les  cheveux  dans  la  cérémonie  de  leurs  funé- 
railles.  Aux   parens  &:    amis  du   défunt  fe  joignoient    des 
pleureurs  &  des  pieurcufes ,  que  l'on  payoit  dans  ces  occa- 
iions.  «Allez,  dit  Jérémie,  chercher  les  pleiireufês,  qu'elles    id-lX.i^, 
viennent;  faites  venir  les  femmes  qui  lavent  pleurer,  qu'elles  « 
fe  hâtent,  &  qu'elles  commencent  leurs  lamentations  fur  le  « 
inalheur  de  Sion.  »  On  ne  verra,  dit  Amos,  que  deuil  dans  Amosv.  t£, 
toutes  les  places;,  par -tout  on  n'entendra  que  malheur  &;  « 
hélas  I  ils  appelleront  les  pleureurs  pour  pleurer,  &  ceux  qui  « 
favent  faire  des  lamentations  pour  le  deuil.  »  L  objet  de  ces 
lamentations  étoit  l'éloge  de  celui  qui  étoit  décédé,  &  la  perte 
que  fa  famille  avoit  faite.  Dans  les  deuils  publics,  on  montoit 
fur  les  toits  i\t%  maifons ,   ou  plutôt  fur  leurs  plaîe-formes, 
potir  y  déplorer  fes  malheurs.  «  Qu'avez-vous  donc ,  ville  de 
joie  &  de  plaif/r,  dit  Ifaïe  à  Jérulaiem  ,   vous   voilà  toute  «i'*"'-^-'^'^^'! 
montée  fur  les  toits ,  oc  l'on  n'entend  dans  vos  places  que  « 
hurlemens  &  cris  de  douleur.  »  Le  même  Prophète  &  Jérémie 
n'entendent  fur  tous  les  toits   des  villes  de  Moab,  que  des     IIXV,}, 
Jamentations.  ^t^^'^^'"'' 

Quant   au  défunt,    on  lavoit   fon   corps    avec   de   l'eau 'Aâ./x.  j;r: 
chaude,  dans  laquelle  on   avoit   mis  des   aromates  ou   *Jes  ^^yj .  ^''''j/' 
herbes  odoriftranies;  ^  cet  oliice  étoit  ordinairement  rendu  virg.yEn.  f/^ 

ferf,  it  s. 
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par  les  femmes.  Socrate  fe  lave  lui-même  avant  de  prendre 
'Plat.  Phadr.  Je  poi'fon  auquel  il  avoit  été  condamné,  afin  d'épargner  aux 
femmes  la  peine  de  le  faire  après  fa  mort.  On  embaimioit 
enfiiite  le  corps,  fi  les  facultés  des  héritiers  pouvaient  fournir 
à  cette  dépenlè  ;  mais  les  embaumemens  de  la  Palefh'ne  & 
dans  les  pays  voifins,  étoient  différens  de  ceux  qui  fe  prati- 
quoient  chez  les  Phéniciens ,  &  qui  étoient  particuliers  à 
cette  Nation  ,  on  fe  contentoit  de  frotter  le  corp^  extérieu- 
rement  d'huiles  ÔC   d'aromates.    Jéfus-Clirift   qui,   lorfque 

Maith.XXVI,  Marie  avoit  répandu  le  parfum  fur  fes  pieds,  avoit  prédit 
que  fon  corps  feroit  embaumé  après  fa  mort,  le  fut  de  cette 
manière;  Nicodème  employa  cent  livres  de  myrrhe  &  d'aloès 
Joann.  XIX,  pour  l'enfevelir  ;  les  femmes  qui  allèrent  les  premières  au 
tombeau ,  croyant  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  lui  rendre 
ce  dernier  devoir  à  caufe  de  la  veille  du  Sabbat ,  apportèrent 
Id.tlid,  aufîî  des  drogues  pour  l'embaumer;  &  S.'  Jean  inimue  que 
cet  uiage  éloit  commun  ;    en  d'autres  pays  on   le  lervoit  de 

Sias.Syh:  m,  \x\\q\  pour  embaumer  les  défunts;  fi  l'on  en  croit  Stace ,  le 
corps  d'Alexandre  fut  mis  dans  le  miel.  Les  Lacédémoniens 
fe  IJervoient  aulfi  de  miel  pour  conferver  les  corps  de  leurs 

Xem)>h.  V,   Rois  morts  dans  un  pays  éloigné,  &  qu'ils  vouioient  rapporter 

Vlod..kSk.     j         ,  .  ^        \      ^      (v  vu    ■\  I      •      ^  ^ 

_j^,  dans  leur  patrie  ;  on  employa  auili  1  huile  ou  la  cire  a  ce  mcme 

ufage;  mais  le  corps  n'étant  pas  vidé,  &  ces  embaumemens 

n'étant  qu'extérieurs,  n'empêchoient  pas  la  corruption;  Lazare, 

qui  avoit  été  vraifemblablement  embaumé,  fuivant  la  cou- 

IhUlXl,  }si.  tume  ,  &  qui  n'étoit  que  depuis  quatre  jours  dans  le  tombeau, 
fentoit  déjà  mauvais.  Le  corps  étoit  enveloppé,  depuis  la  têt« 
jufqu'aux  pieds,  de  bandelettes  fembiables  à  celles  des  enfans 
au  maillot,  &  l'on  couvroit  le  vifage  avec  un  linge  ou  fuaire 
FolhOnom.  appelé  par  les  Grecs  n'iLiTUiuC/oy ,  c'eft-à-dire  ,  demi-fcpulcral, 
parce  qu'il  ne  couvroit  que  la  partie  fupérieure  du  corps. 

Le  corps  du  défunt  demeuroit  expofé  quelque  temps  avant 
qu'on  le  portât  au  lieu  de  fa  lépuliure  :  if  y  eut  un  intervalle 
allez  conddérable  entre  la  mort  de  Sara  &c  fa  fépulture  dans 
ie   pays  de  Canaan  ;   Abraham  fit  fon  deuil ,  Se  acheta  des 

Crtj.XYi//,;.  Hélhéens  un  tombeau  avant  que  d'y  dépofer  fon  cadavre. 

Le 
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Le  corps  de  Jacob  ,  qui  avoit  été  embaumé  en  Egypte ,  & 
fuivant  la  manière  de  ce"  pays,  ne  fut  porté  au  pays  de 
Canaan  que  ioixante-dix  jours  après  fa  mort ,  &  iorfque  ceux  ^f»*  ^  >  S' 
qui  le  conduifoient  furent  arrivés  à  l'aire  d'Atad,  on  lit  les 
cérémonies  des  obsèques  pendant  fept  jours ,  après  lefquels 
ri  fut  porté  &  mis  dans  le  tombeau  de  lés  pères,  au  pays  de 
Canaan.  Tabitha  ,  relîiifcitée  par  S.*  Pierre  ,  avoit  été  expolée 
dans  une  chambre  haute;  mais  il  y  avoit  àes  occafions  où  Ad.ix.jy. 
la  fépulture  fuivoit  immédiatement,  ou  prefque  immédia- 
tement le  décès  ;  le  jour  même  du  mariage  du  jeune  Tobie, 
on  avoit  préparé  fii  fofTe  pour  l'enterrer  avant  le  jour,  s'il  Tol.Vlll.ij, 
étoit  mort  la  nuit ,  comme  les  précédens  maris  de  Sara  qu'il 
venoit  d'époulèr.  Ananie  &  Sapphira  fa  femme,  punis, de 
moit  à  la  parole  de  S/  Pierre ,  furent  portés  en  terre  l'un  & 
l'autre,  aufli-tôt  après  leur  mort;  enfin,  il  n'y  avoit  qu'un  A^, 
moment  que  la  hile  de  Jaïr  venoit  de  rendre  le  dernier  loupir 
lorfqu'on  alfembla  les  Joueurs  d'inllrumens  pour  la  conduire 
au  lieu  de  fa  fépulture.  L'ufage  de  faire  accompagner  les 
pompes  funèbres  par  des  Joueurs  d'inftrumens  n'avoit  été 
introduit  dans  la  Paledine  (Se  les  pays  voilais,  que  depuis 
q[iie  les  Grecs  &  les  Romains  s'en  étoient  rendus  maîtres  : 
on  n'en  trouve  pas  d'exemples  avant  ce  temps. 

Le  jour  que  l'on  devoit  conduire  le  corps  du  défunt  à  la 
(epulture,  étant  arrivé,  les  parens  &  les  amis  s'alîembioient 
pour  accompagner  la  pompe  funèbre;  au  convoi  de  Jacob, 
non-feulement  ceux  de  fa  famille ,   mais  auHl  les  fèrviteurs 
de   Pharaon ,  les    Anciens  de   fa  mailon  &   les   principaux 
Seigneurs    de    l'Egypte    le   conduifaent    ju (qu'au    pays    de 
Canaan,  &  honorèrent  fcs  obsèques  de  leur  prclence  ;   à  la  Ctu.L.^r.rn 
mort  d'Abner,  David  voulut  que  toute  Ion  armée  déchirât     ll.Rrg.iUf^ 
fes  vètemens ,   fe   couvrît  de  facs  ,   fît   des  lamentations  ^^'' 
fuivît  Ion  cercueil.  C'étoit  aufîi  l'uliige  de  faire  l'éloge  des 
perfonnes  dilUnguécs,    &    c'étoit   l'objet   des   lamentations. 
David ,  qui  alfilta  aux  obsèques  de  ce  Général  ,   prononça 
fon  éloge  :  ce  Prince  compoîà  auffi  uw  cantiqie  lugubre  en 
l'honneur  de  Saiil  &  de  Jonalhas,  dans  lequel  il  loua  aufli 
Tome  XL  II.  .     L 
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les  habîtans  Je  Jabès  GalaaJ,  qui  avoicnt  eu  le  courage 
d'enlever  le  corps  de  ces  deux  Princes  &  de  leur  doiiiitr 
une  fépulture  honorable  près  de  leur  ville.  Jéréniie,  dj^s  le 

'J(rém.lX,t7.  caolitjue  qu'il  compofa  pour  dcplorer  les  maux  de  Jcrulalem, 
dit  à  les  habitans  de  faire  venir  les  pleureufes  ,  d'apprendre  à 
leurs  biles  à  chanter  i^f^i  canlicjues  lugubres ,  parce  que  la 
mort  e(t  entrée  par  leurs  fenêtres ,  &:  qu'elle  a  pcnctré  dans 
leurs  maifons  pour  faire  mourir  leurs  enfans  qui  revenoient 
des  places  publiques,  &  leurs  jeunes  gens  qui  venoient  de 
dehors.  Tous  ceux  qui,  dans  leur  chemin,  rencontroient  une 
'JohhcoM.  pompe  fuiièbrc,  dévoient  s'y  joindre,  &  mêler  leurs 'larmes 
*k.  leurs  plaintes  avec  ceux  qui  pleuroient;  c'eft  pourquoi  la 
veuve  de  Naïm  éloit  accompagnée  d'uiie  grande  multitude 

l.uc,Vll,i/.  de  peuple  qui  fuivoit  avec  elle  le  cercueil  de  fon  fils  que 
l'on  portuit  en  terre.  Les  hommes ,  dans  ces  occafions ,  étoient 
apparemment  iéparés  des  lemmes  comme  en  Egypte;  car  le 
prophète  Zacharie ,  failant  la  defcription  d'un  deuil  célèbre, 

j,  Zû'^/'"^W,\iit,  qu'on  verra  les  familles  fcparées  par  bandes,  les  hommes 
d'un  côté  &  les  femmes  de  l'autre ,  faire  des  lamentations. 
On  failoit  auffi  le  tour  du  lieu  où  étoit  le  tombeau  dans 
lequel  on  devoit  dépoler  le  corps  du  défunt.  «  L'homme, 

EcclXXll,„  j^jjf  i'Eccléfiaftique ,  ira  dans  la  maifon  de  Ion  éternité,  Se  les 
pleureurs  feront  le  tour  de  la  place.  » 

Le  deuil  qui  précédoit  la  fépulture  duroit  cruinairement 
fept  jours.  Le  convoi  de  Jacob  étant  arrivé  à  l'aire  d'Arad, 

.  „  '"' .'.,..  au-delà  du  Jourdain,  ceux  qui  l'accompîignoient  pleurèrent  ce 

J.  Rcg.  XXXI,    T-)    .    •         I         /-  .  ^  1  1  /      ,-       /-  ^  I  r 

1^.  ratrjarche  lept  jours  avant  que  de  dépoter  Ion  corps  dans  le 

jud.xyi  2y.  tombeau  de  fès  pères  au  pays  de  Canaan.  Les  deuils  de  Saiil, 

Jcj'))h  Aiit,     I      T      1.   I      o       l'iT'        I  r       ^  I  A  r 

^HCyn,  lo.      de  Judith  oc  d  Herode,  ne  durèrent  de  même  que  lept  jours, 
Eccl,  X'X'U,  &  c'eft  le  temps  cpe  l'auteur  de  l'Eccléfiaftique  fixe  pour  cette 


'i' 


/^,y_        cérémonie  ,  quoiqu'il  confeille  ailleurs  de  ne  lui  donner  qu'ua 

XXXvni.iS.  ou  àfiws.  jours  :  ce  temps  étoit  quelquefois  prolongé ,  Moïlè 

I^m.xx  ^o-  ^  Aaron  furent  pleures  trente  jours. 

Dm.XXXiV,  o    1^  •     I  .         .  ,  I      . 

S.  Les  parens  &  les  amis  de  ceux  qui  avoient  perdu  quelqu  un 

de  leurs  proches,  ou  à  qui  il  étoit  arrivé  quelque  déladre,  leur 

Joh,  11,  1 1.  reiïdoient  des  vifites  pour  les  confoler.  Les  amis  de  Job,  infliuits 
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<ïe  fes  malheurs ,  accoururent  pour  lui  en   témoigner  leur  Crn.XÀ'ATH, 

douleur.  Les  enfans  de  Jacob  vinrent  le  confoler  de  la  mort  ^■^' 

de  Jofeph  que  ce  Patriarche  croyoit  avoir  perdu.  Les  frères 

d'Ephraïm   vinrent   auffi  prendre  part  à  la  douleur  que  lui' 

caulôit  la  perte  de  Tes  enfans,  qui   avoient  été  tués  par  les    /•  Para/.  Vil, 

Géthéens.  Enfin  les  parens  &  les  amis  du  Lazare  vinrent  à  '^' 

Béthanie  confoler  Marie  &  Marthe  fes  lœurs  affligées  de  fa  Joan,  AI ,  j  r , 

mort.  Les  Princes  étoient  attentifs  à  rendre  ce  devoir  à  ceux 

de  leurs  voifms  qui  avoient  perdu  quelqu'un  de  leurs  proches. 

David  envoya  des  Ambafladeurs  à  Hanon  roi  des  Ammo-  n.Reg.x.m 

nites,  pour  lui   faire  ks  condoléances  fur  la  mort   de  fon 

père.   Les  parens  alloient  aulfi   quelquefois  pleurer  fur   le 

tombeau  du  déhjnt.  Marie  fœur  de  Lazare ,  étant  fortie  de 

fà  maifon  pour  aller  au-devant  de  Jéfus-Chrift ,  on,  crut  qu'elle     '^'""i  ^^'  i? 

àlloit   pleurer   au   fépulcre  de  Ion  frère.   Cet  uiage  fubfifte 

encore  aujourd'hui  en  Syrie  où. les  femmes,  accompagnées 

de  quelques  perfonnes  de  leur  fexe ,  vont  aux  tombeaux  de 

leurs  proches ,  pleurer  &  faire  des  lamentations. 

0n  inetloit  encore  des  viandes  &  du  vin  fur  les  tombeaux 
des  déhmtSk  Le  Prophète  Baruch  compare  les  préfens  que  l'on 
fait  aux  idoles ,  aux  viandes  qui  fe  meltoient  fur  les  tombeaux 
des  morts-  «Les  Prêtres  idolâtres,  dit-il,  heurlent  dans  leur5  EamchVI.^ n 
facrihces ,  comme  dans  le  feflin  que  l'on  fait  pour  un  mort.  » 
.Tobie exhorte  Ion  fils  à  cet  acT;e  de  charité:  «mettez,  lui  dit-il,    Toi. IV.  iS, 
votre  pain  fur  la  lépulture  du  mort ,  &  n'en  mangez  pas  avec  « 
les  pécheurs.  »  Les  prélëns ,  dit  l'auteur  de  i'Eccléiiadique ,  font  ^'^'^  y^^-  J7* 
agréable    à  tout  homme  vivant,  &  ne  refufez  point  au  mort 
ce  qui  lui  eft  dû  ;  &  ailleurs ,  il  compare  des  viandes  mifes 
fur  une  bouche  fermée  à  celles  que  l'on  met  fur  le  tombeau 
d'un  mort.   Cette  coutume  étoit  devenue  générale  Se  s'étoit 
répandue  pai'-tou't  ;  elle  devint  même  une  occafion  d'excès  & 
de  débauche  que  Tertullien  reproche  aux  Payeus  de  fon  temps  :   Tirtvi.JeTeJl. 
elle  produidt  depuis  chez  les  Chrétiens  les  mêmes  effets  qu'elle  ""■ '^"i'- '^' 
;ivoit  occalionné^  chez  les  Payons,  &  l'abus  devint  fi  commun 
parmi  le  peuple,  que  les  Manichéens  en  formèrent  un  chef    S.A-jg.Je 
tfacculiuion  contre  i'églife  Catholique;  S.'  Auguflin  ne  fil'f  xxxiv' 

L  i; 
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point  JifTicultc  d'en  convenir,  &  il  le  fit  fiipprimer  en  Afiique, 
comme  il  avoit  été  (upprimé  par  S.'  Ambroile  en  Italie. 

Les  embaumemens  ulités  en  Egypte  &  dans  la  Paleftine 
prouvent  que  les  corps  entiers  des  morts  ,  &  non  leurs  cendres, 
étoient   dépolcs   dans  leurs  tombeaux  :   tel   ttoit  lufage  des 
Cananéens  ou  Phéniciens;  les  Hélhéens,  qui  en  étoient  une 
Cen.XXUia.  Tribu  ,   offrirent   à    Abraham  celui   de  leurs  fépulcres  qu'il 
voudroit  choifir   pour  y  enterrer  Sara  :   le  corps    de   cette 
femme  ne  fut  pas  brûlé  ,  mais  mis  tel   qu'il  étoit  après  ia 
mort ,  dans  la  caverne  que  Ion  mari  venoit  d'acheter  d'Ephron* 
Les  Phéniciens  tournoient  la  face  de  leurs  morts  dans  leurs 
tombeaux  vers  l'Occident,  au  lieu  que  les  autres  Peuples  la 
'Schoniiuryd,  toumoieut  à  l'Orient;  &  ce  fut  à  cette  pofition  que  les  A  thé- 
p>  ("  niens ,  expiant  ou  purihant  l'île  de  Délos  ,  la  lixième  année 

de  la  guerre  du  Péloponnèle  ou  l'an  426  avant  l'ère  Ché- 
tienne ,  reconnurent  qu'il  y  avoit  eu  des  Phéniciens  ancien- 
nement enterrés  dans  cette  île.  Le  récit  de  Thucydide,  de 
qui  nous  tenons  le  fiit  de  l'expiation  de  l'île  de  Délos,  jette 
JuJl.XlX,  quelques  loupçons  fur  ce  qui  a  été  dit  par  Jufdn,  que-Darius 
avoit  publié  un  Editpar  lequel  il  ordonnoft  aux  Carthaginois 
de  brûler  leurs  morts ,  &  leur  défendoit  de  les  enterrer.  J'ai 
cjéjà  prouvé  que  l'Auteur  de  cet  Edit  ne  peut  avoir  été 
Darius ,  mais  Xerxès  fon  fucceiïeur ,  <Sc  que  s'il  a  jamais  été 
publié,  il  n'a  pu  être  adrelfé  aux  Carthaginois  ,,  qui  n'étoient 
pas  fujets  de  l'empire  de  Perfe,  &  fur  lelquels  ni  Xerxès,  ni 
Darius  fon  prédécelfeur ,  n'eurent  jamais  aucune  autorité ,  mais 
aux  Phéniciens  de  l'Afie ,  qui  étoient  véritablement  fous 
la  domination  des  Perfes.  Quoi  qu'il  en  foit,  li  cet  Edit  a  été 
réellement  publié ,  il  n'aura  eu  d'exécution  que  pendant  le 
règne  de  Xerxès,  c'eft-à-dire,  depuis  1  an  482  avant  Jéfus- 
Chrift,  qui  eft  la  feule  date  que  l'on  puiffe  lui  donner,  feloii 
Judin,  julqu'à  l'an  46  ^,  époque  de  la  mort  de  ce  Prince,  après 
ïaquelle  les  Phéniciens  auront  repris  leur  ancienne  coutume 
qui  eft  conftatée  par  cet  Edit  ;  ils  la  fuivoient  certainement 
trente-neuf  ans  après,  lors  de  l'expiation  de  l'île  de  Délos,  car 
ce  fut  à  la  pofition  des  corps  femblable  à  celle  que  les  Phéni' 
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cîens  donnoient  alors ,  rZ  tçÔ'Kû}  u  yvv  l'm'm.'Ttlvcn ,  dit  Thucy- 
dide, qui  écrivoit  quinze  ans  après,  qu'ils  reconnurent  qu'il 
y  avoit  eu  des  Phéniciens  enterres  dans  cette  île.  Cette 
même  coutume  a  toujours  été  lui  vie  depuis,  comme  il  efl 
attefté  par  le  nombre  de  grottes  fcpulcrales  qui  iè  trouvent 
encore  dans  leur  pays,  &  qui  lont  difpofées,  non  pour  rece- 
voir les  cendres,  mais  les  corps  même  des  délunts. 

Les  Hébreux  voilms  des  Phéniciens ,   luivoient  le  même 
iifage   qu'eux.   Les  corps   d'Abraham   &  d'I/àac  Ion  fils  ne 
furent  pas  briilés  après  leur  mort,  mais  dépofés  entiers  dans  Ce/i.JM^,n; 
le  tombeau.  Jacob  mort  en  Egypte,  &  embaumé  félon  i'ufage  ■^'■^'■^^2^. 
du  pays,   fut  apporté   en   grande  pompe    dans  le  pays  de    JiUL.jj, 
Canaan  pour  y  être  enterré  avec  les  pères.  Jofeph  Ton  fils , 
auïïi  embaumé,  fut  mis  dans  un  cercueil  &  gardé  en  Egypte     /i/j,  ^f. 
jufqu'à  la  fortie  des  liratlites ,   qui   l'emportèrent  avec  eux,     Exod.XllI 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  Tous  les  enfans  de  Jacob  '9' 
furent  mis,  fans  avoir  été  trûlés,  dans  la  même  caverne  que 
Jeur  père.   La  même  chofe  fut  pratiquée  à  l'égard  des  Juges  au,  Vll,i£, 
d'ifracl ,  &  i^Qs,  Rois  qui  leur  luccédèrent  ;  le  corps  d'aucun 
d'eux  ne  fut  brûlé  après  fa  mort  ;   il  n'y  eut  que  celui  de 
Saiil ,    mais  c'efl   un  cas  particulier  dont  on   ne  peut  rien 
conclure    contre   l'ulage  ordinaire.    Les   habitans    de  Jabès 
Galaad  ,    qui   avoient  détaché   du  gibet  \ç:%  corps  de  Saiil 
&  de  fes  trois  fils,   les  brûlèrent  pour  prévenir  les  nou-  i.Rtg.xxxi 
velles  infuhes  que  pouvoient  leur  faire  les  Philiflins ,  «ui;.-'-** 
en  repalîant   le  Jourdain  ,  auroient  pu  enlever   ces  corps , 
comme  ils  venoient  de  le  faire  eux-mêmes.  A  ne  confulter 
que  la  Vulgate,  on  pourroit  croire  que  le  corps  d'Aza ,  roi 
de  Juda,  mort  vers  l'an  p  19  avant  Jéfus-Chrid,  fut  brûlé:  ir. Parai xvî 
«  Ils  le  mirent,  dit-elle,  fiir  fon  lit,  rempli  d'odeurs  Se  de  '^' 
parfums  excellens,  où  les  parfumeurs  avoient  employé  tout  « 
leur  art ,  &  ils  les  brûlèrent  fur  lui  avec  beaucoup  d'appareil  « 
&  de   pompe  ;  »   mais  le   texte  original   ne  dit  pas   qu'ils 
brûlèrent  ces  parfums  fur  lui,  ni  avec  lui,  mais  fimplement 
nKpS-lK  pSnJ  nînïï^  iS  IS-Vt^n  vejificpliou  lo  frephJi  g.lolak 
ad  limeod ,  &  comlwferuiit  ipft  comhujlioue  magna  iifque  vahle, 
id  ell,  maximâ,  c'elt-à-dire ,  qu'on  les  brûla  dans  un  grand 
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feu  en  fa  prtfence  &  en  fon  honneur.  L'Auteur  des  Paralî- 
pomtiies  ob/erve  qu'on  ne  fit  pas  le  même  honneur  à  Joram 
ilîd,J(Xhip-  (on  petit-fils,  que  Dieu  avoit  (nippé  d'une  maladie  incurable. 
Vn3^«  nSnt'a  l^p'^p  "IQI*  h  )ty  uSi  velo  nfou  h  ammofreplmk 
kifrepluitJi  ahotnio  ,  &  non  fecit  ei  popuhis  ejus  comhiijlioiiem 
fecimdùm  combujlionem  patrum  fuorum ,  ce  qui  fignifie  feule- 
ment que  le  peuple,  mécontent  du  règne  de  ce  Prince,  ne 
voulut  point  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'à  fes  prédé- 
ceflëurs,  qu'on  ne  lui  fit  pas  d'obsèques  folennelles,  &  qu'on 
ne  brûla  point  en  fa  prcfence  ni  en  fon  honneur,  les  parfums 
que  l'on  avoit  coutume  de  brûler  aux  funérailles  des  Rois. 
C'efl  de  la  même  manière  qu'il  faut  entendre  la  prédiélioa 
de  Jérémie ,  qui ,  annonçant  à  Sédécias  les  malheurs  qui 
JtuXXXlV,  dévoient  fondre  fur  lui,  fk  prii'e  par  Nabuchodonolor,  le 
confole  en  lui  promettant  qu'il  fera  bien  traité  par  ce  Prince, 
qu'il  mourra  en  paix,  &  qu'on  lui- rendra  après  fa  mort,  les 
mêmes  honneurs  qui  avoient  été  rendus  à  lès  pères.  Ce 
Prophète  parle  de  choies  brûlées  aux  obsèques  de  ces  Princes, 
*°î'rM3i^   niâ'nti^P^   bemifrephoth  ahotheka ,   /'//   comhujlionihus 

patrum  tiionim ,  ce  qui  ne  fignifie  pas  que  les  corps  de  ^es 
pères  eulîènt  été  brûlés,  mais  leulement  qu'à  leurs  funérailles 
on  avoit  brûlé  des  parfums;  car  ce  texte  n'ajoute  pas,  comme 
on  le  lit  dans  la  Vulgate,  &  l'on  vous  brûlera,  &  comburent 
t^,  mais  nS  IS^Ii^*  73  ^^"  ifrephou  lak,fic  comburent  tibi ,  on 

brûlera  aufii  pour  vous  les  mêmes  aromates  &  les  mêmes 
parfums  que  l'on  a  brûlés  pour  eux  en  leur  honneur,  en 
îeur  préfence,  &  dans  la  chambre  où  ils  repofoieut.  Il  y  a 
cependant  lieu  de  croire  que  dans  les  tempsde  perte,  lorfque 
la  contagion  ne  permettoit  pas  de  faire  les  préparatifs  ordi- 
naires des  obsèques,  ni  de  garder  les  corps  des  défunts,  de 
peur  d'augmenter  la  maladie,  on  les  brûloit.  C'ell  ce  qui 
'AmosVl,to.  paroît  par  Amos;  ce  Prophète  ayant  prédit  une  pefte  ,  ajoute, 
que  s'il  refte  leulement  dix  hommes  dans  une  maifon,  ils 
mourront  comme  les  autres ,  &  que  leur  plus  proche  parent 
les  prendra  l'un  après  l'autre,  &  les  brûlera  dans  la  maifon 
pour  emporter  les  os. 
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Les  tombeaux,  n'ctoient  pas  toujours  hors  des  villes,  comme 
chez,  les  Grecs;  Samuel,  Manallés  &  Amon  furent  enterrés  ^•'^'S-^^: 
dans  les  jardins  de  leurs  mailons;  les  rois  de  Juda  avoient 
leur  fcpulture  à  Jérufalem ,  &  ceux  d'ilraël  furent  enterrés  à 
Samarie,  lorfque  cette  ville  eut  été  bâtie;  auparavant,  leur 
fépulture  étoit  dans  la  ville  où  ils  tailoient  leur  rélîdence; 
mais  c'étoit  vraifemblablement  un  privilège  particulier  aux 
Princes ,  les  autres  étoient  enterrés  hors  des  villes.  Le  Rabbin 
Maimonides,  dans  fon  Traité  intitulé  :   nTH^H  n'2  Beîh 

hahhekhlrah ,  In  Mnïfon  élue  ou  le  Saiiétiiaire ,  dit  qu'à  Jéru-   Uid.c.yii, 

falem   on  ne  louffi-oii  aucun  fépulcre ,   excepté  ceux   de  la 

niailon  de  David  &  celui  de  laprophétefle  Holda,  qui  y  étoienî 

depuis  le  temps  des  anciens   Prophètes.    Un  voyoit   fiir   la 

montagne  voifzne  de  Béthel,  hors  de  cette  ville,  des  tombeaux 

d'où  Jofias  fit  tirer  les  os  qui  y  étoient ,  6c  les  brûla  iur  l'autel.     IV.  Reg. 

Le  tombeau  du  Prophète  qui  s'étoit  oppofé  à  l'idolâtrie  de  ^'^''^'  '  ^' 

Jéroboam  ,  étoit  dans  le  même  lieu  ;  celui  d'Elifée,  dans  lequel  md.Xin.2t, 

àiÇi  particuliers  intimidés  par  des  Moabites  qui  couroient  la 

campagne,  jetèrent  le  corps  d'un  homme  qu  ils  portoient  en 

terre,  le  trouvoit  aufli  hors  de  la  ville;  celui  que  Nicouème 

avoit  fait  faire  pour  lui ,  &  dans  lequel  Jéfus-Chrilt  fut  dépolc  Joan.XJXUti 

après  fa  mort,  étoit  Iur  la  montagne  des  Oliviers,  où  il  avoit 

été  mis  en  croix.  La  iépullure  des  gens  à\\  commun  de  la 

ville  de  Jéruialem  étoit  dans  la  vallée  de  Cédron,  autrement     '^'-  ^'g' 

nommée  la  vallée  d Hinnon.  Les  étrangers  qui  mouroient  à  ^^^^^'  ^' 

Jérufalem  ,  étoient  auffi   enterrés   dans  cette   même  vallée  : 

c'étoit- là  qu'étoit  le  champ  du  Potier  qui  fut  acheté  *\ts  deniers 

provenans  de  la  vente  de  Jéfus-Chrill,  que  Judas  reporta  aux  ^^^^^  yw// 

Prêtres,  de  qui  il  les  avoit  reçus.  Le  grand  nombre  de  grottes  7.        '      ' 

que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  la  Phénicie ,  &  qui  font  com- 

pofées  de  plufieurs  chambres  autour  defquelles  font  diverfes 

cellules,  ou  niches  difpofées  pour  recevoir  dfs  corps ,  attelle 

que  l'ufage  étoit  le  même  dans  ce  pays,  &.  que  les  tombeaux, 

à  l'exception  peut-être  de  ceux  des  Princes  &  des  perfonnes 

de  la  première  confidéraiion,  étoient  hors  des  villes. 

Si  l'on  ajoute  fui  au  récit  des  Rabbins,  il  y  avoit  chez 
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les  Hébreux  des  perfonncs  qui  étoieiit  enterrées  en  pleine 
terre,  &:  dont  l'on  hlanchifroit  les  tombeaux  au -dehors  tous 
Bafit.hilf.des  les  ans  ,  afin  que  l'on  pût  les  difcerner  de  loin  ;  mais  le 
"'P'  '-2/-  témoignage  des  Rabbins,  lorfqu'il  elt  leul,  n'eft  pas  fuffifant 
pour  taire  croire  ce  qu'ils  débitent.  Si  cependant  on  ne 
peut  admettre  les  Tépullures  en  pleine  terre,  il  efl;  du  moins 
certain  qu'on  blanchilioit  les  tombeaux  au -dehors;  carjélus- 

AIatih,XXllI,  Cfirid  fait  allufion  à  cet  ufage  quand  il  dit  aux  Phariliens, 
qu'ils  étoient  des  fepuici'es  blanchis  qui  paroiffoient  beaux 
.iu-dehors ,  &:.qui  au-dedans  étoient  pleins  d'oflemens  &  de 
pourriture  :  ailleurs,  il  les  compare  à  d'autres  fépulcres ,  qui 
n'ayant  pas  été  blanchis ,  étoient  cachés  &:  inconnus ,  fur 
Jeiquels  on  n'avoit  rien  mis  pour  les  faire  connoître,  &:  qui 
rendoient  les  palîans  impurs  fins  qu'ils  s'en  aperçurent.  Les 
criminels  exécutés  par  l'ordre  de  la  Juitice  étoient  enterrés 
avec  les  inrtrumens  de  leur  fupplice ,  dans  le  lieu  où  ils 
i'avoient  fubi;  ceux  qui  avoient  été  lapidés  n'avoient  pas 
d'autre  fépulture  que  le  monceau  de  pierres  avec  lefquelles 
ils  avoient  été  écrafés.  Abfalon  fils  de  David,  &  qui  s'étoit 
révolté  contre  lui ,  fut  jeté  dans  une  fotîè  du  bois  où  il  avoit 
été  tué,  &.  tout  le  peuple  accabla  Ion  cadavre  de  pierres;  ce 
Prince  s'étoit  cependant  préparé  un  tombeau  pendant  fa  vie, 
mais  l'indignation  du  peuple  contre  fon  crime,  fut  caulè 
que  fon  corps  n'y  fut  pas  porté  après  fa  mort. 

Hors  de  ces  cas  particuliers ,  les  cadavres  dçs  défunts  étoient 
mis  dans  des  grottes  naturelles  ,  ou  creulées  demain  d'homme 
dans  les  montagnes.  La  pratique  des  Anciens,  félon  l'Auteur 
du  grand  Diéîionnaire  étymologique ,  étoit  de  dépofer  les 
corps  des  morts  dans  des  creux  ou  cavernes ,  lans  fe  lèrvir 
de  fer  ni  d'airain  pour  faire  des  tofîës  dans  la  terre,  to  TraTy^îoe 
ey  TOis  xoiXa/j.c/.m  tws  yvi  eSaTr^ov ,  /M'{]i  cnJV'pa  fum  ^Axa" 
xe^pv/xfefo/.  Cet  ufage  étoit  ancien  chez  les  Cananéens  ,  ils 
avoient  des  fépidcres  pratiqués  dans  les  cavernes  de  leur 
pays,  &:  ils  ofirirent  à  Abraham,  qui  étoit  étranger  parmi 

Cen.XXIll.a,  eux,  de  mettre  le  corps  de  Sara  qui  venoit  de  mourir,  dans 
celui  de  ces  fépulcres  qu'il  voudroit.  Sara  lut  mile  dans  la 

caverne 
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caverne  que  Ton  mari  avoit  achetée  d'Éphron;  c'étok  comme 
on  le  croit,  une  caverne  creufce  dans  un  roc,  où  il  y  avoit 
deux  chambres  avec  plufieurs  niches  pour  y  placer  des  corps; 
Abraham  lui-même,  Ifaac  fon  fils,  Jacob  Ion  petu-hls  Se  les 
arrière-petits-fils  y  fiirent  mis  après  leur  mort.  Les_  cavernes 
delaPhénicie,  que  l'on  y  trouve  encore  aujourdhui,  <Sc  dont 
j'ai  fouvent  parlé,  prouvent  que  dans  les  temps  poftèrieurs 
ies  Phe'niciens  pratiquoient  encore  le  même  ufiige ,  &  qu  ils 
n'enterroient  pas  immédiatement  dans  la  terre.  Le  tombeau 
d'Éiifée  étoit  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc,  puifque  l'on 
put  y  jeter  à  la  hâte  un  corps  mort  qui  fut  reirufcité  par  l'attou- 
chement des  os  de  ce  Prophète  :  celui  du  Lazare  étoit  aufli 
dans  un  rocher,  il  étoit  fermé  d'une  pierre,  &  lorfque  cette 
pierre  fut  ôtée ,  Lazaj-e  en  fortit;  enfin  celui  dans  lequel  y*-^«.  A7, /^. 
Jéfus-Chrift  fut  mis,  avoit  été  creufé  nouvellement  par  Nico-  ^^^^^_^./^^ 
dème,  &  aucun  cadavre  n'y  avoit  encore  été  dépolé.  ^,, 

Les  fépulcres  dévoient  être  fimples  ;  Moïfe ,  dit  Josèphe  ,    j,f.  cm.  Ap, 
y  avoit  défendu   la  profufion ,   le  luxe  6c  la  magnificence.  ^^' «"'<^- 
Dans   les   premiers  temps ,   tout   l'ornement  conliiloit  à  y 
mettre  une  colonne  ou  une  pierre,  pour  faire  reconnoître 
le  tombeau ,  &  on  laifibit  à  la  tradition  le  foin  de  conferver 
ie  nom  de  la  perfonne  dont  il  confervoit  les  refies.  Jacob 
mhune  colonne  fur  celui  de  Rachel,  parce  que  cette  femme 
étant  morte  dans  le  chemin  ,  il  ne  pouvoit  la  condun-e  a  la     Ccm 
fépulture  de  fa  famille,  c'eft-à-dire  ,  à  la  caverne  dans  laquelle 
ks  pères  avoient  été  mis.  On  avoit  mis  une  pierre  lur  le 
tombeau  de  l'homme  de  Dieu  qui  avoit  annoncé  à  Jéroboam  in.R'S-^^^^U 
qu'il  viendroit  un  temps  où  tous  les  monumens  de  l'Idolâtrie 
qu'il  avoit  érigés  feroient  détruits  par  un  Prince  de  la  mailon 
de  David  qui  auroit  nom  Jolias.  Cette  pierre  lépulcrale 
niife  fur  le  tombeau  de  ce  Prophète,  fervit  à  conlerver  fa 
mémoire  &   le   fouvenir  de  fa  prophétie  depuis  l'an  980 
avant    Jéfus-Chrift  ,    auquel    commença   l'Idolâtrie    de    ce 
premier  roi   d'ill-aël  ,   juR^u'à   l'année    624,    dans  laquelle 
Jofias  ayant  retrouvé  dans  le  Temple  le  livre  de  la  Loi ,      ^^  ^^^^ 
exécuta  la  prophétie  de  cet  homme  de  Dieu,  c  tll-a-dire,  x\yy^  v^i 
Tome  Xm.  -     ^ 
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environ    trois   cents    loixante- quatre  ans;   mais   lorfque   fa 

royauté  eut  cté  établie  chez  les  Hébreux,  Tes  Rois  fe  firent 

des  fépuitures    plus   magnifiques   que  celles   que  l'on  avoit 

yuçs  julqu'alors  :    ces  fcpultures  ,   que  l'on  nomme  encore 

aujourd'hui  /es  tombeaux  de  la  maijon  de  David ,  (ont  prélen- 

tement  hors  des  murs  de  Jérulalem;  mais  avant  la  deflruclion 

de  cette  ville,  ils  étoient  dans  la  partie  que  l'on  appeloit  la 

'  cité  de  David,  &  dans  la  montagne  du  Temple ,  ou  du  moins , 

'Eiech.XLlll,  très-proches  du  Temple;  car  Dieu  dit,  dans  Ezéchiel ,  «que 

^'■^'  "  fa  montagne  ne  fera  plus  à  l'avenir  fouillée  par  les  cadavres 

des  Rois.»  L'édifice  qui  renferme  ces  tombeaux  efl  fupcrbe 

&  magnifique  :  on  entre  d'abord  dans  une  grande  cour  d'environ 

The'i'en.part.  I,  fix  vingt  pieds  en  quané  ,  taillée  &  aplanie  dans  le  rocher 

Maùndnll.  vay.  ^i-'J  ^^  ^^  marbre;  à  main  gauche  eft  une  galerie  taillée  auffi 

d'Aitp àJéntj.  dans  le  roc,  aufîi-bien  que  les  colonnes  qui  la  foutiennent; 

au  bout   de   cette  galerie  il  y  a  une  petite  ouverture ,  par 

laquelle  on  paffe  ventre  à  terre,  pour  entrer  dans  une  grande 

chambre  d'environ  vingt-quatre  pieds  en  quarré ,  où  il  y  a 

d'autres  chambres  plus  petites  qui  vont  de  l'une  dans  l'autre, 

avec  des  portes  de  pierre  qui  y  donnent  entrée,  le  tout  taillé 

dans  la  roche  vive  ■■,  aux  côtés  de  ces  petites  chambres  il  y  a 

plufieurs  niches  où  les  corps  des  Rois  étoient  dépofés  dans 

des  cercueils  de  pierre.  Cet  édifice  n'ayant  pu  être  fait  qu'avec 

des  dépenfes  immenfes,   il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il   eft 

de  Salomon  ;  &;  en  le  comparant  avec  d'autres  dans  le  même 

goût,  mais  moins  fuperbes  ,  que  l'on  trouve  dans  la  Phé- 

jiicie,  &  dont  j'ai  déjà  fouvent  parlé,  on  ne  peut  douter  qu'il 

n'ait  été  fait  par  les  Phéniciens,  qui  furent  les  feuls  Artiftes 

que  Salomon  ait  employés  pour  la  conlh-uction  de  fes  bâti- 

mens.  On  reconnoît  entre  ces  tombeaux  des  Rois  de  David 

&  ceux  de  la  Phénicie,  le  mcme  plan,  les  mêmes  divifions 

&  les  mêmes  diflributions. 

Le  monument  que  l'on  montre  aujourd'hui  dans  la  vallée 
'dite  de  Joiaphat ,  &  que  l'on  attribue  à  Abfalon ,  n'a  pas  la 
même  magnificence;  c'efl  vtw  cabinet  taillé  dans  une  roche 
détachée  de  la  montagne ,  &.  tle  huit  pas  en  quarré  hors 
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a'œiivre  •  le  dedans  de  ce  cabinet  eft  uni,  mais  le  dehors  eil      ,.;^' Jl' 

orné  de'quelq^'es  colonnes  de  la  même  pierre.  &  le  haut    Tcnc^u,_ 

ou  la  couverture  eft  faite  en  forme  de  pyramide  terminée 

en  manière  de  pot  de  fieur,  &  qui  a  quaU'e  ou  cmq  loues 

de  haut.   Quoiqu'Abfalon   n'ait   point  eu    d'auti-e  (epulture 

qu'une  folfe  dans  le  bois  où  il  avoit  été  percé  par  Joab  ,  il  eft 

certain  par  l'Écriture,  que  pendant  qu'il   vivoit_ encore ,   il 

s'étoit  fait  faire  un  tombeau  dans  lequel  il  comptoit  d'être  mis 

un  jour  après  fa  mort.  Il  s'étoit  fait  dreffer,  dit  l'Auteur  du 

livre  des  Rois,  une  colonne  dans  la  vallée  du  Roi.  Je  n'ai  U-R^s-XTUI, 

pas  d'enfaiis,  avoit-ii  dit,  ce  fera  un  monument  qui  fera  vivre 

mon  nom  ;    il  donna  donc  fon  nom  à  cette  colonne  qui  lut 

appelée  la  main  JAÙfa/on,  c'eft-à-dire  ,  l'œuvre  ou  le  travail 

de  les  mains;   mais   ce   que  l'on  montre   aujourdhiii  aux 

voyageurs  fous  le  nom  du  monument  de  ce  Prince,  ne  peut 

èn-e  le  tombeau  qu'il  s'étoit  lait  préparer  ;  la  delcription  que  , 

l'on  en  fait  n'efi:  pas  conforme  à  celle  de  l'Écriture ,    qui  ne 

nous  repréfente  qu'un  monument  fort  fmiple,  &  qui  ne  con- 

fiftoit  qu'en  une  feule  colonne;  Josèphe   qui  favoit  vu  à 

deux  cents  ftades  ou  trois  cents  pas  de  Jéruialem  ,  ne  parle  J'M"  •'    '^' 

auffi  que  d'une  colonne  de  marbre. 

Au  temps  d'Eusèbe ,  c'eft-.i-dire ,  dans  le  iv.'  fiècle  de 
rÉfflife,  on   voyoit  encore  à  Modin  auprès  de   Lidda  ou 
Diofpol'is ,  dans  l'ancien  territoire  de  la  tribu  de  Benjamin , 
le  tombeau  des  Machabées  ;  cet  édifice  bâti  par  Simon  l'un 
d'eux,  vers  l'an  143   avant  Jéfus-Chrift,  étoit  fort  élevé, 
tout  d'un  marbre  blanc  &  d'un  ouvrage  excellent.   Auprès 
étoient  fept  pyramides ,  deux  pour  le  père  &  la  mère  de  //"-f-^f/^^ 
Simon     quatre  pour  fes  quatre  irèresSc  ialepticme  pour  lui:  .4ni.xnr,i ,,-, 
autour  de  tout  l'édifice  régnoit  un  portique  foutenu  par  des  ^1^-  -/'-'«» 
colonnes  de  marbre  chacune  d'une  feule  pièce.  &  fur  lelqueiles 
on  avoit  fculpté  des  armes  &  des  vailfeaux;  le  tout  étoit  d'un 
ouvrage  excellent,  &  comme  c'étoit  fur  le  haut  d'une  éminence 
que  cet  ouvrage  avoit  été  élevé,  on  l'apercevoit  de  fort  loin 
en  mer,  &  les  Vailfeaux  s'en  lervoient  comme  d'une  marque  de 
tei-re  pour  dirioer  leur  cours.  Tant  que  ce  monument  fubliila, 

M  ij 
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il  fut  admiré  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  d'architec- 
ture ;  Simon  cjui  le  fit  conftruire ,  fuivit  plus  le  gciit  des  Grecs, 
maîtres  alois  de  la  Syrie,  que  celui  du  pays  où  il  l'cleva. 
La  tradition  feule  tranlmettoit  les  noms  de  ceux  pour  qui 
Xj/w;.  Pm.:  ces  monurnens  avoicnt  ctc  ériges  ;  enfuite  on  grava  dtHiis 
.y.ii2i.  qL|(-.!ques  fymboles  propres  à  défigner  la  profeflion  de  ceux 
qui  y  avoient  été  dépofcs  :  les  armes  &  les  vailleaux  fculptcs 
fur  le  tombeau  des  Machabées,  annonçoient  aux  palfans  qu'ils 
avoient  été  d'illuflres  &  braves  guerriers.  Ceux  qui  s'étoient 
diftingués  dans  quelque  art  particulier,  étoient  délignés  par 
la  fculpture  des  inltrumens  de  leur  profelFion.  Sur  la  colonne 
du  tombeau  d'Archimède  on  ne  voyoil  qu'une  Iphère  Se  un 
cylindre,  &  ce  fut  à  ces  lymboles  que  Cicéron  reconnut  que 
le  corps  de  ce  célèbre  Mathématicien  repofoit  lous  la  colonne 
où  il  les  avoit  vus.  D'autres  fois  on  repréfentoit  par  des  elpèccs 

FpigT.  Axif.  cl'hiéfoglvphes ,   les  qualités  perlonnelles  du  tléfunt.  Sur  le 
m  Ijj.  ,      ^  ^S     -,     r  ■■  -ri'  1-1  r 

tombeau  de  Lyiidique  on  avoit  Iculpte  une  bride,  une  mule- 

lière  &  un  coq  :  la  bride  mai'quoit  cju'elle  avoit  fu  conduire 
&  gouverner  fa  maifon  ;  par  la  mufelicre ,  on  concevoit  qu'elle 
avoit  été  lilencieufe ,  &  le  coq  faifoit  juger  de  fa.  vigilance: 
enfin  on  écrivit  lur  les  tombeaux  les  noms  de  ceux  dont  les 
corps  y  repofoient ,  leurs  qualités  &  les  dignités  dont  ils 
avoient  été  revêtus.  Les  Phéniciens  ont  adopté  ces  infcrip- 
tions  fépulcrales  en  caractères  alphabétiques.  Sur  le  chemin 
qui  ,  avant  l'Empereur  Antonin ,  conJuifoit  de  Biblos  à 
Bérythe  ,  on  voit  encore  des  figures  antiques  d'hommes  taillées 
dans  le  roc ,  de  grandeur  naturelle  &  relîemblantes  à  des 
momies.  Maundrell  a  jugé  que  ces  figures  étoient  celles  de  quel- 
ques perfonnes  enterrées  dans  les  environs  ;  à  côté  de  chacune  de 
ces  figures  efl  une  table  aplanie  dans  le  même  rocher,  ancien- 
nement chargée  de  caraélères  alphabétiques,  qui  ne  pouvoient 
être  que  relatifs  à  la  figure  qu'elle  accompagne,  &  par  con- 
féquent ,  l'infcription  fépulcraie  de  celui  qui  étoit  reprélenté 
par  cette  figure  ;  mais  aujourd'hui  ces  caraélères  font  tellement 
effacés ,  qu'il  n'en  refte  plus  que  quelques  traces. 
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Dans  lequel  on  examine  quelle  fut  l'étendue  de 
l'Empire  de  la  Chine ,  depuis  fa  fondation  jufqu'à 
l'an  2 4P  avant  Jéfus-Chrifl  ;  i^  en  quoi  confijloit 
la  Nation  Chinoife  dans  cet  intervalle. 

Par   M.    DE    Guignes. 

Jusqu'ici  les  MifTionnaires  nous  ont  parlé  de  la  Cliine        lû 
comme  d'un  Empire  qui  ctoit  très-ancien  &  très-vafle  le  16  Janvier 
îdès  ies  premiers  temps  de  (on  origine;  phifieurs  Savans,  en       ''^'^  * 
Europe,  ont  cherché  à  concilier  la  chronologie  avec  celle  de 
l'Ecriture;  d'autres,  fè  fondant  fur  \çs  Ecrits  des  Millionnaires, 
ont  cru  pouvoir  corriger,  ou  plutôt  détruire  la  nôtre  avec  le 
(ecours  de  celle  des  Chinois,    tandis   que  des  Chinois  eux^ 
mêmes  ont  tenté  de  recftiher  la  leur  fur  celle  àçs  Européens. 
J'ai  fuivi  une  autre  marche,  &  j'ai  fait  voir  que  cette  chro- 
nologie Chinoife,   regardée  comme  Inconleftable  &  comme 
appuyée  fur  des  obfervations  Aftronomiques ,   n'étoit  qu'un 
lyltème  incertain,  uniquement  fondé  fur  dts  conjeclures  ,  & 
que  cette  hittoire  ne  pouvoit  remonter  avec  quelque  certitude, 
que  vers  l'an  840  avant  l'ère  chrétienne. 

Quant  à  l'étendue  de  cet  Empire,  on  n'a  élevé  jufqu'à 
prélent ,  aucun  doute  fur  ce  fujet ,  &  d'après  le  récit  que  les 
Miflionnaires  nous  ont  fait  de  fa  grandeur  &  de  fi  puifîànce, 
<Ki  a  toujours  regardé  la  Chine ,  dès  fon  origine ,  comme 
un  Empire  très-vafte ,  très-policé ,  dont  Içs  habitans  étoient 
verfés  dans  toutes  les  fciences  &  les  arts.  Mais  ce  (entiment 
efl  il  fondé?  c'eft  ce  point  que  je  me  propofe  d'examiner: 
j'ai  fait,  fur  ce  fujet,  beaucoup  de  rétlexions  qui  doivent 
entrer  dans  un  Ouvrage  particulier;  j'elpère  que  la  Com- 
pagnie me  permettra  de  lui  en  prélenler  quelques-unes  qui 
feront  appuyées  lur  le  téiuoignage  à^5  Hilloriens  Chinois. 
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On   n'a  point  encore  examine  rUilloire  de  la  Chine  fous 

ce  point  de  vue. 

On  prétend  à  la  Chine,  Se  c'ert  aufTi  le  fentiment  de  tous 
les  Miilionnaires ,  que  les  premiers  Chinois  étoient  établis 
dans  la  province  de  Chen-li ,  une  des  plus  occidentales  de 
j4)ti!.,l,-Mi!7!<i.  \ii  Chine.  Fou-hi  qui  régnoit,  dit-on,  l'an  25)14.  avant 
ul.p.i./'  Jt^fus  Chrill,  &.  qui  avoit  trouvé  déjà  dans  cette  Province 
àes  habitans,  ajouta  à  fa  domination  le  Ho-nan  &  le  Chan- 
tong  jufqu'à  la  mer  Orientale ,  &  bâtit  une  Capitale  dans  le 
Ho-nan.  Ces  évènemens  ne  font  pas  éloignés  des  temps 
du  Déluge  ;  &  même  ,  fuivant  les  calculs  de  quelques 
Miiïionnaires,  quelques-uns  pourroient  être  antérieurs  à  cette 
époque. 

L'an  2822  avant  Jéfus-Chrifl ,  Chin-nong,  fuccefTeur  de 
lbid,p. 16,21,  Fou-hi,  tranlporta  fa  Cour  dans  le  Chan-tong  ;  &  il  paroît 
qu'il  étoit  maître  du  Petcheli.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore 
de  lettres  ou  carad:ères,  &  qu'on  ne  fe  fervît  pour  exprimer 
fes  idées,  que  de  quelques  lignes,  ce  Prince,  à  ce  que  l'on 
prétend,  ne  laiffa  pas  de  compofer  \\\\  herbier  Chinois  qui 
exifte  encore,  comme  le  croit  le  P.  de  Mailla.  Les  Miflîon- 
naires  adoptent  avec  alîèz  peu  d'examen  tout  ce  qui  eft 
£ivorable  aux  Chinois. 

Hoang-ti  fuccéda  à  Chin-nong,  &  l'an  2<jii  avant 
Jéfus-Chrid,  fon  Empire  s'étendoit,  dit-on,  au  nord  jufque 
dans  le  territoire  de  Paq-ting-fou  dans  le  Petcheli;  au  midi, 
jufqu'au  grand  fleuve  Kiang;  à  l'oueft,  il  comprenoit  àtys.  une 
partie  de  la  province  de  ife-tchouen  ,  &  du  coté  de  l'eft, 
il  étoit  borné  par  la  mer  Orientale.  11  y  avoit  par-tout  des 
Gouverneurs  &  des  Ofliciers  .chargés  de  l'adminiftration  des 
affaires.  Sous  ce  Prince  on  inventa  les  caraélères;  il  établit  un 
tribunal  d'Hiftoire,  &  lui-même' compofi  un  Traité  du  pouls. 
Tous  ces  détails  font  rapportés  comme  s'ils  ne  louflroient  pas 
la  plus  légère  difficulté.  Le  P.  de  Mailla  va  même  jufqu'à 
dire  que  Tchuen-hio ,  l'an  2512,  établit  une  efpèce  d'Aca- 
démie ,  où  il  ralfembla  les  plus  célèbres  Agronomes  de  fon 
temps.  Aiiifi  l'on  voit  c]ue  la  Chine  devoit  être  alors  dans 
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Un  état  floritTant ,  qu'on  y  cuitivoit  les  Arts  &  les  Sciences , 
qu'ily  avoit  des  livres,  &  que  l'Empire  étoit  déjà  fort  étendu. 
Mais  que  diront  de  ces  faits  ceux  qui  croient  que  tout  ce  qui 
précède  Yao  n'eft  qu'un  tiflii  de  fables!    Ce  grand  Empire 
doit  s'évanouir.  Suivant  la  chronologie  des  Septante  adoptée 
par  les  Millionnaires  ,  tous  ces  évènemens  fe  font  paffés  du    - 
temps  de  Nachor ,  de  Tharé  ;  fuivant  le  texte  Hébreu ,   ils 
font  antérieurs  au  déluge  :  mais  ne  foyons  pas  plus  crédules 
que  la  plupart  des  auteurs  Chinois,   qui  rangent  parmi   les 
fables  tout  ce  qui  précède  Yao.  Palfons  donc  au  règne  de  ce 
Prince,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  2,3  57  avant  Jéfus-Chrift. 
II  étoit  contemporain  d'Abraham,  fuivant  le  P.  de  Mailla, 
&  il  le  feroit  de  Noc  &  de  Sem ,  fuivant  le  texte  Hébreu, 
Son  règne,  plus  confiant  aux  yeux  des  Chinois,  doit  louffi-k 
tie  grandes   difficultés   en  Europe,  fur-tout   quand  on  fera 
réflexion  que  toute  cette  ancienne  chronologie  Chinoife  eft 
fort  incertaine ,  &  que  l'hiftoire  de  la  Chine  n'eft  point  encore 
accompagnée  de  détails  après  Yao.   Il  femble  qu'on  le  loit 
emprelfé  d'iiluftrer  le  règne  de  ce  Prince  :  ce  temps  paroît 
tenir  à  la  Chine  des  temps  héroïques ,  &  ne  nous  prélènter 
encore  que  des  fables. 

La  domination  Chinoife  paroît  être  alors  d'une  étendue  Ann.JeMdlai 
jmmenfe,  Se  occuper,  outre  les  provinces  que  nous  venons '• ''^'- 'S''^" 
d'indiquer,  toutes  celles  qui  s'étendent  jufqu'au  Tonquin  &  à    /^-'./'-  ^'^ 
la  Cochinchine,  puifque  ce  Prince  y  envoya  faire,  à  ce  que 
J'on  prétend,   des  obièrvations  Aftronomiques.    On  défigne 
toutes  les  provinces  dans  lefquelles   Yao  fit  conftruire  des 
canaux ,  percer  des  montagnes  ,  former  d^s  lacs ,    changer 
ie  cours  des  rivières,  &:  le  tout,  pour  faire  écouler  les  eaux 
d'une  inondation  que  quelques-uns  des  Millionnaires  regardent 
comme  particulière  à  la  Chine,  &  que  d'autres  croient  être 
la  fuite  du  déluge.  Le  P.  de  Mailla  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  lui-même  fur  f étendue  qu'il  donne  à  l'empire  Chinois; 
dans  fi  Préface  il  dit  que  la  domination  d'Yao   avoit  près       P.  LIV. 
de  quatre  cents  lieues  Eft  &  Oueft,  &  près  de  fix  cents  Nord 
^  Sud  :  dans  les  lettres  il  ne  lui  en  donne  que  troh  cents      F._  CX 
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Nord   Se  Sud,    tout  cela  n'efl  pas  bien   con»l)iné  ;   Se   de 
pareilles  mcprifes  font  fréquentes  dans  les  Écrits  des  Mitrion- 
naires.  Le  P.  Amiot  a  public  une  carte  de  la  Chine  pour  le 
temps  d'Yao  ,  mais  il  ne  l'a  pas  expliquée  :  on  y  voit  feu- 
lement cjue  toutes  les  provinces  aéluelles  de  la  Chine,   à 
i'exceplion  de  celles  de  Kouang-tong,  de  Kouang  fi,de  Kouei- 
tcheou  Se  d'Yun-nan,  dépeiuloieut  de  l'empire  d'Yao.  Des 
MilTionnaires  ajoutent  à  cet   Empire  quelques-unes  de  ces 
provinces ,  &  en  luppriment  d'autres;  mais  quelles  que  foient 
leurs  variations  à  cet  égard,  il  n'en  rélulte  pas  moins  que  la 
Chine  auroit  dès-lors,  une  étendue  immenlè  ;  ainfi  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  contefter  pour  une   province  de  plus 
ou  de  moins.  Mais  a-t-on  des  preuves  authentiques   de  la 
grandeur   de  cet   Empire   pour  des   temps  fi  reculés  ?    Les 
Miifionnaires  prétendent  que  les  preuves  font  fins  réplique. 
Se  qu'elles  font  fondées  fur  un  chapitre  du  C/iou-Âi/ig  intiiulé 
Yu-kong,  compofé  par  Yu  lui-même,  du  temps  d'Yao.  Yu  y 
décrit  tous  les  travaux   qu'il   entreprit  dans   les    différentes 
provinces  de  la  Chine  pour  faire  écouler  les  eaux,  &  c'efl 
ce  travail  que  le  P.  Amiot  appelle  l'immortel  ouvrage  d'Yu. 
Examinons  donc  ici  quelle  autorité  peut  avoir  ce  chapitre 
qui  nous  donne  une  li  grande  idée  de  la  Chine  fous  Yao. 
Commençons  par  l'auteur,  c'eft-à-dire  par  Yu ,  alors  Miniflre 
d'Yao,  &  depuis  Empereur.  Le  tableau  que  le  P.  de  Mailla 
fait  de  fes  connoiffances  &  de  les  talens ,  annonce  une  Nation 
déjà  très-policée. 
''AmJt Mailla,       ,c  Yu^  dit-il,  y   paroît   (dans  le  Yu-kong)    un  excellent 
f.'io^.  '"  Géomètre,  habile  lur-tout  dans  le  nivellement  des  terres; 
»  bon  Phyficien ,  &  d'une  étendue  de  génie  lurprenante.   La 
»  Chine,  qu'il  parcourut  jufqu'à  quatre  fois,  &  ciont  il  préfenta 
»  la   delcription  à  Yao  au  retour  de  fon  expédition,   efl;  un 
»  morceau  de  Géographie   dont  on  doit  admirer  la  julielfe; 
»  les  limites  y  font  marquées  telles  que  nous  les  avons  trouvées 
»  lorfque,  par  ordre  de  l'Empereur  Kang-hi ,  nous  avons  drefle 
»  la  carte  de  cet  Empire  ;  la  dilpofition  des  provinces  elt  la 
»•  piême  ;  les  noms  &  le  cours  des  tieiives  &  des  rivières ,  les 

noms 
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noms  Si.  la  fituation  de  les  lacs  &;  de  quantité  de  les  mon-  « 
tagnes ,  font  prekjue  ies  mêmes  encore,  ôc  telles  que  nous  « 
les  avons  oblervés ,  &:c.  « 

Mais  ce  que  nous  avons  le  plus  admiré,  c'efl  l'habileté  « 
avec  laquelle  il  ouvrit  des  canaux  pour  conduire  ies  eaux  « 
.  &;  ies  faire  déchai-ger  dans  la  mer  ;  l'adreffe  qu'il  eut  de  « 
diriger  le  cours  des  rivières  depuis  leurs  fources  jusqu'aux  « 
fleuves  ;  les  peines  qu'il  dut  prendre  pour  aflurer  des  iits  à  « 
ces  fleuves ,  &  les  empêcher  de  nuire  aux  pays  qu'ils  arro-  « 
Toient.  Le  Hoang-ho  de  tout  temps  a  été  funeite  à  la  Chine  « 
par  (es  h'équentes  inondations ,  auxquelles  les  provinces  de  ce 
Chan-fi ,  de  Chen-fi  Si.  de  Ho-nan  étoient  les  plus  expofées  :  « 
Yu  entreprit  de  faire  paiïer   ce  grand  fleuve  à  travers  de  « 

très-hautes  montagnes On   peut  juger  de  l'immenfité  « 

de  Tes  travaux  par  ce  qui  en  paroît  encore  aujourd'hui  aux  « 
montagnes  de  Long-men ,  de  Hou-keoii  &  à  celle  de  Sati-men ,  « 
d'une  hauteur  extraordinaire ,  dans  laquelle  Yu  ouvrit  trois  « 
canaux  que  j'ai  vus  en  travaillant  à  la  carte  de  la  Chine.  » 

Un  témoignage  de  cette  elpèce  paroît  être  celui  d'un 
témoin  oculaire  digne  de  la  plus  grande  confiance.  C'efl.  par 
de  lèmblables  preuves  que  les  Milhonnaires  nous  ont  attefl;é 
&  la  grandeur  &  l'ancienneté  de  l'empire  Chinois.  Voyons 
ce  qu'il  en  faut  i-abattre. 

11  eft  bien  fmgulier  qu'en  ^'i^'yj  avant  Jéfus-Chrifl,  on 
entreprenne  de  pareils  travaux  qui  s'étendent  dans  toute  ia 
Chine  ,  &  qui  ont  été  achevés  en  fi  peu  de  temps  ;  ces 
travaux  exigent  des  connoillances  qu'on  pourroit  loupçonner 
n'avoir  pas  exifté  alors,  fur-tout  dans  un  pays  aufh  éloigné 
<que  la  Chine.  Dans  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  qu'Yao 
eft  le  conduéleur  de  la  colonie  Chinoile  ,  ils  doivent  être 
Jmaginés  à  piaifn-,  parce  qu'il  feroit  impoflible  qu'en  arrivant 
dans  la  Chine,  Yao  ait  pu  s'étendre  dans  toutes  les  difle- 
rentes  provinces  dont  il  eft  parlé  dans  le  Yu-kong,  Se  encore 
plus  impolfible  qu'il  ait  pu  entreprendre  de  fi  grands  travaux, 
llefl.  de  plus,  contre  l'ortlre  ordinaire  àes  évènemens,  que 
Joute  la  grandeur,  ia  puillance  de  l'empire  Chinois,  les 
Tome  XL  II.  N. 


c)B  MEMOIRES 

travaux  fiirprenans ,  les  grands  progrès  clans  les  Sciences ,  foient 
prcciicment  au  temps  de  ia  nailiance  &  de  l'ctablilîement  de 
cet  Empire ,  immédiatement  après  les  temps  fabuleux ,  &  ce 
qui  el\  encore  plus  extraordinaire,  après  une  inondation  qui 
couvrit  prelque  toute  la  Chine,  qui  la  dcToIoit  depuis  long- 
temps, &  qui  avoit  oblige  les  peuples  à  Te  retirer  lur  le« 
montagnes ,  d'où  ils  ne  defcendirent  qu'après  qu'Yu  eut 
achevé  fes  travaux.  Ces  détails  ne  tiennent -ils  pas  encore 
de  la  fable,  fur-tout  quand  on  voit  cet  Empire  rentrer 
aufîi-tôt  dans  l'obfcuritc  ,   &  devenir  inconnu  aux  Chinois 


même  î 


Mais  fuppofons  tous  ces  faits  poffibles ,  &  n'abufons  pas 
de  l'ignorance  dans  laquelle  nous  pouvons  être  fur  l'état  des 
premiers  hommes,  fur  leurs  connoifiances  dans  les  Arts  & 
dans  les  Sciences.  Revenons  au  texte  du  Chou-king,  Si. 
voyons  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  des  travaux  de  Yu , 
par- là  nous  ferons  plus  en  état  d'apprécier  l'éloge  qu'en  fait 
le  P.  de  Mailla ,  &  de  juger  de  ia  grandeur  de  l'Empire. 

Dans  le  chapitre  Yu-kong,  la  Chine  eft  diviiée  en  neuf 
provinces  qui,  fuivant  le  chapitre  Yao-tien  ,  avoient  telle- 
ment été  inondées  ,  que  les  eaux  furpaffoient  les  plus  hautes 
Jiferii.  cmicnu.  rnontagnes ,   &   paroiffoient  aller  jufqu'aux    cieux.    Suivant 
L  Chme.  I.  j,  plufieurs   Hilloriens  Chinois ,   ce  déluge  étoit  arrivé  avant 
Yao  &  les  eaux  n'étoient  point  encore  écoulées  lorfque  ce 
Prince  commença  à  régner.  D'après  ce  lentiment,  Yao  auroit 
AnA.  Chili,  dû  d'abord  s'occuper  du  foin  de  réparer  le  dommage;  cepen- 
jfMcjiia.t.l,  j^j^^^  CI-,  parvenant  au  trône,  il  fonge  à  faire  fleurir  i'Alh-o- 
nomie;  il  fait  déterminer  avec  précihon  le  temps  des  iolflices 
&  des  équinoxes;  il  envoie  julque  dans  le  Tonquin  ,   faire 
des  obfervations  Agronomiques;  il  fixe  la  durée  de  l'année  à 
trois  cents  foixante-cinq  jours  un  quart,  &  tous  les  quatre  ans 
à  trois  cents  foixante-fix  jours;  on  lui  envoie  des  AmbalFa- 
deurs  des  contrées  les  plus  éloignées  vers  le  Midi.  Comment 
admettre  tous  ces  évènemens  dans  un  pays  couvert  d'eau ,  où 
les  hommes,   que  l'on  liippofe  en  petit  nombre,    s'étoient 
cantonnés  fur  les  montagnes  J  Ceux  qui  ont  rapproché  tous 


;'ot.  conc.  la 
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ces  faits  pour  en  former  un  corps  d'iiiftoire  ,  ont  feiUi 
cette  difficulté,  &  pour  i éviter,  ils  ont  placé  le  commence- 
ment de  l'inondation  beaucoup  plus  tard  ,  c  eft-a-du-e ,  a  a 
foixante-unième  année  dTao  :  c'eft  le  fentiment  que  le 
P.  de  Mailla  a  adopté ,  &  il  fixe  cet  événement  à  i  an  2297, 
ciui  répond  à  la  foixante-unième  année  d'\  ao.  Ce  lentnnent 
n'eft  pas  celui  de  Meng-tlé ,  auteur  célèbre  qui  vivoit  trois 
cents  trente-fix  ans  avant  Jéfus-Chrift .  &  dont  les  Ouvrages 
font  des  livres  authentiques  chez  les  Chinois  :  cet  Auteur 

place  le  déluge  avant  Yao.  Le  P.  Ko,  qui  a  examiné  ce  fait    m 

avec  allez  d'attention,  prend  ce  déluge  pour  celui  de  Noé,  "-^'•o>' 
&  il  fe  fonde  fur  la  defcription  que  diliérens  Auteurs  Chi- 
nois en  font.  ,,,      ,  t 

Yao  chargea  Kuen  de  travailler  à  i  écoulement  des  eaux  ; 
celui-ci  s'en^occupa  pendant  neuf  ans  fans  fuccès  ;  après  kii 
fon  fils  Yu  continua  ce  travail  &  l'acheva  :  c'elt  ce  qui  eft 
décrit  dans  le  chapitre  Yu-kong.  Pour  fure  connoître  ces 
travaux  de  Yu,  je  vais  rapporter  la  tradudion  que  le  V.  de 
Mailla  fait  de  ce  chapitre  dans  fes  Annales. 

«  Les   eaux    du   Hoang-ho  s'étoient   tellement  accrues, 
Qu'elles  empêchoient  le  cours  de  celles  de  la  rivière  Fcn-Choin .  « 
mii  fe  répandoient  dans  le  plat- pays  &  en  iailoient  comme  « 
une  mer  :   pour  faire  prendre  un  libre  cours   à  ces  eaux .  « 
Yu  fit  fauter  une  partie  de  la  montagne  Loug-men,   élargit  « 
le  palfacre  de  ce  fleuve  entre  les  montagnes  de  Hou-keou;  « 
par  ce  moyen  il  retint  les  eaux  du  Hoang-ho  dans  leur  ht ,  « 
&  facilita  le  cours  de  celles  de  la  rivière  Fen-choiii.         ^       « 
Il  fallut  fiùre  enfuite  un    lit  aux  eaux  de  cette  nviere  ;  « 
Yu    commença  par  chercher  fes   fources ,   qu'il  trouva  aux  « 
montagnes   Lé.wg-cluw,  Ki-chan ,  Taï-yo-dan     &  à  une  .. 
autre  montagne  fituée  au  nord  de  Tai-yuen;  Yu  ht  couler  les  « 
eaux  de  cet^e  dernière  à  Tai-yuen  ,  &  de-là ,  traçant  ion  lit  « 
au  fud-oueft  ,  il  y  conduifit  les  eaux  de  Léang-chan  ;  au  Uid,  « 
celles  de  Ki-chan  &  de  Tai-yo-chan .  d'où  continuant  a  leur  « 
creuler  un  lit  alfez  fpacieux .  il  en  dirigea  le  cours  vers  le  k.d-  „ 
oueft  à  Long-meii  où  elles  le  déchargèrent  dans  le  Hoang-ho.    « 

^  Nil 
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»  La  montagne  Lcang-chan  eft  à  l'oiiefl  deTai-yuen ,  Ki-clian 
«  au  fud-oiiefl  &  Tai-yo-chan  au  fud.  Lorkjue  la  partie  feptcn- 
)>  trionale  <Je  la  province  de  Ki-tchcou  fut  délivrce  de  l'inon- 
«  dation ,  Yu  paflli  dans  la  partie  méridionale  qui  cloit  encore 
»  fort  incommodée  par  les  eaux  du  Hoang-ho  &  des  rivières 
»  Heng-tchûiJg  &  Yen-clwui.  Pour  y  remédier,  Yu  conduifit 
«  au  fud ,  le  Hoang-ho  jufqu'à  Lei-cheou,  où,  rencontrant 
«  Tai-hoa-chan,  il  coule  au  nord-eft  julqu'aux  montagnes 
»  Ti-tchou-chan ,  d'où  prenant  fon  cours  vers  i'elt ,  il  palië  au- 
«  nord  de  Tong-nin  &  va  jufqu'au  bas-pays  de  Tat(-hoai,  où 
»  Yu  fit  élargir  &  creufcr  fon  lit.  Ces  eaux  prenant  enfuite  fa 
»  route  du  nord- eft,  couloient  au  pays  de  Ta-lou  où  elles  fe 
»>  répandoJent  d'une  manière  terrible,  parce  que  le  terreia 
»  en  efl  extrêmement  bas  ;  Yu  fit  ouvrir  neuf- canaux  qu'il 
5.  appela  Kieoii-ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réunit  enfuite  dans- 
»  un  leui  lit,  avant  que  d'aiTiver  à  la  mer,  dans  l'endroit  où 
«  la  marée  fe  faifoit  le  plus  fentir,  à  qui  il  donna  pour  cette 
3>  raifon,  le  nom  de  Ni-ho,  ou  rivière  qui  reffue;  alors  \es  eaux 
»  du  Hoang-ho  fe  déchargèrent  aifément  dans  la  mer,  &  n'in- 
»  commodèrent  plus  ces  contrées. 

»  La  rivière  Heng-tchang  a  ks  fources  aux  montagnes- 
M  Ti-tchou-chan  ,  jufqu'à  l'endroit  où  elle  fe  joint  aux  eaux  qui 
»  viennent  de  Si-tfing-chan  ;  elle  porte  le  nom  de  To-tchang, 
»  &  celles-là  celui  de  Tfing-tchang  :  Yu  en  conduifit  les  eaux 
53  dans  le  Hoang-ho,  aufîî-bien  que  celles  de  la  rivière  X^n- 
»  choui,  dont  la  fource  eft  à  Ouang-ou-chan.  Ces  dernières 
M  s'étoient  tellement  répandues  dans  le  bas-pays  de  Tan-hoai, 
>.  qu'elles  n'avoient  plus  de  lit;  Yu  leur  en  ouvrit  un  jufqu'au 
»  Hoang-ho,  &  par- là  la  province  de  Ki-tcheou  ne  fut  plus 
M  incommodée  de  l'inondation. 
'Mémoires  "  ^u  trouva  que  les  terres  de  cette  province,  étoient  blan- 
tomentmt  „  châtrcs ,  légères  &;  friables  ,  &  il  ne  les  jugea  que  de  la  cin- 
^"''''  y,  quième  clalfe;  mais  parce  que  la  Cour  étoit  dans  cette  pro\'ince,. 
»  éi  qu'elle  y  attiroit  quantité  d'Ouvriers  &  de  Marchands ,. 
»  en  un  mot,  parce  que  cette  province  étoit  l'abord  de  tout, 
a»  l'Empire,  il  détermina  que  fou  tribut  feroit  de  la  première  claffe* 
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Yu  achevoit  à  peine  de  parcourir  cette  province  pour  en  « 
fixer  les  tributs  ,  que  des  Inlulaires  (ci)  voifins  vinrent  offrir  à  « 
l'Empereur  des  habits  de  peaux  rares  ,  comme  une  marque  « 
de  leur  obéiffance  &  de  leur  foumiirion  :  ils  s'étoient  rendus  « 
à  la  Cour  par  les  montagnes  de  Kie-che-chan,  &  en  remon-  « 
tant  le  Hoang-ho.  » 

Telle  eft  la  tradudion  faite  par  le  P.  de  Mailla ,  de  tout 
ce  qui  concerne  la  première  province  nommée  Ki-tcheou. 
D'après  tant  de  travaux  &  d'après  ceux  qu'Yu  entreprit  de 
même  dans  les  huit  autres  provinces ,  on  ne  fera  aucune 
difficulté  d'admettre  l'éloge  que  ce  Père  fait  de  la  fcience  & 
de  l'habileté  de  ce  perfonnage,  Se  on  ne  fera  plus  étonné  de 
la  grandeur  de  f Empire.  Mais  il  ne  ièra  peut-être  pas  inutile 
de  voir  par  nous-même  le  véritable  texte  du  Chou-kino-. 

Yu  commença  par  la  montagne  Hou-keou  ,  doîi  il  alla  faire 

les  réparations  néceQaïres  à  Leang  &  à  Ki;  après  avoir  fait 

la  même  chofe  à  Tai-yuen  ,  //  conduijît  fes  ouvrages  jiifau' au 

fud  de  la  montagne  Y  o  ;  il  ft  auffi  ceux  de  Tan-hoai ,  &  les 

pouffa  jufquà  Hong-tchang. 

La  terre  de  ce  pays  ejl  blanche  &  friable  ;  les  impôts  font 
du  premier  ordre  &  quelquefois  plus  bas  ;  le  labourage  e(l  du 
cinquième.  Les  rivières  de  Heng  &  de  Ouei  eurent  leur  cours. 
Le  pays  de  Ta-long  fut  labourable.  Le  tribut  des  Barbares 
des  Ijles ,  qui  conffle  en  peaux  &  en  habits ,  arrive  par  le 
Hoang-ho,  laijfant  à  droite  Kie-che. 

Voilà  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'article  de  la  province 
de  Ki-tcheou;  mais  après  avoir  parlé  des  huit  autres  pro- 
vinces ,  on  continue  d'indiquer  d'autres  travaux  avec  un  peu 
plus  de  détails;  ce  qui  paroit  être  une  addition  à  ce  que  l'on 
vient  de  dire,  &  une  explication  plus  étendue  Se  plus  déve- 
loppée; c'efl:  revenir  en  (juelque  façon  fur  ^es  pas.  Cette 
répétition  pourroit  être  regardée  comme  une  addition  faite 
au  texte  dans  un  temps  poftérieur.  Ea  voici  : 


(a)  On  dit  que  ces  Infulaircs  tîoient  dans  la  nier,  à  i'cniboucliure  du 
Hoang-ho  ,  au  midi  d'Yong-ping-fou  dans  le  Petcheli^  où  l'on  fuppofe  que 
le  Hoang-ho  avoic  alors  fon  embouchure. 
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Depuis  Tfi-ché ,  Yufit  ^es  travaux  pour  faire  aller  le  Hoang-îio 
à  Long-men  ,  enfuiîe  il  le  fit  aller  au  fuA  jufju'au  nord  de  la 
montagne  Hoa  ;  de-là  il  le  ft  courir  à  l'ejl  juj/ju'à  Ti-tchou  ; 
de-là  à  l'efl  jujqu'à  Mong-llin;  de-là  à  l'ejl ,  pajjnnt  l'emhou- 
chure  du  Lo,  //  le  ft  aller  à  Ta-poei;  enfuite  au  nord ,  pajjant 
par  Kiang-choui,  il  le  conduifit  à  Ta-luu,  encore  au  nord; 
il  le  divija  en  neuf  rivières,  dont  la  réunion  ft  le  /rff'Ni;  c'e^ 
ainfi  (ju'Yu  le  ft  entrer  dans  la  mer. 

Tel  elt  exaélement  tout  le  texte  du  Chou-king,  qui  efl 
fort  court  :  on  y  voit  feulement  qu'Yu  travailla  au  cours  du 
Hoang-ho  ;  mais  qu'y  fit-il!  c'eft  ce  que  le  texte  ne  dit  pas. 
Les  Commentateurs,  plus  de  deux  mille  ans  après,  y  ont 
remédié,  &:  l'ont  expliqué  à  leur  gré;  ce  font  leurs  Com- 
mentaires, &  non  pas  le  texte,  que  le  P.  de  Mailla  a  luivis. 
Voilà  pourquoi  il  entre  dans  des  détails  dont  on  ne  voit 
aucuns  veftiges  dans  le  texte.  Mais  quelle  confiance  mérite 
une  telle  interprétation!  Les  Miffionnaires  ont  prefque  toujours 
ainfi  ptu'aphralé  les  textes  Chinois  qu'ils  traduilent.  Le  P.  de 
Mailla  parle  d'un  grand  concours  de  Marchands  &  d'Ouvriers, 
&  il  n'en  eli:  pas  fait  mention  dans  le  texte  :  de  même  il  y  efl 
dit  fimplement  que  le  tribut  des  Barbares  des  llles  confifle 
en  peaux ,  le  P.  de  Mailla  lui  fait  dire  que  des  Infulaires 
voilins  vinrent  offrir  à  l'Empereur  des  habits  de  peaux  rares, 
comme  wwe  marque  de  leur  obéiifance  &  de  leur  foumiffion  , 
qu'ils  fe  rendirent  à  la  Cour.  C'eft  trop  ajouter  au  texte;  & 
dans  ces  temps  fi  reculés,  la  domination  Chinoile  le  feroit- 
elle  étendue  julque  dans  la  mer  Orientale  \ 

Nous  voyons  dans  ce  chapitre,  tel  que  le  P.  de  Mailla 
l'a  traduit,  qu'Yu  changea  le  cours  de  plufieurs  rivières,  & 
fur-tout  celui  du  Hohang-ho,  &  cela  l'an  225)7  avant  Jéfus- 
Chrift,  dans  un  temps  où  plufieurs  penfent ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  qu' Yao,  fous  lequel  ces  travaux  furent  faits,  arrivoit 
à  la  Chine  pour  s'y  établir,  avec  un  petit  nombre  de  familles. 
Je  n'ai  cité  ici  qu'une  province  pour  ne  point  trop  étendre 
ce  Mémoire,  mais  il  en  fit  autant  pour  toutes  les  autres;  il 
reconnut  toutes  leurs  prodiidions ,  fit  planter  des  mûriers  & 
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nourrir  des  vers  à  loie  ;  il  en  tira  des  tributs  qui  confiftoient 
déjà  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  ctain  ,  en  fer,  en 
acier,  en  pierres  précieules,  en  pelleterie  &  en  vernis;  &  ce 
qui  eft  encore  plus  furprenant,  il  dirigea  également  le  cours 
de  certaines  rivières  vers  la  mer  Méridionale  ;  il  parcou- 
rut donc  toute  la  Chine  aéluelle,  &  changea  ou  redreiïà 
ie  cours  de  tous  Tes  fleuves  ,  même  dans  des  provinces  qui 
n'ctoient  pas  de  fa  domination.  Des  travaux  de  cette  efpèce 
doivent  être  l'ouvrage  des  liccles  &  de  plulieurs  Souverains 
très-puilîîms ,  &:  cependant  Yu,  miniltre  d'it'ao  ,  n'y  employa 
que  le  temps  de  Ton  miniflère.  Suivant  le  P.  de  Mailla, 
l'inondation  arriva  l'an  225)7,  &  Yao  mourut  l'an  2284: 
c'efl  un  intervalle  d'environ  treize  ans ,  dont  neuf  furent 
employées  lans  luccès  par  Kuen  ,  père  d'Yu  ;  ainfi  il  n'en 
refte  à  Yu  que  quatre  pour  tant  de  travaux  ;  d'autres  lui  eu 
donnent  neuf. 

Le  P.  Ko,  quoique  perfuadc  de  la  grandeur  de  cet  Empire, 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  ce  chapitre  efl  une  énigme 
géographique,  &  qu'on  y  a  fait  en  diftérens  temps  des  addi- 
tions. i."«Ce  chapitre,  dit-il,  difficile  à  entendre,  efl:  l'écueil      ■^/'•'«.««ro- 
de l'érudition  pour  les  Chinois ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  «  f,,  3.03.  ' 
concilier  avec  la  Chine  actuelle;  c'efl;  l'aveu,  ajoute-t-il,  que  « 
font  les  Chinois  eux-mêmes,  &  en  effet,  ils  lont  embarralîés  « 
pour  déterminer  où  l'on   doit  placer  certains  lieux  dont  il  « 
y  efl  fait  mention.  « 

2."  On  regarde,  continue  t-il ,  Yu  comme  auteur  de  ce  '^'■Il/U.p.at n 
chapitre ,  mais  d'autres  penfent  qu'il  n'a  été  écrit  que  fous  « 
Ja  dynaflie  de  Hia;  d'autres,  qu'à  mefùre  qu'on  défricha  « 
ées  terres  on  en  tint  regiflre,  &  qu'on  les  ajouta  à  ce  cha-  « 
pitre  ;  d'auu^es ,  que  fous  les  Chang  ,  on  y  a  fait  beaucoup  « 
d'additions.  Pkiiieurs  prétendent  qu  au  commencement  des  «< 
Tcheou ,  l'an  i  i  22  avant  Jéfus-Chrifl ,  Tcheou-kong  refondit  « 
ce  chapitre.  « 

3."   Enfin,  le  P.  Ko  dit  lui-même,  nous   ne  favons  ^as  «■  ll>:j.p,2tj, 
où  quelques  Européens  ont  pris  les  fables  qu'ils  ont  débitées  « 
fur  les  grandes  levées,  les  digues,  ckc.  qu'Yu  fit  faire  pour  « 


Afati/ox  I'h. 
'JÙang-^u-ki, 


Ma/non  Fin. 
fy,  cccxv. 
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»  contenir  (es  fleuves  Hoang-ho  &;  Kiang,  travaux,  ajoute-t-îf, 
cjiii  ne  peuvent  convenir  qu'à  un  très-petit  pays.»        , 

J'ai  cru  devoir  ne  pas  ne'gliger  quelques  obfervations  qui 
ont  été  faites  par  les  Mifnonnaires,  dans  les  Ecrits  qu'ils  ont 
compofés  pour  répondre  à  ce  que  j'ai  dit  dans  nos  Mémoires 
fur  l'incertitude  des  premiers  temps  de  l'hidoire  Chinoife. 
On  ne  voit  plus  parmi  eux  une  unanimité  de  fcntimens,  l'un 
foutient  avec  opiniâtreté  la  chronologie  Chinoiie,  l'autre  la 
détruit  toute  entière,  &:  foutient  en  mcme-temps  l'ancienneté 
de  la  Nation  :  tous  fe  contredifent  &  le  réfutent  par  eux- 
mêmes;  iouvent  ils  citent  des  faits  &  des  circonftaiices  qui 
contre  leur  gré,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Quand 
après  les  avoir  examinés  je  les  trouve  conformes  aux  récits 
des  Chinois,  j'ai  cru  qu'il  me  feroit  permis  d'en  faire  ulage. 
Le  P.  Ko  efl  celui  dans  les  Ecrits  duquel  on  peut  trouver  plus 
de  faits  de  cette  efpèce,  fur- tout  dans  ce  qui  concerne  le 
déluge  de  la  Chine  ôc  le  chapitre  Yu-kong. 

On  ne  peut  donc  rien  établir  pour  la  grandeur  de  la  Chine 
fur  ce  chapitre,  qui  ne  peut  avoir  été  compolé  par  Yu.  On 
y  attribue  à  ce  Prince  tous  ces  travaux,  iàns  doute  parce 
qu'on  n'en  connoiiïoit  plus  les  Auteurs;  on  doit  oblerver  qu'il 
n'y  eft  fait  aucune  mention  de  villes ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  un  Empire  tel  qu'on  le  reprélente;  l'examen  que  je  vais 
faire  de  l'état  de  la  Chine  pour  les  temps  poltérieurs,  où  on  la 
verra  encore  barbare,  nous  en  fournira  de  nouvelles  preuves. 

Suivant  les  Hifloriens  Chinois  modernes  ,  l'empire  de 
Hoang-ti  contenoit  dix  mille  Royaumes;  il  avoit  la  même 
étendue  fous  Yao ,  Chun  &  Yu  ,  &  lous  la  dynaftie  de  Hia; 
en  un  mot  il  comprenoit,  difent-ils ,  tout  ce  que  le  foleil  &. 
la  lune  éclairent.  Il  fembleroit  par- là  qu'ils  veulent  défigner 
toute  la  terre  :  alors  ces  premiers  perlonnages  lèroient  les 
Souverains  de  l'Univers,  &  de  tout  le  genre  humain.  ' 

Chun  parvenu  à  l'Empire  après  Yao,  le  divilâ  en  douze 
provinces,  en  donnant  moins  d'étendue  à  chacune;  Yu  le 
remit  en  neuf.  Tching-tang,  fondateur  des  Chang,  le  laiflà 
également  divifé  en  neuf  provinces.  La  dynallie  de  Hia , 

dont 
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dont  Yu  eft  le  fondateur,  fubfifta  pendant  quatre  cents  ans, 
6c  celle  des  Chang  pendant  fix  cents  ans.  Pendant  tout  cet 
intervalle  il  ne  refle  rien  lur  la  géographie  Chinoilè ,  qui 
devient  prefque  inconnue  ;  on  dit  ieuiement  que  lous  les 
Chang  l'Empire  contenoit  trois  mille  royaumes:  on  ne  voit 
dans  i'Hidoire  ni  villes  ni  provinces.  11  parojt ,  d'après  le 
Chou-king,  que  Pan-keng  de  la  dynaflie  des  Chang,  dont  les 
Chronologiltcs  ont  fixé  le  règne  vers  l'an  1403  avant  Jt'fus- 
Chrift,  vivoit  en  Nomade  :  fes  iujets  éprouvoient  alors  une 
famine;  ce  Prince  les  tranljîorte  avec  fa  Cour  dans  un  autre 
endroit ,  où  l'on  elpéroit  trouver  de  quoi  vivre ,  Se  il  leur 
rcpréfente  qu'il  fè  conforme  à  cet  égard  à  la  coutume  de  fes 
ancêtres.  Si  la  Chine  étoit  telle  qu'on  la  repréiente,  s'il  y 
avoit  des  villes,  des  Tribunaux  d'hiftoire,  des  Académies 
pour  obferver  les  aftres  ;  i\  le  Gouvernement  étoit  bien  établi, 
comme  on  le  dit,  une  pareille  conduite  ne  pourroit  avoir 
lieu ,  parce  que  des  peuples  fédentaires  &:  policés  ne  changent 
pas  ainfi  de  demeure. 

Ne  quittons  pas  encore  le  temps  de  la  féconde  dynallie, 
c'efl-à-dîre,  celle  des  Chang,  qui  finit  l'an  112?  avant 
'Jéfus-Chrid.  La  vingt- fixième  année  du  règne  de  Siaoye , 
treize  cents  vingt-fept  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  il  cil  dit  dans 
i'hifloire  de  la  Chine,  qu'un  perionnage  nommé  Tan-fou, 
qui  demeuroit  dans  le  Chen-fi,  pafTa  dans  un  endroit  de 
cette  même  province.  Le  Chi-l^ng  qui  parle  de  ce  change- 
ment de  demeure,  décrit  le  lieu  où  Tan -fou  fe  retira, 
comnie  un  lieu  défert  &  inculte.  Tan-fou  &  fa  femme,  acca-  Tfen-pieni 
blés  de  fatigue,  arrivent  au  pied  de  la  montagne  Ki.  Tout  ce  '^'''■'''  '^^^ 
pays  n  étoit  couvert  que  d'arbres  làuvages;  il  y  bâtit  avec  fi 
îamille  ,  quelques  habitations  qui  n'étoient  que  des  cabanes 
&  des  chaumières.  Cette  demeure,  avec  les  terres  nécelliures 
à  cultiver,  que  l'on  défricha,  avoit  foixante-dix  li  d'étendue. 
Acfluellement  dix  li  font  une  lieue,  ce  qui  formeroit  u]\ç 
étendue  de  fept  lieues.  Ce  petit  canton,  dont  les  habitans 
s'augmentèrent  par  l'arrivée  des  Barbares  voifnis ,  cft  regardé 
comme  un  Royaume  qui  devint  le  berceau  des  Empereurs 
Tome  XLll.  .     O 
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de  la  Jynaftie  des  Tcheoii.  La  mojitagne  dont  il  s'agît  efl 
dans  ie  dHlriél  de  Fong-tfiang-fou  du  Chen-fi.  l'an- fou, 
demeuroit  auparavant  dans  le  dillriél  de  Si-gan-fou,  à  Pin, 
Tous  les  environs  ctoient  remplis  de  peuples  Barbares,  & 
c'eû  ce  qui  l'avoit  oblige  d'aller  chercher  une  aulre  retraite» 
Telle  ell  la  tradition  Chinoilè  fur  l'origine  de  la  dynallie 
des  Tcheou  ;  je  ne  chercherai  pas  ici  à  en  conllater  la  vérité 
ni  à  la  détruire,  je  la  prends  telle  que  les  Chinois  la  rapportent. 
Mais  comment  peut-il  fe  faire  que,  depuis  tant  de  fiècles  que 
l'Empire  étoit  fi  floritTant  &  fi  policé^  la  province  qui  ctoit 
ie  berceau  de  la  Nation ,  où  la  Cour  avoit  rélidé ,  fût  encore 
dans  un  état  fi  fauvage  &  remplie  de  tant  de  barbares  l  11 
faut  avouer  que  ces  réflexions  ne  nous  donnent  pas  une 
grande  idée  de  la  Chine.  On  répondra  peut-êti'e  que  ces 
Barbares  avoient  alors  envahi  cette  province.  C'efl  une 
Êonjedure  que  i'Hiftoire  ne  vient  point  appuyer.  Cette  pro- 
vince elt  pour  ainfi  dire  inconnue,  ainli  que  le  refte  de 
l'hiiloire  Chinoife  depuis  Yu ,  l'an  22(^7  avant  Jéfus-Chrift, 
On  verra  dans  la  fuite  qu'elle  a  été  encore  long-temps  bar- 
bare. Si  l'on  vouloit  examiner  avec  attention  tous  ces  premiers 
temps  de  l'hiftoire  des  Tcheou,  on  les  trouveroit  encore 
remplis  de  fables. 

Il  réfulte  de  ces  réflexions ,  qu'à  l'exception  des  noms  de 
ces  neuf  provinces ,  qu'on  ne  trouve  qu'une  fois  dans  ies 
Annales ,  on  n'a  aucune  ébnnoilîance  de  ce  qui  peut  les 
concerner  pendant  les  dynafties  de  Hia  &  de  Chang ,  c'eft-à- 
dire,  pendant  mille  ans,  qu'il  eft  confiant  qu'il  n'y  avoit  pas 
alors  de  villes;,  dès -lors  il  n'y  avoit  encore  que  de  vaites 
campagnes ,  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  fa  police  &  du 
gouvernement  Chinois,  paroît  être  une  exagération  ou  un 
îableau  fait  après  coup ,  par  des  Auteurs  modernes.  En  général, 
3I  n'exiffe  aucun  monument  de  ces  deux  dynaffies.  Voyons 
jnaintenant  ce  que  devint  la  Chine  fous  la  troifième  dynaflie,- 
Kous  allons  la  retrouver  encore  dans  fon  berceau. 

Vou-vang  fuccéda  à  Ven-vang  fon  père,  &  c'efl  lui  qui 
fut  le  fondateur  de  cette  troifjème  dynaffie  :  il  5'empara  de 
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i'Empîre  vers  i"an  i  1 2  2  avant  Jélus-Chrifl.  Le  P.  de  Maiila  fait 
.concourir  Ion  règne  avec  celui  cîe  Saiil.  Vou-vang  qui  n'avoit 
guère  agrandi  fon  petit  Royaume,  ou  plutôt  fon  habitation, 
ralfembla  tous  les  peuples  barbai^es  des  environs  &  fe  mit 
à  leur  tête  pour  aller  attaquer  l'empereur  de  la  Chine;  il  Ckon-hbig 
partit  de  Ion  petit  royaume  du  Chen-li ,  marcha  vers  l'Orient, 
palFa  la  rivière ,  c'eil  ainfi  que  s'exprime  le  Texte ,  on  dit 
que  c'eft  le  Hohang-ho  qu'il  traverfa  ;  il  battit  dans  une 
plaine  appelée  Alou-yé ,  la  plaine  des  Pafteurs ,  l'Empereur 
de  la  Dynaftie  des  Chang.  Après  cette  vi(5loire ,  devenu 
maître  de  tout  l'Empire,  il  revint  dans  fon  "petit  royaume  du 
Chen-fi,  &  établit  la  Cour  dans  les  environs  de  Si-gan-fou, 
de  manière  qu'il  ne  pollédoit  à  peu -près  que  fon  ancien 
domaine. 

Après  là  conquête,  l'an  1122  avant  Jéfus-Chrlil:,  H 
partagea  la  Chine  entre  Ces  parens  ,  Ces  Généraux,  8c  quelques 
autres  perfonnages  qui  Ce  difoient  defcendus  de  familles 
anciennes.  Il  pai-oît  que  les  Chinois  font  fort  incertains  fur 
ce  partage  de  l'Empire.  Le  Yo-ki  dit  que  Vou-vang  de 
retour  dans  la  petite  Principauté,  dillribua  des  terres  à  diffé- 
rentes familles;  qu'il  plaça  les  defcendans  de  Hoang-ti  à  Ki; 
ceux  d'Yao  dans  un  autre  endroit  auffi  nommé  Ki,  ceux  de 
Chun  à  Tchin  ,  ceux  de  Yu  à  Ki ,  &  ceux  de  Yu  ou  de 
Chang  à  Song.  Les  Chinois  ne  font  point  embarraffés  à  faire 
Aes  généalogies,  puilqu'en  rapportant  celles  de  quelques-unes 
<les  dernières  dynafties  Impériales  ,  ils  les  font  remonter 
jufqu'à  Hoang-ti ,  ce  qui  me  fait  douter  de  ces  defcendances 
plus  anciennes  dont  on  parle  ici.  Mais  ce  n'elt  pas  là  le 
point  piincipal  :  le  Ta-ki  place  tout  autrement  ces  familles. 
Les  defcendans  de  Hoang-ti  ont  en  partage  les  terres  que 
Je  Yo-ki  donne  à  ceux  d'Yao.  Je  palfe  fous  filence  les  autres 
contradictions  de  cette  efpèce.  Il  y  a  apparence  qu'après  la 
conquête  ceux  qui  le  trouvèrent  poffefièurs  des  terres ,  ou 
qui  s'en  empai'èrent  dans  la  fuite ,  voulurent  londer  leurs 
droits  fur  l'ancienneté  de  leurs  familles  &  fur  une  donation 
<ie  Vou-vang;  mais  d'autant  plus  fulpede,  qu'ils  font  encore 
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long-temps  après  Vou-\ang  dans  i'obfcurhc ,  &  que  les  Chefs 
de  ces  petits  Royaumes  donnes,  dit- on,  par  Vou-vang,  ne 
paroifîènt  que  vers  le  ix."  fiècle,  &.  que  d'autres  font  abfo- 
lunient  refiés  inconnus. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  partage  de 

la  Chine  en  plufleurs  petit>l^oyaumes  dépendans  de  Vou-vang. 

*'''"/•       Nous  avons  vu  ce  Prince  ctabii  dans  le  Chen-fi ,  aux  environs 

de  Si-gan-fou  ;  examinons  ce  que  devinrent  les  autres  contrées 

qui ,    dans  cette  province ,    n'c'toient  pas  de  fon  domaine» 

Nous   allons  parcourir  ainli  tout  l'empire  de  la  Chine ,  & 

nous   indiqueron5  en  quel  temps  ces  provinces  ont  été  con- 

q,uifes  pour  y  être  réunies  &.  ne  plus  former  qu'un  corps. 

Nous  venons  de  voir  que  Vou-vang  étoit  cantonné  dans 

Mawcn,  Lu,,  les  environs  de  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Si-gan-fou;  Tes 

i.cccxxi  ,  j^,-,(~£.^j.ç5  ^  fuivant  les  Hifloriens  Chinois,  avoient  demeuré 

/•.fv"''jrj^'/sj»- dans  cette  province,   mais  au  milieu  de  peuples  barbares. 

j.fou,  Vou-vang,  parvenu  à  l'Empire,  donna  à  titre  de  Royaume 

un  canton  dans  les  environs  de  l'endroit  oij  efl  à  préfent 
f  ongt-fjang-fou ,  qui  n'efl  pas  à  une  grande  diftance  de 
Si-gan-fou.  Ce  Royaume  étoit  appelé  fùj  Siao-kuo  ou  ke, 
c'cft-iVdire,  Pctit-Kiio ;  mais  on  n'a  aucune  connoifTance  des 
Princes  qui  l'ont  pofîédé  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  joué 
aucun  rôle  dans  l'Empire.  Voilà  donc,  fuivant  les  hifioriens 
Chinois,  &  la  Cour  &  un  petit  Royaume  à  peu  de  diftance 
l'un  de  l'autre.  Toute  k  partie  fèptentrionaie  de  cette  province 
Gloit  occupée  par  différentes  races  de  Tartares.  Les  territoires 
—  de  Kong-tchang-fou  &  de  Lin-tao-fou ,  fept  cents  ans  avant 

Jéfus-Chrifl ,  étoient  encore  habités  par  d'autres  peuples 
barbares  nommés  Kiang ,  cjui  font  les  mêmes  que  ceux  du 
Thibet.  On  ne  voit  point  dans  l'Hiftoire ,  qu'avant  cette 
époque,,  les  autres  diflriéls  de  cette  province  fufTent  habités 
par  d'autres  peuples  que  par  des  Barbares ,  ainfi  elle  n'étoit 
pas  poîlédée  par  \çs  Chinois. 

(b)   Dans  les  Tabl«5  de  i'Hirtoire  des  Huns  j'ai  mis  Hao,  il  faut  lire 
Kiio  ou  AV( 


DE    LITTÉRATURE.         lop' 

L'an  pop  avant  Jérus-Cliifl,  l'empereur  Hiao-vang  donna  Iùns-rr»i 
en  apanage  un  canton  dans  ie  diflricl  de  Kong-tchang-fou , 
à  un  perlonnage  nommé  Fi-tfe ,  parce. qu'il  lavoit  élever  des 
chevaux.  Ce  canton  étoit  alors  habité  par  les  Bai-bares,  parmi 
iefquels  les  defcendans  de  Fi-tfe  vécurent  jufqu'en  yyj  avant 
Jéfus-Chrift,  c'eft-à-dire ,  pendant  cent  trente-deux  ans.  On 
.voit  par- là  que  les  conceliions  de  l'Empereur,  ou  de  celui 
qui  prenoit  ce  titre ,  étoient  au  milieu  des  Barbares,  dont  vrai- 
femblablement  quelques-uns  fe  foumettoient  aux  nouveaux 
Colons.  Après  l'an  yyj,  cette  nouvelle  famille  devint  puil- 
flinte ,  fournit  les  Peuples  des  environs  &L  lorma  un  petit 
royaume  qui  fut  appelé  '^IJI/i.  De-là  il  réfulte  que  le  domaine 
de  l'Empereur  ne  s'étendoit  point  du  côté  de  l'Occident, 
qui  étoit  occupé  par  ces  Tfni ,.  par  les  princes  de  Kuo  &  par 
les  Barbares.  Ces  princes  de  Tfin  devinrent  une  barrière 
contre  les  courfes  de  ces  derniers  ;  les  fervices  qu'ils  rendirent 
dans  ces  occafions  leur  méritèrent  de  nouveaux  titres.  L'an 
770  avant  Jélus-Chrift,  les  invafions  trop  fréquentes  des 
Barbares  obligèrent  l'empereur  Ping-vang  d'abandonner  les 
environs  de  Si-gan-fou  &  de  fe  retirer  à  Lo-ye  dans  le  Ho-nan  : 
dès-lors  le  petit  roi  de  Tfin  commença  à  faire  des  lacrifices 
au  Ciei  &  à  la  Terre,  droit  qui  n'appartenoit  qu'à  l'Empe- 
reur, &  adopta  le  calendrier  des  Hia,  différent  de  celui  des 
Tcheou.  Ainfi ,  tous  ces  peuples  de  la  Chine  ne  fuivoient 
pas  les  mêmes  ufages  ;  les  Tlm  n'admirent  que  dans  la  fuite 
l'intercalation  :  on  peut  juger  par-là  que  l'Aflronomie  n'avoit 
pas  encore  été  portée  aulli  loin  qu'on  le  prétend.  Lapuilfance 
de  ces  petits  rois  de  Tfin  augmenta  de  plus  en  plus ,  & 
enfin  ils  parvinrent,  l'an  24^  avant  Jélus-Clirift,  à  fe  rendre 
maîtres  de  l'Empire. 

La  retraite  de  Ping-vang ,  l'an  770  avant  J.  C.  vers  Lo-yé,  fît 
'donner  à  fa  famille  le  nom  de  Tcheou  orientaux.  La  branche 
précédente  depuis  Vou-vang,  fut  appelée  Tcheou  occideu:- 
taux.  L'hiftoire  de  ces  premiers  Tcheou  efl  encore  fort 
incertaine,  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  un  auteur  Chinois  nommé 
tTchiii-hiao,  dans  un  livre  intitulé  Tong-c/ii,  il  n'^  n  aucun  '^•^^'P-j/->^t 
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TJionument  authentique  fur  lequel  on  puiffe  examiner  le  tiomlrB 
C/  la  fuite  des  années  des  Tcheou  occidentaux  :  on  ne  peut  pas 
aller  plus  avant  dans  l'antiquité',  à  cet  égard,  que  les  Tcheou 
orientaux.  Ce  palFage  eft  rapporte  par  un  Miirioiinaire  ano- 
nyme dans  les  Mémoires  concernant  la  Chine. 

Il  doit  réfulter  de-ià  qu'il  ne  faut  pas  infifter  beaucoup 
fur  les  époques  de  la  fondation  de  ces  petits  Royaumes , 
fur  les  différentes  donations  de  Vou-vang,  Se  encore  moins 
fur  la  fliccefrion  depuis  cette  donation  julqu'au  temps  où  ces 
Princes  commencent  à  paroitre  dans  i'Hiitoire ,  puifque  ce 
qui  concerne  la  famille  Impériale  même  eft  fort  obfcur.  Tous 
ces  petits  Princes  n'ont  donc  commencé  que  vers  le  vill.* 
ou  le  ix.^  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne.  Ainfi  c'eft  à  la 
trandation  de  l'empire  Chinois  à  Lo-ye  que  commence  la 
certitude  hiftorique;  elle  concourt  avec  le  temps  de  Romulus. 
L'ancien  empire  d' Affyrie  venoit  d'être  détruit  :  fan  jj  6  eft 
le  commencement  des  Olympiades  qui  feit  à  conltater  la 
chronologie  de  i'hiftoire  Grecque  :  dès-lors  la  Grèce  étoit 
remplie  de  villes  déjà  célèbres;  les  Phéniciens,  long-temps 
auparavant,  avoient  entrepris  de  grandes  courfes  par  mer, 
1  yr  ctoit  l'entrepôt  de  toutes  les  Nations  ;  Thèbes,  Memphis , 
Babylone  ,  &:  un  grand  nombre  d'autres  villes ,  exifloient 
dans  la  Syrie ,  la  Méfopotamie  &  l'Egypte.  Les  Arts  &  les 
Sciences  étoient  culiivés  dans  toutes  cqs  contrées,  &  dans 
ce  même  temps  nous  voyons  la  Chine  lortie  à  peine  de  fou 
berceau,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  ce  qu'elle  étoit  avant 
le  ix.^  fiècle  ;  puifqu'à  cette  époque  nous  allons  voir  une 
foule  de  petits  États  le  former  au  milieu  de  peuples  barbares, 
qui  le  policent  &  s'inftruilent  lentement. 
Sc-idiuftt,  Paffons  maintenant  à  la  province  de  Se-tchuen,  voifîne  de 
celle  du  Chen-fi  :  fous  les  Tcheou  elle  a  toujours  été  occupée 
par  dtfférens  peuples  Barbares  qui  ne  furent  fournis  à  l'empire 
Chinois ,  les  uns ,  que  fous  les  Tfnl ,  environ  deux  cents 
<juarante  ans  avant  Jéfus-Chrilt ,  d'autres  plus  tard,  &  fous 
ies  Han,  après  l'an  2o<j  avant  Jéfus-Chrift;  ainfi  avant  ces 
époques,  les  peuples  du  Se-tchuen  n'étoient  pas  Chinois; 
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ces  Barbares  ,  compofés  des  peuples  nommés  Kiang ,  qui  font 
des  Thibétans,  &  d'autres  appelés  Cho,  étoiem ,  &  furent, 
des  efpèces  de  fauvages  &  de  brigands ,  des  Chalfeurs  &  des 
Nomades,  jufqu'au  temps  qu'ils  lurent  fournis  aux  Chinois, 
&  identifiés  avec  eux. 

La  province  de  Hou-kouang  efl  prefque  au  centre  de  Hon-huans, 
i'empire  a(^uei  de  la  Chine;  elle  confine,  en  partie,  au 
Se-tchuen  &;  au  Chen-li  dont  je  viens  de  parler:  l'an  8 pi 
avant  Jcius-Chrift  elle  formoit  un  Royaume  particulier  appelé 
le  royaume  de  Tjou ,  &  c'efl  pour  la  première  fois  qu'il  en 
efl  parlé  dans  les  Annales  ;ie  Roi  de  ce  pays  dit  lui-mcme 
qu'il  n'efl:  pas  Chinois,  mais  qu'il  efl  de  la  race  des  B;u-bares 
du  Midi,  Man-y.  ^û^xé.  cela,  les  hiltoriens  Chinois  pré- 
tendent que  Vou-vang,  fan  i  122  ,  fit  la  donation  de  ce 
Royaume  à  un  des  ancêtres  de  ce  roi  de  Tlou  ,  ce  qui  prouve 
afîèz  que  ces  donations  font  fuppofées  parles  Hifloriens  pofté- 
rieurs.  Il  y  a  deux  cents  trente-un  ans  depuis  cette  prétendue 
donation,  dont  il  n'efl  pas  parié  dans  le  Chou-king,  ainfï 
que  de  prefque  toutes  \gs  autres,  jufqu'à  fan  8p  i  :  bien  plus, 
on  fait  defcendre  ces  rois  de  Tlou  de  l'ancien  empereur 
Tchuen-hio;  on  fait  combattre  un  de  leurs  ancêtres  contre 
Kong-kong,  perlonnage  fabuleux;  un  autre  fert  fous  Ven- 
vang  ,  père  de  Vou-vang.  Quels  font  \ti,  monumens  qui  ont 
confervé  i'hiftoire  de  cette  famille  depuis  l'an  2512  jufqu'à 
i'an  I  122,  ou  plutôt  jufqu'à  l'an  8pi  avant  Jéfus-ChrifH 
D'ailleurs,  fi  ces  perfonnages  ont  ainfi  vécu  à  la  Cour  de  la 
Chine,  n'auroient-ils  pas  policé  plus  tôt  leurs  Sujets!  Quand 
on  examinera  avec,  attention  l'hifloire  Chinoife,  on  verra  que 
Jes  écrivains  Chinois  ne  font  point  embarraffés  de  donner  une 
origine  illuflre  aux  Souverains  qui  les  gouvernent.  Le  roi 
de  Tlou  dit  lui-même  qu'il  efl  un  Barbare  du  Midi,  &  non 
pas  un  Chinois  ;  il  faut  l'en  croire.  Il  fit  alors  la  conquête 
ide  difiérens  autres  peuples  barbares  nonmiés  Ydiig-yue ,  qui 
dcmeuroient  dans  les  environs  de  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Vou-îi/iûtig-fou ,  fur  les  bords  du  Kiang  vers  le  Ho-nan.  Ainfr 
Jes  peuples  de  ces  envkojis ,  de  même  que  les  lujeis  du  roi 
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^e  Tfou  étoient  encore  des  Barbares,  ce  qui  diminue  confî- 
dérabiement  l'étendue  de  la  doniiiuition  Chinoife  du  cote  du 
Midi.  Ce  roi  de  Tfou  qui  les  foumet,  efl:  également  Barbare; 
ces  peuples  nommés  Aiun-y ,  ou  Bai-bares  du  Midi,  paroidtnt 
former  une  Nation  nombreufe.  En  eftèt ,  ces  rois  de  Tlou 
ont  occupé  toute  ia  province  appelée  aujourd'hui  Hou-koiuing, 
Se  plufieurs  cantons  des  provinces  voiflnes,  &  ils  ne  furent 
entièrement  ioumis  à  la  Chine,  que  l'an  223  avant  Jéfus- 
Chrift.  Tous  les  Rois  de  ce  pays,  jufqne  vers  l'an  /pi; 
1,1'étoient  appelés  que  l'Ours  un  tel  ;  mais  bientôt  après  ils 
osèrent  prendre  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi  que  portoit 
alors  l'Empereur. 

Il  paroît  que  du  temps  de  Confucius,  &  même  après  lui^ 
ces  peuples ,  quoiqu'en  relation  avec  les  Chinois ,  étoient 
encore  Barbajves ,  puiiqiie  Meiig-tfe,  qui  vivoit  vers  l'an  T^-i^6 
avant  Jélus  -  Chrilt ,  dit  que  de  iow  temps  un  perfonnage 
lîommé  Chiii-kang,  qui  étoit  du  pays  de  Tlou  ,  ayant  appris 
qu'on  enfeignoit  dans  le  Nord  la  doétrine  de  Confucius  , 
vint  s'en  iiifti'uire  ,  pour  rélormer  les  mœurs  barbares  de  les 
compatriotes.  Voilà  donc  une  grande  portion  de  la  Chine 
qui,  vers  l'an  3  3<)  avant  Jéfus-Chrill,  n'étoit  pas  encore 
Chinoife,  c'eft-à-dire,  que  ces  peuples  n'étoient  pas  policés 
ni  inftruits  dans  les  fciences  &:  dans  le  gouvernement  Chinois; 
ils  formoient  une  Nation  féparée,  nue  race  différente  dont 
ia  puiûance  n'avoit  commencé  que  vers  l'an  8 pi  avant 
Jéfus-Chrifl. 

Si  le  Hou-kouang  &  le  Se-tchuen ,  trois  cents  ans.  avant 
Jéfus-Chrilt,  n'étoient  pas  encore  de  la  Chine,  fi  tous  ces 
peuples  étoiejit  d^s  Barbares  qui  11e  fe  font  civililes  que  peu- 
à-peu  ou  en  fréquentant  les  Chinois,  ou  en  leur  étant  foumis, 
que  doit-on  penier  ài^s  provinces  plus  méridionales,  &  par 
conféquent  plus  éloignées  de  la  nation  Chinoife  dont  elles 
é,toient  féparées  par  ces  deux  provinces?  celles  dont  je  veux 
pai'îer  ici  font  le  Kouang-fi,  le  Kouei^tcheou  &:  l'Yun-nan. 
'Xonang-fi-  Dans  ces  anciens  temps,  la  province  de  Kouang-fi  étoit 
Iicibttde  par  une  Nation  nombreufe  de  barbares  nommés  Y'ue, 

qui 
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qui  iont  les  ancêtres  de  ces  bandes  de  Miao-fe  que  l'on  y 
trouve  encore  dans  les  montagnes  où  ils  font  indépendans. 
ie  plat-pays  n'a  été  fournis  à  la  Chine  que  par  les  Tfin,  vers 
j'aH  223  avant  Jérus-Chrifl,  après  la  conquête  du  pays  de 
Tlou,  qu'il  talloit  traverfer  pour  y.  parvenir. 

La  province  de  Kouei-tcheou  occupée  par  de  ièmblabîes  Kouei-idrom 
Barbares  &  encore  pleine  de  Miao-fe  indépendans,  a  été  plus 
tard  réunie  à  l'empire   Chinois  :  les  Thn  ,    après  l'an  323 
avant  Jélus-Chrid,  y  firent  quelques  conquêtes  que  les  Han, 
après  l'an  206  avant  Jéfus-Chrift ,  étendirent. 

11  en  efl  de  même  du  Yun-nan  habité  par  les  Barbares  du  Ym-nan 
5ud-ouefl;  les  rois  de  Tfou  y  lirent  des  conquêtes,  mais 
ceux-ci  n'étcient  pas  Chinois.  Dans  la  fuite  les  Empereurs 
des  Han,  après  l'an  206  avant  Jéfus-Chriil,  y  envoyèrent 
des  armées  &  en  lou mirent  quelques  cantons.  Enhn  quelques- 
.uns  ne  pafsèrent  lous  la  domination  Chinoifê  que  dans  les 
Mii^ .&.  vi!i.^  (lècle  de  l'ère  Chétienne.  Voilà  donc  toute  la 
coiitrée  de  lOuelt,  du  Sud-oueft  &  une  partie  de  celle  du 
Midi  de  la  Chine,  qui  ont  été  réunies  fort  tard  à  l'Empire: 
ainfi  cette  étendue  immenie  attribuée  à  cet  Empire  onze  cents 
ans  avant  Jéfus-Chrilt,  ne  porte  que  fur  des  fables  que  la  vanité 
des  Chinois  leur  a  fait  imaginer,  à  plus  forte  raifôn  devons-nous 
traiter  de  même  celle  qu'on  lui  donne  deux  mille  ans  aupa- 
ravant; les  Miffionnaires  ont  cru  ces  fables,  les  ont  débitées ,  & 
enthoufialmés  fur  ce  fujet,  ils  ne  veulent  point  que  nous  exami- 
nions par  nous-mêmes  en  Europe,  la  vérité  de  femhlables 
récits,  &c  exigent  de  nous  une  confiance  aveugle,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  rapportent  que  ce  que  les  Chinois  ont  approfondi 
eux-mêmes.  Tel  cil  iefentiment  du  P.  Ko  &  du  P.  Amiot; 
mais  ils  font  eux-mêmes  perpétuellement  en  contradiélion , 
comment  donc  croire  ce  qu'ils  avancent  l 

Il  ne  nous  reile  plus  pour  enlever  aux  Chinois  les  deux 
tiers  de  leur  prétendu  Empire,  qu'à  examiner  ce  qu'étoient  dans 
le  même-temps  les  provinces  de  Kiang-nan,  de  Kiang-fi,  de 
Tche-kiang  de  Fou-l;ien  &  de  Kouang-tong,  qui  complètent 
toute  la  partie  méridionale  jufqu'à  la  mer  orientale. 
Tome  XL  II.  .     P 
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Jdang-nan,        Le5  Chinois  pi-étencient  qu'un  des  oncles  de  Ven-vang, 

père  de  Vou-vang  s'ctoit  retire  dans  des  contrées  du  Midi, 

parmi  des  Peuples  qui  fe  coupoient  les  cheveux  &  fe  peignoient 

le  corps  à  la  manière  Aes  lauvages ,  on  les  appeloit  Kmg-man 

eu  Barbares  de  King,  &  ils  demeuroient  le  long  du  Kiang  ; 

ils  n'cloient  par  conlcqucnt  pas  trop  éloignés  des  frontières 

de  l'Empire  dont  Vou-vang  ht  la  conquête  :  ili  étoient  d'autant 

plus  à  portée  de  le  policer  que  Taï-pe ,  c'efl  ainfi  qu'on  nomme 

ce  Prince  fugitif,  devoit  Ôtre  civiliié  &  inftruit  lui  même;  il 

étoit  donc  dans  le  cas  de  civiiiler  ces  Barbares.   Comment 

concilier  cette  tradition  de  la  fuite  de  Tai-pe,  perfonnage  né 

dans  une  Cour  lettrée  5c  lavante  comme  on  le  luppole,  avec 

ce  que  nous  apprend  i'Hilloire  !  L'an  j  84  avant  Jéfus-Chrift, 

plus  defix  cents  ans  après  Ven-vang,  on  commença,  dit-on,. à 

counoître  les  delcenuans  de  ce  Tai-pe  qui  régnoient  fur  ces 

Barbares;  mais   d'après  quels  monumens,  chez  une  Nation 

barbare,  a-t-on  pu  le  rappeler  l'origine  de  ce  Tai-pe,  ainfi  que 

la  luite  de  ft  poltérité  ,  julqu'à  l'an  584Î  Le  Royaume  où  ces 

Princes  régnoient  alors  étoit  appelé  Ou:  la  Nation  qui  l'habitoit 

paroît  avoir  été  nombreulë  &  puillante ,  elle  étoit  différente 

de  la  Chinoife;  le  Roi  de  ce  pays,  de  quelque  famille  qu'il 

foit,  demeuroit  près  de  l'endroit  où  efl;  à  prélenî  So-tcheou-lou, 

qui  n'efl  pas  à  une  grande  diftance  de  l'endroit  où  e(t  à  préfent 

Nan-king.  Le  P.  Martini  dans  ion  Abrégé ,  dit  que ,  fous  le 

règne  de  l'empereur  Siuen-vang ,  huit  cents  vingt-ïix  ans  avant 

Jéfus-Chrift,  la  vertu  de  ce  Prince  &  fa  réputation  furent 

connues  fort  loin  au-delà  des  frontières  de  f Empire,  &  qu'il 

fut  obligé  d'envoyer  fes  armées  contre  les  peuples  de  Hoai-gan 

&  de  Hou-kouang,  provinces,  dit-il,  preique  toutes  féparées 

de  la  Chine  par  le  fleuve  Kiang.   Ces  Nations  enorgueillies 

de  leur  indépendance,  furent  conquifes  par  les  Généraux  de 

Siuen-vang.  Ce  récit  eit  conforme  à  celui  des  Annales. 

On  croiroit  que  dès-lors  les  provinces  de  Hou-kouang  3c 
de  Kiang-nan,  où  eft  le  pays  de  Hoai-gan,  devinrent  pro- 
vinces Chinoifes.  Nous  avons  vu  que  le  royaume  de  1  lou 
dans  le  Hou-kouang  ne  fut  réuni  à  l'Empire  que  vers  l'art 
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223  avant  Jéfus-Chrifl:;  ce  que  l'on  conquit  alors  du  Kiang-na'^ 
fe  bomoit  aux  environs  du  fleuve  Hoai;  mais  on  n'alla  pa^ 
plus  loin,  &  l'on  ne  connut  que  bien  plus  tard  le  peuple 
de  Ou  ,  qui  étoit  plus  méridional.  C'eft  fous  le  règne  c/e 
Kien-vang,  dit  le  P.  Martini  (l'an  584)  qu'il  efl;  fait  mentio'^ 
pour  la  première  fois  de  ce  Royaume  ;  l'empire  Chinois  n^ 
s'étendant  encore  que  vers  le  Nord  du  Kiang.  Je  fuis  bie" 
aife  de  citer  ici  le  P.  Martini,  afin  de  faire  voir  que  les  Mi^^ 
{ionnaires  qui  lifent  ces  évènemens  dans  les  Annales ,  qui  y 
ajoutent  même  leurs  réflexions,  n'en  font  aucun  ufage,  8c  n^ 
fe  donnent  pas  la  peine  de  les  concilier  avec  les  grande  s 
idées  qu'ils  le  forment  enfuite  de  la  totalité  de  l'empir^ 
Chinois;  c'eft  ce  que  le  P.  de  Mailla  dans  fon  Hiftoireauro 
dû  faire. 

Les  peuples  de  Ou  n'étoient  pas  encore  inftruits  dans  les 
mœurs  Se  les  ufages  des  Chinois  ,  &  fur- tout  dans  leur 
manière  de  faire  la  guerre  ;  leur  Roi  fit  venir  des  foldats  & 
quelques  officiers  Chinois  pour  former  fes  troupes.  L'an  544 
avant  Jéfus-Chrift  un  autre  prince  de  Ou  pafîii  dans  le  royaume 
de  Lou ,  afin  de  s'y  inftruire  des  loix  &  du  gouvernement 
de  la  Chine.  D'après  ces  détails  il  eft  manifefle  que  les 
peuples  de  Ou  n'étoient  point  des  Chinois ,  &  qu'ils  ne 
connurent  la  Chine  que  vers  lan  584;  ils  demeuroienî 
cependant  dans  les  environs  de  l'endroit  où  efl  Nan-king. 
Depuis  celte  époque  ils  adoptèrent  infènfiblement  les  coutumes 
Chinoifes ,  mais  ils  formèrent  toujours  un  Royaume  à  part 
qui  ne  fut  détruit  que  vers  l'an  473  avant  Jélus-Chrift  par 
les  barbares  nommes  Vue.  avec  lefquels  ils  étoient  fou  vent 
en  guerre.  Les  peuples  de  Tlou  leurs  voifins  du  côté  de 
l'Occident ,  firent  également  des  conquêtes  dans  le  pays  de 
Ou  ;  ainfi  ce  pays  palia  d'abord  fous  la  domination  des  peuples 
de  Tlou  Ôc  de  ceux  d'Yue,  &  ne  vint  aux  Chinois  qu'après 
l'extinclion  de  la  puiffance  de  ceux-ci,  ce  qui  n'arriva  que 
fort  tard  6c  fous  les  Tfin ,  après  l'an  250  avant  Jéfus-Chrift, 
Tel  tut  l'état  de  la  province  de  Kiang- nan?  * 

La  province  de  Kiang-li,  qui  étoit  entre  ces  barbai-es  de     lùanr./^ 

Pïy 
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Ou  &  ceux  de  Tloii ,  ctoit  occupée  par  ces  deux  peuples, 
&  le  théâtre  de  leurs  guerres;  elle  ne  fut  foumilc  à  l'Empire 
que  fous  les  Tf'in ,  après  l'an  250  avant  Jcfus-Chrifl.  11  doit 
rédilter  de-là  que  les  provinces  de  Tche-kiang,  de  Eou-kien 
Se  de  Kouang-tong  féparées  de  la  Chine  par  ces  barbares 
de  Ou  ,  ont  été  fouinifes  plus  tard  à  l'Empire;  elles  ne  faifoient 
donc  pas  partie  de  la  nation  Chinoiie. 

Tiht-lJMg.        Dans  le  vi."  fiécle  avant  l'ère  Chrétienne,  la  province  de 
Tche-kiang  ctoit  occupée  par  des  Barbares  dont  les  uns  dépen- 
doient  des  Ou  &  les  autres  des  Yue;  elle  ne  fut  foumile  à 
l'Empire  que  fous  les  Tfm ,  après  Tan  250  avant  Jéfus-Chrifl;. 
'J^tu-krn.  11  efl  vifible  que  la  province  de  Fou-kien  ayant  au  Nord 

les  Barbares  de  Ou  ,  ne  pouvoit  pas  être  Chinoife.  En  effet, 
fous  les  Tcheou  elle  étoit  habitée  par  des  barbares  nommés 
J\4'in ,  qui  étoient  divifés  par  Tribus  &  elle  ne  fut  annexée  à 
l'Empire  que  fous  les  H  an,  après  l'an  206  avant  Jéfus-Chrifh 

'iùuans-tong,  Toute  la  province  de  Kouang-tong  fut  toujours  habitée  par 
\^s  Yue  méridionaux ,  les  mêmes  que  ces  Barbares  dont  j'ai 
déjà  parlé,  &  elle  n'efl  devenue  province  Chinoife  que  fous 
les  Tf ui ,  après  l'an  250  avant  Jéfiis-Chrift.  Des  quinze  pro- 
vinces de  l'empire  Chinois ,  en  voilà  donc  dix  qui  ne  failoient 
pas  partie  anciennement  de  la  nation  Chinoife;  elles  étoient 
habitées  &  poflédées  par  des  peuples  Barbares ,  dont  les  uns 
ne  furent  policés  Se  n'adoptèrent  les  coutumes  Chinoifes  que 
vers  l'an  500  avant  Jéfus- Chrift;  d'autres  qui  étoient  plus 
éloignés  vers  le  Midi ,  encore  beaucoup  plus  tard.  La  pro- 
vince de  Chen-ft  qui  fait  la  onzième ,  n'étoit  prefque  pas 
Chinoife,  il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  canton  à  fon  orient, 
vers  Sigan-fou  qui  le  fût,  oc  cependant  la  Cour  des  en-ipe-r 
reurs  des  Tcheou  réfidoit  dans  cette  province. 

'Ah'm.  cmcnit.       Le  P.  Amiot  vient  de  donner  une  carte  Chinoife  du  Chi-king 

'yf'J'sy!''^''  -powr  le  temps  des  Tcheou  :  on  en  trouve  de  fembiabies 
dans  prefque  toutes  les  éditions  du  Chou-king  &  du  Tchun- 
tfleou,  mais  il  n'y  a  pas  joint  les  explications  néceffaires,  & 
Il  fe  contente  d'indiquer  quelques  pofitions.  Cette  Carte  ne 
s'étend  pas  au-delà  du  Kiang  fur  le  bord  duquel  on  voit  ieg 
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Hon'î-y  &  les  Kitig-man ,  qu'il  qualifie  funplement  d'indépen- 
dans ,  lans  dire  que  ce  font  des  peuples  Bai-bares  non  civililtfs 
qui  n'étoient  pas  Chinois ,  comme  je  l'ai  tait  voir  à  l'occalion 
du-,  royaume  de  Tiou  où  demeuroient  les  barbares  de  Kttig 
ou  King-ijuni ,  que  le  P.  Amiot  appelle  A/'<r7«-.^//7i,',  Quant  aux 
Momi-y  ils  étoient  également  barbares,  &  demeuroient  le  long 
de  la  rivière  Hoai  qui  coule  au  Nord  du  Kiang.  J'ai  parlé 
également  de  ces  Barbares.  Comme  cette  Carte  préfente  la 
Chine  moins  étendue  qu'une  autre  qu'il  a  donnée  pour  le 
temps  de  Yu ,  où  cet  Empire  renferme  toutes  les  provinces 
<jue  nous  lui  voyons  à  prélent,  à  l'exception  <sçs  quatre  plus 
méridionales,  Kuang-tong,  Kouang-fi,  Kouei-tcheou  »Sc  Yun- 
«an,  le  P.  Amiot  dit  qu'il  a  tracé  lur  la  Carte  i\\\  Chi-king,  le 
Kiang,  pour  qu'on  pût  remarquer  plus  lenfiblement  que  la 
Chine  étoit  m.oins  grande  ious  les  Tcheou  qu'elle  ne  l'étoit 
Ibus  ie  grand  Yu.  La  railon ,  dit-il ,  efl:  qu'au  changement  de 
Dynaftie,  plufieurs  Peuples  ne  voulurent  pas  reconnoître  les 
nouveaux  Souverains ,  &  le  maintinrent  dans  l'état  d'indé- 
pendance juiqu'au  temps  de  Tfm-chi-hoang-ti  (environ  deux 
cents  vingt  ans  avant  Jéfus-Chrift).  Ce  lëntiment  ell  bien 
diftérent  de  celui  du  P.  Ko,  qui  prétend  c]ue  l'établifîèment 
des  Tcheou  ne  caula  pas  une  grande  révolution  ni  beaucoup 
de  changemens  dans  l'Empire.  Les  Mifîionnaires  qui  n'ont 
pas  examiné  (ouvent  par  eux-mêmes  les  Amiales,  fe  décident 
ainfi  au  halard  ;  il  faut  voir  les  faits  qui  y  font  rapportes ,  les 
lire  avec  réflexion  &  les  combiner  les  uns  avec  les  autres. 
Le  P.  Amiot  veut  foutenir  l'étendue  de  l'Empire  fous  Yu  & 
les  grands  travaux  de  ce  Prince  ;  mais  dans  ce  Ivflcme  le 
chapitre  Yu-kong  indique  des  travaux  qu'il  n'eft  pas  poflible 
qu'Y  u  ait  entrepris  ;  il  y  ellpai'lé  d'un  fleuve  nommé  He-choui , 
qu'il  ht  couler  dans  la  mer  du  Sud  :  il  falloit  traverfer  ces 
provinces  méridionales  qui,  luivant  même  le  P.  Amiot,  ne 
ïaifoient  pas  encore  partie  de  la  Chine.  Efl-il  vrailëmblable 
qu'Yu  ait  traverfé  de  fi  grandes  provinces  qui  ne  lui  appar- 
tewoient  point?  Mais  ce  qui  efl:  décifif  contre  le  P.  Amiot, 
c'ell  que  les  Cartes  même  faites  |xtr  les  Chinois  pour  ce 
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chapitre  Yu-kong,  ne  s'ctendenl  que  jufcju'au  Kiang.  Je 
cite  ici  celle  qui  efl  dans  le  Lo-king-tou  ,  ouvrage  fait  avec 
foin ,  &c  qui  contient  les  tai)les  relatives  à  tous  les  King.  Le 
fentiment  dçs  Chinois  doit  être  préféré  au  fyftème  du 
P.  Amiot. 

En  fécond  lieu  ,  û  tous  les  Peuples  qui  faifoient  partie 
de  l'Empire  dans  ces  premiers  temps ,  avoient  été  fi  policés, 
fj  indruits  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences,  comment,  dans 
un  Gouvernement  qu'on  fuppoie  n'avoir  pas  changé ,  auroient- 
iis  pu  tomber  dans  l'état  de  barbarie  où  nous  les  voyons  fous 
içs  Tcheou  î  Comment  les  Empereurs,  qui  dévoient  favoir 
que  ces  Peuples  avoient  été  autrefois  foumis  à  la  domination 
de  leurs  ancêtres,  les  avoient-ils  totalement  oubliés,  &  n'en 
avoient-ils  plus  entendu  parler?  D'un  autre  côté,  ces  Peuples 
auroient  bien  pu  chercher  à  fe  rendre  indépendans,  mais  ils 
u'auroient  pr.s  pu  dire  qu'ils  n'étoient  pas  Chinois  ;  ils  en 
auroient  confervé  ies  mœurs  &:  les  ufages  ;  ils  auroient  été 
riïbeiles  &  non  pas  barbares;  en  un  mot,  une  Nation,  ou 
plutôt  des  provinces  qui  lecouent  le  joug,  ne  tombent  pas 
dans  cet  état  de  barbarie  quand  elles  ont  été  policées ,  quand 
elles  ont  à  côté  d'elles  leurs  compatriotes  qui  çonfervent 
toujours  l'ancien  gouvernement  :  il  f;iudroit  prouver  par 
i'Hiftoire  une  révolution  générale  ,  une  ruine  totale  de  la 
Nation  qui  eût  remis  le  pays  en  Iriche,  &:  c'ell:  ce  que  l'on 
ne  voit  point.  Ainfi  toutes  ies  provinces  dont  je  viens  de 
parler  n'ont  point  été  Chinoiles  av.;nt  l'époque  dont  il  s'agit. 
Q^i^ie  relte-t-il  donc  pour  former  la  Chine  vers  l'an  8  à  poo. 
avant  Jéfus-Chrift?  ce  font  ies  provinces  de  Ho-nan,  de 
Chan-fî,  de  Pe-tche-li  &.  de  Chan-tong,  avec  un  petit  canton 
de  celle  de  Chen-fi. 

Nous  avons  obfèrvé  que  Vou-vang,  après  la  conquête  de 
l'Empire ,  s'étoit  établi  dans  un  petit  apanage  fitué  vers  Sigan- 
fou ,  &  qu'il  avoit  diftribué  à  les  pai'ens  Se  à  ies  généraux 
les  provinces  conquiles ,  ou  plutôt  différentes  portions  de 
terres  dans  ces  provinces ,  ce  qui  forma  dans  la  fuite  uji 
grand  nombre  de  petits  Royaumes;   mais  il  y  a  ^ppai-ence 
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que  ces  concevions  étoient  comme  celles  qu'on  a  faites  en 
Amérique,  des  terreins  litués  au  milieu  des  ditfcrens  peuples 
Barbares,  &  que  ces  Barbares  s'étoient  fournis  ou  fe  foumirent 
infenfiblement  à  ces  potlëlîeurs  :  nous  en  avons  déjà  vu  un 
exemple  à  l'égard  des  rois  de  Tfin,  dont  l'ancêtre  qui  avoit 
eu  une  de  ces  conceffions  ,  vivoit  parmi  les  iiarbares  dans 
ie  Chen-fi.  Continuons  cet  exam.en. 

Dans  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  province  de 
Chan-tong,  voifme  de  la  mer  orientale,  Vou-vang  donna  à  Chnn-ton^ 
ion  frère  Tcheou-kong,  le  pays  de  Lou ,  qui  fut  dans  la  fuite 
la  patrie  de  Confucius.  Les  defcendans  de  Tcheou-kono-, 
devinrent  de  petits  fouverains,  dont  la  réfidence  étoit  où  ^\\ 
à  préfent  Kio-feou-hien ,  ville  du  troilîème  ordre  qui 
dépend  d'Yen-tcheou-fou  ,  dans  le  midi  du  Chan-tong.  On 
a  la  fuite  de  ces  Rois  depuis  Tcheou-kong,  onze  cents  vin^-t- 
deux  ans  avant  Jéfus-Chrift,  julqu'à  leur  deflruflion  arrivée 
Tan  24P  avant  Jéfus-Chrift  ;  mais  tout  ce  qui  précède  l'an 
ti6y  n'eft  qu'un  lyllème  fi  mal  établi,  que  pour  le  faire 
quadrer  avec  l'hiltoire  des  Empereurs  des  Tcheou ,  il  faut  V 
ajouter  un  cycle  de  foixante  ans,  pendant  lequel  on  ne  fu't 
rien,  &  les  dates  des  Princes  antérieurs  font  placées  au  hafârd  ; 
ainfi  ce  Royaume  &  fes  Rois  ne  font  bien  connus  qu'à  l'an 
8i6  avant  Jéfus-Chrift,  trois  cents  fjx  ans  après  leur  fon- 
dation. C'efl  dans  ce  pays  de  Lou  que  fe  font  confervées  plus 
particulièrement  les  loix ,  les  coutumes  &  les  cérémonies  de 
la  nation  Chinoife,  parce  qu'elles  y  avoient  été  établies,  dit-on, 
par  Tcheou-kong,  l'ancêtre  des  rois  de  Lou  ,  <Sc  frère  de  Vou- 
vang.  Ce  Tcheou-kong  efl  le  légiflateur  de  la  Dynallie  des 
iTcheou. 

Ce  Royaume  s'agrandit  enfuite  par  àe$  conquêtes,  &  forma 
un  Etat  confidérable  qui  s'étendit  du  côté  du  Midi  ;  «Se  c'efl: 
dans  ce  pays  de  Lou  que  les  peuples  de  Ou  vinrent  apprendre 
les  ufages  des  Chinois. 

Dans  le  voifuiage  du  royaume  de  Lou,  &  dans  le  même 
territoire  d'Yen-tcheou  fou ,  Vou-vang,  l'an  1122,  donna 
à  un  autre  de  fes  irères,  nommé  Cho-tchin-îo,  un  canton  qui 
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forma  clans  la  fuite  un  royaume  appelé  Tfao,  La  demeure 
principale  de  ces  petits  Rois,  cloit  dans  l'endroit  où  elt  à 
prcknt  Ting-tao-hien ,  près  du  Hoang-ho,  dans  la  partie  du 
Chan-tong  ,  voidne  du  Ho-nan.  On  peut  juger  par-là  que 
dans  l'origine  c'ctoit  moins  iXts  Royaumes  que  de  fimples 
habitations ,  d'autant  plus  qu'on  place  pliidcurs  autres  petits 
Royaumes  dans  le  même  territoire;  mais  ils  font  inconnus. 

Quoique  les  Hifloriens  prétendent  que  cts  rois  de  Tfào 
ont  été  établis  fous  Vou-vang,  l'an  i  i  22,  l'hilloire  cependant 
ne  commence  à  en  parler  (ju'à  l'an  865  avant  Jélus-Chrill, 
fous  le  règne  de  l'empereur  Li-vang  :  c'eft  un  intervalle  de 
deux  cents  cinquante -fept  ans,  pendant  lefqueis  ces  rois  de 
Tfko  ont  été  inconnus.  Ce  Royaume  fut  détruit  l'an  487 
avant  Jélus-Chrift ,  par  les  rois  de  Song. 

Tout  auprès  de  la  même  ville  d'Yen-lcheou-fou  ,  eft  uwç. 
petite  ville  nommée  Tfeou-hicn  ;  on  pLice  dans  fon  dillriél 
plufieurs  petits  Royaumes. 

i.°  Celui  de  Tchou  ,  dont  l'hiftoire  ne  commence  à  parler 
qu'à  l'an  6y%  avant  Jéfus-Chrift ,  quoiqu'on  prétende  que 
Vou-vang  donna  ce  pays  à  des  Princes  de  la  race  de  1  em- 
pereur Tcluien-hio,  qui  régnoit  avant  lao;  ainfi  les  Rois  y 
ont  été  entièrement  inconnus  pendant  quatre  cents  quarante-» 
quatre  ans  ,  depuis  leur  établiflement  prétendu  fous  Vou-vang. 
Ils  ont  été  détruits  l'an  47  i  avant  Jéius-Chrifh 

x°  Celui  de  Teng  dans  le  même  canton  &  dans  le  même 
territoire  de  la  même  ville  de  Tfcou-hien;  Vou-vang  le 
donna,  dit-on,  à  Ion  frère  Cho-lieou  en  apanage;. les  fuc- 
celîèurs  de  Cho-fieou  furent  ignorés  jufqu'à  fan  600  avant 
Jéfus-Chrill ;  ce  qui  fait,  depuis  leur  établilfement  par  Voii- 
van ,  un  intervalle  de  cinq  cents  vingt-deux  ans.  Ils  furent 
détruits  vers  l'an  53CJ  par  \ç.$  rois  de  Tfi. 

j.*^  A  Teng-hien  petite  ville  voifme  de  celle  de  Tfèou-* 
hien  ,  on  place  encore  un  autre  petit  royaume  nommé  Sie\ 
donné  par  Vou-vang  à  Ki-tchong,  que  l'on  prétend  être 
defcendu  de  Hoang-ti  :  on  ne  commence  à  connoître  ces 
Pi/aces  que  vers  l'an  dpp  ,  quatre  cents  vingt-trois  ans  aprèi 

leuï 
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leur  prétendu  établiffement  ;  &  ils  furent  détruits  par  les  rois 
de  Tfi  vers  l'an  6yy. 

Dans  cette  même  province  de  Chau-tong,  il  y  avoit  un 
petit  royaume  nommé  /Ciu ,  donné  par  Vou-vang  à  Tlou- 
yu-ki ,  qui  fe  difoit  defcendu  de  i'einpereur  Chao-hao, 
antérieur  à  Yao  :  fa  rélidence  étoit  à  Kiu-tcheou.  On  n'a 
connu  ces  Princes  que  vers  l'an  60^,  &  ils  furent  détruits 
vers  l'an  528. 

Tant  de  petits  Royaumes  renfermés  dans  un  û  petit  canton, 
n'annoncent  que  de  fimples  villages  ou  habitations  d'une 
famille.  Le  même  Vou-vang  donna  à  Tai-kong-liu-chang, 
un  canton  où  eft  aujourd'hui  Lin-chi-hien,  ville  du  troifième 
ordre,  dépendante  de  Tfmg-tcheou-fou  ;  c'eft  ce  qui  forma  le 
royaume  de  Th ,  dont  l'hiltoire  cependant  ne  commence  à 
parler  qu'à  l'an  Sjp ,  ce  qui  fait  un  intervalle  de  deux  cents 
quarante-trois  ans ,  pendant  lequel  on  a  ignoré  ce  qui  con- 
cerne ces  Rois;  dans  la  fuite,  depuis  cette  époque,  ils  ont 
formé  un  Royaume  confidérable  &  puilfant;  ils  ont  fournis 
des  peuples  barbares  nommés  Lai,  qui  demeuroient  à  l'Orient. 
Ainiï  les  territoires  de  Lai-tcheou-fou  &i  de  Teng-tcheoii-fou, 
c'eft-à-dire,  l'extrémité  orientale  cra  Chan-tong  jufqu'à  la 
mer,  l'an  800  avant  J.  C. ,  n'étoient  pas  encore  occupés  par 
des  Chinois.  Voilà  ce  que  l'on  fait  de  l'état  de  cette  province 
qui,  à  cette  époque,  n'étoit  pas  encore  entièrement  Chinoife. 

La  province  de  Pe-tche-li  confine  à  celle  de  Chan-tong:  Pt-iche-Ui 
on  trouve  moins  de  Royaumes  dans  cette  province  qui  tomba 
par  parties  fous  la  domination  de  plufieurs  petits  Souverains 
établis  dans  le  Chang-tong  &  le  Chan-fi ,  mais  toujours  après 
l'an  800  avant  Jélus-Chrift:  tout  le  Nord  fut  long-temps 
occupé  par  différens  peuples  Tartares.  Le  fèul  Rovaume 
connu  donné  par  Vou-vang,  l'an  i  122  ,  à  Tchao-kong-che 
fon  parent,  efî  celui  de  Yen  fitué  vers  Ta-hing-hien ,  ville 
dépendante  de  Peking.  On  ignore  les  fuccelfeurs  de  ce  Prince 
jufqu'à  l'an  827  avant  J.  C.  c'eft-à-dire,  pendant  l'efpace  de 
deux  cents  quatre-vingt-quinze  ans  :  ce  Royaume  devint  très- 
puilfant,  Se  fut  fournis  par  les  Tfin  l'au  zzx  avant  J.  C. 
Tome  X LU.  ,     (^ 
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Chan-p.  Entre  le  Pe-tche-li  &  la  province  de  Chen-fi  par  ïaquelfe 

j'ai  commence,  eft  (itiiée  celle  tie  Chan-fi.  Vers  l'an  700 
avant  Jérui-Chrift  le  Nord  de  cette  Province  où  efl  Ta-tong- 
fou  ctoit  habité  par  des  Barbares  du  Nord.  11  en  eft  de  même 
du  pays  de  Lou-gan-fou  ,  beaucoup  plus  méridional. 

L'an  I  122,  Vou-vang  donna  en  apanage  à  Cho-yu  un 
canton  appelé  Tang ,  fitué  où  ell  aujourd'hui  une  petite  ville 
nommée  Ve-h/ii/ig-Ziien ,  dépendante  du  territoire  de  Ping- 
yang-fou  ,  dans  la  partie  méridionale  de  Chan-fi;  mais  quoique 
cet  établilfement  date  de  Vou-vang ,  l'hiftoire  ne  commence 
à  parler  de  les  Princes  que  vers  l'an  85^  avant  Jcfus-Chrill; 
c'eft  u«  intervalle  de  deux  cents  foixante-trois  ans,  pendant 
lequel  ils  ont  été  inconnus,  ils  portoient  le  titre  de  rois  de 
Tçin;  ils  font  diftérens  des  Tfn  du  Chen-fi ,  qui  furent  depuis 
Empereurs.  Dans  la  luite  ces  Princes  s'étendirent  dans  le  Pe- 
tche  li ,  &  furent  détruits  l'an  376  avant  Jéfus-Chrift. 
Tchan-tfeou ,  J|  paroît  que  tous  ces  Royaumes,  comme  je  l'ai  déjà 
fag.jS.  oblervc  ,  ne  luivoient  pas  les  mêmes  ulages;  1  lo-kieou-mmg 
rapporte  que  la  trentième  année  de  Siaiig-kong  roi  de  Lou> 
l'an  54.3  avant  J.  C,  on  rencontra  un  vieillard  du  pays  de 
Tçin  auquel  on  demanda  Ton  âge  ,  ou  combien  d'années 
il  avoit ,  il  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  compter  par  années, 
qu'il  étoit  né  le  premier  jour  d'un  kiat-Ie,  ou  cycle  à  la  première 
Lune  ;  qu'il  s'étoit  écoulé  quatre  cents  quarante-cinq  kia-tfê 
&  un  tiers  de  kia-tfe;  il  cita  différens  évènemens  d'où  l'on 
conclud  qu'il  avoit  foixante-treize  ans  ou  environ.  Le  kia-tfe 
eft  un  cycle  de  loixante  jours  formé  de  deux  autres  cycles  > 
l'un  de  dix  &  l'autre  de  douze  qui,  combinés  enfemble  , 
reviennent  après  le  nombre  foixante  au  nombre  un.  Ainfî 
dans  ce  pays  dé  Tçin  on  ne  comptoit  point  par  année  de 
douze  mois ,  mais  par  cycles  de  foixante  jours ,  qui  femblenî 
former  une  efpèce  d'année  de  deux  mois.  Cela  ne  s'accorde 
guère  avec  ces  grandes  connoilTances  en  Aftronomie  attri- 
Aî/m.Jfl'Ac.  buées  aux  Chinois  bien  long-temps  auparavant.  M.  Fréret,  qui 
^f?!^!'/'^'  ^  f'i't  "^^g^  ^^  ce  palîage  d'après  le  P.  Gaubil,  fe  trompe 
au  fujet  du  pays  de  Tçin  dont  il  s'agit  ici ,  &.  il  i'entuid 
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de  celui  des  Tlln  du  Chen-li,  où  l'on  avoit  adopté  le  Calen- 
drier des  Hia,  ce  qui  n'efl  pas  dit  du  pays  de  Tçin  du 
Chan-f[.  Il  Te  trompe  encore  en  ne  comptant  que  quatre 
cents  quarante -quatre  cycles,  le  texte  que  j'ai  confulté  en 
met  quatre  cents  quarante-cinq.  Ce  cycle  Chinois  dont  on 
a  tant  vanté  l'artifice  pour  la  Chronologie,  n'a  été  employé 
pour  défigner  une  révolution  de  foixante  ans ,  qu'après 
Confucius;  dans  le  Chou-king  &  dans  le  Tchun-tfieou,  ii 
n'exprime  que  les  jours.  Je  ne  me  fuis  arrêté  un  moment 
fur  ce  fujet  que  pour  faire  voir  la  différence  des  ufages  de 
ces  petits  Royaumes ,  &  l'ignorance  dans  laquelle  on  y  étoit 
au  fujet  de  l'année  qui  avoit  été  fi  bien  fixée,  dit-on,  par 
Yao  :  on  voit  par-là  que  tout  eft  bien  incertain  à  la  Chine. 
Je  reviens  à  la  fuite  de  ces  Royaumes. 

Dans  le  même  territoire  de  Ping-yang-fou ,  dans  l'endroit 
où  efl aujourd'hui  Tchao-tching,  l'empereur  Mou-vang établit, 
i'an  looi  avant  Jéfus-Chrift,  Tfao-fou,  qui  étoit  un  habile 
cocher  ;  mais  fes  defceiulans  ne  devinrent  puiffans  que  vers 
i'an  400  avant  Jéfus-Chrifl,  auparavant  ils  étoient  attachés 
aux  princes  de  Tçin  ;  ainfi  ce  petit  royaume  qui  fut  appelé 
Tc/iao  ,  n'efl  pas  allez  ancien  pour  être  compté  parmi  les 
autres  :  &  comment,  dans  un  temps  où  l'Hiffoire  efl  fi  peu 
connue,  peut-on  remonter  de  l'an  400  à  i'an  100  i  ,  c'eft- 
à-dire ,  pendant  environ  fix  cents  ans  !  Cette  réflexion  doit 
s'appliquer  à  tous  ces  petits  Royaumes  dont  on  fait  remonter 
l'origine  à  l'an  i  122  ,  &  dont  cependant  l'Hiftoire  ue  parle 
que  trois  ou  quatre  cents  ans  après ,  pour  nous  les  préfenter 
dans  un  état  de  foibleffè  qui  annonce  leur  naiffance.  Ce  petit 
royaume  de  Tchao  fut  détruit  l'an  222  avant  Jélus-Chrift 
par  les  Thn. 

Il  ne  nous  reffe  plus  à  examiner  que  la  province  de  Ho-nan ,      Ho-tm 
qui  eft  au  centre  de  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler. 
C'eft  proprement  dans  cette  province ,  en  y  comprenant  les 
parties  des  provinces  voifmes  qui  peuvent  lui  fervir  d'arron- 
diffement,  à  caufe  de  l'irrégularité  de  fa  forme,  que  font  filués 
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ies  Chinois  proprement  dits  ;  elle  étoit  remplie  d'une  infinité 
de  petits  Royaumes. 

Dans  le  territoire  de  Kai-fong-foii ,  dans  l'endroit  où  eu 
aujourd'hui  Yong-yang-hien ,  étoit  le  royaume  des  Kuo  ou  Ke 
Orientaux,  dont  les  Princes  lont  inconnus. 

Tout  auprès ,  à  Tchin-tcheou  ,  étoit  le  royaume  de  Tchiii 
donné  par  Vou-vang,  l'an  i  122,  à  Hou-kong-muon;  mais 
l'Hiftoire  ne  parle  de  ces  Princes  qu'à  l'an  855,  ce  qui  fait 
un  intervalle  de  deux  cents  foixante-fept  ans  pendant  lefquels 
ils  font  ignorés.  Ils  ont  été  détruits  l'an  478  avant  J.  C. 

Dans  le  même  territoire  de  Kai-fong-fou  ,  Vou-vang ,  l'an 
I  122  ,  donna  à  Tong-leou-kong ,  qui  fe  difoit  delcendu  de 
l'ancien  empereur  Y  u  &  de  la  dynaflie  de  Hia ,  le  canton 
où  elt  maintenant  Ki-hien ,  &  ce  royaume  fut  appelé  Ki  : 
fes  Souverains  ne  commencent  à  dater  dans  l'Hiftoire  que 
de  l'an  751  avant  Jéfus-Chrifl;  ;  on  (è  borne  avant  cette 
époque ,  à  nommer  funplement  trois  Rois  dont  Tong-leou- 
kong  eft  le  premier ,  ce  qui  ne  Tuffit  pas  pour  remplir  un 
intervalle  de  trois  cents  ioixante-onze  ans.  Vou-vang, 
en  donnant  ce  pays  à  Tong-leou-kong,  voulut  que  lui  & 
fes  fujets  confervalîènt  les  mœurs,  les  ufages ,  les  loix  &  les 
cérémonies  des  Hia  fes  ancêtres.  Ainfi  cette  peuplade  formoit 
une  efpèce  de  corps  à  part  qui  avoit  des  ufages  dlftérens  de 
ceux  des  Tcheou  ou  du  refle  des  Chinois;  c'étoit  donc  une 
bande  ou  une  peuplade  d'une  nation  différente  de  celle  des 
Tcheou.  Ce  royaume  fut  détruit  l'an  447  avant  Jéfus-Chrifl „ 
par  les  rois  de  Tfou. 

Ne  quittons  pas  le  pays  de  Kaî-fong-fou.  Vou-vang  donna 
encore  dans  ce  territoire  à  Ven-tcho,  qui  prétendoit  être 
defcendu  d'un  Miniflre  d'Yao,  le  pays  de  Hiu,  où  efl  aujour- 
d'hui Hiu-tcheou.  Ces  Princes  font  inconnus  jufqu'à  l'an  7  i  j 
avant  Jélus-Chrilt;  ce  qui,  depuis  fépoque  de  leur  fonJuiionj. 
fait  un  intervalle  de  quatre  cents  neuf  ans.  Voilà  donc  quatre 
rovauints  dans  le  territoire  de  Kai-fong-fou. 

Dans  celui  de  Honan-fou  il  y  en  avoit  un  nommé  JCuo 
occidental,  mais  fes  Princes  font  inconnus. 
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Dans  le  même  territoire ,  à  Tching-hien  qui  en  dépend , 
Siuen-vang  donna  à  fon  frère  Fan ,  un  canton  à  titre  d'apa- 
nage; ce  Royaume  a  commencé  l'an  %o6,  &  a  été  détruit 
i'au  375  avant  Jéfus-Chriii:  ;  on  i'appeloit  le  royaume  de 
Tclûiig. 

Dans  le  territoire  de  Kouei-te-fou  étoit  fitué  le  royaume 
Je  Song.  Vou-vang,  après  fa  conquête,  donna  à  Vou-keng, 
fils  du  dernier  empereur  des  Chang ,  des  teires  à  habiter  ; 
celui-ci  s'étant  révolté,  on  le  fit  mourir,  &  Tching-vang, 
fucceffeur  de  Vou-vang  ,  donna  à  Ouei-tie,  parent  du  rebelle, 
d'autres  terres  dans  le  territoire  de  Kouei-te-lou  ;  c'efl:  ce  qu'on 
appela  le  royaume  de  Song.  Ouei-tle  eut  ordre  de  continuer 
de  garder  les  mœurs ,  les  uiages ,  les  loix  &  les  cérémo- 
nies des  Chang  fes  ancêtres.  Dès-lors  cette  bande  peut  être 
regardée  connue  formant  une  petite  Niition  à  part  :  ainfi  il 
y  avoit  alors  dans  la  Chine  trois  Nations  policées  qui  avoient 
chacune  leurs  ufages  particuliers;  i.°lesTcheou  ou  la  Nation 
dominante;  2.°  les  Hia;  3."  les  Chang.  On  avoit  donné  à 
chacun  des  Chefs  de  ces  Peuples ,  un  petit  canton  où  ils  fui- 
voient  leurs  ufages  particuliers ,  qui  étoiént  difîérens  de  ceux 
des  Tcheou.  L'Hilîoire  ne  commence  à  parler  des  Princes 
du  royaume  de  Song  qu'à  l'an  859  avant  Jéfus-Chrift ,  ce 
qui  fait  un  intervalle  de  deux  cents  loixante-trois  ans  depuis 
,Vou~vang,  pendant  lequel  temps  on  ignore  ce  qu'ils  étoient. 
Ils  devinrent  puilîàns  dans  la  fuite  &.  firent  de  grandes  con- 
quêtes. Ils  furent  détruits  l'an  286  avant  Jéfus-Chrilh 

Le  royaume  de  Ouei  étoit  fitué  dans  l'endroit  où  efl  à 
prélent  Ki-hien ,  dépendante  de  Ouei-kiun-fou;  Vou-vang 
le  donna  à  fon  frère  Kang-cho ,  mais  l'Hiftoire  ne  parle  de 
jfes  Princes  qu'à  l'an  887  avant  Jéfus-Chrift;  ainfi  on  ne 
les  connoît  guère  pendant  à^\.\\  cents  trente -cinq  ans.  Ils 
ont  été  détruits  l'an  30^  avant  Jéfus-Chrift. 

Dans  la  même  province,  dans  le  terriiou-e  de  Ju-ning-fou, 
Vou-vang  avoit  donné  à  Ion  frère  Cho-tou ,  le  pays  de  l'fa 
ou  de  T(ai,  qui  forma  un  Royaume  ;  mais  on  ne  commence 
à  connoître  les  petits  Rois  qu'en  864,  avant  Jclus-Cbrift, 
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ce  qui  fait  un  efpace  de  deux  cents  cinquante-fix  ans  depuis 
leur  fondation.  Ils  ont  été  détruits  l'an  44,7  avant  J.  C. 

II  eft  fait  mention  encore  de  plusieurs  petits  Royaumes 
dont  on  ne  fait  que  les  noms ,  &  qui  furent  bientôt  fournis 
par  ceux  qui  devinrent  puilîans.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
parler. 

Voilà  exaclement  l'état  de  la  Chine  qui,  l'an  800  avant 
Jéfus-Chrilt,  ne  comprenoit  encore  que  le  Ho-nan,  le  Chan- 
tong ,  le  Pe-tche-li ,  le  Chan-fi  &  le  Chen-fi  ;  encore  faut-if 
fupprimer  plufieurs  cantons  conlidérabies  du  Chan-tong ,  du 
Pe-tche-li  &  du  Chan-fi,  8c  prefque  toute  la  province  de 
Chen-fi ,  qui ,  long-temps  après  cette  époque ,  refta  encore  , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  foumife  à  des  peuples  barbares. 

Ce  n'efi:  plus  là  ce  vafte  Empire  tel  que  les  Miffionnaîrei 
&  les  Chinois  eux-mêmes  nous  le  repréfentent  dans  le  cha- 
pitre Yu-kong,  fuivant  les  explications  arbitraires  que  les 
Commentateurs  en  ont  données  :  s'il  eût  exiflé  plus  de  mille 
ans  auparavant  en  corps  de  Nation  tel  qu'on  le  dit,  la  con- 
duite que  Vou-vang  tient  à  l'égard  des  Sujets  reftans  des  dynat 
ties  de  Hia  &  de  Chang  feroit  bien  fmgulière.  Ces  peuples 
dévoient  être  les  Chinois  naturels  &  le  corps  de  la  Nation 
entière;  comment  peut-il  les  reléguer  dans  un  petit  canton, 
&  pourquoi  leur  ordonne-t-il  de  fuivre  chacun  leurs  anciens 
iifa<7es!  Ils  n'avoient  donc  pas  les  mêmes  loix  ni  les  mêmes 
coutumes  que  les  Tcheou  !  Ils  formc«ent  donc  des  Nations 
réparées  entr'elles  &  différentes  de  celle  du  Vainqueur?  Cepen- 
dant, dans  le  fyftème  ordinaire,  c'efl  un  Chinois  qui  foumeî 
le  refle  de  la  nation  Chinoife  :  comment  concilier  ces  faits  î 
Il  faut  obfèrver  ici  que  la  dynaf^ie  de  Hia  avoit  été  détruite 
l'an  1767  avant  Jéfus-Chrift  ;  de-là  à  leur  petit  établifle- 
ment  dont  j'ai  parlé,  il  s'eft  écoulé  mille  feize  ans.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ces  reftes  des  Hia  &.  des  Chang 
qui  ne  paroilfent,  les  premiers  qu'en  751,  &  les  féconds 
en  859  ,  font  de  nouvelles  bandes  de  colonies  de  quelques 
Nations  pohcées  qui  font  venues  s'établir  à  la  Chine  dans 
i'iatervaUe  de  l'an  1122  à  85^   &  à  751:  ces  Peuple* 


lem.  concmu 
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auront  emporté  quelques  Mémoires  de  l'hifloire  de  leur 
ancien  pays ,  &  dans  la  fuite  on  aura  réuni  ces  fragment 
pour  en  former  l'hilloire  de  la  Chine,  foit  par  vanité,  fbit 
par  ignorance.  L'exemple  des  Japonois  vient  à  l'appui  de 
cette  conjedure  :  ces  Peuples  ne  datent  que  de  l'an  660 
avant  l'ère  Chrétienne  pour  la  fondation  de  leur  Empire  ; 
mais  afin  de  prélênter  une  grande  antiquité,  ils  ont  adopté 
les  empereurs  de  la  Chine  antérieurs  à  cette  époque  juiqu'à 
Fou-hi  :  tous  les  noms  de  ces  Princes  prononcés  à  la  Japo- 
jioife ,  ne  font  plus  reconnoiflables  que  par  les  caradères 
Chinois  qui  les  expriment ,  &  qui  font  communs  aux  deux 
Nations.  Si  l'hiftoire  de  la  Chine  nous  étoit  inconnue,  nous 
Soutiendrions  à  préfent  l'ancienneté  des  Japonois,  parce  que 
leur  Hifloire  nous  paroîtroit  remonter  aux  fiècles  les  plus 
reculés  :  on  a  cependant  enté  fur  elle  une  Hiltoire  étrangère. 

En  fécond  lieu ,  chez  les  Chinois  on  attefle  que  tous  les  /f,^ 
livres  ont  été  brûlés,  &  on  accufe  les  Ecrivains  du  temps  iaChi»c,t,l, 
des  Han  ,  cent  quatre  ans  avant  Jéfus  -  Chrifl ,  d'avoir  par 
vanité  voulu  faire  remonter  bien  haut  les  antiquités  Chi- 
noifes.  On  ne  voit  que  àes  fyflèmes  qui  fè  contredifent ,  & 
les  Auteurs  les  plus  fages  de  la  Nation  avouent  qu'on  ne 
peut  guère  aller  plus  haut  que  vers  fept  ou  huit  cents  ans 
avant  Jélus-Chrilï  :  en  effet,  c'eft  vers  cette  époque,  &  un 
fiècle  ou  deux  aupai-avant  que  nous  voyons  la  Nation  fè 
former,  quoique  l'on  fuppofe  qu'elle  exiftoit  plus  de  mille 
ans  auparavant,  avec  des  loix  &  une  forme  de  gouvernement 
bien  établie,  avec  les  Arts  &  les  Sciences,  dont  cependant  on 
n'aperçoit  aucune  trace ,  enfin  avec  une  domination  d'une 
tiendue  immenle.  Mais  en  quel  fiècle  fuppofe-t-on  cette  gran- 
deur &  cetie  puiifance?  c'eft  dans  des  temps  que  les  Chinois 
regardent  comme  fabuleux,  c'eft-à-dire,  fous  Fou-hi,  Chin- 
nong,  Hoang-ti  &.  leurs  fuccefîèurs,  qui  régnoient  avant  i'an 
•^357  »i^^'ii  *••  C  ;  ce  qui  contredit  les  Hiltoires  de  toutes  les 
autres  Nations ,  6c  par  cela  mcme  ,  doit  exciter  davantage 
notre  attention  :  mai>  ce  lont  les  temps  fabuleux  des  Chinois, 
Sera-ce  fous  Yao,  qui  rtgnoil  en  ij  57,  qui  fuccède  immé- 
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diatement  à  ces  temps  fabuleux,  &  fous  lequel  la  Cliîne  Ce 
trouve  ,  dit-on,  couverte  d'eaux  occafiomicei  par  un  déluge? 
C'eft  ce  qu'il  n'eil  pas  poffible  d'admettre.  Les  temps  fabu- 
ieux  étant  fupprimés,  Yao  devient  le  fondateur  de  ce  prétenJu 
Empire;  or,  peut-on  luppofer  qu'à  la  fondation  cet  Empire 
ait  été  tel  qu'on  le  reprélente  avec  les  Arts ,  les  Sciejices , 
je  le  répète ,  avec  un  gouvernement  bien  établi ,  une  vade 
étendue ,  des  tributs  de  toute  efpèce  qui  fuppolent  une  grande 
connoiifance  dans  les  Arts  &  dans  l'ulage  de  tous  les  mélauxl 
En  quel  temps  auroit-il  donc  commencé  fi  tout  cela  exiftoit 
deux  mille  trois  cents  cinquante-fept  ans  avant  Jéfus-ChrlRS 
il  faudroit  le  fuppofer  de  beaucoup  antérieur  à  cette  époque , 
contredire  tous  les  monumens  des  autres  Peuples  pour  adopter 
ceux  des  Chinois  malgré  leur  incertitude  &  leur  imperfec*! 
tion,  malgré  les  contradiélions  &.  les  fables  que  l'on  y  trouve, 
tandis  que  les  Chinois  avouent  eux-mêmes  l'impoliibilité  de 
remonter  avec  certitude  au-delà  du  viii/  liècle  avant  l'ère 
Chrétienne,  &  que  quelques-uns  d'entr'eux  aient  tenté  de 
rétablir  leur  Chronologie  par  le  lecours  de  la  nôtre.  Dans 
les  Cartes  qu'ils  ont  dredées  pour  le  Chou-king,  ils  ne 
portent  pas  l'étendue  de  cet  Empire  au-delà  du  Kiang  ;  fur 
quel  fondement  donc  les  Milfionnaires  vont -ils  plus  loin  S 
Nous  devons  même  nous  défier  de  la  vanité  des  Chinois 
fur  cette  étendue  beaucoup  moins  confidérable  qu'ils  donnent 
à  leur  Empire ,  puifqu'à  cette  époque  nous  voyons  encore 
des  fables. 

Je  fens  qu'on  rn'objeélera  peut-être  plufieurs  des  moyens 
que  j'emploie  pour  détruire  l'antiquité  Chinoife ,  on  pourroit 
également  détruire  celle  des  autres  Peuples  dont  l'hifloire 
&  la  chronologie  fouft'rent  des  difficultés,  dont  la  domina-, 
tion  fur  telle  ou  telle  province  ne  nous  elt  pas  affez  connue; 
mais  il  faut  confidérer  ici  i'enfemble  de  toutes  les  preuves 
que  j'allègue  ,  quoique  quelques  -  unes  prifes  féparément 
pourroient  n'être  pas  fuffifantes  pour  établir  mon  fentiment. 
II  faut  confidérer  encore  que  fi ,  par  exemple ,  l'hifloire 
d'Egypte    Ibuffre   les   plus  grandes  difficultés  ,    l'exiftence 

de  la 
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de  la  Nation  ,  l'ancienneté  de  Ton  Empire ,  quoiqu'il  foit 
difficile  de  remettre  en  ordre  la  fuite  de  Tes  Princes,  n'en 
font  pas  moins  confiantes.  L'Écriture  nous  apprend  que 
Abraham  trouva  dans  le  voyage  qu'il  y  fît,  un  Royaume  puif^ 
fant  &  police;  après  lui  Jolèph  y  demeura.  Nous  voyons 
également  ce  Royaume  fous  Moïie,  louf  David,  lous  Salomon 
&  fous  les  Rois  leurs  fuccelfeurs ,  former  toujours  uji  grand 
État.  A  ce  témoignage  étranger  joignons  celui  des  écrivains 
Grecs  qui  fervent  à  le  confirmer;  ainii  lors  même  que  nous 
ne  pouvons  pas  remettre  en  ordre  les  dynaflies  de  Manéthon  , 
nous  n'en  fommes  pas  moins  perfuadés  que  tous  ces  Princes 
ont  exifté.  On  peut  appliquer  la  même  réflexion  à  iempire 
d'Atfyrie  Si.  à  toutes  les  autres  Nations ,  l'une  conflate  l'an- 
cienneté de  l'autre  ;  les  fragmens  de  l'hiltoire  Nationale  n'en 
deviennent  que  plus  authentiques  &  plus  certains. 

La  Chine  ne  nous  préfente  pas  les  mêmes  moyens  ;  relé- 
guée à  l'extrémité  de  i'Afie ,  elle  ne  paroît  avoir  eu  aucune 
communicatioH  avec  les  autres  peuples  du  Monde.  Les  Chi- 
nois eux  feuls  ont  inventé  leur  écriture,  dilent-ils,  leurs 
Arts,  leurs  Loix  &.  leurs  Sciences,  &  ont  formé  un  Empire 
qui  a  toujours  excité  notre  admiration  par  la  beauté  de  fon 
gouvernement;  mais  eux  feuls,  depuis  l'an  29  1 4,  avant  Jéfus- 
Chrill;  jufqu'à  prélent ,  nous  attellent  ces  faits  ;  aucun  des 
anciens  peuples  connus,  les  Afîyriens,  les  Perles,  les  Égyp- 
tiens ,  les  Grecs  ne  parlent  d'eux  ;  ils  n'ont  donc  point  figuré 
dans  le  refle  du  monde  ;  ils  n'ont  donc  pour  eux  d'autres 
témoins  qu'eux-mêmes.  Je  veux  encore  que  les  Etrangers  ne 
foient  pas  exacfls  dans  le  récit  qu'ils  font  de  l'hifloire  d'une 
autre  Nation ,  mais  ils  en  parlent  &  conflatent  toujours 
l'exiftence  du  peuple  dont  ils  parlent;  les  Hifloriens  nationaux, 
en  nous  tenant  en  garde  contre  ce  que  la  vanité  leur  a  fait 
imaginer  fur  l'ancienneté  &  l'origine  de  leur  Nation,  fei-vent 
à  reélifier  les  Étrangers.  Ce  moyen  nous  manque  encore  pour 
Ja  Chine  ;  nous  voyons  un  Peuple  qui ,  fur  Ion  feul  témoi- 
gnage, nous  donne  la  plus  haute  idée  de  fon  ancienneté  & 
de  la  grandeur  de  fon  Empire ,  ce  qu'on  ne  peut  prouver 
Tome  XLIL  .     R 
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par  les  annales  d'aucun  autre  Peuple  ;  en  même-temps  nous 
voyons  que  vers  la  hn  du  m.''"  (lècle  avant  l'ère  Chrtlienne 
les  livres  Chinois  ont  été  brûlés  ;  nous  ignorons  s'il  y  en 
avoii  beaucoup,  l'Imprimerie  n'exiftant  pas,  &  on  peut  avoir 
exagéré  cette  perte;  ce  n'efl  que  vers  l'an  io6  avant  Jéfus- 
Chrid  qu'on  écrit  l'Hiftoire  qui  nous  refle.   Cette  Hiltoire 
en  même  temps  qu'elle  efi;  très- imparfaite,  ne  remonte  que 
vers  le  viii.'^  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne;  on  n'a  que  des 
incertitudes  pour  ce  qui  précède  cette  époque  :  on  accufe  le 
premier  Hiitorien,  nommé  Se-ma-t-fien ,  d'avoir  voulu  flatter 
la  vanité  nationale  en  mettant  des  règnes  mais  fans  époques, 
en  rapportant  des  généalogies  qui  furpaiïent  celles  de  toutes 
îes  autres  Nations.  Les  Hiftoriens  poltérieurs  ont  été  plus 
hardis ,  ils  ont  fixé  des  époques  &  formé  un  corps  d'Hiftoire 
depuis  l'an    2^14.  avant   Jéfus-Chrifl:  jufqu'à  prélent  :    ils 
n'avoient  pas  cependant  de  nouveaux  monumens.  Une  pareille 
hifloire  pour  les  premiers  temps,  c'eft-à-dire ,  pour  ceux  qui 
précèdent  le  viii.'^  (lècle  avant  l'ère  Chrétienne,  ne  peut  donc 
être  que  très-lufpecte ;  c'efl:  ce  qui  me  fait  croire,  en  rappro- 
chant plufieurs  autres   oblèrvations   que  j'ai   faites   dans  ce 
Mémoire ,  que  les  deux  premières  Dynafties  qui  finifîènt  à 
i'an    1122  avant  Jéfus-Chrill ,    n'y  font  placées  que  pour 
relever  l'antiquité  de  la  Nation,  comme  les  Japonois  ont  fait^ 
en  adoptant  les  Empereurs  Chinois  jufqu'à  l'an  660  avant 
Jéfus-Chrift.  Mais  revenons  à  la  fuite  tle  l'hiftoire  Géogra- 
phique de  la  Chine. 

Nous  avons  vu  que  fous  les  Hia  &  fous  les  Princes  anté- 
rieurs on  donnoit  à  l'empire  de  la  Chine  dix  mille  royaumes;. 
fous  les  Chang  qui  leur  ont  fuccédé ,  trois  mille;  enfin  fous 
les  Tcheou  qui  ont  fuccédé  aux  Tchang ,  on  lui  en  donne 
dix -huit  cents,  puis  douze  cents.  Il  n'efi  pas  poffible  de  les 
indiquer  tous,  parce  que  le  plus  grand  nombre  efl  inconnu. 
Examinons  en  quoi  confiflent  c(;ux  dont  j'ai  parlé  :  on  lera 
tenté  de  croire  qu'ils  étoient  d'une  étendue  médiocre,  puifque 
plufieurs  font  remermés  dans  le  territoire  d'un  lieu  où  eft 
aélueJJeraent  une  Ville  du  troillème  ordre  :  ce  ne  font  donc 
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tjiie  de  fimples  villages  ou ,  comme  chez  nous ,  de  fimples 
Seigneuries. 

Le  petit  Royaume  que  Vou-vang  occupoit  avant  /à  con- 
quête ,  &  qu'on  appeloit  Tclieou ,  qui  eft  le  nom  de  ià 
dynaftie ,  étoit  de  ibixante-dix  Ji  :  il  faut  remettre  ces  li 
dans  un  quarré,  qui  efl  la  forme  de  toutes  les  anciennes 
polfeffions  Chinoilès;  mais  la  variation  de  ces  li  ne  nous 
permet  pas  de  les  évaluer  en  lieues ,  nous  craindrions  trop 
de  nous  égarer  en  donnant  trop  ou  trop  peu  d'étendue  à  ce 
îerrein  ;  nous  dirons  feulement  que  dix  li  font  une  lieue. 

Après  la  conquête,  le  domaine  ou  les  terres  que  l'Em- 
pereur polfédoit ,  fon  État  en  un  mot ,  occupoit  un  Tcheou 
entier,  c'eft- à-dire ,  une  des  neuf  provinces  qui  avoient 
chacune  mille  li  en  quarré;  ici  le  mot  Tcheou  eft  différent 
de  celui  qui  exprime  le  nom  de  la  dynaftie  des  Tcheou.  Vou- 
vang  avoit  donné  les  autres  provinces  à  tous  les  Princes  dont 
j'ai  parlé  :  cependant  on  remarque  que  dans  ce  domaine  même 
de  l'Empereur  il  y  avoit  encore  plufieurs  petits  royaumes. 
iVoilà  les  États  de  l'Empereur  ,  les  autres  provinces  étoient 
occupées  par  les  Princes  vaiïaux,  chacun  n'avoit  pas  une  plus 
grande  étendue,  &  dans  cet  efpace  il  y  avoit  plufieurs  petits 
Royaumes;  fuivantle  Li-ki,  au  chapitre  Vang-tchi ,  les  grandes 
montagnes  <Sc  les  cantons  remplis  d'étangs  n'étoient  point 
diflribués,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  faifoient  point  partie  de  ces 
conceflions  :  ces  cantons  reftèrent  vacans,  &  furent  regardés 
comme  terreins  oififs ,  c'eft  le  terme  dont  on  fe  fert.  Une 
telle  defcription  ,  prile  des  Auteurs  les  plus  authentiques , 
convient-elle  à  un  Empire  très-puilîant ,  à  un  Peuple  policé 
depuis  tant  de  fièciesî  On  voit  que  ces  Princes  n'habitèrent 
d'abord  que  dans  les  plaines  ou  dans  les  lieux  les  plus 
commodes. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Empire  fous  les  Tcheou.  Le  P.  Ko, 
ou  celui  qui  emprunte  fon  nom,  qui  veut  que  la  Nation  loit 
très-ancienne,  a  fans  doute  fenti  la  difîiculté  qui  rélultoit  de 
cette  diftribution ,  c'ell  pourquoi  il  la  tranfporte  au  temps 
des  Hia  ou  de  la  première  dynaftie,  mais  il  eft  démenti 
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par  le  Li-kî,  par  le  Tcheou-li  c-c  par  tous  les  Chinois  qui  la 
placent  fous  les  Tcheou.  Ce  mcnie  Miiïionnaire,  toujours  en 
îuivanl  fa  luppolition,  convient  «  que  chaque  province  avoit 
M  fon  petit   Souverain  ;    qu'au   centre  étoit  la  principale  réfi- 
"  dence  environnée  des  terres  du  domaine  &  des  autres  terres 
"  enfemencées  ,   au  milieu  defqueiles  demetiroient  les   colons 
••  épars  çà  &  là,  par  pelotons  de  huit  familles;  après  ces  terres 
»  enlemencées  étoient  les  pâturages,  enfuite  un  terrein  terminé 
par  les  bois.  >»  Voilà  ces  lieux  oififs  dont  j'ai  parlé;  cesvafles 
bois  féparoient  ces  habitations  &.  n'appartenoient  à  perfonne: 
on  y  avoit  pratiqué,  ajoute-t-il ,  un  chemin  qui  alloit  d'une 
province  à  l'autre.  Voilà  ce  que  dit  le  P.  Ko  pour  le  temps 
des  Hia,   en  quoi  il  fe  trompe,  puifque  tous  les  Chinois 
attribuent  cette  forme  de  partage  aux  Tcheou  :  on  a  dans  le 
Li-ki  des  tables  qui  le  reprcfentent ,  &  on  remarque  que  dans 
chacune  de  ces  grandes  habitations  il  y  a  un  emplacement  pour 
ceux  que  l'on  appelle  les  Aia/i  &  les  Y,  ce  font  les  Barbares, 
qui  certainement  ctoient  établis  dans  le  pays,  &  dont  plufieurs 
ont  dû  être  foumis  aux  vainqueurs  Si  vivre  parmi  eux.  Ainli 
ies   Nations  policées ,  diltribuées  dans  les  quatre  provinces 
dont  j'ai  parlé  ,  étoient  encore  vers  les  viii.^  &  ix.^  fiècles 
avant  l'ère  Chrétienne ,  au  milieu  de  plufieurs  Peuples  bar- 
bares qui  iàns  doute  s'occupoient  à  cultiver  la  terre. 
Lif.  XXI,        Le  Tcheou-li  nous  fournit  ime  nouvelle  preuve  de  ce  que 
f'i>'  j'avance,  lorfqu'il  dit  qu'il  y   avoit   des  Officiers  nommés 

Tche-faiig-chi ,  qui  étoient  chargés  de  veiller  fur  ces  différens 
Barbares;  il  diltingue  ceux-ci  en  plufieurs  clalTes,  i."  les 
quatre  Y ,  ce  font  les  Barbares  de  l'Orient  ;  ce  mot  fignifie 
étranger,  tranquille ,  uni  &  plat,  ce  qui  fans  doute  a  rapport 
ou  au  caraélère  de  ces  peuples  ou  aux  plaines  qu'ils  habi- 
toient.  2.°  Les  Alan  ou  les  Barbares  du  Midi,  c'efl;  ce  que 
défigne  le  mot  ruan ,  qui  fignifie  encore  une  efpèce  de  vermine 
qui  vient  par  intirmité  ;  on  voit  encore  que  ce  nom  efl  uiî 
terme  de  mépris.  3.°  Les  fèpt  Min ,  ceux-ci  formoient  encore 
une  autre  clalfe  de  Barbares  du  Midi ,  ainfi  nommés  parce 
qu'ils   étoient   d'une  couleur  tirant  lur  le  noir,  ou  bafaiïée. 
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4."  Les  cinq  Jong ,  qui  étoient  les  Barbares  d'Occident  ;  ce 
mot  jong  défigne  les  armes;  probablement  ces  Peuples  ont 
été  ainli  appelés  parce  qu'ils  étoient  des  guerriers.  5.°  Les 
neuf  Ho  ,  ceux-ci  étoient  \es  Barbares  du  Nord  ;  ce  mot  lia 
déligne  un  animal  qui  reflêmble  au  renard  &  qui  dort  beau- 
coup. 6"  Les  f/x  Tie ,  autres  Barbares  du  Nord  ;  ce  mot  tie 
fiffnifie  une  efpèce  de  cerf  qui  ed  grand  &  féroce.  On  voit 
que  ces  noms  défignent  des  peuplades  particulières  diftinguées 
des  Chinois.  Les  plus  voifms  des  polfefTions  Chinoiles  dévoient 
avoir  des  relations  avec  les  peuples  Chinois,  les  uns  dévoient 
être  indépendans  Se  d'autres  foumis,  comme  ont  été  &  lont 
encore  chez  nous  les  fauvages  de  l'Amérique.  Ceux  qui  ont 
commenté  ce  paffage  du   Tilieou-li  remarquent  cju'il   y  en 
avoit  qui  étoient  répandus  dans  les  ponèlfions  Chinoiles,  Se 
que   l'Empire   ne  s'étendoit  pas  réellement  jufqu'aux  fron- 
tières qu'on  lui  avoit  afllgnées.    11  paroît  que  les  Nations 
civilifées    qui    arrivèrent   dans   ces   contrées,    firent  ce   que 
nous  avons  fait  en  Amérique,  c'efl-à-dire ,  qu'elles  ont  pris 
polTeiTiou  d'un  affez  grand  pays  qu'elles  ne  pouvoient  occu- 
per ,  &  qu'elles  fe  contentèrent  d'une  efpèce  de  droit  de  pro- 
priété que  les  habitans  fauvages,  ou  au  moins  une  partie,  ne 
reconnoilloient  point:  ceux-ci  continuèrent  de  vivre  à  leur 
manière,  profitant  du  commerce  qu'ils  pouvoient  avoir  avec 
ces  nouveaux  venus,  &  c'efl  pour  cela  qu'on  avoit  établi  des 
Officiers  qui  prenoient  connoillance  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
lirer  d'eux. 

Après  la  conquête  de  Vou-vang  ,  comme  l'obfèrve  encore 
un  commentateur  de  ce  paffage,  l'Empire  que  l'on  fuppofoit 
s'étendre  vers  l'Occident  julqu'au  délèrt  de  lable ,  au  midi  , 
jufqu'à  la  montagne  Heng-chan  ,  lituée  dans  la  province 
de  Hou-kouang  près  de  Heng-tcheou-fou,  à  l'Orient  jufqu'à 
la  mer  Orientale ,  Se  au  Nord  julqu'à  une  autre  montagne 
aufli  appelée  Heng-chan ,  fituée  dans  la  province  de  Peking 
dans  le  territoire  de  Tchin-ting-lou  ;  l'Empire,  dis- je,  ne 
s'étendoit  pas  effecTiivement  julqu'à  ces  bornes ,  Se  plufieurs 
cantons  étoient  occupes  par  les  Barbares  dont  je  viens  de 
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parler.  Auiïi  cette  prétendue  domination  ou  propriété  ruppofce, 

jufquVt  ces  bornes  fîdives ,  éloit  toujours  inquiétée  par  ces 

Bai'bares. 

Cette  remarque  diminue  confidérablement  l'étendue  de 
i'Empire  ;  mais  il  faut  ajouter  ici  que  ces  bornes  n'étoient 
portées  û  loin ,  &  fur  des  pays  que  les  Chinois  n'occupoient 
point,  que  paixe  que  ces  Barbares  étoient  en  commerce  avec 
eux  &.  leur  failoient  quelques  prélens ,  ce  qui  luffiloit  pour 
les  laire  regarder  comme  des  vaifaux  &  des  fujets  :  cette 
manière  de  penfer  des  Chinois  fubfiile  encore ,  Se  ils  regardent 
un  préfent  comme  un  tribut.  Ainfi  du  côté  du  Midi  l'Empire 
étoit  cenfë  s'étendre  julqu  a  la  montag;e  Heng-chan  ,  vers 
l'extrémité  méridionale  du  Hou-kouang  ,  parce  que  cette 
montagne  étoit  la  borne  du  royaume  de  Tlou  vers  le  Midi  : 
or,  nous  avons  vu  que  ce  Royaume  étoit  polFédé  pai'  des 
Barbares,  &  que  leur  Roi  foutenoit  qu'il  n'étoit  pas  Chinois; 
mais  à  caule  de  Ion  voifniage  avec  les  Chinois ,  &  par  les 
iiaifons  qu'il  pouvoit  avoir  avec  eux ,  ceux-ci  le  reconnurent 
pour  Roi,  &:  prétendirent  lui  en  avoir  donné  l'invefliture  afin 
d'établir  leurs  droits  dont  les  rois  de  Tlou  le  moquoient. 

Au-delà  de  ces  bornes,  du  côté  du  Midi,  étoient  les  Vue, 
dont  j'ai  parié  également  ;  ce  mot  jiie  qui  fignilie  éloigné , 
indique  que  ces  Peuples  étoient  à  une  grande  diftance  de  la 
Chine.  Du  côté  de  l'Occident  étoient  d'autres  barbares  appelés 
Kiang ,  mot  qui  lignifie  courage ,  bravoure ,  parce  que  fans 
doute  ces  Barbares  étoient  braves ,  comme  ils  l'ont  fait  voit 
de  tout  temps  aux  Chinois. 

Cet  état  de  la  Chine  ell  tiré  des  propres  Ecrits  des  Chinois, 
du  Li-ki  &  du  Tcheou-li.  Voilà  ce  que  le  P.  Amiot  auroit 
dû  nous  faire  connoître  à  l'occafion  de  quelques  Cartes  qu'il 
a  données  de  l'ancienne  Chine. 

Ce  font  tous  ces  différens  Barbares  qui  doivent  être  re- 
gardés comme  les  anciens  habitans  de  la  Chine ,  avant 
l'arrivée  des  Peuples  policés  :  ces  Barbares  avoient  tous  des 
mœurs  &  des  ufages  abfoiument  différens ,  &  les  Chinois 
prétendoient  alors  qu'on  ne  devoit  pas  les  leur  faire  changer^-- 
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c'eft  ce  qui  ell  dit  dans  le  chapitre  Vang-tchi  du  Li-ki. 
Qu'il  me  Toit  permis  d'ajouter  encore  ici  un  paffage  de  ce 
même  livre  au  fujet  de  ces  Barbai'es.  «'Ceux  de  l'Orient, 
continue  le  texte  ,  portoient  leurs  cheveux  ,  fe  peignoient  le  « 
corps   &:   ne   faifoient  point  cuu-e  leurs  alimens;    ceux  du  « 
Midi  fe  faifoient  des  ouvertures  fur  le  front,  &  ne  faifoient  « 
point  également  cuire  ce  qu'ils  mangeoient;  ceux  d'Occident  „ 
avoient  des  habits  de  peaux,  portoient  leurs  cheveux,  &  ne  « 
faifoient  point  ufage  des  grains;  enfin  ceux  du  Nord  avoient  « 
des  habits  de  plumes,  demeuroient  dans  des  cavernes,  &  ne  „ 
faifoient  point  également  ulage  de  grains  :  tous  avoient  des  « 
langues  différentes.  » 

Un  tel  tableau  donné  pai*  les  Chinois  eux-mêmes,  reiTemble 
à  nos  établifTèmens  faits  en  Amérique  parmi  les  Sauvages. 
On  croiroit  volontiers  que  la  Chine  étoit  un  pays  nouvel- 
lement découvert;  que  devient  alors  ce  bel  empire  d'Yao  & 
de  Chun!  Ces  Sauvages  occupoient  alors,  c'eft-à-dire ,  dans 
ie  ix.^  iiècle  avant  Jéfus-Chrifl,  les  plus  belles  provinces  de 
Ja  Chine ,  &  plufieurs  étoient  répandus  parmi  les  Chinois. 
Continuons  d'examiner  cet  état  de  la  Chine. 

Tous  les  cantons  intermédiaires  &  abandonnés  dont  j'ai 
parlé ,  s'éclipsèrent  infenfibiement  dans  la  fuite  ,  parce  que 
plufieurs  Chefs  de  ces  concefTions  étant  devenus  plus  puilfans, 
s'étendirent,  fe  firent  la  guerre ,  &  que  les  plus  forts  foumirent 
les  plus  foibles,  ce  qui  forma  les  grands  Royaumes  que  nous 
voyons  parohre  dans  le  vi.^  &.  le  \.^  fiècles  avant  i'ère 
Chrétienne. 

Il  eff  dit  très -formellement  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  ll-A!. 
Vang-tchi,  que  les  Grands  auxquels  l'Empereur,  ou  plutôt 
le  Roi,  affigna  des  domaines,  portoient  les  titres  deA^o/ig,  de 
Heou,  de  Pc,  de  Tfe  &i  de  Nan;  ce  qui  fait  cinq  clafîës  de 
dignités  que  les  Mifhonnaires  ont  rendues  par  Ducs,  Comtes, 
Marquis,  «ÎJcc.  Voilà  ce  que  l'on  appelle  les  Tchu-heou,  qui 
étoient  les  grands  vaffaux  de  l'Empire  ;  aucuns ,  comme  on 
le  voit,  ne  portoient  le  titre  de  Roi,  quoique  dans  la  fuite 
quelques-uns  osèrent  le  prendre;  mais  dans  celte  forme  de 
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Gouvernement,  qui  eft  celle  des  7'cheou  ou  de  la  troifième 
Dynailie,  il  y  avoit  plus  de  cinq  grands  Valîàux,  parce  que 
plufieurs  avoient  le  titre  de  Kong  ou  de  Heou  ,  comme 
]-)armi  nous  plufieurs  ont  la  dignité  de  Ducs:  chacun  de  ces 
grands  vatiaux  avoit  fous  lui  cinq  claffes  d'Officiers. 

Le  domaine  de  l'Empereur  ctoit  de  mille  li  quarrés , 
continue  le  Li-ki  ;  celui  des  Kong  6c  des  Heou  ,  de  centli; 
celui  des  Pe,  de  foixante-dix  ;  celui  des  Tfe  &  des  Nan,  de 
cinquante.  Un  territoire  qui  n'avoit  pas  cinquante  li  d'ctcndue, 
étoit  donné  à  des  vaflaux  de  ces  grands  valîaux,  &  ces  arrière- 
valTaux  étoient  appelés  Fou-yong.  Voilà,  luivant  le  Li-ki, 
la  dillribution  de  l'Empire  fous  les  Tcheou  ;  toutes  ces  terres 
étoient  partagées  par  cent  arpens  diftribués  entre  les  familles 
de  colons  qui  labouroient  en  commun  le  neuvième  cent  pour 
le  Souverain  ou  le  polfetTëur  du  Fief,  s'il  m'eft  permis  de 
ni'exprimer  ainft  :  il  y  avoit  des  Officiers  chargés  de  nourrir 
neuf  hommes,  d'autres  huit,  d'autres  fept,  d'autres  cinq,  & 
on  veilloit  fi  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  leur  étoit  fourni. 
Je  crois  qu'une  pareille  adminiffi-ation  n'annonce  ni  un  grand 
Empire,  ni  un  ancien  Empire.  Au  refle,  cette  diftribution 
n'a  pas  dû  fubfifler  long-temps  ,  &  n'a  pu  avoir  lieu  que  pour 
le  temps  du  partage  fait  après  la  conquête. 

Le  Li-ki ,  duquel  j'emprunte  ces  détails ,  i-épète  encore  que 
la  province  où  réfidoit  l'Empereur,  avoit  mille  li  quarrés; 
que  dans  les  autres  on  a  érigé  trente  Royaumes  de  cent  li, 
d'autres  plus  petits  ,  ce  qui  forme  pour  chacune  des  huit 
provinces  deux  cents  dix  Royaumes  ;  on  ajoute  que  les 
grandes  montagnes  &  les  lacs  ne  font  point  donnés  en  apanage, 
c'eft  un  terrein  vide.  Dans  le  domaine  de  l'Empereur  qui 
forme  une  neuvième  province ,  on  comptoit  eiicore  quatre- 
vingt-treize  Royaumes;  il  ne  poflédoit  donc  pas  toute  la 
province ,  quoiqu'elle'  n'eût  pas  mille  li  en  quarrc  ;  ainh  dans 
ies  neuf  Tcheou  ou  provinces ,  il  y  avoit  en  tout  dix-fept  cents 
foixante- treize  Royaumes,  ce  qui  eft  conforme  au  détail; 
huit  fois  2IO  font  1680  qui,  avec  les  ^3  de  la  Province 
où  réftdoit  l'Empereur ,  font  1773;   c'ell-là  le  nombre  de 

Royaumes 
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Royaumes  que  tous  les  Ecrivains  Chinois  avec  le  Li-ki, 
attribuent  à  l'empire  des  Tcheou.  Ainfi  ceû  une  me'prife 
du  P.  Ko  d'avoir  hxé  cette  divifion  de  l'Empire  au  temps 
de  la  dynaftie  de  Hia.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  cette 
époque,  &  aux  temps  fabuleux,  les  Chinois  préiendoient 
que  l'Empire  étoit  compofé  de  douze  mille  Royaumes  ;  le 
P.  Ko  qui  vouloit  nous  donner  une  grande  idée  de  l'empire 
Chinois  a  eu  honte  de  le  trouver  û  médiocre  fous  les  Tcheou 
dans  les  viii/  &  ix.*^  fiècles  avant  l'ère  Chrétienne. 

Plufieurs  auteurs  Chinois  mettent  dix-huit  cents  Royaumes 
fous  ces  Tcheou ,  parce  qu'ils  y  comprennent  ceux  des 
arrières-vaffaux ,  Se  en  effet  le  Li-ki  dit  pofltivement  que 
dans  le  nombre  de  dix-fept  cents  Ibixante-treize  ne  font  pas 
compris  les  Royaumes  de  ces  arrières-valfaux. 

Nous  n'avons  pas  certainement  à  préfent  une  jufte  idée 
du  mot  Abolie,  qui  défigne  maintenant  un  Royaume;  ainfî 
l'on  dit  Tchong-koue ,  c'eft-à-dire ,  le  Royaume  du  milieu 
pour  défigner  la  Chine.  Toutes  [es  Souverainetés  d'une  cer- 
taine étendue  font  appelés  Koiie;  or  comment  peut-il  fe  faire 
que  la  Chine ,  dans  le  temps  qu'elle  n'occupoit  pas  plus  de 
neuf  mille  li  à  quoi  le  réduifent  ies  neuf  provinces  divi- 
iees  alors  dans  quatre  provinces  aéluelles,  qui  n'étoient  pas 
encore  ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  comment  peut  -  il  fe 
faire,  dis-je,  que  l'on  comptât  dix-fept  cents  foixante-treize 
Royaumes  ,  tandis  qu'à  préfent  que  la  Chine  renferme 
quinze  grandes  provinces ,  on  n'y  trouve  que  quatorze  cents 
foixante- quinze  villes,  tant  du  premier  que  du  deuxième 
&  du  troilième  ordre!  Le  mot  Koue  nous  en  impofe  donc 
&  ne  défigne  pas  un  Royaume  tel  que  nous  l'entendons  ;  ces 
dénominations  de  lieux  ont  beaucoup  varié  à  la  Chine  dans 
ieur  fignihcation;  aujourd'hui  le  mot  Tcheou  ne  défigne  plus 
«ne  province,  mais  une  ville  du  fécond  ordre  :  dès-lors  ces 
dix-fept  cents  foixante-treize  ou  dix-huit  cents  Royaumes  ne 
font  plus  que  de  fmiples  habitations  qui  étoient  éparfes  dans 
les  plaines. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l'étendue  habitable  &  cultivée  de 
Tome  XL  II  .S 
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la  Chine,  par  la  grandeur  de  Tes  provinces,  ni  par  le  grand 
Duhald,  T.  I,  nombre  de  fes  villes  ;  celles  où  l'on  en  voit  le  plus  font  les 
ve-  '■}'  rnoins  fertiles  &  les  moins  foumifes,  &  on  ne  les  y  a  multipliées 
que  pour  contenir  des  habitans  toujours  prêts  à  fe  révolter  :  telle 
elt  en  particulier  la  province  de  Kouei-tcheou  ,  qui  efl:  la 
moins  fertile.  En  général  les  terres  de  toutes  les  provinces, 
même  celles  de  Kouei-tcheou  ,  font  alfez  abondantes,  mais  {qs 
terres  propres  à  être  enlemencées  ne  font  pas  en  alfez  grand 
nombre  dans  pluûeurs  provinces  remplies  de  montagnes,  la 
plupart  incapables  de  culture,  pour  fiibvenir  à  la  nourriture  de 
tant  d'habitans.  Les  provinces  de  Yuii-naii,  de  Kouei-tcheou, 
de  Se-tchouen  &  de  Fo-kicn  font  11  montueufes ,  qu'elles  ne 
fauroient  être  fuffilamment  cultivées  :  celle  de  Tche-kiaiig ,  fi 
féconde  dans  fa  partie  orientale,  a  des  montagnes  affreufès 
à  l'Occident  :  les  terres  des  provinces  de  Kouatig-îotig  &  de 
Kouûiig-ft,  fi  belles  &  fi  fertiles  le  long  de  la  mer,  deviennent 
affi'eufes  &  preique  ftériles  dans  plufieurs  endroits  à  mefure 
qu'on  s'en  éloigne.  La  province  de  Kiang-nan  a  tout  le  grancE 
diftrid:  de  Hoei-tcheou-fou,  plein  de  montagnes  très-hautes 
&  prefque  inhabitables  :  on  en  voit  encore  plus  dans  les  pro- 
vinces de  Chen-fi  Se  de  Chan-fi  ;  ce  qu'il  y  a  de  plaines  miles 
enlemble  ne  va  pas  à  la  quatrième  partie  de  ces  provinces.  La 
F^ige  ij,  province  de  Ho-nan  du  côté  de  l'Oueft ,  a  une  alfez  grande  éten- 
due de  pays  dépeuplé  &  inculte.  Le  Hou-kouang  a  des  délèrts 
encore  plus  valles.  Le  Pe-îcheli  n'efl  qu'une  valle  &  large  plaine 
bornée  à  l'Oueft  &  au  Nord  par  des  montagnes  ,  mais  le  terrein 
en  efl;  fort  fec,  &  ne  peut  fournir  la  nourriture  de  tous  les  habi- 
tans. Si  la  Chine  elt  aduellement  dans  cet  état ,  que  doit-on 
penfer  de  ce  qu'elle  étoit  huit  cents  ans  avant  Jélus-Chrift, 
&  dans  le  temps  où  le  Li-ki  dit  que  les  grandes  forêts ,  les 
montagnes,  les  lieux  marécageux  étoient  regardés  com.me  des 
terreins  oififs,  incultes  6c  abandonnés,  &  que  pour  cette  raifoii 
on  ne  les  diflribuoit  à  perfonne  ;  dans  le  temps  où  'û  faut  la 
réduire  à  quatre  de  fes  provinces  aéiuelles,  Chan-fi,  Pe-tcheli, 
Chan-tong  &  Ho-nan  I  On  voit  par-là  que  dans  l'énumé- 
ration  des  terres  qui  ne  concernent  que  ces  quatre  provincei  ^ 
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ii  en  faut  fLipprinier  des  terreins  qui  font  encore  incultes 
aujourd'hui,  &  qui  dévoient  l'être  davantage  autrefois.  Il  ne 
s'agit  donc  dans  cette  énumération  du  Li-ki,  que  des  terres 
propres  à  la  culture ,  où  ces  familles  policées  s'étoient  can- 
tonnées :  les  neuf  provinces  étoient  vrailemblablement  de 
vaftes  cantons  habitables  qui  étoieut  difperlés  dans  les  quatre 
provinces  actuelles,  &  qui  étoient  féparés  les  uns  des  autres  par 
les  grands  bois  &  par  les  chaînes  de  montagnes  entièrement 
incuites  &  abandonnées. 

On  peut  fe  former  par-là  une  idée  de  l'état  6c  de  l'étendue  de 
la  Chine  dans  les  viii.*^  &  ix.^  fiècles  avant  l'ère  Chrétienne; 
elle  reflemble,  je  le  répète,  à  ces  concevons  que  l'on  donnoit  en 
Amérique,  à  une  famille  qui  s'établilfoit  dans  l'endroit  le  plus 
commode,  &  défrichoit  à  mefure  qu'elle  s'agrandiifoit.  Toutes 
ces  familles  Chinoiles  relevoient  d'un  premier  chef  que  l'on  a 
appelé  l'Empereur.  On  les  fuppofe  établies  par  Vou-vang  vei"s 
l'an  1 1 22  ;  cependant  elles  reftent  comme  inconnues  pendant 
plus  de  deux  cents  ans,  ce  n'eil  qu'après  l'an  800  que,  deve- 
nues apparemment  plus  puilîàntes ,  elles  commencent  à  le  faire  la 
guerre  &  à  former  des  Etats  qui  relèvent  toujours  de  l'Empe- 
reur, ce  n'eft  que  dans  la  fuite  qu'elles  fecouent  le  joug. 

J'ajouterai  ici  un  fait  dont  le  P.  Ko  convient  lui-même, 
&  qui  efl  conllaté  par  tous  les  Chinois.  Ce  ne  fut,  dit-il,  Pages  1  (^j, 
que  lorlque  ces  Principautés  le  multiplièrent  que  les  bois  Se  ''  ^''"^' 
les  pâturages  difparurent.  Il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  qu'au 
commencement  de  la  troifième  dynaflie ,  la  capitale  n'étoit 
guère  compofée  que  de  la  maifon  de  l'Empereur,  de  'ies 
Officiers,  des  Ouvriers  &  Manœuvres  de  la  Cour,  &  des 
Marchands  qui,  à  certains  jours,  vendoient  dans  les  marchés 
du  Palais  le  fuperflu  des  domaines  Impériaux  &  des  tributs 
des  provinces.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  cette  dynaflie 
que  le  fcjour  de  la  Cour  devint  une  vraie  Capitale. 

Comme  les  Chinois,  depuis  les  Han  ,  ont  beaucoup  cultivé 
les  Lettres ,  on  trouve  dans  leurs  ouvrages  Géographiques , 
l'époque  de  la  fondation  de  toutes  leurs  villes,  &  l'on  voit  que 
prefque  toutes  font  poflérieures  au  temps  des  Tfin,  vers  l'aa 

i)  ij 
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250  avant  J.  C.  ces  Princes  Si.  les  Han  qui  leur  ont  fuccéJé, 
en  ont  fait  conflruire  un  très-grand  nombre  :  c'efl  depuis  ce 
temps  que  la  Chine  le  trouve  remplie  de  tant  de  villes,  on 
peut  s'en  coJivaincre  en  jetant  les  yeux  (ur  tous  les  traités 
Pag.  /<f/.  ^^  Géographie;  je  joins  le  témoignage  du  P.  Ko,  qui  vient 
à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Jiiftju  alors ,  dit-il,  il  ne  pouvait 
y  avoir  beaucoup  de  Villes ,  &  on  en  compte  en  effet  très -peu 
dans  les  anciens  Livres.  Ce  même  millionnaire  François  qui 
emprunte  le  nom  d'un  Chinois,  dit  la  même  chofe  dans  un 

Tome  111 ,  ,  \     .1      j  .     /-  11  ,    > 

fa".  41  S.       ïiiître  ouvrage  ou  11  na  pas  mis  ion  nom.    «  11  y  a  eu  tres- 

»  peu  de  villes  à  la  Chine  julqu'à  la  fin  du  vii.^  fiècle  avant 

»»  Jélus-Chrill  ;  les  plus  grandes  villes  d'alors  étoient  peu  confi- 

»  dérables  ;   les  bourgs  &  les  villages  étoient  clair-femés;  les 

j>  villes  ne  commencèrent  à  fe  multiplier  &  à  fe  remplir  d'un 

33  certain  nombre  d'habztans,  que  dans  le  iv.*^  fiècle  avant  J.  C. 

»  ce  ne  fut  que  fous  les  Han  (deux  cents  fix  ans  avant  J.  C. ) 

qu'on  vit  les  grandes  villes  étendre  leur  enceinte.  »   Si    cet 

Empire  avoit  fubfifté  plus  de  deux  mille  ans  auparavant,  le 

trouverions-nous  dans  l'état  où  nous  le  voyons  au  vii.*^  fiècle 

prefque  fans  villesî  Je  ne  compte  point  celles  qui  n'exiflent 

que  dans   l'imagination   à^s  Auteurs   modernes ,   telles  font 

celles  où  ils  font  réfider  Hoang-ti  ,  Chin-nong,  &c.  perfon- 

nages  auiii  fabuleux  pour  la  Chine ,  que  les  Académies  qu'on 

fuppofè  y  avoir  été  établies. 

Je  dois  ajouter  ici  une  autre  remarque  importante,  relative 

à  l'ancienne  population  de  ce  pays.  Les  Chinois  ont  un  certain 

nombre  de  noms  de  familles  qui  monte  à  quatre  cents  trente- 

?e-ha-     }i^,it;  ijs  en  connoiffent  l'origine   &  la  rapportent  dans  des 

Ouvrages  fiiits  exprès.  Quoiqu'à  préfent  tous  ceux  qui  portent 

le  même  nom  de  famille  ne  fe  regardent  plus  comme  parens, 

il  efl  à  préfumer  qu'ils  partent  d'une  même  fouche,  dont  les 

différentes  branches,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  ne  peuvent 

plus  fe  reconnoître;   mais  elles  fe  fuppofent  toujours  de  la 

même  famille,  puifque  dçux  perfonnes  qui  portent  un  même 

LeP.T/igaut,  nom  de  cette  elpèce  ne  peuvent  pas  fè  maiier  enfemble  :  or, 

Uy.i.p.Ét),    toutes  ces  familles  ne  font  remonter  leur  origine  qu'au  temps 


(  r/iiie 


DE    LITTÉRATURE.  141 

Jes  Tcheoii,  &  à  l'époque  de  tous  ces  petits  Royaumes  étabiis 
clans  les  viii.'^  &  JX.^  fiècles  avant  l'ère  Chrétienne;  ie  petit 
-nombre  de  celles  qui  veulent  remonter  plus  haut ,  portent 
leurs  prétentions  jufqu'aux  premiers  Empereurs  de  la  nation , 
ce  qui  eft  aufli  fabuleux  que  les  généalogies  données  aux 
^dernières  familles  Impériales  que  l'on  fait  remonter  jufqu'à 
Hcang-ti.  En  général  les  Chinois  lont  jaloux  de  defcendre 
d'une  famille  ancienne,  Se  li  elle  ne  l'efl  pas,  on  la  fuppofe  & 
■on  fe  fibrique  des  ancêtres.  11  eft  bien  lingulier  que  l'origine 
de  prefque  toutes  ces  familles  Chinoifes  ne  remonte  qu'au 
jx.^  fiécle,  &-C.  époque  qui,  d'après  ce  que  j'ai  dit,  femble 
être  celle  du  berceau  de  la  Nation,  celle  où  la  Chine  fe 
défriche,  où  l'on  commence  à  conflruire  des  villes,  où  les 
Barbares  fe  policent,  où  les  Etats  fe  forment,  où  l'Hifloire 
eft  encore  couverte  de  ténèbres.  D'après  ces  obfervations  , 
dirons- nous  que  les  Chinois  ont  policé  toutes  les  autres 
Nations ,  comme  le  prétend  le  P.  Amiot  dans  un  nouvel  Tr,. 
Ouvrage!  Mais  les  Miifionnaires  qui  ne  favent  à  quoi  sQnJ'^^'^-^'^'ifl'"' 
tenir,  n'ont  qu'un  fêul  but,  celui  d'établir  la  fupériorité  de 
l'ancienneté  des  Chinois  fur  tous  \çs  autres  Peuples. 

Les  Empereurs  de  la  dynallie  des  Tcheou  éloient  établis , 
comme  je  l'ai  dit,  vers  Si-gan-fou,  dans  le  Chen-fi;  ils  y 
reftèrent  jufqu'au  règne  de  Ping-vang ,  l'an  770  avant  Jéfus- 
Chrifl  ;  les  deux  premiers  Empereurs  de  cette  branche  qu'on 
appelle  Occidentaux ,  font  célèbres  par  tous  les  beaux  rèple- 
lîiens  qu'on  leur  attribue  dans  le  Chou-king.  Tcheou-kong 
frère  de  Vou-vang,  l'an  112a,  paroît  être  un  grand  Fhilo- 
fophe,  qui  fut  le  Légillateur  de  la  Nation  :  outre  fon  habileté 
dans  le  gouvernement  &  \es  lages  loix  dont  on  le  fait  fljifti- 
tuteur,  on  lui  donne  encore  de  grandes  connoifîànces  dans 
les  Arts  &  dans  les  Sciences.  C'eft  de  ce  côté  que  les  Chinois 
ont  tourné  leurs  Héros. 

Les  (uccelîèurs  des  deux  premiers  Einpereurs  ne  font 
prefque  plus  comuis  que  de  nom  ;  leur  hiltoire  n'efl  point 
détaillée,  &.  leur  puillànce  ne  paroît  pas  bien  confidérable. 
Dans  cette  forme   de   gouvernement  ,    en    quelque  façon 
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L!  ht,  aiiarcliîque,  puîfque  cliaciin  {\es  Membres  s'effbrçoît  de  par- 
f^l'.  i  an^-i '■  ^.jgçr  jg  pouvoir,  OU  même  de  fe  l'attiibiier  tout  entier,  on 
ne  iaiflè  au  Souverain  que  des  droits  iionorihques  &  fàcer- 
dotaux  qui  conditoient  à  faire  inftruire  auprès  de  lui  les  enfans 
des  grands  vadaux  ;  à  les  reconnoître  pour  les  héritiers  de 
leurs  pères  ;  à  faire  des  lacrifices  au  ciel  &  à  fa  terre  dans  un 
lieu  privilégie,  &:  aux  quatre  faifons  de  l'année;  à  faire  des 
vifites  régulières  de  l'Empire  tous  les  cinq  ans;  à  recevoir 
celles  des  vadaux  d'abord  avec  fierté,  c'eft-à-dire  affis  fur  le 
trône,  enfuite  en  le  tenant  debout  ou  à  en  defcendre  lorfque 
ces  valTaux  devinrent  alfez  puiffans  pour  l'exiger;  à  faire 
examiner  les  chanfons  qui  avoient  cours  parmi  le  peuple 
pour  juger  de  les  mœurs;  à  donner  des  repas  de  cérémo- 
nies; à  faire  employer  dans  ces  circonflances ,  telle  muHque 
plutôt  que  telle  autre  ;  à  régler  le  calendrier  &  tout  ce  qui 
concerne  les  rits  religieux  ;  ainfi  le  Souverain  étoit  le  dépo- 
lltaire  des  loix  de  l'Etat  :  du  refte  on  efl  û  peu  inftruit  de 
i'hiftoire  de  ces  Empereurs,  en  même-temps  Pontifes,  qu'on 
ne  s'accorde  pas  fur  la  durée  de  leurs  règnes ,  5c  que  les 
Hiftoriens  ne  font  pour  ainfï  dire  que  les  nommer. 

Trop  inquiétés  dans  leur  domaine  par  les  Barbares  du 
Chen-fi,  ces  Empereurs  furent  obligés  d'en  décamper.  L'an 
770  avant  Jéfus-Chrifl;  Ping-vang  quitta  cette  province  & 
fe  retira  à  Lo-yang  dans  le  Ho-nan  &  il  donna  ces  pays ,  qu'if 
ne  pouvoit  garder ,  à  fes  Princes  valfaux.  Celui  de  Tfin 
s'empara  de  l'ancien  patrimoine  des  Tcheou ,  &  commença 
à  facrifier  au  Chang-ti  ;  c'étoit  ufurper  les  droits  Impériaux. 

C'efl;  à  la  quarante-neuvième  année  du  règne  de  Ping-vang,- 
fept  cents  vingt-deux  ans  avant  Jélus-Chrilt,  que  Confucius 
commença  fon  Tchun-tfieou  qu'il  conduit  jufqu'à  l'an  48  %] 
avant  J.  C.  ce  qui  fait  une  nouvelle  époque  dans  I'hiftoire 
de  la  Chine  que  l'on  appelle  le  temps  du  Tchun-tfieou;  mais 
on  l'a  prolongée  jufqu'à  l'an  426.  Alors  l'empire  de  la  Chine 
coiUenoit  d'abord  cent  foixante-dix  Royaumes ,  qui  fe  réduis 
firent  dans  la  fuite  à  vingt-fept ,  &  bientôt  après  à  un  plus  petit 
nombre,  parce  que  les  plus  puilfans  des  Valfaux  fubjuguoient 
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les  plus  foibles.  Dans  les  belles  éditions  du  Tchun-tfieou 
(j'en  ai  deux  qui  ont  été  faites  au  palais  de  l'Empereur), 
on  trouve  des  cartes  Géographiques  qui  repréfentent  l'état 
de  la  Chine  lous  cette  époque  depuis  l'an  722  julqu'à  l'an 
48  I  avant  Jélus-Chiifl  :  on  y  a  marqué  tous  ces  petits  États  qui 
font  plus  grands  que  dans  le  viii/  iiècle,  non  parce  qu'ils  ont 
étendu  leurs  frontières  au-delà  de  ce  que  la  Chine  étoit  alors  , 
mais  parce  qu'ils  ont  abforbé  les  terres  des  petits  vafîàux  & 
qu'ils  ont  fait  des  défrichemens;  ainfi  toutes  les  dix  provinces 
méridionales  font  encore  polfédées  par  les  Barbares  qui  les 
occupoient  auparavant  :  le  corps  de  la  Nation  Chinoife  ne 
s  eu  point  étendu  du  côté  du  Midi;  on  y  voit  toujours  les 
Barbares  de  Ou,  d'Yue,  deMin-yue,  deNan-yue,  deTfou, 
de  Pa  Sl  de  Chou,  qui  tiennent  tous  les  pays  le  iongtlu  Kiano-, 
&  de-là  vers  le  Midi  jufqu  a  la  mer.  Les  Chinois  étoient  trop 
occupés  entr'eux;  tous  les  différens  Membres  qui  formoient 
îa  Nation  ne  fongeoient  qu'à  le  déchirer  les  uns  les  autres  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  fur  toutes  ces 
Cartes  on  n'a  point  défigné  le  domaine  de  l'Empereur  ;  où 
s'étendoit  donc  la  domination! 

Dans  les  écrits  d"Ou-tfe  lur  l'art  Militaire,   on  trouve  un   TcaïqueChk, 
petit  état  de  la  Chine  pour  l'an  400  ou  environ  avant  J.  C.  ^'  •''*'/• 
c'efl  vers  ce  temps,  c'eft-à-dire  en  42  5  que  commence  l'époque 
appelée  Tclieii-kouc ,  les  guerres  civiles  ,  parce  qu'en  effet  à  cette 
<?poque  \es  troubles  augmentèrent  encore.  On  indique  dans 
eet  Ouvrage,    i."  «le  royaume  de  Tfi  dans  le  Chan-tono-, 
&  l'on  dit  que  fa  grandeur  &  fà  puiffance  ne  font  point  « 
fiables;  que  les  Peuples  qui  l'habitent  font  riches  &  opulens;  « 
que   les  richelîes  y  font  mal   partagées  5   que   ce  Royaume  « 
eft   étendu  ,    mais    que   le  Gouvernement  efl   divifé   entre  « 
beaucoup  de  perfonnes  parmi  lefquelles  il  règne  une  «^rande  « 
défunion.  „ 

2."  Le  royaume  de  Tfln  dans  le  Chen-fi  :  on  dit  qu'il  „ 
avoit  beaucoup  de  Soldats,  mais  peu  propres  à  faire  une  » 
bonne  armée,  quoiqu'ils  foient  forts  t<c  robuftes;  que  le  « 
Gouvernement  elt  exad  &  févère  ;  que  les  récompenlès  &.  « 
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„  les  châtîmens  y  font  diflribiiés  à  propos;  que  tous  ces  Peuples 
„  aiment  la  guerre,   mais  qu'ils  font  trop  avides  de  butin, 
w       3 ."  Le  royaume  de  Tchou  ou  de  Tfou  dans  le  Hou-kouang  : 
„  il  cû,  dit-on,  précifément  le  contraire  de  celui  de  Tfin;  l'es 
„  troupes  (uivent  une  exade  dilcipline  &  ne  font  qu'un  leul 
„  corps ,  mais  ils  lont  naturellement  foibles  ;  leur  manière  de 
„  gouverner  eft:  pleine  de  minuties  ;  ils  ont  un  nombre  prodi- 
gieux de  loix,  ce  qui  les  rend  trifles  Se  craintifs.»  On  voit 
par-là  que  ces  Barbares,  depuis  leur  fréquent  commerce  avec 
les  Chinois  ,  s'étoient  policés. 

t'  4.°  Le  royaume  de  Yen  dans  le  Pe-tcheli  :  on  raconte 
M  qu'il  n'a  des  troupes  fur  pied  que  pour  garder  fes  Etats  ; 
»  qu'il  efl  toujours  fur  la  défenfive;  que  fes  Peuples  font  doux, 
M  elliment  la  vertu  &  la  valeur,  mais  qu'ils  n'ont  pas  d'induflrie. 
»  5.°  Les  trois  Tfin  :  ils  ont  de  fort  bonnes  troupes,  mais 
„  ils  n'aiment  pas  la  guerre;  leur  gouvernement  eft  fort  uni; 
„  le  leul  bruit  des  armes  fait  trembler  le  peuple  qui  ne  relpire 
que  la  paix.  » 

Par  ies  trois  Tfm  que  l'Auteur,  dans  fon  texte,  appelle 
Tihong-koue  ou  le  Royaume  du  milieu,  il  entend  i .°  le  royaume 
de  Tçin  dont  j'ai  déjà  parlé;  il  étoit  fitué  dans  le  Chan-fi, 
&  s'étoit  beaucoup  étendu  par  des  conquêtes. 

2.°  Celui  de  Han ,  qui  n'avoit  commencé  à  s'établir  que 
l'an  42  5  avant  Jéfus-Chrift  ;  les  ancêtres  des  Rois  de  ce  pays 
prctendoient  avoir  la  même  origine  que  \es  Tcheou  ;  ils 
avoient  été  attachés  aux  Tçin  du  Chan-fi  qui  leur  avoient 
donné  quelques  terres  en  apanage. 

3.°  Celui  de  Tchao  dont  j'ai  parlé  également,  étoit  aufît 
afTez  puiiïant  ;  les  ancêtres  de  ies  rois  avoient  été  au  iervice 
des  mêmes  Tçin  ;  ils  en  avoient  reçu  des  terres  dont  ils 
formèrent  un  petit  Royaume  vers  l'an  400  avant  J.  C. 

Voilà  ce  que  l'Auteur  appelle  Tchong-koue ,  dont  les 
habitans  avoient  des  mœurs  douces  &:  paifibles  :  ce  nom 
eft  devenu  celui  de  toute  la  Chine.  Seroit-ce  que  ces  trois 
Royaumes  étoient  alors  plus  particulièrement  regardés  comme 
la  Chine  \ 

Dans 
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Dans  ce  même  temps  il  exiftoit  encore  le  royaume  de 
Ouei ,  dont  Ou-tfe  étoit  général  :  ce  Royaume  venoit  de  %: 
former  vers  l'an  424  avant  Jéfùs-Chrift  ;  fès  Rois  préten- 
doient  être  de  la  famille  des  Tcheou. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  des  peuples  Barbares,  tels 
que  ceux  du  royaume  de  Tlou  &  de  Ou ,  s'étoient  policés , 
mais  lentement ,  &  que  par  les  guerres  &.  le  commerce  qu'ils 
eurent  avec  les  royaumes  de  la  Chine,  on  s'étoit  accoutimié 
înfenfiblement  à  les  regarder  comme  failant  partie  de  ce  corps 
féodal.  Vers  l'an  497  avant  Jélus-Chrill,  des  Barbares  Yue 
avoient  formé  un  Royaume  de  ce  nom  qui  eut  également 
beaucoup  de  liaifôns  avec  les  Chinois ,  &  qui  fut  détruit 
i'an  334  par  les  rois  de  Tfou. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Chine  vers  l'an  424  &  après  cette 
époque  :  il  eft  fmgulier  que  Ou-t(e  dans  ce  qu'il  dit  àe  ces 
difîerens  Royaumes ,  quoiqu'il  n'ait  delfein  de  parler  que  de 
ceux  qui  étoient  voifms  de  Ouei,  &  qu'il  n'ait  pas  fait 
mention  de  quelques  autres  qui  exiftoient  encore,  il  eft  fmgu- 
lier, dis- je,  qu'il  n'ait  rien  dit  de  lEmpereur  &  de  Ion 
domaine  qui  étoit  au  centi'e  des  pays  dont  il  parle  ;  ion  hience 
prouve  que  l'Empereur  ne  jouoit  pas  dans  l'Empire  un  rôle 
bien  important. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  dans  cette  foule  de  petits  Souverains , 
alors  tous  indépendans  &  lans  celle  en  guerre ,  celui  de  Tfm 
dans  le  Chen-fi,  devint  le  plus  puilfant;  Chi-hoang-ti  qui  Aîéit.  esHeim 
en  étoit  le  roi,   parvint  à  les  fubjuguer  &  à  le  rendre  le  f'^P'"'' '"^'^ 
Monarque  abfolu  de  toute  la  Chine  d'alors  ;  enfuite  il  porta 
ks  armes  dans  le  Midi. 

Un  Miffionnaire  qui  a  écrit  un  petit  Traité  fur  la  foie , 
dans  lequel  il  ne  s'occupe  point  des  queftions  relatives  à 
i'Hiftoire ,  à  la  Chronologie  &  à  la  Géographie ,  remarque ,  par 
"une  fuite  néceiïaire  de  fon  fujet ,  que  la  partie  de  la  Chine 
la  plus  méridionale  étoit  un  pays  délert  qui  n'étoit  habité  que 
par  des  fugitifs  des  autres  provinces.  «  Thn-chi-hoang-ti, 
qui  mourut  l'an  210  avant  l'ère  Chrétienne,  fut,  dit- il,  ie  m 
premier  empereur  de  la  Chine  qui  entreprit  de  les  palicer  m 
Tome  XLll,  .     X 
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„  &  d'y  inlroJulre  les  arts  <Sc  les  ioix  de  l'Empire  ;  fa  politique 
„  qui  voyoit  ces  régions  du  fond  de  la  province  de  Chcn-ff , 
„  comme  les  Romains  voyoient  les  Gaules  &  l'Allemagne  du 
„  haut  du  Capitule ,  y  envoya  d'abord  quelques  armces ,  & 
„  puis  plus  de  cinq  cents  mille  habitans ,    qui  n'y  trouvèrent 
point  la  foie.  »  On  voit  par  ce  témoignage,  qu'alors  celte  partie 
de  la  Chine  étoit  encore  prelque  déferte ,  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  j'ai  avancé.   Les  fucceffeurs  de  Chi-hoang-ti  , 
&  fur-tout  les  Han,  imitèrent  fon  exemple,  &  dès-lors  toute 
cette  vafte  contrée  fut  à  peu-près  loumife  à  un  feul  Monarque, 
ce  qui  n'arriva  que  lan  206  avant  Jélus-Chrift;  ainli  Chi- 
hoang-ti  qui  commença  à  régner  l'an  2.49  avant  Jélus-Chrift, 
doit  être  regardé  comme  le  premier  Hoang-ti  ou  Empereur 
de  la  Chine.  Les  Chinois  accoutumés  à  cette  efpèce  de  gou- 
vernement féodal,  qui  formoit  un  corps  prefque  fans  tête, 
compofé  de  membres  trop  puiflans  qui  avoicnt  chacun  leurs 
Ioix  &  leurs  ufages  particuliers,  murmurèrent  long-temps  du 
nouveau  gouvernement ,  dans  lequel  le  chef  n'étoit  plus  un 
fimple  Pontife,  mais  réunilîoit  en  fa  perlonne  toute  l'autorité. 
Pour  faire  ceffer  ces  murmures,  qui  pouvoient  être  le  germe 
d'une  révolte ,  &  pour  anéantir  toutes  ces  Ioix  différentes  &  les 
ramener  à  une  feule  ,  Chi-hoang-ti  prit  le  parti  de  faire  brûler 
tous  les  livres  dans  lefqueis  cette  forme  de  gouvernement  étoit 
confignée  :  les  livres  hhloriques  qui  pouvoient  en  rappeler  le 
fouvenir ,  furent  ceux  qu'on  épargna  le  moins.  Telles  font 
les  vues  qui  dirigèrent  Chi-hoang-ti  dans  cette  opération  que 
toute  la  poftérité  a  blâmée;  Li-fe  fon  Minifhe,  qui  a  le  plus 
contribué  à  fiiire  exécuter  fes  ordres,  lui  dit  :  .<  Votre  Majefté 
»  a  ouvert  une  nouvelle  voie  de  gouvernement  qui  doit  main- 
M  tenir  pour  toujours  fur  le  trône  votre  augufte  famille  ;  tous 
»  l'approuvent ,   tous  la  reçoivent  :   il  n'y  a  que  cçs  lîupides 
»  Lettrés  qui  ne  l'admettent  pas;  ils  ont  toujours  dans  laKouche 
a»  les  règles  des  anciens;   ils  en  parlent  lans  celfe;  ils  courent 
5>  les  provinces,  effayent  de  foulever  les  peuples.  Aujourd'hui 
»5  que  tout  eft  fournis ,  il  faut  prévenir  ces  délbrdres ,  obliger 
»ce5  Lettrés  de  s'hiftruire  de  vos  Loix  &  de  s'y  conformer. 


DE    LITTÉRATURE.  147 

lis  n'étudient  que  les  anciennes  coutumes,  blâment  les  vôtres  m 
&  excitent  le  Peuple  à  les  blâmer.  Pour  y  remédier  il  faut  <c 
brûler  tous  ies  livres  qui  leur  fervent  à  inipircr  au  peuple  <* 
du   dégoût  &  du  mépris  pour  vos  Loix.  »  C'efi:  ce  qu'on 
exécuta  avec  une  extrême  rigueur  contre  les  Lettrés,   qui 
étoient  les  Magiftrats   &  les   Officiers   de  toute  efpèce   de 
l'ancien    gouvernement  ;    plufieurs    perdirent   la    vie    pour 
avoir    voulu   fbuflraire  aux  flammes  leurs  livres.    Comme 
i'Imprimeriç  ne  iubliHoit  pas  encore ,  il  fut  aile  d'en  anéantir 
un  très-grand  nombre.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  loit  là  un 
grand  coup  d'autorité  qui  a  changé  toute  la  face  de  la  Chine, 
en  réunilîànt  en  un  fèul  corps  une   foule  de  Nations  qui 
avoient  chacune  leurs  loix  &  leurs  ufages  différens. 

Les  Han  qui,  l'an  206,  fuccédèrent  aux  Tfin,  en  défap- 
prouvant  à  cet  égard  la  conduite  de  Chi-hoang-ti ,  adoptèrent 
Ion  plan  de  gouvernement  qui  les  rendoit  maîtres  abfolus, 
&  la  Chine  ne  formant  plus  qu'un  vafle  corps  fournis  à  un 
feul  Chef,  n'étant  plus  déchirée  intérieurement  pai-  cette  foule 
de  petits  Souverains,  tourna  toutes  les  forces  vers  les  voifins, 
franchit  les  barrières  que  la  Nature  iemble  lui  avoir  impolées, 
entra  dans  la  Tartai"ie  &  pénétra  jufque  dans  la  Badriane  ; 
ces  pays  devinrent  alors  le  théâtre  des  guerres  de  la  Chine  : 
les  Chinois  s'y  foutenoient  lelon  les  fuccès  de  leurs  armes. 
Avant  cette  époque  la  Chine  étoit  trop  occupée  par  de5 
guerres  civiles ,  &  les  petits  Souverains  étoient  trop  foibles 
pour  entreprendre  de  fi  grandes  conquêtes  :  voilà  pourquoi 
les  Chinois  n'ont  preique  pas  été  connus  dans  ces  anciens 
temps. 

Tels  (ont  le  commencement  &  la  formation  de  cet  Empire 
qui,  tel  que  nous  le  voyons  à  prélent,  ne  doit  remonter  que 
jufque  vers  fan  220  avant  J.  C;  avant  cette  époque  il  étoit 
divilé ,  comme  on  l'a  vu ,  en  plufieurs  Royaumes  qui  étoient 
en  plus  grand  nombre  auparavant ,  parce  qu'ils  étoient  moins 
conlldérables  :  plus  anciennement  ces  Royaumes  n'étoient 
que  de  fimples  habitations  de  familles  policées  qui  étoient 
difperfces  au  milieu  des   Barbares  ,    dans  quatre  provinces 

,Ti; 
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feulement ,  &  les  onze  autres  étoieiit  entièrement  occupées 
par  d'autres  peuples  Barbares  qui  ne  furent  connus  que  len- 
tement &  fuccelïivement  par  les  habitans  civililcs  des  quatre 
premières.  Toutes  ces  familles  avoient  un  chef  général  qui, 
après  la  conquête  ,  porta  le  titre  de  Vûng  ou  de  Roi.  C'eft 
le  premier  de  ces  Chefs ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  qui  vers 
l'an   I  122  avant  Jéfus-Chrift,  leur  diflribua  le  pays. 

Au-delà  de  cette  époque,  l'empire  Chinois  efi:  aWolument 
inconnu  ;  on  ne  voit  dans  l'hifloire  aucun  détail  qui  nous  en 
donne  une  idée;  les  règnes  des  Princes  font  incertains;  il  n'y 
avoit  point  de  villes;  les  Peuples  &  la  Cour  femblent  avoir 
été  nomades.  Les  pays  que  l'on  fuppofe  avoir  été  le  plus 
habités  paroiflent  fauvages,  quoique  l'on  donne  à  cet  Empire 
une  vafle  étendue,  des  Peuples  policés  qui  cuhivoient  avec 
fuccès  les  Arts  &:  les  Sciences  ,  des  Rois  philofophcs  qui 
ne  s'occupoient  que  du  bonheur  de  leurs  Sujets,  des  Sujets  qui 
étoient  auffi  vertueux,  &  une  antiquité  qui  furpalîë  celle  de 
toutes  les  autres  Nations. 

Toute  cette  Hiftoire  paroît  donc  fabuleufe  ,  imaginée 
par  des  Ecrivains  très-poftérieurs ,  &  ce  n'efl:  qu'après  l'an 
I  15.2  avant  Jéfus-Chrift  que  l'on  voit  la  véritable  origine 
des  Chinois  qui ,  foibles  dans  leur  berceau ,  s'accroiflent 
infènfiblement ,  s'étendent,  découvrent  des  pays  inconnus 
auparavant ,  &  forment  long-temps  après  le  yafte  Empire  quf 
nous  connoiflbns. 
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ÉDITS  DES  MAGISTRATS  ROMAINS 

CINQUIÈME     MÉMOIRE. 

Des  Edits  des  Ediles. 
Par    M.    B  o  u  c  H  A  u  D. 

COMME  le  droit  établi  par  les  Edits  des  Ediles  fe  trouve         Lu 
renfermé  fous  la  dénomination  crénérale  de  Droit  hono-  ^  "a  î^ejnce 

_    ,      -_      .     p  .  M      /i  publique 

raire ,  qui  comprend  auili  le  Droit  rretorien,  il  elt  naturel  delà 
qu'après  avoir  fait  connoître  dans  le  précédent  Mémoire  Saint-Martin 
les  Édits  des  Préteurs,  nous  nous  occupions  à  préfent  de  ^■^^' 
.ceux  des  Ediles.  Mais  pour  mettre  plus  d'ordre  &  de  clarté 
dans  nos  recherches  hiftoriques ,  nous  avons  di\  ifé  notre 
Mémoire  fur  \qs  Edits  des  Préteurs  en  quatre  Parties  :  le 
même  motif  nous  fera  divifer  celui-ci  en  deux;  dans  la 
pi-emière,  nous  ferons  d'abord  quelques  obfervations  préli- 
minaires fur  les  Édiles  en  général;  de-là  nous  pafferons  aux 
Édiles  Curules ,  5c  nous  confidérerons  quelles  étoient  leurs 
fonétions /oit  ordinaires,  foit  extraordinaires.  Dans  la lecojide 
Partie ,  nous  ferons  voir  que  les  Édiles  ont  eu  droit  de  publier 
^es  Édits  ;  pourquoi  ces  Édits  font  appelés  une  portion  du 
Droit  honoraire  ,  &  même  du  Droit  Prétorien;  ce  qui 
ïious  doimera  lieu  d'obferver  que  ces  Edits  ayant  été  réunis 
en  un  fcul  corps,  cette  réunion  ne  s'efl:  point  laite  féparément 
de  l'Édit  perpétuel,  rédigé  par  le  Jurifconfulte  Julianus  fous 
ies  ordres  d'Adrien  ,  mais  qu'ils  ont  été  Inriplement  incor- 
porés dans  l'Édit  perpétuel.  Enfuite  nous  démontrerons  que 
quoiqu'il  nousrefle  aujourd'hui  peu  de  fragmens  de  ces  Édits, 
cependant  les  Édiles  en  ont  rendu  fur  un  grand  nombre 
d'objets  :  ce  point  mis  en  évidence ,  nous  établirons  d'après 
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les  fragmens  des  JunTconfultes  Caïus,  Ulpien  5c  Paul,  quel 
ctoit  l'ordre  de  l'Édit  des  Ediles  :  enfin  nous  ferons  con- 
noître  plus  particulièrement  les  trois  Chefs  de  l'Edit  des 
Édiles  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous ,  &  que  l'injure  des 
temps  a  épargnés. 

PREMIÈRE      PARTIE. 

ol  l'on  excepte  les  Magiftratures  chargées  de  l'adminiflration 
de  la  juflice ,  il  n'en  ell  point  de  plus  importante  dans  un 
État  que  l'Édiiité  ;   c'eft  pourquoi  il  n'efi:  prefque  point  de 
République ,    de  Royaume  ou   d'Empire   qui   n'ait  eu   Aqs 
Magiftrats  chargés  de  cette  belle  partie  de  l'adminiflration 
civile;  nous  nous  contenterons  de  citer  l'exemple  d'Athènes, 
celui  de  tous  que  nous  devons  le  moins  pafler  fous  fdence , 
puilque  c'eft  de  cette  ville  que  les  Ediles  de  Rome  &:  ceux  des 
Colonies  &  des  Municipes  ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres 
Magiftratures  Romaines,  lemblent  tirer  leur  origine.  Athènes 
eut  donc  les  Agoranomes  &  {ts  Aftynomes.  Nous  trouvons 
'Schùl adOrat.  dans  Ulpien,  le  Scholiafte  de  Démofthènes ,  une  àçs  diffé- 
«  Timocyat.      j-g^j^çj  qy']!  y  avoit  entre  les  Agoranomes  &  les  Aftynomes. 
»  L'Agoranome  ,  dit  Ulpien  ,  eft  celui  qui  a  l'infpecflion  des 
»  chofes  miles  en  vente  dans  la  place  publique,  &l'Aftynome, 
"  celui  qui  a  foin  que  la  propreté  règne  dans  la  Ville,  &.  qui 
chez  nous  fe  nomme  Père.  «   Ce  palfage  nous  apprend  en 
même-temps  que  dans  la  patrie  du  Scholiafte,  les  Aftynomes 
obtinrent  le  furnom  de  Pères ,  à  caufe  des  fervices  elfentiels 
qu'ils   rendoient  à  la  Patrie ,    en   procurant   au    public    les 
commodités  &  les  agrémens  de  la  vie.  Mais  on  ignore  quelle 
De  SophijVs  ^jQJ,.    ],j    patrie   d'Ulpien  ;    on   fait   feulement    qu'Eunapius 
f.  1  o/.        rappelle  Kç^tVvtcl  rns  KvTii:f)^icLi ,  ce  qui  peut  tau'e  conjec- 
turer que  ce  Scholiafte  parle  d'Antioche  ou  de  quelqu'autre 
ville  de  l'Orient.   Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  la  Grèce  même 
les  Édiles  furent  fouvent  appelés  Ylctriçn  ;  très-anciennement 
les  Corinthiens  donnèrent  à   ces   Magiilrats    le  lurnom   de 
UjJ'^m.ys.  Pères;  bien  plus,  dans  les  Conftitutions  Grecques  de  Juftin 
&  de   Juftinien,  les  Agoranomes  &  les  Aftynomes   font 
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appelés  pins  d'une  fois  YlcLTÎpa  tccv  wn)\icùv.  Chez  les  Athc- 
niens ,  les  Agoranomes  faifoient  battre  de  verges  &  mettre 
au  pilori ,  ttvçm  ,  ceux  qui  dans  le  commerce  commettoient 
quelque  fraude  ;  c'eft  par  cette  railon  que  Julius  Pollux  appelle 
ce  pilori  c-xlvoi  w  tz  oL'yopa.vo/Luyxiv ,  iiijîruincntuin  j^dilitïum. 
Quant  aux  Aflynomes  qui  dans  Athènes  cloient  au  nombre 
de  vingt  (a) ,  ï^s.  différentes  fondions  de  ces  Magiftrats 
étoient  partagées  entr'eux  de  manière  que  quelques-uns 
avoient  l'infpeélion  fur  les  joueurs  de  flûte ,  les  chanteufes 
&  \qs  •/WTTepAs'jp/ ,  c'eft-à-dire ,  les  gens  chargés  d'enlever  le 
fumier  &  toute  efpèce  d'immondices  ;  d'autres  avoient 
J'inlpeclion  des  chemins  &  fe  nommoient  '^h^imm  ■■,  d'autres 
avoient  celle  des  aqueducs  &  fe  nommoient  iTr.çzlmi  -rav 
vSu.Tav  ;  d'autres ,  celle  des  fontaines ,  &  on  les  appeioit 
xpïivoçtJ7v5tx.eî  ou  -tcpi/wav  l7n/,iiX-^7ztj  ;  quelques-uns  enhn  pré- 
fidoient  à  tous  les  ouvrages  publics  cfui  avoient  pour  objet 
i'embelliffement  &  la  commodité  de  la  Ville:  on  appeioit  ces 
Affynomes  eTnç^Toj  lav  S^f/^mœv  ip')Aj)v.  Ariltote  ajoute  encore 
ies  Tï/^^TTO/oi,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  chargés  de  veiller 
à  la  réparation  des  murs  ;  mais  nous  iommes  portés  à 
croire   qu'à   Athènes   cette   fojiélion    étoit   une   commiffion 


Loi  XII. 

Cod-  dt  Narct, 
ixMankh.  loi/, 
Cod,  de  cleatur, 
f  Novell  60, 
in  princ, 

Onomajlicon, 
lih.  X  ,  Jegmi 
•  77' 


Suidas,  auviot 


AriJI.  Polit 
l.  VI,  c,  vm, 


Loco  modà 
citato. 


(a)  Sur  ce  nombre  des  Aflynomes 
nous  obferveroiis  ici  une  erreur  où  font 
tombes  Guillaume  Budé  ,  (in  Tlie- 
faiiroling.Gro'c.)  Caelius  Rodiginus, 
(  Lih.  XXIV,  antiq.  kéHun.  cap.  V.) 
Sigonius,  Lil\  IVjdi-  Rcpiibl.  Athen, 
cap.  III),  Mauflac  (In  Notis  ad 
Harpocmi.)  &  plufieurs  autres.  Ces 
Savans  trompés  par  de  mauvaifcs  édi- 
tions de  Suidas  &  d'r  I  arpocration  ,  où 
la  leçon  efi  vicieufc  au  mot  àçviC/Aoç , 
difent  que  dans  Athènes  on  élilbit 
parla  voie  du  fcrutin  dix  Alljnomes 
&  autant  d'Agoranomcs,  fa  voir,  cinq 
pour  le  Pirée  &.  cin(|  pour  la  Ville. 
Cette  afl'ertion  a  paru  fufpeflc  à  Sa- 
muel Petit  c  In  Leg.  Attic.  lib.  III, 
lit.  II ,  p.  2;j)  ,  par  la  raifcn  que  ic 
Pirée  &.  Munychic  qui  étoit  jointe  à 


ce  Port  ,  ne  foifoient  enfcmble  que 
le  tiers  d'Athènes,  &  qu'il  n'ell  pas 
vraifcmblable  qu'il  y  eut  autant  de 
Magiltrats  dans  le  Port  que  dans  la 
Ville  :  c'eftpourquoi  ce  Savant  change 
la  leçon  &  veut  que  ces  deux  efpèces 
de  Magilh-ats  ,  fuflent ,  pour  chaque 
efpèce,  au  nombre  de  quinze,  dont 
cinq  pour  le  Pirée  &  dix  pour  la  Ville. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  jiourquoi 
Sr.muel  Petit  s'écarte  du  reniiment  de 
Meurfius  qui ,  dans  fes  Z m ns  Attiques 
(Lib.  I ,  Attic.  LtS.  cap.  xix.)  , 
avoit  déjà  touché  au  but.  A  la  vérité 
ce  Savant,  dans  fa  dcfcription  du 
Pirée  (Cap.  X.) ,  avoit  confcrvé 
l'ancienne  leçon  ,  n'ofant  pas  fur  une 
chofe  auffi  incertaine,  fe  livrer  à  des 
conjctflurcs;  mais  depuis  dc\xnu  plus 
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/««wr, «./;«/.  extraordinaire  qu'on  donnoit  à  certaines  perfonnc; ,   Se  quî 
cuiiphoii.  juti;.  pe  iaifbit  point  partie  de  ÏAlhnomie  ou  de  l'Édiliic.    Nous 

}  y  o  .vol.  Il  de  CT        \  r /'  I  •  /-    T    \  rr 

l'édiudsTaylou  voyons  en  erret  dans  Jilcnnie,  que  Ctciipnon  ayant  propolc 
un  décret  en  vertu  duquel  ou  devoit  décerner  à  Dcmofthtne 
qui,  charge  de  la  réparation  des  murs,  avoit  fupplcé  géné- 
reulement  de  Tes  propres  deniers  à  la  lomme  qu'on  lui  avoit 
reniife,  &  n'avoit  point  voulu  répéter  fes  frais,  on  devoit, 
dis-je,  lui  décerner  une  couronne  d'or  comme  à  un  bon 
citoyen  qui  avoit  fait  à  l'Etat  une  libéralité;  Elchine  attaqua 
le  décret  comme  illégitime ,  ôc  accufa  Ctéliphon  comme 
ayant  violé  les  Loix  qui  défendoient  de  couronner  un 
Magiflrat  avant  qu'il  eût  rendu  fes  comptes  :  mais  que  les 
amis  de  Ctéfiphon  le  défendirent  fous  ce  prétexte,  que  la 
fonélion  de  taire  réparer  les  iTiurs  n'étoit  point  une  Âlcigif- 
trature ,  mais  utie  coiiimijfioii  extraordinaire ,  ouït  a.^-)À\  aM'  Itu- 
/«AêioL  tf^ji  hixvxn:/..  Il  efl:  donc  inconteflable  que  les  Édiles 
furent  des  Magiftrats  connus  chez  les  divers  Peuples  de  l'an- 
tiquité, &  lur-tout  chez,  les  Athéniens;  palfons  maintenant 
aux  Édiles  des  Romains ,  qui  font  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire  ,  &  voyons  l'origine  de  cette  dénomination. 


hardi,  Meurfius  n'héfite  point  à  cor- 
riger le  texte  de  Suidas  &  d'Harpo- 
cration  ,  qu'il  prétend  avoir  été  altéré 
par  les  Copiltes  ,  dont  l'erreur  ell 
venue  ,  félon  lui ,  de  ce  qu'ils  ont 
confondu  les  nombres  cinq  &  quiii'^e 
défignés  par  des  lettres  prifes  arithmé- 
tiquemcnt ,  favoirpars  pour  le  nombre 
cinq ,  &  par  A  pour  le  nombre  quinze. 
Notre  Savant  veut  donc  qu'on  life 
dans  Suidas  (Se  Harpocration ,  Triyn 

fubftituant  le  mot  S'iKamn,  quinze, 
au  mot  TÀvji ,  cinq;  en  forte  qu'il  n'y 
ait  eu  ni  cinq  ni  quinze,  mais  vingt 
>\goranonies  &.  autant  d'Aftynomes. 
JVleurfius  fonde  fa  corredioa  i ,"  fur  ce 
qu'on  lit  dans  le  même  Harpocration  , 
qu'il  y  avoit  dans  Athènes  vingt  Sito- 
pliylaques,  Magillrats  qui  veilioicnt 


à  ce  que  le  blé,  la  farine  &  le  pain 
fuflent  vendus  à  un  jufte  prix  ,  dont 
quinze  étoient  pour  la  Ville,  &  cinq 
pour  le  Pirée  ;  2 .°  fur  ce  que  Ly fandrc 
s'étant  rendu  maître  d'Athènes,  ob« 
ftrva  la  même  proportion  dans  la  dif- 
tribution  qu'il  fit  des  Magiflratures 
f  Voye-^  Plutarque  in  Lyf.  p.  ^^1  )  , 
c'ell-à-dirc,  qu'il  établit  trente  Pré- 
fets dans  la  Ville,  &  dixdansle  Pirée. 
Au  refle,  les  nouvelles  éditions  de 
Suidas  &.  d'Harpocration  ,  qui  nous 
ont  été  données  par  Blancar-d  &  par 
Kufler  ,  fc  trouvent  d'accord  avec 
l'opinion  de  Meurlius ,  foit  que  ces 
Éditeurs  n'aient  fait  qu'adopter  la  cor- 
rection de  notre  Savant ,  foit  (ju'ils 
fe  foieni  /crvis  de  manufcrits  qu'on  ne 
connoifibit  pas  lors  des  premières  édi- 
tions des  deux  Auteurs  Grecs. 

jEdiliSf 


M  3 


Au   rrnt 
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JEMs,  dit  Fertus ,  inïtio  diâus  ejl ,  qui  yEdium  non  tantiim 
Tacniriim ,  fed  eîiam  piivûtamn  curam  gerehat  ;  pojka   hoc 
nomen   &  ad  Magijkûtus  îranjlatum  efl.    En  rapportant   ce 
texte,  nous  adoptons  Ja  corredion  de  Fulvio  Orlini  &  de 
Jofeph  Scaliger,  c'eft-à-dire  qu'après  les  mots  de  la  première 
iigne  initio  diâus  ejl,  nous  efiàçons  le  mot  A'iagijlrdtus ,  qui, 
(uivant  la  remarque   de  ces  Savans ,    a  paflé   de   la   ligne 
fuivante   dans  la  première,   par  l'inattention  dçs  Copilbs. 
Un   Édile   proprement  dit  eît   donc  celui  qui  a  foin  d'uu 
édifice  (b) ,  &  tire  Ton  nom  de  la  chofe  même,  c'e(l-à-dire 
que   du  mot  j^dis  on  a  fait  ^ddis ,   comme  du  mot  heri 
on  a  fait  herdïs ,  du  mot  ovi ,  ovilis,  &  de  viri ,  virilis.  Les 
Anciens  (c) .  au  lieu  de  y£des,  difoient  y£dis  au  nominatif 
fingulier,   &  fe  ièr  voient  de  ce  mot,  non -feulement  pour 
défigner  la  demeure  des  Dieux,   mais  encore  les  édifices 
profanes,  foit  publics,  foit  privés;   ainfi  ce  que   difent  les 
Grammairiens  Sofipatre  &.  Diomède.y?  jEdis  dixeris,  tem- 
p/um Jîgfiifcas ,  n'eftpas  toujours  vrai,  comme  l'obferve  très- 
bien  Vollius  fdj.  Nous  lifons  dans  les  anciennes  g\ofes,y£des, 
ttu7v*(  Kao!,  &  dans  Plante,  y£dis  twb'is  ûtra  eft ,  anceps  Jiim    Afrtar.aéi.U 
ego  :  cette  dénommation  convient  mieux  aux  cdinces  profanes,  ^ 
ïi  nous  remontons  à  i'étymologie  du  mot.  En  effet ,   j£dis 
ne  dérive  point  ah  adeundo ,  comme  le  dit  Varron,    ni  du  j^'/^f"f  ^//* 
mot  Grec  é'-Tû?,  comme  le  prétend  Nunnéfius,   ni  du  mot     ' j„'J,;^ ^ 
Grec  à.ithi,  qui  exprime  la  fainte  horreur  qu'inlpire  l'obfcu-  Phr^mkum. 
rite,  mais  du  vieux  mot  a.mi  dont  Pindare  s'efl  fervi  pour     inOiymfian, 
fignifier  demeure,  habitation,  fuivant  le  témoignage  d'Euf-  ^,^^j;^„i^,^ 
tathe    (e)   cité  par   Voffius    &   par   Ménage   (f);    de -là  au  mot  ^</f/, 


(b)  Varron,  l'ih,  IVde  Ling.  Lot. 
pag.  2  2,  à.  Prifcien,  ///-.  VIII. 
Apud  Latinos  aucem  dignhatum  no- 
mina  pleraque  ex  verbis  vel  nomiiiibus 
nafcuntur  ,  qux  faciunt  verba  ;  m 
Conful  a  conJhUndo ,  Diélator  a  dic- 
taiido,  Quxflor  a  quxrendo ,  Ù"  yEdi/is 
eb  itdibus, 

(c)  Varron  ,  lib.  I  de  Yitâ  Pcpuli 

fome  XLlh 


Romani ,  apud  Nonium  Marcellum  , 
au  mot  yEdis ,  p.  ^p^. 

('dj  De  Arte  Graminaticâ ,  liL.  I; 
de  Analog.  cap.  XLiii, 

(e)  Dans  fon  Commentaire  fur 
i'IIiadc  ///'.  ///,  pag.  jSi  .  de  l'édi- 
tion Romaine,  Silib.  XII ,  p.  g  oy, 

(f)  Inaiiicviiit.  Jur.  ciy.  c.  XXXIX ^ 
au  mot  yEdiiis, 
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vient  qu'on  lit  fur  d'anciens  (g)  marbres  aides  pour  eedes , 
&  aidïlis  pour  adilis.   On  fait  que  l'ancienne  langue  Latine 
avoit  beaucoup  de  conformité,    même  pour  l'orthographe, 
avec    l'ancienne  langue  Grecque  :    Maximâ  ex  parte  ,   dit 
Lih.l.cap.v.  Quintilien ,  Romanus  fermo  ex  Graco  cotiverfus  ejl  ;  &  plus 
}biii.cquvii,  bas,  Ac  fyllabam   cujus  fecundam   ininc  E  litteram  potiimus , 
varié  per  A  d^  \  efferehaiit;  quidatn  fewper ,  ut  Graci ,  quïdairt 
fiiignlariter  tanthm ,   ciiin  in  dativuin  vel  getiitiviim  iiicidijfeiit  : 
iiiidc  piâai  veflis ,  aquai.   On  trouve  pareillement  fur  d'an- 
ciens monumens  ,  ou  dans   des  Livres   anciens  ,    Aimilius  ^ 
Caifar  &  Maimiis.  Dans  une  ancienne  infcription  (hj  qui 
contient  l'éloge  de  L.  Scipion  lils  de  Barbalus ,  on  lit  : 

Confol.   Cenfor.   Aidïlïs.  Hic.    Fuet, 

Feftus  a  donc  raifon  de  dire  qu'on  appela  Ediles  (i)  ceux 
qui  fuient  prépolés  ,  non-feulement  aux  édifices  facrés ,  mais 
encore  aux  éuiiices  privés.  L'Intendance  des  cdilices  facrés 
fut  toujours  tellement  propre  aux  Édiles,  que  Varron  (k) , 
ie  plus  doéle  des  Romains,  s'eft  fervi  du  mot  adilis  au  lieu 


(g)  Gruttr  ,  pag,  6g,miin.  ii, 
■pag.  I  2g  ,  num.  ^  ir  pag,  ^64  ,n.  1. 
(Il)    Apiid    Fahretum  ,     Infcript, 
cap.  VI ,  num.  90  ,  pag.  46  1 . 

(i)  Scijiion  Gentilis,  /avant  Ju- 
rifconfulie  Italien  ( Lib.  fingiil.  cri' 
giniiiii)  ,  attribue  aux  Édiles  deux 
Vers  d'Ennius,  tirés  de  fa  Tragédie 
intitulée  Aledea  exid ,  &  cités  deux 
fois  par  Nonius  Marceiius  (  cap.  I 
De  Proprietate  Strino/mm  ,  au  mot 
eliininare ,  pages  38  &  39;  &c.  IV 
JDe  Varia  fignif.  ftrmomim  ,  au  même 
mot  tliininare ,  pag.  ^92.  )  ,  ces  deux 
Vers  font  : 

Ani'tqua  hcr'tlïs ,  JîJn  cvjios  eorporis 
Quiti  ftc  extra  Âiiiàs  cxanimnta  tVtmînas  ! 

Scipion  Gentilis  lit  au  premier  vers 
y^ddis  au  lieu  de  /leri/is ,  mais  ce  Ju- 
rifconfultc  fe  trompe  ,  &  la  leçon 
qu'il  adopte  efl  vicieufe;  la  Médée 


bannie  d'Ennius  étoit  i  ne  traduflion 
libre  de  la  Médée  d'Euripide,  &  les 
deux  vers  en  queflion  font  traduits 
des  vers  4.9  &  5  o  de  la  Médée  d'Eu- 
ripide ,  où  le  Gouverneur  des  deux 
fils  de  Médée  adrefîe  la  parole  à  la 
Nourrice  de  cette  Princefle  ,  en  lui 
difant  :  «  Ancienne  efclave  de  ma 
maîtreffe  ,  pourquoi  vous  tenez-  « 
vous  ainfi  feule  à  la  porte  du  Palais»; 
Cet  endroit  du  poëte  Grec  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  faille  lire  dans 
îatraduflion  du  poiite  Latin  ,  Antiqua 
lierilis  &  non  Antiqua  y^dilis, 

(k)  In  Eumenidibus ,  apud  Nonîum 
Marccllum  cap.  I  I ,  au  xnoX  gallare , 
pag.  119.  Qimm  illo  vento ,  video  Gal- 
lorwn  frequentiam  m  Teniplo  qui  dutn 
ejjena  hora ,  nain  atlataui  impnneret 
/EdiUs  Jlgnofiœ ,  iX  Deam  ^allanttt 
yario  retinebant  Jiudio, 
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Ju  mot  (vdituus  ou  a^itifiius ,  pour  iïguifier  un  prépofé  à  la 

gai'de  d'un  Temple,  comme  le  prouve  très-bien  Saiimaile  (l), 

qui  reflitue  en  mcme-tem.ps  le  palîàge  de  Varron  rapporté 

dans   Nonius    Marcelliis ,   d'une  manière  très-défeéliieiife  : 

c'eft  fans   doute  à  cette  Intendance   des  édifices  facrés  que 

l'auteur  des  Glofes  fait  allufion  lorfqu'il  dit  ad'tlïs ,   nx/xio^i. 

Le  Néocore  chez  les  Grecs  ,  appelé  chez  les  Latins ,  u^Jituus, 

&  enfuite  Neocorus ,   étoit   dans  l'origine  un  flmpie  valet 

chargé   de  nettoyer  &  de  décorer  le  Temple  ;    cet  emploi 

bas  &  fervile  devint  très-confidérable  lorique  la  richelfe  des 

otîl'andes  demanda  un  dépofitaire  d'un  état  plus  diilingué  : 

dans  la  fuite  des  temps,  le  Néocore  connoilfant  l'origine  du 

culte  qui  le  rendoit  à  la  Divinité  dont  il  gardoit  le  Temple, 

apprenoit  ce  culte  aux  Etrangers  &  l'enîeignoit  à  ceux  de 

la  Ville  qui  n'en  étoient  pas  luffifamment  inflruits  :  de-là , 

fuivant  le  témoignage  de  Porphyrion  ,  il  tut  appelé  Narrcitor. 

Enfin  on  le  chargea  de  tout  ce  qui   concernoit  le  loin  des 

choies  facrées ,  &  même  des  Fêtes.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 

confondre  l'Edile  avec  le  Gardien  du  Temple  :  quoique  la 

dénomination  de  l'uji  &  de  l'autre  vienne  ah  ^dihus  (m) , 

ils  font  cependant  (uffilamment  diilingués  par  leurs  fondions; 

ï^dituus  étoit   un   Gardien  perpétuel  qui  palfoit  les  jours 

&:  les  nuits  dans  le  Temple  (n) ,  dont  il  ouvroit  &  fermoit  Se»eq.fp,xUt 

les  portes;  qui  conduiloit  aux  pieds  des  l1;atues  des  Dieux  les 


(l)  Inexercitat.  /"////.  adSolinuni , 
pag.  7(1').  Voici  comme  Saumaife 
reltitue  le  paflage  de  V'arron  :  Quum 
illo  venio ,  video  Gallorumfrequentiam 
in  Ternplo ,  qui  dum  effet  cxnœ  Iwra , 
Jamquc  adlatani  appontrct  Aidilisftgno 
efui  j  Deam  G  allant  es  varia  detiite- 
bant  ftudio, 

(m.)  Nous  avons  prouvé  d'après 
Fellus,  Varron  &  Pril'cicn,  que  du 
mot  y^.dis  on  a  fait  /Edilis.  Quant 
au  mot  /Editiws,  Aulufjclie  (  L:b. 
XII ,  cap.  j:  ;  &  le  Jurifconfuice 


Pomponius  (  Loi  i/'au  Digefle  de 
Tiitelis.)  difent  qu'il  ellainli  nomrué 
tib  y£dih.is  tiundis.  Gronovius  C  Ad 
Geliwn  lib.  VII,  c,  I )  confirme  cette 
étymologie  en  fe  fervant  de  l'autorité 
de  Lucrèce  (Lih.  VI ,v,i ijj. ) ,  qui 
appelle  ^duueiites  les  y£.dnui  : 

Ontrataijue  fiffm 
Gin^ti  caAavcriltus  Calejhtm  tcmplii  manebitnu 
Hoffiitiius  loca  fua  compUrr.ni  Adituenics. 

^j)  Plaute,  Curcul.  aél,  I,fc.  m, 
&,  Titc-Live,  ///',  XXX ,  cap,  lxx  , 

Uij 
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perfonnes  qui  vouloient  leur  adrefFcr  des  prières;  qui  foj reven- 

tliquoit  les  vafes  facrcs  ,  les  chofes  litigieufes  ik  autres  effets 

précieux  qu'on  avoit  coutume  de  dcpoîer  dans  les  Temples , 

iorlqu'ils  en  avoient  été  enlevés  par  des  voleurs  facriléges; 

enfin  qui  fervoit  les  Prêtres  du  temple  &:  avoit  l'infpedion  de 

tout  ce  qui  concernoit  la  propreté  &  la  garde  des  Temples, 

d'où  lui  venoit  chez  les  Grecs  la  dénomination  de  hoyJqps, 

&  celle   de  Hiérophyhujtie  que  lui    donne   le   Jurifconfulte 

Scevola  (p).   Quant   à  l'Édile,   il   n'habitoit  point  dans  le 

Temple,  mais  il  veilloit  foigneufement  à  ce  qu'il  fût  bien 

entretenu ,   à  ce  que  tout  y  lût  en  bon  état ,   ik  \' yEdituus 

étoit  à  les  ordres  ;  c'efl   ce   que   Varron  ((])  nous   apprend 

dans  ce  palfage  :  Sementin'is  Fcriis  in  j^dem  Telluris  veiieram, 

rogatus  ab  j^dïtïmo ,   ut  dicere  did'uimus  a  Patrihus  nojlris , 

ut  corrigimur  a  recentïhus   urhcvùs ,    ah   yEd'ituo,    Offendi  ibi 

C.  Fundamum ,  focentm  nu  uni ,  &  C.  Agrium  equit-m  Socra- 

ticum ,    &   P.    Agrafium   publicanuni  ,  fpeélantes    in  pariete 

piéîam  lîciham,  Quid  vos  hic ,  inqudm  ,  mine  Feriœ  fementina 

otiofos  hûc  adduxerunt ,    ut  patres  &  avos  folebant  nojlros  ! 

Nos  veto  (induit  Agrius  ,  ut  arbitrer)  eadem  eaufa ,  qu(t  te, 

rogatio  ALditimi.   Itaque  fi  ita  efl ,  ut  annuis ,  tnorére  oporteî 

nobijcum,  dam  ille  revertatur ,  nani  accerjitus  ab  yEdile ,  cujus 

procura tio  hujus  Tetnpli ,  nondum  rediit ,  &  nos ,  ut  esp-âa~ 

remus  fe ,  reliquit,  qui  rogaret.  Dans  les   fiècles   du   moyen 

âge  on  trouve  des  vefliges  de  la  même  fignihcation  du  mot 

Edde,  c'eft-à-dire  que  dans  lesEglifes  collégiales,  laTréforerie, 

dignité  du  Chapitre,  fijt  appelée  Édilité.  Du  Caiige  (r)  cite 

vtwQ  Charte  de  Folcuin  ,  évêque  de  Térouanne ,  rapportée 

par  Folcard  (f),  dans  laquelle  on  lit:  ^dilitateni  feu  cujlo- 

diam  ijîius  BajiUc(z ,  &c  ;  Si.  une  autre  Charte  de  Lietbert, 


/o)  Ciceron  ,  lib.  II  de  Legibus, 
c.XVI.  Pline,  Natiir.  hifl.l.  xxxill , 
CI ,  R.Tvardus  ,  hb,  I varier,  c,  XV, 

(p)  Loi  20 ,  S.  I  j  au  Digefte  de 
mnuii  kgatisi 


(q)  De  Re  ruflicâ ,  lib.  I,  c.  II. 
(r)  Dans  fon  Cloflaire,    au  mot 
/^diluas, 

(f)  Lib.  I  de  Aliraculisfaiiéli  Ett" 
tinif  cap.  VII. 
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€véque  de  Cambrai ,  rapportée  fous  l'année  io(j^  par  Jean 
Carpentier  (t) ,  dans  laquelle  on  lit  pareillement  :  ^dilï- 
teitem  veto  &  prapofitumm ,  qua  inei  juris  erant ,  huic  Ecclefice 
co/itii/i. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  l'origine  le  nom  d'Édile 
fut  donné  à  ceux  qui  avoient  foin  des  édifices,  foit  publics, 
foit  privés ,  mais  qu'enfiiite  on  transféra  cette  dénomination 
à    certains    Magiflrats  ;    fuivant   le    témoignage   de   Denys 
d'Halicarnaffe  fuj ,  ces  Magiftrats   furent  créés   pour   avoir 
l'in/jieétion  des  édifices  facrés  &  publics  ;  ainfi  le  Jurilcon- 
flilte  Pomponius  fxj  borne  trop  leurs  fondions  lorfqu'il  dit 
que  ies  Édiles  furent  établis  la  yEJibiis  pracjfent ,   in  quihiis 
plebs  omiiia  fcita  fiia  deferret.    Cai"  foit  que  Pomponius  ait 
eu  en  vue  le  temple  de  Cérès,  où,  fuivant  Tite-Live,  l'on  LihUJ,c,Lv, 
confervoit  les  Senatus-Conlultes,  foit  le  Capitole  même  où 
l'on  dépolbit  les  Tables  des  Loix  &  à&i  Plébifcites ,  comme 
nous  l'apprend    Cicéron   (y) ,   notre  Jurifconfulte  ne  s'efl 
point  exprimé  d'une  manière  exaéle ,  puifque  ce  n'étoit  pas 
feulement  à  l'entretien  du  temple  de  Cérès  &  du  Capitole 
que  les  Édiles  étoient  tenus  de  veiller ,  mais  qu'ils  avoient 
encore  i'infpe<5lion  de  tous  les  édifices  publics ,    des  Bafi- 
liques,  des  Curies  &  à^i  Théâtres;  c'eft  pourquoi  Antoine      Batmnl 
Favre   &   Bynckershoek  (i)  corrigent  ce  texte  d'après  un '"""'' /'•■'i'.< 
manufcrit  :  cette  corredion  qui  nous  paroît  très-vraifemblable , 
confilie  à  effacer  la  prépofition  in   &  à  expliquer  le  mot 
quibiis   comme  s'il  y  avoit  fer  qiios  ,  en  forte  que  le  lens 
de  ce  paffage  foit  qu'on  créa  les  Édiles ,  par   qui  les  Plébif 
cifles  luflent  dépofés  dans  \qs  Temples  ;    mais  en    donnant 
même  ce  fens  au  texte   de  Pomponius,   il   n'exprime   que 
très- imparfaitement  en  quoi   confifloient  les  fondions    & 
3'adminiltration  de  ces  Magiflrats. 


(t)    In   H'iflor.   Camerac, 
(u)   Lib.   VJ,  Antiquit,  Roiiuw, 
p.  4.11. 

(x)   Loi  I."  S.  21,  au  Digefie 
</if  origine  Juris, 


(y)  AJ Familiar.  lib.  Vl.epift.i. 
Voyez  auffi  Y^yct^mus  de  Capitolio  , 
cap.  XXX. 

(l)  In  Pratenniffis  ad  Leg.  2  , 
DigclU  di  origine  Juris,  S.  2 1  • 
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inAU-h,        Perfonne  n'ignore,   &   Plutarque   le    dit   exprefTcment , 

p,.i.oif.  ^ij'ij  y.  .^yQJf^  ^  Rome  deux  (ories  d'Édiles,  les  Plcbtïeiis  & 
les  Curules.  Les  Ediles  Plcbcïens  font  d'une  plus  haute 
aiiliquité  ;  ils  furent  créés  avec  les  Tribuns  du  Peuple  l'an 
de  Rome  260  (a),  au  lieu  que  les  Édiles  Curules  font 
de  même  date  que  le  premier  Préteur  (Se  le  premier  Conlul 
Picbéïen,  c'eil-à-dire ,  de  l'an  de  Rome  387.  Les  Édiles 
de  la  première  elpèce  furent  toujours   tirés   de   l'ordre   du 

'  Peuple.    L'intention   du  Peuple  en  demandant  des   Édiles , 

avoit  été  d'augmenter  le  nombre  des  Magillrats  tirés  de  fon 
ordre.  Les  Ediles  Curules ,  dans  les  commencemens ,  ne 
furent  choifis  que  parmi  les  Patriciens  ;  ils  furent  même 
d'abord  créés  ut  alïquo  pluris  Patres  haberent ,   dit  le  juril- 

Z.//}.F//.(rû/'./.  confulte  Pomponius  (b),  ou,  comme  dit  Tite-Live  encore 
plus  clairement ,  ut  pro  Conjule  uno  Plebeio  ,  très  Patricios 
Magiflratus  Cundibiis  fellis  pratextatos  tanquam  CoiifiHes 
fedentes  Nobilitas  ftbi  fuineret  ;  mais  le  peuple  ayant  pénétré 
cette  politique ,  ne  négligea  rien  pour  priver  la  Noblefle 
d'une  prérogative  dont  elle  s'étoit  mile  en  polfefîion,  &  eu 
vint  à  bout  l'aïuiée  fuivante  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  l'an  de  Rome 
388,  verecundia  impofita  efl  fcimtid ,  continue  Tite-Live, 
^.v  Patribiis  jubendi  édiles  Curules  creari.  Primo  ut  ûl ternis 
annis  ex  plèbe  fièrent ,  convcnerat  :  pojlea  proiuifcuum  fuit. 
Néanmoins  l'Édilité  curule  conferva  toujours  la  prééminence; 
*  u;fljib,  ](,  à.Q-\z.  vient  que  Polybe  ^  l'appelle  Imt^a.nçx'Tnv  ci.f)^>v  ■,    une 

cap.  IV.  Magijlrdture  très-illujlre ;  Plutarque*^,    ^ii(oyx  a.yûçot.yofju'j.v  , 

y>  In  Mario,  i' £^iiii^  j^^ajcure ;  &L  dans  un  autre  endroit'',  'Ttfùùnmv  tTnqxtmv 

'  'h'yEm!!o<i.p')^v  y  la  première  des  grandes   Magijlratures  ;   Cicéron'^, 

TauHo.p.^jd. pi-iijjijffi  ûdfcenfum   ad  ampUoris  honoris  gradum  .    &  Dion 
^ Dfi-'g'^"^ ■  Q^i^ius  ^  raconte  comme   une  chofe  inouïe,   qu'un   Edile 

lib.III.cmj.il!.  _,,,..,  /-^      /-■   I  •  •  •       if\         rrr 

«  Lib  LUI   Pit-beien  étant  mort ,    C.  Calpurnnis ,  qui  avoit  deja  palle 

f. //;?.       '  par  l'Édilité  Curule,  lui  fuccéda;  c'efi,  ajoute  cet  Hiftorien^ 

ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé.   On  verra  dans  un  moment, 

(a)  Denysd'Halicarnafle,  /.  VI,  p.  411.  Aulugelle /.  XV H,  c,  XXi, 
/b)  Loi  II,  S-  26,  au  Digefle  de  origine  Juris, 
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Jorfque  nous  parierons  des  lonctions  de  ces  deux  fones 
d'Édiles,  &  des  niartjues  de  leur  dignité,  en  quoi  confjfloit 
Ja  prééminence  de  l'Édilité  Curule. 

Les  Édiles  Plébéiens  n'a  voient  point  entrée  dans  le  Sénat, 
pour  avoir  géré  cette  Magif hature ;  ils  ne  poi-toient  point 
Ja  robe  prétexte ,  &.  n'avoient  pouit  Ja  chaire  curule ,  chaire 
ainli  nommée  de  curnis ,  chariot  lur  lequel  le  Magiflrat  étoit 
porté  aflis  dans  fa  chaire,  ou  de  curvus ,  courbé ,  parce  que 
les  pieds  de  la  chaire  étoient  courbés  en-dedans.  Cette  chaire 
curule  étant  un  des  principaux  ornemens  de  l'Édilité  curule, 
fe  trouve  fur  d'anciennes  médailles  Romaines  (c),  tandis  que 
fur  les  médailles  des  familles  Crepiijia,  Faiinia  &.  Memmia  (<J) , 
on  voit  les  Édiles  Plébéiens  affis  Iiir  une  chaire  ordinaire.  Quant 
aux  fondions  de  ces  Édiles  Plébéiens,  elles  confilloient  prin- 
cipalement en  deux  choies  ;  i  .'^  ils  avoient  foin  de  l'extérieur 
!de  la  Ville  Se  veiiloient  lur  les  édilices  publics ,  comme  les 
temples ,  \çs  bafiliques ,    \es  portiques ,  les  aqueducs  ,    &:c. 
ainfi   que  nous   l'avons  oblervé  plus  haut  :   2."  ils  étoient 
comme  les  Coadjuteurs  des  Tribuns  du  Peuple,  &jugeoient 
les   caules  que   ceux-ci   &   Ïqs  autres    Magillrats   leur  ren- 
.Voyoient  (e).  La  première  de  ces  fondions  ayant  été  depuis 
transférée  aux  Édiles  Curules ,  les  Édiles  Plébéiens  conler- 
rvèrent  la  féconde ,  &  s'acquittèrent  généralement  de  toutes 
3es  commiffions  dont  ils  furent  chargés ,  fbit  par  les  Tribuns 
Wu  Peuple  <Si  les  autres  Magiflrats ,  foit  par  les  Édiles  Curules 
eux-mêmes  :   on  en  peut  juger  ainfi  par  ce  feul  paiïage  de 
iTite-Live   ;    Cotijules    yEdilibiis    Ciinilibus    imperânmt  ,    ut  LU.  XXXIX i 
'Sacei dotes    ejus  facri    omnes    conquirerent ,    coinprehcnjofque'"^'^^^'- 
iihero  conclavi  ad  quaflionem  fervareiit:  Aidiles  plebis  v'ulere , 
lie  qua  facia  in  operto  fereiit.   Nous  ne   voyons   donc  pas 
que  les  Édiles  Plcbéiens  eufîent  aucune  adminiftration   qui 
îeur  fût  propre,  fi  ce  n'efl  celle  des  vivres,  dont  on  trouve 

'  —  « 

(c)  Spanheim  ,  de  iifii  ir  prtvj}.   Numifin.  tom.  II,  pag.  14.5  &  feq. 

(d)  Charles  Patin,  Nuinifm,  fanu  Hotna/i.  pages  96,  109  &  172. 
(ej  Denys  d'HalicanwH'e ,  Anti'j.  Roman,  lib.  VI,  pag.  4.1 1, 
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les  attributs  fur  leurs  médailles  ff),  favoir,  Jcs  inéclîmnes  5c 
des  épis  de  blés,  &  celle  d'avoir  la  garde  Ats  Sénatus-Confultes 
&:  des  Plébifcites  ,  qui  le  mettoient  en  dépôt  dans  le  temple  de 
Cérès ,  &  qu'avant  ce  temps -là  les  Confuls  avoient  altérés 
ou  fupprimés,  félon  qu'ils  l'avoient  jugé  à  propos  (g). 

Maintenant  pour  nous  renfermer  dans  les  Ediles  Curules, 
le  véritable  objet  de  ce  Mémoire,  &  pour  mieux  développer 
leur  origine ,  nous  obfërverons  que  peu  de  temps  après 
i'expulfion  des  Rois,  il  s'éleva  à  Rome  de  vives  contella- 
tions  entre  les  deux  ordres  de  l'Etat ,  les  Patriciens  &  \es 
Plébéiens ,  au  fiijet  de  la  dignité  confulaire  à  laquelle  ceux-ci 
.demandèrent  d'être  admis  ;  les  Patriciens  indignés  de  cette 
prétention  du  Peuple,  aimèi"ent  mieux  pendant  long-temps 
qu'à  la  place  des  Confuls  on  créât  des  Tribuns  militaires, 
dont  les  fonctions  &  l'autorité  étoient  les  mêmes.  Mais  les 
Tribuns  du  Peuple,  par  leurs  harangues  fcditieules  ,  excitèrent 
tant  de  troubles  ,  qu'à  la  fin  les  Patriciens  furent  obligés  de 
conlentir  à  ce  que  l'un  àes  deux  Confuls  fût  choifi  parmi  le 
Peuple.  L.  Sextius  eft  le  premier  Plébéien  qui  fut  élu  au 
Confulat,  l'an  de  Rome  ^^y  :  de  leur  côté  les  Patriciens 
obtinrent  pour  dédommagement ,  deux  nouvelles  dignités 
qui  leur  furent  affeélées  à  i'excluiion  du  Peuple;  la  première 
fut  la  Préture,  établie  pour  rendre  la  juftice  dans  Rome^ 
fonétion  originairement  attachée  au  Confulat.  Nous  avons 
vu  dans  notre  Mémoire  fur  les  Edits  des  Préteurs,  que  pour 
faire  agréer  au  Peuple  cette  innovation ,  on  fe  fervit  du 
prétexte  que  les  Confuls  étoient  fouvent  obligés  de  quittée 
Rome  pour  aller  commander  les  armées.  La  féconde  charge 
cjue  l'on  créa  en  faveur  des  Patriciens ,  fut  i'Edilité  Curul& 
ou  Afajeure ,  ainfi  nommée  pour  la  diflinguer  de  lEdilité 
Plébéienne.  La  politique  des  Patriciens  étoit  de  diminuer, 
I3  fplendeur  du  Confulat  qu'ils  venoient  de  partager  avec 
je  Peuple;  il  falloit  donc  ôter  à  cette  première  Magiflrature 
.«     I  ■  —         * 

(fj    Spanheim  kco  Jîipra  citato ,  toni.  II,  pag.  152  &  fèq. 

(g)  Titc-Livc,  lib.  lUf  cap,  LV;  &  Loi  II,  S-  ^J  d?  origine  Juris, 
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de  r£tat  une  partie  de  (es  fonclions  ,  pour  en  revêtir  de 
nouveaux  Magiftrats ,  &  c'ell  ce  qile  les  Patriciens  exécutèrent 
avec  alîëz  d'adrelTe.  Nous  voyons  dans  Tite-Live  de  quelle     LU.  vi. 
manière  ils  s'y  prirent  :    Ab  diutinâ  ira,  dit  cet  Hillorien,  ^"V'-  ^^^i- 
tandem  in  concordiam  redaélis  ordinibus  .  ciun  dignam  eam  tvm 
Sénat  us  cenfereî  effe ,  meritoque  id ,  fi  qiumdo   unqiiam  aliàs , 
Deûni  immorîalium  causa  lihenter  faduros  fore ,  ut  ludi  maximi 
■fièrent ,  &  dies  unus  ad  triduum  adjiceretur  :  recufantibus  id 
munus  y^dilibus  plcbis ,  conclamatum  ejî  a  Patriciis  juvenibus , 
Je  id  honoris   Deûui   immorîalium   causa  libcnter  acluros ,    ut 
yEdiles  ferent  :   quibus  cum    ab  univerfis  gratia  aéïa  ejfent , 
fadum  ejl  Senatusconfultum  ut  duo  viros  yEdiles  ex  Patribus 
Diâûtor  Populiim  rogaret  :  Patres  auâores  omnibus  ejus  anni 
■comitiis  fièrent.   Ainli  cette  inême  année  387  de  la  fonda- 
tion   de  Rome ,   les    deux  premiers    Ediles   Curules  furent 
Cn.  Quindius  Capitolinus  &.  P.  Cornélius  Scipion  ,    tous     Tte-Livf. 
deux  Patriciens;  mais  dès  l'année  fuivante  les  Plébéiens  le  ''      ''^"P-'- 
firent  admettre  à  lEdilité  Curule.  Nous  lifons  dans  Cicéron,     P>o  Plaado, 
que  s'il  en  falloit  croire  L.  Cafîius ,  le  premier  Edile  Curule '^''''''  ^^^^' 
Plébéien   avoit    été   tiré   de  la  mailon   Juventia  ;   mais  cet 
Orateur  ajoute ,   que  c'étoit  une  anecdote  ignorée  de  tout 
le  peuple  Romain ,  qui  n'étoit  plus  à  portée  de  confulter  ià- 
delfus  Longinus ,  homme  fort  verfé  dans  la  connoiflance  de 
l'Antiquité,  puilquece  Savant  étoit  mort;  quelui-mcme  Cicé- 
ron ,  quoiqu'aiïez  verfé  dans  cette  connoiuance  de  l'Hiftoire 
ancienne,    entendoit  dire  pour  la  première  fois  l'anecdote 
débitée   par    Caffius.    S'il  eft  incertain ,  d'après  ce  palfage , 
que  le  premier  Édile  Curule  Plébéien  ait  été  un  Juventius, 
ii  eft  du  moins  conftant  que  depuis  l'an  388,  cette  dignité 
fut  commune  aux  deux  ordres;  ce  ne  fut  qu'en  l'année  70^ 
de  la  fondation  de  Rome  ,   que  Jules -Célar  ajouta  encore 
deux  nouveaux   Ediles,   dont  le  département   étoit  d'avoir 
infpeétion  fur   les    blés ,   &  fur   les   dilb-ibutions   qu'on   en 
faifoit  au  Peuple  (h)  :  ce  fut  de- là  qu'ils  prirent  le   nom 

(h)  Suétone  in  Juiio ,  cap.  XLI.  Loi  II,  S.  ^z  ,  i\i  D'i^ellc  de  rriginc  Juris, 

TomeXUL  X, 
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LU'.  XLin,  de  Céréales,  de  Ccrès ,   dceife  àm  Wis.  Dion   Caffius   dît 
'''  ^^''  qu'ils  dévoient  toujours  être  Patriciens. 

Avant  cette  dernière  époque,  le  nombre  de  deux  Édiles 
Curules  parut  toujours  fi  nécedaire,  qu'un  Edile  étant  mort 
le  dernier  jour  de  l'année,  le  Peuple,  fuivant  le  témoigirage 

LikXLVin,  de  Dion  Caffius,  en  nomma  un  autre  à  fa  place  pour  quelques 

T-  s?^''  heures  qui  relloient.  11  ell  cependant  quelquefois  arrive  (jue 

la  République  s'eft:  trouvée  lans  Ediles,   coHime  finis  autres 

Lik  XLîX.  magilirats  Curules.  Dion  Caffius  rapporte  que  l'an  de  Rome 

P-f'"-  717  il  n'y  tait  point  d'Édiles,   faute  de  fujets  que  l'on  pût 

choifir ,  mais  que  les  Préteurs  &  les  Tribuns  du  Peuple 
firent  les  fondions  de  c^s  Magiflrats  :  cela  vint  de  ce  qu'il 
ne  fe  préfenta  point  de  Candidats  pour  l'Édiiité.  Cette 
Magiflrature  étoit  fi  difpendieufe  à  caule  des  libéralités  qu'il 
falloit  faire  au  Peuple,  que  dans  les  derniers  temps  de  la 
République,  qui  que  ce  loit  n'étoit  tenté  de  la  demander, 
Lih.  LV.    Suivant  l'Hiflorien  que  nous  venons  de  citer,  comme  per- 

^' ^  ^'  fonne  ne  fe  mettoit  fur  les  rangs  pour  l'Édiiité,  Augufle  fut 

obligé,  pour  remplir  cette  Magillrature  ,  de  faire  tirer  au 
fort  parmi  ceux  qui  avoient  été  Quelteurs  ou  Tribuns  du 
Peuple;  on  eut  recours  plulieurs  lois  à  cet  expédient.  L'Édi- 
iité étoit  la  première  charge  &  le  premier  degré  pour  monter 

Gcer.deLfgik  à  la  Préture ,  &  aux  plus  hautes  dignités  de  la  République; 

B.  m,  Cl  11.  cependant  pour  l'éleéiion  des  Édiles,  on  ne  prenoit  point 
les  mêmes  aufpices  que  pour  celle  à^s  Préteurs  ;  ceux-ci 
étoient  créés  dans  les  Comices  par  Centuries,  au  lieu  que 
les  Édiles  ,   ainfi  que  tous  les  Magiflrats  inférieurs  ,  étoient 

'Auhg.lXUl,  créés  dans  les  Comices  par  Tribus,  &  tel  étoit  l'ordre  àfts 

cap.  XV.  éledions  qui  fe  failoient  dans  ces  Comices  par  Tribus  :  on 

Plut,  h, Mario ,  créoit  d'abord  des  Édiles  Curules,  enfuite  des' Édiles  Plé- 

^'V'.   '    ^     béïens,  &  enfin  des  Quefleurs.  Quoique  les  Édiles  n'euffent 

Dion  CaWiis,  .  ,,.  .  ,.,  >       /r      ^  •    ^    l        J      -^     ]>    • 

B.  XXXtx,    point  \impemtm,    qu  ils  n  eullent   point  le   droit  d  ajourner 

/•i'/'  devant  eux  un  citoyen,   ni  de  faire  arrêter  qui  que  ce  {\xt 

fans  l'ordre  des  Tribuns  *\\\  Peuple,  &  qu'au  contraire,  de 

fimples  particuliers  puffènt  autrefois  les  faire  comparoître  eiT 

Cic.inVfnem,  j,_,i];jce,  néanmoins  ces  Magilh-ats  portoient  la  roue  Prétexte, 
iiù,  V,  c,  XIV,  '  o  * 
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c'efl-â-dîre ,  la  robe  bordée  de  pourpre;  ils  avoient  la  chaire 
Ciirule,   le   droit   d'images    &   celui   d'opiner  les   premiers 
dans   le   Sénat  ;    ils   le   montroient   en   public    entourés   de 
Aleiîàgers,  de  Greffiers  &  d'Efclaves  publics.   On  lit  dans 
une  infcription  rapportée  par  Gruter  ^  :  Viatores  ALdilium ;      ^  ^'^S'  9^' 
8c  dans  quelques  autres  inicriptions  rapportées  par  Reinelius  '',  "'  ■"" 
ScribayS^dilium,  Scriha yEdihum  Curulïum;  Si  Aulu-Gelle'  cite    ;  ,7  ^^'^"/''' 
Varroii  qui  dit  :  Af.  L^vinns  y^dïlis   Curulïs  a  privato   ad  ^  <^iâf  1 1  , 
Pmtorem  in  jus  ejl  eduâiis ;  mine ,  P'iputi  fervis  publias ,  non  "'"''  '.^' . 
modo  prendi  non  pojjunt ,  Jed  etiam  ultro  Jiibmovent  popuhun.  Noâ! Am.   ' 
Malgré  ces  diliindions  ,  la  dignité  des  Ediles  Curules  étoit  "/•  ^'"• 
fort  inférieure  à  celle  des  Préteurs  ;  ils  n'avoient  point  les 
mêmes  mai-ques  d'honneur;  ils  ne  le  fervoient  ni  de  failceaux, 
ni  de  lideurs ,  &  dans  les  premiers  temps  ils  pouvoient  être 
ajournés  devant  le  Préteur;  mais  Dodwel  fe  trompe Jlorfqu'il     ''  ^raki^. 

/,         j  '    •         J  I   I     /?■       j'  /•        -il  CamhJfH   lit , 

prcîejid  que  pour  apprécier  la  noblelie  dune  ramille,  on  ne  s-7,v,2oi. 
tenoit  prelque  aucun  compte  de  ces  Magiftratures  inférieures, 
telles  que  la  Quefture,  le  Tribunal  &  l'Édiiilé;  robfervatioii 
du  favant   Anglois   efl:  vraie  à  l'égard   des  deux   premières 
&  de  l'ÉdilIté  Plébéienne,  mais  elle  efl  fauilé  à  l'égard  de 
i'Edilité  Curule  ;  celle-ci  anoblilloit  ,  donnant  le  droit    de 
tranfmettre  Ion  image  à  la  poftérité,  en  quoi  condfloit  pro- 
prement la  noblelTe  chez  les  Romains.  On  ne  peut  révoquer  en 
doute,  d'après  letémoignage  formel  de Cicéron^,  que  les  Édiles     •  h  Vnrem, 
Curules  n'aient  eu  jus  imaginis  ad  memoriam  pojîentateinque  '"''  ^-'^■^i^^- 
prodenda:  :  ce  font  les  propres  termes  de  cet  Orateur.  De-là  ^ f-''S.''^".^1'-" • 

^  .  I        r       -Il        r>  •  .       ,  .  ...  "'•  tamil.  Rom, 

Vient  que  les  familles  Komames  qui  n avoient  point  d autre/».  So. 
îlluflration ,  étoient  fort  attentives  à  exprimer  fur  leurs  médailles  ^''^'^'  '^''d- 
les  Édilités  de  leurs  ancêtres;  nous  en  trouvons  des  exemples  i^Uem,  ibhî. 
fur  les  médailles  des  familles  Confidia^ ,  Furca^ ,  Livineia^ ,  f'<,^jf^'^^  .^,. 
Lo/Iia' ,  PUetoria^ ,  Plancia  ^ ,  Va/eria^ ,  Se  aiitves.  Jufle- />■ /jX  ' 
Lipfe  "  a  donc  raifon  de  dire  que  le  droit  de  tranlhicttre  ''  ^'^'"''  '^"'^' 
fon  image  à  la  poftérité  n  apparlenoit  point  à  toutes  fortes  'L'em.U'iJ. 
de  Magiltratures,  mais  fimplement  aux  Magidraturcs Curules;  ^'t'j^,'„  mj, 
que  la  Ouefture  ,  le  Tribunal  6c  \ç%  autres  Maeiflratures/''-^'^^" 

-  ^^  On     ÎT/^/J 

inférieures  n'avoient  point  ce  droit  d'image,  mais  que  parmi  /,/,  /  c  xxîx 

X  ij 
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les  Magidraturcj  ordinaires  ,  l'EJilité  Curule  ctoit  la  premître 

qui  le  clonnoit. 

Les  fondions  des  Étiiies  Curiilcs  ,  ainfi  que  celles  des 
autres  Magiftrats,  ctoient  on  ordinaires  ou  extraordinaires: 
quant   aux   ordinaires  ,    perfonne    ne    les   a   décrites    d'une 

C'uer.inVfrrem.  manière  plus  exade  que  Ciccron,  qui  nouvellement  défigné 

liù.V,c,xiv.  £dile ,  ie  gloriiioit  ainii  des  fon<51:ions  qu'il  avoit  à  remplir 
dans  cette  Alagiftrature  ,  Niine  fum  defignatns  ALdilïs  :  habeo 
rationem ,  quid  a  Popido  Romane  aeceperbn  :  milii  ludos  fane- 
t'ijfiuws  nuiximd  cian  caremonid Cereri ,  Lihero  Liberœque fac'nui- 
dos  :  nûhi  Floram  matrem  Populo ,  Plehiqiie  Romance  ludorum 
cclchrinne  placandam  :  nûhi  ludos  anî'ujuijjimos ,  qui  primi 
Romani  funt  nominati ,  maxima  cum  dignitate ,  ac  rcligione 
Jovi ,  Junoni ,  Minervaque  effe  faciundos  :  mihi  facrarum 
y^dium  procuratiofiem  ,  mihi  totam  urhem  tuendani  ejfe  com- 
mijjivn.  Suivant  cette  énumcration  ,  les  principales  tonclions 
des  Édiles  Curules  ctoient  au  nombre  de  trois,  fàvoir, 
l'intendance  des  jeux  lolennels ,  qui  ie  célébïoient  régulière- 
ment à  certains  jours  de  l'année  ;  Tinfpeciion  des  édifices 
publics  ,  &  enfin  la  police  de  toute  la  Ville.  Nous  allons 
entrer  là-deflus  dans  quelques  détails,  mais  en  changeant 
un  peu  l'ordre  de  l'orateur  Romain  ,  &  nous  parlerons 
d'abord  de  rinfpedion  des  édifices  publics,  d'où  les  Ediles 
tirèrent  leur  dénomination. 

Il  n'eit  point  douteux  que  dans  les  commencemens  la 
principale  fonétion  des  Ediles  Curules  n'ait  été  d'avoir  foin 
d^s  Temples ,  foit  qu'il  fût  queflion  d'en  conftruire  de 
nouveaux  par  l'ordre  du  Sénat,  foit  qu'il  s'agît  d'entretenir 
&  de  réparer  les  anciens  :  il  efl  vraifemblable  que  c'efl  la 
Syanh.ddfu  raifou  pour  luquelle  on  trouve  fur  des  médailles  de  familles 

ixijcej'.aniNum.  Romaines,  la  repréfentation  de  fuperbes  Temples  bâtis  par 

les  ancêtres  de  ces  ramilles,  reprclentation  que  les  deicendans 

de  ces  Ediles  regardoient  comme  une  très-grande  illultratio)!. 

Fromn,  de  E)an3  la  fultc  les  Édiles  eurent  aufli  l'infpedion  des   autres. 

'AquœAuaHm.  édifices  publics,  tels  que  les  palais  ou  baliliques,  \çs  théâtres,. 

"Lil'jxicXL,  ies  curies,  les  aqueducs,  &c.  Nous  voyons  dans  Tite-Live, 
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qu'ils  firent  fervir  à  la  décoration  du  Forum,  les  boucliers 

dorés  des  Samnites  ;  mais  depuis  ce  furent  fouvent  ou  les 

Cenfeurs  qui  firent  conflruire  les  édifices  publics ,  par  des 

Entrepreneurs  avec  lefquels  ils  convenoient  d'un  certain  prix , 

ou   des  Magiftrats   qui   avoient    fait  vœu   d'ériger  de  ces 

fortes  d'édifices;  en  forte  que  la  fondion  des  Édiles  Curules 

paroît  avoir  eu  plutôt  pour  objet  d'entretenir  &  de  réparer 

les  anciens  édifices  que  d'en  faire  conflruire  de  nouveaux  • 

quelquefois  même  le  Sénat  donnoit  cette  commiffion  pai'ti- 

cuiière  à  quelqu'autre  Magiflrat,  par  exemple,  à  un  Préteur; 

ÔL  Frontin  remarque  qu'on  la  donnoit  aufîi  à  des  Quefleurs.  DtAqueduii, 

A  l'égard  des   maifons  des  particuliers  ,    les  Édiles  avoient  '"""•^^% 

l'œil  à  ce  qu'elles  fuffent  bâties  dans  un  jufle  alignement, 

à  ce  que  les  propriétaires  ne  les  laiffalTent  point  tomber  en 

ruine,  tant  parce  qu'elles  auroient  mis  les  palîâns  en  danger, 

que  parce  quelles  auroient  dépavé  les  rues. 

La  féconde  fonction  des  Ediles  Curules  étoit  d'avoir  l'in- 
tendance de  certains  jeux  folennels ,  parmi  lefquels  Cicéron 
compte  d'abord  les  jeux  en  l'honneur  de  Cérès,  lu^i  fanâiffimi 
Cereri  faâundï.  Ces  jeux  qui  fe  célébroient  tous  les  ans,  le 
7  des  Ides  d'Avril,  duroient  fix  jours,  &  confifioient  dans 
des  courfes  de  chars  &  de  chevaux.  Ovide  en  parle  ainfi:       LH.TV.FajJn; 

Proxima  viârice/n  cum   Rùmam  infpexerlt  Eos ,  *•  i  9' 

Et  dederit  Pliccbo  Jfella  fiigata  locum  : 

C'ircus  eut  pompa  cekher ,   mtmeroque    Deorum  , 
Primaque  ventofis  palma  petetur  equ'is. 

Hi   Cereris  ludi  :   non  ejl  opus  indice  Cûvjfa  : 
Sponte   Deœ  munus  promeritumque  patent. 

On  peut  rapporter  à  ces  jeux  une  médaille  de  G.  Vibius  Thj.  AlortM^ 
Varus,   où   l'on  voit  la   déelfe  Cérès  deux  flambeaux  ih"^'''"'7' 
main,  cherchant  f;i  fille  Proferpine  qui  lui  avoit  été  enlevée* 
&  une  autre  médaille  où  cette  Déelië  eft  repréfentée  fur  un     n-j 
char  tiré  par  deux   dragons.    Les  courfes  de  chars  célébrées  »•/  ^^ ^'- 
en  cette  occafion,  paroillènt  aufli  fur  une  troificme  médaille  i^'"i-«^-i,'^S, 
du  même  C.  Vibius  Varus. 
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Cicéron  joint  Ici  à  Ccrès  Liberum  Liberamque ,  c'efl-à-dîre, 

Bacchus  &  la  dcefîe  Libéra ,  fille  de  Ccrcs ,   la  même  que 

Proferpine,  &  qu'on  donnoit  pour  femme  à  Bacchus,  C'efl; 

Tag.S^.v.S.  ainfi  que  dans  une  infcription  rapportée  par  Gruter,  &  dans 

In/cr.  c/afe /.' une  autTC  infcrîption  rapportée  par  Reinelius,  on  voit  qu'il 

ell  ordonné  qu'une  choie  lera  confacrée  Libéra  Liùeraque , 

pour  l'acquit   d'un  vœu.   Les   jeux  dont  parle  ici  l'orateur 

Romain  fe  célébroient  en  l'honneur  de  Ccrès,  de  Bacchus, 

Thefaur.tah.i,  de  la  déeffe  Libéra.  Nous  trouvons  dans  Morel  une  médaille 

sunud,  ({^  j-nême  C.  Vibius  Varus  déjà  cité  plulieurs  fois,  où  d'un 

côté  l'on  voit  la  tête  de  la  déelTe  Libéra  couroimée  de  lierre, 

&  au  revers ,  un  tigre  &  un  thyrfe ,  lymboles  de  Bacchus  ; 

un  autel ,  qui   marque  la  part  que  Cérès  avoit  à  ces  jeux , 

&  fur  cet  autel  un  mafque  pour  fignifier  les  jeux  fcéniques, 

qui  faifoient  partie  de  ces  divertilîëmens. 

Quoique  ces  jeux  dulîent  fe  célébrer  à  un  jour  marqué, 

favoir,  le  7  des  Ides  d'Avril,  néanmoins  on  s'abftenoit  de 

les  donner  toutes  les  fois  que  la  République  étoit  en  deuil, 

parce  qu'il  falloit  affilier  à  ces  fêtes  en  habits  blancs»  ainû 

Fajlor.liv,  que  nous  le  voyons  dans  Ovide  : 

Alba  décent  Cererem  ,  vejîes  Cerealibus  albas 
Sumite  :  nunc  pidli  vcllcris  ufus  abejf. 

C'eft  pourquoi ,   s'il   furvenoit  quelque  calamité  publique , 

on  différoit  la  célébration  de  ces  jeux.    La  nouvelle  de  la 

bataille  de  Cannes  étant  venue  à  Rome  ,   adeo  totam  urbem 

'Lih.  XXII ,  complevit  ludus  ,    dit   Tite-Live  ,    iit  facrum   anniverfarium 

taf.Lvi.         Cereri  intermitleretur.    Cet    ufage    nous   donne   l'explication 

d'une  médaille  de  la  famille  Memwia ,  rapportée  par  Charles 

De  Famti.    Patin;  d'un  côté  on  voit  une  tête   de  Romulus ,    &  pour 

Titmati.p.i;^ 2.  légende,  Qiiiritms;  enfuite  ces  mots  :  C.  Memmi.  C.  F.  fur 
le  revers  de  la  médaille  ell  une  Cérès  qui  porte  des  épis , 
&  on  lit  autour  :  Cerialia.  Primus.  Fecit.  Mcmmius.  Aed. 
Ces  jeux  en  l'honneur  de  Cérès  n'ayant  point  été  donnés 
pour  k  première  fois  par  C.  Memmius-,  &  cette  médaille 
ne  pouvant  fe  r.ipporter  aux  Édiles  Céréales ,  deux  points 


DE    LITTÉRATURE.  '\^7 

ciue  Spanhcim  prouve  folidement,  on  n^  P^^^^îre  autre  De^r^^ 
choie  f.non  que  le  Memmius  de  ia  médaiile ,  quel  qu  il  foit ,  ^,  ^-/^^ 
renouvela   ces  jeux   qu'un  deuil  public   avoit  interrompus 
pendant  un  certain  temps,  &  qu'il  parut  en  quelque  manière 
les  avoir  célébrés  le  premier.  .  r      ^«c 

Cicéron  dans  le  même  endroit ,  fait  enluite  mention  des 
jeux  Floraux  que  les  Édiles  Curules  faifoient  célébrer  en 
'honneur  de  la  déeffe  Floj-e,  le  4  des  Calendes  de  Mai. 
Ovide  parle  alTez  au  long  de  ces  )e"x  Floraux,  &  jl  refulte  Mou^^-^^ 
de  ce  qu'il  en  dit,  qu'il  n'ell  point  d'obfcemte  «5c  de  débauche 
que  les  Romains  ne  fe  permirent  dans  les  jours  confacrés  a 
cette  lafcive  Divinité.  C'ell  ce  que  confirme  i'épigramme 
il  connue  de  Martial  :  £figr,  m. 

Nof's  jocofce  duhe  cum  facrum  Flores , 
Fe/ûfque  lufus ,  &  Ikenùam  vulgi , 

Cur  in   Thiatrum,   Cato  fevere ,  vcnijii 

An  ideo  tanthm  vénéras,  ut  exires i  ^,^^  ^^^  ^ 

Et  ailleurs ,  £p!g,xxxYJi 

Quis  Floralia  vefit,  &  plalum  r.^. 

Permittit  meretricibus  pudorem  ! 
L'impudicité  étoit  portée,  dans  ces  jours  de  fêtes ,  à  un  tel 
excès  qu'il  n'eft  point  de  fpeclacles  contre  lefquels  les 
Pères  'de  i'Églife  (i)  aient  déclamé  avec  plus  de  véhémence 
que  contre  les  jeux  Floraux.  Néanmoins  Cicéron  fe  félicite 
d'être  nommé  à  une  Magiftrature  qui  lui  impofe  le  loin  de 
rendre  la  déeffe  Flore  propice  aux  Romains,  en  lui  ki  aiit 
célébrer  des  jeux  folennels.  Bien  plus,  les  familles  don  Ion 
avoit  tiré  des  Édiles  qui  avoient  fait  célébrer  ces  jeux 
Floraux,  confervoient  précieufement  fur  les  medadles  la 
'  mémoire  d'un  événement  auffi  honorable  ;  nous  nous  con- 
tenterons d'en   citer  une  de  Servilius  Cafca  (h),  un  des 

.   (i)   Ladance  Inflit.  Divin,  lib.  I ,  cap.  XX  ;  &  S.'  Auguftin  de  Civit^t* 

J9W,  lib.  IV,  cap.  VII. .  ^     ,r     'r  îT       ..    ,aA.  Al 

(k)    Spanhelm  de  Ufu  Ù"  Prcefi,   Num'fm,  tom,   II,   pag-  1^6,  « 

Pighius ,  ad  ann,  j  80 , 


i68  MÉMOIRES 

afTaflîns  de  Jules-Cciar,  qui  fait  honneur  à  un  Je  Ces  ancêtres 
d'avoir  rétabli ,  durant  fon  Edilité,  les  jeux  qui  fe  cclébroient 
en  l'honneur  de  la  déeiïë  Flore  ;  la  légende  porte  :  Floralia. 
•primus.  Reinai-quons  en  paflant  que  cette  médaille  a  beaucoup 
exercé  les  Antiquaires. 

Cicéron  parle  encore  àts  jeux  Romains  ou  grands  jeux , 
qui  fe  célébroient  la  veille  des  Nones  de  Septembre ,  en 
l'honneur  des  grands  Dieux,  favoir,  Jupiter,  Junon  & 
Minerve,  pour  le  fdut  du  Peuple.  L'intendance  de  ces 
grands  jeux  regardoit  particulièrement  les  Édiles  Curuies  ; 
&  les  Édiles  Plébéiens  femblent  avoir  été  bornés  à  la  direc- 
tion à^s  jeux  Plébéiens  qui  fe  célébroient  dans  le  cirque , 
le  1 6  Odobre ,  &  qui  avoient  été  inftitués  en  mémoire , 
fôit  de  la  liberté  recouvrée  par  l'expulfion  des  Rois ,  foit 
de  la  réconciliation  du  Peuple  avec  le  Sénat,  après  que  le 
premier  fe  fut  retiré  fur  le  mont  Aventin.  Quant  aux  grands 
jeux ,  c'efl  mal-à-propos  qu'on  les  confond  avec  les  jeux 
Mégaléfiens  inftitués  en  l'honneur  de  Cybèle,  la  grande  mère 
des  Dieux.  Ces  jeux  Mégaléfiens  fe  célébroient  la  veille 
des  Ides  d'Avril,  fous  la  direction  des  Édiles  Cuniles.  C'eft 
à  ces  jeux  que  les  Antiquaires  rapportent  une  médaille  (l) 
où  fe  trouvent  les  noms  de  L.  Ceftius  &  de  C.  Norbanus: 
pn  y  voit  la  déefTe  Cybèle  couronnée  de  tours ,  comme  oa 
la  repréfente  ordinairement,  &  affîfe  dans  fon  char  traîne 
par  des  lions.  Les  Antiquaires  jugent  que  L.  Ceflius  & 
C.  Norbanus ,  étant  Ediles  Curuies ,  avoient  célébré  ces 
jeux  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  Édiles  Curuies 
célébroient  cette  fête  en  l'honneur  de  Cybèle  principalement 
par  des  jeux  fcéniques ,  comme  le  prouvent  plufieurs  mé- 
dailles (m)  d'Édiles  Curuies ,  où  non-feulement  on  voit 
Cybèle  afîîfe  dans  un  char  traîné  par  àçs  lions ,  mais  encore 
^Q$  thyrfes ,  des  mafques ,  &  autres  fymboles  femblables  qui 
indiquent  les  jeux  fcéniques,  &  comme  le  prouvent  encore 

(l)  Charles  Patin  de  Famil.  Rom.  pages  71  &  190. 
(m)  Spanjicim,  kco  fujira  citatei 

les 
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îes  titres  qui  précèdent  les  Comédies  de  Térence,  où  les 

Ediles  Curules  font  toujours   nommés.    Ces  Ediles    décer- 

noient  des  peines  contre  les  Aéteurs  (ti) ,  ou  leur  accordoient 

des  récompenfès ,  fliivant  que  ces  Aéleurs  s'étoient  bien  ou 

mal  acquittés  de  leurs  rôles  ;  ils  examiaoient  les  pièces  qui 

dévoient   être   repréfentées  :    Suétone   nous   apprend    qu'ils /«  nVa  Tfwjw; 

payèrent  à  Térence,  pour  ['Eunuque,  huit  mille  ferfterces  : 

c'étoit  le  plus  haut  prix  qu'on  eût  encore  payé  d'une  pièce 

de  Théâtre. 

On   fait  que   dans   ces  divers  /eux  /olennels  les  Édiles 
étaloient  une  pompe  exceffive,  <k  y  dépenfoient  àçs  fommes 
immenlês   qui   ruinèrent   plufîeurs    de    ces   Magifîrats  ;    & 
comme  quelque  confidérables  que  puffent  être  les  richefîës 
de  quelques  particuliers  de  Rome,  elles  jie  pouvoient  fuffire 
aux   frais    énormes    que   ces  jeux    exigeoient  ,    les    Édiles 
amafîoient  de  tous  côtés  de  l'argent  dans  les  provinces  (0) , 
d'où  ils  faifoient  aufFi  traniporter  à  Rome  divers  ornemens 
pour  décorer  leurs  Théâtres.  C'étoit  en   donnant   beaucoup 
d'éclat  à  leur  Edililé  qu'ils  efpéroient  fe  frayer  un  chemin 
au  Confulat.  En  effet,  le  Peuple  accordoit  volontiers  it$ 
fuffrages  aux  Magifh-ats  qui  l'avoient  amufc  pai'  de  maorni- 
fiques  fpeélacles ,    &  les  refiifoit   au    contraire   à   ceux   qui 
s'étoient   comportés   avec  trop   d'économie.   Ce  fut    par  la 
lômptuofité  des  jeux  que  Murénafit  célébrer,  qu'il  obtint  le 
Conlulat  &  l'emporta  fur  Servius  Sulpicius  fon  compétiteur, 
comme   le  dit   Cicéron.    Muréna  n'avoit  point  été   Édile,    ProAUiren*. 
mais  pour  que  le  Peuple  n'y  perdît  rien  il  célébra,  durant ''• -^^-^ '^'^■^* 
fa  Préture,  des  jeux  dont  la  magnificence  furpafîbit  tout  ce  pi;„e,Mfl.Nat. 
qu'on  avoit  encore  vu  à  Rome.  Cicéron  remarque  ailleurs,  '^''-  XXXUl, 
que  Mamercus  ,   homme  riche   &  conlidérable ,    elfuya  un'^'!^'  '''' 
refus  honteux  dans  la  demande  qu'il  fit  du  Confulat,  ^àxcQ  cap. xv'iù    * 
qu'il  avoit  évité  d'être  Ëdile  dans   la  crainte  des   dépenfes 
néceffairement  attachées  à  cette  Magiftrature.  Sylla,  fuivant 


(n)    Plaute,  Triiunn.  ade  IV,  fcène  li ,  v.  14.7. 

(0)  Clceron  adQuintum,  lib.  I,  cpilL  I,  n.  o.  Tite-Livc  /.  XL ,  c.  xLiv, 

Tome  XLII.  ,     Y, 
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hSrlul.     ie  témoignage  Je  Plutarqiie ,  avoit  ccril  clans  fès  Mémoires, 
/'■  ■'fJj-         que  s'c'tant  mis  lur  les  rangs  pour  demander  la  Prc'ture,  fans 
avoir  palîé  par  l'Édiiitc,  le  Peuple  lui  avoit  refulé  (es  fuf- 
frages,  parce  que,  comme  dans  (a  Queduie  il  avoit  formé 
d'ttroites  iiaifons  avec  Boctlius,  roi  de  Mauritanie,  le  Peuple 
s'étoit  attendu  que,  lorlqu'il  leroit  Édile,   il  lui  feroit  voir 
dans  ies  jeux  qu'il  donneroit  à  cette  occaiion,  quantité  d'ani- 
maux  rares   que    produiloit   l'Afrique.    On   fe    tailoit    tant 
d'honneur  d'avoir  célébré  ces  jeux  avec  une  iomptuolité  Se 
un    éclat  extraordinaires  ,    qu'on   trouve   encore    beaucoup 
de   médailles  qui  y  font  allufion  ,   5c  où  font  marqués  les 
noms  de  ceux  qui  le  font  diftingués  par  leur  magniticence. 
Les  Édiles  de  familles  accréditées,  &  qui  tenoient  ni\  rang 
élevé  dans  la  République  ,   outre  l'argent  qu'ils  tiroient  des 
provinces   &   les  ornemens  qu'ils  en  failoient  tranlporter   à 
Rome ,  obligeoient  les  Rois  &  les  Villes  alliées  de  contribuer 
à  la   dépenle.    11    y   avoit   cependant    des   Édiles   qui   fans 
donner  dans  cette  excelfive  fomptuolité,  &  fans  être  à  charge 
ni  aux  provinces,  ni  aux  alliés,  ie  contenoient  dans  de  cer- 
taines bornes ,    ou   qui ,    fans   déplaire   au    Peuple  par  une 
économie  mal   placée ,  lavoient  l'amuier  par  des  fpeélacles 
Dr  Offidis ,  dont  il  étoit  latisfait.  Cicéron  nous  apprend  que  les  dépenfes 
ni, 11,  e.xvi.  q^i'iliivoit  faites  durant  fon  Édilité,  avoientété  alfez  modiques, 
&  que  néanmoins  le  Peuple  ne  lailfa  pas  de  lui  déférer  les 
premières  dignités  de  l'Etat, 

La  troifième  fonction  des  Édiles  Curules,  fuivant  l'orateur 
Romain  ,  éloit  d'avoir  la  police  de  toute  la  Ville  :  c'eft  pourquoi 
les  Édiles  avoient  une  infpeclion  fur  toutes  les  denrées 
expofées  en  vente  dans  les  marchés;  ils  y  mettoient  le  prix, 
&  fiiîôient  jeter  (p)  celles  qui  fe  trouvoient  de  mauvaile 
qualité  ;  ils  examinoient  les  melures  &  les  poids,  &  failoient 
brifer  (q)  ceux  qui  n'étoient  pas  juites.  Comme  il  y  avoit 

(p)  Plaute,  Rudent.  ad.  Il,  fc.  III,  v.  \2.  à.  â^T,. 

(q)  Juvcnal,_/Î!r.  X ,  v.  loo  à^  ffq.  Perfc ,  Jar.  I,  V.  ijo.  Loi  XIII, 
$,  8  ,  au  Digelle  Lccati  conduit,  Loix  Xll  (Ik  XIII  au  Digefte  de 
periculo  if  coininodo  rei  vciiditx. 
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des  loîx  qui  régloient  l'intérêt  qu'on  pouvoit  tirer  de  l'argent 

prêté,  les  Ediles  avoient  foin  de  punir  par  des   amendes,      Tue-l.wr. 

ceux    qui   exigeoient  des  ufures  illicites.    Leur   juridiétion ''■^''^"^''^^'^■'' 

s'étendoit  pareillement  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  ventes 

d'elclaves,   fur  celles   de  chevaux  &  d'autres  animaux;   ils 

obligeoient  ceux  qui  les  expofoient  en  vente,  d'en  déclarer 

ies  vices  ou  les  maladies,  &  en  laifoient  rendre  le  prix  aux 

acheteurs  s'ils  avoient  été  trompés  :   ils  jugeoient  les  procès 

qui  furvenoient  à  ces  oçcafions,  &:  condamnoient  les  délin- 

quans  à  l'amende.  Le  produit  de  ces  amendes  étoit  employé 

à  des  ouvrages  qui  contribuoient  à  l'utilité  eu  à  l'ornement 

de  la  Ville  :    nous   en   trouvons    un  exemple  remarquable 

dans  les  Aâa  diurna  rapportés  par  Reinefuis^  &  par  Dodwel''.     »  infaipt. 

Ces  Aâa  diurna  portent  : 

C.  TiTiNNius.  Aed.  Pl.   Mulcavit.  Lanios. 

quod.  carnem.  vendidissent.  populo. 

Non  Inspectam. 

De.  pecunia.  Mulcatitja.  (r)  Cella.  (77  Extructa, 

Ad.  Telluris.  Lavern.e.  (t). 


ckfe  IV,  I 

b  Praleu'l. 
Camh,  Adj>ei]d, 
l'.  66 j. 


(r)  Il  efl:  aifé  de  voir  que  mulca- 
t'itia  ell  mis  ici  pour  miilcJaritiâ. 

(f)  Les  Édiles  employoient  fou- 
vent  le  produit  des  amendes  à  conf- 
truire  des  Temples,  mais  ici  il  s'agit 
fimplement  d'un  cellier  pour  un  Tem- 
ple. Les  Anciens  fe  l'ervoient  de 
celliers  pour  ferrer  des  provifions  de 
toute  efpèce  :  de-là  vient  que  Varron 
appelle  fervi  cellarii  les  efciavcs  qui 
avoient  l'intendance  de  ces  provifions. 
Les  anciennes  Glofes  rendent  le  mot 
latin  cc/lam  par  les  mots  grecs  I'imç  , 
tiKiaç  ,  cimjua.Ta.i  ces  mots  ne  défignent 
pas  feulement  des  édifices  entiers  , 
mais  encore  des  chambres  particu- 
lières de  ces  édifices.  Les  celliers  à 
ferrer  des  provifions  avoient  égale- 
ment lieu  &  dans  l'économie  domef- 
IJque   ôi.  dans  l'économie  publique 


des  Temples;  chaque  Temple  avoit 
différentes  fortes  de  celliers  ,  pour  les 
prémices,  pour  les  dîmes,  pour  les 
offrandes,  &  on  en  contioit  la  garde 
aux  Prêtres  &  aux  Trcforiers  du 
Temple  :  il  efl:  fouvent  parlé  dans 
l'Ecriture-fainte,  de  ces  celliers  fai- 
fant  partie  du  Temple.  J'rvr^DcdweL 
('  Lccoftipra  chato,  note  S' ,  pag.  673 
&  fuiv.  ). 

(t/  C'efl  peut-être  le  feul  monu- 
ment de  l'antiquité  qui  parle  de  Tellus 
Laverna  comme  d'une  feule  &  même 
divinité.  Acron  (Ad Horatiuin.Wh.  I, 
epift.  XVI,  V.  60.)  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  dans  la  \oic  Sii/jn'a, 
près  des  Carènes,  un  bois  confacré  en 
l'honneur  de  la  dccflc  Ttlhis  ;  mais  il 
eft  vraifcmblablc  que  le  Temple  de 
Tclhis   Lavmia   dont  il  s'agit  dai.s 

Yij 


LU:  XXIV, 
Clf.  c.  xxjx. 
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Dans  cette  infcription ,  c'ed  un  Édile  Pldbéïcn  qui  con- 
damne à  i'amende;  mais  il  ne  le  fait  que  fous  les  aulî^ices 
des  Édiles  Curules.  Les  Édiles  Pltbciens ,  pour  ce  qui  con- 
cernoit  la  police  de  la  Ville  ,  exerçoicnt  la  même  juiididioii 
que  les  Édiles  Curules ,  ii  ce  n'eft  que  ceux-ci  avoient  feuls 
le  droit  de  faire  des  règlemens  fur  ce  fujet  :  ils  faifoient  de 
plus,  battre  de  verges  les  vendeurs  qui  commettoient  quelque 
iraude.  C'elt  une  obfervation  que  fait  Cujas ,  d'après  ce 
texte  du  Jurilconiulte  Callidrate  (u)  :  eos  qui  ujleiifilia 
tiegociantur  ,  &  vendiint ,  licet  ab  y^dïhhus  cadantur ,  non 
oportct  qiiafi  viles  perjoiiûs  tiegligi.  Demqiie  non  fiait  prohibiti 
Inijufmodi  homincs  Decurionatmn ,  vel  aliquem  honovcm  in  fiiâ 
patrid  petere  :  nec  enim  infâmes  funt ,  fed  ncquidem  anenîur 
honorihus ,  qui  ah  ALdilihus  flagellis  cceft  funt ,  quanquam  jure 
fuQ  ita  yEdik's  offcioifofingantur.  Car  quoique  ce  fragment 
de  Calliftrate  regarde,  non  les  Édiles  Curules  de  Rome, 
mais  les  Ediles  d'une  colonie ,  comme  le  remarque  îrès-biea 
Evrard  Otton  (x) ,  il  eft  néanmoins  difficile  de  le  perfuader 
que  les  Édiles  de  ces  colonies  aient  été  revêtus  d'un  pouvoir 
plus  étendu  que  celui  des  Édiles  Curules  de  Rome  :  on  ne 
In  Claudio,  peut  même  douter,  d'après  un  palîage  de  Suétone,  que 
t.xxxvju,  ^;eux-ci  n'aient  eu  le  droit  de  faire  battre  de  verges  les 
vendeurs  &;  les  acheteurs  de  mauvaile  foi.  Parmi  divers 
traits  d'emportement  que  Suétone  raconte  de  l'Empereur 
Claude,  il  dit  que  ce  Prince  exila  injuftement,  &  fins  l'en- 
tendre, un  Sénateur  qui  avoit  géré  la  Préture ,  pour  avoir 
rais  à  l'amende,  étant  Édile,  plufieurs  locataires  des  maifons 
de  Claude,  lefquels  vendoient  des  viandes  cuites  malgré  les 


notre  infcription ,  cfl;  un  autre  Temple 
que  le  bois  confacré  à  la  feule  déelTe 
Tel/us  ad  Carinas  ;  peut-être  n'a-t-on 
ajouté  Ici  le  furnom  de  Luverna  que 
pour  mieux  dlflinguer  les  deux  en- 
droits. On  fait  que  la  même  Divinité 
avoit  différens  furnoms  fuivant  les 
divers  lieux  où  elle  étoit  honorée  ; 
c'eil  ainfi  que  Jupiter  elt  lurnommé 


tantôt  Caphûlinus  &  tantôt  Feretrius, 
ou  Stator  ou  Latiaris.  Vq)'c^  Dodwel 
f[b\d./jag.  6yj  iIt'  6y8)  fur  cette 
dénomination  de  Telliis  Laverna. 

(u)  Loi  X 11,  au  D'igQiXt  de Decn- 
ricnibiis. 

(  X  )  De  /Edilibus  Coloniar.  if 
AJiiiiicip,  cap,  XIII;  S>  6,  p.  ^71 
&.  luiv. 
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d^fenfes ,  &  pour  avoir  fait  battre  de  verges  un  fermier  qui 
intervenoit  dans  la  caufe  :  or  l'Hiftorien  auroit  eu  tort  de 
blâmer  cette  iévérité  de  l'Empereur ,  û  les  loix  n'avoient 
pas  permis  aux  Ediles  Curules  d'infliger  ce  châtiment.  '-  '■ 
La  police  de  la  ville  de  Rome,  que  Cicéron  nous  dit 
avoir  été  confiée  aux  Ediles  Curules ,  comprenoit  rinfpedion 
des  rues  de  cette  Capitale  :  c'efl  à  quoi  Plaute  fait  vifibiement 
allufion  dans  le  Stychus,  où  l'efclave Dinacium  dit  au  parafite  ^^-n  r  t, 
iaelaiimus  :  v,  ^7, 

Cape  illas  fcopas  ;  tu  hoc  converre. 

A  cet  ordre  donné  d'un  ton  impérieux ,  mais  ridicule 
dans  un  eiclave,  le  parafite  répond ,  a  pane ,  ou  en  fe  tournant 
yers  les  fpedateurs  : 

Sine  fuffragîo 
Populi  tamen   j^dilïtatem  hic  quidem  gerit. 

Le  Poëte  n'a  certainement  employé  ce  trait  comique  que 
parce   qu'une    des   fondions   des   Ediles  étoit  d'obliger  les 
citoyens  à  nettoyer  &  balayer  les  rues.   De  même  Suétone   /„  Vefpafam, 
raconte  que  l'empereur  Caligula  fe  promenant  dans  les  rues  '"F-  ^' 
de  Rome,  &  ayant  trouvé  un  grand  amas  de  boue  dans  une 
rue  étroite  où  il  étoit  obligé  de  palfer,  fît  venir  Velpafieiî, 
depuis  Empereur,  &  qui  pour  lors  étoit  Édile,  &  ordonna 
à  [es  Gardes  de  remplir  de  boue  le  pan  de  là  robe ,  pour 
fe  punir  de  n'avoir  pas  veillé  avec  alTez  d'attention  à  la 
propreté  des  rues ,  félon  le  devoir  de  la  charge.  Mais  d'autres 
perfonnages ,  mcme  les  plus  diftingués  de  f  État ,   s'acquit- 
toient  avec  tant  de  vigilance  du  foin  de  purger  la  Ville  de 
toute  elpèce  d'immondices ,  que  Séncque  appelle  cette  fonélion  Ep.  ixxxvi. 
eurationan  yî^dilitiam.  Ainfi  les  Ediles,  non-lèulement  met- 
toient  à  l'amende  ceux  qui  jetoient  des  charognes  (v)  ,   la 
dépouille  de  bctes  mortes,  du  fumier  ou  (emblabies  ordures, 
mais  ils  failoient  encore  briler  les  lits  (i)  &.  autres  meuble* 

(y)    Loi    unique,   au   Digelle  de  Via  publicâ ,  liXc, 
(■^)  Loi  XII;  au  Digerte  di  Peric,  ^  comm,  rei  y<nd, 


-174^  MÉMOIRES 

qui  caufolent  Je  l'embarras  pour  les  voitures  &  les  gens  de 
pied;  ils  veilloient  iur-tout  à  ce  cjue  les  paflans  ne couruO'ent 
aucun  rifque  dans  tous  les  lieux  fréquentés  &  où  l'on  pouvoit 
s'arrêter.    De -là    l'Edit  des  Ediles   (a)  :  Ne  quis  caiiem , 
veircm ,  vcl  niiiwrem  aprum,  lupum  ,  urfuin ,  pantherum ,  leoiiem , 
ûliudve ,   quod  noceat ,  ammal ,  five  Jolutiim ,  ftve  adiigatum, 
ihi  liabeat ,  ubi  viîlgo  it'er  fit  ;  Edit  que  nous  ferons  coiwioître 
plus  particulièrement  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Mémoire. 
En  outre,  les  Ediles  étoient  chargés  de  l'entretien  (b)  &  de 
ia  réparation  des  voies  publiques,  de  prévenir  la  chute  des 
maifons  (c) ,  ou  fi  les  murs  de   ces  maifons  lomboient  du 
côté  de  la  voie  publique,  d'y  remédier;   de  veiller  ■:  l'ali- 
gnement des  rues,   à  ce  que  les  écoulemens   ne   nuifilîent 
'liU, m Pn'tie.  point  aux  maifons,  &  à  ce  qu'on  fît  des  ponts  dans  tous  les 
endroits  où  ces  ponts  feroient  nécelfaires  :  ils  dévoient  encore 
avoir  loin  que  qui  que  ce  foit  ne  creusât  &  ne  dégradât  la 
JiiJ.  ç.rr.     "^o'^   publique,    ou   n'y   conflruisît  quelque    chofe   qui    pût 
l'embarraiirer  ;  enfin  ils  ne  dévoient  point  louffi-ir  qu'on  prît 
Il>id.s.uli.     querelle  dans  les  rues.  Quoique  tous  ces  exemples  de  fonc- 
tions attachées  à  TÉdilité  foient  tirés  du  traité  de  Papinien, 
intitulé  h!<rv)i(JiJiiyMiv ,  <Sc  femblent  par-là  plutôt  appartenir  aux 
Édiles  des  colonies  qu'à  ceux  de  la  ville  de  Rome  ,  néanmoins 
on  ne  peut  douter  que  ce  Jurifconfulte  n'ait  penfé  qu'en  tous 
ces  points  les  Édiles  des  colonies  fe  modeloient  lur  les  Édiles 
Curules;  autrement  les  Compilateurs  du  Digefte  n'auroient 
eu  aucune  raifon  de  citer  ces  exemples  pour  lervir  d'inter- 
prétation à  l'interdit  de  via  publka  &  fi  quid  in  eâ  fiaéîunt 
ejfe  dicetiir. 

Cette  police  qu'exerçoient  dans  Rome  les  Édiles  Curules 

s'étendoit  encore  fur  les  bains  publics,  les  cabarets,  les  lieux 

DfVltèleata,  de  débauche,  que  Sénèque,  pour  cette  raifon,  appelle  loca 

cef.  vil.        y^di/eiii  metueiitia ,  des  lieux  où  l'on  craint  l'Édile;  &  comme 

II.  ■  '  '  I  «H 

(a)  Loi  XL  ,  au  Digefte  de  y£dUitio  Edido. 

(h)  Tite-Live ,  lïb.  X,  cap.  xxiii  if  iilt. 

(c)  Loi  unique  $•  i ,  au  Digede  de  Via  publicâ,  ifc, 
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l'obferve  ailleurs  cet  Ecrivain ,  hoc  twbilijfnni  yEdiles  fuiigc-  £   ixxxvi, 
hantur  officia  ,  intramli  ca  locn ,   qiiœ  Populum  receptabant , 
exigendique  munditias ,   &  iitilem  ac  jaluhrem  temperanûam. 
Les  Ediles  Curules  prenoient  donc  un  foin  tout  particisiier 
de  maintenir  la  tempérance  &  les  bonnes  mœurs  :   c'eft  ce 
qu'ils  annonçoient  par  un  rit  qui  s'oblèrvoit  dans  les  mariages, 
&  dont  on   trouve  à^s  vertiges  dans  Plutarque  '"'  &  dans  » Quccfl.n.mm, 
^onnius  Marcellus  ^  Le  iàvant  BrilFon  *^  a  très-bien  expliqué  "/'■  ^'' 
ce  rit ,  qui  conliftoit  en  ce  que  les  nouvelles  mariées  allu-      •>  Cni'.  u, 
moient  chez  les  Ediles  les  iiambeaux  qu'on  portoit  devant  ^'"^" 
elles  lorfqu'on  les  conduifoit  folenneilcment  dans  la  mailbn    KuJarum. 
de  leurs  maris.  Par  une  fuite  de  cette  infpedion  des  Édiles  F-  S7  i^/*'» 
fur  la  pudicité  des  femmes,  toute  femme  qui  vouloit  exercer 
impunément  le   métier  de  courtifane ,  venoit  fe  fliire  enre- 
giftrer  chez  les  Ediles  :  ceux-ci  l'obligeoient  de  changer  de 
nom*^  &  d'habits,  &  de  quitter  les  ornemens^  qui  diflinguoient     j  piMt.  /« 
ies  femmes  d'une  conduite  régulière.  Les  Anciens  avoient  p^'^'"-  '"■'^-  ^■ 
cru  que  ce  Irein  leroit  lumlant  pour  retenir  les  femmes,  &  .  rr       ,.,  , 

'  MI        1  '   I  •  r  •  I  I  '  norace ,110. 1, 

qu  une  pareille  déclaration  faite  chez   les  Ediles   étoit  trop /i'. /^  »•,  ^_î>. 

humiliante  pour  ne   pas  dégoûter  (d)   d'une  profelfion  fi 

infâme;  &  en  effet,  cette  flétriflbre  fiiffit  afîèz  long-temps 

pour  les  contenir;  mais  la  corruption  étant  venue  au  point 

que   nombre  de  dames  de   qualité  inlcrivoient  leurs   noms 

chez   les   Édiles  afin   de  pouvoir   librement   latisfaiie   leur 

iubricité  fans  encourir  la  peine  de  la  loi  Julia,  il  falkit  un 

autre  remède  à  ces  défordres.  Sous  le  règne  de  Tibère ,  il 

fe  fît  un  Sénatus-coniulte  qui  défendoit  à  toute  femme  dont 

le  père  ou  le  mari  avoit  été  ou  Sénateur  ou  Chevalier ,  de 

faire  cet  infâme  métier.  Tibère  punit  de   l'exil  celles  qui  r     ■  -vi  ■ 

contrevinrent  a  cette  defenle,  &  f  on  voit  que  depuis  elles  cap.  xxxv, 

furent  foumifes  aux  peines  prononcées  contre  les  adultères  (e) 

par  la  loi  Julia. 

Ce  fut ,  félon  toute  apparence ,  en  vertu  de  cette  partie 

w  — — — ^ . ^ 

(d)  Tacite  /.  //,  Ami.  c.  LXXXV,  if  ibi  Lipfius  in  txciirfu, 

(e)  Loi  X  ,  au  DigelU  ad  kg.  Jiil,  de  aJukeriis, 
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de  leur  département,  que  les  Ediles  étendirent  leur  jurîdîélîoii 

fur  toutes  les  femmes  dont  la  conduite  étoit  répréhtnlible; 

on  en  trouve  divers  exemples  du  temps  de  la  République. 

M.   Flavius  fut  appelé  en  jugement  devant  le  Peuple  par 

l'iTuc.xxn'.  ^^^  Édiles,  pour  avoir  luborné  une  dame  de  qualité.  Q.  Fabius 

Gurgés  étant  Édile  Curule,  condamna  à  l'amejide  diverfes 

dames  qui  s'étolent  déshonorées ,  &  de  l'argent  provenu  de 

itkm.lluX,  ces  amendes,   il  en  fit  bâtir  un  temple  à  Vénus.  Il  iemble 

«^'V'      '  •     m^^i^ie  que  les  Édiles  s'arrogèrent  une  infpeélion  générale  fur 

les  mœurs  des  femmes,  pareille  à  celle  que  les  Cenleurs  exer- 

çoient  lur  les  hommes.  Fabius  Maximus  étant  Édile  Curule, 

appela  devant  le  Peuple  plufieurs    dames   accufées   d'avoir 

Idem.U.vJll,  empoifonné  leurs  maris.  Clodia,  fille  d'Appius  Ciaudius  fur- 

c*f,xviu.     nommé  l'aveugle,  &  fœur  de  P.  Clautlius,  dont  la  flotte  fut 

entièrement  défaite  par  ies  Carthaginois  près  de  Lilybée , 

fortant  un  jour  d'un  Ijjeélacle  &  fe  trouvant  incommodée  par 

la  foule ,  s'écria  :  «  Quel  bonheur  que  Ciaudius  mon  frère 

»  ait  été  battu  dans  le  combat  naval  où  tant  de  citoyens  ont 

»  péri  1  que  ferois-je  devenue  s'ils  avoient  encore  groiïi  la  foule  ; 

»  certainement  j'aurois  été  écralée.   Dieux  immortels ,  rendez 

»  la  vie  à  ce  frère  ;  qu'il  conduile  une  leconde  flotte  en  Sicile, 

*>  (Se   qu'il  plonge  au  fond  des  abîmes  cette  populace  brutale 

qui  m'a  prefque  étouffée.  »  Les  Ediles  C.  Fundanius  &:  Tib. 

Sempronius  citèrent  à  leur  tribunal  cette  indigne  citoyenne, 

&   une   amende  de  vingt-cinq   mille  livres  d'airain  brut, 

Auh-Celle ,  ^j.j^  çrravis ,  fut  la  iufte  punition  d'un  difcours  plein  d'info- 

lence  ce  d  inhumanité. 

L'Édilité  étoit  réputée  tellement  incompatible  avec  la 
débauche,  qu'on  regardoit  comme  une  choie  monftrueufê 
qu'un  Edile  fût  aperçu  dans  un  mauvais  lieu,  ou  aux  envi^ 
LU'.  IV.  rons.  On  lit  dans  Aulu-Gelie,  qu'Aulus  Hoflilius  Mancinus 
ca}!..  .  £jjiJe  Curule,  cita  devant  le  Peuple  la  courtifane  Mamilia, 
parce  que,  du  haut  de  fon  portique,  elle  lui  avoit  jeté  des 
pierres  pendant  la  nuit  &  l'avoit  bleiïe;  Mamilia  en  ayant 
appelé  au  jugement  des  Tribuns  du  Peuple ,  leur  dit  : 
tf  Mancinus,  après  avoir  pouffé  bien  avant  dans  la  nuit  les 

n  débauches 
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ck'bauches  de  la  table,  s'eft  prcfemé  à  ma  porte;  la  loi  me  « 
dcfendant  de  l'ouvrir  à  un  homme  de  ce  caradère ,  je  l'ai  « 
refufé;  l'Édile  a  voulu  faire  violence,  je  l'ai  repoufle  à  coups  « 
de  pierres.  »    Les  Tribuns  jugèrent  que  la  défenfe   de   la 
courtifane  ctoit  jufte  &   légitime;  qu'il  étoit  indécent  à  un 
Magillrat  de  courir  ainfi  les  rues  pendant  la  nuit;  &  ils  lui 
détendirent  de  porter  fa  caufe  devant  le  Peuple. 

La  Police  qu'exerçoient  les  Édiles  fur  les  cabarets ,  les 
mettoit  en  droit  de  châtier  ks  efclaves  qui  jouoient  aux 
jeux  de  hafard  ,  cSc  de  les  faire  précipiter  dans  un  cloaque, 
iorfque  le  temps  des  Saturnales  une  fois  palfé ,.  ils  les  furpre- 
noient  dans  des  cabarets  ou  dans  de  mauvais  lieux.  C'eft 
à  quoi  Martial  fait  allufion  dans  ces  vers  :  ^^-  ^'^-^ 

JVec  timct   y€Jilcm   moto  fpeâare  frltillo , 
Cum  videat  gelidos  tam  prope  verna  lacus, 

'Ainfi  l'infpe^lion  de  tous  les  lieux  publics ,  foit  bains ,  foit 
cabarets,  foit  lieux  de  débauche,  appartenoit  aux  Édiles 
Curules;  en  forte  que  s'il  le  palîbit  dans  ces  lieux  quelque 
chofe  qui  fût  contre  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  publique, 
les  Édiles  avoient  droit  d'inHiger  un  châtiment  félon  fexi- 
gence  du  cas  ;  ou  s'il  s'y  commettoit  quelque  crime  atroce, 
ils  étoient  tenus  de  citer  les  coupables  devant  le  peuple. 

Outre  les  différentes  fondions  ordinaires  dont  nous  venons 
de  parler,  les  Édiles  en  avoient  d'extraordinaires;  celle,  par 
exemple,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'établît  point  à  Rome  de 
culte  étranger,  &  à  ce  qu'on  n'y  pratiquât  point  d'autres  céré- 
monies religieufes  que  celles  qui  étoient  autorifées  par  le  Sénat. 
Datiim  iiuk  ncgotium ,  dit  Tite-Live ,  ut  aimuiAvcrtcrenî  ne  qui,      Lih  1 V, 
n'ifi  Romani  DU,  ncu  quo  alio  more  quàm  patrio   coïerentur ;  <^V- ^■^^-  ^ 
&  dans  un  autre  endroit,  cet  Hiftorien  raconte  que  les  Ediles  ^^^'\-^  ^-^^' 
&  les  Triumvirs  Capitaux  furent  vivement  réprimandés  par 
ie  Sénat,  quod  non  prohibui{[Lnt facni  extcrna.  On  les  ciiar- 
geoit  pareillement  de  veille^'  à  ce  qu'aucuns  livres  dangereux 
Tome  XLIL  *  Z. 
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ne  fe  rt'pandifTent  dans  le  public,   &  à  ce  que  les  gens 

fimples  &  crédules  ne  fuflèiit  point  dupes  des  tireurs  d'ho- 

Lih,  IV,  Annal,  rofcopes.  Oii   voit  dans  Tacite  que  le  Scnat,  pour  faire  (a 

caji.xxxv,  (^Qur  à  Tibère,  enjoignit  aux  Ediles  de  faire  biûler  les 
annales  que  Crémutius  Cordus  venoit  de  publier,  &  dans 
lefquelles ,  après  un  éloge  de  Brutus,  il  appeloit  Cafllus  le 
1*.  -^i/'*'' dernier  des  Romains;  &  Dion  Caifais  rapporte  qu'Agrippa 
étant  Edile  Curule,  chaiïà  de  Rome  les  Aftrologues  &  .les 
Devins.  C'ell:  avec  raifon  que  ce  foin  étoit  confié  aux 
Édiles;  comme  ils  avoient  lous  leur  juridiélion  les  cabarets 
&  autres  lieux  où  cette  vile  canaille  avoit  coutume  de  fe 
ralTcmbler  ,  il  étoit  plus  difficile  qu'elle  échappât  à  leur 
"vigilance  qu'à  celle  de  tout  autre  Magiflrat. 

Le  Sénat  donnoit  encore  aux  Ediles ,  dans  àes  temps  de 
difette ,  la  commiffion  de  faire  des  achats  de  blé  ,  pour  le 
diflribuer  enfuite  au  Peuple,  foit  gratuitement,  foit  à  un 
prix  modique.  Cette  commiiïion  étoit  regardée  comme  très- 
importante  &  très-honorable  :  nous  avons  diverles  médailles 
qui  prouvent  que  les  Édiles  s'en  faifoient  honneur;  Goltzius 

'Adanu.j;;.  en  rapporte  une  dans  fès  Fafles  où  l'on  voit  d'un  côté  une 
tête  de  Cérès,  déefle  des  blés,  couronnée  d'épis,  avec  cette 
légende,  Aed,  Ciir.  c'efl-à-dire ,  j^Aiks  Ciintles ;  au  revers 
on  voit  les  deux  Édiles  affis  difh'ibuant  du  blé  au  Peuple  ; 
on  lit  à  l'exergue,  T.  Flamiii.  T.  F,  L,  Flac.  P.  F.  autour, 
Ex  S.  C.  «  c'eft-à-dire ,  Titus  Flaminius ,  fils  de  Titus,  & 
"  Lucius  Flaccus  ,  fils  de  Publius,  ont  fait  cette  diflribution 
en  vertu  d'un  décret  du  Sénat.  »   Un  palfage  de  Tite-Live 

(tw!jy,  '  ^^'^^  ^^  commentaire  à  cette  médaille  ;  cet  Hiflorien  raconte 
que  T.  Quindius  Flaminius  &  L.  Valerius  Flaccus ,  Édiles 
Curules,  furent  chargés  par  un  Sénatus-Confulte,  de  diflri- 
buer au  Peuple,  à  un  prix  très-modique,  une  grande  quantité 
de  blé,  que  Scipion  avoit  envoyé  d'Afrique.  Il  s'élève  à  fa 
vérité  fur  cette  médaille  une  difficulté,  qui  naît  de  ce  que 
ces  Édiles  étant  des  Édiles  Curules  ,  n'y  font  cependant 
affis  que  fur  des  fiéges  ordinaires,  au  lieu  que  naturellement 
ils  devroient  ctre  affis  dans  des  chaires  i^urules,  cjui  lej 
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diftînguoîent  (f)  des  Ediles  Plébéiens.  En  effet  ces  derniers, 
honorés  vrailemblablement  d'une  pareille  coinmifTion,  font 
repréfentés  de  même  fur  une  médaille  de  la  famille  (g)  Fannia. 
On  peut  y  joindre  d'autres  médailles  qui  femblent  également 
repréfenter    des   Ediles    Plébéiens    des   familles   Atiiia '^   &    *  V^iI'mi  ,  t'a 
Junia  ** ,   faifant  les   mêmes  fonélions.   Il   paroît  furprenant  *^""' '^""''' 
que  les  Ediles  Curules,  ou  ceux  qui  firent  frapper  la  médaille  hUem.inG^nie 
rapportée  par  Goltzius,  en  mémoire   de   leur  commiffion ,  J'^niû.r..^^.. 
ne  les  aient  pas  repréfentés  avec  la  marque  diflinclive   de 
leur   charge,  qui   étoit  la  chaire   Curule.    Les   Antiquaires 
conviennent  affez  généralement  que  plufieurs  médailles  où 
i'on  voit  la  chaire  Curule  entre  deux  épis,  font  des  marques 
de  l'Édilité  Curule  ,    &   que   ceux   dont  les  noms   y  fôat 
exprimés  furent  chargés ,  pendant  leur  Édilité ,    de  faire  au 
Peuple  des  difh-ibutions  de  blé.  Telles  font  les  médailles  âçs 
familles  Lollia,   Plautia  &  Norbana,  rapportées  par  More!  hCemeLoW.u, 
&  Vaillant  (h).  mm.  2. 

Nous  iifons  dans  Dion   Caflius  ,  qu'Augufle  ajouta  aux      /.,/,.  luj 
fonctions  ordinaires  des  Ediles,  celle  de  veiller  aux  incendies,  F- S'j. 
&  d'y  apporter  tous  les  remèdes  néceffaires.  Avant  Augufle, 
ce  foin  étoit  confié  aux  Triumvirs  nocturnes,  établis  ancien- 
nement à  Rome,  &  dont  Tite-Live  fait  mention  dès  l'an  449.      m,,  jx 
Ils  avoient  un  certain  nombre  d'efclaves  à  leurs  ordres ,  dont  "/'•  ^lv, 
ils  formoient  des  corps-de-garde,  qu'ils  difpofoient  autour  des 
murailles,  &  qui  dévoient  accourir  où  le  befoin  le  deman- 
doit.  Dans  cette  fonélion  d'éteindre  les  incendies,  les  Trium- 
virs nodurnes  avoient  pour  adjoints  les  Quinquevirs  (i)  Cis 
&  iils  Tiherim ,  chargés  de  la  réparation  àts  tours  &:   des 
murailles.  L'origine  de  l'inllitution  de  ces  Quinquevirs  efl 
incertaine;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Quinquevirs 


(f)  Voye-^  Spanlieim  de  vfii  if 
prajl,  Nuinijin.  tom.  11  ,  pag.   I52. 

{SJ  l'cyf^  Charles  Vàûn ,  in  Gaite 
Fannià  :  &  Mord,  ib'.i, 

(h)  In  G  ente  Plautià ,  nu  m.  I  ;  6c 
in  G  ente  Ncrbanâ,  nu  m.  6. 


(i)  On  fait  que  les  Anciens  difoient 
cis  «y  vis  pour  citra  if  ultra  ;  nous 
avons  à  cet  égard  le  témniijnage  for- 
mel de  Fellus  au  mot  cirimus  &  au 
mot  uls, 


cin>,  xiy. 
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furnommés  Menfanï ,  de  ce  qu'ils  avoient  foin  que  cliaciirt' 
Tiie-Vv.l.VU,  payât  Tes  dettes,  &  qui  furent  crées  l'an  de  Rume  ^c.  par 
'^"'"'  '  ies  Confuls  P.  Valerius  Poplicola  &  Marcius  RuiiJLis.  Deux 
feuls  Auteurs  font  mention  de  nos  Quinquevirs  Cis  &  uïs 
L!h,  XXXIX ,  Tibciim,  liivoir,  Tite-Live  &.  le  jurifconfulte  Pomponius  (7; '; 
le  premier  ne  donne  point  à  entendre  que  ces  Quinquevirs 
furent  crées  à  l'époque  dont  il  parie,  &:  le  fécond  en  parle 
comme  de  Magillrats.  Suivant  l'Hiltorien  (l) ,  le  départe- 
ment des  Quinquevirs  fe  bornoit  aux  quartiers  de  Rome 
fitués  en-deçà  du  Tibre;  fuivant  le  Jurilconiuite ,  ce  dépar- 
tement s'étendoit  fur  tous  les  quartiers ,  tant  en-deçà  qu'au- 
delà  du  Tibre.  Quoi  qu'il  en  loit ,  Augufle  voulut  que  \es 
Triumvirs  noélurnes  &  les  Quinquevirs  fulfent  déformais 
fubordonnés  aux  Ediles,  en  vertu  de  la  police  générale  qu'ih 
exerçoient  déjà  dans  Rome;  ainfi  les  Ediles  les  appeloient 
en  jugement  devant  le  Peuple  (m)  lorfqu'ils  ne  rempli lîoienî 
pas  les  devoirs  de  leurs  charges  avec  toute  la  vigilance 
requile;  ce  qui  n'empcchoit  point  que  ces  Magiftrats  ne 
veillalîent  en  premier  à  prévenir  les  incendies  &  à  les  éteindre, 
Alais  ce  département  des  Ediles  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
comme  il  y  eut  à  Rome  de  fréquens  incendies  lous  le  règne 
d'Augulte,  ce  Prince  jugea  qu'il  y  avoit  de  l'iiicon-vénient 


(k)  Loi  II,  S.  3  ï,  au  Digefle  de 
origine  Jitris. 

(l)  La  différence  qui  fe -trouve 
entre  Tite-Live  &  Pomponius  par 
rapport  à  l'étendue  de  la  juridi<5lion 
des  Quinquevirs  ,  difparoît  fi  ,  dans 
Je  pallage  de  Tite-  Live  on  admet  la 
correction  de  M.  Crevier  ;  la  leçon 
vulgaire  porie  :  Adjutores  Triuinviris 
Quinqueviri  uti  cis  Tjberim  fiia-  quif- 
que  rcj^ioiiis  /Edifiais prœejj'enr.  L'en- 
droit où  le  mot  mi  ell  placé  lui  rend 
cette  leçon  rufpecfle  ,  &  il  prétend 
qu'il  faut  lire  uls  iy  cis  iibmin.  ce 
flu'il  tâche  de  jullifier  par  ce  paffage 
de  Varron  (^lib.  JV  de  lingiiâ  Latinâ , 
pag.  zz.)  :  CwJi  idi'ofucra  li/ uh<iX 


cis  Tiberim  non  mediocri  ri  tu  fiant,- 
A  la  vérité  cette  correction  fupprime 
le  mot  iiti  ,  qui  paroît  d'abord  né- 
cêflàire  pour  le  fens;  mais  fi  l'oa 
prend  le  palïàge  entier,  à  commencer 
de  ces  mots  :  Triuinviris  Capiialibus 
mandatmn  eft  ut ,  isrc.  le  mot  uri , 
dans  l'endroit  dont  nous  parlons, 
ell;  fufiîramnieiit  fuppléé  par  ce  qui 
précède. 

(m)  Plus  anciennement  les  Trium- 
virs nocîturnes  avoient  été  fuhordun- 
nés  aux  Tribuns  du  Peuple,  comnic 
on  le  voit  dans  Valère  -  Maxime, 
(hb.  VIII ,  cap.  l,  niiin.  ;  /-^  S. 
in  Damnati,'-.)  Enluite  A ufufte  attri- 
bua aux  Édiles  cette  jnfpeâion.. 
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à  renouveler  chaque  année  les  JVlagKlrats  qui  rempliiïoient 
cette  fondion ,  &  qu'il  valoit  mieux  cunher  ce  miiiiflère  à 
une  leule  perfonne  &  à  un  Officier  permanent.  11  établit 
donc  un  Préfet  du  guet  fous  le  titre  de  Prafeâiis  vigiliim  , 
pour  veiller  pendant  la  nuit  (n)  à  la  tranquillité  de  la  \  ille: 
celui-ci  avoit  ions  les  ordres  lept  cohortes  qui  furent  fubfti- 
tuées  aux  Eiclaves  publics,  lelquels  précédemment  avoient 
fait  le  guet  dans  la  Ville.  Comme  Rome  étoit  partagée  en 
quatorze  régions  ou  quartiers  ,  chacune  de  ces  cohortes 
commandée  par  un  Tribun ,  étoit  chargée  de  veiller  fur 
deux  régions.  La  juridiction  du  Préfet  du  guet  s'étendoit 
fur  tous  ceux  qui  pendant  la  nuit  commettoient  quelques 
délordres ,  ou  troubloient  la  fureté  des  rues  :  cette  juridiction 
s'étendoit  encore  lur  les  voleurs,  les  incendiaires,  &;c.  néan- 
moins quelques  cas  particidiers  étoient  réiervés  à  la  connoif- 
lance  du  Préfet  de  la  Ville. 

Telles  étoient  les  fondions  ordinaires  &  extraordinaires 
des  Ediles  ;  mais  parmi  ces  foncT:ions ,  doit-on  compter  celle 
de  régler  par  leurs  Edits  la   dépenlè    qu'il  étoit  permis  de 
faire   pour  les   funérailles  &  la  conftruclion  des  tombeaux 
ou  monumens!   Les  Commentateurs  ne  lont  point  d'accord 
fur  ce  point;  quelques-uns  penfent,  5c  Heineccius  eft  de  ce    H'fi. J„r, eu. 
nombre,  que  les  hdiles  tireiit  à  ce  fujet  des  Édits;  d'autres  ^'^/ ' -^"y- "h 
iôuliennent,  au  contraire,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Édits  par 
lefquds    les    Édiles    aient    limité    cette    dépenfe.    George    Vmiar.covjeff. 
d'Arnaud  qui  eft  de  ce  ieitiment,  1  appuie  lur  une  conjec-  /•-^Af-^-v/z/r 
lure  allez  vrailemblable  :  fi  les  Ediles,  dit  ce  Savant,  eullent 
propoié  à  ce  lujet  (\^s  Edits,  inutilement  le  Préteur  en  auroit 
rendu   de  religiofis  &  fumptibus  fiinenim ,  puilque  les  Édiles 
auroient  pu  facilement  terminer  tous  les  procès  de  ce  genre; 
ces  procès  eutîènt  été  du  relfort   de   leur  jurididion ,   s'ils 
avoient    déjà    réglé    par   leurs    Édits    la    dépenlè    qu'il   étoit 
permis  de  faire  pour  les  funérailles  &.  les  tombeaux.  D  ailleurs,. 


(n)  Dion  Caflius;  /■  LV,  {'.  (^S.  Loix  I  (Si.  JI,  au  Digclle  Je  Ojjfîdo- 
Pr^feâi  yigilum. 
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ajoute  ce  Savant,  on  fait  que  les  Édiles  Curules,  dans  h 
geftion  de  leur  Magiltrature ,  ctaloient  beaucoup  de  magni- 
Hcence;  ce  netoit  donc  point  tant  à  eux  qu'aux  Cenfeurs, 
qu'il  appartenoit  de  réprimer  le  luxe  &  de  limiter  les 
dcpenfes  des  Citoyens.  Il  faut  avouer  que  ce  point  d'anti- 
quité de  jurifprudence  Romaine  eft  fort  obfcur,  Si.  û  nous 
penchons  vers  le  fentiment  de  George  d'Arnaud,  ce  n'eft 
qu'autant  qu'il  nous  paroît  aifé  de  détruire  les  autorités  que 
citent  en  leur  faveur  ks  partifans  de  l'opinion  contraire. 
Pour  juftifier  ce  que  nous  avançons  ici ,  nous  allons  difcutei' 
ces  autorités. 

Eiflor.  !,  VI,       La  première  efl  ce  palTage  d'Ovide  : 

Adde  quod  ALdilis ,  pompam  qui  funer'is  innt , 
Artifces  (o)  folos  jujferat  ejfe  decem. 

Les  Commentateurs  dont  nous  parlons ,  concluent  de  ce 
pafTage,  que  les  Édiles  rendirent  un  Édit  qui  défendoit 
qu'il  y  eût  plus  de  dix  Joueurs  de  flûte  dans  les  pompes 
funèbres.  Ce  collège  de  Joueurs  de  flûte  avoit  été  inditué 
par  Numa ,  pour  affifter  aux  facrilices  &  autres  cérémonies 
'Lïh.Il.c.v,  religieufes,  ut piihlicis  pnvaîipjue  feriis ,  dit  Valère- Maxime, 

"""■  ^'  teâo   icipite  ,   variâque  vefle  vehiti ,    coiuentus  ederenU    De-là 

Voy.  Grmn,  vient  que  dans  les  inicriptions  il  eft  fouvent  parlé  de  tihiciucs 

f.2  ^.K.2.  ^  jif{i(\nQs  Romanorum ,  /jui  facris  pitblicis  preflo  fuiit.  Ces 
Joueurs  de  flûte,  fuivant  un  ulàge  très-ancien,  affiltoient  aux 
funérailles,  &  comme  ils  y  alloient  en  grand  nombre,  ce 
qui  néanmoins  étoit  contraire  à  la  dilpolition  de  la  loi  des 


(û)  Je  rapporte  ici  fur  le  mot  arti- 
Jices  une  note  des  Varionim:  Jiparher 
iP"  Grœcis  TiX^ircti  ,  commune  nomen 
vwficis  ,  thyinelicis  iT  liijlnonibus. 
Voici  maintenant  le  paflkge  entier 
d'Ovide. 

Ttniftoribus  vcterwn  ùhtcims  ufus  avorum 
/idt^Sttus  f  &  in  vui^Tto  fentycr  honore  fuit* 


Cantabnt  films ,  cantahat  xîbici  lut^is  ; 

CatitAbiit  mœfi'is  tibia  J'uneribus. 
Vujos  erat  merccdc  Ubor  :  ttmpufjutfecutiim  , 

Quodfubito  Graia  fritngerft  artis  opvs. 
Atide  quod  ^diVis  pompam  t^ui  funeris  irfnt ^ 

Artifices  folos  jitjjerat  eJfe  decem, 
Exilio  mutant  Vrbem ,  Tiburijne  recédant  : 

Etilium  juadam  tempore  Tiiur  erai, 


XXX, 

'b. Il,  C.V. 


DE     LITTÉRATURE.  183 

douze  Tables,  dont  un  des  chefs  portoit  :  Tribus  (p)  ridniis  Tai.X.t.jir, 
&  dccem  tibiciuibus  foris  efferre  jus  ejlo  ;  il  parut  convenable 
aux  Édiles,  difent  les  Commentateurs  qui  le  fondent  fur  ce 
palîâge  d'Ovide,  de  rappeler  par  un  Edit  l'ancien  ulâo;e.  Si 
l'en  en  veut  croire  ces  Commentateurs,  cet  Édit  fut  princi- 
palement l'ouvrage  d'Appius  Claudius,  qui,  lëlon  Pighius,     A,:r.al.  Eoir, 
géra   l'Édilité    l'an    de    Rome    440  ,    conjointement    avec  *''''*"• 'î''^''' 
P.  Cornélius   Arvina,   &   ils   s'autorilent  lur   ce   qu'on   lit 
dans  Aurelius  Yiclor  :  Unus  Chnuiius  epular.di  decanîaïuiique  DeVnhiMr 
jus  tibicimbus  ademit.   Selon    eux  ,    ce   règlement   indifpoia  <■''}'. xxxm, 
tellement  les  Joueurs  de  flûte,  que  trois  ans  après  ils  le  reti- 
rèrent en  troupe  à  Tibur.  Tite-Live"*  &  Yalère- Maxime''     «z/A  ix. 
parlent  de  cette  retraite.  Par  une  luile  du'  A  ftèm.e  que   nos  ^f-  : 
Commentateurs  bâtilîent  lur  le  palfage  d'Ovide,  ils  rejettent 
comme  peu  nécelTaires,  les  corredions  que  Jacques  Godelroi     h  yn^tai,  ad 
fait  à  ce  paflage ,  où  il  lit  Ediâis  au  lieu  de  Edilis ,  &  jus  '^'^''''  ^' 
erat  au  lieu  de  jujfemt  ;  en  lorte  que  par  Ediéïa ,  Jacques 
Godelroi   entend   la  loi   des   douze   Tables.    Suivant  cette 
leçon ,  le  fens  du  partage  elt    que  les  Joueurs  de  flûte  for- 
tirent  de  Rome  ,   indignés  que  la  loi  des  douze  Tables  ne 
permît  pas  à  plus  de  dix  d'entr'eux  de  jouer  de  leurs  inflru- 
mens  dans  les  pompes  funèbres.  Or,  difent  nos  Commen- 
tateurs, on  ne  trouve  nul  autre  exemple  dans  les  Écrits  àçs 
Anciens ,  qu'on  ait  donné  le  nom  d'Edit  à  la  loi  des  douze 
Tables.   D'ailleurs,  il  efl  contre  toute  vrailemblance  qu'une 
loi  faite  cent  quarante-trois  ans  auparavant ,  ait  excité  le  réf.     - 
fentiment  des  Joueurs  de  flûte  &  occafionné  leur  retraite. 

Nous  avouons  volontiers,  avec  ces   Commentateurs,  que 
Ja  correélion  de  Jacques  Godelroi,  quoiqu'adoptée  par  Gro-     In  nous  ai 
novius,  nous  paroit  inutile.  Mais  néanmoins,  en  retenant  la  '^'''- ^'''- -^^'h 
leçon  vulgaire,  nous  ne  croyons  pas  qu  on  puifle  en  inlérer 
•que  les  Édiles  rendirent  des  Edits  qui  bornoient  la  dépenle 

(p)  On  ne  peut  dire  précifémcnt  ce  qu'étoient  ces  Ficinia.  La  fignification 
de  ce  mot  paroit  avoir  été  incertaine  dtis  le  temps  de  Fedus,  &  l'on  en  trouve, 
dans  les  Écrits  des  Anciens,  diliérentes  définitions.  Vo^e-^  Feltus  au  mot 
Jiecintuiu, 


caii.  ^xx. 
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des  funcraiHes  &:  des  tombe;iiix'.  Sans  avoir  recours  à  cqs 
prcîcndus  Édlts ,  pour  expliquer  le  pa(T;ige  d'Ovide,  nous 
nous  contentons  de  rapprocher  ce  pafîage  du  récit  que  fait 
Tite-Live  fous  l'an  de  Rome  442  ,  ejufdem  arini  rem  diâu 
LiL  IX,  parvam  prMenrem  ,  dit  cet  HiÛorien  ,*7;/  ad  Religioncm  vifa 
effet  pertinere.  Tibïchics  ,  ^uia  prohibiti  a  proximis  Ccnjonhus 
erant  in  jTldc  Jovïs  vejci ,  (jiiod  tmdïtum  antiquitus  erat , 
agrè  pûffi ,  Tihur  uno  agmine  ahierutit.  Dans  le  récit  de 
Tite-Live,  on  voit  que,  fuiyant  un  ancien  ufage,  \ts  Joueurs 
de  flûte  étoient  régalés  par  honneur,  les  jours  de  cérémonie, 
dans  le  temple  de  Jupiter;  mais  que  les  Cenfèurs  abolirent 
cet  ufage.  Dans  le  paiîage  d'Ovide,  on  voit  que  les  Ediles 
ordonnèrent  qu'il  'n'y  eût  pas  plus  de  dix  Joueurs  qui  fui- 
viflent  les  convois ,  conformément  à  la  dilpofition  de  la  loi 
des  douze  Tables  :  les  Joueurs  de  flûte  fe  voyant  privés  d'uu 
honneur  dont  ils  jouiiïoient  depuis  long-temps ,  &  de  l'occa- 
lion  de  gagner  beaucoup  d'argent  dans  les  pompes  funèbres, 
abandonnèrent  Rome.  Si  les  Ediles  limitèrent  dans  les 
obsèques  le  nombre  de  Joueurs  de  flûte  qui  pouvoient  y 
alTifler,  ce  n'eft  pas  qu'ils  eutlent  le  droit  de  rendre  à^s 
Édits  qui  réglalfent  la  dépenfe  des  pompes  funèbres,  mais 
c'eft  que  les  Joueurs  de  flûte  étoient  fpécialenient  fournis  à 
leur  jurididion.  Les  Ediles  préfidoient  aux  jeux  Se  aux 
ipeélacles  ;  par  une  fuite  de  cette  furintendance ,  ils  avoient 
fur  les  Aéleurs  une  autorité  particulière,  foit  que  ces  Aèleurs 
contribuaffent  aux  divertilTemens  du  Peuple  par  leur  voix, 
foit  en  jouant  des  inftrumens ,  foit  de  toute  autre  manière  ; 
de  plus  ,  il  n'eft  pas  probable  que  dans  un  temps  fi  peu 
éloigné  de  celui  de  la  loi  des  douze  Tables,  où  les  Romains 
étoient  en.core  d'une  grande  auftérité  de  mœurs  &  fort  éco- 
nomes, on  $it  eu  befoin ,  outre  la  loi  des  douze  Tables, 
d'un  Édit  des  Édiles  pour  mettre  A^s  bornes  aux  dépenfes 
qui  fe  faifoient  dans  les  pompes  funèbres. 

La  féconde  autorité  qu'allèguent  ceux  qui  prétendent  que 
les  Édiles  publièrent  des  Édits  concernant  la  dépenle  des 
/unérailies  &  des  tombeaux^  eft  une  infcription  rapportée 

par 
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par  Reînéfiui ,  qui  la  tenoit  de  Charles  Spon  (q).  &  dont    hfcr.cbf  >.* 
voici  le   fujet.   Sous  le  règne  d'Augufte ,   les  héritiers  du  "•-='^'^''^^" 
Préteur  C.  Ceflius  lui  ayant  fait  ériger  un  fuperbe  maufolée, 
dont   on   trouve   la   gravure   dans  la    nouvelle    édition    de 
Gruter,  excédèrent  de  beaucoup  la  dcpenfe  qu'il  étoit  permis  P^s-^h-'"-" 
de  faire  pour  les  tombeaux  ;  c'ell  pourquoi  ces  héritiers  furent 
condaninés  envers  le  't\'ïc  à  une  amende  proportionnée  à  ce 
qu'ils  avoient  dépenfé  au-delà  du  taux  prefcrit  ;  mais  par  le 
crédit  &  la  protedion  de  M.  Vipfanius  Agrippa,  l'amende 
leur  fut  remife.  Pour  conferver   la  mémoire  d'un  fi  grand 
bienfait,   ils  firent  graver  fur   le   marbre  cette  infcription 
remarquable  : 

M.  Valerius.  Messala.  Corvinus. 

P.  RuTiLius.  Lupus.  L.  Junius.  Silanus. 

L.  PoNTius.  Mêla.  D.  Marius. 

Niger.  Heredes.  C.  Cesti.  Et. 

L.  Cestius.  Qua.  Ex.  Parte.  Ad. 

EuM.  Fratris.  Hereditas. 

M.  Agrippa.  Munere.  Per 

Yenit.  Ex.  EÂ.  PecuniÂ.  Quam. 

Pro.  Suis.  Partibus.  Receper 

Et.  Venditione.  Attalicor. .  .  . 

Qu/E.  Eis.  Per.  Edictum. 

'^DiLis.  In.  Sepulcrum.  C.  Cestii. 

Ex.  Testamento.  Ejus.  Inferre. 

Non.  Licuit. 
îi  eft   dit  dans  cette  infcription,  que  C.  Ceftius ,  par  fou 


(q')  Ézcchiel  Spanheini ,  qui  nous 
a  donné  la  ddcription  de  cette  pyra- 
mide lepulcrale  ,  l'avoit  vue  /'/;  hcrtis 
Quirinu/iltis  Por.rifcis.  Ces  jardins 
font  une  dépendance  du  Palais  que 

Tome  XL  IL  '  ^ 


les  Papes  ont  à  Aîonte-Cavallo ,  an- 
ciennement le  AJonî-Quirind ,  Palais 
qu'ils  habitent  ordinairement  pendant 
les  chaleurs  de  i'cté. 
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teftament ,  avoit  ordonne  à  lei  héritiers  tloiit  (es  noms  font 
exprimes  liir  le  marbre,  d'employer  à  la  c(;n(lrucl;ion  de  loa 
tombeau,  l'argent  provenu  de  l.i  vente  des  Atkilica  vcJHmenla, 
Par  Attûlica  vejhinciita  ,  il  faut  entendre  des  tapis  précieux, 
tillus  d'or  &  de  pourpre,  qui  furent  appelés  AtUilica  ties 
Attaies,  rois  de  Pergame  en  Plirygie ,  renommés  par  leurs 
richefFes  immenfes  &  leur  excefiive  fompluolité.  L'inicrip 
tion  ajoute  (.jue  ce  qu'avoit  ordonné  C.  Ceffius  n'éloit  point 
permis  aux  termes  de  l'Edit  de  l'Edile  :  donc  ,  dilent  les 
partilans  du  fyftème  que  nous  réfutons,  les  Ediles  rendoient 
des  Édits  concernant  la  dépenfe  des  funérailles  &:  dos 
tombeaux. 

Mais  nous  obfèrvons  premièrement  que  l'infcription   fait 
mention,  non  des  Ediles,  mais  de  TEdile;  or  touies  les  fois 
que  les  Anciens  parlent  des  Edits  que  les  Ediles  propoloient 
pour  le  maintien  de  leur  jurididion,  ils  s'expriment  toujours 
au  pluriel  :  il  n'en  étoit  pas  à  cet  égard  des  Ediles,  comme 
des  Préteurs,   c'eft-à-dire ,  que  fi  chaque  Préteur  en  parti- 
culier avoit  le  droit  de  rendre  des  Édits ,    les   Édiles  n'en 
propofoient    qu'en  commun   &    du    conlentement    de   tous 
^ijl.XXV,  deux,  ainfî  que  le  prouvent  Cujas  "^  &  Heineccius  ^  :  de-là 
Ohjin.c.xvi,  vient  que  le:s  loix  <}a.\  Digefte  ne  difent  jamais,  ait  j^dilis , 
.^inhfftor.jur.  j^^^|.  fQ^JQ^irs  au  pluriel  :   aiiint  (r),  nolunî ,  pmcipiunt ,  &, 
S'7J'  demintïaut ,  loquuntur ,  ordine  jecerunt  y±diles ,  (Te.  il  ne  laut 

donc  pas  prendre  l'Édit  de  l'Édile  dont  il  ell;  ici  queilion, 
pour  un  Édit  proprement  dit. 

En  fécond  lieu ,  la  prohibition  dont  il  efl  parlé  dans  l'info 

cription,  n'émane  d'aucun  Edit  funéraire  des  Ediles  Curules, 

mais  de  la  loi  des  douze  Tables,  qui  défendoit  qu'on  ren- 

Cker. âe Legil;  ^Q^^y^^'^  Je  l'or  OU  d'autres  effets  précieux  dans  les  tombeaux; 

fav.XXJV,  .,1  n  •  i       •       /      i   i-  1       I     •      J 

or,  il  eft  confiant  que  cet  ancien  droit  etabfi  par  la  loi  des 
douze  Tables,  quoique  négligé  quelquefois,  fut  néanmoins 
ie  plus  communément  obfervé  dans  les  temps  poftérieurs  :  c'efl 


(r)    Loi    I/"   §.    17.    Loi   XXV,   in    Princ.    Loi    XL  IV,    in    Princ, 

Loi  XXXVII;  Loi  XXX  VIII  j  S-  jo,  m  D\^<:i\i  ik  ^dilicio  Edido. 
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à  cet  ancien  droit  que  fait  allulîon  ce  fragment  d'Uipien  (C) : 
Non  aiiîem  oporteî  ornamenta  ciim  corporilnis  condi  ,  tiec 
quïd  ciUud  ejujinodi ,  ipiod  finipHciores  faciiiiit.  Il  en  eft  de 
même  de  cet  autre  paffage  du  Jurifconfulte  Marcien  (t): 
Ineptas  vohmtates  defunâonim  circa  fepulturam  ,  (velitti  vejles, 
aiit  fi  qua  alla,  in  fuuus  impendantur,)  non  val  ère,  Papinianus, 
iib.  m,  Refpunforum  fcribit.  Il  arrivoit  de-Ià,  que  les  héritiers 
refufoient  impunément  (u)  de  fe  conformer  à  ces  folles 
intentions  des  défunts.  Dans  toutes  les  loix  du  Digefte  qui 
défendent  de  renfermer  dans  les  tombeaux  des  vêtemens 
précieux  ou  d'autres  ornemens,  il  n'eft  pas  dit  un  mot  d'un 
Edi,t  des  Édiles  par  lequel  cela  fût  défendu  ;  ces  loix ,  aa 
contraire ,  femblent  donner  à  entendre  que  cette  prohibition 
ne  provenoit  point  de  la  difpofnion  littérale  d'aucune  loi , 
ni  d'aucun  Edit,  mais  plutôt  de  l'avis  des  Jurifconfultes,  qui 
prononçoient  d'après  l'eiprit  de  la  loi  des  douze  Tables. 
De  même  il  efl  aifé  de  s'apercevoir  que  dans  l'infcription 
rapportée  par  Reinéfius,  il  n'efl  fait  aucune  mention  ni 
d'Édiles  Curules,  ni  d'aucun  Édit  funéraire  de  ces  Masiftrats: 
c'efi:  pourquoi  nous  penlons  que  cette  inlcription  doit  s'en- 
tendre d'un  Édile  municipal,  lequel,  lorfque  les  héritiers  de 
C.  Ceftius  voulurent  remplir  les  intentions  du  défunt ,  &  ren- 
fermer dans  le  maufolée  de  ce  Préteur  des  vêtemens  précieux, 
crdomia  qu'on  nçn  fit  rien.  On  peut  interpréter  de  la  même 

jTianière  cette  autre  infcription  rapportée  par  Gruter  :  Pag.  ^^n 

mm,  S, 
D.  M. 

Arri^.  Apolloni. 

'M.  Parenti.  Et.  Pat.  Et. 

Arri^.  Thelesphoridi. 

CONJUGI.    ViRGINEyE.    Q.    V. 

Annis  xxxxv.  Fecit.  Cn, 

m        III     »■  ■■■»-■■         -  ■  .....  ■  ■ ,1 

(fj   Loi  XIV,  §.  5,  au  Digcf(e(/^  Religiofis. 

(t)  Loi  CXllI,  S-  5 ,  au  Digefle  de  Legatis  i .' 

(u)   Ko/f^îa  Loi  XL,  S-  -2,  au  Digcfte  di  Auro ,  arg;.  kg, 

Aa  ij 
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A  R  R  I  U  s.    A  B  A  S  C  A  N  T  U  S. 

SiBi.  Et.  ArrIv€.  Phone.  Fi  li^e.  S  u^e.  Et.  Lib. 

LiB.  Q.  PosT.  Q-  EoR.  In.  Hoc.  Monumento.  Sive^ 

Sepl'  LC.  Corp.  Per.  ^dil.  Inferri.  Licebit. 

II  eft  douteux  fi ,  clans  la  dernière  ligne  de  cette  infcrip- 
tion  ,  le  mot  tronqué  jEdil.  eft  mis  au  finguiier  pour  yï^dikm, 
ou  au  pluriel  pour  ALdiles;  mais  il  eft  très-confiant  que  les 
Édiles  Curules,  &  encore  moins   leur  Edit  funéraire,  n'y 
font  indiques  en  aucune  manière.  Perlonne  n'ignore  que  les 
monumens  ou   tombeaux ,   fi  l'on  en  excepte  un  très  -  petit 
nombre ,  ctoient  places  hors  de  l'enceinte   des   villes  ;.  or  la 
juridiélion  des  Édiles  Curules   ne  s'étendoit  point  au-delà 
du   Pomenum   de    la   ville    de   Rome;  ainfi   les  monumens 
n'étoient  point  fournis  à  cette  juridi<5lion,  Se  ces  Magiftrats 
eulTent  inutilement  permis  ou  défendu  d'inhumer  un  cadavre 
dans  un   tombeau.  Nous  penchons  à  croire  qu'il  s'agit  dans 
cette  infcription  d'Édiles  municipaux,  qui  permirent  d'inhu- 
iner  dans  le  tombeau  fur  lequel  on  avoit  gravé  l'inlcription:; 
mais,  direz-vous,  quelqu'un  ne  pouvoit-il  pas,  fans  la  per- 
jnifTion  du  Magiftrat  municipal,   inhumer   un  cadavre  dans 
un  tombeau  qui  lui  appartenoit!  Sans  doute  il  le  pouvoit  ; 
niais  peut-être  le  monument  dont  il  efl  ici  queflion ,  avoit-il 
été    érigé   trop  près  du   chemin   ou    de   cjuelqu'autre    lieu 
public;  en  forte  que  fi  le  Magiftrat  que  cela  regardoit,  ne 
îavoit  pas   permis,  le  monument  n'eut  pu  devenir  un  liea 
religieux;  &  afin  que  dans  la  fuite  l'emplacement  du  tombeaU' 
ne  fît  naître  aucune  difficulté,  Cn.  Arrius  Abafcantus,  qui 
avoit  fiit  graver  l'infcription ,  voulut  qu'on  y  fît  mention  de 
cette  permiffion  de  l'Édile  ou  des  Édiles. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  monumens  ou 
tombeaux  n'étoient  point  fournis  à  la  juridiction  des  Ediles 
Curules,  nous  fert  à  réfuter  une  troifième  autorité  qu'on 
allègue  pour  prouver  que  les  Édiles  Curules  firent  oes  Édits 
concernant  \ti  frais  funéraires,  Cicéron  ayant  perdu  fa  hliç 
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,Tullia,  l'amour  excefîif  qu'il  avoit  pour  elle   &  fa   propre 
yaiiité  le  pui'toient  à  ériger  à  Tuiiia  le  plus  fomptueux  mo- 
nument, même  un  temple;  mais   il   n  ignoroit  pas   qu'il  y 
avoit  une  loi  qui  s'y   oppoloit.    Lui-même   paile   de    cette     AdAukum, 
loi,  qui  portoit  :  ut  quod plus  inlumptum  fueiit ,   quam    qv.od  '^^^y'  ''"'■'' 
leee  concederetur,   tantunuiem  populo  daretur.  11  penloit  donc 
qu'il  pouvoit  Te  loultraire  à  cette  peine,  li  au  lieu  d'un  tom- 
beau il  faifoit  bâtir  un   temple,    tanum,   en  l'honneur  de 
Tuiiia  :  c'efl   fur    quoi  l'Orateur   Romain,  dans   un    autre    liu.  ii'<. Xir, 
endroit,  conlulte  fon  ami  Atticus.  Quelques-uns  prétendent '■•'"■^^•'^'^''^''^* 
que  cette  loi  n  eft  autre  choie  qu'un  Euit  des  Ediles  Curules 
concernant  les  trais  funéraires;  maisDenysGodefroi  «Scplulieurs 
autres  Savans,  penlent  que  par  cette  loi,  il  faut  entendre  la 
Joi  fomptuaire  de  C.  Julius  Céfiu-  Di<51aleur,  dont  parle  Dion   * Llb.XLlll^ 
CalTius  '\  &  que  Cicéron  ''  lui-même  cite  en  pluiieurs  endroits.    bAdFamWar 
Et  comme  cette  loi  fomptuaire  n'étoit  point  oblervée,  fuivant  ut.  vil .  efîfl. 
Je  témoignage  de  l'Orateur  Romain '',  Suétone''  nous  apprend  \iJx  l,^v, 
qu'Auguite  la  fit  revivre ,  ainfi  que  pluiieurs  autres  loix  de   'AJAnrum, 
ion  père  adoptif.  C'efl   de  cette  loi  fomptuaire  dont  il  eft  iXill,ei>,viu 
queftion  dans  Tacite^;  &  Aulu-Gelle  ^nous  dit  de  quelle  ma-  ^  invii.Avgufl, 
nière  elle  hxoit  la  dépenfe  des  repas.  L'explication  de  Denys  '"('■,    ',  , 

^       ,    r      •  '       i>  I  T        p  J    I   I  '•!  /■  n     •         L.ili.IlI.Ann. 

Godefroi  nous  paroit  d  autant  plus  vrailemblable,  qu  il  falloit  cap.  m. 

que  la  loi  dont  parle  Cicéron  à  fon  ami  Atticus ,  ne  fut  pas      '  LU:  U , 

beaucoup  antérieure  au  temps  où  cet  Orateur  iongeoit  à  ériger,  '"■'''  ^■*^'^- 

foit  un  tombeau,  foit  un  temple,  à  fa  fille  Tuiiia  qui  venoit 

de   mourir,   puifqu'il   redoutoit   extrêmement   cette  loi,  & 

qu'il  n'en  connoiiloit  pas  bien  les  dilpofitions,  à  en  juger  par 

la  manière  dont  il  s'exprime  à  ce  fujet  :  Si  tihi  res ,  dit -il 

dans  fa  lettre  à  fon  ami  Atticus,  fi  lotus ,  ft  ïnjUtutum  placet,     Lih.xiJt 

hge ,  quafo ,  legem  ,   mihiijue   eam  mitte.   Si  quid  in  mentem  '^''  ''   '    >^ 

veiiiet,  quomodb  eam  efu^ere  pojjinius ,  utemur.    On  pourroit 

dire  encoie  t[ue  l'Oraieur  Romain  a  eu  en  vue  la  loi  de  L. 

Cornélius  S)lla,  qui  limitoit  les  dépenfes  des  funérailles;  loi 

dont  néanmoiixs  lui-même  s'écarta,  fuivant  le  témoignage  de 

Pliitarque,  dans  les  obsèques  qu'il  ht  faire  à  la  femme.  Au      h  Sjîkg 

rcfle,  nous  penfons  que  celte  loi  n'cft  point  dillcrciite  de  lu  f'^/'t- 
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loi  fôinptuaîre  du  mcme  Sylia,  dont  il  ei\  parlé  dans  Aulu' 
*  Locofupr.  ch.  Celle"  &  dans  Macrobe  ^ 

^Satmi.i.ii;  Enfin,  il  nous  relte  à  détruire  une  dernière  autorité  qu'on 
"''''  '  cite  en  faveur  de  l'Édit  funéraire  des  Ediles  Curules;  c'ell 
encore  dans  Cicéron  qu'on  va  puifer  cette  autorité.  L'Ora-; 
CniKiihimci.  rateur  Romain  ,  dans  fa  neuvième  Philippique,  differie  fur 
les  obsèques  &  le  tombeau  du  jurikonlulie  Servius  Sulpilius 
Rufus;  le  paflage  eft  conçu  en  ces  termes:  Chmque  atiteci 
Seiiatus  ûuélorîtatem  in  virorum  fortium  funerihus ,  ornamentïf' 
que  ojlenderit  ;  placere ,  eiim  quam  ûmplijjime  fupremo  die  Jiio 
efflrri.  Et  çùm  Servius  Sulpitius,  Q.  F.  Lemonia ,  Rufus ,  ita 
de  Rcpub.  meritus  fit ,  ut  lus  onmmentis  decorari  deheat  :  Seiia- 
tum  c enfer e ,  atque  e  Republ.  exifimare ,  édiles  Curules  edic- 
^  tiun  quod  de  funerihus  haheant ,  Servît  Sulpitii ,  Q.  F.  Lenw/iid, 
Ruf ,  funeri  mittere:  inique  locum  fepuhro  in  campo  Efquilino 
C.  Panfa  Conful  defgiiet ,  quo  Servius  Sulpitius  inférât ur.  C'eft 
liir  ces  paroles ,  Senatum  cenfere,  édiles  Curules  Ediéîum  quod 
de  funerihus  haheant,  Servit  Sulpitii  funeri  mittere,  que  fe 
fondent  ceux  que  nous  réfutons  ;  mais  il  efl:  aifé  de  s'aper- 
cevoir que  le  texte  eft  corrompu  dans  cet  endroit.  En  effet, 
quel  fens  ces  mots  Ediâum  funeri  mittere,  peuvent-ils  préfen- 
ter!  Dira-t-on  qu'il  fut  arrêté  dans  le  Sénat  d'envoyer  aux 
obsèques  de  Servius  Sulpitius,  l'Edit  funéraire  des  Ediles, 
pour  que  ces  obsèques  le  filfent  avec  plus  de  pompe!  11 
l£roit  abfurde  de  le  penfer;  c'efl  pourquoi  Lambin,  Manuce 
&  plufieurs  autres  Commentateurs ,  voyant  que  cette  expref^ 
fion  fait  difficulté,  corrigent  le  texte  &  lifent  remittere.  Selon 
ces  Commentateurs,  l'arrêté  du  Sénat  fut  de  remiltere  Edic- 
tum,  c'elh-à-dire  de  difpenler  de  la  rigueur  de  l'Edit  des 
Édiles  Curules,  concernant  les  frais  funéraires;  ou  en  d'autres 
termes,  de  permettre  que,  pour  honorer  davantage  la  mémoire 
de  Servius  Sulpitius ,  on  portât  la  dépenle  de  fes  obsèques 
au-delà  de  ce  qui  étoit  prefcrit  par  fEdit  des  Ediles.  Mais, 
autre  qu'il  eft  fort  douteux  que  Cicéron  ait  employé 
une  expreffion  aufî'i  impropre  en  ce  fens ,  que  l'ell  celle  de 
mnittere  Edidum  ;  la  fuppofuion  d'un  pareilÉdit  des  Édiles  ^ 
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ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  i  itlée  qu'on  doit  avoir 
de  ces  tenips-ià.  Premièrement,  les  loix  lomptuaires  Cor- 
nelia  &  Julia  reliant  (ans  vigueur,  conçoit-on  que  les  Ediles 
aient  plus  lait  par  leur  Edit  que  l'un  &.  l'autre  Dictateur, 
en  publiant  des  loix  fur  le  même  objet!  En  lecond  lieu,  les 
exemples  fréquens  d'obsèques  où  rcgnoit  alors  une  lomp- 
tuolité  excelîive  ,  ne  prouvent- ils  pas  que  jamais  l'Édit 
des  Ediles  n'a  pu  réprimer  ce  genre  de  luxe!  Sans  parler  des 
funérailles  qui  le  célébroient  aux  dépens  du  trélor  public  (x) 
avec  le  plus  grand  appareil,  &  dont  il  efl  fouveni  mention 
dans  Tacite,  on  voit  que  même  des  particuliers,  dans  ces 
occalions ,  iailoient  des  dcpenles  énormes  (y)  en  ftlUns,  en 


(x)  Quelques  Auteurs  (Tacite, 
lïb.  IV,  Annal,  cap.  XV ;  lit.  VI , 
cap.  XXV II ,  liX pajfim.  Capitolin  ,  in 
Pertinace ,  cap.  XV J  appellent^o/îtra 
cerforia  les  pompes  funèbres  qui  fe 
célébroient  aux  dépens  du  trélor 
public.  Guthérius  /Ùtjtire  Alaniuin, 
Jib.  11,  cap.  1.)  prétend  que  cette 
dénomination  vient  de  ce  que  dans 
ces  fortes  de  pompes  funèbres  ,  la  dé- 
penfe  étoii  réglée  par  un  Edit  des 
Cenfeurs  ,  lequel  étoit  remis  entre 
îes  mains  des  Ediles  qui  le  dépofoient 
dans  le  temple  de  Cérès ,  ainfi  c|ue 
3es  Sénatus-Confultes  &  les  Plébif- 
cites.  Notre  Savant  ajoute  que  c'ed 
de  cet  Edit  des  Cenleurs  qu'il  faut 
entendre  le  pafîa^e  de  la  neuvième 
Philippique  de  Cicéron  ,  êi  il  re- 
marque à  cette  occafion  ,  que  l'orateur 
Romain  ne  parle  pas  d'un  Edit  que 
les  Ediles  eufTent  propofé  de  leur 
chef,  mais  feulement  d'un  Edit  qu'ils 
avoient  entre  les  mains,  A^({ilts  Cu- 
riilts  Edidimx  qiwd  de  funeribus  lia- 
beant.  Kyckius  f  Ad  facitum,  loco 
fuprà  citato ,  ///>.  I\  ,  annal,  cap.  XV ,) 
adopte  le  fentiment  de  Guthérius  ; 
mais  Kirchman  (  di  Funeribus  Ro- 
manis, lib  J,  cap.  IV)  penfe  que  la 
dénomination  ic  funera  Cenfcria  tire 
fon  origine  de  ce  que  les  Cenfeurs 


étoient  inhumés  aux  dépens  du  tréfor 
public  avec  d'autant  plus  de  pompe, 
que  la  Cenfure  étuit  une  des  plirs 
honorables  Magiilratures  de  la  Ré- 
publique. Pour  nous,  nous  fommes 
portés  à  croire  que  toutes  les  pompes 
funèbres  qui  fe  faifoient  en  vertu  d'un 
Décret  du  Sénat  ,  fe  nomnioient 
funera  Cenforia ,  par  la  feule  raifon 
que  le  Sénat  ita  Cenfuerat ,  cSc  le  paf- 
fàge  de  Cicéron  femble  favorifer  cette 
explication.  Nous  ne  fommes  doi>c 
point  de  l'avis  du  Cardinal  Noris  , 
(Cenotaph.  Pijan.  Diflcrt.  111 ,  _c.  l) 
mil  foutient  que  c'étoit  aux  Édiles 
Curules  qu'il  appartenoit  d'ordonner 
par  un  Edit  que  les  obsèques  de  tel 
perfonnage  fe  fiffent  aux  dépens 
du  tréfor  public,  Edit  que  les  Ediles 
faifoient  publier  par  un  Hérault; 
qu'ils  étoient  encore  chargés  du  foin 
d'ordonner  le  changement  d'habits, 
&  d'inviter  le  Peuple  à  la  pompe 
funèbre  ,  &  que  de  -  là  les  obsèques 
publiques  font  nomu^écsfunus publi- 
cum  indiûiwm,  à  caufe  ,  dit  Fellus, 
(au  mot  indiélivum. )  que  le  Peuple 
y  étoit  invité  par  la  proclamation 
d'un   Hérault. 

(y)  r^jf/ Jufte-Lipfe,  Saturnal, 
Sermon,  lib.  i,c.  VIII;  &  Kirchman, 
de  fimeril/us ,  lib,  IV;  cap.  yjii. 


ipi  MÉMOIRES 

prcfèns  Je  chair  crue  des  victimes  offertes  en  facrifices,  vlf- 
cerationes ,  en  combats  de  gladiateurs  &  autres  jeux.  Quant 
à  ce  qui  regarde  nommément  la  dt'penfe  qu'il  ctoit  permis 
DfLfg'his.  de  faire  pour  les  tombeaux,  un  paffàge  de  Cicéron  prouve 
SU/. c.  XXV.  j-nanifeflemcnt  qu'il  n'y  a  eu  fur  cet  objet  aucuns  Édils  ni 
aucunes  loix;  ou  du  moins,  que  s'il  y  en  a  eu,  ces  Edits  & 
ces  loix  n'étoient  plus  en  vigueur  de  Ton  temps  ;  SeJ  credo, 
Qiûnéîe ,  dit  l'Orateur  Romain,  ut  caîeros fumptus ,  fie  etiatn 
fepnlcrorum  modiini  reâè  requiri  :  quos  eniiti  ad  fumptus  pro- 
greffa Juin  ijia  res  fit ,  in  C.  Figiili  fepulcro  vides.  Sed  credo 
minimum  ijlnis  rei  olim  fuijje  cupiditatem:  alioquin  multa  exta- 
rertt  cxcmpla  majorum.  Nojlne  quidem  legis  interprètes ,  quo 
capile  juhcntur  fumptus  &  luâum  removere  a  Deorum  Manimn 
jure ,  hoc  intelih^uut ,  in  primis  fepulcrorum  magnificentiam  ejfe 
vnnuendam.  Mais  quand  nous  accorderions  que  du  temps  de 
Cicéron,  un  Édit  des  Ediles  Curules  avoit  réglé  la  dépenfè 
qu'il  étoit  permis  de  faire  pour  des  obsèques ,  qui  peut  croire 
que  cet  Edit  regardoit  d'autres  obsèques  que  des  obsèques 
privées!  Or  les  iuncrailles  de  Servius  Sulpitius  étoient  faites 
.aux  dépens  du  tréfor  public ,  ainfi  n'avoient  pu  être  ordonnées 
que  par  un  décret  du  Sénat;  &  il  elt  abfurde  de  dire  que 
le  Sénat  qui  dilpenfoit  des  loix  ceux  qu'il  vouloit,  avoit 
befoin ,  lorfqu'il  ordonnoit  qu'on  feroit  à  quelqu'un  à^s 
obsèques  publiques,  avoit,  dis-je,  beloin  de  la  permiffioii 
des  Ediles  Curules ,  pour  être  autorifé  à  faire  une  plus  grande 
dépenfe  que  celle  prefcrite  par  l'Edit  de  ces  Magiflrats.  De 
plus ,  il  la  dépenfe  qui  fe  taifoit  pour  les  tombeaux  regardoit 
les  Édiles  Curules,  pourquoi,  dans  cette  occafion,  le  Sénat 
en  charge-t-il  le  Conlul,  comme  le  dit  Cicéron  dans  ce 
même  endroit  :  Utique  locum  fepulcro  in  campo  Efquilino  C. 
PanfaConful  defgnet ,  quo  Servius  Sulpitius  ïnfcratur  !  Toutes 
■ces  difficultés  déterminent  George  d'Arnaud  à  lupprimer  du 
^énatus-Confulte  qui,  dans  le  paflàge  de  Cicéron,  déceiv 
noit  à  Servius  Sulpitius  les  honneurs^  publics  de  la  iépulture, 
ce  que  dit  ce  Sénatus-Confulte  de  l'Édit  des  Ediles  Curules; 
yoici  donc  de  quelle  manière  George  d'Arnaud  corrige  ici 

le 
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ïe  texte  :  Senatiim  cetifere  atque  e  Repiibl.  exiflimare  ^/Ediles 
Curules,  deduâum  quod  de  munerihus  liaheant ,  Servii  Sul~ 
jpiûi  fut'.eri  mittere.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Édiles 
Curules,  durant  leur  magiflrature,  donnoient  de*  jeux  où 
ils  étaloient  la  plus  grande  magnificence.  Dans  ces  jeux  il 
y  avoit  des  combats  de  gladiateurs  ;  les  gladiateurs  fe  divi- 
foient  en  couples  ou  paires  de  difFcrentes  claffes.  Le  Sénat 
voulant  donc  honorer  les  fi.inérailles  de  Servius  Sulpitius, 
en  conféquence  doinier  au  peuple ,  /èlon  l'ufàge ,  le  Ipedacle 
de  plufieurs  couples  de  gladiateurs  qui  dévoient  combattre  les 
uns  contre  les  autres;  &  peut-être  ne  pouvant  pas  en  avoir 
facilement  d'ailleurs,  ordonna  aux  Ediles  d'eUvoyer  à  ces 
funérailles  les  couples  de  gladiateurs  que  les  Édiles  n'avoient 
point  fait  paroître  dans  les  jeux  qu'ils  avoient  donnés,  ou 
qui  leur  étoient  reftés  de  ces  jeux.  Quelqu'ingénieulë  que 
foit  cette  correélion  de  George  d'Arnaud,  elle  peut  néan- 
moins ne  pas  faîisfaire  tout  le  monde.  Mais  en  mcme  temps, 
comme  le  texte  de  Cicéron  eft  maniftdement  corrompu ,  il 
s'enfuit  qu'on  ne  peut  s'étayer  de  ce  pafîàge  pour  prouver 
que  la  dépenle  qu'il  étoit  permis  de  fiire  pour  les  funérailles 
&:les  tombeaux,  étoit  réglée  par  un  Édit  des  Édiles  Curules. 
En  un  mot,  i\  nous  ne  nous  faifons  point  illulion,  nous 
croyons  avoir  fuffifamment  détruit,  par  la  dilcuflion  dans 
laquelle  nous  venons  d'entrer,  les  diverfes  autorités  dont  ou 
fe  fert  pour  établir  la  réalité  de  cet  Édit. 

Au  refle,  fi  nous  privons  les  Édiles  d'une  branche  de 
jurididion,  en  ne  r.econnoilfant  pas  qu'ils  aient  rendu  d'Édits 
concernant  les  frais  funéraires,  de  l'autre  côté,  l'ample  énu- 
mération  que  nous  avons  faite  de  leurs  fondions,  prouve 
que  la  jurididion  des  Édiles  s'étendit  à  beaucoup  d'objets, 
tant  que  fubfifta  cette  Magiflrature,  11  paroît  qu'il  y  a  eu 
des  Édiles  à  Rome  jufque  \çxs  le  temps  de  Conlhuitin;  mais 
après  ce  temps  il  n'en  efl  plus  mention.  L'Édilité  Ibufîrit 
fans  doute  bien  i\ts>  changemens  fous  les  Empereurs,  de 
inême  que  toutes  les  charges  qui  avoient  tu  lieu  fous  la 
République;  mais  ît  n'efl:  pas  facile  de  dire  en  quoi  ces 
Toiiie  XLII.  Bb 
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changemens  confiflèreiit.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  Je 
Lth.  L\:     remarquer,  d'après   le   témoignage    de  Dion   Caffius,  que 
^'    '^'"      comme  tout  le  monde  craignoit  de  fe  ruiner  par  les  dépenles 
énormes  dans  iefqueiies  entraînoit  i'Édilité,  Augufte.à  la  fia 
de  Ton  règne,  contraignoit  ceux  qui  avoient  été  Tribuns  ou 
Quefleurs,  de  tirer  au  fort  entr'eux  à  qui  exerceroit  cette 
charge.  Ces  mêmes  raifons  obligèrent  enfin  Augulte  de  dé- 
charger entièrement  les  Ediles  de  la  direèlion  des  fpeélacles,. 
Jn  CLmdio .  ^  j'e,^  fj^ij-g  porter  la  charge  aux  feuls   Préteurs.   Suétone 
nous  apprend   que  l'empereur  Claude  leur  ôta  la  juridiètioii 
L.  M!j,  Ann.  qu'ils  avoient  exercée  julqu'alors  fur  les  cabarets»  Tacite  dit 
que  iNcron  mit  encore  de  nouvelles  bornes  a  leur  autorité, 
en  réglant  que  les  Ediles  Curules  &  les  Ediles  Plébéiens  ne 
,  pourroient   condamner  ceux  qu'ils  trouveroient  en  défaut, 
qu'à  des  amendes  très-modiques.  Le  Préfet  de  la  ville  avoit 
\  attiré  à  lui  une  partie  de  la  juridiélion  des  Édiles  :  c'étoit  ce 

Alagiflrat  qui  mettoit  le  prix  aux  viandes  étalées  dans  la 
boucherie,  &  qui  punilloit  les  uluriers,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Alexandre  Sévère  (i).  Depuis  cette  époque,  I'Édilité 
s'avilit  infenfiblement  &  celîà  d'être  regardée  comme  une 
charge  honorifique,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  prefcjue  plus  per- 
sonne qui  follicitât  cette  Magiftrature;  &  qu'au  troifième 
fiècle  de  l'ère  chrétienne,  il  ne  sqx\  trouve  prefque  plus  au- 
cun veltige.  C'eft  pourquoi ,  quoiqu'il  y  ait  dan^les  Pandeéles 
des  titres  particuliers  de  ojflcio  Conjulis,  Je  officio  Pr^torum,  de 
cffcio  QuaJ/oris,  &c.  Si.  quoique  les  anciens  Jurifconfiites  aient 
écrit  des  livres  entiers  fur  les  fonélions  de  ces  Magiflrats,  & 
même  fur  d'autres  beaucoup  moins  importantes,  cependant 
nous  n'en  trouvons  aucun  qui  ait  traité  avec  autant  de  foin 
ce  qui  concerne  les  fondions  des  Édiles  ;  tout  ce  qui  étoit 
de  leur  département  ayant  été  transféré  à, d'autres  Magiflrats  , 
dont  la  Notice  de  l'Empire  d'Occident  fait  l'énumération. 

Les  villes  municipales  &  les  colonies  avoient  auffi  leurs 
Édiles,   dont  les  noms  fe  trouvent   encore,   foit   dans   les 

■  '  '         '      - —  m       ■  ■  ■ 

(:^)   Loi  1."^  S-  9  &  1 1  ,  au  DigeRe  dv  O£ido  Prafidi  ud-L 
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anciens  Auteurs,  foit  dans  les  infcriptions,  foit  fîir  pTufieurs 
mcdailles  ;  ii  y  avoit  mcme  de  ces  Municipes ,  où  l'Édilité 
étoit  la  principale  Magiilrature  :  telle  ctoit  Arpiiium ,  ville 
municipale  ajoute'e  au  Latium  &  patrie  de  Cicéron.  Ce  grand 
homme  voulut  que  fon  rils  &  ion  neveu  Quindus  y  exer- 
çaiîent  cette  Alagiftrature  ;  conJîitucnJi  niiiii'uip'n  causa ,  dit 
l'orateur  Romain  ,  hoc  anno  j^dïlcm  flium  meum  feri  volo ,  Ad  FamU'aù 
&  fratris  jilium  ,  &  M.  Cafiian ,  hominem  mihi  maxime  '•  ^^^^'  '^-  "' 
ncccjfarium  :  is  etiim  TAagijlratus  in  nojîro  Afu/iicipio,  ncc  v.Uus 
ûlius  creari  folet.  Il  paroît  que  les  principaux  de  Rome  qui 
étoient  originaires  de  quelque  ville  municipale,  y  exerçoient 
foit  l'Edilitc,  foit  quelqu'autre  Magiftrature ,  &.  louvent  dans 
le  temps  même  qu'ils  étoient  revêtus  à  Rome  de  quelque 
tlignitê.  L'empereur  Adrien  exerça,  tant  à  Italique  la  patrie, 
qu'à  Athènes ,  &  dans  plulieurs  villes  du  Latium  &  de  l'Italie , 
diverfes  Magiltratures,  parmi  lefquelles  on  compte  l'Edilité. 
In  Hetruriâ ,  dit  Spartien ,  Pneturam  imperator  egit  :  per  u  AJr^.io, 
Latina  oppida  Diâator ,  &  yEdilis  &  Duumvir  fuit  :  apud '^''^''  ^'^' 
Ncapolim  Demarchus ,  in patriâ  Quinqucnnahs.  Nous  trouvons 
une  nouvelle  preuve  de  l'Edilité  municipale  d'une  des  villes 
du  Latium,  dans  cette  Inlcription  rapportée  par  Gruter.  P^gi  ^2j, 

C.  Julio.  C  F.  Publ.  Rufo. 

PRvETORI.    ^D.    II II.    VIRO.    J.    D. 

MuNiciPi.  Aletri. 

Mais  qu'efl-il  beloin  de  parcourir  les  différentes  contrées 
de  l'Italie  !  il  étoit  fi  ordinaire  de  trouver  des  Ediles ,  non- 
feulement  dans  les  plus  confidérables,  mais  même  dans  les 
plus  petites  villes  municipales  de  l'Italie,  que  Perfe  appelle 
J'Édilité,  Italuni  honorem ,  une  magiftrature  Italique;  Satyr.t, 

Sefe  allquem  crcdcns ,   halo  quod  honore  Jupinus 
Fregerit  heminas  Aircti  (a)  ^dilis  iniquas. 


'  2y, 


(a)  Anetium  ,  ville  de  Tofcane  , 
aujourd'hui  An^^o.  Les  Savans  ne 
^'accordent  poini  lur  le  nom  de   la 


ville  dont  parle  ici  le  Poëte  ,  i3c  ils 
prétendent  que  le  texte  ell  corrompu. 
Quelques-uns  veulent  qu'on  lifeyirtf/,- 

131)  i| 
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A  l'exemple  des  colonies  &  des  villes  Municipales  d'Italie,, 
celles  des  provinces  de  l'empire  eurent  pareillement  àt's 
Édiles  ;  nous  en  citerons  quelques  exemples ,  &  nous  conv 
mencerons  par  la  Sicile,  la  première  contrce  que  les  Romains, 
après  s'ctre  rendus  maîtres  de  toute  l'Italie ,   rcduifirent  en 


d'autres,  Erttis  ,  &  d'autres  enfin, 
E.Tuù.    Piirmi   ces  derniers  elT;  le  car- 
dinal Noris  (Ctnotaph.   Pifan.  Dif- 
fère. I ,p-  ^9)  ■  Ce  Savant  a  peut-être 
adopté  cette  leçon  d'après  Turnèbe, 
lequel  fubflitue  de  même  Eretuin  au 
mot   Arfetitim    dans    un    pafiage    de 
Pline   (Natural.   hiji.   lib.   XXXV, 
'cap.   XII ) r  où   cet   Hiftorien   dit: 
Jietinet    liane    nobilitauin    (  vafcriim 
fdilium)   Arretium  in   Italiâ.    C'efl: 
Encore  ainfi  que  dans  Tibulle  //.  IV, 
Carin.  VIII ,  v.  jf  ) ,  Cyllenius  ,  Sca- 
ïiger  &  Broukhulius  foutienneni  qu'il 
faut  lire  Eretino,  <5c  que  Saumaife  (Se 
Heinlius  lifent  Arecino,  d'après  quel- 
ques manufcrîts.  Le  P.  Hardouindans 
fes  notes  &  fes Emendations  fur  Pline, 
répond  à  Turnèbe  ;   nous  tâcherons 
pareillement  de  répondre  au  cardinal 
Noris.  .Notre  Savant  dit  que  Perle  fe 
moque  en  cet  endroit  d'un  homme 
qui  Ce  croyoit  un  perfonnage,  à  caufe 
de  l'Édilité  ,  la  plus  petite  des  niagif- 
tratures,  qu'il  avoit  gérée  dans  une 
bourgade  ;    or  ,    ajoure    le    cardinal 
INoris  ,   tel  étoit  Eretiim  ,  bourg  du 
pays  des  Sabins,    fitué  fur  la  voie 
Salaria  ,  près  du  rivage  d-u  Tybrc  , 
fur  une  colline  élevée  nommée  aujour- 
d'hui AI  ente -rit  on  do  ;  au  lieu  qu  Arre- 
tium. étoit  une   colonie  confidérafale 
qui  long -temps  avoit  fait  la  guerre 
aux  Romains  avec  un  fuccès  balancé 
de  part  &  d'autre  ;  il  prouve  ç^uArre- 
ziwn  étoit  une  ville  importante  par 
ce  pafl'age  de  Tite-Live  { lib-  JJl, 
tap.  XX XV II)  r  A  Pervfia  Ù"  Cortona 
iX  Arrnio ,  quœ  ferme  capita  Etruriœ 
J'opulorwn  eà  tempe flate  crant  ;  tandis 
(gue  Siriib'jii  (Ceo^r,  lit,  V^  p.  zzS) 


dit  au  contraire ,  en  parlant  de  Trehul'a 
&  à'Eretum,  «.  que  de  pareils  cn- 
»  droits  doivent  être  plutôt  mis  au 
nombre  des  bourgs  que  des  villes  ;  » 
ce  que  confirme  ce  pafiage  de  Valère- 
MaNime  flib.  Il,  cap.  IV,  nuin,  ^ ) : 
Habitùbat  in  villa  fiiâ  propter  vicum 
Sabinx  regionis  Eretum.  Mais  pre- 
mièrement, le  cardinal  Noris  affure 
avec  trop  de  confiance  que  dans  les 
petites  villes  ou  bourgades,  les  Ediles 
tenoient  le  dernier  rang  parmi  les 
Magiftrats;  il  ell  plus  vraifcmblable 
qu'ils  y  étoicnt  les  premiers,  d'après 
ces  vers  de  Juvcnal  (lib.  IV,  fat,  X , 
vers  100  if feq-). : 

An  Fiilsnarum  Gabromviqui  rffe  pote^ai ,■ 
Et  de  menfurâ  jus  tficere ,  yaja  minora 
Frati^ere  panncfus  vacuis  jEdilis  Uluùrisf 

En  fécond  lieu  ,  l'on  ne  voit  point 
de  raifon  potir  (u|)porer  que  Periè 
parle  d'une  petite  ville  ou  bourgade  : 
îè  Poëte,  dans  cette  .*àtyre,  tourne 
en  ridicule  ceux  que  les  honneurs  & 
les  dignités  rendent  infolens,  &  il 
prend  pour  exemple ,  non  une  Ma- 
giftraturc  de  Rome^  mais  celle  d'une 
colonie  qui,  quoique  très-confidé- 
rable  ,  a  pu  néanmoins  lui  donner 
fujet  de  plaifanter.  On  fait  que  les 
colonies,  fur-tout  celles  qui  étoient 
confidérables,  cherchoient,  dans  leurs 
Magirtratures  ,  à  imiter  la  capitale  ; 
aînfi  les  Romains  n'affccfloient  d'en 
parler  avec  légèreté,  que  lorfqu'ils 
vouloient  piquer  les  Municipaux  <St 
leur  marquer  du  mépris. 

Noris  ajoute  que  la  mefure  du  vers 
ne  fouffre  pas  Arrêt i ,  parce  que  la 
première  /yUabe  ell  longue,  à  cauf« 
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provînc^e  Romaine  du  temps  de  la  féconde  guerre  Punique. 
La  Sicile  étoit  réputée  faire   partie  de  l'Italie,    dont  elle    LoiXCiX, 
netoit  leparee  que  par  un  détroit.  Apres  la  conquête  de  cette  deVnbor.fgtlifi 
province,  les   Romains   ne  tardèrent  pas  à  y   envoyer  des 
colonies  &  à  y  ériger  des  Municipes ,  qui  eurent  des  Ediles 
lemblables  à  ceux  de  Rome  ;   nous  avons  à  cet  égard  le 


de  la  confonne  redoublée  ;  mais  au 
contraire,  fi  la  première  fyllabe  n'étoit 
pas  longue  ,  le  vers  n'y  feroit  point  : 
la  mefure  du  vers  exige  abfolument 
que  cette  fyllabe  foit  longue,  à 
moins  qu'on  ne  dife  qu'il  n'y  a  au- 
cun incon\énient  que  la  voyelle  qui 
termine  le  mot  ne  fafle  point  une  éli- 
fion  :  de  plus,  notre  Critique  auroit 
du  favoir  que  dans  Ertti ,  la  première 
fyllabe  eft  également  longue,  quoique 
la  confonne  R  n'y  foit  point  redou- 
blée; on  en  trouve  la  preuve  dans  ce 
vers  de  Virgile  :  (lib.  VII ,  j^ne'id, 
vers  yii)> 

Lrett  m<wtjs  cninis ,  oH\ifera/jiie  Aîuiufca, 

JI  faut  dofx  conferver  la  leçon  Arrcn , 
tant  parce  que  la  mefure  du  vers  n'y 
répugne  point,  qu'à  caufe  que  cette- 
le>;On  prcfcnie  un  fens  aflez  natu- 
rel. En  effet ,  on  faifoit  avec  la 
terre  à'Arretium,  des  vafes  qui  con- 
tenoient  une  hémine,  &  que  l'Édile 
brifoit  s'ils  n'étoicnt  point  de  mefure. 
Cet  ufage  que  l'on  faifoit  de  la  terre 
à'Arnih/in ,  eft  clairement  énoncé 
dans  une  épigramme  {Iii>.  XIX, 
Epigr.  g  8)  de  Martial. 

Arrttinc  itiwis  ne  fpernas  ^afa ,  mottemus  : 
LcMtus  irai  Tujcis  Ptrfnia  JiHilibvs. 

Mais  que  dirons-nous  fi  l'on  faifoit 
également  à  Eretwn  des  pots  de  terre  ! 
Fulgentius,  ( de  Prifco  [crmvne  ,  au 
mot  Fabre)  ancien  Grammairien , 
rend  i'expreffion  Eretinas  Iwminum 
mentes ,  dont  fe  fert  Antidamas,  (in 
moralihus  lihris)  ancien  Auteur,  par 
ces  mots ,  tijUas  6t  ar^iluceajf  mai^ 


Barthius  nous  tire  d'embarras  en  nous 
avertiffant  qu'on  lit  dans  un  ancien 
manufcric  Arietiiias ,  au  lieu  de  Ere- 
tinas ;  &  Turnèbe  (lib,  XXVI, 
Adverfar.  cap.  x)  nous  dit  qu'il  a 
trouvé  dans  un  autre  manufcrit ,  la- 
leçon  Eritincs ;  que  fi  quelqu'un  tient 
fcrupuleufement  à  la  première  leçon  , 
celle  qui  porte  Eretinas ,  nous  dirons 
avec  Reinefius  ,  (  yaiiar.  leûion, 
cap.  I )  qu'Antidanias  ,  l'ancien  au- 
teur cité  par  le  grammairien  Fulgen- 
tius, a  eu  plutôt  en  vue  le  mot 
HiTtha,  qui  dans  l'ancienne  langue 
Germanique  lignifie  la  terre ,  que  le 
mot  Eretum.  Nous  lifons  dans  Ta- 
cite ,  (de  Aloribus  Gerinan.  cap.  XL) 
in  commune  herthum  ,  id  eft  terrain 
marrem  cclwit  ;  &  nous  nous  hâtons 
de  joindre  à  ce  texte  une  note  de  feu 
M.l'AbbédelaBIetterie  (Note  i  oo, 
dans  fa  traduélicn  des  Mœurs  des  Ger- 
mains) :  «  Le  texte  porte  Herthum; 
je  penfe ,  dit  notre  favant  Académi-  m. 
cien ,  que  les  deux  dernières  lettres  « 
du  mot  Herthum  ne  font  qu'une  « 
terininaifon  latine,  parce  que  Tacite  « 
en  don  ne  toujours  une  aux  mots  bar-  « 
bares  lorfque  la  phrafe  l'exige.  Ap-  » 
paremmei!t  que  les  Germains  appe-  » 
loient  la  terre  trde ,  ou  plutôt /ifûrf/i,  « 
qu'ils  prononçoient  lurih ,  conime  « 
font  les  Anglois  :  cela  pofé,  puif- « 
qu'on  faifoit  de  la  Terre  une  DéelTe  m 
&  non  pas  un  Dieu,  Tacite,  en  « 
latinifant  le  mot  Hearth  ou  Hert ,  « 
aura  plutôt  dit  Hertha,  Hearthœ ,  a. 
que  Herthus ,  Herthi ,  ou  Hear- v. 
thus ,   Herthûs;  par  conféquent ,  U  « 

.  vcritatleJe^orpuioncue//tT{/w.'/î.  ^ 


ip8  MÉMOIRES 

hvwmn,     témoignage  Je  Ciccron  :  dans  un  endroit  il  blâme  Vtnès 

lié. Il,  dix.  j'avoir  nommé  dans  les  villes  de  Sicile,  des  Cenfeurs  plutôt 

que  des  Édiles ,   quoique  les  uns  &  les  autres  dulient  cire 

inVeiTfm,    ^^^^  P^"*  ^^   Peuple   des   villes;  &  dans   un    autre  endi'oit, 

l,iy.c.xLiu.  l'orateur    Romain    raconte    qu'il    fut    ordonné    aux    Ediles 

d'Agrigente  de  faire  le  guet  pendant  la  nuit.  Ajoutons  cette 

Cap.ll.n.pt,  inlcription  rapportée  par  Fabretti  : 

L.    PlNARIUS.    RUFUS.    OB.    HoNOREM. 
^DILITATIS.    IMAGINEM.    GeN.... 
MUNICIPI.    LlLYBITANORUM,    EX. 
Arg.    R.   V.    P.    S.    P. 

Dans  cette  inlcription  ,  il  s'agit  d'une  ftatue  que  l'Édile 
du  municipe  des  Lilybitains  conlacra  eu  l'honneur  du  génie 
tutélaire  de  ce  municipe.  Fabretti  explique  ainli  les  lettres 
initiales  de  la  dernière  ligne  :  ex  argento  rudi  quinque  pondo 
fiid  pecunid. 

De  la  Sicile,  paflbns  aux  provinces  plus  éloignées,  parmi 

lefquelles  la  Gaule  Narbonoife  tient  le  premier  rang.  C'étoit 

l'unique  province  que  les  Romains  eufîent  au-delà  des  Alpes 

avant  que  Céfar  eût  conquis  les  Gaules;  elle  renfermoit  un 

KiiiiraLhijl  fi  crrand  non)bre  de  colonies  &  de  villes  qui  jouilToient  du 

L  m.  c.  tv.     ^^^.^  j^^^.^^^  ^^jg  ^Vme  penfoit  qu'on   devoit  plutôt  l'appeler 

Italie  que  Province.  Ces  colonies  avoient  des  Ediles,  ielon 

l'ulage  de  la  Métropole.  A  Nîmes ,  qui  du  temps  d'Augufle 

reçut  une  colonie  ,  Se  qui,  par  fes  ruines  précieufes,  retrace 

GeoTr.liv,  encore  aujourd'hui  la  magnificence   des   Romains   dans  les 

j».  iS(>.  monumens  publics,  il  y  avoit,  fuivant  Strabon,  àçs  citoyens 

décorés  de  l'Édiiité  ou  de  la  Queflure.  A  ce  témoignage  de 

l'habile  Géographe,  joignons   celui    de  deux    infcriptions  j 

PeS'i^S'^'S'  on  lit  dans  la  première  rapportée  par  Gruter: 

D.  M. 

T.  Indesii.  Tertii. 
J£.D,  Col.  Aug.  Nem, 


ipp 
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DOMITIA.    EORTE.    SiBI. 

Et.  Viro.  De.  Se  Bene. 
Merito.  V.  F. 

On  lit  dans  la  féconde,  rapportée  par  Reinefius:  aJivf'l^ 

D.  M. 

Q.    JEhllLll.    FiRMI. 

JEd.  Col. 

Tournons    maintenant   nos   pas    du  côté  de    l'Efpagne, 
province  peuplée,   depuis   Céfar   &    Augufte ,   d'un    grand 
nombre  de  niunicipes  &  de  colonies  qui  avoient  des  Édiles, 
dont  il  nous   refte  des  monumens:   la  feule  Efpagne  cité- 
rieure  ou    province    Tarragonoife ,    juftifîera  ce   que  nous 
avançons.  Dans  cette  province,   Calaguris  fùj,  aujourd'hui 
Loharra  dans    l'Arragon ,    ville  confidérable    Se    municipe 
Romain,  furnommée  Nnffica,  eut  pour   Édiles   C.   Valerius 
&  C.  Sextius,  comme  le  prouve  une  médaille  rapportée  par 
Vaillant.  "  Spanheim  ^  penle   que  la  tête  reprélentée  fur  un   *Numifm.  Coi, 
des  côtés  de  la  médaille,  efl  celle  de  P.  Cornélius  Scipion /'•  ^7- 
Nafica  ;  &:  Jean  Favre*^,  que  le  revers  de  la  médaille  défigne  i^^,^'^^'"f^ 
par  la  tète  de  bœuf  qui  s'y  voit,  l'intendance  à^s  jeux  Mé-  difx.f.i^e, 
galéfîens,  que   Nafica  fit  célébrer  fous  lÉdilité  de  C.  Va-  .  '  ^^'IM' 
ierius  &.  de  C.  Sextius.   Mais   comme  ces  conjeélures  font  ""'^' 
deflituées  de  preuves ,  &  qu'au  contraire  Pline''  nous  apprend     ij^iam:  h;a 
que  les   Calaguritains  furent  furnommés    Najcïci  ,   ce   c^\q  lib.  ni,  cm, 
confirme  cette   infcription  :  Mun.  Calaguris.    Jul.   Nafcica; 
nous  aimons  mieux  adopter  le  fentiment  d'Evrard  ^  Otton  &     '  De  j£diL 
de  Velfeling  ^    qui  prétendent  que  ce  furent  les  Édiles  de  ^^l"^''"?-'"' 
ce  municipe,  devenu  depuis   colonie,  qui  firent  frapper  la    ^Likl.OhJ, 
médaille  en  quellion.  Nous  avons  en  effet  des  médailles  ^  '"^'i  y^^\a>r. 

__^ _   liy.  rom,   lîf 

f>,  t  ici-, 
(h)  II  ne  faut  point  confondre  Calaguris,  ou  Julia  NaJJîca  Leiigetum  ; 

aujourd'hui  Lo/uirra  dans  l'Ari-agon,  avec  Calaguris  ou  Calagurris  fibulariaf 

aujourd'hui  Calultorru  (Jans  la  vieille  CaUillc. 
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cjui  prouvent  que  les  Empereurs  accordèrent  ou  faiTsèrenf 
aux  villes  confidérables ,  la  faculté  de  battre  mounoie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  médaille  en  queftion  conftate  que  Calaguris 

'NnmîJm.Cohn.  ç^  jgj  Édiles.  Deux  autres  médailles  rapportées  par  Vail- 
tant,  nous  apprennent  que  dans  la  même  provmce  1  arra- 
gonoife,  Turiafo ,  ville  &  municipe  de  la  Celtibcrie,  au- 
jourd'hui Taraione  en  Arragon,  eut  des  Édiles.  La  première 
de  ces  médailles  nous  a  confervé  les  noms  de  Quinélus 
Varus  &  de  Quinélus  Plancius;  la  féconde,  ceux  de  Reclus 
&.  de  Macrinus,  Ediles,  qui  pour  le  concilier  la  faveur  du 
Prince  &  conferver  les  privilèges  de  la  ville,  préfentèrent 
ces  médailles.  A  ces  autorités,  joignons  une  inicription  de 

fas.i74,it.}.  Carthagène,  rapportée  par  Gruter  : 

L.  AiMiLTus.  M.  F.  M.  N,  Quir. 
Restitut.  Domo.  Rom.  Qui.  et. 
Carthaginens.  et  s icellitan us. 
Laced^emon.  et.  Argivus.  et. 
Bastetanus.   Scriba.   Qu(ESTORIUS. 
SCRIBA.    ^DILITIUS.    CiVIS.    ADLECTU?^ 

Ob.  h.  uïEdilitatis.  hoc.  opus. 
Test.  syo.  F.  J- 

L'Édilité  municipale   ne   fut  point   bornée  à   l'Europe, 

mais  elle  fe  propagea  dans  toutes  les  contrées  de  l'Empire 

^Voy.Ammifn  Romain,  &  fur-tout  en  Afrique.''  Une  médaille  rapportée  par 

^xTvm.'c.vi.  Holftein'',  repréfente  deux  bœufs  labourant  la  terre,  avec 

•>  h  Amm.  cette  légende  :  Coloina.  u^lia.  Antomna.  Œa.  Augujîa.  C'ell 

adOrtfhm.     Tripoli  en  Barbarie.  Dans  les  Aéla*^ piirgatiofiis  Fe/icis,  Epif- 

'  Pag.  ^^6,  copi  Aptungenjts ,   on  lit  qu  Augentjus  oc  L.œciuanus  turent 

^'^^'  Édiles  de  la  y'Me  Aptungie ,  aujourd'hui  Longifaria ,  ville  de 

Barbarie.  Pour  abréger,  nous  nous  difpenferons  d'en  citer  un 

plus  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  en  même  temps  nous 

obferverons  que  parmi  \es  villes  de  l'Alie ,  il  ne  s'ei;  trouve 

qu'un  leul,  favoir  à  Smyrne ,  ville  métropole  &  peuplée  d'un 

grand 
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grand    nombre  de   citoyens    Romains.   Nous  voyons,  dans 

les  marbres  d'Oxfort,   que    cette    ville  eut  un   Agoranome 

ou   Édile  ;  c  eft  le  116.'  marbre ,  que  M.  Prideaux  traduit 

ainii  : .  .  .  .  erexit  FI.  Paterniamo  Patri  T.  FI.  Onejîiiii  Pater-     ATarmora 

vidtii  virifui  &  T.  FI.  Onefimo  Paîcrnmnio  armonan  &  œditno  ^^""^'f^"' 

Magrmrum    Dearum   Nemcftum  ,    Nmgiftro    Equitiim ,    cufiodi 

Rotulantm,    Priitani  primo ,  Agoranomo ,  Qiiafiori   Civitaùs , 

&  ûlios  magifiratiis  honoris  jliujio  executo Nous  n'en 

dirons  pas  davantage  fur  les  Édiles  des  villes  municipales 
5c  des  colonies  Romaines.  Jufqu'ici  nous  avons  développé 
l'origine  des  Édiles  en  géne'ral ,  Se  en  particulier  celle  des 
Édiles-Curules  ;  nous  avons  enfuite  conlidcré  quelles  ctoient 
les  fondions,  foit  ordinaires,  foit  extraordinaires  de  ces 
Magiflrats.  Nous  traiterons  dans  la  féconde  Partie ,  tous  les 
autres  objets  que  nous  avons  annoncés  au  commencement 
de  ce  Mémoire. 

SECONDE      PARTIE. 

Dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  après  quelques        Là 

obfervations  préliminaires  fur   les  Édiles  en  générai,    nous  '' J^j^^"^ 

avons  conlidéré  quelles  furent  les  fondions,  loit  ordinaires, 

foit  extraordinaires,  des  Édiles  Curules.  Dans  cette  féconde 

Partie,  nous  ferons  voir  d'abord  que  les  Édiles   eurent  le 

droit  de  publier  des  Édits;  pourquoi  ces  Édits  font  appelés 

une  portion  du  Droit  honoraire  Se  même  du  Droit  Prétorien:^ 

ce  qui  nous  donnera  lieu  d'obferver  que  ces  Edits  ayant  été 

réunis  en  un  feul  corps ,  cette  réunion  ne  s'elt    point  faite 

féparément  de  l'Édii  perpétuel,  rédigé   par   le  Jurilconfulte 

Julianus,  fous  les  ordres  d'Adrien  ;  mais  qu'ils  furent  fmipie- 

ment  incorporés  dans  l'Édit  perpétuel.  Eniuite  nous  démon- 

trerons  que  quoiqu'il  nous  relie  aujourd'hui  peu  defragmens 

de  ces  Édits ,  cependant  les  Édiles  en  rendirent  fur  un  grand 

nombre  d'objets.  Ce  point  mis  en  évidence,  nous  établirons, 

d'après  les  fragmens  des  jurifconfultes  Ca'ius,  Uipien  St  Paul, 

quel  étoit  l'ordre  de  l'Edit  des  Édiles.  Enfin ,  nous  lerons 

Tome  XL lU  •     ^^ 
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connoître  plus  particulièrement  les  troii  chefs  qui  nousreflcjit 

de  i'Édit  des  Édiles. 

Dans  les  obfervations  prcliminaires  mifès  à  la  ttte  de  nos 
Recherches  hifloriques  fur  les  Édits  des  Maglftrats  Romains, 
nous  avons  prouvé  que  le  droit  de  publier  des  Édits,  ne 
dérivoit  point  de  {'impcrium  joint  à  certaines  magillratures, 
mais  des  homieurs  dont  toute  perfonne  publique  ctoit  revê- 
tue; en  forte  que  tous  ceux  qui,  chez  les  Romains,  s'appe- 
loient  Hononiti ,  foit  qu'ils  fuffent  Ma^ijlmts ,  ou  Généraux 
d'Armée ,  ou  Préteurs,  jouilîbient  du  droit  de  rendre  Aii^ 
Ordojinances.  Mais  ce  droit  appartenoit  principalement  aux 
Magiftrats,  qui,  félon  le  témoignage  de  Pomponius  (c): 
Jura  reddchant ,  ^  ut  jcïrent  cives ,  de  quâ  re  quïjque  diâurus 
effet ,  feque  pramuiiiret ,  Edida  proponebant.  Ainli,  quoique 
les  Édiles  Curules  n'eulîent  point  ïmperium,  néanmoins , 
comme  ils  étoient  Magiftrats,  qu'ils  avoient  une  juridic- 
tion fort  étendue,  dont  les  objets  étoient  très-importans ,  il 
5'enfuit  qu'ils  eurent  le  droit  de  publier  des  Édits  relative- 
ment à  ces  objets.  Une  loi  du  Digefte  (d)  dit  expreffément  : 
yEdilitias  flipulationes  ah  jurifdiâioiie  ventre.  D  ailleurs  ,  \çs 
fragmens  qui  nous  relient  de  I'Edit  des  Édiles ,  &  les 
Jurifconfuhes  qui  ont  commenté  cet  Édit,  ne  nous  laiiïènt 
à  cet  égard  aucun  doute;  il  iuffit  donc  de  remarquer  que 
ies  Édits  des  Édiles  font  très-anciens,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  même  époque  que  l'Édilité  Curule.  C'efl  à  ces  Édits 
Aâ.ivjc.n.  que  Plante,  dans  fa  comédie  des  Captifs,  fait  manifeftement 
y-j;àr/ey.  ailufion  ,  lorfqu'il  introduit  fur  la  icène  Ergafile  menaçant 
avec  la  hauteur  &  le  ton  d'un  Édile,  les  bouchers  <k  les 
pêcheurs  qui  vendent  des  denrées  de  mauvaife  qualité.  Les 
ordres  comiquement  impérieux  qu'il  leur  donne,  le  vieillaid 
Hegion  les  appelle  lui-même,  comme  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs  fej ,  Ediéîioiies  yEdilitias ;  à  la  vérité,  la  fcène  eft 


(c)  Loi  II,  S-  10  >  au  mot  Digefte,  de  origine  Juris, 

(d)  Loi  V,  In  Princ.  vcrfii  Pr;ctorias ,  au  Digelle  de  verbor,  ohli^at, 
(c)  Dans  nos  Obfervations  préliminaires. 
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cenfce  Ce  pafîèr  en  Etolie;  mais  dans  tontes  Ces  Pièces, 
Plaute  a  coutume  de  peindre  les  mœurs  des  Romains,  & 
de  contrefaire  leurs  Édits  d'une  manière  burlelcjue.  C'eft 
ainfi ,  par  exemple ,  que  dans  le  prologue  du  Pœnulus,  il 
fait  parler  l'adeur  comme  fi  c'ctoit  un  Préteur  de  comédie, 
&  met  dans  fa  bouche  un  Edit  alfez  long,  conçu  dans  les 
termes  confacrés.  Plaute  ayant  donc  compofé  fîi  pièce  des 
Captifs  vers  l'an  de  Rome  560,  ck  les  Ediles  Curules 
ayant  été  créés  l'an  387,  ce  pailage  du  Pocte  comique  n'ell 
poflérieur  à  l'Edilité  que  d'environ  cent  foixante-dix  ans; 
conféquemment  on  ne  peut  douter  que  ces  Magiltrats  n'aieijit 
rendu  àes  Edits  dès  l'origine  de  leur  inftitution. 

Mais  de  même  que  le  Préteur,  lorfqu'il  rendoit  la  juftice 
&  publioit   des  Edits,  avoit   un  Conlèil  compoié  des   Dé- 
cemvirs  fllitibus  jiidicandis ,   de    môme   les  Ediles   Cui'ules 
étoient  affiliés  d'un  Confeil  ;    c'eft  ce  que  Juvénal    nous     Sniyr.ui, 
apprend ,  lorfqu'il  s'écrie  :  ''■  ■'  ^^' 

Quis pauper fcrib'itur  hcercs .' 
Quando  in  Confiiio  ejl  y£dilibus  1 

On  voit  en  même  temps  par  ce  palfage,  que  ce  n'étoient 
pas  des  citoyens  pauvres ,  mais  dittiiigués  par  leur  naifîànce 
&;  par  leur  fortune,  qui  formoient  le  Confeil  eues  Édiles. 
De  plus,  ces  Magiflrats ,  à  l'exemple  des  Préteurs,  nom- 
moient  des  Juges  auxquels  ils  renvoyoient  la  connoifîance 
de  certaines  affaires.  On  lit  dans  le  Digcfle  (f)  :  Aiunt 
édiles  ,  einptori ,  ommhufque  ad  qiios  ea  res  pertinet,  jiidiciiuii 
dabiinus.  Cette  formule ,  ainfi  que  dans  l'Édit  du  Préteur, 
i\e  fignifie  autre  chofè ,  finon  que  les  Édiles  donneront  une 
aélion  &  nommeront  un  Juge  devant  lequel  les  paities  iê 
pourvoiront.  Ces  Juges  nommés  par  les  Ediles  Curules,  ne 
furent  autres  que  les  Édiles  Plébéiens ,  qui  dès  leur  origine 
ctoient  comme  les  coadjuteurs  des  Tribuns  du  peuple ,  & 
jugeoient  les  caules  que  ceux-ci  leur  renvoyoient  (g). 

(f)  Loi  XIX,  S-  5  ,  au  Digerte  Je  y£dlfùio  Ediâo. 

(g)  Denys  d'Halycarnafl'e,  lti>.  yi ,  Antl/j.  Roman,  pag.  ^i  t. 

Ce  i; 


Ji-    jure    Nar> 
gcnr,  if  dv. 

f.  s,  Inilir. 
di  Diy'Jlipi'Iat, 


'  Commenlar. 
ad  liumd,  §  >yi 

'■  D(  Auâorit, 
Pivdmnmic,  X, 
y,  t  0  0  S, 

'  Faftor.  1. 1, 


»  Ov'idi .  ex 
fontv ,  lil).  IV, 
tlig,  V,  r.  2 , 

'>  Titf-  Lh', 
i.  À'AV,  c.  V, 
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Le  droit  ne  des  Èdits  des  Ediles  s'appelle  droit  honoraire, 
&  c]uel(jiiefois  mtnie,  droit  Prétorien.  Jidtinien,  aux  Inlti- 
tules  ,  s'exprime  ainfi  :  Proponebant  &  yEJiles  Curules  eAiâum 
de  quïhufdam  caiifis ,  quod  &  ipfum  jiiris  honorarii  portio  ejî; 
&  dans  un  autre  endroit  :  Pratorîas  f'ipuhitiones  fie  exaud'ire 
oportet ,  ut  in  /lis  etium  exaudiantitr  yEdilitia  ;  iiam  &  Im  (h) 
a  Jurifdiâione  vctiimit.  Il  ell  ailé  de  voir  pourquoi  il  eft 
dit  du  droit  Édilitien ,  qu'il  eft  une  portion  du  droit  hono- 
raire :  on  comprenoit  lous  cette  dc'nominalion,  tous  les  droits 
qui  provenoient  des  Édits  de  tous  les  Magillrats  quelconques, 
comme  i'oblervent  très-bien  Cujas  (i),  Théodore  ^  Marcile 
&  Rasvard^';  &  (k)  ceux-là  fe  trompent  fort,  qui  fe  per- 
fuadent  que  le  feul  droit  Prétorien  fe  nomme  droit  honoraire , 
&  qui,  pour  preuve,  citent  ce  palfage  d'Ovide'',  où  le 
Préteur  eft  appelé  Honoraîus  : 

Nam  fimul  ex  ta  deo  data  funt ,  licet  omnia  far'i , 
Verbaque   Honorams  libéra  Prœtor  habet, 

La  qualification  A' Honoratus  n'étoit  donc  point  particulière 
au  Préteur  (î),  8c.  nous  voyons  chez  les  Auteurs  anciens , 
qu'elle  eft  donnée  aux  Conluls^,  aux  hommes  Confulaires  ** 
&  Cenforiens ,  à  tous  les  aulies  Magiftrats  ( mj ,  &  même  à 


(h)  Dans  plufieurs  éditions,  on 
lit  :  Nam  iJ  hœ  ajurifdiclione  (Prx- 
toris)  venhint ;  mais  le  mot  Prœtoris 
eft  entre  deux  crochets  &  ne  fe  trouve 
ni  dans  Pomponius ,  auteur  de  la 
Loi  V,  au  Digefte  in pr'mc.  devcrbor. 
fblignt.  d'où  le  pafîage  de  Juftinien 
eft  tiré ,  ni  dans  Théophile.  Bien 
plus,  ce  Paraphrafte  des  Inftitutcs  dit 
en  termes  formels ,  que  les  ftipula- 
îions  Édiliticnnes  viennent  de  la  juri- 
«îi(flion  des  Ediles  ;  il  y  a  donc  tout 
iieu  de  croire  que  le  mot  Pra-toris  a 
■paiïe  de  quclqu 'ancienne  glofe  dans 
le  texte ,  &  c'eft  le  fentinient  de  Janus 
Acolla  ad  hune  locwn. 


(i)  In  not.  Prier,  ad  d.  J.  VII, 
injlit.  de  Jure  natiir.  Cent,  i^  civ, 

(k)  De  ce  nombre  eft  Fabrot , 
adThecph.  ,/./,  VII. 

(I)  C'eft  une  remarque  que  nous 
avons  déjà  eu  occahon  de  faire  dans 
les  obfervations  préliminaires  mifes 
à  la  tête  de  nos  Recherches  hifto- 
riques  fur  les  Édits  des  Magiftrat* 
Piomains. 

(m)  Sallufte,  Catilin.  c.  A'A';i-/k.; 
Horace,  lih.  I,  epifl.  I,  vers  i  q6  ; 
Properce,  l\b.  IV,  eleg.  il ,  vers  i  02;. 
Velleïus  Paterculus  ,  lib.  Il,  cap.  Liy 
l^  LXX.win  ;  le  Scholiaftc  (Je  Ju- 
veiial^  adfatyr,  X,  vers  60, 
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cei\X  {/>)  qui,   fuivant  l'iifage  de  ces   temps -là,    n'avoient 

obtenu  du  Prince  qu'un  brevet  &.  les  ornemens  du  Confulat, 

de  la  Prcture  ou  de  l'Édilité;  en  forte  que  la  qualification 

à'/tononiti ,  ou  ,  pour  nous  fervir  d'une  expreffion  de  Florus  LjU.c.xii, 

fouvent  employée  dans  les  infcriptions  {oj.  celle  dlwnore  ufi ,     '  ^' 

étoit  un   nom   de  dignité  qu'on  donnoit  (p)  à  quiconque 

avoit  gcrc  une  Magiftrature.  Puifque  donc  tous  les  Magiftrats, 

&  conic'quemment  les  Édiles -Curules,   étoient  houoratï ,   il 

s'enfuit  ncceffairement  que  le   droit  qui  prenoit  fa  fource 

dans  leurs   Édits,    a   pu  s'appeler  Droit  honoraire,   ou    du 

moins ,  ime  portion  du  droit  honoraire.  C'eft  par  une  autre 

raiibn  que  ce  droit  Édilitien  fe  trouve  quelquefois  compris 

fous  la  dénomination  du  droit  Prétorien  ;  cette  raifon  eft  que 

du  temps   de  l'empereur  Adrien,    les  principaux   chefs   de 

i'Éditdes  Édiles,  pafsèrent,  de  l'aveu  même  de  Juftinien/^^?/ 

dans  l'Édit  perpétuel  du  Préteur,  11  n'eft  point  étonnant  qu'à 

cette  époque  le   droit  Édilitien   ayant  commencé  de  faire 

partie  du  droit  Prétorien,  par  cela  leul  qu'il  tenoit  une  place 

dans  l'Édit  perpétuel,  on  l'ait  compris  dans  la  luite  lous  la 

dénomination  de  ce  même  droit  Prétorien.  On  voit  par- là 

combien  eft  peu  vraifemblable  l'opinion  de  Henri  Dodwel 


Prakâ. 


^  d'Evrard  Otton  {rj,  qui  penlent  qu  Adrien  ht  compoler  j.^, 
à  i'ufawe  de  tout  l'empire  Romain,  un  Édit  Édilitien  per- 
pétuel. De  quelle  utilité  pouvoit  être  un  pareil  Édit,  puifque 
tout  ce  qui  appartenoit  au  droit  des  Édiles  fe  reti-ouvoit 
dans  l'Édit  perpétuel  du  Préteur,  8c  que  cet  Édit  perpétuel 
obtint  dans  les  provinces,  auffi-tôt  qu'il  parut,  la  même 
autorité  que  dans  la  capitale  î  Celte  autorité  dont  jouilfoit 
VEdit  des  Édiles  dans  les  provinces  de  l'Empire ,  ne  peut 


Ciimidcn,  IX, 


(n)  Vcye?  le  tiire  au  Code,  de 
hsnofe  ve/ikiil.  S.'  Anibrolfe  ,  de 
Gfficlib.  ll.cap.xxxviii  &l.  111 , 
tap.  VII  JX  epijl.  J2;  Hadrien  Va- 
lois, ad  Amnian.  Alarcel.  lib.  XIV, 
cap.  V;  &  Jacques  Godefroi  ad  Cod. 
Tlieod.  tome  II ,  p.  jf  /  i?"  tome  V, 


(o)    Grutcr.jP.j'j^,;;.  6;p.jS7, 

n.    S  ;  ir"  p.  JÇ  2  ,  II.    l, 

(p)  Voyei  Méni'^e ,  Ama.'nic,Jur. 
civ.  cap.  XVI ,  pjg.  86. 

(ij)  Loi  II,  S-  5)  au  Code  </r 
Vettri  Jiir,  eiiiicl. 

(ri  De /Edilibus  Ccloniar,  c.  Wll, 
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ôtre  révoquée  en  doute  d'après  le  témoignage  Je  Théo- 
phile (j) ,  qui ,  dans  l'endroit  où  il  traite  des  Édits  A^s 
Édiles  ,  dit  en  termes  formels  que  leurs  Édits  étaient  obfer-' 
ve's  dans  les  provinces.  Nous  avons  même  à  cet  égard  un 
témoignage  beaucoup  plus  ancien ,  celui  du  Jurilconfulte 
Ulpien  (t),  dans  une  Loi  du  Digefte  qui  commence  ainfi  : 
Pracipiiint  yïldiks  ,  ne  veterator  pro  novicio  veneat  ,  à^, 
hoc  Ediâum  fallaciis  venditorum  occurrit  ;  ubique  cnim  curant 
jiiLdiles ,  ne  cmptores  a  venditoribus  circumveniantur.  Cette 
façon  de  s'exprimer ,  «/^/Vy«^  enim  curant  jEdUes ,  &c.  fait 
allez  entendre  que  l'Édit  Edilitien  concernant  la  vente  à^i 
Efclaves  Se  des  bêtes  de  lomme,  s'oblervoit,  non- feulement 
dans  la  capitale ,  mais  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
Romain.  A  ces  deux  textes  joignons  encore  un  patfage  de 
S>njir,c.ui,  Pétrone,  qui  prouve  que  les  colonies  d'Italie  fe  conformoient 
aux  loix  des  Romains  &  aux  Edits  de  leurs  Ediies-Curules. 
Dans  cet  endroit  de  Pétrone,  on  vient  apprendre  à  Trimal- 
cion ,  homme  fort  riche  ,  que  le  feu  avoit  pris  à  un  parc 
qu'il  ne  favoit  pas  encore  lui  appartenir:  Qiiid !  inquit  Tri^ 
malclno  :  quando  mihi  horti  Pompeiani  empti  funt!  annopriore, 
inquit  aéiuarius ,  &  ideo  in  rationem  nondum  yenerunt  ;  excanduit 
Trimalchio  :  &  quicumque  ,  inquit,  mihi  fuiidi  empti  fuerint , 
nifi  intra  fextum  mcnfcm  fciero ,  in  rationes  nieas  infeni  veto. 
Pourquoi  Trimaicion  veut- il  être  informé  avant  fix  mois, 
des  aequifitions  de  terres  qu'on  aura  faites  pour  ion  compte, 
fi  ce  n'eft  pour  être  à  portée,  dans  ce  terme  de  fix  mois  fixé 
par  l'Édit  des  Édiles ,  d'intenter  l'adion  redhibitoire ,  fi  par 
halàrdle  terrein  fe  trouvoit  peflilentiel.  In  fundo  enim  vendito, 
dit  le  jurilconfulte  Ulpien  (u),  redhibitionem  procedere  , 
îiequaquam  incertum  cjl ,  velutl  ft  pejlilcns  fundus  dijlraâus  fit, 
nam  redhibendus  erït  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'enfuite 
Encolpe  ajoute  :  Jam  ctiam  ediâa  jEdilium  recitabantur.  Or, 

(f)    Paraph.  S-  7>  Injllt.  de  jure  Nat.  geni.  if  civ. 
(tj    Loi  XXXVIi  ,   au  Digcftc  de  ^dilhio  Ediâa. 
[u)  Loi  XL IX,  au  Dîgcfte  de  /Edilitio  Edido, 
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par  Ediles  il  ne  faut  pas  entendre  ici  des  Édiles  établis  par 

Trimalcion   de   Ton    autorité    privée ,    comme    le    prétend 

Goefius  ,    ni  des  Édiles  de  la  colonie  de  Capoue ,  comme 

ie  dit  Biirman ,  mais  les  Édiles-Curules  de  Rome ,  qui  par 

leurs   Édits  ordonnoient  que  ii  la  chofe  vendue  fe  ti-ouvoit 

vicieule ,  l'adion   redhibïîoire  lût  intentée  dans  l'e/pace   de 

lîx  mois  utiles ,  c'efl-à-dire ,   en  ne  comptant  que  les  jours 

où  il  étoit  permis  d'agir  en  jullice.  Les  Magiftrats  à.'^s  villes 

de    Campanie  n'avoient  point   droit    de  rendre  des  Édits. 

On  voit  Cieéron ,  dans  une  de  i^^  hai-angues  ,  s'indigner  de     11*  AgraHa, 

ce  que  les  Décemvirs  de  cette  colonie  sétoient  arrogé  ce  ^•^^^^^' 

droit  :  ainfi   dans   les  Colonies  &  dans  les  Municipes,  les 

Édiles  de  ces  Colonies  &:  de  ces  Municipes  jugeoient  les  canfes 

de  leur  compétence,  d'après  \Qi>  Édits  dits,  Édiles-Curules  de 

Rome. 

Il  nous  refte  aujourd'hui  de  l'Édit  â^^s  Édiles  fl  peu  de 
fragmens ,  que  d'anciens  Commentateurs  (x)  ont  cru  que  cet 
Édit  n'avoit  eu  qu'un  leul  chef,  &.  même  fort  court,  concer- 
nant les  ventes  d'Eiclaves,  celles-  des  bêtes  de  fomme,  & 
concernant  \çs  animaux  qui  caufoient  quelque  dommage  ; 
mais  ces  Commentateurs  ie  trompent.  Il  efl  confiant  qu'il 
exifle  encore  aujourd'hui  plufieurs  chefs  de  cet  Édit  ,  & 
qu'autrefois  il  en  a  exiflé  un  plus  grand  nombre,  que  l'injure 
des  temps  a  fait  difparoître.  Aulu-Gelle  nous  eft  lui-même  Lih.lV.i.iu 
garant  que  l'Édit  des  Édiles  ne  fe  réduifoit  point  à  un  chef 
unique  &  fort  court.  Cet  Écrivain  rapportant  quelques 
paroles  de  cet  Édit,  s'exprime  ainfi  :  In  Ediâo  yEdilium 
Curulium ,  quâ  parte  de  mancipiis  veiidutidis  cautum  eft ,  fie 
fcriptuin  fuit.  Cette  manière  de  parler  (jiuî  parte ,  &c.  eft  celle 
dont  on  fè  fert  quand  on  cite  un  ouvrage  de  quelqu'étendue, 
&  qui  contient  plufieurs  parties.  En  effet,  il  n'elt  point  dou- 
teux que  le  texte  des  loix  Romaines  ne  renferme  aujourd'hui 
divers  chefs  de  l'Édit  des  Édiles,  non  pas  feulement  deux, 
comme  le   penfe  Ulrique  Huber ,    mais   trois,  comme  \q  Prakâ.adlirji, 

^  lib.  I,  lit,  JJ, 

—  -  -  -         . ^   j^  j  ^^ 

(xj  De  ce  nombre  clt  ZœfiuS;  tlt.  D\s,i(iç  de  ^dilitio  EJiélo,n.  I, 
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hSchoî'i'sad  remarque  trcs-bîen  Thomafius  ;  fivoir,  un  premier  clief  con-* 
huKcioi.Huhn.  cernant  les  ventes  des  Efclaves;  im  fécond  ,  concernant  celles 
des  bêtes  de  fomme,  &  un  troifième,  concernant  les  animaux 
qui  caufent  du  dommage  dans  les  rires  &  dans  les  lieux  où 
ion  s'arrcte;  &  l'on  ne  peut  pas  dire  que  les  deux  premiers 
chefs  n'en  font  réellement  qu'un ,  puifque  des  loix  du  Digelle  (y) 
ies  diflinguent  comme  étant  des  chefs  difiérens ,  &:  qu'il  paroît 
par  les  inlcriptions  de  ces  loix,  qu'Ulpien  a  traité  des  ventes 
d'efclaves  dans  le  premier  livre  de  les  Commentaires  tïd 
Ediéîitin  yEdtlium  Cumlïum ,  &  de  celles  Aqs:  bctes  de  lomme 
dans  fbn  lecond  livre ,  ce  qu'il  n'eût  certainement  pas  fait , 
s'il  eût  envifagé  ces  deux  Edits  comme  ne  lormant  qu'un 
feul  &  même  chef.  Il  nous  refte  donc  trois  chefs  de  l'Édit 
des  Édiles ,  &:  même  ces  chefs  ne  nous  ont  pas  été  confervés 
en  leur  entier,  comme  nous  le  démontrerons  dans  un 
moment:  il  n'eft  pas  difficile  d'entrevoir  pourquoi  il  n'en  efl 
pas  refté  un  plus  grand  nombre.  L'Edit  perpétuel  du  Préteur 
«lut  néceffairement  faire  tort  à  celui  des  Ediles  pour  trois 
raifôns  ;  premièrement,  comme  il  n'y  avoit  que  trois  chefs 
de  l'Édit  des  Édiles  qui  eulîent  trouvé  place  dans  l'Edit  per- 
pétuel du  Préteur,  il  arriva  que  les  autres  chefs  tombèrent 
infenfiblement  en  défuétude,  &  furent  relégués  au  nombre 
des  anciennes  fables,  exprefîion  dont  fe  fert  Juftinien  pour 
défîgner  le  droit  mis  en  oubli  ;  la  féconde  railon  efl:  que  le 
préteur ,  à  caufe  de  la  concurrence  de  fa  juridiélion  avec 
celle  des  Édiles ,  avoit  flatué  par  fon  Édit  fur  la  plupart  des 
mêmes  objets;  enfin  la  troifième  efl  que  le  Préteur,  fuivant 
la  remarque  de  Jauus  Acofia  (i),  avoit  envahi  toutes  les 
branches  du  Droit  civil,  en  s'emparant  de  toute  i'adminiflra- 
tion.  Nous  venons  de  dire  que  les  chefs  de  f Édit  des  Édiles 
qui  nous  reftent  aujourd'hui  en  très- petit  nombre,  ne  nous 
font  pas  même  parvenus  en  entier,  &  nous  le  prouvons  main- 
tenant par  l'exemple  du  premier  chef  concernant  les  ventes 

(y)   Loi  I."  S-  I  <Sc  2  ;   &  Loi  XXXVIII ,  S-  i  &  *,  au  Digelle  di 

jEdiiuio  Ediélo, 

(\.)  Ad  S .  2 ,  Inftit.  de  Divifme Jl'fulmenwn  ,n.j. 

il'EfdaYes, 
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'd'EfcIaves,  chef  dont  une  loi  du  Digefle  (a)  rapporte  \qs 

ternies  originaux  d'une  manière  aflez  étendue ,  &  cependant 

Auiu-Gelle,  qui  florilToit  (b)  dans  le  même  temps  où  Julianus  ni.  iv,  Noél. 

compofa  i'Edit  perpétuel  ,   ajoute  certains  mots  qui   appar-  '^""^-  '•  "' 

tiennent  au  même  chef,    fie  qu'on  chercheroit  vainement 

dans  le  Digefte  ;  tels  font  ces  mots  :  Titulus  fervomm  fingu- 

lorum,  ut  ei  fcriptiis  fit ,    carato  ,    (  id   eft  curato  )  ita  ut  ei 

intelligi  reâè  pojfit ,  qu'id  morhi  vitïive  quoique  fit ,  qiiis  fugi- 

tivus  errove  fit ,   noxave  folutus  non  fit ,  c'eil-à-dire ,   que  le 

titre  de  chaque  Ejclave  fait  écrit  de  manicre  qu'on  puijje  faci- 

iement   l'entendre ,    dijlinguer  les    maladies  ou    les    vices    de 

chacun  ,  &  connoître  fi  c'ejî  un  fugitif ,  un  vagabond ,   ou  s'il 

eft  libre  de  toute  efpèce^  de  lien.  Il  efl;  donc  manifefte  que  de 

ce  chef  de  I'Edit  des  Ediles,  Julianus  a  rayé  piufieurs  articles 

&  y  en  a  fubftitué  d'autres  comme  il  lui  a  plu.  Les  Ediles 

avoient  ordonné   qu'on  écrivît  le   titre  de  chaque  Efclave  ; 

inais  le  Jurilconfulte  n'a  pas  voulu  que  cet  article  du  premier 

chef  lublidât  dans  Ion  Edit,  &  il  a  mis  à  la  place  les  paroles 

fuivantes  :  Qiii  mancipia  venduiit ,  certiorem  faciant  emptorem, 

quid  morbi ,  &c.   Eniuite  il  ajoute  :  Eademque  omnia,  cuiit 

ea  mancipia  venibunt ,  reâè  pronuncianto.  C'étoit  l'ancien  ufage 

d'attacher  au  col  des  Elclaves  mis  en  vente ,  des  écriteaux 

par  leiquels  les  vendeurs  annonçoient  les  bonnes  qualités  & 

les   vices   de  ces  Efclaves.    Non -feulement    Sénèque    fait  Epip.xivi, 

mention  de  cet  ufage,  mais  encore  Philoltrate ,  qui  tourne     vii.  Apollon. 

en  ridicule  cet  éloge   donné  fur  l'affiche  à  des   Efclaves  ,  '^^'""'J!!''  ^'''' 

quils  ne  Jont pas  enclins  au  vol.  Mais  du  temps  de  Julianus, 

cet  ufage   ne  lubiiltoit   plus,    &  il  s'en  étoit   introduit  un 

autre,   l'avoir  celui  de  proclamer  à  haute  voix  les  bonnes 

qualités,    les    défauts    &   les  infirmités   des   Efclaves    qu'on 

vouloit  vendre  ;  tandis  que  le  Crieur  public  s'acquittoit  de 

cette  fondion,   on  obligeoit  les  Efclaves  de  pirouetter,  de 

(a)  Loi  l."  au  Digefte  de  /Edilitio  Ediao. 

(b)  Dodwel,  Differt.  de  /EtaU  Peri^iti  Afuris  Euxini,  $•  io.  Tome  I^ 
Ci'o^r.  ininor.  pag.   l  17. 

Tome  XJLJI.  9     Dd 
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courir  &  de  fîiuter  ;  quelquefois  même  ils  étoient  tout  nus 
pour  faire  ces  exercices ,  alîii  que  par  ces  diverlès  épreuves 
les  acheteurs  pufîènt  s'affurer  de  la  bonne  conflitulion  de  ces 
Efclaves  (c)  &  de  leur  agilité. 

Il  nous  refte  à  prouver  la  féconde  partie  de  notre  aflertion, 
fàvoir,  qu'autrefois  il  a  exillé  wx\  plus  grand  nombre  de  chefs 
de  l'Édit  Édilitien  que  l'injure  des  temps  n'a  pas  JailTé  par- 
venir JLifqu'à  nous;  nous  ne  l'aiigerons  point  dans  cette  ciafîè 
un  prétendu  Édit  des  Édiles  qui  régioit  les  frais  funéraires 
&:  la  dépenfe  des  tombeaux.  Dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire,  nous  avons  fait  voir  qu'il  étoit  fort  douteux  que 
les  Édiles  euflent  Jamais  rendu  aucun  Édit  fur  cet  objet; 
nous  croyons  même  avoir  réfuté  d'une  manière  affez  viclo- 
rieufe  les  autorités  dont  fe  fervent  les  Commentateurs  qui 
tiennent  ici  pour  l'affirmative.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  à  cet  Édit  funéraire  des  Ediles, 
mais  nous  citerons  pour  exemple  d'anciens  chefs  de  l'Edit 
des  Édiles  qui  ne  fubfiftent  plus,  le  chef  qui  concerne  la 
caftration  des  Efclaves  &  dont  Ulpien  ^Jy' parle  en  ces  termes; 
Et  fi  puerum  quïs  caflravent  & pretiofiorem  (e)  fecerit,  Vivia/ius 
fcribit ,  cejfhre  Aquiliam ,  fcd  injuriarum  erit  rigendum ,  aut  ex 
Ecliélo  jEdïhno  in  quadruplum.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'Edit 
Édilitien  concernant  les  ventes  d'Efciaves  qui  ont  Aëi  défauts , 
&:  en  vertu  duquel  l'acheteur  d'un  Elclave  vicieux  eft 
autorifé  à  rendre  cet  Elclave  au  vendeur  &  à  reprendre 
l'argent  qu'il  en  a  donné.  En  effet ,  cet  Édit  ne  produiloit 
aucune  adion  in  quadruplum;  c'eft  donc  ici  un  chef  tout-à- 
fait  différent ,  ainiî  qu'Evrard  Otton  le  démontre  très-bien 
dans  une  differtation  (f)  où  ce  Savant  traite  à  fond  cette 
quefiJon.   Voici  un  autre  exemple  de  chef  qui  ne   fubfdle 


(c)  Voye^  Gronovius ,  in  Diatribâ 
ad  P  api  II,  ftat.  cap.  XVI ,  pag-  8  5  . 

(d)  Loi  XXVII,  S-  ^8,  au 
Digelle   ad  le^em  Aquiliam. 

(e)  Nous  fommes  affligés  de  voir 
«lu'ungravcJurifcon  fuite  penHit  qu'un 
ilcliivc  alnfi  Hiuùié,  à  la  tiome  de 


l'humanité  ,  en  augmentoit  le  prix  ; 
cette  opinion  ne  préfente  à  l'efprit 
que  des  idées  révoltantes. 

'' f  )  Singidare  S'chediafina  ad 
leg.  XXVI 1,  S-  28 ;  adleg.  Aqui- 
liam, edituin  Steiitvordix ,  aiiiio  j/j», 
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plus   dans  i'Édit   des  Édiles  :   Vatiniiis   avoit  prefque   cté 
lapidé  au  théâtre,  c'eft  pourquoi  les  Ediles  proposèrent  un 
Édit,  ne  cjuis  aliquid  prater  pomum ,  jacere  vellet.  Cet  Edit 
donna  lieu  ,  peu  de  jours  après,  à  un  bon  mot  du  jurifconlulte 
Carceilius,   naturellement  railleur  ;   quelquun  lui  demandoit  ^^^^j;-^  ;^^ 
ii  une  pomme  de  pin  étoit  comprile  fous  la  déiromniation  car.vi. 
générale   à.^  pomum  ;   Carceilius  répondit:    Si  in    VaUmum 
vMurus  es,  ponmm  ejî ;  d'où  il  paroît  que  ies  Ediies-Curules 
ctoient  dans  i'ufage  de  rendre  des  Edits  concernant  la  police 
àes  jeux  &  des  (peclacles  ,  Édits  qui  néanmoins  parurent  à 
Julianus,  grave  jurilconfulte ,  ne  pas  mériter  une  place  dans 
fon  Édit  perpétuel.  A  ces  deux  exemples,  ajoutons  que  dans 
les  Pandecles ,  Tribonien ,  parmi  les  différentes  eipèces  d  in- 
terdits ,  a  rapporté  celui-ci  :  de  via  publicâ .  &  fi  quid  in  ea 
faâum    #    dicatur,    lequel  forme  un    titre  particulier    au  ^f'^-^^'j;- 
Digefte  :  ce   titre   compofé   d'une  feule  &  unique  Loi    ne 
renferme  point .    comme  les  autres  titres  où  il  efl  queftion 
d'Interdits,  de  fragmens  de  I'Édit  du  Préteur,  mais  feulement 
un   fragment    du    livre   de   Papinien   intitulé   A'r'Jvoiux/j)v  , 
fur    lequel    nous    nous    fommes   étendus   dans  la    première 
partie  de  ce  Mémoire.  La  lecture  de  ce  fragment  donne  tout 
iieu  de  croire  qu'il  y  eut  un  interdit  des  Édiles -Curules, 
concernant  le  foin  qu'on  devoit  prendre  de  paver  les  rues 
de  Rome ,  de  ies  balayer  &  de  les  purger  de  toute  efpèce 
d'immondices;  qu'enluite  Papinien  propola  cet  interdit  aux 
Édiles  des  Colonies  &  des  Municipes  comme   un  modèle 
parfait  de  la  police  Édilitienne.   Voilà  donc  plulieurs  chefs 
de  I'Édit  des  Édiles  autres  que  ies  ti'ois  qui  nous  relient 
aujourd'hui  ;  mais  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  ne  fwit 
peut-être  pas  les  feuls  qu'il  y  ait  eu  ;  nous  voyons  en  effet 
dans  une  loi  fgj  du  Digefte,  que  le  jurifconfulte  Maixellus 
s'exprime  ainli  :   Plemqiie  aâioties   y£dilitia   ccrto^  tempore 
finiuiitur.    Plemque.  ,    dit  le    Jurifconfulte,    d'où    l'on   peut 
loupçonner  qu'il  y  a  eu  quelques  aâioiis  Edilitienne  s ,    qui 

—  ■■       I  ■■ 

C)  Loi  II ,  au  Dîgelle  de  Diverf.  ÙT  temporal,  auicn. pnfcr/pc. 
*"  Dd   IJ 
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ctoicnt  perpétuelles.  Or  nous  n'en  connoifTons  aujourcriiui 
aucune  de  celte  efpèce  ;  donc  il  e(t  probable  qu'il  nous  manque 
aujourd'hui  divers  chefs  de  i'Edit  des  Édiles.  Nous  ne  difll- 
mulerons  cependant  pas  que  fur  le  fondement  que  nous  ne 
connoi(îons  point  d'ûâio/i  ÊJi/itieii/ie  qui  foit  perpétuelle  , 
^f'/y'/fu'"'  Bynckershœk ,  célèbre  Commentateur,  corrige  le  texte  de 
Marcellu5 ,  Se  au  lieu  de  p/erœcjiie  ,  lit  perceejuè  ;  de  manière 
que  ce  pafTage  prononce  affirmativement  que  toutes  les 
(lâions  Edilitiennes  s'éteignent  dans  un  certain  temps^ 
Quoi  qu'il  en  foit  de  la  leçon  du  texte  de  Marcellus ,  le  petit 
nombre  d'exemples  que  nous  avons  rapportés ,  fuffit  pour 
démontrer  que  I'Edit  des  Ediles  renferinoit  d'autres  chefs 
que  ceux  qui  nous  /ont  parvenus. 

Quant  aux  trois  chefs  qui  nous  reflent ,  nous  favons  ^ 
d'après  les  fragmens  des  jurilconfultes  Caïus  ,  Paul  &  Ulpien, 
dans  quel  ordre  ces  trois  chefs  de  I'Edit  des  Édiles  furent 
incorporés  dans  l'Édit  perpétuel.  Les  Commentaires  que 
chacun  de  ces  jurifconfultes  avoit  écrits  fur  l'Édit  des  Édiles^ 
^toient  divifés  en  deux  livres  :  or,  nous  voyons  clairement 
par  les  fragmens  de  ces  Commentaires  échappés  à  l'injure 
des  temps,  qu'Uipien  traitoit  dans  fon  premier  livre,  de  la 
vente  des  Elclaves ,  &  dans  le  fécond  ,  de  la  vente  des 
bêtes  de  fomme;  que  dans  ce  fécond  livre  il  parloit  auflî 
des  animaux  qui  cauloient  du  dommage  ;  que  Paul ,.  dans 
fon  premier  livre,  expliquoit  les  chefs  de  l'Édit  des  Édiles 
concernant  la  vente  des  Efclaves  &  celle  des  bêtes  de  fomme» 
&  que  dans  le  fécond ,  il  parloit  des  aâions  EM'itïenues  & 
des  animaux  qui  caufoient  du  dommage  ;  qu'enfin  Caïus  avoit 
exaélement  fuivi  le  même  ordre  qu'Olpien.  Il  fuit  de-là  que 
le  premier  chef  de  l'Édit  des  Édiles  étoit  celui  qui  concer- 
noit  la  vente  des  Elclaves ,  puifque  tous  les  Jurifconfultes 
ont  unanimement  traité  de  ce  chef  dans  le  premier  livre  de 
leurs  Commentaires  ;  que  le  chef  concernant  la  vente  des 
bêtes  de  fomme  tenoit  le  fécond  rang,,  puifque  le  jurifconfulte 
Paul  a  traité  encore  ce  chef  dans  fon  premier  livre:  qu'enfin; 
le  chef  concernant  les  animaux  qui  pouvoient  cailfer  du 
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tîoiTimage,  &  que  par  cette  raifon  on  ne  devoit  laifTer  dans 
aucune  voie  publique,  étoit  le  troilième,  puifque  nos  Jurif- 
Gonfuites  ont  expliqué  ce  chef  dans  le  lècond  livre  de  leurs 
Commentaires;  mais  quoique  dans  l'Edit  perpétuel  il  n'y  ai-t 
eu  que  trois  chefs  de  l'Edit  des  Ediles ,  ranges  dans  l'ordre 
^que  nous  venons  de  dire ,  chacun  néanmoins  de  ces  chefs 
étoit  compofé  de  divers  paragraphes  qui  dans  le  Digefte  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  même  ordre  qu'ils  avoient  oriainai- 
rement  :  bien  plus,  ces  paragraphes  dans  le  Digefte,  ne  font 
point  rendus  dans  leur  totalité,  ni  dans  les  propres  termes  de 
l'Edit,  ainh  que  Noodt  f/ij  l'oblerve  &  le  prouve  très-bien, 
Faifons  maintenant  connoitre  plus  particulièrement  les  trois 
chefs  de  l'Edit  des  Ediles,  &  entrons  à  cet  égard  dans 
quelque  dilculfion. 

Le  premier  chef  de  l'Edit  des  Ediles ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  regardoit  la  vente  des  Efclaves  :  ces 
Magiftrats  furent  d'autant  plus  attentifs  à  rendre  un  Édit 
fur  cet  objet,  que  c'étoit  une  affaire  très- importante  que 
d'acheter  des  Efclaves ,  puifqu'ils  lailoient  une  grande  partie 
de  la  fortune  des  citoyens  de  Rome  ;  plus  un  homme 
avoit  d'Efclaves ,  foit  nés  dans  fa  maifon ,  foit  acquis  à  prix 
d'argent,  plus  il  étoit  cenfé  riche;  quiconque,  au  contraire, 
faiioit  l'acquifilion  d'Efclaves  de  mauvaifes  moeurs ,  peu 
fobres ,  peu  économes ,  joueurs ,  vagabonds  ,  voleurs  ,  en 
un  mot,  enclins  à  quelque  vice,  ou  qui  au  lieu  d'être  iains, 
étoient  d'une  mauvaileconftitulion,  lujets  à  quelque  maladie, 
ou  qui  avoient  quelque  défaut  tte  conformation,  celui-là, 
dis- je,  étoit  regardé  comme  un  homme  à  plaindre;  il  ie 
trouvoit  avoir  dépenfé  des  fommes  confidérables  pour  fe 
procurer  foi-même  bien  du  tourment ,  &  pour  le  donner  un 
ridicule  en  failant  un  mauvais  marché  :  nia/a  cniplio  ,  dit 
Pline,  femper  ftultitiam  domino  exprobrat,  De-là  cette  foule  1,1,  j 
de  précautions  quand  il  étoit  quefiion  d'une  vente  d'Efclaves;  ffijl>xxiy. 
par  exemple ,  on  défignoit  ceux  qui  avoient  été  tranfportés 


(l'J  In  CvimKiitmg  ad  dtul,  Dii^eft,  de  /£diIi(io  Ediâg, 
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PHn.  Narm:  ù  Rome  Jes  pays  d'outre-mcr ,  par  ia  craie ,  Jont  on  blan- 
hiji.Kb.xxxv,  chilloit  leurs  pieds  &  où  l'on  imprimoit  le  fceau  du  maître 

cnv,  XV U    ir  t  .  I     •       j        I        T->  /       I  !•  /- 

xvuu  auquel  ils  appartenoient  ,  ou  celui  de  la  Kepubljque  h 
c'ctoient   des    Efciaves   publics.   C'eft  à  cet   ulage  expliqué 

*  Lih.vi  par  Brilîbn\  qu'Ovide'',  Tibulle'"',  Properce  ^  Se  Juvenai'' 

de  F.irnwlis ,  J-^^^j  ailullou.  Ccux  quI  avoiefit  été'faits  efclaves  à  la  guerre, 

b/,/  /  A  ..,  étoient  vendus  fous  la  couronne.  Nous  trouvons  dans  Auiu- 

(Ug.  vui,  Gelie*^  une  double  explication  de  cet  uiage;  la  première  efl 

*"/'î.r,f''''  celle  que  donnoit  Cœiius  Sabinus,  homme  très-verfé  dans 

Ltl>,  11,  -      i  I        T     •        c    •  •         T      -r        r  I 

rkg.vi.v.^,  la  Icience  des  Loix.  ouivant  cet  ancien  Jurilconlulte,  «  on 

^'^l'h  IV  "  ^vo'^  coutume  de  faire  couvrir  d'une  elpèce  de  bonnet  ceux 

e/rg.v.r.jj  »  d'entre  les  Efclaves  qu'on  alloit  vendre,  ôc^efquels  on  ne 

'^''^s'tr  I  "  vouloit point  répondre;  il  difoit  que  l'efprit  de  cet  ufage  étoit 

V.  r  r ,.     '  »  d'empêcher  l'acheteur  d'être  trompé,  Se  que  cette  dirtindiion 

Md'Ai^c^r"  l'itvertiffoit  d'être  fur  fes  gardes.  Anciennement,  continuoit 

c/K,  »  Ccclius  Sabinus  ,   on  mettoit  une  couronne  fur  la  tête  des 

»  Efclaves  acquis  par  le  droit  de  la  guerre  &  qu'on  expofoit  en 

»  vente  ;  c'ell  pour  cette  raifon  qu'on  diloit  les  placer  fous  la. 

»  couronne  :    cette    couronne   ttoit    autrefois  la  marque   d'un 

»  homme  à  vendre ,   comme  le  bonnet  aujourd'hui  lait  aper- 

»  cevoir  la  même  chofe  ,  &  marque  de  plus ,  que  le  maître  ne 

-  prétend  rien  garantir.  »  Telle   eft   l'explication   de  Cœiius 

Sabinus.  Aulu-Gelle  ajoute,  «  qu'on  apportoit  uwq  autre  raifon 

»  de  ce  proverbe,  vendre  les  Ejciaves  Jous  la  couronne ,   c'eft 

»  que  les  foldats  environnoient  les  captifs  qu'ils  vendoient ,  & 

»  qu'ils  formoient   autour  d'eux   une   elpèce   de  couronne.  » 

Mais  le  fentiment  de  Cœiius  lui  paroît  le  plus  vrailèmblabie; 

ce  fentiment  fe  trouve  d'ailleurs  confirmé  par  un  paflage  de 

Caton  dans  fon  Traité  de  ÏArt  Militaire ,  paffage  qu'Aulu- 

Gelle  rapporte,  &  dont  voici  la  traduélion  :  «<  Que  plutôt 

»  le  Peuple  vainqueur   par  fon   courage   &   couronné   par  la 

M  viéloire ,   adrelfe  aux  Dieux  fes  lupplications  ;    que   vaincu 

par  fa  faute ,  il  foit  vendu  portant  la  couronne  de  iervitude.  » 

Le  marchand  d'Efclaves,  avant  la  vente,  les  faifoit  courir  (i) 


fi)   Gronovius,  in  Diatr.  aj  Papin.  fiât.  cap.  -XVI,  p.  Sj, 
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&  fauter  tout  nus  en  prcfence  de  l'acheteur,  leur  manioit  & 
leur  tiroit  les  membres;  &  pour  montrer  qu'ils  n'étoient  point 
fujets  à  i'cpilepfie ,  ils  failbient  fur  eux  l'épreuve  (k)  de  la 
pierre  appelée  g^gates  lapis ,  ainfi  nommée  (1)  de  Gaga, 
ville  de  Lycie,  &  du  Heuve  qui  la  traverfe.  AIdrovande  (m) 
penfe  que  cette  pierre  n'eft  autre  chofe  que  de  l'ambre  noir; 
faon  Pline  (u)  &  Diofcoride,  l'odeur  de  cette  pierre  brûlée      Z<2.  K, 
faifoit  tomber  ceux  qui  en  éloient  frappés    dans    un   accL^s  ''^■'''-^'' 
d'épileplle  :    enfin  les   Efciaves   expolés   en   vente ^  lailoient 
montre  de  leurs  talens  &  de  leur  fcience.    Dans  l'Eunuque 
^e  Térence,  Parmenon  dit  au  capitaine  Tlu-afon ,  en  parlant     Aa-  Uh 
de  l'Eunuque  :  «  Interrogez-le  fur  les  Belles-lettres  ,  e%ez-le  i""-  "'  '•^^' 
fur  les  exercices,  fur  la  nuifique,  je  vous  le  garantis  iiiftruit  „ 
de  tout   ce  que  doit   favoir   un   jeune  homme  bien  né.» 
L'achat  d'un  Efclave  étoit  donc  une  affaire  qui  mériioit  toute 
l'attention  de  quiconque  ne  vouioit  point  avoir  à  le  repentir 
du  marché  qu'il  avoit  fait;   mais  les  acheteurs  avoient  beau 
prendre  des  précautions-,  les  Marchands  trouvoient  ians  cefie 
mille  moyens  de  les  duper  :  tantôt  ils  vendoient  des  hommes 
libres  pour  Aqs  Efciaves  ;  tantôt  des  hommes  valétudinaires 
pour  des  hommes  fains  ;  tantôt  àes  fripons  pleins   de   rufes 
&   de   méchanceté ,  pour  d'honnêtes  gens  ;    en  forte  qu'on 
pouvoit  appliquer   à   ceux  qui  faifoient  empiète  d'Efclaves , 
ce  paflàue  de  Plaute  :  ^  J"f;T"''' 

1  O  Jet.  l/JcJJ , 

Qui  cavet  ne  decip'iatur ,  vix  cavet  dum  ctimn   cavet ,  '••/• 

Etiam  ,   cum   cavtjfe  ratus ,  Jcepe  is  cmitor  aiptus  cfl. 

'Ainfi  les  pai-ticuhers  ,  dans  ce  genre  de  trafic ,  eulTent 
vainement  ufé  de  clrconfpeélion  fi  les  Édiles  n'eulîënt  point 
interpofé  leur  autorité,  &  s'ils  n'eulfeat  point  enjoint  par 
leurs  Édits,  aux  Marchands  d'Efclaves ,   non-leulemcnt  de 


(kj    Apulée,  in  Apolvg.  pag.  479. 

(I)  Pline,  Natur.  bijl.  lib,  XXXVI ,  cap.  XXXIV 
(m)   Lib.  m  d^  Metallis,  cap.  XIX ,  paç,.  ^iS, 

(II)  Pline,  Ivcofiipra  citato, 
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déclarer  franchement  les  maladies  ou  les  vices  que  pouvoîent 

avoir  les  EfcUaves  qu'ils  expoloient  en  vente,  attendu  ,  comme 

lik  I.      dit  Pline,  qu'on  en  juge  mieux  par  le  fèns  de  l'ouïe  que  par 

tpiji.xxii.  .j,g|,jj  Je  j^  vwQ,  mais  encore  de  donner  caution  à  ce  fujet. 

De  Rfniûkd,  C'eil  pourquoi    Varron ,    donnant  au   père  de   famille   des 

Itb.  II,  c.  X.    pi-t;.ceptes  lur  ce  qui  doit  s'obferver  dans  la  vente  des  Elclaves, 

tait  pour  ainfi  dire  l'extrait  de  l'Édit  des  Édiles,  Se  dit: 

«  Lorfqu'on  vend  ces  gens-là,  leur  pécule  paffe  ordinairement 

«par  droit  d'accefnon  à  l'acheteur,  comme  aulfi,   li  l'on  en 

=>  convient  nommément ,  on  llipulera  du  vendeur  qu'il  garan- 

»  tilîè  que  l'homme  efl;  fain ,  &  qu'il  n'efl:  expofé  à  aucune 

»  pourluite,  ni  à  raifon  de  vols  qu'il  ait  commis ,  ni  à  raifon 

»  de  dommages  qu'il  ait  caufés ,  ou  bien  encore  qu'il  s'engage , 

M  au  cas  d'évidion,  à  rendre  le  double  du  prix  qu'il  aura  reçu, 

1.  ou   le  prix  leulement ,  fuivant  la  convention  faite  entre  les 

parties.  »  Il  ell  ailé  de  s'apercevoir  que  ces  inftruélions  font 

puifées  dans  l'Édit  des  Édiles. 

Les  Édiles  impofent  donc  premièrement,  à  ceux  qui 
vendent  des  Efclaves ,  l'obligation  d'inlhaiire  les  acheteurs , 
des  vices  ou  des  infirmités  que  peut  avoir  chaque  individu 
mis  en  vente ,  &  d'en  faire  de  bonne  foi  leur  déclaration  ; 
mais  quoique  ce  chef  de  l'Édit  des  Ediles  ne  regardât  que 
les  ventes  d'Efçlaves,  même  que  de  ceux  qui  appartenoient 
à  des  particuliers  ou  à  des  municipes ,  &  non  de  ceux  qui 
appartenoient  au  flfc  foj,  pour  ne  point  donner  atteinte  à 
l'autorité  des  ventes  publiques  qui  fe  failoient  à  l'encan  ; 
néanmoins  les  Jurifconfultes,  p;ir  une  jufle  interprétation, 
étendirent  cette  difpolition  de  fÉdit  aux  échanges  fpj,  mais 
non  aux  louages  {t/J.  &  encore  moins  aux  donations  d'EC- 
claves.  Ce  dernier  article  lur -tout  eft  fondé  fur  une  raifon 
très-légitime:  Qidd  enim ,  dit  le  Jurifconfuite  Modeftin  (r), 

B-  — ■- ™- 

(o)   Loi  I ,  S-  3  <^  4-)  au  Digefte  de  AldUitio  Ediélo. 
(p)    Loi  dernière,    au  Digefte  di  rer.  permutât,   Loi  XIX,  S-   î  >  ay 
pigelle  de  /Edllhio  EdiBo. 

(q)    Loi  LXIII ,  au  Digefte  ^dilitio  Ediâio. 
(r)    Loi  LXII ,  ibid. 

Je  rcjîitunm 
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fc  reft'itutiirum  repromittnt ,  quaiuîo  nuJlum  pirthim  interveuidt  ! 
Mais  pourquoi  ia  dirpofition  de  i'Édit  ne  s'étend-elie  pas  au 
louao-e!  C'ell  que  celui  qui  prend  à  loyer  la  main-d'œuvre 
d'un^Efclave  ne  louftre  aucun  dommage  li  l'Efclave  valétu- 
dinaire ou  vicieux  s'acquitte  bien  de  Ton  travail;  &  s'il  ne 
s'en  acquitte  pas,  ou  s'il  caufe  quelque  dommage  à  celui  qui 
i'a  loué,  le  preneur  à  loyer  a  une  adion,  laquelle  n'eft  point 
du  relTort  de  la  jurididion  des  Édiles  ,  qui  n'ont  d'infpeélion 
que  fur  ce  qui  le  paiïe  dans  la  place  publique,  dans  le  marché, 
mais  du  reilort  de  la  juridiction  du  Préteur.  II  efl:  fans  doute 
étonnant  que  cette  railon  ne  fe  foit  point  préfentée  à  i'elprit 
de  Cujas,  qui  penfe  que  i'Édit  Édilitien  doit  s'appliquer  Z.^X//,OjAn^ 
aux   louages   des    Efclaves   :   ainfi    quiconque    vendoit   ou  "'     ' 
achetoit  des  Elclaves,    étoit  tenu   de   révéler  à   celui  avec 
lequel  il  contradoit,  les  infirmités  ou  les  vices  auxquels  ces 
Elclaves  étoient  fujets ,  &  d'en  faire  de  bonne  foi  fa  décla- 
ration.  Le  jurifconfulie  Sabinus  (f)   définiilbit  l'infirmité, 
«   une  habitude   du   corps  contraire  à  l'économie  animale, 
ôc  qui  empêche  qu'il  ne  ferve  à  l'ufage  pour  lequel  la  Nature  « 
nous  a  donné  la  fanté  ».   11  ajoute  que  la  maladie  peut  ou 
affecter   toutes   les  parties  du  corps  ,   ou  ne   s'attaquer  qu'à 
quelques-unes:  ia  phtilîe ,  par  exemple,  ou  la  fièvre,  ell  ia 
maladie  de  tout  le  corps;  la  cécité  ou  la  foibleffe  des  jambes 
n'en   affeéle  qu'une  partie.    Par  vke ,   les  Édiles  paroiifent 
avoir   entendu   toute  imperfecf  ion   de  corps ,  même  fain  , 
par  exemple,  fi  quelqu'un  eit  bègue,  ou  myope,  ou  boiteux. 
D'un  autre  côté,  fuivanl  le  jurifconfulte  Modeftin  (t),  «la 
maladie  eft  une  débilité  temporelle,  &  le  vice,  un  empê-  « 
chement  perpétuel   du  corps  ;   par  exemple ,  fi   le  talon  eft  » 
déplace.   Un  borgne  efl  pareillement  un  Eiciave  vicieux.  » 
mais  Ulpien   (a)   nous  avertit  que  les  Édiles,   pour  lever 
toute  djiiicuilé ,  &  pour  qu'on  ne  difputât  pas  avec  trop  de 

(f)  Loi  I  ,  §.  7,  au  Digetle  de  /EdiHtio  Ediélo, 
(t)  Loi  CI,  S-  7,  au  Digcilc  de  Verkr.Jl^nif. 
(Il)  Même  Loi  I ,  S-  7;  '^<-'  ^^il-  E<ido. 

Tome  XL  IL  •     Ee 
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fubtiliic  fi  telle  on  telle  imperfecflion  doit  ctre  mife  dans  la 
clafîè  des  maladies  ou  dans  celle  des  vices,  rc'unirent  les 
deux  termes. 

Pour  rappeler  à  des  principes  certains  toutes  les  queftions 
qu'on  avoit  coutume  d'agiter  concernant  les  infirmités  ou  les 
vices   des    Elclaves   expolc's  en  vente,  on  peut  renfermer 
ces   queflions    dans   un  petit  nombre  de  maximes.  De  la 
définition  même  de  Sabinus  dérivoit  cette  première  maxime, 
qu'Ulpien  fxj  a  exprimée  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  de  Sabinus.  «Si  un  Efclave  fe  trouve  avoir  quelque 
*'  vice  ou  quelqu'infirmité  qui  empêche  i'ufage  ou  le  lervice  de 
»  cet  Efclave,  cette  découverte  donnera  lieu  à  la  rédhibition  que 
"l'acheteur  fera  au  vendeur  de  i'Efciave  qu'il  a  mal  acheté 
>'  par  la  faute  de  ce  vendeur ,   en  reprenant  l'argent  qu'il  en 
a  donné.  »  Et  dans  ce  cas  il  étoit  indifférent  que  le  iervice 
de  I'Efciave  fût  empêché ,   foit  en  totalité ,  foit   en  partie. 
Mais  comme  les  vices  font  ou  àes  vices  du  corps ,  ou  des 
vices  de  l'ame ,  les  Jurifconfultes  obfervoient,  avec  raifon, 
que  les  Édiles  ne  parloient  que  àes  vices  &  des  infirmités  du 
corps;  qu'à  l'égard  des  vices  de  i'ame,  ils  confidcroient feule- 
ment fi  I'Efciave  étoit  ou  vagabond,  ou  fugitif,  ou  s'il  avoit 
commis  quelque  crime  capital.  De-îà  cette  féconde  maxime  ^y, 
«  que  la  rédhibition  au   vendeur  n'a  point  lieu  pour  les  vices 
"  de  l'ame ,  &  que,  fuivant  fEdit,  on  ne  doit  point  en  répondre, 
"  à  moins  que  le  vendeur  n'ait  fpéciaJement  garanti  que  I'Efciave 
vendu  n'avoit  point  ces  vices.  »  Mais  quoique  dans  ce  cas 
la    rédhibition   n'ait  point  lieu  ,    néanmoins   l'acheteur  peut 
intenter  l'aélion  propre  au  contrat  de  vente  pour  obtenir  un 
dédommagement.  Les  Jurifconfultes  remarquent  en  même- 
temps  qu'il  y  a  de  certains  vices  de  i'ame  dont  le  principe 
n'efl  pas  tant  dans  l'ame  que  dans  le  corps,   mais  qui   du 
corps  paffent  à  l'ame.  On  ne  peut  douter  que  des  vices  de 
ce  genre   ne   foient   de   vraies    maladies,    par    exemple,  iî 

^— ^—  '  ■■  -''■I--        I  ■.■■■..    I.    ■  ■.  —  '  t^^^^^m 

(x)  Même  Loi  I,  S-  8. 

(y)  Loi  IV^  S.  3,  au  Digcfte/i/rf.  Loi  I,  S-  5»;  Loi  IV,  S-  4.,  ibid. 
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quelqu'un  ,    à  caufe   de  la  fièvre ,  eft   dans  le  délire ,  ou 
fait  dans   les   rues   des   extravagances   dignes    d'un   infenfé. 
A  l'cgard  de  ces  vices  qu'Ulpien   appelle  mixtes,   corporis 
ûtiinùnue  vitxta  ,    les   JurifconfLiJtes   pofent    cette  troilîème 
maxime  ^2^;  «qu'un  Efclave  peut  être  rendu  au   vendeur 
à  raifon  des  vices  du  corps  qui  pafîent  jufqu'à  i'ame,  »  Et 
comme  il  y  a  de  certains  vices  de  i'ame  qui  affedent  telle- 
ment le  corps  qu'ils  en  empêchent  entièrement  i'ufage ,  nos 
Juriiconfultes  peniënt  (  &  c' eft  la  quatrième  (a)  maxime  ) 
«  que  ia  recHiihition  de  i'Efclave  au  vendeur  a  pai-eillement 
lieu  à  raifon  des  vices  de  cette  efpèce,  '•   par  exemple,  (i 
l'efclave  vendu  eft  tellement  ftupide ,  iîa  faîiius  vel  morio  (h). 
qu'on  n'en  puiiïë  tirer  aucun  fervice.   Enfuite  les  Jurifcon- 
fultes  continuant  de  commenter  i'Édit  des  Édiles,  diftinguent 
avec  raifon  des  infirmités  &  des  vices,  une  légère  maladie 
qui  n'étoit  ni  dangereufe  ni  longue  ;   ils  prétendent  qu'une 
pareille  maladie  ne  fournit  point  un  prétexte  légitime  (c)  pour 
contraindre  le  vendeur  à  reprendre  I'Efclave,  &  c'eft  ia  cin- 
quième maxime  :  tels  font,  par  exemple,  àts  yeux  un  peu 
chaftîeux,  une  légère  douleur  de  dent  ou  d'oreille,  une  plaie 
peu   confidérable ,   ou   une   de  ces   fièvres  éphémères    qui 
quelquefois  attaquent  le  corps  le  mieux  conftitué;  &  comme 
les  Édiles  avoient  enjoint  par  leur  Édit  de  déclarer  franche- 
ment les  infirmités  ou  les  vices  auxquels  les  Efclaves  mis  en 
vente   étoient  fujets  ;    de-là  les  Jurifconfuites  pofent  pour 
maxime.  Se  c'eft  ia  fixième,  «  qu'un  acheteur  (d)  afiez  inat- 
tentif pour  ne  pas  remai-quer  un  vice  manifefte  &  qui  frappe  « 
ies  fens  ,  n'eft  point  fondé  à  fe  plaindre  d'avoir  été  trompé.  >• 
Telles  font  les  fix  maximes  auxquelles  on  peut  rapporter 
toutes  ies  queflions  que  ies  Jurifconfuites,  Commentateurs 


(l)  Loi  I,  S-  9i  i-o'  ^V,  S-  i> 
au  Digefte ,  il>i<t- 

(a)  Loi  IV,  §.  3  ,  ihid. 

(b)  Cujas,  ad  Leg.  Il,  Dig.  de 
poJlu/anJo,  entend  ^3t  fntuns  vel  mo- 
no ,   un    homme  liniplc  <Sc  inepte , 


c'eft -à-dire  ,  nullement  propre  à  gérer 
des  biens. 

(c)  Loi  IV,  S .  6 ,  di  /Edd  Ediâo. 

(d)  Loi  I,  S.  6;  LoiXIV,S•"/^ 
Loi  XLVlll,  S-  3 .  aiiDisene,/Yv</. 

£  a  jj 
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de  l'Édit  Jcs  Lcllics,  agiloient  concernant  les  înfirmîtcs  ou 

les  vices  des  Efclaves  expcfcs  en  vente.   Pour  refondre  ces 

Cjueilions,   ils  fe  lervoient  de  principes  qui  nous  paroiirent 

clairs  &  conformes  à  l'cquitc.  Si  néanmoijis  dans  les  fragmens 

des  Jurifconfultes  il  fe  rencontre,  en  ce  genre  de  cjueftions, 

plufieurs  dccilions  un  peu  trop  fubtiles  &  trop  minutieufes, 

cela  ne  vient  pas   tant   des  principes   que  de  l'application 

que  les  Jurilconfuites  en  faifoient  aux  cas  qu'on  leur  propo- 

foit;  fouvent  on  doutoit  fi  tel  vice  devoit  être  mis  au  nombre 

des  maladies,  ou  s'il  ne  le  devoit  pas;  ce  qui  ne  fe  trouvoit 

pleinement  éclairci  qu'après  beaucoup  de  variations,  comme 

il  arri voit  dans  toutes  les  queflions  pour  la  dcciiion  defquelles 

les  Jurilconfuites  étoient  obligés  de  s'en  rapporter  au  fenti- 

ment  du  divin  Hippocrate  (e)  ou  d'autres  lavans  Médecins. 

Aind  quant  à  la  kconde  maxime,  tout  le  monde  convenoit 

qu'on  n'éloit  point  fondé  à  rendre   au  vendeur  les  Efclaves 

timides  ,    joueurs  ,    adonnés   au    vin  ,   gourmands  ,    avares , 

•Loni, ;/;/./.  colè.es  (f),  mélancoliques^,   infolens'',  intéreffés,  fourbes, 

k  Loi  II  1, /W.  menteurs,  chicaneurs',   par    la  railon  que   tout   le   monde 

'irT^^'"^"^'  reconnoiiioit  que  ces  mauvaifes  qualités  font  des  vices   de 

l'ame.    Mais  quelle  diverfité  d'opinions   ne  voyoit-on  pas 

régner  fi  la  queition  s'élevoit  fur  un  fanatique  fgj,  non  pas 

fur  un  f;inatique  prépofé  à  la  garde  d'un  Temple,  tel  qu'étoit 

C.  Juliiis  bis  faiii  curator ,  dont  parle  une  infcription  citée 

Pag,  ^î^,  p^i'  Gruter,   mais  fur  un  fanatique  qui,   agité   d'une  fureur 

vum.S,  divine,   fai'oit  tourner  fa  tête  en  rond,   portoit  de  grands 

cheveux  qu'il  lailibit  croître  &  tiotter  au  gré  du  vent  ,    & 

dans  cet  accès  d'enthoufiafme  rendoit  des  oracles  &  prédifoit 

l'e)    Koyc^;  la  LoiXII,  au  Digefle   ,    infplrés  par  la  Divinité  du  temple, 
'  n  ....    /,„..,;„. .,^  _  ; J,_.   -    „ „..:  i.„ r.i.„: 


de  ftatii  hominuin 

(f)  Loi  i,  §.  II  ,  au  Digefle 
de  /Ed'dit'io  Edièh. 

CgJ  Cette  dénomination  dérive 
defaiiwn,  temple  :  un  fanatique,  à 
proprement  parler,  elt  le  Prêtre  ou 
le  gardien  d'un  temple.  Comme  le 
plus  ibuvent  ces  Prêtres  fembloient 


I  ~  I —  —  -.-  ---  —  —  j-_y 
répondant  à  ceux  qui  les  confultoient 
&  rendant  des  oracles,  on  a,  dans  la 
fuite,  appliqué  la  dénomination  de 
fanatiijLit:  aux  devins  <Sc  à  ceux  qui 
fe  mCloient  de  prédire  l'avenir  ;  c'cft 
dans  ce  fens  que  doit  /e  prendre  le 
fanatktis  hoino  de  Cicéron  ,  dans  Ta 
harangue  yw  Domç ,  aif,  lx. 
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l'avenir,  te!^  qu'ctoient  le  Severus  Fanaiicus  e  lico  Belio/ia, 
d'une   infcription  rapportée  par  Reinelius  ;  le  L,  Corndms       hjaq-t. 
Jamicrius  Famiticus  ah  Ijis  Scrapii  ad  acicin  Bellotice,  dune  ^M-^'^> 
inlcriplion  de  Gruter;  le  C.  Cœcilius  ApoUïnarïs  Fanaticus  de  pl^' 
ade  Bellotia  ,  d'une  autre  inlcriplion  de  Gruter  \  On  peuL  voir  p° 
dans  Budé  (h)  &  dans  Didier  Hérault  (i),  une  delcriplion 
de  cette  lureur  prophtiique  que  Tite-Live  appelle  fanatkum  uh.XXXVUl, 
ccirmcn   vaîidnatitium.   Tout  homme  ienfé  étoit   làns    doute  <^'  ^^'' 
convaincu  qu'un  pareil  enthoulialme  étoit  un  vice  de  l'ame, 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  gens  fuperftitieux  qui 
étoient  pénétrés  de  la  plus  grande  vénération ,  non-feulement 
pour  ceux  qui  le  diloient  agités  par  le  Dieu  dont  ils  étoient 
les  Miniftres,  mais  encore  pour  ceux  qui  faifbient  le  métier 
de  devins  dans  la  vue  de  gagner  de  l'argent,   tels   que  la 
jeune  Elclave  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ades  des  Apôtres , 
&  qui  gagnoit  beaucoup  d'argent  à  Tes  maîtres  en  prédifant     Cv.  xvi, 
l'avenir.    Que    répondoient   donc    les  Jurifconfultes  ,   i\    la  *'•  '  ^' 
queilion  s'éievoit  îlir  un  f;matique!  Comme  ils  remarquoient 
que    celte  afleéîion   de  l'ame   empcchoit,   pour  l'ordinaire, 
i'uliige  du  corps  (kj,  ils  mettoient  une  grande  différence  entre 
un  Efclave  qui  continuoit  d'être  agité  d'une  fureur  divine, 
&  celui  qui  quelquefois  avoit  eu  de  ces  accès  d'enthoufiafme, 
mais  qui  pour  le  préfent  n'en  avoit  plus.  Dans  le  premier 
cas,   c'étoit   en  l'Elclave  un  vice,   mais  un  vice  de  l'ame, 
cui   à  la  vérité  ne  donnoit  point  lieu   à   la  redlnlntion   de 
l'Elclave  qu'ordonnoit  en  certains  cas  l'Édit  des  Édiles,  mais 
à  l'action   propre   au   contrat   de   vente ,    pour   obtenir   un 
dédommagement.  Dans  le  fécond  cas ,  il  n'y  avoit  plus  de 
vice  ,   de  même  qu'il   n'y  avoit  plus  de  maladie  loriqu'ua 
homme  avoit  recouvré  la  lanté. 

On   diiputoit    pareillement  beaucoup  fur  la  queftion  de 
favoir  ii  la  gralelle  ou  une  dartre  vive  qui  caufoit  habituel-  LoîVI,/,/, 
-^____— — — — — ^— _____^__^^^__^_^  /^'</, 

(^U)    In  annotât,   ad  Pandeâas ,  [tzg.  i8i. 

(ij    In  aniniadverf.  ad  Arnvbiuin,\yig.  53. 

(k)   Loi  I,  S-  9  <3t  io,  au  Digcfte  tie  /Edilitio  FJiiRo, 
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lement  de  la  dcmangeailoii ,  ctoit  au  nombre  des  vices;  û  l'on 
•LoiVI,/.^,  Jevoit  regarder  comme  valétudinaires,  les  eunuques",  ceux 
ii>U  'dont  on  avoit  coupé  la  langue  ^  les  muets  *^&  les  bègues,  les 

!■  LoiVlil.bofîIis  &  ceux  qui  iè  lenoient   courbes,    ceux   qui   étoient 
''^  iiife(ftcs  de  gale '*  ou  d'autres   maladies    de   la   peau,   qui 

Loi  X,  j'. /,  étoient  mutilés,   ou,   au   contraire,  à  qui  la  Nature  avoit 
iiiij.  augmenté  ''  le  nombre  des  doigts  ,  les  myopes  ,  les  borgnes  , 

«iLo.  III,  dij.  ççux  qi^ii  voient  mieux  de  nuit  qu'en  plein  jour,  iiyétalopes^; 

in  vrhicl  s-'i  ^^^^  ^'^'^  °"^  ^^^  jambes  tournées^,  foil  en-dedans,  foit  en- 

ixz.ihid,       dehors;  ceux  à  qui  il  manque  des  dénis*',  qui  ont  des  cors 

f  LoiX.  ç.  j  aux  pieds  ou  un  polype  dans  le  nez,  ou  un  œil  plus  grand  que 

«Loi'x'j- a/f  ''^'■'t''^»  <l'^'i  ^'^1'''^  gauchers,  qui  ont  des  goitres,  ou  des  yeux 

ihid.     '         gonflés,   ou  Ihaleine  forte';  les  boiteux '',  les  femmes  qui 

^Lo\X\.  ihid,  n'accouchent  que  d'enfans  morts,  ou  qui  font  (tériles  (l);_ 

iLoiXU.iHJ.  enfin  on  agitoit  une  foule  de  petites  queflions  de  ce  genre, 

ïîr^°'^''^'  ^^^^^  nous  nous  contenterons  de  citer  un  leui  exemple.  On 

demandoit  û  la  rédhibition  avoit  lieu  lorfqu'on  avoit  vendu 

un  Elclave  aimant  avec  excès  les  jeux  &  les  (peclacles  & 

s'y  rendant  affidu,  ou  curieux  de  peinture  &:  ne  s'occupant 

qu'à   confidérer  des  tableaux  î    Le   jurilconfulte    Venuleius 

Loi  dernière,  répond,  que  cette  manie  eft  plutôt  un  vice  de  l'ame  que  du 

iliid.  corps;  en  conféquence,  il  croit  fermement  que  la  rédhibition 

n'a  point  lieu  dans  ce  cas;  mais  néanmoins  un  efclave  de  ce 

caraétère  eft  manifeftement  de  la  clalîe  des  vagabonds ,  erronés, 

puifqu'il   s'abfente  fréquemment   &   fans  caufe  iégidme,  & 

Loi  XVII,  qu'après  avoir  perdu  (on  temps  à  des  frivolités,  il  ne  revient 

/.  1^,  itiid.     qi^ig  f^j.j  ^  {,j  maifbn.  Or  on  ne  peut  douter,  d'après  les  paroles 

mêmes  de  l'Edit  que  nous  allons  citer  dans  l'inflant ,  que  la 

réticence  de  ce  vice  ne  donne  lieu  à  la  rédhibition. 

Le  fécond  point  que  les  Ediles  avaient  ordonné  par  leur 
Édit  aux  Marchands  d'Efciaves,  c'étoit  de  déclarer  fans 
aucun  déguifement,  s'il  en  étoit  quelqu'un  de  fugitif  ou  de 
vagabond,  y?  yî/^g/Vii/wj  errove  fit  ;  quoique  ces  défauts  fullent 
des  vices   de   l'ame ,    néanmoins    ils   donnoient  lieu   à   la 

■■/■        ■  I  -    ■        ■      ■!   ■  —    ..II.      .  „,,  Il  I  ,  ■  r    I         ■■■  Il     ■      ■■        ■■■■■— M  .i.Mii»  ■— 

(IJ   Loi  XIV,  au  Dlgefte  de  /£dIIiiio  EdUlo. 
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rédhibition ,   parce  que  les  Ediles  les   avoient  nomintment 

exprimés    dans  leur  Edit  ,    &   ils  l'avoient  lans  doute  fait  Lo1IV,/._;. 

par  la  raifon  que  ce  vice  àts  Efclaves  étoit  très-contagieux  *'^' 

&  très-préjudiciable;  car  de  même  que  les  vagabonds  n'étoient 

à  leurs  Maîtres  d'aucun  fervice ,  de  même  les  fugitifs ,  non- 

leulement  commettoient  le  vol  de  leur  perlonne  (m)     & 

caufoient  à  leurs  maîtres  une  perte  confidérable ,  mais  encore 

fi  dans  la  fuite  ils  le  réfugioient  chez  les  Barbares ,  le  fou- 

venlr  amer  de  leur  ancienne  condition  leur  infpirant   une 

haine  implacable,  ils  excitoient  ces  Peuples  à   prendre  les 

armes   contre  l'Empire.    Spartacus   en    fournit  un   exemple 

mémorable.  Tout  le  monde  fait  que  ce  gladiateur  échappé 

avec  foixante  &  dix  autres,  de  l'école  d'efcrime  qui  étoit  à 

Capoue ,  où  ils  étoient  exercés  dans  leur  art ,  ramafla  çà  & 

là  tant  de  vagabonds ,  qu'il  en  fit  un  corps  aflez  confidérable 

pour  tenir  la  campagne ,   qu'il  fe  vit   bientôt  à  la  tête  de 

foixante -dix  mille  hommes  ,    dont  la  'devile  étoit,  liberté; 

que   plus   d'un    Général  Romain   perdit  ,    contre    ces    vils 

rébelles,   la  gloire   acquile   dans  une   plus    noble   guerre  ; 

qu'enfin  ce  Gladiateur  (n)  eut  l'honneur   de  battre  deux 

Confuls.  Le   danger  auquel  la  retraite  des  Elclaves  fugitifs 

chez  \qs  Barbares  expofoit  l'Empire,  fut  caufe  que  Conftan- 

tin  (0)  ordonna  qu'on  les  traitât  avec  une  rigueur  extrême , 

iorfqu'on  venoit  à  bout   de   les  ratrapper  :  on  leur  coupoit 

un  pied  &  enfuite  on   {ai,  faifoit  travailler  aux  mines  ,   ou 

bien   on  leur  infligeoit  quelqu'autre  fuppiice ,  tandis  qu'on 

fe  contentoit  auparavant  de  les   lligmatiiër  (p)  avec  un  fer 

chaud ,    ou  de  leur  faire  porter  un  collier  de  fer  avec  une 

infcriptjon   qui   les   failoit  connoitre  pour  ce  qu'ils  étoient. 

Spon  (q)  nous  a  confervé  plufieurs  de  ces  infcriptions  ;  en 

voici   une   :    Tene  me  quia  fugi  à"  revoca  me  Dotnino   ttieo 


(m)   Loi  LX  ,  au  Dig.  de  Fun'ts, 

(n)  Floriis  ,  lib.  III ,  cap.  XX ; 
Apjiien  ,  dt  btlL  civili,  lib,  I ,  p.  42  3; 
Yeilcius  Paierculus,  lib.  II ,c.xxx. 

(0)  Loi  m ,  Cod.  defervisfu^  itivis. 


(p)  Vaiére-Maxime,/.  F,c.  F//// 
QuiinilicH,  Jnjlic.  ora:.  lib.  VU, 
cap.  IV. 

(q  )  Mifcell.  Erud.  Antiij.  p.  300 
&  Icq. 
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Bomfûàû  liiiano.  De- là  les  Jiirifconiiiites  agitèrent  avec 
beaucoup  de  iubtilité  quel  cloit  i'Elclave  qui  mcriloit  à  jude 
titre  le  nom  de  fugitif!  En  iffet,  on  ne  regardoit  point 
comme  fugitif  tout  Efclave  qui  s  ctoit  éloigné ,  mais  ieii- 
iement  celui  qui  avoit  pris  la  fuite  dans  l'intention  d'aban» 
donner  fon  maître.  C'ell  pourquoi  ,  luivant  l'opinion  du 
Jurifconlulte  Vivianus,  ceux-là  n'éloient  point  fugitits  qui 
avoient  voulu  échapper  à  l'ennemi,  aux  voleurs,  à  l'incendie, 
à  la  chute  de  la  mailon ,  ou  fuir  un  Précepteur  trop  dur, 
chargé  de  leur  éducation ,  ou  celui  auquel  le  Maître  les  avoit 
prêtés  ;  ou  qui  s'étoient  tenus  cachés  dans  la  mailon  pour 
donnera  leur  maître,  irrité  contr'eux,  le  temps  de  s'appailer; 
ou  que  àes  Plagiaires  avoient  emmenés;  ou  qui ,  pour  quelque 
raifon,  s'étoient  réfugiés  foit  aux  pieds  de  la  llatue  du  Prince, 
loit  dans  quelqu'autre  aly'e  ;  tandis  qu'au  contraire,  ceux-là 
méritoient  d'être  appelés  fugitifs,  qui  prenant  la  fuite  & 
changeant  enfuite  d'avis ,  étoient  retournés  vers  leurs  Maîtres  ; 
ou  qui  s'étoient  cachés  dans  la  maifon  dans  l'intention  de 
Hiifir  la  première  occafion  qui  le  préfenteroit  de  prendre  la 
fuite.  Sur  cette  queilion  de  lavoir  quels  font  les  Elclaves 
vraiment  fugitifs,  Ulpien  (r)  rapporte  différentes  décifions 
tirées  des  Ecrits  d'Ohlius,  de  Vivianus,  de  Caffuis ,  de 
Caelius  Sabinus  &  de  Proculus.  Si  donc  un  Efclave  fe 
trouvoit  dans  un  de  ces  cas ,  le  vendeur  étoit  tenu  de  le 
déclarer  franchement  s'il  ne  vouioit  point  être  contraint  de 
rendre  l'argent  &  d'indemniier  (f)  l'acheteur ,  ou  de  livrer 
l'Efclave  fugitif  pour  réparation  du  dommage  qu'il  auroit 
caufé.  Mais  le  vendeur  n'eft  point  relponH^ble  de  l'Efclave 
s'il  n'a  fui,  pour  la  première  fois,  que  depuis  la  vente;  outre 
que  la  chofe  parle  alfez  d'elle-même  ,  d'un  côté  Papinien  (t), 
&  de  l'autre,  les  empereurs  Dioclétien  &  Maximien  (u)  le 
décident  ainli  :  néanmoins  ces  Princes  exceptent  le  cas  où  le 


(r)    Loi  XVII.   §.  I  &reqq.  au 

Diffefte  de  ^dUhio  Ediclo. 
y 

(f)  Paul  ,    Receptar.   SenUm'iar, 
Hb.  Iljtiu  JCV//,  S.  II. 


(t)  Loi  LI V,  au  Digefte  de  ALdi- 
iuio  Ediâlo. 

(u)  Loi  III,  au  Cod.  de  y£di/i- 

tiis  aélioiiibuHi 

vendeur 
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vendeur  auroit  promis  tcmcrairement  que  I  Efclave  fe  com- 
porteroit  bien  dans  la  fuite. 

Rien  de  plus  conforme  à  l'équité  que  ce  que  les  Édiles 
ordonnèrent  par  ce  même  chef  de  leur  Edit  ;  la\oir,  que 
celui  qui  vendoit  un  Elclave  déclarât  de  boiiue  foi  que  cet 
Elclave  étoit  libéré  de  toute  poiirfuite ,  &  qu'il  n'avait  commis 
aucun  crime  capital.  C'elt  avec  railon  que  l'acheteur  exigeoit 
ces  deux  garanties.  Si  l'ElcIave  n'étoit  point  libéré  de  toute 
pourfuite,  l'acheteur  fe  voyoit  obligé  ou  de  le  livrer  pour 
réparation  de  dommages,  &  de  perdre  ainfi  fon  aroent ,  ou 
de  payer  en  outre  pour  cet  Elclave,  la  fomme  <à  laquelle 
montoit  la  condamnation  prononcée  contre  l'Efclave ,  ce  qui 
etoil  le  racheter  une  féconde  fois  ;  fi  l'ElcIave  avoit  commis 
un  crime  capital,  l'acheteur  fe  voyoit  obligé  de  le  livrer  au 
fupplice  ;  dans  les  deux  cas  il  en  réfultoit  pour  l'acheteur 
une  perte  confidérable.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  premier 
cas  on  ne  devoit  point  alfurer  que  l'Efclave  n'avoit  point 
commis  de  faute,  mais  fimplement  qu'il  étoit  libéré  de  toute 
pouriuite  à  cet  égard  ;  en  effet ,  il  étoit  fort  rare  que  les 
Elclaves  fulîent  d'une  conduite  fi  régulière,  qu'ils  ne  fuflent 
Jamais  tombés  dans  quelque  faute;  bien  plus,  1^  friponnerie 
leur  étoit  i\  naturelle ,  qu'elle  avoit  reçu  d'eux  fa  dénomi- 
nation, comme  le  remarque  Servius  lur  ce  vers  de  Virgile  :  Echg,  tih 
Quïd  Domini  faclant ,  audent  cum  talia  fures  ! 

On  voit  que  chez  les  Latins,  les  Efclaves  furent  d'abord 
appelés  Fures  ;  ç'eft  fur-tout  chez  les  Poètes  comiques  que 
voleur  &  efclave  font  des  termes  fynonymes.  Nous  li.on^ 
dans  Térence  (x)  : 

Ubi  Centurio  efl  fanga  &  man'ipulus  furum  f 

C'étoit  donc  à  l'acheteur  à  tenir  en  bride  les  Efclaves  qu'il 
avoit  achetés,  pour  que  dans  la  fuite  ils  ne  commilîënt  point 
de  fautes,  mais  il  ne  pouvoit  exiger  une  conduite  irrépro- 
chable à  tous  égards,  conduite  dont  cette  eljpèce  d'hommes 

(x)    In  Fiwiic/w,  Ad.  IV,  Sccn.  vu,  v.  6. 

Tome  XUI.  ,     F  f 
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n't^toit  point  fiifceptible;  feuleinent  il  <^'toit  en  droit  d'exiger 
qu'ils  iiidcnt  libérés  Ae  toute  pourjuite ,  c'e(l-à-dire ,  qu'ils  ne 
fuffent  coupables  d'aucun  délit  ou  quafi  délit,  ni  par  conlcquent 
expofés  à  être  traduits  en  Jullice  dans  un  de  ces  cas  où  la 
faute  fuivoit  la  perfonne  du  criminel,  <Sc  où  l'acheteur,  en 
fa  qualité  de  nouveau  poflelîèur  <le  l'Elclave  ,  pou  voit  cire 
condamné  (y)  à  une  peine  pécuniaire,  ou  à  livrer  fou 
Elclave  pour  réparation  du  dommage.  L'acheteur  n'étoit  pas 
moins  intérelfé  à  favoir  fi  l'Elclave  qu'il  achetoit,  n'avoit 
point  commis  de  crime  capital ,  an  ccipitalemfraurlem  admïjerit, 
de  peur  que  tandis  qu'il  croiroit  avoir  fait  de  ion  argent  un 
excellent  emploi ,  il  ne  vît  Ion  Efclave  traîné  comme  voleur 
aux  fourches  patibulaires.  Le  mot  frmis  dont  fe  fervent  les 
Ediles ,  fait  alfez  connoître  cjue  cet  Edit  ne  regarde  ni  les 
délits  commis  par  erreur  ou  par  accident  ,  ni  les  Efclaves 
Loi  XXIII,  encore  impubères  ou  furieux.  En  outre,  les  Ediles  avoient 

S'^,  u"(t.  enjoint  de  déclarer  fi  l'Elclave  avoit  tenté  de  fe  donner  la 
mort,  quoique  l'événement  n'eût  point  répondu  à  l'intention; 
cette  a<5tion  annonçoit  un  homme  cédant  au  défelpoir  & 
ennuyé  de  la  vie  :  or,  qui  peut  ne  pas  regarder  comme  une 
ame  atroce^»  un  Efclave  qui  a  voulu  terminer  [ç%  jours,  fbit 
par  le  lacet  ou  par  le  poilon ,  foit  en  fe  précipitant  d'un  lieu 
LoiXXIIl,  élevé,  ou  de  quelqu'autre  manière?  11  n'eft  point  d'homme 
■^''    '       fenfé  qui  veuille  avoir  chez  foi  de  pareilles  gens.  Si  ce  que 

Epiji.xivii.  dit  Sénèque  le  Philofophe  efl  vrai,  c<  que  chacun  a  dans  fà 
maifon  autant  d'ennemis  qu'il  a  d'Efclaves ,  »  &  ce  que  dit 
Sénèque  (i)  le  Rhéteur,  «c  que  qui  peut  fe  tuer  foi -même 
eft  capable  de  tout  ofer  contre  un  autre,  »  quel  fervice  un 
Maître  peut-il  attendre  d'un  Efclave  de  ce  caradère  \  A  fa 
vérité  le  jurifconlulte  (a)  Paul,  dont  les  diftinClions  iùbtiles 
Çq  reffejitent  par- tout  de  la  doélrine  du  Portique,  met  une 
grande  diiférence  entre  un  Efclave  qui  attente  lùr  fa  vie  par 

(y)    Loi  X  Vil ,  §.  1  8  ,  au  Dig.  de  yEdilitio  Edido. 
(■^J   In  excerptis  coritroverf.Yih.  VIJI,  cap.  IV,  in  fine, 
(a)   Loi  XLIll,   S-  \,  au  D'i^e[[e  du  y£diti!w  £i!iâo, 
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férocité,  par  débauche,  ou  par  remords  du  crime  dont  il  Ce 
fent  coupable ,  &  celui  qui  le  fait  par  impatience  contre  la 
douleur;  mais  quant  à  l'effet,  nous  n'y  voyons  point  de 
différence.  11  eft  toujours  vrai  de  dire  qu'on  ne  vit  point  en 
fureté  avec  quelqu'un  à  qui  une  douleur  excelfive  inipire  la 
réfolution  de  le  tuer  ;  &  l'on  peut  appliquer  même  dans  ce 
cas  ,  la  maxime  de  Publius  Syrus  /l)J  : 

Heu ,  quam  ejl  timmdus ,  qui  rnori  tutum  putat  ! 
Par  ce  même  chef  de  l'Édit ,  les  Édiles  ordonnèrent  de 
'déclarer  de  quelle  Nation  étoit  chaque  Efclave  mis  en  vente, 
&  défendirent  de  vendre  un  Efclave  veteratvr  pour  un  qui 
feroit  novïtius.  «Souvent,  dit  le  jurifconlulîe  Vivianus  (c), 
Ja  Nation  (d)  dont  ell  un  Efclave  engage  ou  détourne 
l'acheteur  ;  il  eft  donc  de  notre  intérêt  de  favoir  de  quel 
pays  il  eft.  On  préfume  en  effet  que  certains  Efclaves 
font  bons ,  parce  qu'ils  font  d'une  Nation  qui  jouit  d'une 
bonne  réputation;  que  d'autres,  au  contraire,  font  mauvais, 
parce  qu'ils  font  d'une  Nation  fort  décriée.  »  Plus  ancienne- 
ment Varron  (e)  avoit  à€]^  obfervé  que  les  hommes  de 
toutes  les  Nations  ne  font  pas  également  propres  à  prendre 
foin  des  beftiaux  ;  que  cette  fonction  ne  conveiioit  point , 
par  exemple,  aux  Bafluli  (f)  ni  aux  Turdiili  (g);  mais 
que  les  Gaulois  font  les  meilleurs  que  l'on  puilie  choifir, 
fiir-tout  pour  avoir  foin  des  bêtes  de  fomme.  Les  habitans 


/b)  Puhin  Syri  miiiii,v.  59. 

(c)  Loi  XXXI,  S.  21,  auDîg. 
ée  y^diinio  EJiélo. 

(d)  Accurfe  eft  tombé  ici  cïans 
une  erreur  impardonnable  ;  il  penfe 
que  dans  ce  texte  natio  efl  la  mêrne 
<i\\oÇt:(\ne.genus  ,  famille;  ainfi,  qu'il 
falloit  déclarer  de  quels  père  &  mère 
l'EfcIave  étoit  né;  mais  cette  circonT- 
tance  n'y  faifoit  rien  ,  au  contraire,  il 
importolt  infiniment  de  connoître  de 
quelle  nation  étoit  l'Efclavc. 

(e)  De  Rerullicâ.  lib-  H  ,  c.  X. 

(f)  Bajluli,' Peuple  d'Efpagne 


qui,  félon  Pline,  (Natural.  liijlor. 
lib.  IIJ,c.  I)  liabitûit  lacontiée  qui 
s'étend  depuis  le  Guadiana  ,  fleuve  de 
la  nouvelle  Callille,  jufqu'à  l'Océan. 
(g)  Turduli ,  Peuple  de  la  pro- 
vince de  Bétique,  aujourd'hui  partie 
des  royaumes  de  Grenade  is.  d'An- 
daloulie.  Quelques-uns  confondant 
les  Turduli  avec  les  Turdctani  :  ceux- 
ci  étoient  un  Peuple  des  provinces 
de  Lufitanie  &  de  Bétique ,  dans 
l'ancienne  Efpagne  ,  aujourd'l'.ui  par- 
tie des  royaumes  de  Portugal,  d'Al- 
«arvc  (St  de  la  CalVdle. 

Ff  ij 
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de  l'île  de  Sardaigne  ctoient  fi  décrics ,  que  fi  l'on  mettoît 
en  vente  c\es  gens  de  cette  Nation  ,  le  nom  (tiil  de  leur 
pays  détournoit  les  acheteurs;  en  forte  qu'il  ttoit  palfé  en 
proverbe  :  SarJi  (h)  vénales ,  alîer  ciltero  uequ'wr.  Quelques 
Auteurs  néanmoins  ,  &  Plutarque  (i)  eil:  de  ce  nombre, 
penfent  que  le  proverbe  en  quedion  regardoit  les  liabitans 
de  Sardes,  ville  capitale  delà  Lydie,  dans  l'Ade  mineure^ 
On  fait  pareillement  que  les  Ciliciens,  les  Cappadociens  & 
les  Cretois  avoient  une  très-mauvaile  réputation,  &  qu'on 
\ts  appeloit  par  dérifion  les  trois  mauvais  Ka-nr'Tra.  Nous  ne 
Dranlmù,  répéterons  point  ce  que  Tertullien  nous  dit  de  la  poltronerie 
m;-.  XX.  ^ç^  Phrygiens,  de  la  faulfeté  des  Maures ,  de  la  férocité  des 
Dalmates,  de  la  llupidité  des  Béotiens;  nous  remarquerons 
feulement  que  les  noms  d'Efclaves  de  fun  &  de  l'autre  lexe 
étoient ,  pour  l'ordinaire,  empruntés  de  celui  de  leur  patrie; 
tels  font  les  noms  de  Syriens,  de  Gètes,  de  Melîéniens  , 
de  Libaniens,  d'Olympiens,  de  Lydiens,  de  Myfiens,  de 
Phéniciens,  qu'on  trouve  fouvent  employés  par  les  Poètes 
comiques  pour  les  perfonnages  d'Elciaves. 

Les  acheteurs  n'étoient  pas  moins  intérelTés  à  favoir  fi 
TEfclave  qu'on  leur  vendoit  étoit  veteraîor  ou  novitius.  On 
ne  fauroit  dire  combien  la  vraie  fignification  de  ces  mots  a 
fait  naître  de  débats  entre  les  Savans;  les  Anciens  eux- 
mêmes  femblent  avoir  eu  fur  ce  fujet  ,  des  idées  très- 
diverfes.  Suivant  le  Jurifconfulte  Vénuleïus  (k),  le  veterator 
n'eft  pas  celui  cjui  depuis  long -temps  e(t  dans  le  fervice, 
mais  celui  qui  du  moment  qu'il  a  été  acheté,  a  été  mis  à  la 
LoiXXXVII.  tête  de  quelqu'adminiltration  domeflique  ;  fuivanl  Ulpien  , 
'^''^'  le  veterator  étoit  un  Efclave  qui  avoit  vieilli  dans  le  fervice, 

&  fuivant  Mai'cien  (1)  c'étoit  celui  qui  avoit  fervi  à  Rome 
un   an   de  fuite.   Parmi   les  Savans   qui  ont  diiputé  [es  uns 


(h)    Aurelius   Victor,    de    Virh  ilLi/ir/i'iis,  ap.  LVli ,  num.  z. 
(i)    In  Romulo,  p.  3  3  ,  &  Quœft.  Boni,  p.  2.-jy . 
(h)    Loi  dernière  ,  S-  dernier,  au  Digellc  de  Aîdilitio  Ediclo, 
(l)  Loi  X  Vi,  S.  3  ;  au  Digcfte  de  Publkaah  ir  validai. 
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contre  les  autres  fur  la  latinité  àes  anciens  Jurifconfultes,  il 

en  ell  (m)  qui  penlent  qu'il  y  a  ici  une  contradiction  mani- 

fe/te  entre  les  Jurilcoiilulies;  d'autres  s'érigent  (nj,  pour  ainfi 

dire,  en  médiateurs,  &  tâchent  de  concilier  des  définitions 

il  différentes;   d'autres    enhn,    avouent  ingénuenient   qu'ils     Duchr.'tlid, 

n'aperçoivent  aucun  moyen    de  conciliation  :    pour   nous  ,  •'"'^"** 

nous  elpérons  venir  à   bout  de  cette  conciliation  ,   quoique 

nous    n'adoptions    qu'une    partie   des   idées   de   nos   favans 

médiateurs  :   nous  diions   donc    que   ces   mots   veterator  de 

novitiiis  peuvent  avoir  eu  diverles  acceptions  dans  l'intérieur 

domeflique,  dans  la  place  publique  ou  marché,   &.  dans  les 

compioirs   des  Pubiicains  :  dans   l'intérieur  domefiique,  le 

veterator  étoit  fans  contredit  l'Elciave  cjui  s'étoit  déjà  acquitté 

de  qutlqu'emploi  ,  &  le  nwitiiis ,  celui  qui  en  étoit ,  pour 

ainfi  dire,  à  ion  premier  apprentiffage.   Dans  les  comptoirs 

des  Pubiicains,  les  droits  de  uouane,  vedïgal ,  ne  fe  payoient 

point  pour  un  veterator ,  s'il  avoit  lervi  un  an  à  Rome;  mais  ils 

dévoient  /e  payer  pour  un  tiov'itius ,  s'il  n'avoit  point  encore 

fervi  un  an  :   mais  dans  la   place  publique   ou   marché  ,  il 

paroît  qu'on  (uivoit  la  définition  d'Uipien,  en  forte  que  le 

veterator  étoit    un  Elclave  qui  avoit  déjà  lervi  long-temps, 

\m  vieux  routier;  au  lieu  que  le  /lovitii/j  étoit  celui  qui  com- 

mençoit  à  fervir,   ou  du  moins,  qui   ne  lervoit  pas  depuis 

long -temps.  Les  Elcla\es  de  cetie  leconde  elpèce  étoient 

regardés  comme  d'un  plus  grand  prix ,  à  caufe  qu'ils  éioient 

plus  limples,  &  en  méme-tenips  plus  propres  &.  plus  dociles 

au  lervice,    tandis   qu'il  étoii  très-difficile   aux  Âlaitres  Co) 

d'accoutumer  à  leur  humeur  &  à  leur  façon  de  vivre,    les 

Elclaves  de  la  première  elpèce.  bjen  plus,  les  Maîtres  e/pé- 

roient  li  ptu  corriger  &  réformer  les  Elclaves  d'une  malice 

invétérée,  que  le  iium  tie  veterator  <.\u\  le  donnoit  anciennement 

(inj  Laiinntius  Valla&.  Floridui,  u^  >id  JJuchtruiii ,  de  latinit.  viicr.  Jurijc, 
pag.  2^^  c\  24.6. 

(n)    Alciat  &  le  Défenfeur  anonyme  de  la  latinité  des  anciens  Jurifcon- 
fultes, ibiJ.  pag.  24.^  &  24.7;  &Cujas,  iib.  Vlll,  Obfcrvat.  cap.  IX. 
(0)   LoiXXXVli,   d.\x  Dh^tiXç  tk /£dduio  LdiMv, 
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aux  Efclaves  vétérans  fans  que  cela  fût  un  terme  d'injure , 
fe  prit  dans  la  fuite  en  niauvaile  part ,  &  fèrvit  à  défigner  un 
homme  rufc  fpj  &  d'une  méchanceté  rcHéchie,  C'efl;  pourquoi 
les  Ediles  agirent  prudemment  lorfqu'ils  défendirent  par  ce 
premier  chef  de  leur  Edit,  de  vendre  un  veterator  pour  un 
novitiiis ,  un  Eiclave  d'une  malice  invétérée,  qui  avoit  pris  fon 
pli ,  pour  un  homme  docile  &:  propre  à  s'accoutumer  au  goût 
du  Maître;  &  lorfque  cgs  Mngifh'ats  voulurent  que  fi  l'on  dinî- 
muloit  qu'un  Eiclave  avoit  déjà  long-temps  fervi,  la  rédhibition 
eût  lieu,  c'ell-à-dire,  que  le  Marchand  pût  être  contraint  à 
reprendre  l'Efclave  &  à  rendre  à  l'acheteur  fon  argent.  Jufqu'ici 
nous  avons  parlé  des  déclarations  que  les  Ediles  exigeoient 
des  vendeurs  d'Eklaves,  voyons  à  préfênt  ce  que  leur  Edit 
portoit  à  l'égard  des  éloges  que  ces  mêmes  vendeurs  donnoient 
aux  Efclaves  dont  ils  cherchoient  à  lé  défaire;  &  dont,  pour 
l'ordinaire,  ils  vantoient  à  outrance  les  bonnes  qualités. 

Par  ce  premier  chef  de  l'Edit,  les  Ediles  annoncent  qu'ils 
rendront  le  vendeur  refponiable  de  ce  qu'il  aura  dit  ou  promis 
touchant  l'Efclave  mis  en  vente,  &  qu'ils  donneront  a(5lion 
eontre  lui  ;  ou  le  vendeur  avance  quelque  chofe  de  fon  chef 
&  fans  qu'on  lui  demande ,  par  exemple ,  que  l'Efclave  qui 
efl  à  vendre  efl  muficien  ,  qu'il  eft  ouvrier  en  tapilferies , 
topiatius ,  qu'il  eft  iedeur ,  anagnojles ;  ou  bien,  le  vendeur 
garantit  ce  fur  quoi  on  l'interroge ,  par  exemple  :  affurez-vous 
que  cet  efclave  eft  bon  ouvrier!  Je  le  garantis  (q).  L'Edit 
ne  mettoit  entre  ces  deux  cas  nulle  différence ,  &  le  vendeur 
étoit  refponfable  de  ce  qui  avoit  été  dit  ou  promis;  feulement 
la  promeffe  devoit  être  remplie  (r)  à  la  lettre ,  &  outre  les 
aélions  Êdilitieunes ,  donnoit  lieu  à  l'adion  ^v  jîipulatu. 
Néanmoins ,  quant  à  ce  qui  avoit  été  dit ,  les  Jurifconfultes 
commentant  l'Edit  des  Édiles,  avertifîent  que  généralement 
tout  ce  qui  avoit  été  dit,  ne  devoit  point  s'exiger  à  la  rigueur; 

• 

(p)  Lmitnhtog.  ad'Terent.  And.  A<5t.  H,  Scen.  VI. 
(q)  Loi  XIX,  S-  2  .  au  Digclle  de  y^d'ditio  Ediéîo. 
(r)    Loi  Xlll,  S»  3  >  au  Digefte  de  aéîionibus  empti. 
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ie  Marchand  qui  veut  fe  défaire  avantageufement  de  la 
marchandifê  a  coutume  de  la  vanter  ;  c'eft  pourquoi  les 
Jurilcoiifultes  répètent  fouvent,  que  le  vendeur  ne  répond 
que  de  ce  qu'il  affirme  être  poiitivement  (J)  comme  il  le 
dit ,  mais  que  ce  qu'il  a  dit  par  forme  d'éloge  ne  doit  être 
regardé  ni  comme  dit,  ni  comme  promis  (t).  Il  convient 
donc  de  pefer  attentivement  quels  iont  les  cas  où  ce  qui  a 
'été  dit,  doit  s'exécuter  en  toute  rigueur:  c'efl  ce  que  font  les 
Jurifconfultes  à  la  faveur  de  quelques  diltindions.  Première- 
ment,  il  faut  mettre,  lelon  eux,  une  grande  différence  entre 
un  Marchand  qui  loue,  ainh  que  celui  d'Horace,  d'une  LiLlI.tp.it^ 
manière  générale  i'Elciave  qu'il  cherche  à  vendre  ;  *'  ■^' 

Hic  & 
Candidus ,  &  talos  a  venue  pukher  ad  ïmos , 

&  le  Marchand  qui  aiïlire  pofitivement  que  l'Efclave  poffède 
tel  ou  tel  talent  en  particulier,  qu'il  efl:  grammairien ,  qu'il 
efl;  ouvrier  en  tapilieries,  qu'il  elt  cuifmier  :  dans  ce  lecond 
cas,  il  n'efl  perlonne  qui  ne  voye  que  le  vendeur  efl  rei^ 
ponliible  de  ce  qu'il  allure  poiitivement;  au  lieu  que  dans 
le  premier,  il  ell  cenlé  n'avoir  fiiit  que  luivre  l'ulage  des 
Marchands  ,  qui ,  pour  l'ordinaire,  s'emprelTent  (ii)  de  vanter 
leurs  marchandées;  en  fécond  lieu,  les  Jurifconfultes  dil^ 
tinguent  avec  raiion ,  le  cas  où  le  vendeur  dit  une  choie  dont 
on  peut  s'aiïurer  à  lindant  même  par  le  témoignage  des  iens, 
comme,  par  exemple,  qu'un  Efclave  efl  beau,  d'avec  le  cas 
où  ce  que  dit  le  vendeur  ne  fe  voit  point  au  premier  coup- 
d'œil,  comme,  par  exemple,  qu'un  Efclave  fait  les  Langues. 
A  l'égard  du  premier  cas ,  les  Anciens  penfoient  que  le 
vendeur  n'étoit  refponfable  de  rien.  Nous  lifons  dans  Cicéron  :  uh  lit. 
Qui  profcribuiit  villam  boimm,  henèque  aàificatam ,  non  exifîi-  '^'  Ofdis, 

rril-n-        .■        r     ii  /  l  /r  •  cap,  Xlll, 

mantur  jejellijje ,  etumiji  tila  nec  botia  ejt,  iiec  adijicata  ratione; 

^/;  Loi  XIX,  §.  3,  au  Digcftea'é-  y^dilitio  Ediâ}o. 

(t)    Loi  XXX  Vil,   au  D\'^t[\&  de  dolo  malo. 

(u)  Loi  XVJI,  s-  ult.  au  Digelk  de  /£dilitio  Ediilo, 
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uhi  etilm  Judicium  emptoris  efl,  Un  jrnus  %'ctifIitoîs  ç^ee  potcjî 
eiïi  !  De  mcine  le  juriiconlulte  Flort-ntiiius  (x)  dii  :  eu  qutt 
cummciulandi  causa  in  veudit'wmbus  dïcuiitur ,  Ji  paUitn  ad^ 
vareanî,  venditorem  non  ohligant ,  veliitiftdicût,fervumfpeciofum, 
domum  henc  adi^catam;  at  Ji  dixerit ,  lioniinem  litteratiim ,  vel 
arttfuem  ;  praflare  débet,  nam  hoc  ipjo  pluris  vendidit.  Enfin, 
les  Jurifconfultes  font  encore  cette  diltindion  :  ce  qui  a  été 
dit  ou  promis,  ou  n'ell  niiiienient,  ou  fe  trouve  être,  mais 
dans  un  moindre  degré,  en  forte  que  le  Marchand  en  vanta.nt 
fon  Efciave,  paroît  avoir  exagéré;  celui  qui  a  vendu  un  Efclave 
comme  étant  un  excellent  mudcien  ,  n'a  point  à  craindre  qu'oa 
le  iorce  à  reprendre  cet  Elciave  quoiqu'il  loit  bien  éloigné 
d'être  un  Orphée ,  pourvu  cependant  qu'il  foit  muficien  ;  mais 
s'il  n'a  jamais  cultivé  fa  voix,  s'il  n'a  jamais  touché  d'aucun 
infh'ument,  &  qu'il  n'y  ait  aucune  aptitude,  alors  le  vendeur 
ell  contraint  de  reprendre  ce  prétendu  muficien  ,  qui  n'a 
réellement  aucuns  principes  de  mulique.  On  retrouve  la 
diflinélion  que  nous  venons  d'établir,  dans  ce  raifonnement 
que  fait  le  jurifconfulte  Pomponius  :  Qiiainvis ,  dit- il,  non 
vcdde  fapkntem  fervum  veiulitor  pnrflare  debeat  :  tamen  ji  ita 
fatuiim,  vel  tnotionem  vendiderh,  ut  in  eo  ufus  niilhisfit ,  videtur 
vitium.  Ce  que  dit  notre  Jurilconfulie  tlt  tellement  vrai, 
que  fi  quelqu'un  a  vendu  un  Elelave  pour  un  inlenfé  dont  la 
folie  peut  contribuer  au  divcrlifîement  du  Maître,  &  que  cet 
Efclave  le  trouve  enfuite  être  plus  raifonnable  que  le  vendeur 
lui-même,  alors  ce  vendeur  eft  cenlé  avoir  agi  contre  la 
teneur  de  l'Édit;  d'où  il  s'enfuit  que  cette  épigramme  de 
£//.,  virr.  Martial  eft  tout-à-fait  conforme  aux  principes  de  la  jurilpru-» 
tpigr,  xtii.     deiice  Édilitiennç  ; 

Aforio  diâus  erat  ;  vig'tntt  milllhus  emi  ; 
Redde  mihi  nummos ,  Gargiliane  ,fapit. 

Quelquefois  l'acheteur  ne  fe  fioit  pas  aux  afTurances  du 


/x)    Loi  XLIJI,  in  princ.  au  Dig.   di  contrah.  empt. 
(>^   Loi  IV,  S.  3  ,  au  Digefte,  de  /EdUitio  Ediiîo. 

vendeur  ^ 
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vendeur;  conféqiiemment ,  ou  il  achetoit  à  condition  que  û 

la  choie  ne  lui  piairoit  pas,  il  lui  ièroit  libre  de  la  rendre,  & 

c'efl  ce  que  les  Jurilconlultes  appellent  ^(7i?/////  dfplicetitia  ; 

ou  bien  il  exigeoit  caution  que  la  choie  vendue  ne  (è  trouveroit 

point  être  d  ns  les  cas  énoncés  par  ce  premier  clief  de  lÉ  it, 

cas  qui  autorifoient  la  rédhibition  de  cette  choie.  Dans  le  premier 

cas,  la  rédhibition  n'avoit  lieu  que  durant  l'elj^ace  de  loixante 

jours,  &  non  au-delà,  à  moins  qu'en  connoilîànce  de  caule 

on  n'accordât  (1)  un  plus  long  délai;   dans  le  lècond  cas, 

on  avoit  trois  mois  pour  forcer  le  vendeur  à  reprendre  la 

chofe,  Se  lix  pour  demander  une  indemnité.  Telles  font  {^s  Loi  XXVI If 

caufes  qui ,  lelon  le  premier  chef  de  l'Edit  des  Édiles ,  don-  ''^"^' 

noient  lieu  aux  adions  (a)  Édilitiennes.  Paflons  au  fécond 

chef. 

Le  lècond  chef  de  i'Édit  àts  Édiles  qui  regardoit  la  vente 
è.ti  bêtes  de  fomme ,  avoit  une  grande  reifemblance  avec 
le  premier  ;  ainfi  nous  n'aurons  pas  befoin  de  nous  étendre 
beaucoup  fur  ce  chef.  Les  Édiles  avoient  orJonné  à  ceux  qui 
vendent  des  bêtes  de  fomme ,  de  déclarer  la  maladie  ou  le 
vice  que  chacune  d'elles  pou  voit  avoir.  Les  Édiles  parlent 
de  bctes  de  fomme,  jumeuta  ,  mot  générique  qui,  félon 
Aulu-Gelle,  tire  fa  dénomination  a  jungendo ,  &  félon  Colu-  Lil.XJ,  e.  t. 
melle ,  ajuvando.  Par  bêtes  de  fomme ,  uujumenta ,  l'on  entend  ub.  vi.mfTaf, 
les  animaux  dont  nous  nous  fervons  pour  cultiver  la  terre, 
pour  porter  des  fardeaux  ,  pour  traîner  des  voitures.  Quoiqu'il 
foit  difficile  de  croire  que  tout  autre  bétail  foit  compris  lous 
cette  dénomination ,  néanmoins  les  Édiles  ajoutent,  que  les 
vendeurs  exécuteront  (b)  à  l'égai-d  de  toute  efpèce  de  bétail, 
ce  que  i'Édit  prefcrit  concernant  la  lânté  des  bctes  de  fomme; 


(7)   Loi  XXXI,  s.  22  &a3, 

au  Digefle  de  /F.ddn'w  Ediélo, 

(a)  Les  avions  Édilitiennes  qui 
raiflent  de  ce  premier  cliet'de  I'Édit, 
font  l'adion  tid  rcdliibtndinn ,  l'adion 
cffliinatoria ,  ou  quanti  minons,  ai  l'ac- 
tion in  faâluin.   Nous  n'examineront 


point  ici  quelle  Cil  la  nature  de  ces 
dilîérentesadions ,  cette  matière  étant 
plu^  propre  à  être  difcutée  dans  les 
écoles  de  Droit  que  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie. 

(b)   Loi   XXX  VIII,    §.  j,  au 
Pigclle  dt  yEdilitiv  EdiSlo. 


Tome  XL  II.  ,     Q^ 
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ainfi  quiconque  vend ,  foit  des  bêles  de  fomnne ,  foit  tout 
autre  bctail ,  cft  tenu  de  déclarer  la  maladie  ou  le  vice  de 
chaque  animal  :  à  cet  égard,  ce  fécond  chef  de  l'Edit  refTemble 
parfaitement  au  premier ,  fi  ce  n'efl  en  ce  que  les  hommes 
ont  des  maladies  qui  n'attaquent  point  les  beftiaux  ( c)  ,  & 
réciproquement  en  ce  que  les  beftiaux  font  fiijets  à  des  mala- 
dies dont  les  hommes  font  exempts  ;  c'efl  pourquoi  les  anciens 
Auteurs  vétérinaires  (d)  reconnoifîënt  &  admettent  une 
conformité  Se  une  certaine  difîérence  entre  la  cure  des  hommes 
&  celle  des  belHanx.  11  paroît  donc  qu'on  doit  faire  fur-tout 
attention  à  la  fin  pour  laquelle  on  achette  du  bétail ,  &.  fi 
quelque  vice  nuit  ou  ne  nuit  pas  à  cette  hn. 

Les  deux  chefs  le  rellemblent  encore  quant  à  ce  qui  a  été 
dit  ou  promis  par  le  vendeur;  car  quoique  dans  le  fécond  chef, 
les  Édiles  n'aient  rien  ftatué  en  particulier  fur  cet  objet,  néan- 
moins Ulpien  (e)  obferve  avec  railon  que  la  diipoliiion  du 
premier  chef  <  e  l'Edit  à  cet  égard,  s'applique  au  fécond  chef, 
c'efl-à-dire  que  les  vendeurs  y  font  rtiponfables  des  mtmes 
chofes.  Qui  peut  en  effet  douter  que  des  elclaves,  par  exemple, 
ne  foient  d'une  plus  grande  valeur  à  raifon  du  pays  d'où  on 
les  tire  (f),  &  qu'il  n'y  ait  une  très-grande  différence  entre 
des  chevaux  d'Elpagne  ,  Napolitains  ou  Arabes,  &  ceux  de 
laThuringe,  quoique  ceux-ci  fuflent  anciennement  très- 
eflimés  (g)!  Qui  ne  regardera  comme  dupé  d'une  manière 
înfigne,  l'acheteur  à  qui  l'on  aura  vendu  un  vieux  cheval 
pour  un  Jeune!  Si  néanmoins  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
ie  bétail,  fautent  aux  yeux,  ou  s'il  eft  un  moyen  fi'ir  de  les 
découvrir ,  alors  l'acheteur  fe  doit  imputer  le  tort  que  lui  caufè 
fon  peu  de  circonfpe<5lion  dans  le  marché  qu'il  a  conclu  : 
par  exemple,  c'eft  une  chofe  connue  de  tout  ie  monde ,  qu'on 


^c;    Loi    XXXVIII,    §.7,  au 

Digcitc  de  Âidilitio  Ed'télo. 

(d)  Vcgèce  ,  rti  Veierin,  lib.   I, 
in  prœfat. 

(e)  Loî  XXXVIII,   §.  10,  au 
Digeltc  de  yEdilitio  Ediâo. 


(f)  Camerarius,  Mfdit.  hijhr. 
lib.  II,  c.  xci, 

(g)  Vegèce,  de  re  Veterin.  1.  IV, 
cap.  VI  ;  Caffiodorc,  Variar,  lib.  IV, 
cap.  I. 
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juge  de  I  âge  des  chevaux  par  les  dents  ;  &  les  Anciens  (h) 
qui  ont  écrit  tant  fur  l'économie  rurale  que  fur  l'art  vétéri- 
naire,  penfent  tous  ainfi,  quoiqu'aujourU'hui  quelques-uns 
prétendent  que  cet  indice  elt  quelquefois  trompeur. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  fécond  chef 
de  l'Edit,  qu'à  caufe  de  l'incertitude  &  de  l'obfcurité  qui 
régnent  dans  les  conteflations  concernant  les  vices  &  les 
maladies  des  beltiaux ,  les  Anciens  le  fervoient  de  certaines 
formules  au  moyen  defquelles  ils  (tipuloient  A^i  vendeurs, 
que  les  beftiaux  q  l'ifs  achetoient  étoient  fains  Se  entiers. 
Parmi  les  formules  ufiiées  en  ces  occafions,  les  Maniliennes  (t) 
font  fur-tout  fort  célèbres;  Ciccron  en  fait  mention  &  \e% 
appelle  Manilïauas  veiialium  vendundorum  leges.  Ainfi  qui- 
conque venuoit  des  animaux,  étoit  obligé  de  donner  caution 
qu'ils  éiolent  fains ,  &  celui  qui  vendoit  des  beftiaux  gai'an- 
tidoit  qu'ils  huvoient  &  marigeoient  bien  (k).  Dans  la  vente 
à&i  brebis,  telle  étoit  la  formule  de  ftipulation  dont  fè  fervoit 


(h)  Varron  ,  dere  Rufticà,  lib.  II , 
Cîp.  VII;  Columelie,  dere  Rujiicâ , 
iib.  VI,  cap.  XXIX;  Vegèce  ,  dere 
Veteriii.  lib.  IV,  cap.  V;  Ariftote  , 
hijlor.  Animal,  lib.  Vl,  cap.  XXII. 

(i)  Pomponius  (Loi  II,  J.  jp, 
au  Digefle  de  origine  Juris)  nous 
parie  d'un  Triumvirat  de  Jurxlcon- 
fultes  qu'il  dit  avoir  fvndé  le  droit 
Civil.  Un  de  ces  Jurifconfultes  (Us 
deux  autres  font  P.  JVIucius  if  AI. 
Junius  Brutus)  efl  M.  Manilius,  qui 
fut  Conful  l'an  de  Rome  603  ,  con- 
jointement avec  L.  Marcius  Cenfo- 
rius,  après  avoir  été  Préteur  en  Lufi- 
tanie  ,  oui!  ht  heurcufement  iaguerre: 
(  Appien,  Iberic,/?.  2S6)  il  fe  rendit 
encore  plus  illuftre  dans  la  robe ,  & 
fe  livra  tout  entier  à  la  confultatîon. 
(Cicéron,  de  Oratore,  lib.  III ,  cap. 
xxxiii).  Ce  Jurifconfulte  lailla 
divers  Ouvrages  ,  i ."  fur  le  Droit 
civil,  trois  livres  ,  fi  nous  fuivons  la 
Jcçoi»  vulgaire  du  paflage  de  Pompo- 


nius,  ou  fept ,   fi  nous  adoptons  la 
conjedurede  Bynckershoek  :  2.''plu- 
fieurs  volumes  intitulés  Alanilii  ma- 
nimenta;  (Loi  II ,  J.  jg,  de  origine 
Juris)  on  ne  fait  point  aujourd'hui 
ce  qu'étoient  ces  moniinenta  :  3.°  les 
formules  (  Ciceron,  de  Oratore ,  lib.  I, 
c.  LVlll)  appelées  Alanilianœ  Vena- 
liumvendundoruin  legts ,  &  qu'Antoine 
Auguflin    (de  Ncmin.  prcpriis  Pan- 
r/t'tîiir.apudThefaurum  jur.  Everardî 
Ottonis,  tome  I ,  p.  21 1 )  croit  être 
la   même  chofe  que  les  monimenta. 
Tous  CCS  Ouvrages  de  Manilius  fe 
trouvent  cités  par  Varron,  (lib.  IV, 
de  linguâ  latinâ ,  p.  ij.lib-  Vl,p.  68: 
&  de  re  Ruflicâ ,  lib.  II,  c.  v,p.yS) 
par  Cicéron  (  ad  Divcvf.  lib.  VII, 
ep.  Jr^//^,  par  Aulugelle  (l.  XVII , 
cap.  Vil) ,  &  enfin  par  le  jurifconfijlte 
Pauly Z.0/'  ///,  J-,  j.  au  Digejîe  de 
acquir.  vel  amitt.  poflcf.  ). 

(k)  Loi  II,  S-  4-,  au  Digefle  de 
aéiionibus  empti. 

G  g  H 
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j/^^^^^^,/;>„^  l'acheteur  :  «  Me  rcpon Jez-vous  que  ces  brebis,  dont  il  eft 

B.u.c.ii.  »  qiicftion  entre  nous,   (ont  bien  faines,  &  telles  que  doit  être 

w  ce  genre  de  bclail  quand  il   efl  bien  iain;   on  autrement: 

«qu'il   n'y   en   a  point  de  borgne,   de  fourde ,    ni  de  iniiia , 

»  c'efl  -  à  -  dire  ,    qui   Toit  pelée  fous   le  ventre  ;    (ju'eiies    ne 

«  proviennent  point  d'un  troupeau  maladif ,  &  qu'il  me  fera 

libre  de  les  poiîéder  en  toute  proprictcî  »  Le  vendeur  répon- 

doit  :  te  j'en  réponds.»  La  formule  ufltée  dans  la  vente  des 

jdmH'iJ.civ.  truies  étoit  :  «  Me  répondez-vous  que  ces  truies  font  faines; 

„  qu'il  me  fera  libre  de  les  pofTéder  en  toute  propriété  ;  qu'en  les 

„  acquérant   je   ferai  à  l'abri  de  toute  pourluite  à  railon   des 

»  dommages  qu'elles   pourroient  avoir  cauiés ,  &  qu'elles  ne 

proviennent  point  d'un  troupeau  maladif?  »   Quelques-uns 

ajoutoient  :  «  &  qu'elles  lont  exemptes  de  la  fièvre  (l)  &  qu'elles 

Dere  Riijlù.  u'out  poiut  de  cours  de  ventre.  «  Varron  oblerve  à  l'égard  des 

lil/,II,c,iii.n  chèvres  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  fenlé  qui  puilîe  garantir 

»  qu'elles  loient  faines  ,  puifqu'elles  ne  font  jamais  fans  fièvre  ; 

«  c'eft  pourquoi ,  continue  Varron,  il  faut  retrancher  quelques 

»  paroles  de  la  formule  de  la  ftipulation,  &  voici  la  forme  à 

»  laquelle  on  la  réduira ,  telle  que  l'a  donnée  Maniiius  :  «  Me 

»  répondez-vous  que  ces  chèvres  font  en  état  de  bien  manger 

»  &  de  bien  boire  aujourd'hui,  &.  qu'il  me  fera  libre   de  les 

avoir  en  toute  propriété  !   "On  voit  par   ces  exemples   de 

formules ,  combien  de  précautions  les  Anciens  apportoient 

dans  la  vente  des  beftiaux  :  ce  n'étoit  pas  fans  railon  qu'ils 

agitlbient  ainfi;   ils  favoient  que  le  vendeur  étoit  tenu  de 

gara.Uir  à  la  rigueur  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  promis. 

Par  ce  même  chef  de  l'Edit,  les  Ediles  ordonnent  (m) 
que  les  bêtes  de  fomme  foient  livrées  aux  acheteurs  avec 
tous  les  ornemens  dont  on  les  avoit  parées  pour  les  vendre. 
]l  eft  à  remarquer  que  cet  article  ne  regarde  que  les  bêtej 


(l)   Le  mot  fcria  qui  fe  lit  dans 
Varron,  a  bierr  cmbarrafTé  les  Com- 
mentateurs. Keinefius  (  Infcr'ipt.  clajf. 
.XX,  num.  1^8,  p.  ç)jz)  penfe  qu'il 
faut  Wtzjur'uif  mot  quiijçiigne  l'état 


des  femell'.'s  qui  font  en  chaleur  t 
iorfque  les  femelles  font  en  cet  état, 
elles  ("ont  à'msftihine  êijurire. 

(m)    Loi  X\XVI1I  ,   S.  2,  au 

Digclle  da  /£Uiiiiio  £Jiâe. 


DE    LITTÉRATURE.  ^u 

<îe  fomme,  &  non  les  autres  beftiaux,  parce  qu'on  ne  prenoit 
point  la  peine  de  parer  ceux-ci,  au  lieu  que,  pour  mieux 
attirer  le  cluilant,  on  mettoit  aux  bêtes  de  lomme  divers 
ornemens  (ii),  des  mors,  (^es  Telles,  àes  panaches,  des 
nœuds,  des  caparaçons  :  tous  ces  ornemens  dévoient  être 
livrés,  à  moins  qu'ils  ne  fudent  nommément  exceptés ,  ou 
ciue  ces  ornemens  ne  leur  euffent  point  été  mis  dans  la  vente 
même,  mais  un  ou  deux  jours  aiipai-avant,  pour  faire  voyage, 
&  enfuite  les  vendre ,  comme  le  dit  Uipien ,  d'après  le  jurit 
conluite  Cœlius  Sabinus  (oj. 

Enfin ,  comme  pour  l'ordinaire  on  vend  les  bêtes  de  fomme 
im  feul  &:  même  prix,  les  Édiles  avoient  ftatué  (p)  avec 
raiion,  que  11  l'une  àes  deux  bêtes  accouplées  fe  trouvoit 
dans  le  cas  de  {^rédhibition,  le  vendeur  pouvoit  être  contraint 
à  les  reprendre  toutes  deux  ;  mais  cette  difpofition  de  l'Édit 
n'avoit  point  lieu  11  l'on  avoit  vendu  piufieurs  chevaux  chacun 
féparément  ,  &  comme  failànt  un  attelage  de  deux  ou  de 
quatre  chevaux.  Cette  difpofition  n'avoit  point  encore  lieu 
fi  l'on  avoit  vendu  piulieurs  jougs,  c'elt-à-dire ,  diffé- 
rentes couples  de  béies  attelées  à  un  même  joug,  mais 
chaque  joug  féparément,  ou  même  tout  un  haras  (q)  de 
chevaux.  La  raifon  de  la  différence  efl  fenfible;  lorlqu'on 
vend  un  attelage  de  deux ,  de  quatre,  de  fix  ou  de  huit  chevaux, 
fi  l'un  des  chevaux  de  l'attelage  efl  vicieux ,  \es  autres  ne  font 
plus,  pour  ainfi  dire,  d'aucun  ufage;  rien  n'efl  plus  difficile 
que  de  remplacer  le  cheval  vicieux  par  un  autre  cheval  de 
même  pays,  de  même  âge,  de  même  grandeur  &  de  même 
poil,  c'ell  pourquoi  la  rédhibition  a  lieu  pour  tout  l'attelage; 


(n)  Apulée  de  Deo  Socratis , 
pag-  5  4- 

(o)  Loi  XXXVIII,  d.  S-  II, 
de  yEdUit'io  Ediclo. 

(p)  Même  Loi  XXX  VIII,  S.  12, 
13  &.  14.. 

(q }  Le  mot  poiia ,  qui  clans  la 
Loi  XXXV m j  S-  >3  dt  /Lddiiio 


F.diélo ,  a  la  même  fignification  que 
le  mot  cquirhini  dans  la  Loi  I  ,  §.  iilt. 
au  Digelte,  de  ret  vindicatione .  vient 
du  grec  -TTUMia ,  mot  dont  fe  fcrc 
Xt'nophon  [lour  lignifier  le  foin  qu'on 
prend  de  dompter  &.  de  drtUcr  de 
jeunes  che\aux  ,  comme  le  remarque 
Henri  Etienne  dans  fon  TreJ'er  di  la 
Ln^u*  Crecijiie, 
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au  lieu  que  fi  l'on  vend  fcparcment  plufieurs  chevaux  oti 
pkifieurs  jougs,  un  cheval  ou  un  joug  vicieux,  n'empêche 
point  l'ufage  pour  lequel  les  autres  chevaux  ou  les  auires 
jougs  ont  été  achetés  :  ainfi  le  vendeur  ne  peut  être  contraint 
qu'à  reprendre  le  cheval  ou  le  joug  vicieux.  II  en  eft  de  même 
d'un  haras,  c'efl-à-dire  que  s'il  s'y  trouve  un  cheval  vicieux, 
comme  ce  cheval  n'empêche  point  i'ufage  des  autres  chevaux 
du  haras,  la  rédhibition  n'a  lieu  que  pour  le  cheval  vicieux, 
&:  non  pour  tout  le  haras. 

A  l'exemple  des  attelages  de  chevaux,  ou  d'autres  bêtes 
'de  fomme,  les  Jurifconiulies  décident  (r)  que  fi  plufieurs 
Efclaves  ont  été  vendus  conjointement  un  feul  &  même 
prix,  alors  pour  un  feul  Efclave  vicieux,  le  vendeur  efl 
contraint  de  les  reprendre  tous;  par  exemple,  fi  l'on  a  vendu 
toute  une  troupe  d'aéte-urs  comiques ,  tragiques  ou  mimes ,  ou 
même  fi  ce  font  plufieurs  frères  qui  ont  été  vendus  enfemble 
un  même  prix  :  tel  eft  le  fécond  chef  de  l'Édit  des  Ediles, 
d'où  nailfent  les  mêmes  aélions  Êclilitiennes  que  du  premier. 

Il  nous  reile  à  parler  du  troifième  chef,  qui  défendoit  de 
tenir  dans  les  lieux  de  paflage  &  où  l'on  s'arrêtoit,  des  ani- 
maux qui  pufTent  caufer  quelque  dommage.  Nous  ferons  voir 
d'abord  quelles  furent  l'occafion  &l  la  néceffité  de  ce  troifième 
chef;  enfuite  nous  développerons  le  fens  de  l'Édit  :  de-là  nous 
pafTerons  à  l'examen  des  différens  membres  de  la  lànflion  de 
ce  chef;  enfin  nous  démontrerons  combien  il  étoit  conforme 
à  l'équité.  Mais  avant  tout ,  citons  les  paroles  de  ce  troifième 
chef,  telles  qu'on  les  lit  au  Digefte  (f) ,  &  qui  nous  four- 
niront la  matière  de  plufieurs  notes  que  nous  mettrons  à  la 
marge.  Voici  le  texte  :  Ne  quis  canem,  venem,  vel  winorem  (t) 


(y)  Loi  XXXVIII  ,  §.  14.; 
Loix  XXXIX  &  XL  ,  au  Digelle 
de  /^dilitio  Ediilo. 

(f)  Loix  XL,  XLI&  XLII, 
au  Digefte  de  /Edilitio  Ediéio. 

(t)  Louis  le  Charron  efl  le  pre- 
mier qui ,  parmi  les  Commemateurs 


ait  renfermé  ces  mots ,  vel  minorent 
aprum  ,  entre  deux  crochets ,  pour 
marquer  qu'ils  étoient  de  trop,  quoi- 
qu'ils fe  trouvent  dans  la  leçon  Flo- 
rentine &  dans  l'édition  d'Accurfe. 
La  note  de  Louis  le  Charron  auroit 
quelque  prétexte,  fi  cette  note  ne  (c 
rapportoit  qu'aux  deux  premiers  mots, 
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apram,  lupiim,  nrfum ,  pantheram ,  leonem ,  aliiiclve  quod  noceret 


vel  mincrem  ,  omis   (in  /.  /,  infl.Jî 
guadrtipes  pauperit:m  fecijje  dicatur ) 
par  Juflinien    Et  en  effet  Cujas  (in 
notis  aJhvtic,  J.  ult.J  n'a  point  d'autre 
raifon  de  croire  que   les   Edits  des 
Ediles  portoient  :  vet mincrem  aprum, 
fmon  que  le  dernier  mot  apruin,  efl; 
confervé  dans  les  Inllitutes;  mais  fi 
l'on  admettoit  cette  raifon,   il  fau- 
dro't  effacer  de  iÉdit  une  foule  de 
chofes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Inffitutes  ;  or  c'eft  ce  qui  répugne 
à  la  faine  critique.  On  fait  que  les 
Kéda<fleurs  de  cet  ouvrage  élémen- 
taire ,   ne  fe  font  point  mis   en  peine 
de   rapporter  en    entier   les    propres 
ternies  des   Loix  &  des  Edits;  que 
fouvent    ils    fe   font  contentés   d'en 
rendre  le  fens.  Néanmoins  Strauchius 
(in  Dijjert.  A\dilitiâ ycflericre ,  c .  I V , 
S-  5  )  embraffant  l'opinion  de  Louis 
le  Charron  ,  foutien;  que  les  Édiles 
n'ont  parlé  que  du  porc  domellique, 
&  que  ces  mots,  vcL  minortin  ufiTinn , 
doivent  être  rayés,  comme  ayant  été 
ajoutés  après  coup  [>ar  tjuelque  Co- 
piile  ou  quelque  GlolTateur  peu  inl- 
truit ,  qui  ne  comprenoit  pas  qu'on  pût 
mettre  les  porcs  au  nombre  des  bêtes 
féroces.   Pour  appuyer  Ion  fyffème  , 
Strauchius    invoque    les    Badliques 
(lib.  XL,  lib,  I ,  fi  quadrupes,  &c.) 
&   Théophile    (in    Paraphrafi ,   ad 
eumd.  rit.  infl.  fi  quadrupes  ,  iT'c), 
où.  dit-il,  on  ne  trouve  point  d'ex- 
preiTion  qui  réponde  au  xnutapruni; 
il  ajoute   même  qu'il  n'en   e(l  point 
parlé  dans  le  titre  des  Inltitutes,  JV 
quadrupes,  ibfc.  mais  la  feule  infpec- 
tion    du    texte   des    Inflitutes  réfute 
cette  alUrtion.    A    l'éqard  du    texte 
des  Badliques-,  Leunclavius  (Nviato- 
ïinn,  lih.  11  ,  num.  4.5  )  prétend,  au 
contraire,  que  ce  texte  dépofe  contre 
ceux  qui  font  de  l'opinion  de  Strau- 
chius. Selon  Leunclavius,   les  jurif- 
confuhcs  Grecs  ont  rendu  les  deux 


mots  laiins  verrem  &  aprum  du  §.  r 
des  InKiiuttifi quadrupes ,  «^cfavoir, 
le  premier  par  le  mot  JcaV^or,  &  le 
fécond  par  le  mot  ciiaLypot;  mais  dans 
l'exatfle  vérité,  on  ne  trouve  que  le 
feul  mot  xchrpoy,  foit  dans  les  Bad- 
liques ,  foit  dans  leurabrégé  (t.  XIX, 
lit.  X,  mm.  26).  C'e/i  auffi  le  mot 
dont  fe  fert  Jiarmenopule  (lib.  VI, 
■nfL-^tpay/ ,  tit.  1,  S.  2.) ;  enfin  Théo- 
phile ,  dans  fa  Paraphrafe,  s'eit  pa- 
leillement  contenté  d'employer  un 
feul  mot ,  avec  cette  feule  différence 
qu  au  lieu  de  Kti-7rpov  il  met  cvaypciv. 

S'il  nous  eft  permis,  au  milieu  de 
cette  contrariété  d'opinions  qui  règne 
entre  les  Savans ,  de  dire  ce  que  nous 
penfons,  nous  avouons  ingénuement 
que  nous  ne  voyons  pas  de  raifon 
pour  abandonner  la  leçon  conllantc 
de  tous  les  imprimés,  foit  que  l'on 
confulte  la  leçon  Florentine,  foit  la 
vulgaire ,  foit  celle  d'Haloandre.  Les 
Édiles  défendent  de  tenir  dans  des 
lieux  fréquentés minorem aprum , c'ell- 
à-dw,  un  jeune  fanglierdont  les  dé-^ 
fenfes  ne  font  pas  encore  bien  pouf^ 
k&i.    Jls  parlent  de  jeune  fanglier, 
parce  qu'il  étoit  fort  rare  qu'on  tînt 
enchaînés  dans  les  rues  &  dans  les 
places,   des  fàngliers  de  la  première 
grandeur,   à  caufe  de  leur  extrême 
férocité;  ou  s'il  y  en  avoit,  ces  ani- 
maux étoient  compris  fous  la  déno- 
mination àeverris,  qui  dgnifie  toute 
efpèce  de  porc  entier,  &  non  un  porc 
mutilé,  comme  le  croit  mal-à-propos 
Jufte-Lipfe   (lib.   II ,  Variar.   Ic<f?. 
cap.  xvn).   Quant  aux  Grecs,  ils 
ufcnt  inditféremment  du  mot  xaV^of 
ou  de  eZç  xâirpoç ,  pour  exprimer  foit 
un  porc  fauvage  ou  fanglier ,  foit  un 
porc  domcllique  ;  c'ell  ce  que  iirouve 
Her.ri  Etienne,  |)arunc  fouled'exem- 
)>les  tires  d'Homère  &  d'HéduHe;  ce 
nom  dédgne    le  Icxe  de  l'animal ,   & 
que  cet  animal  cft  entier.  On  lit  dans 
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animal  (n) ,  ftve  foliiîa  fuit  (x) ,  five  allïgata ,  at  conttnerî 


Suidas  :  Kci.-!rpoç,  to  àiS'o7ov  tS  àvlplç , 
c'ell-à-dire  porcus ,  ipfwn  viri  piiden- 
(fiiin ;  ainfi  l'animal  que  les  Romains 
nommoient  aper,  les  Grecs  l'appc- 
loient  Kct-TTpoç;  iipri,  dit  Varron  (l.  IV, 
de  linguâ  latinâ,^.  z6 )  ab  eo  qucd 
in  /oc/s  afperis ,  nifi  à  Crœcis  ,  quud 
hi  KttVpof.  C'efl;  ainfi  que  Callimaque 
( Hymn,  in  Dian.  v.  i  ^  o  )  appelle 
^aïVmk  Kci-ïïfoi ,  aprumfdvejirein,  l'ani- 
nial  qu'Homère  (Iliad.  l.  V,  ».  ^j  $) 
défigne  par  ces  mots  aZi  àyoïov.  Donc 
lorfque  tes  Bafiliques  rendent  le  mot 
verum  par  noiTTfjov  aypiov ,  ils  compren- 
nent en  même-temps  a/7ro7;î  minorem, 
de  même   que    Théophile  renferme 
fous  le  mot  eûaypov ,  &  le  porc  fau- 
vage  <Sc  le  porc  domcllique.  \Saper 
des  Latins  ,  fans  aucune  autre  déno- 
mination ,  répond ,  foit  au  n'Cç  a.yp:oç 
des  Grecs,  foit  au  sûoLypi; ,  que  les 
Poètes  emploient  plus  fréquemment, 
fuivant   le   témoignage    d'Athénée, 
(lib.IX,  Deipncf.  cap.xiv)  &  n'eft 
autre  chofe  que  le  porc  fauvage  ou 
le  fanglier,  porcus  e  jfilvS , porcus  agri; 
c'ell  ce  que  confirme  ce  pafîage  d'Jfi- 
dore   (lib.    XII ,    Origi/i.  cap.  l)  : 
aper  aferitate  vocatiis  ;  iinde  if  apud 
Grœcos  eZ(;  ayfioç ,  id  efl  férus  dicitur  ; 
omne  enim  qiwd  feruin  eji  if  inimité , 
abufivé  agrelle  vocarunt. 

(il)  Animal  quod  noceret  efl  ici 
comme  s'il  y  avoit  quod  nocere  poffet 
vel  fcleat.  Cette  manière  de  parler, 
fuivant  laquelle  des  termes  qui  expri- 
ment l'aéle ,  font  pris  pour  des  ternies 
qui  marquent  la  puilfance,  tlï  uhtée 
chez  la  plupart  des  Écrivains  toutes 
les  fois  qu'ils  veulent  indiquer  un 
péril  imminent  <Sc  qui  certainement 
arrivera.  Ç'clt  ainfi  que  ,  dans  la  Loi 
des  douze  Tables,  les  Anciens  ont 
interprété  ces  mots  :  Jî  aqua  phiv'ia 
rtocet ,  c'eft-à-dire,  nocere pocerit.  De 
même  Ulpicn  ^ Loi  H,  S-  J'i  ou 
i^i^cjii  ne  quid  iy  ioco,  <5tc.  ),  ex- 


pliquant ces  mots  de  l'Édit  du  Pré- 
teur, quo  ea  via,  idque  iter  détenus  fit  0 
fiât ,  dit  :  five  jlatim  deterior  via  fit, 
five poftea.  Il  cil  en  effet  des  chofes 
qui  nuifent  à  l'inltant  même  ,  &  d'au- 
tres qui,  à  la  vérité  ,  ne  nuifeiu  pas 
pour  le  moment,  mais  qui  doivent 
nuire  dans  la  fuite.  Cicéron  (lib.  V, 
in  Verrem,  cap,  XLix)  a  dit  pareille- 
ment :  forores  veniebant ,  pour  venturx 
erant ;  <Sc  Tacite  (lib.  VI ,  Annal, 
cap.  X  Llll)  ,  cedebant  pour  cedere 
volebant;  Cujas  (lib.  XIV,  Ohferv. 
cap.  IX ) ,  Cafaubon  (in  Suetonti 
Julio  ,  cap,  XXIX  )  Si  Gronovius 
(ad  Livium,  lib.  XXXIV,  cap.  I, 
if  lib.  XXXVII,  cap.  xvii)  citent, 
d'après  les  meilleurs  Auteurs  ,  ua 
nombre  infini  d'exemples  de  ce 
genre. 

( x)  Animal ,  fivefoluta  fint ,  ftve 
alligata.  Cette conftruflion  ellbonne, 
non  à  rai  Ton  de  ce  qui  elt  dit  ,  mais 
à  raifon  de  ce  que  l'on  entend  :  c'eft 
une  figure  de  réthorique  qui  n'avoit 
point  de  nom  chez  les  Anciens  ,  que 
la  foule  des  Grammairiens  appelle 
fynthèfe ,  mais  que  VofTius  nomme 
fynèfe ,  comme  qui  diroit  intelligence  : 
cette  figure  efl  ufitée ,  non-feulement 
pour  les  noms  collcélifs ,  dont  le 
fingulier  tient  lieu  du  pluriel ,  maïs 
encore  en  d'autres  occafions.  On 
trouve  dans  Cicéron  (pro  Milone , 
cap.  IV )  :  fi  tempiis  efl  ulluin  jure 
liominis  necandi ,  qiur  imiltafunt;  dans 
Virgile  (lib.  VIII,  /Eneid.  v.  fiy): 
fulinen,  qux  phirima  cœlc  dejicit.  On 
peut  encore  dire  que  ces  mots  ,  five 
folutafint ,  ifc.  ne  fe  rapportent  pas 
au  mot  animal  qui  efl  voifin  ,  mais 
aux  animaux  de  divers  genres  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  C'efl  ainfi  (]ue 
Solin  dit  (cap,xxin ),  pplypus  if 
chamixleon  glabra  funt  ;  &  Tacite 
(lib.  V,  /li/lor.  cap.  y),  parentes,  libé- 
ras, fraCres  vilia  kab^re, 

vlnculis , 
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vinculis ,  tjuominus  dainnum  inférant,  non  poffmt ,  quâ  viilgo 
iter  jiet ,  ita  liabiiijfe  velit ,  lit  cuïquam  nocere  damnumve  dure 
pojfit.  Si  adversàs  eafaéîum  erit ,  &  homo  liber  ex  ea  re  perierit , 
folidi  duienti  (  y  )  :  Ji  nocitum  homini  libero  ejfe  dicetur,  quanti 
boHum  aquum  judici  vidcbitur ,  condemnetur  :  atterarum  rcrum, 
quanti  damnum  datant  faâumve  Jit  dupli, 

L'infpedion  liir  les  rues  &  les  marches  qu'avoient  les 
Ediles ,  fut  lans  doute  ce  qui  {e$  détermina  principalement 
à  publier  ce  troilième  chef  :  perluadés  que  pour  fe  bien 
acquitter  de  leur  charge ,  il  ne  iulhloit  pas  de  veiller  à  ce 
que  les  rues  fuflènt  nettes ,  à  ce  qu'il  ne  s'y  trouvât  rien  qui 
pût  gêner  la  liberté  du  paflage  ,  ils  crurent  devoir  encore 
écarter  de  la  voie  publique  ,  les  chiens  &  autres  animaux 


(y)  Solidi  ducenti.  II  cfl:  manifefte 
que  c'efl    ici   une   interpolation    de 
Tribonien  &   de  fes  coopérateurs  , 
qui  ont  m\s  folidi  ducenti ,  au  lieu  de 
vigiiiti  millium  fefiertiorum.  Ancien- 
nement on  parloit  par  fcflerccs,  dont 
cent  faifoient  un  aiirtiis.  (voy.la  Loi  1, 
J.  12,  an  Uigf/fc  de  extraord.  cognit. 
Tacir.Id'  XI ,  Annal,  cap.  vu.  Gro- 
novius,  dtpecun.  vetere ,  tib.  II,  c.  v) 
Depuis  que  la  république  Romaine 
eut  été  réduite  en  Monarchie,  il  ell 
fait  mention  ,   même  d'afl'ez  bonne 
heure,    de  ces  mirei ,    dans   Pline, 
Juvenal ,   Dion   Caflîus  »il6uétone  , 
&  chez.  les  Jurifconfultcs.    Nous  ne 
croyons  ))as  néanmoins ,  comme  quel- 
ques Commentateurs  (  WilTcmbach  , 
in  embUm.  Triton,  ad  I,g,  ait.  Dig. 
de  in  jus  vocaiione)  ,  que  tous  les 
pafTages  où  le  mot  aureiis  fc  trouve 
employé,  aient  été  interpolés,- quoique 
nous    ne  dilconvenions  pas  que  les 
centum  millia  ft-flerricfinn  d'un  frag- 
mentdePaul  {lib.  J JJ ,fcnt,nt.tit.\' . 
S'  JoJ  ,  ont  été  convertis  par  Tribo- 
nien en  cent  luirei  dans  une  loi   du 
Digede   {Loi  XXV,  f.  2,  au  Dii^ 
de  S.'"  S)Ianiano),  ainfi  que  l'ob- 
fcrve  très -bien   Cujas  (lib.  XIX, 

Tome  XLII. 


Obfervat.  cap.  xxxi) ,  Lampridius, 
dans   la   vie   d'Alexandre    Sévère  , 
(cap.  xxxix)    efl   le  premier  qui 
ait  parlé  des  atirei  folidi j  mais  il  eft 
incertain   ïi   cette   expreffion   efl  du 
liècle   d'Alexandre  Sévère  ,  ou   de 
celui  de  Ton   Hiftorien  ,   qui  vivoit 
fous  Conftantin.  Il  elT:  rare  de  trou- 
ver avant  Dioclétien  &  Conftantin, 
le  moi  fclidus  mis  toutfeul,  employé 
pour  aurcusj  ce  n'eil  que  fous  le  régne 
de  ce  Prince  ,  qui  aimoit  à  innover, 
que  s'établit  généralement  cet  ufage, 
comme  le  prouvent  Scaliger  (iapcf" 
twno  de  re  nwnet.  Libella,  tom.  IX, 
Thifauri  Gronovii)  &  Du  Cange  (in 
Difert.  de  imper.  Confiant,  n.  y6) , 
d'après  le  code  Théodofien ,  Ilidore 
<Sc  d'autres  A  uteurs.  On  ne  doit  point 
entendre  ici  y>^x folidi,  ou  aurei ,  ceux 
qui  furent  marqués  au  coin  des  Em- 
pereurs payens  ,   mais  ceux  que  les 
Empereurs  chrétiens  firent  frapper; 
en   ibrte  que  Q\\3.qut  fclidiis  étoit  t»ii 
(ixième  d'once,    &  que  foixante  & 
douze  flidi  pcfoicnt  une  livre  d'or. 
Ce  fut  Jullinien  qui ,  à  la  prière  du 
pape  Vigile,  ordonna  que  ces  folidi 
eud'ei'i  cours  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire. 

.     Hh 
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féroces.  C'efl:  mal-à-propos  que  quelques  Commentateurs  (i) 
prcteiident  que  les  Édiles  rendirent  cet  Edit  à  i'occalion  des 
animaux  fauvages  expofés  en  vente  dans  le  marché  &  dans 
les  rues;  en  effet,  dans  quel  Auteur  lit-on  qu'on  vendît  à 
Rome  dans  des  lieux  publics,  des  lions  &  d'autres  animaux 
féroces,  comme  on  y  vendoit  dés  chevaux  &.  des  bœufs; 
qu'on  y  tînt  un  marché  de  bêtes  fauves,  comme  on  en  tenoit 
un  de  porcs  ou  de  bêtes  de  fomme  ?  11  eft  donc  plus  vrai  de 
dire  que  les  chiens  &  les  porcs  s'échappant  quelquefois  de 
leurs  loges  ou  de  leurs  étables;  que  les  lions  &  les  panthères 
brii'ant  leur  enclos  ou  leurs  cages  ,  donnèrent  aux  Ediles 
occalion  de  défendre  qu'à  l'avenir  on  en  tînt  communément 
dans  les  lieux  fréquentés  ;  &  premièrement ,  quant  à  ce  qui 
regarde  les  chiens  ,  on  ne  peut  douter  que  ces  animaux  n'aient 
Jouvent  fait  courir  aux  palfans  de  très-grands  dangers.  Ainf(, 
ioit  que  l'on  cojifidère  que  ces  fentinclles  noèturnes ,  ces 
gardiens  incorruptibles  ,  dont  la  force  fingulière,  la  vigilance 
tK  la  fidélité  font  connues,  éîoient,  pour  l'ordinaire,  nourris 
à  la  porte  des  riches;  foit  qu'on  fafîe  attention  que  beaucoup 
de  gens ,  pour  être  en  état  de  défenfe,  fe  faifoient  fuivre  par 
des  chiens  d'une  énorme  grolleur,  qui  le  jetoient  quelquefois 
fur  les  paffans  &  les  mettoient  en  pièces,  il  fallut ,  dans  wwq 
ville  bien  policée ,  prendre  des  précautions  pour  que  les 
pafîans  fufîënt  à  l'abri  de  pareils  accidens.  De  même  l'expé- 
rience avoit  appris  que  les  porcs  agacés^u  en  rut,  deviennent 
quelquefois  furieux  &  qu'alors  ils  attaquent  les  hommes,  & 
*  De  nature  même  les  dévorent  :  c'ell  pourquoi  yElien  *  appelle  le  porc 
fT^'/'^'  "*  '  "^^  animal  antropophage,  &  Horace'^  fe  lert  de  celte  exprefiion: 
H  £^Y;,  ///  verrïs  obliquiun  medïtantïs  ïâum.  Auffi  les  anciens  Jurifcon- 
Odyf  XXII,  fuites  (a)  doutoient-ils  qu'on  dût  comprendre  les  porcs  fous 
^' '"  la  dénomination   générale    de  beftiaux ,    à  cauie  qu'ils  font 

eh  quelque  manière  d'un  naturel  féroce,  qu'on  ne  les  accou- 
tume point  à  traîner  ou  porter  àç:s  fardeaux,  qu'enfin  ils  ne 

(■^)   Maranus,  In  Paratitl.  D\gctt.  de  Edilitio  yEdiélo. 
(a)    Loi  LX  V,  S-  4-j  a"  Digeflc  di  Legatis  j° 
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font  à  l'homme  d'aucune  utilité   tant  qu'ils  font  en  vie ,    &. 

qu'ils    ne    Ibnt  bons    qu'à  manger.    Néanmoins    quiconque 

cukivoit  des   terres ,   ne  manquoit  pas   d'avoir   des  porcs  : 

dans  Rome  même  ces  animaux  étoient  en  fi  grand  nombre, 

qu'ils  fe  ietoient  par  troupes,   comme  dit  Horace,   &:  tout  L^kll.ep.ii 

couverts  de  Hdetés ,  à  travers  la  foule  des  palfans  ;  ils  con-  '"  ^^■ 

tradoient  aifément  l'habitude,  félon  le  témoignage  de  Pline,  ^/'^^f^^^^; 

d'aller  au  marché  &  de  revenir  à  la  maifon  fans  conducteur. 

Cette  multitude  de  porcs  que  l'on  rencontroit  dans  les  rues, 

exigeoit  qu'on  prît  à  cet  égard  des  précautions. 

Quant  aux  fangliers  ,  aux  loups ,  aux  ours ,  aux  panthères 
&  aux  lions,  il  femble  d'abord  qu'il  ne  fut  pas  nécelfaire  de 
faire,  par-  rapport  à  eux,  aucun  règlement  de  police.  Qui 
pouvoit  être  allez  infenfé,  dira-t-on,  pour  avoir  de  ces 
animaux  féroces  dans  des  lieux  de  palfageî  qu'étoit-il  befoin  de 
prohibition  à  ce  fujet!  de  pareils  animaux  ne  font-ils  pas  laits 
pour  être  relégués  dans  les  forêts,  &  un  homme  prudent 
peut-il  partager  avec  eux  fon  habitation!  Non  fans  doute, 
à  parler  en  général  &  abftraétion  faite  àçs  mœurs  des  Romains; 
mais  il  en  étoit  autrement  à  Rome  :  de  même  qu'autrefois 
îes  rois  Mèdes ,  Macédoniens  &  Babyloniens  (b)  le  fiifoient 
un  plaifir  d'avoir  des  bêtes  féroces  qu'on  tenoit  renfermées 
dans  des  cages  ou  dans  des  enclos;  &  de  même  qu'encore 
aujourd'hui  les  Rois  &  les  Princes  ont ,  par  ofjentation ,  & 
pour  étaler  leur  magnificence,  des  ménageries  où  fon  nourrit 
des  lions,  des  panthères,  des  léopards,  des  tigres  &  d'autres 
animaux  de  cette  efpèce,  dç  même  les  Grands  de  Rome, 
peu  curieux  de  ce  qui  étoit  commun  chez  eux,  recherchoient 
avec  avidité  tout  ce  qui  étoit  rare  &  venoit  de  fort  loin. 
Par  une  fuite  de  ce  luxe ,  ils  tenoient  dans  des  parcs  grillés 
par  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois,  une  grande  quantité  de 
bêtes  féroces  (ij;  &  ce  n'étoient  pas  un  ou  deux  Grands  de 


(b)  V'oyci  Xénophon  ,  PliiIoftratc&  fpécialemcnt  Qulntc-Curce,  /.  V,c.  I. 
{c)   Voy.  Hcinfius  ad  C/audianuin  de  Idudibus  Sùlkcnis ,  v.  272;  &iad 
Siliuin  Itaiicum  ,  iib.  1,  v.  569. 

Hh  j) 
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Rome  ,  maïs  le  plus  grand  nombre ,  qui  noiirrifloient  ainfi 
des  animaux,   foit  fauvages ,    foit   apprivoifcs ,   comme   on 
peut  le  conjeclurer,   d'après  une  ioi  du  Digefte  fJJ,   & 
S^fyr,  Vif,  ii'api-ès  ces  vers  de  Ju vénal  : 

Nec  defuit  illi 
JJnde  emeret  nniïiâ  pafcendum  carne  Uonem 
Jam  domitum  :  conjlat  Uviori  bellua  fuinptu 
Nimïrum ,  &  capiuni  plus  ïntejïina  PoetcV. 

En  outre,  on  fait  que  dans  les  Ipedacles  fanglans  du  cirque 

ou  de  l'amphithéâtre,  on  faifoit  des  chafles  de  lions,  d'ours 

&  de  panthères  qu'on  y  raflembloit  en  grand  nombre,  depuis 

que  Q.  Mutius  Scœvola  eut  le  premier,  e'tant  Edile,  donné 

'■Plm.Natur.  un   combat   de  lions.*    Pline  ^  nous  apprend  que  Scaurus, 

cip.xvi.      '  fï'^"'^nt  fon  Édiiité,  envoya  à  Rome  pour  les  jeux,  cent  cin- 

^Uem.ihid,  quante  léopards  mâles;  que  Pompée  en  envoya  quatre  cents 

cftp.  XVI i,       dix  ;  Augufîe ,  quatre  cents  vingt  ;  que  Domitius  ■^nobardui'^, 

"  ^'^'^'"'  *"'•  Édile  Curule,  fit  paroître  dans  le  cirque  cent  ours  de  Numidie. 

rap.  XXXVl,      n-T         T   •  J  i  •  1  • 

iLib.XLlv,  lite-Live''  raconte  que  dans  les  jeux  du  cirque  donnes  par 
cap.  xviu,  ]es  Ediles  Curules  P.  Cornélius  Scipion  Nafica  &  P.  Len- 
tulus  ,  on  vit  combattre  foixante- trois  panthères  d'Ah'ique  , 
&  quarante  ours  &  éléphans.  Ces  animaux  féroces  ctoient 
tranfportés  à  Rome  de  fort  loin  &  à  grands  frais  ;  on  les  y 
tenoit  enfermés  dans  des  cages,  &  on  les  y  nourrilfoit  quelque 
temps  jufqu'au  jour  où  l'on  devoit  célébrer  les  jeux.  Depuis 
l'extindion  de  la  République,  le  luxe  &  la  fréquentation  des 
fpe6lacles  ne  firent  qu'augmentqj  ;  néanmoins  ceux  qui  étoient 
condamnés  à  combattre  contre  les  bêtes  féroces  ,  n'étoient 
livrés  à  ce  fupplice  que  long-temps  après  ;  ce  n'ell  pas  qu'on 
manquât  de  ces  animaux ,  mais  le  grand  nombre  qu'il  en 
falloit  tranfporter,  occalionnoit  de  longs  retardemens ,  &:  il 
falloit  attendre  le  temps  fixé  pour  la  célébration  àes  jeux  (cj. 

(d)  Loi  I  ,  §•  10,   au  Yi\gt'\\.t  fi  quadrnpespauperiem,  i^C. 

(e)  Vcy.  la  Loi  XXIX,  au  Digelle  dupixnis;  &.  Valois,  ad  Eufeb.  hij}. 
Ecdef.  lib.  V,  cap.  i. 
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Les  Écrivains  de  i'hiftoire  Romaine  ( f  )  parlent  fans  ceiïè 

àQs  jeux  où  l'on  faifoit  paroitre  un  grand  nombre  d'animaux 

&  fort   rares ,  afin  que  le  peuple  jouît  d'un  ipedacle  plus 

agréable.  Pétrone  fait  une  vive  peinture  des  peines  c^on  C.cxxxix. 

fe   donnoit   pour   rafîembier  une    grande   quantité    de    ces 

animaux;  &  afin  que  la  chofe  devînt  plus  facile,  il  lut  défendu 

aux  particuliers  de  chafler  des  lions  dans  les  toréts  d'Afrique 

&  de  Syrie,  à  moins  qu'ils  n'en  euflent  obtenu  le  privilège  (ty) 

par  àts  lettres  du  Prince.   Pour  tranlporter  &  contenir  les 

bêtes  féroces ,  on  fe  fervoit  de  cages  de  fer  portatives,  que 

ies  Grecs  appeloient  cr?|ct/dva.5  ou  y.iXixyç^i ,  &  dont  il  eft 

parlé  dans  Symmaque  &  dans  Claudien  (hj;  mais  quelques 

précautions  que  l'on  prît  pour  la  garde  de  ces  animaux,  on  rpijiLxxvu. 

lie  pouvoit  empêcher  qu'il  ne  s'éehappafTent  quelquefois ,  & 

qu'ils  ne  commilîènt  dans  la  ville  d'horribles  maffacres  {i). 

Ces  accidens  trop  fbuvent  répétés ,  &  que  \ts  Édiles ,   qui 

donnoient  eux-mêmes  des  jeux ,  ne  pouvoient  ignorer ,  furent 

jlâns  doute  ce  qui  les  engagea,  àès  le  temps  de  la  République , 

à  rendre  ce  troifième  chef  de  leur  Édit  contre  les  citoyens 

faflueux ,  ou  ceux ,   foit   Magiflrats  ,    foit    particuliers ,   qui 

dévoient  donner  des  jeux ,  afin  qu'on  fût  exempt  de  toute 

crainte  à  cet  égard. 

Les  Édiles  faifant  donc  défenfe  d'avoir  en  des  lieux  fré- 
quentés aucune  efpèce  d'animaux ,  foit  domeltiques ,  foit 
fauvages  ,  qui  fulfent  dangereux  par  leur  méchanceté  , 
citent  pour  exemples  ,  un  chien ,  un  porc ,  un  fanglier ,  un 
ours,  une  panthère;  &  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'ils  permet- 
toient  d'avoir  d'autres  animaux  fauvages  d'une  efpèce  mal- 
faifante ,  tels  que  des  tigres  ,  des  rhinocéros  ,  des  éléphans , 
des  bufiîes,  ou  même  des  quadrupèdes  ou  bêles  de  lomme 
qui  feroient  farouches  contre  le  naturel  de  leur  elpèce  ,  tels 

(f)  y^y-  Capuoiln  ,  in  GvrJiano ,  cap.  XXXIII. 
(ë)   ^0'-  '^  ^o'  unique  au  Code  iU  venatione  ferarum, 
(h)  Paneg.  III ,  in  laud.  Stilicon.  v.  272  &  322  &  fcq. 
(i)  Voy.   Tcrtullien,  ad  Martyres;  Animien   Marcellln  ,   ///'.  XXVÎH, 
çap.  1}  Lanipride^  invita  Diàdumeiii,  cap.  Y;;  &  VHiJîçria  Mifcdla,  1.  XVI. 


Pro  Rofcio, 
c.  XXXI i. 
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(jue  des  chevaux  fujets  à  ruer,  ou  des  bœufs  fujets  à  Jonner 
des  coups  de  corne,  les  Ediles  ajoutent  cette  claufe  générale  : 
qu'ils  font  dcfenfe  d'avoir  tout  autre  animal  qui  pourroit 
nuire,  foit  qu'il  tîit  en  liberté,  loit  qu'il  fût  enchaîné,  mais 
de  manière  néanmoins  que  la  chaîne  ne  l'empcchât  point 
de  cauler  du  dommage.  Par  ce  chef  de  i'Édit,  les  Édiles  ne 
banniffent  point  des  lieux  fréquentés  tous  les  chiens  Se  tous 
les  porcs ,  mais  feulement  ceux  qui  lont  farouches  &  méchans; 
leur  défenfe  ne  s'étend  ni  aux  chiens  dechalîè,  dont  les  gens 
riches  avoient  un  grand  nombre,  ni  aux  chiens  d'un  naturel 
doux,  mais  vigilant,  qui  la  nuit  aboient  au  moindre  bruit 
qu'ils  entendent ,  &  que  par  cette  railon  Varron  appelle  thniûs 
(lefenfores ,  &  Phèdre,  liminis  cuflodes.  Nihil  eniin  malï  e(l , 
dit  Cicéron,  canes  ibi  qnamphirimos  ejfe ,  iibi  pcnnuiti  obfer- 
varuli  multaque  fervanda  fiint. 

Or,  comme  on  pourroit  douter  qu'il  fût  permis  aux  Grands 
d'avoir  dans  leurs  cours,  &  conléquemment  près  de  la  voie 
publique ,  de  gros  chiens  d'un  naturel  féroce ,  tenus  à  la 
chaîne  ou  dans  une  loge ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  à  craindre 
de  leur  part ,  c'ell  vrailemblablement  la  raifon  pour  laquelle 
les  Ediles  ,  dans  la  claule  générale ,'  énoncent  :  «  ou  tout 
<  autre  animal  qui  pourroit  nuire,  foit  qu'il  fût  en  liberté,  foit 
.  qu'il  fût  enchaîné ,  de  manière  néanmoins  que  la  chaîne  ne 
l'empêchât  pas  de  cauler  du  dommage  ».  Par  cette  claule 
les  Ediles  permettent  tacitement  d'avoir  des  animaux  ,  même 
fcwces  fkj,  enchaînés  près  de  la  rue,  pourvu  que  les  chaînes 
foient  allez  fortes  pour  contenir  ces  animaux,  &  qu'il  ne  leur 
foit  pas  facile  de  les  rompre.  C'étoit  l'ufage  à  Rome  que  les 
maifons  fuffent  gardées  par  des  chiens  fort  ardens,  mais  enchaî- 
nés fur  le  leuil  de  la  porte ,  qui  ne  manquoient  pas  d'aboyer 


('/<)  Le  fens  que  nous  donnons 
ici  à  ces  teruies  de  I'Édit  :  fivefoliira 
fuit ,  jlve  alligîita ,  ut  conlineri  vinciilis . 
quoin  in  us  damnmn  inférant ,  nonpojjint , 
nous  efl  faggc'ié  par  la  particule  ut , 
à  la  place  de  laquelle  Haloandre  fub- 
flituc  nul-à-propos  five ,  &  d'autres 


lifent  aut  :  ce  fens  fe  trouve  encore 
confirmé  par  le  texte  des  Bafiliques; 
^^lib.  XIX,  tit.  X ,  n.  2.6.),  par 
celui  d'Harmenopule  (TipiX)  ^-  '^t 
tit.  1,  J.  z.) ,  &  enfin  par  celui  de 
la  Loi  XLII,  auDigeflc  de  yEdilitio 
Ediao. 
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après  quiconque  vouloit  entrer  :  Sénèque  ^  &  Pétrone^  les      '  Lihlll. 
appellent  catenaiios  caaes.  Au  bruit  que  failoit  le  chien,  le  //,'///,' ^,-1^' 
Portier  accouroit  pour  l'appaifer  &  Iccarter  delà  porte,  afin  cap.xxxvn. 
que   l'entre'e   fût  libre.  De  plus,   les  maîtres   qui,    pour  {■x^Cup.Lxxn, 
lûreté  de  leurs  maifons ,  avoient  un  chien  lujel  à  mordre, 
faifoient  peindre  ce  chien  fur  le  mur  ou  fur  la  porte  ,   avec 
cette  infcription  :  cave ,  cave  canern ,  pour  avertir  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  la  maifon ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
On  lit  dans  Varron  (l)  :  quod  eâ  die  mea  prabitio ,  iiijanuâ, 
cave  cave  canem  ,    injcr'ibi  juheo  ,    c'eil  -  à  -  dire  ,   «  comme 
aujourd'hui  je  donne  un  feilin,  j'ai  fait  mettre  fur  ma  porte,  « 
caxe  cave  canem ,  afin  que  les  convives  invites  prennent  garde  « 
à  eux  quand  ils   entreront  :  »  &  dans  Pétrone ,  ad  finijiram   Cap,  xxix. 
intrantibus  non  longe  ah  ojliarii  celld ,    canis  ingens  catcnâ 
vinâus  in  pariete  erat  piâus ,  juperque  quadiata  litterâ Jcriptum , 
cave  cave  canem.  L'ulage  de  ces  infcriptions  étoit  emprunté 
des  Grecs  (m) ,  &  les  Anciens  s'en  fervoient  comme  d'un 
proverbe  lorlqu'ils  vouloient  effrayer  quelqu'un  &  l'engager 
à  s'éloigner ,  ou  lorlqu'ils  vouloient  qu'on  évitât  quelqu'homme 
médilant.  Il  étoit  donc  permis  d'avoir  des  chiens  à  la  chaîne, 
&  l'on  n'étoit  point  refponlable  du  mal  qu'ils  faifoient  à  ceux 
qui,  quoiqu'avertis  par  le  tableau  &  l'inlcription  de  prendre 
garde  à  eux,  entroient  dans  la  cour  ou  la  maiion  d'autrui. 

A  l'égard  àçs  am'maux  cruels  &  qui  ne  cherchoient  qu'à 
fë  délaltérer  dans  le  fang  humain ,  il  n'étoit  pas  permis  d'en 
avoir  qui  fulîent  en  liberté,  mais  il  failoit  qu'ils  fuffent  enfermés 
dans  iSçi  lieux  bien  grillés ,  ou  enchaînés  d'une  manière  qui 
rendît  tous  leurs  efforts  inutiles  ;  autrement ,  comme  les 
liens  qui  retiennent  ces  animaux  ne  font  que  les  irriter  davan- 
tage lorfqu  ils  viennent  une  fois  à  les  rompre,  ils  n'exécutent 
qu'avec  plus  de  fureur  les  projets  fanguinaires  qu'ils  mcdi- 
toient  depuis  long -temps,  ingénies  iras  quas  dïu  in  pcdore 
volveriint ,  dit  Tite-Live.  C'étoit  moins  cependant  à  l'eipèce     LU. XXXV, 

'  ^  cay.  XVIIl, 

(l)  In  Eumeiûd,  apud  Non'ium,  //?  vo«  prïbitio ,  pag,  I  Ji. 
(m)  Kçy.  Turncbe ,  lib.  V ,Adv(rf.  cap.  iv. 
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de  l'animal  qu'on  avoit  égard,  qu'à  fa  férocité;  en  forte  que 
fi  un  lion  étoit  apprivoilc,  l'Édit  n'avoit  pas  lieu  tant  que 
l'animal  n'étoit  point  redevenu  farouche.  En  effet ,  il  y  avoit 
des  gens  dont  le  métier  étoit  d'apprivoifer  les  animaux  les 
plus  féroces,  qui  les  dreffoient  à  traîner  des  chars,  à  ployer 
les  genoux  &  à  marcher  le  long  d'une  corde. 

Les  défenfes  portées  par  ce  troificme  chef  de  l'Edit  des 
Ediles  regardoient  encore  les  batteieurs  ou  charlatans,  cinu- 
latores ,  qui  menoient  avec  eux  des  ferpens,  des  ours,  des 
fmges  &  autres  animaux  fêmblablcs,  en  forte  cependant  qu'à 
railbn  des  circonftances  &  du  dommage  occalionné  par  ces 
animaux,  on  donnoit,  comme  le  dit  le  jurilconfulte  Vau\  (n), 
contre  ces  batteieurs  ou  charlatans ,  une  aélion  extraordinaire. 
Accurfe  prétend  mal-à-propos,  que  ce  texte  de  Paul  doit 
s'entendre  de  batteieurs  ou  charlatans  qui  faifoient  paroître 
tout-à-coup  des  ferpens  aux  yeux  des  fpedateurs ,  afin  que 
ceux-ci  efîrayés  &  ne  fongeant  qu'à  Tuir ,  laiilliffent  tomber 
ce  qu'ils  avoient,  &  que  ces  choies  fufîènt  auffitôt  ramafîees 
par  d'autres  gens  d'intelligence  avec  ces  batteieurs  ou  charla- 
tans ;  mais  c'étoient  plutôt  des  fourbes  adroits  qui  s'empa- 
roient  de  la  crédulité  du  peuple ,  trompoient  les  fimples  par 
quelqu'apparence  de  vérité ,  &  faifoient  des  tours  pour  rafîem- 
bler  auprès  d'eux  un  grand  cercle  de  fpeélateurs,  d'où  ils 
PrsC'tuenùe,  furent  uomvnésàixulatûres.  Tel  étoit  L.  Clodius,  que  Cicéron 
"^^'  '  appelle  Pharmacopola  circiimforanciis,  'l'el  étoit  encore  un 
AdDiiers.l.X,  certain  Antonius,  homme  très-connu  à  Scville,  dont  l'Ora- 
ejufl.xxxu.  jgyj.  Romain  parie  dans  un  autre  endroit.  Ces  charlatans  ou 

Voyei  la  note  ^  ,  ^  r       i>  a 

de  Grmus.  batteieurs  montroieJit  louvent  pour  de  1  argent ,  ou  même 
gratis,  pour  attirer  le  Peuple,  des  animaux  étrangers,  fbit 
farouches,  foit  apprivoifés,  ou  qu'ils  avoient  inflruits  (0): 
quelquefois  encore  ils  fe  faifoient  une  ceinture  avec  des 
ferpens ,  non  pour  jeter  l'épouvante,  mais  pour  fè  mettre  en 
crédit  par  quelque  voie  extraordinaire  &  acquérir  du  renom. 

(n)   Loi  dernière,  au  Digefte  de  extraordlnariis  criininlbus, 
(0)  Pétrone,  cap,  XLYII;  Cclfus,  //^.  V,  cap.  XXyil,  n.j. 

Quoique 
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Quoique  tel  fût  le  motif  qui  les  guidât ,  il  arrivoit  ncan- 
moins  que  la  irayeur  s'empai'oit  des  plus  fimples  parmi  les 
(peclateurs. 

Nous  venons  Je  voir  quelles  étoient  les  défenfes  faites 
par  les  Édiles  dans  le  troilième  chef  de  leur  Édit;  quant  à 
la  faniflion  de  ce  chef,  c'eft-à-dire ,  quant  aux  peines  qui  y 
étoient  prononcées,  la  condamnation  étoit  différente  fuivant 
la  choie  à  laquelle  on  avoit  caulé  du  dommage.  Les  Édiles 
diftinguoient  ii  un  homme  libre  avoit  été  tué  ou  s'il  avoit 
amplement  reçu  du  dommage;  h  l'on  en  avoit  caufé  en  la 
perlbnne  d'un  Efclave  ou  bien  à  d'autres  chofes. 

Dans  le  premier  cas,  c'efl-à-dire  fl  un  homme  libre  avoit 
été  tué  par  un  animal  féroce,  on  donnoit  à  fon  héritier,  non 
en  la  qualité  d'héritier,  mais  comme  au  premier  venu  d'entre 
les  citoyens  ,  une  aclion  pour  obtenir  deux  cenXsfol'uU  :  il  ne 
recevoit  point  cette  fomme  comme  étant  l'eflimation  d'un 
corps  libre,  attendu  que  ce  corps  n'en  étoit  point  fufceptible, 
mais  limplement  comme  une  peine  applicable  à  un  parent,  à 
un  allié,  ou  à  tout  autre  citoyen  (p)  qui  intentoit  l'aélion  ; 
&  il  n'importoit  point  que  ce  fût  un  homme  ou  une  femme, 
un  fils  de  famille  ou  un  père  de  famille,  un  enfant  ou 
un  adulte  qui  eût  été  tué.  En  effet  Homère,  dont  les  IHad.l.JiXUl. 
vers  font  cités  dans  une  loi  du  Digelle  (qj ,  appelle 
«.\S'^axra.(T\a.y  le  meurtre  d'un  enfant  ;  &  dans  une  loi  du 
Code  (r) ,  les  empereurs  Valentinien,  Valens  &  Gratien, 
décident  que  celui  qui  a  tué  un  enfant  doit  fubir  une  peine 
cajiilale. 

Dans  le  fécond  cas,  fi  un  homme  libre  avoit  reçu  quelque 
dommage ,  alors  le  propriétaire  de  l'animal ,  ou  tout  autre 
qui  le  poifédoit,  afîiguc  comme  coupable  d'un  quafi  délit,  étoit 
coiidamné  à   tout  ce  qui  paroifloit  au   Juge   être  juite    & 


(j^)  Arguin.  k^.  I,  S-  5:  ^'ë-  y>  S-  s-    Digcde  e/e  liis  qui  dfjecnunt  vel 
tffuderuiit, 

(q)   Loi  XVI,  Ç.  8,  au  DV^Q^.de poems. 

(r)  Loi  péiuiitième,  au  Code,  ad  U^mi  Conieliam  de  ficarus. 

Tome  XL  IL  .     I  i 
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cquiîable,  tjunutï  hoiium  ^(jiium  jiulici  vidchitur  (f).  Par  dom- 
mage, l'Éclit  n'entendoit  pas  le  dommage  caiifc  à  la  chofe 
de  l'homme  libre  ,  par  exemple  ,  fi  fes  vctemens ,  ou  toute 
autre  chofe ,  avoient  cté  déchires  ou  gâtes ,  mais  le  dommage 
reçu  en  fa  perfonne;  lî,  par  exemple,  cet  homme  libre  avoit 
été  bieflë  au  pied  ou  à  la  main  (t);  &  comme  ce  dommage 
pouvoit  scteudre  fort  loin,  c'étoit  au  Juge  à  l'évaluer  félon 
fa  prudence  :  ainfi  un  Juge  équitable  avoit  égard  dans  fon 
évaluation  ,  à  tous  les  frais,  aux  honoraires  payés  au  Médecin, 
aux  Journées  de  travail  que  le  biefîé  avoit  perdues  depuis 
l'inftanîdefa  bieffure,  &  à  celles  qu'il  perdroit  dans  la  fuite, 
s'il  fe  tiouvoit  hors  d'état  de  travailler  (u) ;  mais  on  n'avoit 
nul  égard  à  la  difformité  (x)  ni  aux  cicatrices,  parce  qu'elles 
ne  dimiiiuoient  pas  le  patrimoine  de  l'homme  libre,  &  ne 
lui  ôtoient  pas  les  moyens  de  pourvoir  à  fa  fubfiftance. 

Dans  le  troifième  cas  ,  la  condamnation  étoit  portée  au 
double  de  la  valeur  du  dommage  caufé ,  foit  qu'une  chofe 
inanimc'-e  eût  été  gâtée  ou  mife  en  pièces,  foit  qu'un  Efclave 
de  i'un  ou  de  l'autre  fexe  eût  été  tué  ou  blelfé,  en  forte 
qu'on  avoit  égard  dans  i'eflimation  de  la  bleliure,  &  à  ce  que 
l'Efclave  étoit  devenu  inhabile  au  métier  qu'il  exerçoit,  &  à 
îa  difformité  occafionnée  par  cette  bieffure.  En  efïët,  fi  i'Ef^ 


{f)  Le  bonum  œquum  fc  prend  Ici 
pour  tout  ce  qui  contribue  à  rendre 
les  citoyens  heureux  ,  «Se  à  maintenir 
entr'eux  l'égalité  :  il  efl  oppofé  au 
droit  pris  à  la  nguew ,  Juri  fummo, 
qui ,  le  plus  fouvent ,  efl  une  fouve- 
raine  inju^ice  ,  une  grande  chicane. 
Ciceron  (' lii'.  H,  ad  Herennium  , 
cap.  XIII.)  nous  dit  :  ex  œqiio  bono 
jus  confiât ,  quod  ad  militatem  vide  tuf 
fcrtinete.  Plaute;  dans  les  Menechmes 
(AP..  JV.fcen.  ii ,v,  i  o  .^, fépare  des 
îoix ,  ce  qui  efl  équitable  :  qui  neque  le- 
gfs,  neque  œquum  bonum  ufquwn  colunt. 
De  même  nous  lifons  dans  Térence 
( Heautontim.  aâl,  IV,fci:n,  1.) ,  qui 
veque  jus ,  neque  bonum,  atque  ceqiiwn 
Jciunt.  Enhn  Stace  (Sjhar.  lib,  IJl, 


cghg.  V ,  V.  8y.  )  met  cFfutrm  en  op- 
pofition  avec  firiûce  Jurgia  litis, 

(t)  Loi  1,  S-  6  ,  au  Digeile  de 
his  qui  de'jecenmt ,  ifc, 

(u)  Arguni.  Leg.  III,  au  Digeft. 
Jî  quadrupes  paiiperiem,  i^c. 

(x)  Loi  dernière  ,  au  Digefte  de 
his  qui  dejecerunt ,  ifc.  Cum  liberi 
hominis  corpus  ex  eo  ,  quod  dejeélum 
effufuinve  quid  erit,  lœfwnfuerit ,  judex 
cowputat  mcrccdes  tnedicis  prceflitas , 
Cûfteraque  iinpemiia  ,  quiV  in  cwatione 
faRaJunt  :  pra'terea  operarum ,  quibus 
caruit  aut  cariturvs  efl ,  ob  id  quod  inu- 
tilis  faélus  efl.  Cicatricum  autem  aut 
deformitatis  nulla  fit  aflimatio  :  quia 
liberum  corpus  nullam  recipit  ajliina- 
lionem. 
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clave ,  avant  cet  accident ,  étoit  d'une  belle  figure ,  il  pouvoit 
être  vendu  plus  cher  (y).  Par  dommage,  il  faut  entendre,  en 
cet  endroit  de  l'Édit ,    un  dommage  pécuniaire,  &  non  à 
raifon  de  l'affedion  qu'on  avoit  pour  la  chofe  endommage'e. 
Le  prix  de  la  chofe  ne  s'eftimoit  pas  à  raifon  de  i'affedioa 
ni  de  l'utilité  que  tel  individu  en  retiroit;  mais  à  raifon  de 
l'utilité  commune  :  on  n'examinoit  point  non  plus  dans  ce  cas, 
combien  quelqu'un  auroit  pu  tirer  de  profit  de  la  chofe  en- 
dommagée ,  ni  quelle  avoit  été  la  plus  haute  valeur  de  la 
chofe  dans  le  cours  de  l'année  (i) ,  ou  dans  f  efpace  de  trente 
jours  en  rétrogradant  :  dammim ,   dit  Quintilien  ,  ejl  amijfio     Dalanuiu 
torum  qua  habueris.  Telle  efl  la  fanc^ion  de  ce  troifième  chef  ^^«" 
de  i'Édit ,  relativement  aux  trois  cas  qui  y  font  énoncés.  Main- 
tenant une  fimple  réflexion  fuffira  pour  faire  fentir  que  ce 
troifième  chef  elt  entièrement  conforme  à  l'équité  naturelle. 

Suivant  l'équité  naturelle ,  les  avions  des  animaux  brutes 
ne  font  point  imputées  au  propriétaire  de  ces  animaux ,  fi  ce 
n'eft  en  tant  qu'il  a  été  en  fon  pouvoir  &  qu'il  a  dû  les 
empêcher  de  caufer  à  autrui  du  dommage.  La  railbn  de  la  règle 
générale  efl,  que  qui  que  ce  foit  ne  peut  être  tenu  que  de  fon 
propre  fait;  le  motif  de  f exception  efi,  que  notre  co-habi- 
tation  ne  doit  être  préjudiciable  à  qui  que  ce  foit,  &  que  la 
faute  que  nous  commettons,  foit  en  faifant,  foit  en  ne  failant 
pas  une  chofe,  produit  une  obligation  naturelle  de  réparer  le 
dommage.  En  effet  ,  fi  félon  les  règles  de  la  fociabilité , 
chacun  elt  tenu  d'écarter  les  maux  dont  un  autre  efl  menacé, 
lorfqu'il  le  peut  fans  courir  de  rifque  ,  combien ,  à  plus  forte 
raifon,  les  propriétaires  des  animaux  brutes,  en  vertu  de  la 
règle  générale  qui  prefcrit  de  ne  point  nuire  aux  autres ,  «Sc 


fy)  Harmenopule  ,  lïpo^fif,  /.  V/j 
th.  1 ,  S-  "It- 

(7)  En  ce  point,  ce  troifième 
chef  de  l'Édit  ne  s'accorde  pas  avec 
le  troifième  chef  de  la  \o'i^A<iui- 
lia,  fuivant  laquelle,  dans  l'évalua- 
»ion  du   dommage  ,    on    examinoit 


quelle  avoit  .été  la  plus  haute  va- 
leur de  la  chofe,  ou  dans  le  cours 
de  l'année  ,  dans  le  cas  du  premier 
chef  de  la  Loi  ;  ou  dans  l'efpace  de 
trente  jours  en  rétrogradant  ,  dans 
le  cas  du  troifième  chef  de  cette  loi 
Ai^uilia, 

Il      J/ 
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de  maintenir  entre  les  hommes  l'égalité,  font-ils  obliges  de 
réparer  le  dommage  fait  à  autrui  ,  par  cela  feul  qu'ils  ont 
été  négligens  à  prendre  des  précautions  &:  à  garder  ces  ani- 
maux comme  il  convenoit ,  ou  parce  qu'ils  ont  donné  eux- 
mêmes  occafion  aux  accidens  lurvenus  &  qu'ils  pouvoient 
prévoir,  ou  enfin  parce  qu'ils  n'ont  point  détourné  les  caufes 
de  ces  accidens;  (jui  occnjionem  prajîat ,  dii  le  Jurifconfulte 
Paul  (a) ,  (iamniim  feciffe  videtur.  11  ne  nous  feroit  fans  doute 
pas  difficile  d'appliquer  ces  règles  d'équité  naturelle  à  divers 
cas.  particuliers,  ou  pour  mieux  dire,  de  décider  à  la  faveur 
de  ces  règles ,  toutes  les  quedions  que  la  difpofition  du  troi- 
fième  chef  de  l'Édit  des  Édiles  peut  faire  naître;  mais  comme 
dans  nos  recherches  fur  les  Édits  des  magiftrats  Romains, 
nous  devons  fur-tout  nous  attacher  à  la  partie  hiftorique  & 
critique  de  notre  fujet,  une  plus  longue  difcuffion  de  ce  chef 
de  l'Édit  ne  feroit  que  nous  écarter  du  plan  que  nous  nous 
fommes  tracés.  Nous  croyons  donc  avoir  fuffilamment  fait 
connoitre  les  trois  fragmens  de  l'Édit  des  Édiles  qui  ont 
échappé  à  l'injure  des  temps,  fragmens  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  nous  offrent  divers  objets  de  police  chez  les  Romains, 
&  la  manière  dont  s'exerçoit  cette  police;  ainfi  nous  termine- 
rons là  cette  ièconde  &  dernière  partie  de  notre  Mémoire. 

(  a)  Loi  XXX,  S.  3 ,  au  Dîgefte  ad  legem  Aquiliam, 
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SUR 

LA    LÉGION    ROMAINE. 
Des  Délits  if  des  peines  AiiUtaires. 

Par   M.    L  E    B  E  A  u, 

VÉgÈce  ,  àks  le  commencement  de  fon  ouvrage,  met         Lf, 
la  iévérité  à&s  punitions  militaires  entre  les  caules  qui  'e  22  Avril 
donnèrent  aux  Romains  la  fupériorité  fur  les  autres  Nations.       '/■^^' 
La   crainte  ,    dit    Josèphe  ,    anime    i'aélivité    de   la   valeur        '   '  •  • 
Komame  :  11  y  a  chez  les   Komams  penie  de  mort ,  non-  c^p,  v. 
feulement  pour  la  défertion ,  mais  même  pour  la  négligence; 
les  Officiers  font  encore  plus  redoutés  que  les  Loix ,  &  leur 
libéralité  à  récompenfer  le  courage  ,  couvre  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  pnnillent  la  lâcheté. 

Quelques  fragmens  du  vi.^  livre  de  Polybe ,  le  titre  du     Vé,  XLix 
Digefle   tie  re  jVUlitan  ,   &   plus    encore  les    exemples    de  t''-xvi, 
t'Hiftoire,  fournirent  beaucoup  de  lumières  fur  cet  article: 
nous  en  aurions  izws  doute  trouvé   encore   un   pius  grand 
nombre  dans  le  livre  que  le  célèbre  jurilconfulte  Paul,  con- 
temporain de  Papinien  &  d'Ulpien  Ions  Alexandre  Sévère, 
avoit  compofé  de  pœnis  milittim ,  &  dont  quelques  palTages 
fe  trouvent  répandus  dans   le  Digefte.   Les  loix  militaires 
attribuées  à  un  certain  Rufus,  que  Leunclavius  a  données  à 
la  fin  du  grand  recueil  intitulé,  jus   Ciœco  -  Remanum  ,   ne 
(ont   prefque   qu'une  compilation    de    difTérens   articles    du 
Digefle,  accommodés  aux  ulages  du  bas  Empire.  Sigonïus^^LH./.e.xv. 
de  antiijuo  jure  cïvïum  Roniauorum ;  Pierre  du  Faur  ,  ''  dans  xv,'i' x'vui 
fbn  ouvrage  intitulé  Seinejlria  ;  Jude-Liple  '^  &  Valtrinus  ^,     '  Lik  K 
dans  leur  traité  de  la  milice  Romaine;  Slewechius  *"'  dans  lès     i'uii'/y) 
notes  fur  Yégèce ,   ont  raliemblé  les  principaux  points  qui  «■";'•  ^"'^ 
concernent  cette   matière.    Comme   il   leur  en   a   échappé     ^  ^"if""' 
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quelques-uns,  &  que  d'ailleurs  on  trouve  dans  leurs  écrits 
un  peu  de  cette  confufmn  qui  a  tant  de  peine  à  fc  fcparer 
d'une  vafte  érudition ,  j'ai  cru  que  l'on  me  permettroit  de 
remonter  aux  (ources  dans  lefquelies  ils  ont  puilc,  &.  de  jeter 
dans  cette  dilcuffion  quelque  jour  &  quelque  méthode. 

Les  Loix  définiflent  le  délit  militaire ,  non  pas  tout  délit 

que  peut  commettre  un  Soldat,  mais  celui  qu'il  commet  ea 

qualité  de  Soldat,    celui   qui  blefFe   la  dilcipline  militaire, 

Ll!>.XLIX.  comme  la  lâcheté,  la  délobéiflance ,  la  négligence;  M'ilitare 

tit.Kvi.bS'^'  ejî  dcliâiim ,  dit  leDigefte,  quod  quïs  uîi  miles  adimttit ;  qiiod 

aliter    quhm    difciplina    militaris   exi^it ,   committitiir ,    veluti 

fe^nitia  criineii ,  vel  cotitumacia  ,  vel  dejidiœ.  Certaines  aélions 

qui  dans  les  autres  hommes  qu'on  appeloit  pdgani  par  dil^ 

tinélion  de  milites,  étoient  fans  conféquence  ou  n'emportoient 

qu'une  peine  légère ,    étoient  févèrement  punies   dans    les 

foldats;  par  exemple,  le  donner  en  fpeclacle  fur  un  théâtre, 

le  vendre  pour  eiclave,   c'étoient   dans   un   Militaire    des 

D'gffl.       crimes  dignes  de  mort  ;   fi  miles  cirtem  luditram  fecerit ,   vel 

^î,  XIX    hé.  in  /'^''vitutem  fe  ventre  pdpis  fit ,   capite  punitur. 

i^.  Un  camp  n'étoit  pas  un   a(yle  pour  les  criminels;    foin 

_  Dig.  I.  Jll,  que  la  profeffion  des  armes  mît  à  couvert  des  peines  impolees 

*S.'j.'  '^'''  P^-"^  ^^^  loix,  les  crimes  même  qui  rampent  dans  l'oblcurite 

&  qui  échappent  à  l'œil  des  Magiih'ats ,  n'étoient  pas  épargnés 

XiiÇ.A'ZK///,  (ians  les  armées:  non-feulement  le  vol ,  l'adultère  étoient 

'  '  ^'    '    rigoureufement  punis  ;  un  Soldat  convaincu  de  complaifânce 

envers  un  Officier  corrupteur  de  fa  femme ,  étoit  honteu- 

fement  chaifé  du  fervice. 

'Dlg.lXLIX.      Les  fautes  étoient  regardées  comme  plus  graves  à  propor-» 

tu.XVJJfg.i.  jJqj^  Jç  la  dignité ,   du  grade ,  de  i'e/pèce  de  milice  :   les 

nouveaux  Soldats  tiroiies  n'étoient  pas  auffi  grièvement  punis 

que  les  autres  en  plufieurs  cas  ;  i'ivrelfe  &  l'emportement  de 

la  débauche  n'excufoient  pas  le  crime,  mais  diminuoient  la 

Wd.  leg.  6.    rigueur  de  la  punition  ;  per  vinum  aut  lafciviam  lapjis  capitalis 

pœiia  remittetida  ejl,  &  militia  mutatio  irroganda. 
Li'ig.lXLix.       Comme  le  métier  de  Soldat  étoit  honorable,  il  y  a  voit 
iu,xYi,Ug,i.  jç^  peii^es  Jont  les  Soldats  étoient  exempts  :  on  ne  pouvoii 
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les  condamner  aux  mines,  à  la  potence,  à  être  déchirés  par  ^f^'^J'Y^' 
ks  bêtes  dans  famphithéâtre ;  il  n'étoit  pas  même  permis^  de  '"•^^''  '^'  ' 
les  mettre  à  la  torture  :  mais  ces  privilèges  ne  s'étendoient 
pas  aux  transfuges ,  à  ceux  qui  avoient  été  congédiés  avec 
ignominie,  non  plus  qu'aux  Soldats  Chrétiens  dans  les  fiècles 
de  perfécution,  comme  on  le  voit  parles  Ades  des  Martyrs. 
JJn  Chrétien  étoit  regardé  comme  un  transfuge. 

Deux  fortes  de  punitions  étoient  employées  pour  les  fautes 
où  tomboient  les  foîdaîs  Romains;  les  unes  étoient  les  peines 
ordinaires  établies  par  des  règlemens  ou  par  un  fréquent 
«fage  ;  les  autres  ,  des  chàtimens  momentanés  impofés  par 
i'autorité  du  commandement  ;  ceux-ci  dépendoient  tantôt  de 
Ja  diverfité  t\çs  circonftances ,  tantôt  du  plus  ou  moins  de 
rigueur  ou  de  cruauté  dans  les  Généraux  &  les  Empereurs. 
Pour  garder  un  certain  ordre ,  je  commencerai  par  \es  peines 
qui  ne  portoient  que  la  honte,  d'où  je  pafîërai  aux  punitions 
corporelles  &  à  la  mort;  j'aurai  foin  de  diftinguer  celles  qui 
n'étoient  pas  d'un  ufage  général ,  mais  qui  furent  arbitrairement 

impofées.  -rx      n      /  1  1  ri  ry 

Le  premier  paragraphe  de  la  Loi  in.  au  Digelte  de  re  ^'p^^ 
'Adi/iîari ,  donne  une  gradation  des  peines  militaires  qui 
n'ailoient  pas  à  la  punition  corporelle;  la  voici  :  CûJIigatio^, 
pecutiiaria  muléla ,  mimenim  indiâio ,  Mïlïtia  muîatio  ,  i^mclih 
^ejcâio ,  ignom'wiofa  mijfto.  Les  trois  premières  peuvent  être 
Talées  au  nombre  des  punitions  légères  ;  les  trois  autres 
portent  une  plus  grande  ignominie. 

Cafjgdtio  nommée  la  première  comme  la  moindre  de 
îeuîes ,  renfermoit  à  mon  avis ,  non-feulement  la  réprimande 
fouvenî  défignée  par  ce  terme  dans  les  meilleurs  Auteurs  , 
mais  aufli  ks  peines  palîagcres  qui  n'emportoient  ni  amende  m 

ni  furcroît  de  travail. 

La  plus  légère  de  toutes  les  punitions  que  l'hiûoire  nous     ^^^^  ^^ 
préfente  eft  celle  dont  s'avifa  Sempronius  Gracchus,  dans  le   iii,'xxly^ 
remps  de  la  féconde  guerre  Punique;  l'exemple  en  eft  unique  :   cep.  xvi, 
la  République  épuifée  par  la  défaite  de  Cannes  enrôla  des 
efclaves  &  s'en  fit  des  Soldats  ;   dans   un   combat  près  de 
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Bcnévent,  quatre  mille  d  entr'eux  ne  montrèrent  pas  la  m^ne 
valeur  que  leurs  camarades;  Semproniui  leur  Gênerai,  ne 
voulant  pas  priver  la  Republique  de  tant  de  bras  qui  lui  étoient 
nécelîiiires ,  imagina  un  châiinient  fingulier  :  après  leur  avoir 
donné  la  liberté  auflî-bien  qu'aux  autres,  il  leur  lit  faire 
ferment  que  tant  que  dureroit  la  guerre  ils  ne  prendroient 
leur  repas  que  debout,  li  ce  n'étoit  pour  caufe  de  maladie. 
Sur  quoi  Julie- Lipfe  oblerve  que  celte  gciie  ne  pou  voit 
re£;arder  que  le  louper,  la  coutume  des  loldats  Romains  étant 
de  dîner  debout. 

C'étoit  une  punition  ordinaire  de  faire  dillribuer  de  l'orge 

au  lieu  de  bic  aux  troupes  qui  s'étoFent  comportées  lâchement 

*Tite-Lhe  dans  quelque  rencontre;  MarctUus  ''  battu  par  Annibal,  fit 

IL  xxvil,  Joniier    de    l'orge   aux    cohortes    qui    avoient    perdu    leurs 

cnp.  XIII,  ^  .  -iz-A  /->•!  •  oi 

enleignes  ;   il  ht  oter  aux   (^apilanies  leurs   cemturcs  ùc   le 

h  riut.  ;,!  Aul.  fourreau  de  leurs  épées.  Marc-Autoine'^  traita  de  même  deux 

?r"««v«i;. /ri  cohortes  repoutîees  par  les  Parthes  ;   Suétone  '^  &  Polyen  <* 

cep- '■  rapportent  la  même   choie  d'Augulle.  Apnien  ^  dit  que  ce 

lap.xxiv.      Prmce  aiiiegeant  une  ville  de  Liburme,  condamna  a  1  orge 

^  Pv.'yni ,    pour  le  refle  de  la  campagne,  une  cohorte  qui  avoit  aban- 

«i;7vW//>w.  donné  ^on  pofle.  C'étoit,  lelon  Polybe ,  ^  la  peine  ordinaire 

' Poiyl'.l.vi.  ^|e  ceux  qui  reftoient  d'un  corps,  après  qu'il  avoit  éié  décimé. 

f  Vfg.  a.  i ,  Végèce  ^  dit  qu'on  réduiloit  à  cette  nourriture  les  nouveaux 

'  Soldats  qui  ne  prontoient  pas  dans  les  exercices. 

Les  Romains  avoient  épuifé  leur  imagination  à  chercher 

des  moyens  de  tenir  les  Soldats  dans  le  devoir;   ils  avoient 

attaché  une  forte  d'ignominie  à  une  punition  que  je  ne  vois 

Avhe  !  X  ^n  u^ge  dans  aucune  Nation  :  c'étoit  de  faire  ouvrir  la  veine 

tap.viii.       Si.  tirer  du  fang  à  un  Soldat  à  la  tête  du  camp.  Auiu-Gelle 

/ro«.  l'.Jk.  jji^ij  rapporte  ce  procédé  bizarre,  conjedure  qu'il  mt  d'abord 

employé  pour  guérir  la  flupidité  &  la  pelanteur  apoplectique, 

&  que  dans  l'origine  ce  ne  fut  pas  tant  une  punition  qu'un 

remède,   dont  l'ufage  fit  enfuite  un  châtiment,  comme  fi 

Cr/rWrar  ir- toute  négligence  étoit  une  maladie.   M.  de  Montefquitu  le 

êt'cacenc^  des  PO  •  r  c  J  . 

R»mcii,s,c.u.  moque  de  cette  railon ,  &   en  donne  une  autre  qui  ne  me 
paroït  pas  beaucoup  meilleure;   la   vrai  raifon ,  dit- il,  efi 

que 
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qae  la  force  étant  la  principale  qualité  du  Soldat ,   c'étoit  le 
dégrader  que  de  l' affaiblir.    Ne  (èroit-il  pas  plus  iiaturei  de 
dire  avec  Muret,  que  les  fautes  les  plus  ordinaires  des  Soldats      Var^r.  ha, 
procédant  de  polironerie ,    on   voulut  les   familiarifêr  avec  C'^f-  ^x. 
i'effulion  de  leur  lang,  6c  leur  faire  perdre  avec  i'ïnominie 
celui  qu'ils  avoient  retulé  de  répandre  avec  valeur  ?   Cepen- 
dant Frontin   dit  que   Caton  punidbit  ainfi  le  vol  ioriqu'il        lUJ. 
vouloit  ménager  le  coupable. 

Mais  le  châtiment  (ans  doute  le  plus  fenfible  cà  àcs  âmes 
Romaines,  cjuoiqu'il  n'allât  pas  à  la  peine  corporelle,  étoit 
d'être  noté  comme  lâche   à  la  face   de   toute  l'armée.    La 
iâcheté  efl  rigoureuiement  punie,   lorlqu'elle  eft  donnée  en 
fpedacle  à  des  gens  de  cœur.  Calpurnius  Pifon  fiifoit  la  guerre      VaL-Mux. 
en  Sicile  contre  les  Efclaves  révoltés  ;  C  Titius  commandant  ^''■'-^^''^•y"- 
de  Cavalerie,  enveloppé  par  les  ennemis,  rendit  les  armes 
avec  fa  troupe  ;  le  ConluI  ordonna  que  pendant  tout  le  temps 
de  la  guerre  il  fe  tiendroit ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  à  la 
tête  du  camp,  fans  ceinture,  le  faye  déchiré  en  lambeaux, 
les  pieds  nus  ;   qu'il  ne  mangeroit  avec  perfonne  ;   qu'il   ne 
prendroit  point  le  bain.  Sylla  impofa  la  même  ignominie  à    Froatm.l.lV, 
un  Centurion  qui  s'étoit  laifîc  forcer  dans  un  porte.  Suétone  '"^'i  '■    j 
dit  qu'Augufte  punilioit  les  Soldats  en  les  faifant  tenir  debout  cap.  xxiv. 
un  jour  entier  devant  la  tente  du  Général,   quelquefois  en 
fmiple  tunique  &  fans  ceinture,  quelquefois  tenant  en  main 
une  toife  decempeda ,  ou   de  ces  pièces  de  gazon  dont  on 
revêtoit  le  retranchement ,   comme  pour  faire  entendre  que 
de   pareils   Soldats    n'étoient    bons    qu'à    faire    l'office    (.[es 
manœuvres.  Corbuion  fit  déchirer  les  habits  par  un  Li(5leur  Fromîn,  iéij, 
à  yEmilius  Rufus  préfet  de  Cavalerie,  parce  qu'il  avoit  cédé 
aux  ennemis  &  que  fa  troupe  étoit  mal  armée;  il  l'obligea  à 
demeurer  en  cet  état  à  la  tête  du  camp  jufqu'au  foir.  Le  même 
Corbuion  condamna  un  Officier  qui  avoit  combattu  contre  Ces     Tac.  Amaî. 
ordres  <Sc  fans  fuccès,  à  camper  hors  du  retranchement  avec  '"''•  ^^"'  '"F'- 
fes   Soldais ,   &  il   ne  les  exempta   de   cet  afîront  qu'après 
plufieurs  jours,  à  la  prière  de  toute  l'armée. 

En  effet,    une  des    punitions  dont  parle   Polybe,   étoit 
Tome  XLII.  ,    JK.  k 
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d'être  féparé  du  lede  de  l'armée  &  de  camper   hors   des 

relranchemens.    On    vouioit   que   les   Soldats   qui   s'étoient 

déihonoiés  par  une  adion  de  lâcheté ,  demcuraliènt  expoli-s 

aux  attaques  des  ennemis,  &  que  n'ayant  de  rellources  que  dans 

leur  valeur,  ils  appriffent  à  fe  défendre  par  leurs  armes  plutôt 

Ttte-Uvf,    que  par  l'avantage  du  polie;  j'en  vois  le  premier  exemple 

hh.X.civ.    ^.jjjj^j  j^  guerre  des  Tofcans,  l'an  de  Rome  44,2  :  les  cohortes 

qui  avoient  perdu  leurs  enfeignes  furent  obligées  de  refter 

hors  du  retranchement  en  plein  air,  extra  vallumfine  tentoriis. 

Front,  lit.  IV,  Otacilius  en  Sicile  exclut  du  retranchement  ceux  qui  pour 

"'^'  '  fauver  leur  vie  avoient  confenti  à  paffer  fous  le  joug  des 

App.  m      Carthaginois.  Silla ,  qui  affiégeoit  le  Pirée  ,  ayant  été  mai- 

Miiikid.  jj..jjj^  j^i^j   ^,^ç  fortie,  fît  reder  hors  du  camp  la  cohorte 

qui  avoit  été  repouffée;  les  Centurions  demeurèrent  à  la  tête 

du  camp  lans  caftjue  &  fans  ceinture ,  &  ne  furent  délivrés 

de   cette  ignominie   qu'après   avoir   réparé    leur   faute ,    en 

repouliknt  une  autre  iorîie.    Quelquefois   on   punidoit  une 

armée  entière  en  lui  faifant  palier  l'hiver  fous  des  tentes  , 

fub  pellibus ;  c'eft  ce  qui  arriva  par  ordre  du  Sénat  à  l'armée 

Froni.  ibid.    Romaine ,  vaincue  par  Pyrrhus  à  la  bataille  du  Sivir. 

La  féconde  forte  de  punition  indiquée  dans  le  Digefle» 

efl  la  peine  pécuniaire  ;    tantôt  on    privoit  les  Soldats    de 

Tiu-Uv.lUl,  leur  part  du  butin;  c'eft  ce  que  fit  le  didateur  Quindius 

aap,  XXIX.     (3;incj,^natus  ,  après  avoir  délivré  l'armée  du  conful  Minutius 

enveloppée  par  les    ennemis  ,    carelis  prada  parte  miles , 

Tit.-Lh:     dit- il,  es  cohorte,  cui propè  prada  fuijti.  Tantôt  on  rctran- 

l  XL, c, XII.  choit  la  paye;  le  Sénat  obligea  les  Soldats  d'une  légion  que 

le  tribun   Fulvius  avoit  licentiée  dç  fon  autorité  privée,   de 

revenir  à  leurs  drapeaux  ,  &   de  fervir  fix  mois  fans  paye. 

Val-Alax.  u„ç  léirion  qui  avoit  laiiïé  tuer  en  Ligurie  le  conful  Petilius, 

fut  privée  de  paye  &  condanmee  a  perdre   le  lervjce  de 

l'année;  on  notoit  fur  le  rôle,    à  côté  du  nom  du  Soldat, 

Fr(!t,s       cette  privation  de  paye  par  ces  mots,  refgnatum  as;  c'elt  ce 

'"  "J'S"'""!"-   q^g  „Qus  apprend  Feftus  :  rcfignatiiin  as  dicitur  niiliti ,   cnm 

ol)  dcliélum  aliquod  jiiffii  tribuni  militiim  .  ne  jîipendium  ci  detur, 

in  tabulas  refertur  ;  &.ce  Soldat  s'appeloit<î7vJ/'/w/«j-,  comme 


DE    LITTÉRATURE.  25P 

je  l'ai  dit  ailleurs  :  c'ctoit  la  puniiion  ordinaire  de  ceux  qui  V^m.i.fr.Ém. 

s'abientoient  du  lervice  lans  juite  caule ,    miles  infnquens , 

&  je  Penfe  que  cette  note  marquée  fur  le  rôle  étoit  ce  qu  on 

appeloit  interref,des  annotarl   Servius  obferve  que  rcjes  fe  ^,_^»f '•'- 

diloit  proprement  d'un  ioidat  oifif  &  pareileux.  bymmaque 

écrit  à  Munerius  officier  du  Palais ,  pour  le  prier  de  ne  pas      L^^^ 

noter  un  Soldat  qu'une  longue  maladie  a  empêche  de  taire   f 

fon  1èr vice     ne  inîer  refidcs  annotetur.  L'empereur  Confiant  CoJ.TU.yir. 

condamna  les  Tribuns  &  les  Préfets  qui  donneroient  mal-  -/'  ^'£'^' 

à-propos  des  congés ,  à  payer  au  file  cinq  livres  <ior  pour 

chaque  congé  ;  &  Honorius  détendit  à  ces  mêmes  Officiers 

de  faire  palier  un  Soldat  d'un  corps   dans   un   autre     lous 

peine  d'une  livre  d'or.  Lorfque  le  Soldat  avoit  été  condamne 

à   une  amende  &  qu'il  ne  la  payoit  pas  fur  le  champ  ,   il 

donnoit  en  crage  fa  halle  ou  fon  javelot,  ce  que  Feltus  appelle  njlusinanfo. 

ccnfio  haflaria:   voici  le   paliage  ,  cenfio   hajlarïa  dicebatur 

cîim  mïlïti  mulâa  iiomine  ob  delidum  militare  imhcehatur  quod        ^^^ 

haftas   dareî.   On   lit   dans   Feflus    le   mot  deprehenja   amli    ;„  ^,^,,^;,y,. 

expliqué,  gcrms  nûlitaris  animadverfionis ,  caftisatione  major 

iJomniJ  minor;  ce  mot  ne  fe  trouve  nulle  p^u't  en  fubfiantit 

dans  les  anciens  Auteurs  ;  je  foupçonnerois  que  c  elt  une 

faute  de  copifte ,  &  qu'il  faudroit  lire  depenfa .  dtdcpendere 

payer      comme' d//;;ptW^r^  on   a  fait  impenfn  ,  dexpeti.ere 

expenL  Les  anciennes  glofes  expliquent  Û7;.p.KT.az5  qui  veut 

dire  depenfe,  amende,  par  le  mot  depenfio  :  &  Feltus  defi- 

cneroit  par  ce  mot ,  l'amende  pécuniaire .  qui  eit  en  effet  >-. 


une 


punition  plus  confidérable  que  la  réprimande  cajhsatio  . 
xnais  moindre  fans  doute  que  le  congé  ignominieux'.  Un 
Soldat  retombé  trois  fois  dans  une  tante  qui  nemportoit 
qu'une  amende .  encouroit  une  peine  capitale ,  dit  Polybe.  Lit.  F/. 

Le  Jurifconfulte  ajoute  en  troifième  lieu  ,  muiicrum  waiâto , 
ceft-à-dire,  que  l'on  impofoit  aux  Soldats  augmentation  de 
travaux,  quelquefois  même  inutiles,  lëulement  pour  le  punir. 
Lucullus  condamna  les  Solaats  qui  avoient  lui  devant 
Mithridate  près  de  Cabire,  à  une  punition  oruinairement 
en  ufage  contre  ies  fuyards,  dit  Pluiaïque;  c'ctoit  dêire  fans    h  L.cuji^ 

K  k  jj 
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ceinture  employés  à  creufer  un  fofîe  de  douze  pieds  Je 
largeur  ôc  de  profondeur  en  prclence  de  toute  l'armce.  Une 

Front,  l.  iF,  des  légions   de  Curion  ,    proconful  de  Macédoine,    s'étant 
M/;.  /,  mutinée  près  de   Dyrrachium  ,  il  fit  mettre  fous  les  armes 

les  quatre  autres  légions ,  fit  avancer  lans  armes  <5c  fans 
ceinture  la  légion  féditieufe,  &  l'obligea  de  fiacher  de  la 
paille  ;  le  lendemain  il  lui  fit  creufer  un  lofle ,  tk  malgré  les 
prières  de  cette  légion,  il  lacaffa,  &  en  dillribua  les  b'ofdats 
dans  les  autres  corps ,  en  forme  de  recrues. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cet  article  la  prolongation 
du  fervice  ,  militia  prorogatio  ;  cette  peine  devenoit  plus 
déshonorante  lorfqu'elle  étoit  accompagnée  de  la  note  des 
Cenfeurs.  Entre  piulieurs  exemples  que  fournit  l'hiftoire,  il 
fuffira  d'en  citer  un  leul.  Le  conful  Aurélius  Cotta  ayant  voulu 
obliger  les  Cavaliers  aux  travaux  de  l'Infanterie  dans  un  cas 
de  néceffité ,  &  ceux-ci  ayant  refufé  d'obéir,  il  s'en  plaignit 
aux  Cenfeurs  qui  les  notèrent,  &  le  Séiiat  ordonna  que  leurs 
fervices  paifés  ne  feroient  pas  comptés. 

La  première  des  trois  punitions  fuivantes ,  que  je  crois 
avoir  été  plus  ignominieufes ,  parce  que  fa  honte  en  étoit 
permanente,  eft  celle  qui  eft  exprimée  en  ces  termes,  militia 
miikUio  :  elle  confifloit  à  faire  defcendre  le  Soldat  à  un 
fervice  inférieur,  les  Cavaliers  au  rang  de  Fantafîms ,  les 
Fantalhns   légionnaires    entre    les   Troupes    légères   ou    les 

Val-ÂJax.  Frondeurs.  Rien  n'eff  plus  célèbre  dans  l'tiiffoire  Romaine, 
que  la  fé vérité  du  Sénat  à  l'égard  des  prifonniers  que  Pyrrhus 

Front,  l.  IV,  avoit  renvoyés  fans  rançon.  Selon  l'avis  de  l'inflexible  Appius 
^'^Enirop.nb.ll.  on  ordonna  qu'ils  ne  feroient  point  employés  contre  Pyrrhus; 

Tue- Lire  qu'oii  ne  les  tiendroit  nulle  part  enfemble,  mais  qu'ils  feroient 
dilperles  en  diveries  garnilons;  que  li  on  les  joignojt  a  une 
armée,  ils  fe  tiendroient  hors  du  camp,  fans  tenteS ,  foffe  ni 
retranchement;  que  les  Cavaliers  deviendroient  Fantafîins,  & 
les  FantafOns  pafîeroient  dans  les  Troupes  légères  ;  qu'aucun 

VaUr:-AJax.  d'cux  ne  recouvrerolt  fon  ancien  rang  qu'il  n'eût  remporté 
l,JJ,c.vii,     jçg  dépouilles  de  deux  ennemis. 

Oa  ne  traita  pas  avec  plus  d'indulgence  les  Soldats  qui 
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avoient  fui  à  Cannes,  ni  ceux  du  pre'teur  Fulvius  qui,  quatre     The-Liv. 
ans  après,  fe  fit  battre  par  Annibal   dans  l'Appulie  ;   on  les    l'l>- ^'-'^^'^ ■ 
relégua  en  Sicile  fans  permettre  de  les  y  employer ,  quoique  xxxi. 
la  guerre  fût  allumée  en  ce  pays  ;  il  leur  fut  défendu  d'hiverner  ''^'''"'  '•  ■^■^^^' 

O  _  i     J     '  CUV. VI , VII, 

dans  aucune  enceinte  de  murailles,  &  de  le  conflruire  des  idem. l,^:xvi. 
barraques  plus  près  d'une  viile  que  de  dix  mille  pas  :  on  ôta  "u'i'xxvn 
aux   Cavaliers   le  cheval   public,    &    on  déclara  qu'on   nçcay.vii. 
tiendroit  aucun  compte  de  leurs  fervices  pafîés,  mais  qu'ils  Pl'"-'"^^"^""' 
fèroient  obligés  de  fervir  encore  dix  ans  fur  leurs  propres 
chevaux.   Il  paroît  par  un  palTage  de  Tiîe-Live,   qu'ils   ne 
recevoient  point  de  paye  :   ils   demandèrent  avec  inltance 
à  Marcellus,   qui  affiégeoit  Syracufe,  de  les  employer  dans 
les  occalions  les  plus  périileulës;  Marcellus  renvoya  la  chofe 
au  Sénat  qui  répondit,  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  pût  confier 
l'honneur  »Sc  le  ialut  de  l'Etat  à  des  gens  qui  l'avoient  trahi  à 
Cannes  ;  que  cependant  il  lailToit  à  Marcellus  la  liberté  de 
s'en  fervir,  à  condition  qu'aucun  d'eux  ne  feroit  exempt  des  ■ 
travaux  militaires,  &  ne  recevroit  de  récompenfe  pour  quelque 
a(5lion  de  valeur  que  ce  fût. 

Dans  la  guerre  des  Efclaves  en  Sicile,  ce  corps  de  Cavalerie 
commandé  par  Titus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  fut  réduit  à  fervir 
entre  les  frondeurs  :  c'étoit  une  forte  d'ignominie  dont  Julien, 
zélé  reftaurateur  de  l'ancienne  difcipline ,  fit  louvent  ulage 
pour  punir  la  lâcheté.  Ammien  Marcellin  rapporte  piulleurs  /''''•  ^,^'.'^'^ 
exemples  où  l'on  voit  ce  Prince  réduire  des  Cavaliers,  tantôt  ^'^^''  ^'^^^' 
au  iervice  plus  pénible  des  Fantaffms,  (jua  militia  otierojîor  efl, 
dit -il  ,  tantôt  au  dernier  rang  de  la  milice,  ad  iiifnmm 
militia  gradum.  Quelquefois  même  il  leur  ôtoit  leurs  enfeignes, 
faifoit  brifer  leurs  lances  &  les  obligeoit  de  marcher  parmi 
les  prifonniers  &  les  bagages  ,  equcflrem  Tertiacorum  numenim , 
adeniptis  fignis ,  hajlijque  diffradis ,  ititer  impedimenta  &  far- 
(iiias  &  captivas  agere  iter  impofuit. 

La  dégradation  ,  gradûs  dejeélio ,  étoit  encore  quelque 
chofe  de  plus  honteux  que  le  changement  de  fervice  :  la 
plus  flgnalée  dont  Ihifloire  Romaine  fourniffe  l'exemple, 
efl  celle  dont  le  diélateur  Quintius  punit  le  conful  Minutius, 
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Tire-Lwf.   pour  scti'e  laiffé  alficger  dans  Ton  camp  :   après  l'avoir  tiré 

.i.xxix.  j^  danger,  «  Minutiiis,   dit-il,  en  attendait  que  vous  ayez 

"  i'aine   d'un   Conlui ,    vous  relierez  à  la  tête  de  ces   icgions 

avec   la  qualité  de  Lieutenant,»  donec  Confulanm  animutn 

iiicipias  liahere ,  legcitus   lus  legionibus  praeris.    Minulius  fè 

démit  aulhtôt  du  Conlulat.  Si  l'on  n'épargnoit  pas  le  ConfuI 

même,  on  ménageoit  encore  bien  moins  les  autres  Officiers, 

&  la  parenté  n'obtenoit  aucune  grâce  de  ces  Généraux,  qui 

Frontin,  l.  IV,  HC  connoiUoient  rien  de  plus  proche  que  la  Patrie.  C.  Aurelius 

"/'•  '•  Colta,   qui  aliiégeoit  Lipari,  obligé  de  quitter  le  fiége  pour 

lib.  //,'  'c.  vu.  qi-ielques  jours ,  lailî'a  le  commandement  à  P.  Aurelius  Pecuniola 

«.  ^.  Ion  parent,  alors  Tribun,  avec  défenfe  de  combattre  en  fon 

abfence  :  celui-ci  pafla  les  ordres  ,  &  le  lit  battre.  Le  ConfuI 

à  fon  retour  le  cafîa ,  le  fît  irapper  de  verges  &  le  réduilit 

au  rang  de  fmnple  Soldat.  Q.  Fulvius  flaccus  étant  Cenleur, 

effaça  îbn  frère  du  rôle  des  Sénateurs  pour  avoir  licentié  fans 

lbid,n,;,}.  l'ordre  du  ConfuI,   une  cohorte  d'une  légion  dont  il   étoit 

Tribun.   P.  Rupilius  en  Sicile,   chalfa  de  la  Province  fon 

gendre  Q.  Fabius,  qui  par  la  négligence  avoit  lailfé  prendre 

la  citadelle  de  Tauromenium.    Le  foupçon  de  poltronnerie 

fuffiloit  pour  encourir  la  honte  de  la  dégradation.  Scipion, 

Cenieur,  raya  du  rôle  de  la  tribu  un  Centurion  qui  ne  s'étoit 

pas  trouvé  à  la  bataille  que  Paul-Emile  avoit  livrée  à  Perlée; 

&  comme  le  Centurion  diloit  pour  excufe  qu'il  étoit  reffé 

pour  la  garde  du  camp ,  pourquoi  donc  le  Cenfeur  le  ffé- 

trilfoit-il!  C'eft  ,  répondit  Scipion,  que  je  n'aime  pas  les  gens 

Cic.deerat.l.u,  trop  loiij[neux ,  iion  amo  nimiiun  diligentes.  Les  Porte-enfeisnes 

cap.ccLxxii,        r        b  „^.,r    •  v      j  i  i      i-x  i^ 

^f/.ov. /,///,  avoient  rang  d  Orhciers  :   après  le  combat   de  Dyrrachium 

tap.Lxxiv.    Q^[2s  en  dégrada  plufieurs,   &  leur  ôta  leurs  drapeaux.  La 

ex.*  planche  de  la  colonne  Trajane  repréiente  l'Empereur 

réprimandant  un  Porte -enleigne  qui  paroît  avoir  été  privé 

de  fon  drapeau.  Les  Cenleurs  réduifirent  au  dernier  rang  du 

F<î/.-yi^<(jr.  peuple  ,    inter  ararios ,  quatre  cents  Chevaliers,  qui  étant 

„/^//'''''''^' commandés  en  Sicile  pour  faire  en  diligence  quelques  for- 
tihcations,  avoient  négligé  d'obéir.  On  peut  regarder  comme 

'^Xii.c.Lxi.  une  dégradation  bien  rigoureufe  le  refus  que  ht  le  Sénat  de 
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payer  la  rançon  de  ceux  qu'Annibal  avoit  faits  prîfonniers 
après  ia  bataille  de  Cannes  ;  il  les  abandonna  à  toute  la  cruauté 
des  Carthaginois. 

La  dégradation  la  plus  complète  &  la  plus  ordinaire  étoit 
le  congé  ignominieux,  ignominiofa  mijjio.  Du  temps  de  ia.  Sa//,  in  Fragm. 
République,  où  les  moeurs  étoient  pkus  douces,   le  Général 
ayant  fait  aflembler  l'armée  ,  adreffoit  la  parole  à  celui  qu'il 
vouloit  congédier  avec  honte  ,  &  k  contentoiî  de  lui  dire , 
je  n'eniploîrai  plus  vos  lervices ,   Tua  opem  jam  non  utar  ;  à      Lampnd.m 
ces  paroles  le  Soldat  lortoit  des  rangs,  quittoit  les  armes,  ^'^''•<^-^"'- 
("on  habit  militaire  &  juiqu'à  fa  chaulfure.  La  formule  devint  ,]j/";f^fj[''"^ 
plus  flétriiïante  dans  les  guerres  civiles,  û  l'on  en  juge  par 
celle  que  rapporte  Hirtius  dansl'hiftoirede  la  guerre  d'Ahùque: 
le  Tribun  C.  Aviénus  pafloit  en  Afrique  avec  deux  légions     p/{P-dfte/i 
pour  y  joindre  Célar;  ce  Tribun,  homme  riche  &  faflueux , 
traînant  avec  lui  un  grand  équipage ,  beaucoup  de  valets  & 
de  chevaux,  en  avoit  rempli  un  vailfeau  entier  fans  y  laiiïèr 
place  pour  un  feul  Soldat.  Dès  le  lendemain  de  fcn  arrivée, 
Céfar  fit  aflembler  tous  les  Tribuns  &  les  Centurions ,  & 
montant  fur  un  tribunal ,  après  une  vive  inveélive  contre  le 
Juxe   infolent  de  quelques  Officiers ,   fixant  fes  regards  fur 
celui  qu'il  vouloit  punir,  Aviénus ,  lui  dit-il,  pane  que  vous 
éivei  été  un  féditieux  en  Italie ,  un  pilleur  en  Sicile ,  que  vous 
n'avez  '■^"'^"  aucun  fervice  ni  à  moi ,  ni  à  la  Républiqve ,    & 
fju'enfn  vous  avei  rempli  un  vaijjcau  de  vos  valets  &  de  vos 
chevaux,  nu  lieu  de  Soldats  ,  en  jorte  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous 
^ue  la  République  ne  manquât  des  recrues  dont  elle  a  hefoin 
ici,  je  vous  renvoie  de  mon  arrivée  avec  ignominie,  &  je  vous 
ordonne  de  fortir ,  dès  aujourd'hui ,  de  l  Afrique ,  &  de  vous 
<en  éloigner  le  plis  vite  qu'il  efl pojfdde.  Il  prononça  la  même 
fentence  contre  quatre  autres  Otticiers ,  &  après  leur  avoir 
reproché  leur  caracT;ère  féditieux,  lâche,  infolent,  il  finit  pai" 
ces  paroles ,  indignas   vos  ejfe  arbilror ,  qui  in   meo   exercitu 
ordines  ducatis ,  mifofque  facto  ,  &  quantùtn  potefl,  abejfe  vos 
tx  Africd  jubeo. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  autres  fortes  de  congé ,  mijfio 
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honcfii ,  iiùjjîo  caufdria ,  dont  je  parlerai  dans  un  autre 
Mémoire,  lorkju'un  Oflicier  ou  un  Soldat  étoit  congédie  par 
châtiment,  il  talloit  ajouter  dans  la  formule,  ignominie  causa, 
ck  la  loi  leconde  au  Dit^efle  de  his  qui  notantur  iiifamiâ  y  eft 
exprelîe  :  cependant  elle  dit  enfuite,  que  i\  le  Commandant 
callë  un  Soldat,  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  ôle  Tes  armes  &  toutes 
les  marques  militaires,  il  le  rend  infâme  fans  même  avoir 
befoin  d'exprimer  l'ignominie.  La  même  choie  efl:  répétée 
dans  la  Loi  XUI ,  au  titre  de  re  A^ilïtari. 

Les  iuccelîeurs  de  Cé(ar  ne  furent  pas  plus  indulgens  à 

l'égard  de  ceux  qui  donnoient  quelqu'atteinte  aux  ioix  Mili- 

Stitu  Aug.    taires  ;  Suétone  le  dit  d'Augufte.  Tibère  cafîa  un  Lieutenant 

'^"'''uem.^Tw.     ^^^   légion    pour  s'être   fait    fuivre  à  la   cha(Ie  par  quelques 

eav.  XIX.        Soldats  accomnagnés  de  (on  aiiranchi.  Cali^iuladans  fa  ridicule 

eaïuTin-".'''  expédition  de  Germanie,  affeélant  la  févérité  antique,  calTa 

ignominieufement  des  Lieutenans  de  légion,  qui  lui  avoient 

amené   trop    tard  leurs  recrues.   Tite ,   aufTi   fevère  dans   le 

commandement  des  troupes  qu'il  fut  doux  &  humain  dans 

le  gouvernement  de  l'Etat,  ne  pardonnoit  rien  au  feul  foupçoii 

jof. Bel. juJ.  (\e  lâcheté;  un  cavalier  Romain  pris  par  les  Juifs,   s'étant 

lt/>,  vi.c.vn.  ^jmy^,  jg  leurs  mains  dans  le  inoment  qu'on  alloit  lui  couper 

la  tête,   Tite  le  jugea  indigne   de  lervir  dans  fon   armée, 

parce  qu'il  s'étoit  laiffé  prendre;  il  lui  ôta  les  armes  &  le 

calîa ,  affront  plus  fâcheux  que  la  mort  même  pour  un  homme 

de  cœur,  dit  Josèphe. 

Hcnd.B.U.       Je  ne  parle  pas  ici  des  foldats  Prétoriens  caffes  par  Sévère; 

ce  fut  un  châtiment  politique  plutôt  que  militaire,  quoique 

toutes   les  formes  de   la   calTation   des   guerriers    y    fuflènt 

Dig.l.LXlX,  obfervées.  Hadrien  ordonna  qu'un  Soldat  qui  fe  feroit  bleffé 

tit.xvi.leg.c.  ii,i_niême  dans  l'intention  de  fe  donner  la  mort,   ne  feroit 

puni  que  du  congé  ignominieux ,  fi  cette  fureur  avoit  été  caulée 

par  une  vive  douleur,  par  maladie  ou  égarement  d'efprit , 

par  un  fentiment  de  honte  pour  n'avoir  pas  voulu  furvivre 

à  un  affront,    qu'autrement  il  feroit  puni  de  mort.  Dans  la 

Z.oj.lib,ni,  guerre  de  Perfe,   un  chef  de  coureurs  s'étant  laillc  prendre 

en  fuyant,  Julien,  après  l'avoir  repris,  le  caifa  du  lervice  & 

tous 
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tous  ceux  qui  avoient  fui  avec  lui.  Une  brigade  de  fix  cents 
chevaux,  diiUnguée  jufqu'aiors  par  (on  courage,  ayant  pris 
ia  fuite  à  la  bataille  de  Straitourg,  Julien  qui  vouloit  con- 
server la  dilcipline  (ans  perdre  tant  de  braves  gens,  imagina 
de  les  faire  promener  dans  le  camp  en  habits  de  (emme  : 
Cette  honte  lit  renaître  leur  valeur;  ils  montrèrent,  dans  ua 
combat  qui  fuivit  peu  après,  qu'ils  étoient  des  hommes.  Ce 
Prince  avoit  emprunté  ce  châtiment  politique  de  Charondas, 
qui  avoit  condamné  les  lâches  à  demeurer  expofés  pendant 
trois  jours  dans  une  place  publique  en  habits  de  temme , 
confervant  ainfi  à  la  patrie ,  après  une  punition  plus  (ènfible 
que  la  mort,  des  citoyens  que  la  mort  lui  auroit  fait  perdre» 
dit  Diodore  de  Sicile. 

Un  Soldat  congédié  avec  ignominie  ne  pouvoit  pofleder 
aucune  charge  du  temps  des  Empereurs  ,  il  ne  lui  ctoit  pas 
permis  d'exercer  aucun  emploi  dans  la  cour  du  Prince ,  ni 
mcme  de  vivre  à  Rome;  c'étoit  un  état  fi  honteux,  que  dans 
la  perléculion  de  Licinius  beaucoup  de  Chrétiens  chalfés  du 
fervice ,  apoftafièrent  pour  y  rentrer,  comme  oit  le  voit  par 
le  douzième  canon  du  concile  de  Nicée. 

La  qualité  de  citoyen  Romain  qu'en  exîgeoît  pour  les 
Soldats  légionnaires  étant  relie rrée  dans,  des  bornes  plus 
étroites  pendant  la  durée  de  la  République,  on  (e  contentoit 
de  décimer  les  légions  qui  avoient  mérité  une  punition 
exemplaire;  mais  enlbite  ce  privilège  s'étant  étendu  de  plus 
en  plus,  comme  il  étoit  plus  ai'é  de  fournir  les  armées,  on 
en  vint  à  caller  des  légions  entières,  fi  Icgio  depciat ,  avocari 
wilitiâjolet.  Jules-Célàr,  Augude,  Alexandre-Sévère,  malgré 
leur  indulgence  naturelle,  fur- tout  à  l'égard  des  gens  de 
guerre,  employèrent  pludeurs  fois  ce  châtiment  pour  punir 
ïa  délobéidance  &;  la  mutinerif.  Une  au'.re  manière  plus  douce ,  D:o,  lii.  LIV^ 
mais  prefque  aulfi  déshonorante,  de  punir  une  légion,  c'étoit 
de  ia  priver  d'un  nom  honorable  qu'elle  portoit.  Agrippa  ôta 
le  nom  SAuguJhi  à  une  lésion  à  laquelle  il  imputoit  un 
affront  que  les  armes  avoient  reçu  dans  la  guerre  contre  its 
j[]antabres. 

Tome  XLII.  .     L  I 
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Mais  de  toutes  les  peines  qui  n'alloient  ])as  à  la  mort, 

la  plus  grande,  fans  doute,  ctoit  la  perte  de  la  liberté;  c'ctoit 

même,  pour  des  âmes  Romaines,  un  plus  grand  mal  que  de 

perdre  la  vie;   aulli  celte  punition  fut- elle  plus  rare  que  le 

'Froniin  1 IV  dcmier  luppiice.  L'an  de  Rome  6  i  5  ,  C.  Malienus,  oHicier 

cai>.  i,  dans  l'armce  Romaine  devant  Numance,  fut  acculé  à  Rome 

Tit.-Lw.      devant  les  7nbuns  ,   d'avoir  abandonné  fon  lervice  :   il  fut 

El"'-  i-V'         condamné  à  être  battu  de  verges  en  prcTence  des  nouvelles 

milices ,  ///  confpeâu  tiionuin ,  pour  leur  fervir  d'exemple  ;  il 

fut  enkiiie  vendu  le  prix  d'un  itûcrce ,  fejh'rtio  iiuwmo  veiùit, 

c'ctoit  la  forme  des  ventes  fmiulées  :  lorCqu'un  homme  vouloit 

paroître  vendre  ou    acheter   une  choie  qu'on  donnoit  pour 

rien  ,    le  contrat  ie  concluoit  pour   le   prix  d'un  lefterce, 

&  produiloit  alors  tous  les  effets  d'une  vente  réelle.    C'eft 

ainîi   que  Tiréfias ,   dans   Horace,   inftruilant   un   elcroc   à 

attraper  des  héritages ,  lui  confeille  d'offrir  pour  un  feflerce 

le    peu    qu'il    polsède  ,    à  celui   dont    il   efpère    toute  la 

fuccefîîon. 

Lil'.  II,  Sut,  V.  Die  ex  parte  tua  feu  fundi  fve  domûs  fit 

Emptor,  gaudentem  numino  te  addïcere. 

Ici  le  Procureur  de  la  République,  Aâor  puhlicus ,  acheta 
Matienus  un  fefterce;    en  forte   que   Matienus  perdoil  par 
cette  formalité  tout  droit  à  la  liberté  ,  &  devenoit  eiclave , 
Lamp.'mAlix.  iàns  l'être  en  particulier  de  perlonne.  Un  Soldat  ayant  maî- 
€ap.  Li.  traité  une  vieille  femme,  Alexandre  Sévère  le  caifa ,  &  ie 

Zcf  liù.  ly.  clonna  pour  Efclave  à  cette  femme,  afm  qu'il  la  lit  kibfifler 
de  fon  travail  :  il  favoit  le  métier  de  charron.  Valentinien 
ayant  été  battu  par  les  Germains ,  entra  dans  une  grande 
colère,  &  voulut  favoif  quels  étoient  ceux  qui  avoient  fui 
les  premiers  ;  il  trouva  que  c'éioit  la  cohorte  des  bataves  : 
il  fait  ;u:(îi-tôt  mettre  toutes  les  troupes  fous  les  armes ,  & 
adredant  la  parole  aux  bataves,  il  les  lait  trembler  par  des 
reproches,  terribles  dans  la  bouche  d'un  Prince  lévère  julqu'à 
la  cruauté  :  il  leur  ordonne  de  meitre  bas  les  armes  ,  & 
détiare  qu'ds  font  à  venàre  comme  des  elclaves  fugitifs,  à 
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<]uiconque  voudra  les  acheter,  à  condition  qu'on  les  emmènera 
hors  des  terres  de  l'Empire.  Toute  i'armce  le  proflerne  à  les 
pieds,  &  le  fupplie  de  ne  pas  déshonorer  toutes  les  troupes 
par  un  affront  qui  en  flctrilîôit  une  partie.  Les  Bataves  au 
délelpoir  promettent  de  le  montrer  dignes  du  nom  Romain. 
Alûiitrei-le  donc  tout-à-l' heure  ,  s'écrie  Valentinien  ,  &  kir 
le  champ  ils  le  relèvent ,  courent  aux  armes  ,  fortent  lur 
l'ennemi  <Sc  remportent  une   victoire  lignalée. 

Palions  aux  peines  corporelies  ;  celles  dont  je  viens  de 
parler  portoient  l'ignominie,  plus  trille  à  la  vérité  que  la 
mort  même  aux  hommes  généreux;  mais  les  âmes  vulgaires 
lont  plus  lenlibles  à  la  douleur  qu'à  la  hontç ,  &  les  loix 
qui  parlent  toujours  au  commun  des  hommes,  dont  la  raifon 
efi:  prefque  muette ,  ont  toujours  menacé  les  grands  crimes 
de  la  douleur  Se  de  la  mort. 

Il  y  avoit  une  prilon  dans   le  camp  ;   une  tente   bien 
fermée  &  bien   gardée  fervoit  à  cet   ulage.   Blœliis  ,   dans 
Tacite,  fait  enfermer  dans  la  prilon  du  camp  de  Fannonie     Af>i!rJ.U.h 
les  .Soldats  les  plus  féditieux.  "'''   '   * 

C'étoit  la  coutume  dans  la  ville,  ainli  que  dans  le  camp, 
d'enchaîner  le  prifonnieràlongarde,  eadem  cntena  &  cu(lodem 
&  militem  copulat ,  dit  Séiièque  ;  &  il  fe  lert  ailleurs  de  cette      •£):)'•  v^- 
image  pour  dire  que  le  lort  de  tous  les  hommes,  tant  heureux 
que  malheureux  ,  tient  à  la  fortune,  omnes  cum  fortunâ  copulati    ^'  Tmiiquill. 
fumus ;  alionan  aurea  catena  cjl  & Uixa ,  ahorum  arâa  & ford'tda. 
Saint  Jean-Chrylbilome  p.nlant  de  Saint  Pierre  enfermé  dans     h  Ma:th, 
la  prilon  de  Jérulalem  entre  deux  Soldats,  &  délivré  par  un  ^■""'^^' 
Ange  qui  rompt  (es  fers ,  dit  que  le  bout  de  fes  chaînes  relia 
attaché  au  bras  de  les  deux  gardes.  Un  Soldat  qui  s'échappoit 
de  la  prifon  n'en  étoit  pas  puni;  mais  s'il  en  forçoit  la  porte, 
^ui  aircere  cfiado  ju^erit,  il  étoit  traité  comme  dcferteur,  dit     Lib.XLiX, 
ie  Digelle.  nt.xvi.  Ug. 

Les  coups  dont  on  piiniffoit  le  délinquant  étoient  donnés 
avec  le  (ep  de  vigne,  avec  les  verges,  avec  le  bâton.  J'ai 
parlé  dans  le  leizicme  Mémc^re ,  du  ftp  de  vigne  que  por- 
toient les  Cenluiions,  &  qui  caïadéiiloit  leur  olHce;  j'ai 

L 1  ij 
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obfervé   que    cette    punition   n'avoit   rien    de  déshonorant; 
'App.ittUcrkb.  c'étoit  la  peine  dont   Scipion   châtioit  les   fbldats   Romains 
qui   commettoient   une  faute  icgcre  :   les  Soldats  étrangers 
étoient  punis  par  les  verges,  vïr^arum  coiiîumeUoja  verbera , 
X',ii..Max.  ^jjj  Valère-Maxime.   La  loi  Porcia  qui  dcfendoit  de  battre 

hh.U.cjy.vn.      ,  .  T-.  ■  o  •    /-  J' 

„.    ,     ,  ,    de   verges  un  citoyen  Romain,  oc  qui  tut  renouvelée  par 

tày'.ix'.   '    '  le  tribun  Drufus  du  temps  des  Gracques,  nctoit  pas  oblêrvée 

Pkt.mCrac.  dans  le  camp,  &  les  Généraux  ne  craignoient  pas  de  l'en- 

Vai-Mux.  freindre.  Cotta  fit  fouffrir  cette  punition  au  tribun  Pecuniola, 

In.  u.c.  11.     j^j^j  j.^^j  pjjj.j^;^  Lampride,  dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère, 

eaf'.T.'"'  '    '  dit  que  lorfqu'un  Soldat  s'écartoit  de  la  marche  pour  aller 

Lamp.mAkx.  au  pillage  ,  le  Prince  le  condamnoit  à  la  bailonnade  ou  aux 

cap.  Li.  verges,  félon  fa  condition  :  il  ajoute,  vel  coiulemnationi ;  & 

ce  mot  eft  fi  général  qu'il  en  devient  obfcur;  je  penle  qu'on 

Lih.XLiX,  P^"^  l'expliquer  par  cette  loi  du  Digefie,  qui  agnuti  excejjit 

th.  XVI,  ifg.  y^/  fuphas  cadïîur,   vel  mutare  rnilitiam  Jolet .  en  forte  que 

ii'-S'i  .     condcmnaào  fignifiera  ici,  être  condamné  à  un  lervice  moins 

honorable. 

La  baftonnade,y///?//<r?/v'«;;/,  fut  fort  en  ufage  dans  les  temps 

Lib.V.t.vi.  Je  la  République.  Tite-Live  fait  dire  par  Appius  Clauuius, 

i'an  40  1  de  Rome,  fiijîuariuin  meretur  qui  figna  rdinquiî  mit 

vrajidio  AeceAit.  Le  bâton  déshonoroit ,    &  à  moins  que  ce 

ne  lût  une  punition  militaire,  il  ne  s'employoit  que  fur  les 

Fronnn.liv,  efclaves.  C.  Lielius  ayant  m  né  avec  lui  au  camp  de  Siphax, 

'''^'   '  des  Ofhciers  déguilés  en  Elclaves  pi  ur  en  oblerver  la  fitua- 

tion,  &  s'apercevant   que   les   Numiues  reconnoillbient  le 

tribun   Statorius   qu'ils  avoient   déjà   vu   plulieurs   fois ,    lui 

donna   des  coups   de   bâton  pour  leur  faire  croire  qu'ils  fè 

méprenoient,  &  que  c'étoit  réellement  un  efclave.  Des  coups 

de  fep  de  vigne  ne  les  auroient  pas  trompés. 

Polybe  décrit  ainfi  la  manière  doin  on  infîigeoit  ce  fup- 
pîice  :  le  Tribun  prenoit  un  uaton  i  ont  il  touchoit  légère- 
ment le  criminel,  aiiffi-tôt  te  u.>  les  Soldats  de  la  légion  le 
frappoient  rudement,  les  uni  à  ccups  lie  bâtons,  les  autres 
à  coups  de  pierres,  &  l'abattoieiit  a  Uur>  pieds:  c'étoit  dans 
i'enceiiUe  ciu  camp.  La  plupart  mouryieiit  lur  la  place.  Ceux 
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qui  échappoieiit  n'en  étoient  guère  plus  heureux;  ils  ne  pou- 
voient  rentier  dans  leur  patrie;  aucun  de  leurs  parens  ni  de 
ieurs  amis  n'auroient  ofé  leur  donner  retraite;  ils  périiïùient 
de  f.iim  &  de  misère.  C'efl  ainli  qu'on  punilToiL  laiis  milé- 
ricorde  un  Capitaine  qui  auroit  manqué  ci'a\ertir  à  propos 
celui  qui  devoit  faire  les  rondes  &  iui  luccécer  dans  les 
factions,  tant  on  mettoit  d'importance  à  garder  le  camp 
pendant  la  nuit.  C'ètoit  encore  la  punition  établie  pour  le 
vol,  le  faux  témoignage,  la  débauche  contre  na.ure  ,  la 
rechute  pour  la  troiflème  lois  dans  une  faute  qui  n'avoit 
d'abord  été  punie  que  d'une  amende,  pour  un  faux  rapport 
d'une  aélion  de  courage  fait  à  un  Tribun  afin  d'en  tirer 
réconipenle,  pour  abandonner  fon  porte,  ou  jeter  pendant 
le  combat  quelqu'une  de  les  armes  ;  ce  qui  délerminoit  le 
Soldat  à  lailîer  plutôt  la  vie  dans  les  batailles,  qu'aucune 
pièce  de  fon  armure.  Polybe  ajoute  que  li  grand  nombre 
de  Soldats,  ou  même  des  corps  entiers,  fe  trouvoient  cou- 
pables de  ces  fautes,  on  fe  contentait  de  les  décimer;  ceux 
îur  qui  le  fort  tomboit  périfToient  fous  les  coups  de  bâtons; 
les  autres  étoient  mis  à  l'orge,  &  campoient  hors  des  reiran- 
chemens.  Caton  ne  s'accorde  pas  avec  Polybe  pour  la  peine  jr^c„,i„  fjy 
du  vol  ;  il  faiioit  couper  la  main  droite  aux  Soldats  qui  s'en  fy.  /. 
trouvoient  coupables  ;  pour  ceux  dont  il  vouloit  conlerver 
la  valeur ,  il  fe  contentoit  de  leur  faire  tirer  du  fang  à  la 
tête  du  camp.  Sous  Juftinien ,  le  vol  des  armes  n'étoii  puni 
que  de  la  dégradation, 

La  bailonnade  fut  un  fuppiice  ordinaire  jufqu'à  la  fin  de  D'g.l.XLlx, 
la  République.   Dans  le  camp  de  Célar ,   en    Elpagne  ,   un  "'■  ^^''  ''S' 
Soldat,   qui  avoit  tué  fon  frère,  fut  afîommé   à   coups  de  H.jl.hr.iijp, 
biiton.  Cicéron,  dans  la  iii.'^  Philippique,  dit  que  les  Soldats  "/'•■*'**  "• 
qui  abandonnent  le  Conful ,  méritent  de  pcnr  par  la  ballon-     Caj>.  xir, 
nade.  Domitius  Calvinus,  Proconful  en  L:pagne,  fit  mourir 
ibus  le  bâton  le  primipile  Vibullius,  pour  avoir  fui  dans  un      k,//.  /.  /; 
combat  :   cet  ulage   ce(îa   lous   Augullc.   L.  Apiuuius,    ^n  caj-.ixxyjii, 
Afrique,  fous  le  règne  de   filtre,  lit  décimer  une  cohorte 
qui  s'éioit  laillce  battre  par  'X"acianna;>  ;  la  uixicme  partie  lut 
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'Anmi.LUi.  airommée,  ce  que  Tacite  remarque  comme  un  cvènemeiit 
cal'. XXI.        j.^,.g  ç,^  ^.g  temps-là,  rarh  ca  tciiipcjhite  &  ex  vetere  memond 
focinore  :  on  en  voit  cependant  encore  des   exemples  luus 
Zaw;'./«//,-A.  Alexandre  Sévère. 

c^iy.  u.  Tous  les  crimes  qui  ailoient  à  la  deflrucflion  de  la  difci- 

piine,  étoient  punis  de  mort;  &  quoique  pour  les  délits 
ordinaires  i'efpèce  de  lupplice  lût  réglée  par  les  Loix  ou  par 
l'ulac^e  ,  cependant  les  circoiillmces  les  ren.Iant  plus  on 
moins  graves,  plus  ou  moins  contagieux;  les  Généraux, 
dont  le  pouvoir  étoit  abfolu ,  avoient  le  droit  de  changer, 
d'adoucir,  d'aggraver  le  châtiment,  il  eft  à  propos  d'oblerver 
que  du  temps  de  la  République,  avant  que  de  taire  mourir 
un  Soldat,  on  le  relevoit  du  lèinient  militaire;  c'étoit  une 
forte  de  dégradation  qui  meltoit  la  qualité  de  Soldat  à  couvert 
de  la  honte  du  ilipplice.  U  paroît  que  cet  ulage  ne  fublilloit 
plus  fous  le  gouvernement  Impérial ,  qui  voyant  les  lujets 
cie  plus  haut,  fait  moins  de  cas  de  leur  honneur.  Julien, 
1/?/.  XV/r,  empereur  populaire,  le  xtnowwûà,  fecutus  veteres  leges ,  dit 
C'^P'"'-         Ammien  Marcellin. 

Lih.XLlx.  Commençons  par  la  défertion.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
,.  ^,,  "  '  Digelle  :  »  Le  Gouverneur  dune  rrovince  ayant  découvert 
»  un  déferteur,  doit  le  renvoyer  à  ion  Général,  avec  une  note 
«qui  le  falTe  connoître  ;  mais  il  le  punira  dans  la  Province 
même,  s'il  y  a  commis  quelque  crime.  "  La  peine  n'eft  pas 
égale  pour  tout  déferteur,  elle  varie  lelon  le  plus  ou  le  moins 
d'ancienneté  du  fervice ,  félon  le  grade,  félon  l'importance 
du  porte  qu'il  a  abandonné,  félon  la  conduite  qu'il  a  tenue 
avant  fa  défertion  ;  plus  il  entraîne  de  camarades ,  plus  ii 
efl:  coupable.  La  délertion  accompagnée  d'un  autre  crime, 
devient  plus  criminelle  :  on  doit  auifi  avoir  égard  à  la  longueur 
du  temps  que  le  déferteur  efl;  demeuré  en  iaute ,  &  à  Lt  con- 
duite pendant  ce  temps-là  ;  s'il  revient  à  fon  drapeau  de 
bonne  volonté  ,  il  mérite  plus  de  grâce.  Celui  qui  déferte 
en  temps  de  paix,  s'il  elt  dans  la  cavalerie,  defcend  dans 
l'infanterie;  s'il  efl  fantaiTm  ,  il  efl  enrôlé  dans  un  fervice 
inférieur.  Dans  la  guerre ,  la  délertion  eli.  punie  de  mort. 
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Si  îe  déferteur  eft  pris  dans  la  ville ,  il  eft  ordinairement 
puni  de  mort  ;  s'il  eft  arrêté  ailleurs ,  on  peut  lui  pardonner 
pour  la  première  fois,  mais  la  leconde,  il  doit  être  mis  à 
mort.  Cette  didindion  me  paroxt  Imgulière  ;  je  penle  que 
par  le  mut  ///  urbe,  la  Loi  entend  Rome  &.  Conltantinople. 
Le  jurilconfulte  Anius  Ménander,  de  tjui  cette  Loi  efl  tirée, 
vivoit  du  temps  de  Caracalla ,  &  alors  in  Urbe  figiiihoit  à 
Rome;  mais  dli  temps  de  Tribonien  &  de  les  collègues, 
qui  ont  inféré  cette  loi  dans  le  Digefle,  le  mot  Urbs  s'ap- 
pliquoit  à  Conltantinople.  Pourquoi  faire  moins  de  grâce 
au  déferteur  pris  à  Rome  ou  à  Conltantinople,  que  s'il  efl 
arrêté  ailleurs!  ne  feroit-ce  pas  parce  qu'alors  il  eft  cenfé 
domicilié  à  demeure  &  fans  intention  de  retourner  au  (èrviceî 
ou  parce  qu'il  femble  braver  le  Prince  en  portant  Ion  crime 
dans  la  ville  où  le  Prince  fait  fa  réfidence!  ou  peut-être  pour 
détourner  les  délerteurs  de  fe  réfugier  dans  les  grandes  capi- 
tales,  où  il  ieroit  plus  difficile  de  les  découvrir!  Le  Digefle 
continue  :  «  Si  le  déferteur  venoit  fe  préfènter  lui-même, 
l'indulgence  de  notre  Empereur  s'eft  contentée  de  le  punir  « 
de  la  déportation;  »  &  ctW  ce  qu'avoit  fait  Sévère  avant 
Juflinien.  Antonin  le  Pieux  avoit  feulement  réduit  à  un 
fervice  inférieur  un  déferteur ,  que  fon  père  avoit  lui-même 
ramené,  «  afin,  dit  la  Loi ,  cju'il  ne  fut  pas  dit  qu'un  père 
avoit  conduit  fon  fils  au  fupplice.  »  Tout  ce  que  je  viens  de 
^ire  dçs  délerteurs  efl  tiré  du  Digefle.  Ibid.kg.jt 

Hw  Soldat  étoit   ceiilé  délèrteur  dès  qu'il  s'éloignoit  du   ^IT- '"  P-^lf'. 
camp  fans  congé  hors  de  la  portée  de  la  trompette.  Le  relâ- 
chement de  la  diicipline  multiplie  le  nombre  des  délerteurs; 
de-là  tant  de  loix  dans  le  code  Théodofen  depuis  Yalen-     i;i,_  yjj 
tinien   L*^*^  jufqu'à  Théouoie   H,   peur  arrêter  ce  délordre.  "'• ''^»'^^'' 
Ceux  qui  recèlent  les  dclerieurs  font,  dans  diveries  loix, 
condamnés  aux  mines,  à  la  ballonnade,  à  un  exil  perpétuel, 
à  une  amende  qui  monte  quelquefois  jufqu'à  cinquante  livres 
d'or,  à  la  ifiort ,  quelquefois  mcme  au  ïtv\ ,  fupplice  qui  ne 
'devint  que  trop  commun  dans  la  b..rbarie  de  ce  fiècle  :  on 
confifque  les  terres  où  les  déierlturs  fc  tiennent  caches  ;  on 
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permet  à  tout  homme  Je  les  arrêter;  on  rccompeiife  ceux 

qui  les  dénoncent. 

'J  hcociofe  le  père,  ce  grand  capitaine  dont  la  mort  injufte 

a  rehaude  toutes  les  vertus  &  couvert  tous  Ls  uéfliuts,  laiiant 

Vf/nm,        la  guerre  en  Afrique  au  rebelle  Firmus,  trouva  des  dcierteuis 

l.AXlX.c.y,  j^j^^  ^^^  château  dont  il  fe  rendit  maître;  il  en  lit  brûler  vils 
quelques-uns  5c  couper  les  mains  aux  autres;  il  exerça  la 
même  cruauté,  après  la  bataille  contre  Ig.rîazen,  fur  ceux 
qui  s'étanl  lailTcs  fêduire  par  l'ennemi  ,  avoicnt  quiitc  le 
combat  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  lût  naturellement  cruel  ,  mais  il 
avoit  affaire  à  des  âmes  féroces  ,  qui  ne  pouvoient  cire  con- 
tenues que  par  la  terreur;   &:  il  avoit  fou  vent  à  la  bouciie 

Ctc.  ad  Brut.  cQXXQ  maxime  de  Ciccroa,  falutaiis  feveritas  viiuit  inaiiem 

^^'    '  fpeciem  cleivciitta. 

^'eg-  '(■  I .        Le  délerteur  étoit  afîommé  à  coups  de  bâton  ou  décapité. 

"fi/!,  bfii.  Afr.  La  baftonnade  fe  donnoit  dans  le  camp  même,  ainfi  que  je 

cay.xLvni.    J'aj  (J^a  obfcrvé ;   on  tranchoit  la  tête  hors  du  camp,  près 
J'f/w.  dcirâ,  j^g  j^   porte   Décumane  ;    c'ctoit  la   porte  de  derrière  :  on 

U',l,c,xvi,   ,-.,-.    ^  r       II        •     ■     I    1  i:  iT        •    j 

failoit  delcendre  le  criminel  dans  une  loue  qui  de \ oit,  après 

l'exécution  ,  lui  fervir  de  tombeau  :  les  dimenfions  de  cette 

fofîe ,  pour  k  largeur  &  la  profondeur ,  étoient  réglées  par 

jJî^'',t'"'f,'  les  loix  militaires.  Sous  le  règne  de  Néron,  dans  ces  temps 

de  délefpoir  ou  la  tyrannie  rallume  le  courage  mcme  dans 

les  âmes  dégénérées,   &  leur  apprend  à  méprifer  la  mort, 

le  tribun  Subrius  Flavius  convaincu  d'avoir  confpiré  contre 

l'Empereur,  tut  conduit  hors  de  Rome;  le  tribun  Vejanius 

Niger  chargé  de  l'exécution,  fait  creufer  la  foffe,  Ôc  Subrius 

la  trouvant  trop  étroite  ik  trop  peu  profonde,  «voilà,  dit-il, 

?»  en  regardant  Vejanius  avec   un  ris  moqueur  ,   encore  une 

faute  contre  la  dikipline,  tie  hoc  qiiidem  ex  difcipliiut  »  Sous 

'fpari.  in     la  République,  on  tranchoit  la  tête  avec  la  hache;  fous  les 

^"'À^'hiL  !      Empereurs  on  fe  férvit  du  glaive.   Caracaila  répriman  ia  le 

CwMcaiiu,        Soldat  qui  avoit  coupé  la  tête  au  jurilconfulte  F;ipinien  avec 

la  hache;   vous  aiiritidû,   lui  dit -il,   vous  fervir  du  glaive 

pour  exéculer  mes  ordres  :  c'étoit  une  bienléance  de  cruauté. 

il  y  avoit  une  iecoade  elpèce  de  délenioa  moins  punillable. 

Ceuj; 


D  E     L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E.  273 

Ceux  qui  après  avoir  reçu  leur  congé  ne  revenoient  pas  au  Dig.i.XLiX, 
drapeau,   le   terme   du   congé   étant  expiré,   fe   nommoient ''''  ''^^'^'  ''f' 
emaiifores.  Le  Digefte  femble  d'abord  faire  confiller  la  di^é- y ;' ifg.  iv', 
rence ,  non  dans  la  longueur  de  l'abience ,  mais  en  ce  que -^^  '.l\xui' 
ie  délerteur  eft  ramené  par  force  ,  après  avoir  été  long-temps  f.a .kg.xiv. 
abfent ,   &  que  celui   qu'il  appelle  emanfor  revient  de  lui- 
même  :  Emanfor  ejl  qui  dm   vagatus  ad  caflra  regrcditur  ;Ohferv.likVli 
defertcr  ejl ,(]ui prolixum  tempus  vagatus  reducitur.  Mais  Cujas,'^'''""^  ^  ' 
fondé  fîir  d'autres  paffages  du  même  titre ,   prétend   que  la 
différence  ne  confilTioit  que  dans  la  longueur  de   l'ablènce , 
pro   numéro   temporis ;   car,    dit-il,   on   voit  par  la  loi  iv.*^ 
que  celui  qui   revenoit  de  lui-même  étoit  en  certains   cas 
cenfé  déferteur,  &  celui  qu'on  ramenoit ,  feulement  ^-z/w/z/ô/-, 
Septime  Sévère  traita  comme  déferteur  un  Soldat  qui  reve- 
noit au  bout  de  cinq  ans,  &  le  condamna  à  la  déportation  : 
cette  diflinélion  fémbloit  dépendre  du  Général.  Germanicus 
déclara  qu'il  tiendroit  pour  déferteur  quiconque  difîéreroit 
de  revenir  après  le  terme  de  fon  congé;  &  Mennius,  préfet  7-^^. ^^rW. /. /, 
du  camp  dans  l'armée  de  Germanicus,  fignifia  aux  Soldats '"•  •^^■*^''^'^' 
mutinés,  qu'il  traiteroit  comme  déterteurs  ceux  qui  s'écarte- 
roient  de  l'armée  en  marche.    Quant  au  Soldat  qui  pafîoit 
le  terme  du  congé  ,  on  examinoit  s'il  n'avoit  pas  eu  quelque 
raifon  de  retarder,  qui  le  rendît  excufable.  Le  Soldat  tardif, 
emanfor,  eft  comparé  dans  les  loix  à  l'efclave  vagabond ,  qui 
n'a  pourtant  pas  renoncé  à  fon  fervice  &  qu'on  appeloit  crro  ; 
mais  le  déferteur  à  l'efclave  fugitif  qui  méritoit  la  mort. 

La  défèrtion  fans  doute  la  plus  criminelle,  étoit  de  paffer     App.ldc'w. 
du  côté  de  l'ennemi;   le  déferteur,  «Si.  à  plus  forte  raifon  le  ' '.  '  ' 
transfuge,   étoient  cenfés  coupables  de  lèze- majeffé  :  ^\.\û\nu'x'vi.  Ug. 
n'y   avoit-il  point  de  pardon  pour  les  transluges.   Dans  la  vu.m.s-.io. 
plupart  des  traités  de  paix  avec  les  Nations  étrangères ,  on  j.  j,  s. 
exigeoit  qu'elles  rendiffent  les   transfuges  ;    après  les  avoir  ii>-  !■  XLV/ll. 
recouvrés  on  les  calloit  du  fervice  ,  &  alors  on  les  ï"rtettoil '|''^^'„^j,^'^''/^, 
à  la  torture  :  on  ne  les  regardoit  plus  comme  des  Soldats, 
mais  comme  des  ennemis  :  exauâorati  torquentur  ;  nam  pro 
hofie  non  pro  milite  hahciitur.  Les  loix  Romaines  ne  tailoient 
Tome  XLII.  .     JVlni 
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aucune  grâce  à  celui  même  qui  revenoit  enfuite  dans  fa 
patrie;  après  avoir  endure  la  torture,  il  étoit  pendu  ou 
expof^  aux  bêtes ,  quoique  1  ttat  militaire  exemptât  de  ces 
fupplices  ;  &  cette  iévcrité  fublifta  julque  fous  l'empire  de 
Léon,  par  qui  elle  fut  abolie,  pour  ne  pas  fermer  le  retour 
à  des  malheureux  qui  le  repentant  de  leur  faute,  peuvent, 
dit-il ,  efficer  leur  crime  par  de  nouveaux  fervices.  On 
puniffoit  de  mort  celui  qui  ctoit  furpris  avec  l'intention  bien 
prouvée  de  (e  fauver  chez  l'ennemi  ;  on  ne  pardonnoit 
même  à  celui  qui  dans  une  route  avoit  été  pris  par  l'ennemi , 
qu'après  avoir  examiné  (i  ft  conduite  pallée  ne  donnoii  aucun 
ioupçon.  On  tenoit  pour  transfuge  un  Soldat  devenu  pri- 
fonnier,  s'il  n'étoit  pas  revenu  lorfqu'il  avoit  eu  occalion  de 
s'échapper.  Hadrien  ne  lit  grâce  qu'à  celui  qui  dans  ion  retour 
s'étoit  laifi  d'un  grand  nombre  de  brigands  &  avoit  décelé 
d'autres  transfuges. 

T.-L.i-XXiv.      La  peine  des  transfuges   dépendoit   de   la  volonté    des 

(.xx.xxi.  Q^^-^^Yzux  ;  quelquefois  ils  en  renvoyoient  la  punition  au 
Sénat  &  au  peuple.  Fabius  Maximus  ayant  repris  dans  le 
Samnium  trois  cents  foixante-dix  transfuges,  le^  envoya  à 
Rome,  où  ils  furent  battus  de  verges  dans  le  comice,  & 
précipités  du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne  ;  pour  l'ordinaire, 
\çs  Généraux  les  punilfoient,  &  ordonnoient  à  leur  gré 
l'efpèce  de  châtiment.  Marceilus  fit  battre  de  verges  & 
décapiter  deux  mille  transfuges  en  Sicile  ,  dans  une  feule 
exécution.   Après   la  bataille   de   Zama  &.  la  réduc^Uon   de 

T.-L.lAXl.  Carthage ,  les  Carthaginois  ayant  été  obligés  de  remetîie  à 

""'  Scipion  ce  qu'ils  avoient  de  transfuges,  il  rit  trancher  Ja  ttte 

à  ceux  des  troupes  Latines ,  &  par  une  rigueur  extraordinaire, 

il  fit  mettre  en  croix  ceux  qui  étoient  Romains.  Ici  ScJpion 

traite  les  Romains  plus  rigoureufement  que  les  autres;  je  vois 

If  ^fj''-^^""-  quelquefois  le  contraire.  Paul  Emile,  après  la  défaite  cv  Perfée, 
m  ecraler  ious  les  pieds  des  Llephans  ,  les  .rinsiuges  étrangers,, 
&:  fbn  fils  Scipion  Emilien ,  après  avoir  pris  Carthage  les 
fit  conduire  à  Rome  &  expolèr  aux  bêtes.  Fabius  en  Efpagne 
fit  couper- la  main  droite  aux  transfuges  qu'il  avoit  repris» 
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La  lâcheté  étoit  celui  de   loiis   les  vices  qui  obteiioit  le 
moins  de  grâce ,  comme  étant  le  plus  oppoîé  au  caiad:ère 
Romain.  «  Celui  qui  fuit  le  premier  dans  une  bataille  ,  dit 
le  Digelle ,  doit  être  puni    de  mort   en   prélence  de  toute  ^^  m.XL!^ 
l'armée  pour  fervir  d'exemple.  »  Pendant  le  fiége  de  Veïes ,  /fJ'vi^f! f^ 
la  terreur  s'étant  répandue  dans  le  camp  Romain ,  quantité 
de  Soldats  avoient  pris  la  fuite;  Camille  nommé  diélateur, 
commença  l'exercice  de  fa  charge   par  la  punition  de   ces 
fuyards;  ce  que  Tite-Live  exprime  ainfi,  i/i  eos  more  mUitan  Lit.Kc.xix) 
aniijuiflvertit ,   fans  expliquer  l'elpèce  du  châtiment;   mais  ie 
châtiment  militaire ,   iorlqu'il   alloit  à  la   mort ,  étoit  d'être 
afibmmé  à  coups  de  bâton ,  ou  d'avoir  la  tête  tranchée.  Ici , 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre,  ils  lurent  apparemment 
décimés  félon  l'ufage.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  Général, 
dans  la  chaleur  d'une  aéT:ion  importante,  a  puni  le  poltron  de 
fa  propre  main  ,  de  crainte  que  la  lâcheté  n'arrêtât  le  luccès. 
Le  didateur  Servilius  tua  de  la  propre  main  un  Porte-enieigne   Tlt.-LU: 1 1]\ 
qui  tardoit  de  marcher  à  l'ennemi.   La  moindre  négligence  ''^^'  ^^^"' 
qui  procédoit  de  poltronnerie  étoit  un  grand  crime.  Dans 
une  bataille  contre  les  Samnites,  le  Commandant  des  troupes 
de    Prenefte  craignant  le  péril  ,   avoit  fait   trop   lentement 
avancer  (es  troupes  à  la  tête  de  l'armée ,  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu;  après  la  bataille  ,  Papirius  Curior  le  manda,  Vre-LwJ.  ix\ 
&  fit  apprêter  la  hache  pour  lui  trancher  la  tête;  mais  après  '"l'-^'^'' 
lui  avoir  fait  voir  la  mort  de  fi  près ,  il  fe  contenta   de  le 
condamner  à  une  amende.  Julien,  fi  éloigné  des  premiers  Amm.l.xxiV 
fiècles  de  Rome ,  mais  qui  s'en  rapprochoit  par  la  dilcipline ,  '"F-  '"• 
ainfi  que  par  la  luperflition ,  ayant  reçu  un  échec  dans  une 
rencontre ,   où   un   de  les  partis    fut   battu  par  les   Perfes , 
cafla  les  Tribuns   comme   des   lâches ,    &   fit   décimer   \qs 
Soldats  qui  avoient  fui;  mais  il  outra  ians  doute  la  (é\é\-iié  Uf^j^xXIll, 
antique  lorfjue   dans  fa  marche  il   menaça  de  faire  couper  <:^p-  ^' 
les   jambes    aux   traincurs.    Frontin    rapporte  cependant  un  Liù.lv.cq'.i^ 
exemple  de  cette  ancienne  dureté  de  difcipline.  Caton  partoit 
d'Efpagne,  il  étoit  déjà  en  mer;  un  Soldat  arrivé  trop  tard 
au  rivage  s'annonçoit  par  de  grands  cris  :  Caton  retourne 

M  m  ij 


^j6  MÉMOIRES 

avec  toute  la  flotte ,  y  reçoit  le  Soldat ,  &  lui  fait  trancher 

la  tête. 

D'ig. i  XLix.      Quitter  Ton  rang ,  abandonner  la  Sentinelle  ou  Ton  Général, 

iii.xvj,  rg.vr.  pçj-jj-e  fQj-,  porte,  jeter  fes  armes  pour  fuir  dans  une  bataille  , 

T/V.ywV./.  y/,  ^toient  autant  de  crimes  dignes  de  mort.  Appius ,  après  la 

^'       '        mutinerie  de  Ton  armée  qui  s'ctoit  laifîé  battre  à  defîèin  par 

les   VoHques  ,    fit  trancher  la  tête   aux   Centurions  &  aux 

Soldats  les  plus  diflingués,  diiplicarios ,  à  ceux  qui  revenoient 

fans  armes  ,    aux   Porte-enfeignes   qui  avoient  perdu    leurs 

drapeaux  ;   il  décima  le  refle.  Le  Sentinelle  qui  avoit  lailîe 

hiem.  B.  V.  monter   les   Gaulois   fur  le  Capitole ,  fut  précipité  du  haut 

cny.xLvii.     ^jg   \^^  rochc  Tarpéienue.    Pinarius   prefle   par  les   habitans 

lém.h  XJilV,  (J'£nna,    de  fortir  de  leur  citadelle  où  il  étoit  en  gai'nifon, 

repond  que  ceit  chez  les  Komams  un  crime  capital  que  de 

quitter  fon  pofte,  &;  que  des  pères  ont  cimenté  cette  loi  par 

le  fang    de    leurs    propres   enfans  :  prafidio  decedere  apud 

Romanos   capital  ejfe ,  &  nece   lïberorum  etiam  fuorum  eain 

^■^^jj'J:!^^''^^''  kgem  parentes  fa/ixijfe.  Metellus,  en  E/pagne  ,  voyant  cinq 

de   les   cohortes   qui  venoient  de  perdre  leur   pofte,    leur 

ordonne  d'y  retourner  lur  le  champ ,  &  commande  au  refle 

de  l'année  de  tuer  comme  ennemi  quiconque  tournera  le 

dos;  elles   obéilTent   &  regagnent  le  pofte.   Le  fils  de  ce 

Saihleii.jug.  Méteilus ,  en  Numidie  ,  fit  trancher  le  tête  à  Turpilius ,   de 

'    .'  '     '   '  père  en  fils  ami  de  fa  famille ,  parce  qu'il  avoit  abandonné 

la  ville  de  Vacca  où  il  commandoit.  Les  Loix,  ditPolybe, 

condamnent  à  mort  tous  ceux  qui  s'écartent  de  leur  rang  le 

moins  jlIu  monde,  iv^  xs^  iS^%t^'  'n  ttÎî  la^Qun  ■m.ç^yj.nrny^yTXÇ,. 

c^'x'x"''^'    Telle  étoit  encore  la  dilcipline  du  temps  d'Augufle  ;  elle  fe 

relâcha  fous  fes   deux  luccefTeurs.   Corbulon  la  fit  revivre 

Tac.  aimai,  fous  Claude  &  fous  Nérou,  le  doues  adveterem  morem  reduxit , 

lÀl.C.XVin.  .  -Il  ^  .r-rr-- 

ne  qms  agmine  decederet ,  aut  piignam  nijt  jiijjus  tniret  ;  car 
Jj'^^l^JJ^'  c'étoit  encore  un  crime  de  combattre  fans  ordre.   11  failoit 

mourir  fur  le  champ  quiconque  s'écartoit  des  Enfeignes.  Il 
'Dig.lJi'Lix,  paroît  par  le  Digefte,  que  la  peine  fut  enfuite  adoucie;  on 
'î'jj^S.'f,  ^^'  ^^'y  condamne  celui  qui  abandonne  la  fèntinelle,  qui  jlationis 

munus  relinquiî ,  qu'au  châtiment  déiigné  par  caJUgatio  ,  ou 
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tout  au  plus  à  la  dégradation,  i^tidre  ou  vendre  Tes  armes, 
crime  capital;    miles  qui  in  btlto^arma  amift  vel  alicnavit ,  iMd.f,i^, 
capite  puiiitiir.  Telle  éloit  l'ancienne  difcipiine  ;  comme  elle 
s'étoit  relâciiée,   le   Juriiconfulte   ajoute,    humanè ,   militiam 
mutât.  Le  rils  de  Caton  dans  la  bataille  contre  Perlée,  ayant     PluijnPmil- 
perdu  Ion  épée,  alla  le  jeter  au   milieu  des   ennemis   pour 
la  reprendre,  &  ne  revint ,  avec  beaucoup  de  danger,  qu'après 
l'avoir  trouvée.  J'ai  rapporté  ailleurs  le  délefpoir  du  vail.ant     Uem.inCaj, 
Scœva  ,    qui  revenant  tout  couvert  du  lang   des  ennemis ,  ^  yy/'^_ /^^' 
mais   fans  cafque   &:  laiis  bouclier ,   rompus   en    pièces    au 
milieu  d'un  terrible  combat,  vint  demander  fa  grâce  à  Célar, 
lor/qu'il    méritoit    des   couronnes.    Dans    la    guerre    contre  Plut,  in  Qafo, 
Spartacus ,  deux  légions  de  l'armée  de  Craffus  ayant  pris  la 
fuite,  il  fit  léparer  un  corps  de  cinq  cents  hommes  qui  avoient 
fui  les  premiers  &.  les  décima.  La  plupart  des  autres  avoient 
jeté  leurs  armes  dans  la  fuite;  Craffus,  après  une  vive  répri- 
mande ,  leur  en  fit  dillribuer  de  nouvelles  ;  mais ,  ce  qui  ed 
d'un  exemple  unique,  il  exigea  d'eux  des  cautions,  comme 
ils  ne  les  perdroient  pas.  C'étoit  uji  crime  égal  pour  le  cava- 
lier de  revenir  fans  Ibn  cheval ,  s'il  l'avoit  laillé  prendre  par 
l'ennemi.  Tite  devant  Jérufalem,  voyant  que  les  Juifs  enle-    joj.iniM. 
voient  fou  vent  des  chevaux  au  fourrage ,  fit  punir  de  mort ''"''•  ^'^-w^^^' 
un  cavalier  qui  revenoit  fans  fon  cheval. 

Il  étoit  encore  plus  honteux  &  plus  criminel  de  yQ\\6.xt  Dig.iLXix, 
fes  armes  :  un  Soldat  qui  vendoit  fa  cuirafîe ,  fon  cafque.'"'  ^^'J-H' 

ri  I-  r         '     '  '      ■  r/     I 'r  n  i     ^    ^^XlV.S.i. 

ion  bouclier,  ion  epee,  etoit  cenle  delerteur.  rour  le  relie 

de   l'armure ,   il  n'étoit  puni   que   de   coups    de  bâton  qui 

ji'alloient  pas  à  la  mort;  on  ufoit  même  de  quelqu'indulgence 

envers  les  nouvelles  milices  en  temps  de  paix,  &  leur  faute 

étoit  imputée  au  gai-dien  des  armes ,  armorum   cuflos ,  dont 

j'ai   parlé   ailleurs,    qui  leur  avoit  mal-à-propos  confié  des 

armes,    avant  qu'ils  luflènt  inftruits  des  loix  militaires.    Je 

finirai  cet  article  fur  la  lâcheté,  en  obfervant  qu'un  Soldat    i!>iJ.lfs-vi, 

qui  fuppofoit  une  maladie  pour  le  dilpenfer  de  combattre ,  ^'  ^' 

étoit  puni  comme  delerteur. 

La  délobéiflànce,  coniumac'ici ,  étoit  puiiie  de  mort  à^wi  ih'd, s ,  2, 
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le  Soldat,  foit  qu'il  fît  ce  que  fan  Officier  avoit  défendu, 
lùid.hS'i'i.  Toit  qu'il   ne  fit  pas  ce  (|u'il  avoit  ordonne  :  la  peine  étoit 

/•  '/•  égale,  quand  même  le  luccès  auioit  fuivi  la  défobci (lance. 

La  loi  donnoit  aux  Commandans  le  pouvoir  de  faire  mourir 

Dinn.Hufyc,  faiis  fomie  de  jugement,  a.x?,'na)i,  ceux  qui  n'ohcifîoient  pas 

hh.  II.  ^  jç^,.g  ordixs.  Les  exemples  du  dickteur  Pollmnius  Tubertus 

Jl'^^xxfV.'^'  ^  '^"  ^onlul  T.  Manlius,  qui  tous  deux  firent  trancher  la 
ldfm.l.VIIl.  ^^^^  ^  '^fiurs  fils  vainqueurs,  pour  avoir  combattu  malgrr  leur 

cap.  vu.         dc'fenfe,  firent  trembler  les  Romains,  tant  qu'ils  furent  capables 
Auiug.  lil'.  I .  de  dilcipline.  Lorlque  Régulus  voulut  pafîër  en  Atritjuv  ,  le 

cap.xni.       Tribun  Mannius  retulant  de  s'embarquer,  la  vue  de  ia  hache 
Flom.lil;li.  prête  à  lui  abattre  la  tête,  le  fit  obéir.  C'étoit  encore  un  plus 

"^'    '  grand  crime  de  réfifter  à  l'OHicier  ,  lors  même  qu'il  vouloit 

Dig.l.XLix,  punir;  c'eft  ce  qu'on  appeloit  iireverens  miles:  j'en  ai  parlé 

"xni^.'s'.^f'  '^^"^  ^^  Mémoire  précédent.  Sous  le  règne  de  Claude,  Olhon, 
père  de  celui  qui  fut  Empereur  ,  commandoit  en  lllyrie  ;  ia 
révolte  de  Scribonius  Camillus  arriva  en  ce  temps-là,  &  fut 

Suft.Oiho.ci.  bientôt  étouffée.  Quelques-uns  des  Soldats  d'Othon,  pour 
faire  parade  de  leur  fidélité ,  tuèrent  leurs  Capitaines  ,  qui 
avoient  trempé  dans  la  rébellion.  Claude  leur  fitt  gré  de  leur 
zèle,  &  les  avança  à  des  grades  fupérieurs;  mais  Othon  plus 
jaloux  de  la  difcipline  militaire  que  des  bonnes  grâces  du 
Prince,  ofa  punir  ceux  que  Claude  avoit  récompenfés  ;  il 
leur  fit  trancher  la  tête  en  préfence  de  toute  fon  armée,  pour 
avoir ,  de  leur  autorité  privée ,  porté  la  main  fin-  leurs  Capi- 
taines quoique  coupables;  &  l'Empereur  n'ofa  lui-même 
témoigner  aucun  refîentiment  de  cette  hardie  iévérité,  qui 
failoit  une  terrible  ceniure  de  fa  foiblelfe. 

D!g.  1.  XLix.       Lg  perturbateur  de  la  paix ,  l'auteur  d'une  mutinerie  étoient 

lit.     XVI  ,     /■'^.  ,  ,      '  ,  '■  ;,  ,  .  •  I  I   /  I         . 

XVI.  s-  1  :  '""'S  a  mort;  les  murmures  même  etoient  punis  de  dégradation. 
kg.iii,S-'9-  Le  tribun  confulaire  Poftumius  fit  noyer  fous  la  claie  à^s 
Ti'i.-Liv.  I.  IV,  foldats  fédilieux,  &  Tite-Live  décrit  ainfi  ce  fupplice  :  on 
cap.  L.  jetoit  les  coupables  dans  une  fource  profonde  &  on  couvroit 

Idem.  1,1, c.Li,  içiu-j  corps  d'une  claie  chargée  de  greffes  pierres.  Scipion 
Jd.  i.  XXVJII,  devant  Carthage  ,  ayant  effiivé   une   violente  fédition  ,    fit 

cap,  XXIX,       ,  ,  °  o      ■/        •         I         1  I  I         M  r 

battre  de  verges  oc  dccaj>iter  les  plus  coupables  ;  il  le  contenta 
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d'obliger  les  autres  à  prêter  un  nouveau  ferment.  Les  deux 
fanglraites  féditions  des  années  de  Druius  &  de  Germanicus,      Tac.  ama?. 
dont  Tacite  lait  unt  îi  admirable  delcription  au  commencement  ^'^'  ^'  ''  ^^^ > 
du   règne   de  Tibère,   furent  punies  par  les  mains  mcmes 
des    lédilieux  ,    qui    s'emprefsèrent  d'expier  leur  faute   en 
maffacrant  les  plus  coupables.  C'eft  Tans  doute  à  cet  événe- 
ment, dont  je  ne  trouve  cependant  point  d'autre  exemple 
dans  i'hiftoire  Romaine,  qu'Ammien  Marceliin  fait  ailufion,  Ann.lXXlx, 
lorfqu'il  dit  que  Théodofe  le  père,  félon  un  ancien  ufage ,  <^'^P'^' 
livra  des  troupes  rebelles  à  {^s,  Soldats  pour   les   madacrer , 
prïfco  more  iiiilitibus  dédit  occidendos. 

Le  Digeile  condamne  à  mort  un  Soldat  qui  pafie  par-     LU.  XLIV, 
defîùs  la  palilfaue ,  ou  qui  entre  dans  le  camp  par-deilus  la  "j'',j^/''  /f' 
muraille  :   c'étoit  apparemment  pour  exécuter  l'ordre  qu'en 
avoit  donné   Romutus ,   lorlque  fon   frère  ayant  lauté  par-, 
deiîùs  le  mur  qui  commençoit  à  s'élever  autour  de  ia  ville 
nailfante,  il  le  tua  en  àï(ànx,fic  deinde  quuumque  alïus  tran-    Th.-Lh'.ll. 
Çdiet  mtxnïa  mea.    Le   Soldat  qui  iauioit  le  folfé  étoit  puni  'Z'^!',-,,, 
par  ie  congé  jgnominieux.  11  n  elt  pas  belom  de  une  qu  il  m.xvi.Ug.vi, 
n'y  avoit  point  de  rémilfion   pour  les  traîtres ,    qui    n'ont  ^-  •#^' 
jamais    été  épargnés   dans   aucime  Nation  :    un  Soldat  qui 
blelfoit  un  de  les  camarades  ,  li  c'étoit  à  coups  de  pierres , 
étoit  honteufement  congédié;  s'il  fe  lervoit  de  l'épée,  étoit 
puni  de  mort. 

Une  punition  en  ulage  ,  lorlqu'un  grand  nombre  de  Soldats 
avoit  commis   une    faute  capitale,    c  étoit  de  les  décimer  ; 
forte  de  châtiment  lagement  établi ,  ciit  Cicéron  ,  pour  ménager 
le  lang  des  citoyen,  ians  laifîer  les  crimes  im^ums ,  Pûtuerutit     PyoClHtnt, 
majores  nojîri ,  ut  fi  a  multïs  cjjct  jia^ithim  rei  militari  s  admijj'um,  '"'•  '^^'• 
fortitiotie  in  quojdam  animadverierctiir ,   ut  me  tus  videlicet  ad 
omnes ,  pana  ad paucos  pertirieret.  Polybe  en  décrit  la  forme  :      Lili,  VI, 
s'il  arrive,  dit-il,  qu'il  y  ait  beaucoup   de   coupables,   les 
Romains  ne  les  font  pas  mourir  tous  par  le  bâton  ou  par  la 
hache ,  ils  ont  trouvé  un  moyen  d'en  épargner  ie  plus  grand 
nombre  làns  rien  dirtiinuer  de  la  terreur  de  l'exemple.  L  armée 
fe  range  en  cercle;  un  rribun  amène  au  milieu  les  criminels  , 
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&  leur  reproche  leur  crime  avec  véhémence;  il  les  fait  eniuite 

tirer  au  lort  par  dixaine,  &  il  y  a  pour  chaque  dixaine,  un 

billet  de  condamnation  ;    ceux   à   qui   il   tombe  ,  font  fans 

mifcricorde  ,    alTommés   à   coups   de   bâton ,    ou    décapités, 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Cralîus  ,   ajoute  que  cette  mort 

étoit  ignominieufè,  Se  que  l'on  l'afîembloit  dans  l'appareil  de 

l'exécution  ,  tout  ce  qui  en  pouvoit  rendre  le  fpeélacle  plus 

terrible. 

Tlt.-lip-.Uh.  Il,       Le  conful  Appius  Claudius,  l'an  de  Rome  282  ,  en  domia 

cap.  Lix,        jç  premier  exemple.  Cette  forme  de  punition  fut  rare  julqu'au 

In  Crafo.     temps  des  guerres  civiles.  Plutarque,  au  fujet  de  Crafius  qui 

la  renouvela,  dit  que  depuis  long -temps  elle  n'avoit  été  en 

App.  hfU.cm  ufage;  &  Appien  fait  dire  à  Cicéron  inveélivant  dans  le  Sénat 

contre  Antoine  ,   que  la  décimation  fut  rarement  employée 

&  feulement  dans  les  guerres  les  plus  périlleules  ;  il  accule 

Antoine   d'avoir  traité   fi  cruellement,  non  pas  des  traîtres 

&  dts  féditieux,  mais  des  gens  qui  n'avoient  d'autre  crime 

que  d'avoir  lailîé  échapper  contre  lui  quelques  paroles  de 

raillerie.    C'eil  ce  que  Cicéron  reproche  à  Antoine  dans  la 

Cap,  Il  ir  IV'  iii.^  Philippique,  mais  avec  cette  éloquente  véhémence  par 

laquelle  il  lavoit  embraler  les  cœurs,  in  liofpkis  îeâis  Brun- 

dijti  fortijfimos  viros ,    cives   optimos ,  jugulari  jiijjït ,    quorum 

anîe  pedes  ejus  rnorientiiuu  fûiigiiiiie  os  iixoris  refperfiim  ejfe 

conjlahat.  Je  le  dirai  en  palîànt ,  il  y  a  plus  d'ame  &  de  nerf 

dans  ce  peu  de  paroles ,  que  dans  tout  le  difcours  qu' Appien 

lui   met  dans  la  bouche.  Revenons  à  notre  fujet.   Dans  ia 

Plut,  in  Anton,  guerre  contre  les  Parthes ,  Antoine  mécontent  d'une  légion, 

'"'  ■'       '  la  mit  à  l'orge  toute  entière ,  ht  trancher  la  tête  aux  centurions 

de  deux  cohortes  Se  en  décima  les  Soldats.    Les  Généraux 

^PP.  in  Punk,  iiloient   Ordinairement   de   plus   de   clémence.    Scipion    en 

Frmin.lib.iv.  Afriquc ,  Aquilius  en  Sicile,   après  avoir  fait  tirer  au  fort 

'"'''  ''  tous  les  coupables ,  nen  avoient  condamné  à  mort  qu'un  petit 

nombre;  mais  Domitius  Calvinus  en  Elpagne,  cinq  ajis  après 

VelL  lib,  II,  la  mort  de  Céfar ,  fit  décimer  fans  indulgence  deux  centuries 

cap.  y  s.         ^ijj  ayoJe,-,t  f^jj  (ja,is  le  combat;  les  centurions  &  le  primipile 

Z>/o. /r;j. /,;k.  Yibullius  périrent  fous  le  bâton.  Cette  lévérité  lublHla  lous 

les 
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les  Empereurs.  Aiigufte  dccimoit  les  corps  de  troupes  qui     '^''"-  ^"S' 
fe  laiffoient  battre  ou  qui  abaiidonnoient  leur  porte ,  &  mettoit  ''^'  ^^^'^^ 
à  l'orge  ceux  que  le  Ibrt  avoit  épargnés  :  c'elt  ce  qu'il  avoit 
déjà  fait  en  Dalmatie  lorlqu'il  n'étoit  que  Triumvir.  Il  faut 
que  la  difcipline  flit  devenue  bien  févère  fous  le  règne  des 
Antonins  ,    puifque   Polyen,  qui   vivoit  fous   ces  Princes,    Pol.B.VlH. 
obferve  comme  une  chofe  digne  de  remarque,  qu'Augufle 
ne  faifoit  pas  mourir  tous  les  Soldats  qui  montroient  de  la 
lâcheté  dans  les  combats,    mais  qu'il  le  contentoit  de  les 
décimer.    Le   fanguinaire  Macrin  ,    qui  elFuya  fouvent   des      CapM. 
féditions,  \es  punilfoit  d'ordinaire  par  la  décimation;   quel- '' ^^«'"■"'*« 
quefois  cependant  il  ne  faifoit  mourir  que  le  vinatième  ou 
même  le  centième;  &  ce  fut  lui  qui  inventa  le  terme  de 
centefimare  pour  exprimer ,  difoit-il ,  l'excès  de  fa  clémence. 

La  décimation  la  plus  fameufe  dont  l'hiiloire  fa^fe  mention  ,  ^'^^  ^'^'"'' 
efl  celle  des  martyrs  d'Agaune.  La  légion  Thébéenne,  ainli'^""'''"^"'-^'' 
nommée  parce  qu'elle  avoit  été  levée  dans  la  Thébaïde, 
étoit  compofée  de  fix  mille  fix  cents  hommes.  Ces  vaillans 
Soldats  ayant  refufé  de  prêter  leurs  bras  au  malfacre  des  autres 
Chrétiens  furent  décimés;  &  comme  ceux  qui  refloient  per- 
fiftoient  dans  leur  généreufe  défobéiffance,  on  les  décima 
encore.  Cette  double  exécution  n'ayant  fait  qu'accroître  leur 
fermeté  ,  Maximien  les  fit  malfacrer  tous  ,  &  ce  fut  le  feul 
ordre  auquel  ils  ne  réfillcrent  pas. 

C'eft  avec  plus  de  jullice  qu'une  légion  entière  fut  exécutée 
à  mort  dans  le  cinquième  fiècle  de  la  République  :  elle  étoit     Tuf-Lwe, 
de  quatre  mille  hommes.  Envoyée  en  garnifon  dans  la  ville '■''"^■""*'^- 
de  Rhège  pour  la  défendre  contre  P)rrhus,   elle    malîiicra  ^^'y]-'''''^'"' 
les  habitans  &  s'empara  de  la  ville,  où  elle  s'établit  en  forme  lib^'it'/vu. 
de  république  indépendante.  Dix  ans  après,  lorfque  Pyrrhus  FnJin,  l  iV, 
eut  quitté  l'Italie,   on  les  affiégea  :  la  ville  fut  prife,  &  ces'*^*  '' 
perfides  Soldats  furent  amenés  à  Rome  &  renfermés  dans  la 
prilon,  d'où  l'on  en  tiroit  tous  les  jours  cinquante  pour  leur 
trancher  la  tête  dans  la  place  publique.    Leur  commandant 
Décius  Jubellius  s'étoit  tué  lui-même.  Selon  Polybe,   on 
n'en  fit  mourir  que  U'ois  cents,   tous  [es  autres  s'étint  fait 
Tome  XLIL  ,     ]S[  n 
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tuer  dans  les  divers  afTaiits,  pour  cviter  le  fuppiîce  qu'ils 
voyoient  être  inévitable.  Le  Sénat  défendit  de  leur  donner 
la  lépulture  8c  d'en  porter  le  deuil. 

Les  fupplices  dont  j'ai  parlé  julqu'ici  étoient  conformes 
aux   loix   &  aux  nfages  ;   la   cruauté  des  Commandans   en 
Vufcat,        inventa  quelquefois  d'horribles.  Avidius  Calfius  qui  fe  révolta 
•»AiUc.jy.    ^.Q|-,ti.g  Marc-Aurèle,  fe  piquoit  d'auftérité  dans  la  difcipline; 
il  fe  faifoit  appeler  Marins ,  qu'il  égaloit  peut-être  en  valeur, 
mais  qu'il  furpaflbit  de  beaucoup  en  inhumanité  :  c'étoit  peu 
de  faire  battre  de  verges  &  décapiter  pour  des  acftions  qu'on 
ne  puniiloit  ordinairement  que  des  peines  les  plus  légères: 
on  nieitoit  en  croix  les  maraudeurs  dans  le  lieu  même  où  ils 
avoient  fait  quelque  pillage.  Pour  s'être  écarté  du  camp,  pour 
avoir  combattu  fans  ordre,  il  faifoit  planter  en  terre  un  arbre 
de  quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  haut;  on  y  attachoit  du  haut 
en  bas  les  Soldats  condamnés  ,  on  aliumoit  au  pied  un  feu  de 
bois  verd  &.  humide;  les  uns  pérKToient  parle  feu,  les  autres 
par  la  fumée,   quelques-uns  par  la  feule  terreur.  Il  faifoit 
jeter  dans  un  fleuve  ou  dans  la   mer  ,   dix   Soldats  attachés 
enfemble.  Une  troupe  d'auxiliaires  ayant  dans  une  rencontre, 
attaqué  &  taillé  en  pièces  trois  mille  Sarmates,  fans  autre 
ordre  que  celui  de  leurs  Centurions,  &  étant  revenus  charges 
de  butin ,  lorlque  les  Centurions  s'attendoient  à  une  récom- 
penfe,  il  les  fit  mettre  en  croix  ,  fupplice  réfervé  aux  efclaves. 
C<7>w/.  tu     Albin  l'emplo)  a  fouvent  fur  les  Centurions.  L'impitoyable 
'Aihino.c.xi.    j^,|a(;j.j[i  îi-aitoit  i'ts  Soldats  comme  àçs  Efclaves:  il  vouloit, 
jJ.hMumo,  jifoit_ii     imiter  Sévère;  mais  en  fait  de  vices,  l'imitation 
va  toujours  au-delà,  ce  n'elt  que  la  vertu  qu'elle  na  pas  la 
force   d'atteindre.  Deux   Soldats  furent  convaincus  d'avoir 
fait  violence  à  une  fervante  ;  ils  méritoient  la  mort  félon  les 
îoix  Romaines  ;  la  cniauté  du  Prince  imagina  un  nouveau 
fupplice  ;  il  fit  ouvrir  le  ventre  de  deux  grands  taureaux  , 
dont  on  avoit  coupé  la  tcte,  &:  y  fit  coudre  les  deux  Soldats, 
ieur  laiiranl  feulement  la  tête  dehors ,  afin  qu'ils  pufîènt  fë 
voir  &  fe  parler  jufqu'à  ce  qu'ils  expiralîent.  H  fit  attacher  à 
un  char  &  traîner  vif  &.  mort  dans  toute  une  marche,   un 
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Tribun  qui  avoit  négligé  la  garde  du  camp.  11  renouvela 
la  barbarie  du  Mézence  de  Virgile,  en  failant  lier  des  corps 
vivans  avec  des  cadavres  :  il  eniermoit  des  hommes  vivans 
dans  un  mur  qu'on  bâtiffoit  autour  de  leur  corps.  Aurélien  y„p!fc,  « 
auroit  été  un  grand  Prince,  s'il  n'eût  été  d'une  lé  vérité  atroce;  ^■■"■ti-C'Vii. 
fon  règne  fut  teint  de  Tang  :  il  le  propoloit  de  rétablir  l'an- 
cienne dilcipline,  il  la  fit  dételler  par  Ion  inhumanité.  N'étant 
encore  que  Tribun,  il  mit  en  œuvre  fur  un  Soldat  adultère, 
l'horrible  iupplice  dont  on  attribue  l'invention  au  brigand 
Sinnis  du  temps  de  Thélée ,  c'étoit  de  courber  à  force  deux 
arbres,  à  la  tête  defquels  on  atîachoit  le  coupable  par  les 
deux  pieds  &  de  les  lailTer  enluite  fe  relever ,  emportant 
chacun  la  moitié  du  corps  de  ce  milérable.  Mais  toutes  ces 
horreurs  d'une  févérité  barbare  n'étoient  que  les  effets  du 
caradère  perfoimel  de  ces  Princes ,  aulîi  oppofe  aux  moeurs 
Romaines  que  les  crimes  qu'ils  punilToient. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  les  Juges  des  délits  militaires.  Dig.lXlvui. 

Celui  qui  recevoit  le  commandement  d'une  armée  étoit  en  '/'/^ '/'/'<'/■*'• 

^  ,,        ,  •      1     •  o      I  .       ^       ht.  XLIX,  tt. 

même-temps  revêtu  du  pouvon*  de  ]uger  oc  de  punir.   Les  a-k/,/^^. ///. 

Confuls ,  dit  Polybe,  ont  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les    PoJyb.U.  vi. 

Soldats  fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen  d'appel,  &  en  ce  cas  .S'i,'/' ^'^'^' 

ils  ont  toute  la  puifîance  Royale.  On  voit  par  le  palîage  de    ' 

Feftus,  que  j'ai  cité  lur  le  retranchement  de  la  paye,  que  les 

Tribuns   décidoient   des   moindres   punitions  ,    comme    de 

l'amende   pécuniaire.    La   forme    judiciaire  reçut   quelques 

changemens  Ibus  les  Empereurs  :  entre  les  avis  que  Mécène 

domie  à  Augufle,  &  qui,  à  ce  que  je  penfe,  ne  font  autre 

chofè  que  les  pratiques  de  ce  Prince  déguifées  en  conleils  par 

l'hiflorien  Dion  ;   voici  ce  que  dit  fur  la  niatière  préfente  , 

le  Minidre  courtifan  :   «<  Lai  (fez  le  jugement  des  Soldats  à  Dlo.hh.LU, 

un  lieutenant  Prétorien,  excepté  pour  les  cas  qui  vont  à  la  «« 

mort  ou  à  l'ignominie;  ces  fortes  de  crimes  ne  doivent  être  « 

jugés  que  par  un  lieutenant  Confulaire  ;  mais  pour  les  Cen-  « 

turions  &  les  autres  Officiers ,  réfervez-vous-en  la  punition ,  « 

afin  qu'ils  ne  craignent  que  vous.  >»   Et  ailleurs  Dion  dit  :    y^,j  ;  /  r/r 

«  que  les  Lieutenans  de  Célai"  (ce  font  les  mêmes  qu'il  vient 

Nn  ij 
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appeler  lleiitenans  Confiiiaires)  pouvoieiit  refler  plus  d'un 
»  an  clans  le  commandement,  porler  \t péiludamentum ,  &  qu'ils 
»  avoient  le  glaive  &  le  droit  de  punir  de  mort  le  Soldat,  droit 
»  cjui  n'apparlenoit  ni  an  Proconlul,  ni  au  Prélident  de  la  pro- 
vince. »  C'eit  en  effet  le  procède  c]iie  (uivit  Pline,  proconfui 
Plin.  li/'.VI,  de  Bithynie,  à  l'égard  du  Centurion  acculé  d'adultère,  fur 
',    lequel  il  attendit  le  jugement  de  l'Empereur.  Le  Préfet  de  la 
taj:  IX,         légion,  comme  Vicaire  du  Lieutenant  de  i  Empereur,  avoit 
droit  en   fon   abfence  de  juger  les  Soldats  ;   mais  dans  les 
caufes  importantes ,   comme  lorfqu'il  s'agilfoit  d'un  Officier 
de  marque,    il  en  renvoyoil  la   connoillànce  au   Préfet  du 
,     Prétoire  ou  à  fon  Vicaire,  coime  on  le  voit  dans  les  adles 
'Aaamart'.    J^i   martyre  du  centurion   Marcel  fous  l'empire  de  Trajan. 
jincera,  J)ans  ces  caufes ,  où  il  s'agilîbit  d'abandon  de  la  milice,  ces 

Officiers  jugeoient  en  dernier  relîbrt  ,  fans  être  obligés  de 
renvoyer  la  caufe  au  jugement  du  Prince.  Dans  ces  temps-là 
même  il  refioit  encore  des  délits  dont  les  Tribuns,  &  même 
les  Centurions,  pouvoient  prendre  connoiffance,  ainfi  qu'on 
Sût.  xvu    le  voit  par  Juvenal.  Conftantin  introduifit  encore  un  chan- 
Cod,  lib.  1,  gement  dans  la  forme  judiciaire  :  ce  Prince ,  pour  diminuer 
'"'^Vn''}/'  l'autorité  des  Préfets  du  prétoire,  leur  ôta  i'inlpedion  de  la 
Pancirol.  in  difcipllue  militaire:  il  établit  deux  Maîtres  de  la  milice,  l'un 
Nom  imp.Occ,  p^i^i^.  j^  cavalerie,  l'autre  pour  l'infanterie,  &  leur  tranfmit 
la  juridiétion  fur  les  gens  de  guerre.  C'eft  un  des  reproches 
que  Zofime  fait  à  Conftantin,  auquel  cet  Hiftorien  trop  atta- 
ché aux  anciennes  fuperllitions  ,  eft  toujours  peu  favorable. 
Dig.  l.  XLIX.       Dans  un  cas  preffant,  comme  lorfqu'un  Soldat  ofoit  njettre 
'xnV'i'  ''^'  ^^  main  fur  fon  Officier,  il  pouvoit  être  arrêté  &  puni  fur  le 
champ,  non-feulement  par  un  Tribun  &  par  un  Centurion, 
mais  même  par  un  Soldat  de  premier  grade,  a  principali , 
ce   qui    répondoit  ^  peu -près  à  ceux  que  nous  appelons 
Caporaux. 
y     ..,  C'étoil  le  Tribun  qui,  fous  l'autorité  du  Préfet  de  la  légion , 

*aj>.  IX.  '    '  conduifoit  hors  de  la  porte  Décumane  le  Soldat  coupable,  & 
préfidoit  au  fupplice.  Qi^ielquefois  cette  fonélion  étoii  remplie 
li.  c,  xxvni.  par  un  ou  plufieurs  Centurions.  Hirtius  dans  l'Hifloire  de 
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la  guerre  d'Afrique,  parle  de  deux  frères,  tous  deux  Tribuns 
dans  l'armée  de  Cëlar,  lelquels  étant  tombés  eiitre  les  mains 
de  Scipion  ,  l'ennemi  du  Diclateur ,  furent  conduits  à  la  mort: 
l'aîné  ne  demandoit  d'autre  grâce  aux  Centurions  qui  préfident 
au  lupplice,  que  d'être  exécuté  avant  fon  frère. 

Avant  le  fupplice  on  fonnoit  de  la  trompette,  ainfi  qu'il     Vfg.nb.u, 

r  ■  V    -     n  J  1  •  •  1  •      •       I  cap,  XXI  [. 

le  pratjquoJt  a  nome  dans  la  punition  des  criminels. 

Les  exécuteurs  étoient  les  Soldats  nommés  Speculatores , 
dont  j'ai  parlé  fort  au  long  dans  le  xvii.''  Mémoire.  Sous 
l'efclavage  impérial  les  Tribuns  s'avilirent  julqu'à  faire  eux- 
mêmes  l'office  de  bourreaux  :  on  n'en  voit  que  trop  d'exemples 
dans  Tacite.  C'eft  le  tribun  Véjanius  Niger  qui  coupe  la  An«ai. i. XI'', 
tête  à  Subrius  Flavius  fous  le  règne  de  Néron;  c'eft  le  ^"Z'- ■^•*'''^-'^' 
Tribun  Statius  qui  tue  Latéranus.  ld.ibid,c,j.x. 

Telle  étoit  la  diicipline  à^s  Romains  par  rapport  aux 
punitions.  Sous  le  gouvernement  républicain  elle  fut  plus 
exade  &.  moins  arbitraire  ;  les  crimes  étoient  plus  rares 
jufqu'au  temps  à.^s  guerres  civiles  ;  l'amour  de  l'État  régnoit 
dans  les  coeurs  ,  &  la  République  qui  regardoit  tous  les 
citoyens  comme  fes  enfans  ,  ne  leur  paiîoit  aucun  excès  , 
mais  elle  les  punifloit  fans  colère.  Les  Empereurs  prenant 
le  cara<ftère  de  maîtres,  écoutèrent  plus  fouvent  leur  pafîiou 
que  le  bien  public.  Les  bons  Princes  fuivirent  les  anciennes 
règles;  les  autres  qui  tirent  le  plus  grand  nombre,  fembloient 
vouloir  fe  juftilier  de  leurs  propres  crimes  en  châtiant  tyraii- 
niquement  ceux  de  leurs  Sujets. 
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PREMIER       MEMOIRE 

SUR      LA 

LÉGISLATION  DE  LA   GRANDE  GRÈCE. 
Par  M.  le  Baron  de   Sainte-Croix, 

V'mi      T    -^  Légiflation  de  cette  partie  de  l'Italie,  connue  autrefois 
^j"    "g/     -J i  Tous  le  nom  de  grande  Grèce,  rendit  plufieurs  Repu- 
bliques floriffantes  &  leurs  citoyens  heureux.  Rome,  comme 
i'alTure  Denys  d'HalycarnalFe  ,  envoya  des  députés  dans  les 
villes  de   cette  contrée  pour  prendre  connoilîànce  de  leurs 
D!oH.  Halyc.  Loix,  lorfqu'elle  voulut  rédiger  celle  des  douze  Tables.  Cette 
Aniiq.^liL  .\j  opinion  particulière  à  cet  Hillorien,  Se  que  le  lavant  Mazochi 
S>''^-             sei\  emprelTc  d'adopter  pour  i'honjieur  de  fa  patrie ,  n'eft 
Pyndrom.  aJ  fa,-,s  (Joutc  qu'un  hommagc  rendu  à  la  fagefle  du  gouverne- 
p"se'.         '  ment  de  ces  villes.  Locres  tenoit  parmi  elles  un  rang  diftingué 
par  fa  conftitution  (û)  que  je  me  propofe  de  faire  connoître 
après  avoir  remonté   à  l'origine  de   cette  célèbre  cité,    & 
rapporté  l'hiftoire  de  fon  établiffement. 

Opus  ou  Opons  fils  de  Locrus,  ayant  eu  quelque  différend 

avec  fon  père,  fe  retira  au  couchant  du  mont  Parnaffe,  avec 

les  Locriens  appelés  Oioles  ou  Occidentaux ,  qui  s'établirent 

près  du  golfe  de  Crilfa,  &  envoyèrent  dans  la  fuite  une 

Eufla:h.  ed  CoIonic  en  Italie.  Cette  tradition  fur  la  migration  des  Ozoles, 

rlTii','        ""S  <^6s  plus  anciennes  de  la  Grèce,  peut  être  vraie,  fans 

que  l'exiltence  de  Locrus  6c  d'Opus  en  foit  moins  incertaine. 

H  paroit  que  la  ville  qui  portoit  le  nom  de  ce  dernier,  avoit 

été  fondée  avant  le  temps  de  Deucalion  dont  elle  fut  la  patrie, 

Olyn!p.Od.X,  Çeion  Pindare.  Ménoetius  père  de  Patrocle ,   s'embarqua  à 

CaJ  Platon  parle  des  Locriens  de  i'itîlle  en  ces  ternies  ;  OÎ  (Tm  taycisty 
ivroficiila-ro:  rùv  -meJ.  îxiivoy  toi  toVov  yiyonyan.  De  Legib.  lib.  \,  pag.  777J 
td.  fiC.  Vid.  Tiin.  pag.  104.I.  Strab.  lib.  VI,  pag.  17J),  td,  Vigtion, 
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Opunce  pour  fuivre  les  Argonautes  dans  ieur  expc^Jition  de 

la  Colchide;  &  ce  lut  aufîi  dans  la  même  ville  qu'il  Ikcritia  ^/'«'l-  ■^>'S<»i' 

le  premier    à   Hercule ,  au   rapport  de  Diodore  de  Sicile.     ' Dwd.  sic, 

Patrocle  régnoit  à  Opunce  lorlqu'il  partit  pour  le  fiége  de  ^'^^'''^■^' 

Troie  ;    il  lailHi    dans   cette    circonftance    la    conduite    des 

Locriens  à   Ajax  fils  d'Oilce,  qui  étoit  né  à  Naryx  ,   ville      !i'''!.!'i-ll- 

de  la  Locride  Gpuntienne  ('/}J.  Virgile  &  Ovide  donnent,    y£„,'iii,,iii 

à  caulè  de  l'origine  de  ce  héros  ,   le  nom  de  Naryciens  aux  '■;?;?. 

Locriens  d'Italie,  &  celui  de  Narycie  à  la  ville  qu'ils  fondèrent  J^'^^'"''/'^^^' 

dans  ce  pays.  L'opinion  générale,   au  temps  de  ce.<;  Poètes, 

étoit  donc  que  cette  Colonie  de\  oit  la  nailTànce  aux  Upun- 

tiens  &  non  point  aux  Ozoles.   Éphore ,  qui  avoiî  fait  une 

étude  particulière  de  l'hifloire  des  colonies  Grecques,  parloit 

de  ces  deux  fentimens,  en  adoptant  le  premier  que  Strabon     m,,  Scymn. 

prétend  n'avoir  aucun  fondement,  fans  en  donner  cependant  "P-  ^'  i'S' 

aucune  raifon.  ^  ^h.  ix, 

Cet  habile  Géographe  nous  apprend  que  la  colonie  dt^T'  ^9^' 
Locriens  qui  vint  en  Italie  fous  la  conduite  d'Evanthe ,  s'y 
fixa  peu  de  temps  après  la  fondation  de  Syracufe  par  Archias 
&  celle  de  Crotone  par  My(celle/^f/  Le  premier,  luivant  la  - 
chronique  de  Paros ,  jeta  les  fondemens  de  Syracufe  la  vingt- 
unième  année  de  i'Archontat  perpétuel  d'Efchyle,  fept  cents     Efoc.  ^t, 
cinquante- huit  ans  avant  Jélus-Chrifl.  L'origine  de  Locres 
n'eft  donc  point  éloignée   de  cette  époque ,  &  on  ne  peut 
pas  la  placer  à  la  féconde  année  de  la  xxiv.^  Olympiade  , 
fix  cents  quatre-vingt-trois  ans  avant  Jéfus  -  Chrill ,  coxv\vc\t  Cl^rox-F»  t  ^  0 , 
Eusèbe  l'imagine.  Cet  Auteur  rapproche  de  notre  ère  la  fon- 
dation de  Syracufe,  en  la  rapportant  à  la  quatrième  année 
de  la  xi.*^ Olympiade,  &  fuppole  un  intervalle  de  trente  ans 
entre  rétablilfement  de  Syracule  &  celui  de  Crotone  qu'il 
met  à  la  féconde  année  de  la  xix.'  Olympiade,  fept  cents  ^'^'"^■p-"?, 
trois   ans  avant   Jéfus- Chrill  ;   ce  qui   ne  s'accorde  point 

(b)  Stephan.  Byz.  in  V.  N<^u^.  Scrab.  lib  IX,  pag.  293.  Vid.  emend, 
Sabnas.  Excrc.  Plin.  pag.  48. 
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avec  le  fynchronifme  dont  Stnibon  fait  mention.  L'autorité 
de  cet  Ecrivain  mérite,  à  tous  égards,  la  préférence  fur 
celle  d'Eusèbe ,  qui  ne  doit  avoir  quelque  poids,  lur-tout 
pour  les  temps  reculés  de  l'antiquité,  que  lorfque  fes  opinions 
font  appuyées  par  d'autres  témoignages. 

Le  promontoire  appelé  Zephyrium  ,    parce  qu'il  y  avoit 
un  I^ort  expofe  aux  vents  du  couchant  (d) ,  donna  fon  nom 

,  aux  Locriens  qui  vinrent  fixer  leur  demeure  en  Italie.  Ce 

ii'étoit  qu'une  troupe  de  malfaiteurs  &  d'efclaves  fugitifs  de 
cette  Nation  ,  au  rapport  d'Ariflote  (e)  dans  un  ouvrage  fur 
les  Républiques  ,  que  nous  avons  malheureufement  perdu. 
Euftathe  ajouté  que  ces  efclaves  ayant  eu  commerce  avec 
\t%  femmes  de  leurs  maîtres  qui  étoient  abfens ,  s'enfuirent 
avec  elles.  Quoique  ce  Commentateur  rapporte  cette  opinion 

Y'i€s,ieÉ,  adoptée  par  Denys  le  Périégète ,  il  ne  la  regarde  cependant 
que  comme  une  calomnie  (f)-  En  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifîe  être  de  fou  avis.  Perfonne 
n'ignore  que  l'oracle  avoit  ordonné  aux  Locriens  de  la  Grèce 
d'envoyer  tous  les  ans  à  Troie,  cent  filles,  dont  quelques- 
Txc.  U.  XII.  unes  ,  félon   Polybe  ,   fe  trouvèrent   parmi  les  Colons  qui 

ull.f.jii.  abordèrent  au  cap  Zephyrium.  II  eft  très-vraifemblable  que 
ces  viélimes  de  la  fuperftition ,  pour  éviter  l'exil  auquel  elles 
étoient  condamnées ,  engagèrent  des  efclaves  &  des  gens 
pauvres  &  làns  relîburce  à  quitter  leur  patrie ,  &  fe  marièrent 
enfuite  avec  eux.  Cet  événement  aura  fait  dire  à  Denys  le 
Périégète ,  que  ces  Locriens  ayant  eu  commerce  avec  leurs 
maîtrelfes,  étoient  venus  s'établir  dans  l'Aulonie  (g). 

L'hiflorien  Timée  réfuta  avec  beaucoup   d'amertume  le 


(d)  Strab.  /.  VI,pag.  lyg.  Ce 
cap  appelé  aujourd'hui  Spanti  Venu , 
eli;  regardé  comme  dangereux ,  parce 
qu'il  faut  les  deux  venis  oppolés  du 
nord  &.  du  fud  pour  le  doubler.  Voyag. 
eu  Sic,  ^  dans  la  grande  Gràe,  p.  i  ij  l . 

Ce)  Ap.  Pclyb,  Exe.  de  virt,  iT'  vit. 
tOD.  III,  pag,  39;  éd.  £rn.  &  Ap, 
£ufl,  ad  Dionyf.per,  v.  365. 


(f)  h'  </l/a/îoA»j  ri  yiwç ,  loc.fup, 
citât. 

(g)  .  ,  ,  .  i/iiX^îrriç  àrâirtraiç  , 
v,j66,  Prifcien  n'a  point  entendu 
ce  partage ,  ou  plutôt  il  a  fuivi  une 
mauvaifc  leçon  rapportée  par  Euf- 
tathe :  ce  Traducteur  rend  ainfi  le 
vers  de  Denys  : 

Jlluc  lîeghiam  propriari  veiitn  frcu'.'-  v.  3  é  i , 

fentiment 
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fèntiment  d'Aiiflote  Tur  l'origine  Jes  Locriens  Épîzcphy riens; 
il  oppoioit  au  Philolophe,  des  traités,  des  décrets,  &c.  mais 
il  n'indiquoit  point  la  ville  où  il  avoit  découvert  ces  pièces 
originales  ,  ni  le  lieu  où  elles  avoient  été  écrites ,  ni  enfin  les 
Magidrats  qui  les  lui  avoient  communiquées.  C'eil  pourquoi 
Polybe  l'accule  d'inexaditude ,  de  mauvaile  foi,  Si.  adopte 
le  récit  d'Arillote  ,    d'autant  plus  vrailemblable   qu'il  étoit    ,  ^'■''''  '^'  ^^f'-' 

r        >  I  !•  ■  I      V    •     '    I        •  M        /T-       •  ir  vii.iom.llL 

connrme  par  les  traditions  des  hpizepnyriens  :  ils  ailuroient  ;>,  ^o, 

qu'ils   n'avoient   aucune  alliance   avec   les   Locriens    de   la 

Grèce,  &:  ne  lavoient  mcme  pas  qu'il  en  eût  jamais  exifté. 

Ce   témoignage   détruit   toutes  les  prétendues  liaifons   que   Exc.hlft.i.xir, 

Timée  fuppoloit  entre  les  deux  nations  Locriennes.  Celle  de   ''    'f'/l-  ' 

1,,,.  *'.  .        r  •  •   f  1       c-    •  Polyb.   Exe, 

1  Italie  avouoit  au  contraire  les  anciens  traites  avec  les  oici-   de  vin.  t,  lu^ 
Viens  qui  étoient  établis  dans  cette  contrée.  Ces   nouveaux  ^''  ■^^' 
Alliés  les  aidèrent  à  Te  tranlporter,  trois  ou  quatre  ans  après 
leur  arrivée,  du  cap  Zephyrium  au  mont  Elopis ,  fur  lequel 
ils  bâtirent  la  ville  de  Locres.  Ils  jurèrent  enfuite  à  leurs     ■SirakB.vit 
bienfaiteurs  une  amitié  éternelle,  &  de  les  lailTer  jouir  en  ^''^^^ 
commun  de  ce  pays,  tout  le  temps  qu'ils  marcheroient  eux- 
mêmes   fur   ce   loi ,   &  qu'ils  porteroient  des  tètes   iur  \ei 
épaules.  Avant  que  de  faire  ce  ferment,  les  Locriens  avoient 
mis  de  la  terre  dans  leur  chaufîùre  &  caché  fur  leurs  épaules 
des  têtes  d'ail  :  ils  jetèrent  bientôt  après  ces  têtes  ,  Se  lècouèrent 
la  terre  de  leurs  louliers.  Ayant  éludé  par-là  leur  ferment , 
ils   faifirent  l'occafion  favorable  pour  challer  les   Siciliens. 
Polybe  nous  affure  que  ces  détails  s'étoient  confervés  chez       -     .,. 
le  peuple  de  Locres ,  dont  le  nom  avoit  pafle  en  proverbe  /,  xii',  t.  il, 
pour  déligner  des  infradeurs  de  traités  &  ceux  qui  violent  f'i^^' 
ieur  ferment.  ^  _  cm!'fi'. /!,1\ 

Un  Peuple  aulïï  injufte  envers  {es  Alliés  devoît  mécon- 
noître  ces  premiers  principes  d'équité  qui  font  \es  plus  fûrs 
garans  de  la  tranquillité  de  tous  les  États.  On  ne  doit  donc 
point  s'étonner  de  voir  celui  de  Locres  agité,  dès  fon  origine, 
parde  longuesféditionsqui  auroientbien-tôîproduit  unefunelle 
anarcliie  h  les  citoyens  n'eullent  pas  conlulté  l'oracle  d'Apollon ,  -^"I^-  "p-fchol. 
qui  leur  ordonna  d'établir  chez,  eux  de  bonnes  ioix.  En  cou-  r.  "/j/"'''^* 
Tome  XL II.  .     Oo 

« 


CAroH.p.in. 


'AcaA.  if  s  hfcr. 


Ihid. 
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féquence  îls  cholfirent  Zaleiiciis  pour  leur  LcgiiTuteur.  Cet 
événement  eft  hxc  par  Euscbe  à  la  quatrième  année  de  la 
XXix/  Olympiade  ,  fix  cents  foixante-un  ans  avant  J.  C. 
Mais  comme  cet  Ecrivain  le  place  un  an  immédiatement  avant 
la  tyrannie  de  Cyplele,  qui  s'empara  du  gouvernement  de 
Corinthe  l'an  655  avant  Jéfus-Chrill  (h),  il  eft  néceftliire 
de  rapporter  à  l'année  précédente  l'établiliement  des  loix  de 
Lucres  ,  les  premières  qui  furent  écrites  dans  la  Grèce  & 
dans  Tes  colonies,  Tuivant  l'opinion  générale  des  Écrivains 
de  cette  contrée  (i). 

11  réfulte  de  cette  même  opinion,  que  la  légiHation  de 
Zalcucus  étoit  antérieure  à  celle  de  Dracon ,  dont  l'époque 
fe  trouve  fixée  à  la  première  "année  de  la  xxxix.^  Olym- 
piade, fix  cents  vingt-quatre  ans  avant  Jélus-Chrift  (k) ,  ou 
à  la  quatrième  année  de  la  xxxiv/  fix  cents  quarante-un  ans 
avant  Jéfus-Chrifl:,  fi  l'on  compte  depuis  la  publication  de 
ks  loix  jufqu'à  l'Archontat  de  Solon ,  c'eft-à-dire  la  première 
année  de  la  XLVi.^  Olympiade ,  cinq  cens  quatre-vingt-qua- 
torze ans  avant  Jéfus-Chrill,  les  quarante-fept  années  d'inter- 
valle que  Diodore  de  Sicile  met  entre  ces  deux  grands 
hommes  ( l ).  La  date  de  ia  prife  de  Sybaris  rapportée 
par  M.  Fréret  à  l'année  505)  avant  Jéfus-Chrift,  ne  fe  con- 
cilie pas  moins  avec  le  calcul  cTEusèbe.  Ephore ,  ou  fon 
abréviateur,  remarque  que  cette  ville  conlerva  pendant  deux 
cents  dix  ans  les  loix  de  Zaleucus  (m).  Leur  introdudion  à 
Sybaris  remonte  par-là  vers  l'année  71^  avant  notre  ère.  ïi 
eft  vrailèmblable  que  les  Sybarites  avoient  adopté  ces  loix 
quelque  temps  après  qu'elles  eurent  été  établies  à  Locres. 

Plufieurs  Écrivains  de  la  Grèce  avoient  fait  leurs  efforts 
pour  prouver  qu'Onomacrite  étoit  le  premier  Légiflateur  de 


(h)  Bouhier,  Diffirt.fiir  Htrod, 
p.  169.  Fréret,  Défenf.  de  taCliron. 
pag.  I  5  3 . 

(i)  Ephor.  dp.  Scymn,  v.  313, 
314..  Strabop,/.  VI,  p.  iyç.(Z\t- 
njcns  Alex.  6'tnm,  lib.  J,  p.  3  c  <),  <Sic. 


(  k)  Corfini,  Fafi.  Alt.  t.  III, 
p.  62.  Vid.  Plur.Ap.  Meurs.  Solo, 
cap,  XIII. 

(l)  Diod.  Ap.  Ulpian.  adTimocT. 
Orat.  p.  4.80. 

(m)   bcynin.  v.  j^^—j^^» 


DE    LITTÉRATURE.  291 

ce  pays.  &  qu'il  vécut  dans  i'ile  de  Crète    où  il  eut  pour     ^^ 
compagnon  Thaïes .  dont  Lycurgue  &  Zaleucus  prirent^  les  /,^_  jj-^  ^_  ^, 
leçonsf  Ariftote,  qui  rapporte  cette  opinion,  obferve  qu'elle 
ne  s'accorde  point  avec  l'ordre  des  temps.  En  effet  Thaïes 
ou   Thaiétas,   Muficien   célèbre,    qui   inventa  les   rythmes 
Cretois,  les  Péans.  &c.  &  donna  à  la  Crète  (a  patrie,  pluiieurs 
inftitutions  remarquables  ,  iioriiroit  au  Hècle  d'Homère   &  j;^^^  W 
d'Héfiode,  ou,  pour  s'exprimer  plus  exadement ,  au  com-^.^^^. 
mencement  du  dixième  fiècle  avant  l'ère  vulgaire.  Zaleucus  ^Dog.Laêrt 
ne  peut  donc  avoir  été  le  difciple  de  Thaïes  de  Gortynium ,  /;,;;"'"    ' 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  celui  de  Milet  &  quelques    ^am.  Oxom. 
autres  perfonnages  qui  ont  porté  le  même  nom.  ^P-  ^f'i"^ 

L'opinion   réfutée   avec  raifon  par  Ariftote,  nous  laiîle 
entrevoir  une  tradition  fur  l'âge  reculé  de   Zaleucus ,   qui 
auroit  dû  empêcher  les  difciples  de  Pythagore  de  donner 
pour  maître  au  Légiilateur  de  Locres,  ce  Phdofophe  qu  on 
fait  avoir  furvêcu  à  la  prife  de  Sybaris.  Dicxarque  rapportoit  ^ff^^'ff/^ 
que  Pythagore  s'étant  avancé  vers  les  frontières  des  Locriens , 
des  députés  de  ce  Peuple  lui  défendirent  l'entrée  de  leur 
ville ,  en  ajoutant  ces  mots  :  Nous  fommes  contens  de  nos 
Loix,  &   nous  ne   voulons  y  fvre  aucun   changement  (n). 
Ou  donc  elles  étoient  alors  en  vigueur ,  ou  ils  ne  crurent 
pas  qu'elles  euffent  befoin  que  le  Philofophe  de  Samos  envoyât 
ni  Zaleucus  ni  Timarès  ou  Timaiate  (0)  pour  les  réformer, 
ou  en  établir  de  nouvelles.  • 

L'impofTibilité  de  faire  concourir  l'âge  de  Zaleucus  avec 
celui  de  Pythagore,  a  engagé  Bentlei  à  (outenir  que  le  premier 
n'avoit  jamais°exifté  (p).  Ce  paradoxe  avoit  été  ancienne- 
ment imaginé  par  Timée,  fans  aucun  égard  au  témoignage 
de  toute  l'antiquité.  Cicéron,  en  rapportant  cette  opinion 
fingulière    d'une    manière    conforme    au    fcepticifme    qu  il 

(u)  Dicrar.  ^z'.  Porphyr.  Vit.  Pyth.  cd.  Kvfl.  ^^g.  Ji.  Pythagore  fut 
renvoyé  à  Tarente,  TJu-miJt.  p.  2^i- 

(0)  Pvthagore  chargea  Zaleucus  &  Timarès  de  donner  des  Loix  aux 
tocricns,' W/.  Vit.  Pythag.  C.  VU  ,  XXVIl,  XXX.  Porph.  ibid.^.  30,  &C 

/v)  Upon  Phalar.  à^cfid.  \Jii ,  S-  4'  ^ 

'^  Oo  \\ 


api  MÉMOIRES 

profefToît ,  n'a  pu  cependant  s'cmpcclier  de  rcconnoîlre  aue 
l'autorité  de  Théophrafte  &.  la  tradition  des  Locriens  (q) 
Viohe.d'.  mtritoicnt  plus  de  loi:  or  l'une  &.  l'autre  ne  permettent  pas 
de  révoquer  en  doute  l'exiflence  du  Légillateur  de  ce  peuple. 
Arillote ,  qui  avoit  fiùt  une  étude  particulière  de  la  confli- 
tution  de  la  republique  de  Locres,  &  Polyhe,  qui  avoit  eu 
des  liaifbns  avec  cette  ville,  ont  également  parlé  de  Za- 
leucus  frj  comme  d'un  perfonnage  réel. 

La  tradition  qui  fuppoloit  que  Zaleucus  avoit  d'abord  été 

berger  &c  efclave ,  a  été  fans  doute  accréditée  pour  répandre 

du   merveilleux  fur  l'origine  de  ce  grand  homme.  Diodore 

nous  affure,  avec  plus  de  vraifemblance,  que  le  Légiflateur 

de  Locres  étoit  d'une  naiiïànce  illuftre ,  &  recommandable 

par  l'étendue  de  lès  connoilTances  &  la  confidération  dont  il 

'DihJ.  Sic.    jouidoil  dans  la  patrie.  Il  crut  cependant  que  cela  ne  fuffifoit 

libtXU.n.'ie.  point  pour  l'établiflement  de  fes  loix  ,  &  fit  intervenir  une 

Divinité,   afin  d'en  adurcr  la  fanélion.   Zaleucus  prétendit 

en  conféquence,  que  Minerve  l'avoit  infpiré,  &  qu'il  n'avoit 

rien  fait  fans  la  confulter  (fj.  Ne  fe  confiant  point  néanmoins 

à  ce  prétendu    oracle,  il  étudia  les  loix  traditionnelles  de 

Crète ,  de  Sparte  &  de  l'ancien  tribunal  de  l'Aréopage ,  &  en 

forma  le  corps  de  celles  qu'il  donna  aux  Locriens  (î). 

Ce  peuple  forti  de  la  lie  dts  villes  d'Opunce ,  de  Naryx,  &c, 
3c  toujours  plongé  dans  les  diiïèntions  domefliques  depuis  for» 


(q)  Cicer.  de  leg.  lib.  II,  c.  VI. 
Comnuinoram  vero  ipfnis  (  Zalcuci  ) 
cives.  ,  .  .  Locri ,  iXc.  Loquunur qiiod 
tmditum  eft.  Jbid. 

^rj  Arin.  Po/k.  lib.  II,  c.  X,  &c. 
Polib.  exe.  lib.  Xll,  t.  II,  p.  334.. 
Ce  dernier  Auteur  a  réfuté  le  para- 
doxe de  Tiniée,f*c.  lib.  X!l ,  p.  327. 
Exe.  de  Vin.  t.  111,  p.  39,  &c. 

CfJ  V\m.  de  fui  lande ,  tom.  II, 
p.  543.  Clem.  Alex.  Serein,  lib.  I  , 
pag.  4.22.  Arift.  Ap.  Sclwl,  Pind. 
Otymp.  Od.  X,  Val.  Maxim,  lib.  1, 
c.  Il,  CXt.   ^,  &C. 


(t)  Ephor.  Ap.  Strab.  lib.  VI , 
p.  lyç.  On  fait  que  la  régence  de 
Lycurgue  elT:  de  l'an  875  avant  J.  C, 
&  qu'il  profita  des  loix  de  Mines. 
Sui\ant  la  chronique  de  Paros ,  le 
jugement  de  l'Aréopage  fur  le  meurtre 
d'Haï lirrotPius,  remonte  à  l'an  1532. 
Quoi  qu'il  en  (bit  de  la  certitude  de 
cette  dernière  époque,  elle  afTure  du 
moins  la  liante  antiquité  de  ce  Tri- 
bunal, dont  les  décitions  ont  du  être 
auffl  connues  à  Zaleucus  que  let 
inftituiions  de  Lycurgue,  celui-ci 
l'ayant  précédé  d'un  fièclc. 
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arrivée  fur  les  cotes  de  l'Italie,  avoit  befoin  d'être  mû  par  ces 

fentimens  de  crainte  &  d'elpérance  que  la  Religion  infpire. 

Celle  qu'il  profelToit  ne  confilloit  vraiiembiablement  alors 

qu'en  quelques  rites  concernant  les  fàcrifices  ;   il  prétendoit 

même  les  avoir  adoptés  des  Siciliens ,    &  n'en   avoir  reçu 

aucun  de  leurs  pères.  Cet  état  d'ignorance  des  Locriens  rtous  Poi.exc.ixi! 

découvre   les  motifs   qui   engagèrent  Zaieucus  à  compofer '•■'^'/'•i-2«?' 

le  préambule  de  fês  Loix,  que  Diodore  de  Sicile  &:  Stobée 

nous  ont  confervé  (u).  Platon  l'avoit  imité,  au  rapport  de     cicdelrg, 

Cicéron,  qui  reconnoit  lui-même  avoir  fuivi  l'exemple  de  ^'^■^^''•^'' 

Zaieucus   &   de   Charondas.   Alalgré    ces  témoignages ,    le 

(avant  Bentlei  a  voulu  détruire  l'authenticité  de  cet  ouvrage     U/k  Pf-.al. 

de  Zaieucus,  &  a  prétendu  qu'il  avoit  été  forgé  au  temps /^^•'^■^^^'■^•■^' 

des  Ptoiémées.  Cette  affertion  a  été  réfutée  par  M.  Y7arburton , 

dont   je   ne  rapporterai  point  ici  les  preuves  ;   on  me  per-     ^.^^  /^    ^, 

mettra  lèulement  d'y  ajouter  quelques  obfervations  fur  les  mots  ^'!oj.  wm,  i, 

&.  les  phralès  que  Bentlei  croit  avoir  été  iifités  poflérieu-^""^-'^'^^' 

rement  à  la  date  qu'on  donne  ordinairement  à  ce  fragment 

de  Zaieucus. 

On  doit  juger  de  fon  Ouvrage  par  ce  qui  arriva  au  Code 
des  loix  de  Syracufe,  colonie  Dorienne.  Quoique  Dioclès 
ne  l'eût  compofé  qu'après  l'expuifion  totale  des  Athéniens , 
la  première  année  de  la  xcii."^  Olympiade,  quatre  cents 
douze  ans  avant  Jéfus  -  Chrift  ,  Céphalus  iut  obligé  d'y  Dlod.  Sît» 
faire  des  changemens  fous  le  gouvernement  de  Timoléon,  ^^, '"'  ^"^^ 
vers  l'an  342  avant  Jéfus-Chrifl,  &  Polydore- pendant  le 
règne  d'Hieron  qui  monta  lur  le  trône  la  quatrième  année 
de  la  cxxvii.^  Olympiade,  deux  cents  foixante-neuf  ans 
avant  Jéius- Chrilt.  Diodore  de  Sicile  nous  dit  que  ni 
Céphalus ,  ni  Polydore  ne  furent  regardés  comme  des  Légilla- 
teurs,  mais  comme  de  limples  Interprètes  du  texte  des  loix 
de  Dioclès  ,    lelquelles  étant  écrites    en   ancien  dialeéle  , 


(11^  Diod.  /ib,  XII,  n.°  20.  Stob.  Senn.  cxw,  y.  4^1.  Diodore 
n'a  donné  qu'un  extrait  <lu  préambule  de  Zaleucu;;  5iobée  le  rapporte  en 
entier, 
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devenoîent  très-difîiciles  à  entendre  (s)  _  &  avoîent  bcfoîn 

d'être  expliquées. 

Si  dans  les  deux  périodes  dont  je  viens  de  parler ,  fa 
première  de  loixante-dix  ans,  &  la  leconde  de  foixante-treize, 
c'eft-à-dire  dans  refpace  de  cent  quarante-trois  ans,  l'ancien 
code  des  loix  Syracudiines  devint  tellement  obfcur ,  qu'il 
fallut  avoir  recours  deux  lois  à  des  interprèles,  ou  pour  ainft 
dire  à  de  nouveaux  rcdaéteurs  ;  celui  de  Locres ,  où  l'on  parloit 
prefque  le  même  langage  qu'à  Syracule,  devoit  être  enveloppé 
d'une  obfcurité  bien  grande  ,  puifqu'il  étoit  beaucoup  plus 
ancien.  On  oblèrvera  néanmoins  que  la  langue  de  Syracufê 
fut  fujette  à  des  changemens  rapides  à  caufe  de  la  guerre  que 
cette  ville  eut  à  foutenir  contre  les  Athéniens.  Perfonne 
n'ignore  l'utilité  dont  les  vers  d'Euripide  furent  aux  Soldats 
d'Athènes  ;  ils  charmèrent  l'oreille  des  Syracufàins  &  durent 
produire  une  révolution  dans  leur  idiome.  11  eft  vrai  que 
les  Locriens  Epizéphyriens  eurent  moins  de  liaifons  avec 
les  peuples  de  l'ancienne  Grèce  :  mais  le  commerce ,  la 
proximité  &  les  intérêts  communs  les  lièrent  avec  Syracule; 
ce  qui  dut  infenfiblement  changer  leur  façon  de  parler  & 
les  obliger  à  mettre  l'original  de  leurs  loix  dans  un  dialeéte 
qui  fe  rapprochât  davantage  du  langage  àes  autres  colonies 
Grecques  de  l'Italie.  H  ne  pouvoit  guère  différer  de  celui 
dont  les  tables  d'Héraclée ,  gravées  vers  l'an  3  24  avant 
•K</.  A/ajof/!.  Jéfus-Chrift  ,  nous  fournilfent  un  excellent  modèle.  Ce 
Comenf.jt.  j  j  j  Timaratc  ou  Timarès,  qu'on  a  fuppofé  avoir  coopéré  par  ordre 
de  Pythagore  à  la  légillation  de  Locres,  aura  peut-être  été 
'  chargé  parles  habitans  de  cette  ville,  à  l'égard  de  leurs  loix, 

du  même  loin  dont  Céphalus  &  Polydore  s'acquittèrent  par 
rapport  à  celles  de  Syracufê.  11  ne  feroit  point  hors  de  vrai- 
femblance  que  cette  commiflion  fi  honorable  pour  Timarès 
contemporain  de  Pythagore,  ou  qui  lui  fut  pollérieur  d'un 


S'ià  70  r-iç  vj'iUkff  yiyç^juiïvç  chaen'a.    JiisLhiKTm    êoxw   fiy<u    S'unnarcivenTiiç. 
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petit  nombre  d'années ,  eût  donné  lieu  de  fliire  honneur  de 
la  légillation  Locrienne  nu  Philoiophe  de  Samos. 

Quand  même  on  rejetteroit  l'interprétation  que  je  fuppore 
avoir  été  faite  des  anciennes  loix  Locriennes  par  Timarate, 
il  n'en  leroit  pas  moins  évident  qu'elles  ont  été  écrites  dans 
le  premier  dialede  Dorique  qui  étoit  dur  &  peu  intelligible  (y). 
Le  Ityle  de  i'infcription  d'Héraclée  a  ces  défauts,  &  on  y 
trouve  à,Qi  expreflions  inconnues,  ou  dont  les  meilleurs 
Auteurs  de  l'antiquité  ne  nous  fournifîènt  aucun  exemple  (1), 
Pour  faire  entendre  aux  difîérens  peuples  de  l'ancienne  Grèce 
l'ouvrage  de  Zaleucus ,  foit  dans  ion  état  primitif,  foit  dans 
celui  où  Timarate  ou  quelqu'autre ,  peuvent  l'avoir  mis  à 
l'époque  des  tables  d'Héraclée,  il  a  donc  fallu  le  traduire,  fi 
j'ofe  le  dire ,  en  idiome  commun.  Le  Grammairien  qui  s'im- 
pofa  cette  tâche  aura  fans  doute  rendu  les  mets  inufités  de  fou 
temps  par  à^s  équivalens  dont  on  auroit  de  la  peine  à  trouver 
des  exemples  dans  la  langue  Grecque  avant  le  fiècle  de 
Pythagore.  Si  Bentlei  avoit  fait  cette  obfervation,  il  n'auroit 
point  attaqué  par  à^s  difcufTions  frivoles  &  inutiles ,  l'au- 
thenticité du  fragment  des  loix  de  Zaleucus. 

Le  préambule  en  elf  la  partie  la  plus  confidérable  ;  mais 
îl  efl:  trop  connu  pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en  donner  une 
nouvelle  traduélion.  Le  Légiflateur  y  établit  d'abord  l'exiftence 
des  Dieux  dont  il  veut  que  tous  \q%  citoyens  fbient  convaincus 
par  la  contemplation  de  l'Univers  ;  enfuite  il  préiènte  aux 
uns  pour  mobiles  l'équité,  la  vertu  &  la  pureté  de  cœur; 
aux  autres  l'honneur  &  l'infamie,  l'un  comme  inféparable 
des  bonnes  adions,  &  l'autre  à&s  mauvaifes;  &:  aux  mcchans 
pour  frein  ,  les  remords  8c  la  crainte  à^s  vengeances  divines  : 
il  montre  encore  à  ces  derniers  le  mal  fous  la  figure  d'un 
tyran ,  le  plus  cruel  ennemi  de  leur  repos  &  de  leur  bonheur 
dans  cette  vie.  Le  judicieux  évcque  de  Gloceller  obferve 
très-bien  que  par  cette  diltindion  des  hommes  en  trois  claffes 


(y)    ViJ.  Mazocli,  prcdr,  ad  Heracl.  Tab.  Diatr.  \ï\)  cap.  I. 
("{.)    Vid,  Maiodu  Leukon,  HeracUot, pojjiin^ 
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clifîcrentes  ,  &  par  les  motifs   propoil's  à  chacune   d'elles  , 

Zaltiiciis  nous  dcccle  la  profonde  connoiirance  qu'il   avoit 

T>lvk.  ]ig.  cf.  du   cœur  humain.    Ce  grand  homme  n'ignoroit  pas  qu'if 

Moj.iom,  1,    f^iKoit  oppolèr  aux  paiïîons  des  hommes  une  barrière  plus 

r  •'"'■'•  -n-  HIT-  •  r     -1         ,  /•     .      r 

puillante  que  celle  des  Loix  toujours  laciles  a  enneiiidre , 

ians  le   dogme   des  peines  &  des  récompenfes  à   venir  :   if 

comparait  ,   avec  railon  ,  les  loix  aux  toiles  d'araignées  où 

les  mouches  &  les  petits  infedes  Te  prennent,  &  dont  les 

Znleuc.  Ap,  guêpes  le  dcbarraflent  aulli-tôt  en  les  rompant.  L'application 

cxuîiTp'a"'  ^^  ailée.  On  attribue  encore  à  Solon  cette  comparailon  qui 

*/'•  fait  parfaitement  fentir  que  des  motifs  fupérieurs  aux  inflitu» 

liii.  ïfcciiuu'.  tions  politiques  peuvent  feuls  réprimer  les  efforts  dellrucleurs 

/•  ie>  du  pouvoir  6c  des  richelfes. 

L'ame  de  l'Ariflocratie  doit  être  la  modération  ,  comme 
l'amour  de  la  Patrie  le  plus  puilfant  reffort  de  la  Démo- 
cratie. La  conflitution  de  Locres  tenant  également  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  gouvernemens,  Zaleucus  tâcha  d'inipirer  à 
ies  concitoyens  \.\n  grand  attachement  pour  leur  Republique, 
&  voulut  les  lourtraire  aux  outrages  de  l'orgueil  dçs  M.igiUrats. 

Per/onne ,  félon  notre  Légillateur ,  ne  doit  rien  avoir  de 
plus  cher  que  fi  Patrie;  des  lentimens  contraires  offènferoient 
les  Dieux  &  feroient  un  principe  ou  un  commencement 
de  trahifon  :  l'abandon  de  cette  même  Patrie  pour  vivre 
dans  une  terre  étrangère,  deviendroit  conléquemment  une 
entreprife  funefte  (a).  D'après  cette  idée  ,  Zaleucus  avoit 
infligé  des  peines  aux  émigrans  (bj.  Il  vouloit  encore  qu'on 
regardât  les  cérémonies  religieufes  de  l'Etat  comme  le  meilleur 
fragm,  cit.    culte  qu'on  pût  rendre  aux  Dieux. 

Après  ce  culte  &  le  relpecH:  i^ts  enfans  à  l'égard  de  leurs 
pères  &  de  leurs  mères,  venoit  immédiatement  celui  dû  aux 
Loix  &  aux  Magiftrats.  On  étoit  obligé  de  fe  lever  devant 
eux  ,  &  d'exécuter  ponduellement  tous  leurs  ordres.  Zaleucus 
faifoit  obferver  aux  hommes  iages  que  leur  fureté  dépendoit 

e  ' ■ 

(a)  Znleuc.  Leg.fragm,  ap.  Stob.  Smn.  CXLV,  p.  4^ S.  cd.  \Vcch, 

(b)  Polifa.  £xc.  dv  vin.  i^  vit.  tom.  Ul,  v.  4-0. 

de 
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Je  cette  foumifTion.  Il  prévenoit  par-là  les  funefles  effets  de    i^'^J' 
cet  elprit  d'égalité  extrême  qui  fait  fou  vent  oublier  dans  les 
Républiques  le  refpecfl  dû  à  la  Magiflrature ,  rempart  élevé 
contre  ces  défordres  anarchiques  où  le  prépai^ent  les  fers  de 
la  tyrannie. 

Les  principes  du  jufte  &  de  l'honnête,  la  crainte  de  la 
honte  publique  &  cette  apathie  qui  empêche  notre  cœur 
d'être  troublé  par  la  haine  ou  iéduit  par  l'amitié,  ne  fuffifoient 
point  aux  Minières  de  la  Loi  pour  le  rendre  dignes  de  leurs 
îonflions ,  fuivant  l'elprit  du  légilîateur  de  Locres.  Zaleucus 
exigeoit  encore  que  les  Juges  évitalîènt  de  fe  fervir  de  toute 
exprelhon  injurieulè  aux  parties,  &  de  blefler  les  regai'ds 
jnquiets  &  pénétrans  de  la  liberté  par  cette  infolence  &  cet 
orgueil  (c)  qu'entraînent  /bavent  le  pouvoir  &  l'appareil 
des  dignités. 

Les  gardiens  des  Loix  dévoient ,  non-feulement  punir  le 
crime,  mais  encore  le  prévenir,  en  veillant  fur  les  dilcours 
des   citoyens.    11   étoit   défendu   à  ces    derniers   d'en   tenir 
aucun  qui  pût  offenfer  perlbnne,  ou  être  injurieux  à  la  Répu- 
blique. On  enjoignoit  aux  Alagiflrats  d'avertir  d'abord  ces 
hommes  médifans  ;  &  enfuite,  s'ils  n'obéiflbient  point,  de 
\qs  châtier.   Cette  loi ,   fi  nécelîaire  à  un  peuple  (auvé  du      Fra^m.  Ap^ 
naufrage  des  dilTentions  civiles  ,  étoit  précédée  par  une  autre     '  '*"" 
qui  avoit  un  rapport  plus  marqué  à  ce  malheureux  Etat  :  on 
ne  pouvoit  fomenter  dans  [on  cœur  une  inimitié  éternelle 
contre  un  citoyen  qui  parlicipoit  aux  avantages  du  même 
gouvernement;  il  falloit,  au  contraire,  fè  conduire  à  l'égard 
de  fon  ennemi ,  comme  fi  on  devoit  bientôt  le  reconcilier 
avec  lui  &  devenir   (on  ami.  Zaleucus   ajoute   que   celui  DjôJ.tiL.Xlf, 
dont  la  colère  ne  cède  jamais  à  fa  raifon ,  n'ell  propre  ni  à  ',>.  '"  ' 
bien  gouverner  ni  à  rendre  la  juftice  ;  il  i'excluoit  vraifem- 
blablement  par- là  de  l'exercice  de  toutes  les  chaiges  de  la 
République. 

Le  Légilîateur  des  Locriens  n'oublia  rien  pour  leur  donne;: 
*  ' — • — ■ — — —  Il 

(c^   Dlod.  Sic.  lih.  XII,  II.'  20.  Stob.  Smn.  CXLV,d.  4.58. 
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de   Lonnes   mœurs.    Cet   amour    inHime ,  fi  reproché  aux 
//<j*/;ff.  :?)(■,  peuples  de  la  Grèce,  fut  défendu  à  Locres ,   où  tous  les 
a^irt.^xxvi,  gçj^g  jg  mauvaife  vie  furent  non-feuiement  profcrits,  mais 
/'«///;,  w.  fl'f  encore  punis.    Un  homme   convaincu  d'adultère  avoit  les 
Vin.  rom.  IIJ,  yeux  crevés  ;   le  fils  de  Zaleucus  ayant  commis  ce   délit, 
''^^  alloit  en  fubir  la  peine  ,  lorfcjue  fon  père,  pour  concilier  fa 

tendreffe  avec  le  refped  dû  à  une  loi  que  l'approbation  géné- 
rale avoit  ratifiée ,  racheta  un  d<is  yeux  du  coupable  par  la 
yC/w/.  vdr.  perte   d'un    des   fiens.    Zaleucus,   en    profcrivant   le  luxe, 

h'ijl.  [du  XIII,  Yo^iint  fans  doute  bannir  de  fa  République  la  corruption  & 
tflp.  XXIV.      ,  .  I  I.     o      f  /!•  A        ,   r    r  •. 

les  Vices  que  ce  tyran  public  &  domeliiqne  trame  a  la  luite, 

&  qui  en  deviennent,  fi  j'ofe  le  dire,  les  plus  intrépides 

défenfeurs  :  notre  Légiflateur,  pour  prévenir  ces  maux,  établit 

des  loix  fomptuaires  fans  lelquellcs  une  République  ne  lauroit 

long -temps  iubfilkr  (d).  Une  femme  libre,  fui  vant  celles 

de  Locres,   ne  pouvoit  mener  avec  elle  plus  d'un  efclave, 

fi  elle  n'étoit  ivre;  ni  fortir  hors  de  la  ville  pendant  la. nuit, 

ni  porter  des  bijoux  d'or  &  des  robes  avec  des  franges,  fi 

X>/W. /.  ;i7/,  elle   ne   vouloit  fe  proflituer.    L'habillement  blanc   étoit  le 

9-'  -H'  feul   qui   convint  aux  perfonnes  du  fexe  lorfqu'elles  paroil^ 

loient  en  public  (e).   Il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  de 

fe  vêtir  avec  des  étoffes  femblables  à  celles  qu'on  fabriquoit 

à  Milet  (f),  ni  d'avoir  des  anneaux  d'or,  fans  palîér  pour 

•Dlolilnd.    àss  débauchés.  La  manière  de  pleurer  les  morts  chez  les 

Luàan  di     Anciens ,   exigeoit  un  appareil  faftueux  ;  c'eft  pourquoi  cet 

^''%'r^i'Po',  "^^g^  n'étoit  point  reçu  à  Locres  où ,  après  que  le  corps  du 

fag.iooo.adàiiwwl  avoit  été   enlevé,  on  fe  contentoit  de  donner  un 

«/f.  Ar'fi'  l'ol, . 


(d)  Val.  Max.  lib.  VI,  cap.  v, 
ex.   j. 

(e)  Suid.  in  v.  Za.\ivKoç.  Les 
habits  de  couleur  de  pourpre  ,  ou 
avec  des  fleurs ,  étoient  ceux  des 
courtifanes  ,  Arteinid.  l.  II,  c.  III , 
&  il  nVloic  permis  de  les  porter  qu'à 
elles  feules,  par  les  Loix  d'Athènes, 
Stiid,  in  V.  'Éiaifcii,  Si.  par  celles  de 
S  y  rac  u  fe ,  Phylorch .  ap.  At/ien ,  L  XII, 


P'ig.  }zi,  i  l'on  erreur,  wf.  «(/ Herod. ^.  .ff7 


(f)  Les  Miléfiens  eurent  des  liai- 
fons  intimes  avec  les  Sybarites ,  dès 
l'origine  de  la  ville  de  ces  derniers  , 
Herod.  L  VI,  c.  XX,  qui  portolentà 
Locres  les  marchandifcs  de  Milet.  On 
rc  peut  donc  mettre  le  nom  deTarente 
à  la  place  de  celui  de  Milet  dans  le  texte 
de  Diodore,  comme  le  favant  WcfPe- 
lingFavoitd'abord  cru,  /wr,  adD'iod. 
t.  I ,p,^ç2  ;  mais  il  aenfuiic  reconnu 
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repas.  Diodore  de  Sicile  remarque  à  i'occafion  des  premières  Diod.ïoc.c\ 
ioix  qui  viennent  d'être  rapportées,  qu'au  lieu  d'en  punir  les 
infracieurs ,  &  fur-tout  ies  femmes ,  comme  dans  ies  autres 
gouvernemens,par  des  amendes  pécuniaires,  Zaleucus  réprima 
ie  luxe  par  la  crainte  de  l'infamie. 

L'inégalité  des  fortunes  produit  toujours  le  luxe;  Zaleucus 
crut  en  conléquence  prévenir  ce  mal  en  défendant  aux  citoyens 
de  vendre  leurs  biens ,  à  moins  qu'ils  n'y  fulfent  forcés  par 
quelque   adverfité   marquée  :   il  vouloit  par- là   fauver    ies     Arij}.  yiHt. 
anciens  patrimoines.  Leur  aliénation  pouvcit  être  empêchée '"^' ■^^' '^' ^- 
par  des  Ioix  qui  ne  permirent  point  aux  pofTeffeurs  de  con- 
trader  des  dettes,  ou  qui  les  forçaient  de  bonne  heure  à  les 
payer.   Ce  Légiflateur  n'avoit  pas  entièrement   négligé  ce 
premier  moyen  ,  puifqu'il  ordonna  de  ne  fatisfaii'e  à  aucune     Znol.pm', 
obligation  par  écrit  envers  des  ufuriers.  ''  ^'  ^'  *'• 

On  ne  voyoit  chez  ies  Locriens  aucun  marché;  chaque 
Agriculteur  vendoit  chez  lui  fes  propres  denrées  fgj.  Cette 
loi ,  qui  fera  remarquée  avec  plaihr  par  plufieurs  politiques 
de  nos  jours,  dont  elle  favorife  les  lyftèmes,  me  paroit  avoir 
été  établie  comme  un  préfervatif  contre  le  luxe  des  habitans 
de  la  campagne,  qui  fouvent  ne  fe  raflèmblent  que  pour  ie 
corrompre  mutuellement.  Heureux  le  peuple  qui  ne  fort 
jamais  de  Ces  champs  I  ies  Eléens  ne  cefsèrent  de  l'être  que 
iorfque  l'ambition  les  en  eut  chafTés  :  auparavant  il  étoit- 
difficile  de  trouver  chez  eux  dans  des  familles  aifées ,  & 
inême  pendant  deux  ou  trois  générations,  une  perlonne  qui 
eût  été  à  Élée.  Des  Magiftrats  aiioient  rendre  la  juftice  fur 
ies  lieux ,  &  on  pourvoyoit  avec  foin  à  tous  les  beloins  de 
ces  fortunés  cultivateurs.  Quelle  fimplicité  de  mœurs  &.  quel  Poith.  lik  li^, 
amour  pour  le  travail,  de  pareils  hommes  ne  devoient-ils  ''^'P'Si7y 
point  avoir!  Ces  deux  objets  étoient  aulfi  fans  doute  le  but 
du  règlement  des  Locriens. 

Le  fragment  de  l'ouvrage  de  leur  Légiflateur  confervé  par 
Stobée,  prouve  que  ce  grand  homme  avoit  formé  un  corps 

»- . —  < 

(^)    Heradid.   Pdit.  fra^m,  ad  cak,  Aiilt.  Fcl.  p.  looo. 
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complet  Je  Loix  où  tout  ctoit  lié  &  où  toutes  les  matières 

fufceptibles  de  difficultés  &  de  conteflations  éioient ,  lelon 

Diodore  de  Sicile,  prévues  &   foumifes  à  des  rcglemens 

^L!k  Xll ,  particuliers.  Ephore  allliroit  que  Zaleucus  n'avoil  rien  laifle 

"'  ■^''  à  l'arbitrage  des  Juges;  &:  s'éloignant  en  cela  des  inftitutioiis 

£/'/ior.  ap.  Crétoifes  ,  il  avoit  déterminé  la  peine  due  à  chaque  crime. 

Siral'.  ht.  IV,  j^^  févérité   de  les   Loix^avoii  palIc  en   proverbe   (li)  :  il 

paroît  nicme  avoir  admis  fans  aucune  refiriclion  celle  du 

talion,   puifqu'il  ordonnoit  que  l'on  crevât  un  œil  à  celui 

qui  avoit  crevé  un  œil  à  un  autre.    On  lait  qu'un  homme 

'  borgne  ayant  été  menacé  par  fon  ennemi  de  perdre  Ion  œil, 

&:  craignant  un  pareil  malheur,  fit  (ubroger  à  l'ancienne  loi 

une  nouvelle  :  celle-ci  punilfoit  par  la  perte  des  deux  yeux 

quiconque  priveroit  un  borgne  de  la  vue  (i). 

Si  quelque  malade  buvoit  du  vin  pur  fans  que  les  Méde- 
cins leullent  ordonné,  &  qu'il  revînt  en  fan  té ,  il  encouroit 
la  peine  de  mort,  félon  une  loi  de  Zaleucus  (k) ,  laquelle 
ne  fut  vraifcmblablement  jamais  mife  à  exécution.  La  rigueur 
de  celle  qui  infligeoit  la  mcme  punition  à  tout  citoyen  qui 
paroîtroit  en  armes  dans  le  Sénat  ou  dans  les  afîëmblées  de 
la  Nation ,  eft  làns  doute  plus  raifonnable.  On  prétend  que 
le  Légiflateur  de  Locres  en  fut  la  vidime  :   ayant  encouru 
par  inadvertance  cette  peine,   il  fe  perça  lui-même  de  fon 
Eufl.adHom,  épée.  Plufieurs  Ecrivains  attribuent  la  même  loi  &  un  fem- 
^'  'iDiejfsic     i^'able  accident  à  Charondas  &  à  Dioclès.   Ce  n'eft  pas  le 
}/b,xii,n.'i<).  feul  trait  de  reffemblance  qu'on  trouve  entre  le  premier  de 
ces  Atwx  Légillateurs  &  Zaleucus;  leur  perfonne  &  leurs 
aélions  ont  été  quelquefois  confondues  :   la  fin  tragique  de 
ce  dernier  ne  peut  être  néanmoins  regardée  comme  un  fait 
certain  ,  puifque  Suidas  rapporte  que  ce  grand  homme  mourut 
'Suii.  !n      en  combattant  pour  fa  patrie. 
Y-la-hwMç,  ij  j^g  femble,  dit  un  illuftre  Monarque,  que  chez  des 

(h)  Zenob.  c.  IV,  S-  "  o.  Diog.  cap.  iv,  §.  14.  Apoftol.  c.  ix ,  %.  jo, 
/i)   Dcmoflh.  Orat.  contr.  Tiinocr.  éd.  Taylov ,  tom.  III  ,  p.  4.1  5. 
(h)  Athcn.  lib,  X ,  pag.  ^2 g.  yElian.  Var,  hiji.  l.  Jl,  cxxxyu. 
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Nations  qui  lortent  à  peine   de  la  barbarie ,    il  faut   des  « 

Légillateurs  lévères  (l).-^  Un  judicieux  Écrivain  de  ce  liècle 

développe  cette  penfée   en  ces  termes  :   «  La  grandeur  *^ç:i 

peines  doit  être  relative  à  i'état  actuel  &.  aux  circonflances  « 

données  où  le  trouve  une  Nation.   II  fiuit   des   impreflîons  •» 

plus  fortes  &  plus  ienlibles  fur  \ti  elprits  d'un  peuple  à  peine  « 

iorti  de  la  barbarie  (m).  »  Telle  ctoit  la  lituation  des  Locriens 

lorfque  Zaleucus  entreprit  de  leur  donner  àts  loix  qui,  par 

cette  raifon ,  font  très-rigoureules.  Elles  ne  permettoient  même 

pas,  comme  on  vient  de  le  voir,   que  la  peine  corporelle 

fût  convertie  en  peine  pécuniaire  (n) ,  tempérament  admis 

cependant  chez  les  Juifs  (0)  6c  par  les  Loix  des  douze  Tables. 

^es  vues  de  notre  Légillateur  ne  peuvent  nous  être  cachées; 

il  les  expole  lui-même  en  voulant  qu'on  punît  les  infracleurs 

des  Loix  comme  introduilant  dans  leur  Patrie  le  principe  de 

tous  les  maux ,  l'anarchie.  Les  Epizéphyriens  venoient  d'être      Frcgm,  ap, 

retirés   de  ce  funefle  état,   &  Zaleucus  craignoit   toujours    '' '^"^^  • 

qu'ils   n'y   retombaiïent.   Dans  de  pareilles  circonltances ,  il 

falloit  donc  employer  Aq%  moyens  violens  &  fermer  l'oreille 

aux  cris  de  l'humanité. 

Zaleucus  ne  défefpéra  point  qu'elle  ne  rentrât  dans  tous 
ies  droits  quand  les  moeurs  de  Locres  auroient  été  adoucies 
par  la  févérité  même  de  fa  légiflation  ;  il  permit  en  confé- 
<juence  de  la  changer  (f).  «  Comme  il  n'eit  ni  bien  ni 
convenable  aux  loix  établies  ,  difoit-il ,  d'être  vaincues  par  « 
!es  hommes ,  il  efl  au  contraire  honnête  &  utile  qu'elles  le  " 
(oient  par  de  meilleures  inftitutions  »  (q).  La  manière  de 
procéder  à  ces  abrogations  étoit  terrible  :  aucun  particulier 


(^l)  Diflertation  fur  les  raifons 
d'établir  ou  d'abroger  les  Loix  ,  atiri- 
fcuée  à  Sa  iVlaje(t£_Prutiiennc.  Aléin. 
de  l'AcaJ.  de  Biflin. 

(m)  Traité  des  peines  &  des 
délits,  trad.  franc. p.  ^^. 

(n)  DemoAhèiiCj  coiitr,  Timocr. 


(0)  Jofeph.  Anîiq,  Jud.  lib.  IV, 
n.°  8  ,  &c. 

(p)  "làv  il  xfifji.îvCi>f  fc'juùir  i'aV  tic 
d  CXI»  yM»  Ka?\à'Ç  k(7cSai  ,  /ui-ra.TiSf/uir 
iwi  70  BtAT/ov.  Zalcuc.  ap,  Stob, 
pag.  ^^S. 
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ne  pouvoit  fe  prcfenter  dans  la  place  publî(}iie  pour  y  pro- 
pofcr  la  reforme  d'une  loi  lans  s'ctre  mis  lui-même  la  corde 
au  cou.  11  ctoit  audî-tôt  dégagé  li  ou  approuvoit  les  railbns; 
au  contraire,  on  tiroit  la  corde  (r) ,  Se  le  réformateur  expi- 
roit  parce  liipplice,  fi  la  nouvelle  loi  ou  le  changement  qu'il 
propoloit  de  faire  à  l'ancienne  étoit  regardé  comme  nuilible 
on  injufte  ffj.  Quand  on  n'étoit  pas  d'accord  fur  le  fens 
d'une  loi ,  les  perfonnes  qui  vouloient  donner  leur  avis  com- 
inençoient  toujours  à  remplir  le  dangereux  préliminaire  que 
je  viens  de  rapporter;  &  celui  dont  l'interprétation  étoit 
rejetée  finilToit  de  même  par  être  étranglé.  Polybe  cite  un 
exemple  bien  fmgulier  de  cet  ufage  :  on  ei1:  étonné  d'y  voir 
ie  Magiftrat,  pour  prouver  l'équité  de  fon  arrêt,  ofîrir  à  la 
partie  condamnée,  8c  qui  l'accufoit  de  n'avoir  pas  fàifi  l'efprit 
du  Légillateur,  de  difputer  lui-même,  la  corde  au  cou  ,  avec 

'Potyldocjup,  le  rifque  de  perdre  la  vie. 

Malgré  leur  févérité,  ces  Loix  étoient  fages  :  elles  oppo- 
loient  une  barrière  à  ces  abrogations  fucceflives  <Sc  multipliées 
<jui  doivent  être  regardées  comme  des  convulfions  du  corps 
politique  dont  elles  annoncent  la  chute.  Les  Sages  de  l'Anti- 
quité penloient  que  la  Nation  la  mieux  gouvernée  n'étoit 
pas  celle  où  les  loix  font  parfaites ,  mais  celle  qui  demeure 

'SrraiJikVJ,  coiiftamment  attachée  à  fon  ancienne  légiflation. 

Les  Locriens  paroilTent  avoir  fenti  cette  vérité  &  être 
entrés  dans  les  \ues  de  Zaleucus.  Ils  furent  toujours  ennemis 
des  innovations  :  un  homme  qui  revenoit  d'un  voyage  de 
jong  cours  ayant  demandé  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau  ftj, 
fut  puni  rigoureufement.  Les  Magiftrats  jugèrent  qu'une 
pareille  queftion  étoit  injurieufe  à  leur  adminifh-ation  toujours 
conforme  à  celle  de  leurs  pères.  Démolihène  oppofe  cette 
immutabilité  de  principe  &   de  conduite  aux  efforts   que 


tvat. 


f.  ip'S' 


(f)  Zaleuc.  Leg.  fragm.  ap,  Stcb, 
loc,  cit,  Demofth.  Orat.  coiitr,  Timocr, 
pag.  4.15.  Polyb.  Exe,  iib.  XJI, 
lom.  il,  p.  374.. 


(t )  Sans  doute  dans  le  Gouver- 
nement; il  faut  du  moins  le  croire, 
quoique  Plutar([ue  qui  rapjiorie  cePfé 
Loi  (de  Curiof.  t.  Il,]),  ^i^)  ne 
s'explique  pas  dairantage. 
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fairoient  les  Orateurs  d'Athènes  pour  y  promulguer,  prefque 
tous  les  mois ,  des  loix  qui  leur  fuirent  utiles  ou  favorables 
à  leurs  deffeins  ambitieux.  Cet  Orateur  avance  que  pendant 
plus  de  deux  cents  ans  on  ne  trouvoit  à  Locres  qu'une  feule 
abrogation,  dont  on  a  déjï.  vu  l'objet  &  la  caufe.  Ce  calcul 
ne  lauroit  être  pris  à  la  lettre ,  &:  n'efl  fans  doute  qu'une 
hyperbole  employée  pour  faire  mieux  contrafter  les  éternelles 
variations  du  fyftème  légiflatif  des  Athéniens  avec  l'attache- 
ment invincible  des  Locriens  aux  inflitutions  de  Zaleucus, 
La  formule  établie  par  ce  Légillateur  luffiioit-elle  cependant 
pour  empêcher  toute  introdu^ion  de  nouvelles  Loix!  Nous 
apprenons  de  Poiybe  qu'un  corps  de  mille  Juges,  lemblable 
à  celui  des  Nomothètes  d  Athènes,  étoit  établi  pour  décider  ' 
à  Locres  fi  une  loi  devoit  être  reçue  ou  rejetée.  11  efl;  facile 
d'imaginer  qu'un  citoyen  avant  de  propofer  quelque  règlement 
ou  interprétation  ,  s'cloit  aflliré  de  la  pluralité  des  voix  ;  ce  qui 
ne  devenoit  point  impolfible,  puifque  le  nombre  en  étoit  fixé. 
Ce  tribunal  de  mille  Juges  peut  encore  avoir  été  le  Sénat 
de  cette  Républicjue,  conmie  à  Rhégium  fiij  Si.  à  Crotone  fxj; 
mais  il  me  paroît  n'avoir  rien  de  commun  avec  l'aflemblée 
générale  de  la  Nation  compofée  du  corps  de  la  Nobleiïie 
&  du  Peuple.  Tite-Live  nous  dit  que  ce  dernier  fut  livré, 
après  la  bataille  de  Cannes ,  aux  Carthaginois ,  par  les  Prin- 
cipaux de  la  ville  fy).  Hamilcar ,  un  des  chefs  de  l'armée 
d'Annibal  fit  appeler  ces  premiers  citoyens  de  Locres  qui 
voulurent,  avant  que  de  rendre  aucune  réponfe ,  prendre 
i'avis  du  Peuple;  &  ce  fut  après  l'avoir  conlulté  qu'on  rélolut 
d'ouvrir  les  portes  à  l'armée  Carthaginoife ,  à  condition  que 
les  Locriens  fereient  libres  &  continueroient  à  vivre  fous 
leurs   anciennes   loix  fij.    Une   partie  des    principaux   ou 


MI,  t,  11^ 


(il)    Voye-^  le  Mémoire  fulvant. 

( x)    Jatnblich.  Vit,  Pytliag.  cap. 
XXXV,  pag.  210. 

(y)    Prvdita  mubitud'ine  a  pr'inci- 
f'tbus,  lib.  XXill,  cap.  xxx. 


(■^)    Evocare  principes  Locrenjium 

ad  colloquiwn Crnjlilturos  Je 

popiiùnn   refpcndarunt,    Advocatâ    ex- 

teinplo  concioiie vt  libcri  fuis 

kg/ùiis  fiyerent,  Tit-Liv.  lib.XXlV^ 
cap.  I. 
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Nobles  de  cette  Nation  qui  ctoient  dcvouci  aux  Romains, 
iè  retira  à  Rhégiuin ,  d'où  ils  foliicitèrent  Scipion  de  s'em- 
parer de  Locres.  Ce  Général  s'en  rendit  en  effet  le  maître, 
&  confirqua  les  biens  des  perlonnes  attachées  au  parti  Cartha- 
ginois, en  faveur  de  celles  qui  étoient  demeurées  fidèles  à 
Rome  (a).  On  doit  conclure  de  ce  récit  que  ia  conllitution 
de  la  république  Locrienne  étoit  arifto- démocratique.  Tous 
ies  citoyens  qui  defcendoient  de  ces  fdies  choifies  parmi 
celles  de  l'ancienne  Locride  pour  aller  à  Troie,  étoient 
regardés  chez  les  Epizéphyriens  comme  Nobles,  &  appelés 
eeux  des  cent  familles  (h)  :  on  tiroit  d'elles  la  Pli'uilé- 
vhore ,  Prêtrefle  dont  l'emploi  étoit  d'aflifter  aux  facrihces. 
C'étoit  une  jeune  vierge  qui  remplifîoit  ces  fondions ,  au 
lieu  d'un  enfant  mâle  comme  en  Sicile,  dont  les  habitans 
avoient  enfeigné  aux  Locriens  d'Italie  i'ufage  Aes  facrifices. 
La  feule  raifon  de  cette  différence  étoit  que  la  Nobielîe  de 
'Poi/'.hc.Jup.  Locres  venoit  par  \es  femmes.  H  eft  vraifemblable  que  le 
jï exe.  l.  A'II,  Cofmopole  qui  paroît  être,  félon  i'étymologie  de  fon  nom, 
f-  Jj'f-  le  premier  Magiffrat  de  cette  ville,  étoit  choifi  dans  le  corps 
des  Nobles  ^f y,  toujours  portés  à  s'emparer  des  premières 
charges  dans  un  état  républicain ,  &  toujours  jaloux  de  les 
conférver ,  au  péril  même  de  la  liberté  publique. 

La  ville  de  Locres  fut  pendant  long-temps  gouvernée  avec 

Higeflè  fdj;  elle  dut  cet  avantage  à  l'excellence  de  fa  confti- 

tution  que  Platon  préfère   à  toutes  celles   des  républiques 

'De le^l'ih, J .  voifmes.  Pindare  dit  que  la  vérité  régnoit  dans  cette  ville, 

T-777'  ^  ^^ç  jçj  habitans  étoient  très- vertueux ,  attachés  aux  chofes 


^a^ Bonaque  eoriim  ake- 

rhisfaéiionis  principibiis ,  .  ,  concejfit , 
m.  XX XIX,  cap.  VIII.  Vid. 
cap.  VI. 

(b)  Xccf^ua^ai  riç  ÙTro  tuv  t'jcaToi' 
c'mùv.  Polyb.  ExcAih.  Xlljtom.  il, 
p.  328. 

(c)  Platon  nous  apprend  que  le 
célèbre  Pliilofophe  Timée,  dillingué 
par  fa  nailTance ,   avoit  exercé  les 


fondions  des  plus  importantes  char- 
ges de  la  Magiftrature  à  Locres  fa 
patrie  (Plat.  Timct.  pag.  1041  ); 
il  étoit  vraifemblabiement  iflu  d'une 
des  cent  familles ,  &  avoit  été  cofmo- 
pole. 
(d)  . . .  nAêr!-oi'A;y<'i't'w'i'^o3f'''T«o 

cxprefTions  de  Strabon  en  parlant  des 
Locriens- tpiiéphyriens,  /ib,  VI, 
pag.  jjj. 

honnêtes , 
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îionnêtes  (e) ,  braves  &.  hofpitaiiers  ;  il  ajoute  que  ces  qualités 
devenoient  aulll  infcparables  d'eux  ,  que  celles  du  lion  & 
du  renard  peuvent  l'être  de  ces  animaux,  o!y:r.v.Od.xi. 

La  félicité  d'une  Nation  dépend  fouvent  de  (es  voifins , 
qui  l'engagent  à  des  guerres  &  à  des  alliances  pernicieufes , 
d'où  nailîent  l'ambition  &  celte  cupidité  publique  ,  fi  j'ofe 
in'exprimer  ainfi ,  qui  traînent  à  leur  fuite  celte  cohorte  de 
vices,  dont  la  meilleure  conllitution  ne  tarde  point  à  relîentir 
ies  funeftes  effets.  La  république  de  Locres  ne  put  les  éviter 
dès  qu'elle  eut  été  obligée  de  défendre  la  liberté  contre  les 
enireprifes  d'Anaxilas  ,  tyran  de  Rhégium  &  de  Léophron. 
Elle  crut  s'attirer ,  dans  ces  circonftances  périileufes ,  la  pro- 
tection àçs  Dieux ,  en  faifant  vœu  de  proftituer  tous  \ç:s 
ans  les  jeunes  filles  de  la  ville,  le  jour  de  la  fête  de  Vénus;  juflk.i.xxî, 
mais  elle  précipita  fa  ruine  par  cette  marque  d'incontinence  "^*  "^' 
publique  qu'on  doit  regarder,  avec  un  illuifre  Politique, 
comme  le  dernier  des  malheurs  &  la  certitude  d'un  change- 
ment dans  la  conllitution  (f).  Celle  de  Locres  ne  fubdfta 
point  fans  une  grande  altération  ,  après  l'expédition  inutile 
d'Anaxilas. 

Ce  Prince  redoutant  l'effet  ^çs  menaces  d'Hiéron  ,  roi  de 
Syracuie,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Locres.  L'époque     rmfi.Pyth. 
de  cet  événement  ne  peut  être  fort  éloignée  de  celle  de  la  '^'^'"■^^■^'^'O^' 
mort  du  tyran  de  Rhégium ,   arrivée  la  première  année  de 
ia  LXXVi."  Olympiade,  quatre  cents  foixante-feize  ans  avant 
Jéfus-Chrifl ,  environ  deux  ans  après  qu'Hiéron  eut  luccédé 
à  Gélon.   L'alliance  que  les   Locriens  firent  alors  avec   les  ^  x/'^'n'   S 
Syracufains,  engagea  les  premiers  à  refufer  de  leau  &:  l'entrée  ^S, 
de  leur   port  à  la  flotte   d'Athènes   qui   venoit   attaquer   la 
Sicile,  la  dix-feptième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèle , 
quatre  cents  quinze  ans  avant  Jéfus-Chrifl.    Denys  s'étant   Thuyli.vi. 
emparé,  après  celte  fameufe  guerre,   du  gouvernement  de""  '^'^' 


Od,  X. 


c)  ,  .   .  .     VinS'  à-!ril(jf.TiV  Ka.\uv ,    dx-^ja^ov  ,    Olj'iiip.    Od.    XJ  ,    Vld, 


(f)   Efprit  des  Loiic,  lib.  VU  t  cap.  Vlll, 

Tome  XLU.  P     Q  q 
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Syracufe,  choifit  à  Locres  une  de  Tes  deux  femmes,  nommée 
Dons  fgj ,  6c  eut,  depuis  ce  tcnips-Ià,  les  plu.s  étroites  liai- 
fons  avec  cette  ville.  Caulonia  qui  n'en  étoit  pas  à  une 
grande  diihmce,  fut  détruite  de  fond  en  comble  ,  ta  quatrième 
année  de  la.xcui/  Olympiade,  quatre  cents  cinq  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  par  ce  tyran  ,  qui  donna  le  territoire  de  celte 
'Sc/mn.u.;iS.  colonie  de  Crotone  aux  Locriens  f/ij. 

En  lifant  avec  quelque  attention  la  politique  d'Ariflote» 
on  voit  qu'au  temps  dont  nous  parlons,  ia  nobleffe  de  Locres 
5'étoit  emparée  de  tout  le  pouvoir,  &  que  fon  gouvernement 
ne  différoit  même  pas  d'une  fimple  oligarchie.  Les  plus  puilîàns 
de  ce  corps  ramenant  tout  à  eux,  formèrent  à  leur  gré  des 
alliances  étrangères  :  celle  qu'ils  contrarièrent  avec  Denys , 
eu  regardée  par  le  Phiiofophe  que  je  viens  de  citer,  comme 
ia  principale  époque  &  l'unique  caufe  de  ia  ruine  de  ia 
république  Locrienne  ^ij.  La  corruption  de  les  moeurs  en 
avoit  cependant  déjà  préparé  la  chute,  &  produifit  un  effet 
fi  prompt,  que  depuis  le  vœu  fatal  dont  il  a  été  fait  mention ;. 
julqu'à  ia  prile  de  Caulonia ,  temps  le  plus  remarquable  de 
i'amitié  de  Denys  pour  les  Locriens,  ii  ne  s'efl;  écoulé  que 
foixante-onze  ans. 

Le  fils  de  ce  tyran  acheva  de  perdre  les  mœurs  de  Locres  : 
chaffé  de  Syracufe ,  ii  fe  réfugia  dans  la  première  de  ces 
■villes  &  s'empara  de  fa  citadelle.  Peu  content  d'être  le  maître, 
ii  voulut  encore  appefantir  fon  joug  barbare  &  inhumain  fur 
ies  malheureux  Locriens  ;  les  citoyens  opulens  furent  privés 
'Jupn.lXXl,  de  leurs  biens  ou  mis  à  mort  :  il  força  les  femmes  de  le 
toF'ii-  prollituer  à  iui,&  voulut  jouir  des  nouvelles  mariées  avant 


(g)  TElîan.  Var.  Idft.  lib.  XHI, 
cap.  X.  Doris  fut  la  mère  du  jeune 
Denys,  Athen.  lib.  Xll,  p.  529. 

(h)  Dlod.  lib,  XIV,  n.'  loj. 
Il  fit  faux  que  le  vieux  Denys  fe 
foit  rendu  maître  de  Locres  par  la 
force,  comme   Juftin  le  rapporte. 


///»,  XX,  cap,  V.  Selon  Sirabon , 
iib.  VI ,  pag,  1  So  ,  ce  tyran  ne  donna 
qu'une  partie  du  territoire  de  Cau- 
lonia aux  Locriens. 

(ij  ....      AoKfiÙy  TfoMÇ  tfVwASTO  i* 

rîiçlfiùç  Aiotùffiov  xxSiiaç  ,  Pitlit.  lib.  V  , 
cap.  vu.  Koy.  ce  qui  précède. 
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<jue  leurs  maris  eiiffent  commerce  avec  elles  (k).  Je  ne 
rapporterai  point  ici  tous  Jes  détails  de  ces  débauches ,  de 
peur  d'alarmer  la  pudeur  :  elles  furent  portées  à  un  tel  excès , 
que  les  Locriens  chafsèrent  ce  monftre  (l) ,  &  exercèrent 
leur  vengeance  fur  fa  femme  &  Tes  enfans.  En  vain  les 
Tarentiiis  intercédèrent  pour  cti  malheureules  vidimes  ;  \ts 
habitans  de  Locres  furent  inflexibles  ,  &  aimèrent  mieux 
voir  leur  ville  alfiégée  &  leur  territoire  dévafté ,  que  de  fe  Shah,  hcff/ 
rendre  à  ces  follicitations.  '•'' 

Ils  poiifsèrent  leur  haine  vindicative  jufqu'à  la  barbarie  : 
après  avoir  violé  la  femme  &  les  filles  de  Denys,  ils  leur   Athat.ixii, 
enfoncèrent,  félon  Cléarque ,  à.^?,  aiguilles  de  fer  entre  les  ^' -'■''^•^"''"^•- 
ongles  &.  la  peau,  coupèrent  leur  chair  par  morceaux  & 
pilèrent  leurs  os  dans  un  mortier  :  ils  vomirent  enfuite  àes 
imprécations  contre  tous  ceux   qui  ne   voulurent   point  en     cifarcL  ap. 
goûter,  btrabon  dit  leulement  que  ces  nifortunees  ayant  cte  «■,>, 
étranglées,  leurs  corps  furent  brûlés  &  leurs  cendres  jetées  à    LU.  Vl.pag^ 
fa  mer  :  cette  rage  étoit  au(îî  inhumaine  qu'inutile.  L'horreur  '^^' 
que   les  débauches  de  Denys  avoient  inlpirée  aux  Locriens 
auroit  pu ,  fans  doute ,  être  avantageufe  à  leurs  moeurs  ;  mais 
telle  elt  la  nature  du  cœur  de  l'homme,  la  vue  feule  du 
crime  le  corrompt,  &  ne  le  corrige  prelque  jamais.  Depuis 
ie  fiècle  des  i\^uyi.  Denys  les  filles  Locriennes  (m)  méritèrent 
d'être  comparées  à  celles  de  Lydie ,  &  firent  profefîion ,  comme    Arhex.  1.  xîî, 

elles,   de  fè  prollituer;  ç.\\^x\  Locres  femble  ne  s'être  plus/'-/"^- 

A- a-        ■  (       \      r        '    .-  ^         Idem.  i.  XIV. 

ûiftniguee  que  par  les  chaulons  erotiques.  y,  g, g,       *• 

(k)    Strab.  lib.  VI ,  pag,    tyq.       in  Siciliain  redit.  lib.  XXI,  c.  III. 


Clearch. /4/;.  AiheiiA.Xli  ,  j).  529. 
JiiJ}.  !cc.  cit. 

(l)  Strab.  /.  VI ,  p.  lyg.  Cet 
Auteur  dit  que  Denvs  étant  retourné 
en  Sicile  pour  reprendre  le  gouverne- 
ment de  Syracufe,  la  garnifon  qu'il 


(m)  Par  les  mots  Locriens ,  Lo- 
cr'ieimes ,  iXc.  j'entends  prefque  tou- 
jours dans  ce  Mémoire,  les  liabitnns 
de  Locres  Epizéphyrienne;  furnoni 
qui  ne  fut  point  donné  à  cette  ville 
pour  la  di'Hnguer  de  quelques  autres 


avoit  laifTée  à  Locres,  fut  chu  fiée  par  |   de  ce   nom  (ju'un  célèbre   Écrivain 

les  habitans  de  cette  ville.    Le  récit  |    (M.  l'abbé  Batteux  ,   dans  V  Avant- 

de  Juftin  leur  fait  plus  d'honneur  ,  j  pmpos  de   fa  tradudion  de  Timée  ) 

cwn /lis  tirtJnis  !>er  iiniios  fex  regri,ijjtt ,  \   a  fujipofé  ,    fans   aucun   fondement, 

conjpiratio/ie  Locfijrum  (ivitati  ^i^lfuit  j  avuù  ei.iilé  d>>"s  l'ancienne  Grèce. 
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L'ctat  de  cette  ville  devint  tous  les  jours  plus  précaire  î 
elle  fut  d'abord  foumife  à  Rome ,  &  ouvrit  bientôt  après  i'es 
Ju(}.  !.  Xl'li! ,  portes  à  Pyrrhus,  en  lui  livrant  la garnifon  Romaine.  Pendaiît 
<«//.  /.  j^  féconde  guene  Punique,  Locres  embrafla  le  parti  d'Annibaf , 

&  fut  enfuite  prife  par  iscipion,  qui  en  donna  le  gouvernement 
à  Plcminius.  Ce  dernier  pilla  le  fameux  temple  de  Proferpine,, 
&  obligea,  par  fes  vexations,  les  Locriens  d'avoir  recours 
au  Sénat,  qui  leur  rendit  juftice  (n).  Après  cet  événement 
l'Hilloire  ne  fait  plus  mention  de  ce  Peuple;  nous  apprenona 
lêulement  de  Polybe,  que  la  ville  de  Locres  fut  exemptée 
de  fournir  des  troupes  auxiliaires  pour  les  guerres  d'Efpagne 
&  de  Dalmatie ,  comme  elle  s'y  étoit  engagée  envers  les 
Romains  (o).  Cette  faveur  lignalée  éioit  due  au  crédit  de 
i'ilkiftre  Hiftorien,  qui  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  fa 
fenfibiiité  pour  les  marques  de  rcconnoiflance  que  cette  ville 
Poht.luc.i.t.  lui  donna  dans  cette  occafion.  Les  habitans  n'en  furent  point 
chalfés  par  des  colonies  Romaines ,  du  moins  nous  ne  trou- 
vons chez  les  Ecrivains  de  l'Antiquité,  aucune  trace  de  C8 
MaTocli.  ad  fait.  Le  lavant  Mazcchi  conjecture  avec  raifon  de  ce  fdence, 
»-T/V  ^'^  "  ^'^'^  Locres  jouit  du  droit  de  Municipe  fous  le  gouvernemeiit 
Romain. 

II  ne  refle  plus  aujourd'hui  de  l'ancienne  ville  de  Locres-, 
que  des  ruines,  la  plupart  en  bricjues ,  qui  font  près  de  Gieracr, 
&  n'ofîrent  rien  de  remarquable;  AL  le  baron  de  Reidefel 
qui  les  a' parcourues,  étonné  de  trouver  dans  les  reftes  d'une 
ville  Grecque  tant  de  débris  d'édifices  de  briques  oc  fi  peu  en 
pierres,  conclut  de-là,  que  Locres  doit  avoir  été  entièrement 
détruite,  loit  par  un  tremblement  de  terre,  loit  parles  Romains,, 
qui  l'ont  enluite  rebâtie  à  leur  manière  (p).  Cette  conjeélure 
n'eft-eile  pas  trop  hafardée?  On  n'exigera  pas,  fans  doute, 
c]ue  j'en  montre  ici  toute  la  foiblelfe. 


(n)    Vid.  Tit.-Uv.lib.  XXIX, 
cap.  XVI ,  xvii ,  XV ni,  xix.  Le 

Sénat  rendit  à  Locres  fes  loix  &  fa 
liberté,  id,  caf,  XXL, 


(o)  PoIyb.f;ïC,L.XII,t.  II,p.327, 

(p)    Voyage  en  Sicile  &  dans  la 

grande  Grèce,  trad.  lunç. />,  i  8 1  ,- 

1S2. 


tiOtsa*. 
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DEUXIEME       AI  É  M  O  I  R  E 

s  U  R     L  A 

LÉGISLATION  DE  LA  GRANDE  GRÈCE. 

Par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix. 

APRÈS   avoir  fait  connoiîre   l'origine,   les   loix    &  la         Lu 
conltilution  des  Locriens  Epizéphvriens,  je  vais  acfluel-  '^  -7  N'o^'» 
lement  entrer   dans   les    détails,  que   l'Antiquité   peut   nous       ^77°' 
fournir  fur   les   autres  principales  républiques  de  la  grande 
Grèce.  L'époque  de  leur  établJifeinent  elt  celle  de  l'arrivée 
dçs  colonies  Grecques  dans  cette  partie  de  lltalie.  J'ai  ré/èrvé 
pour   ce  fécond   Mémoire  les   dilcullions  concernant   celte 
migration  ,  parce  qu'elles  ont  plus  de  rapport  avec  l'oricfine 
des  villes   dont  il  fera   bien-tôt   fait  mention ,   qu'avec  la 
république  de  Locres, 

En  remontant  aux  temps  les  plus  reculés ,  on  voit  fous 
le  règne  de  Minos,  les  Cretois  aborder  en  Italie,  &  fonder 
Hyria  Se  plufieurs  autres  villes  :  ces  Colons  prirent  alors 
les  noms  à'Iapyges  Si  de  Mejfapiens ,  les  feuls  fous  lefquels  Hcnd.  l.  Vlf^ 
ils  furent  connus  dans  la  fuite.  Des  dilientions  domeftiques  '"i''^^^^^- 
forcèrent  une  partie  de  ces  nouveaux  habitans  de  l'Italie  de 
quitter  cette  contrée ,  &  d'aller  s'établir  en  1  hrace  (a). 

Suivant  une  féconde  tradition,  Brenlefium  (Brinde)  devoit 
fa  fondation  aux  Cretois  qui  avoient  fuivi  Théfée  à  fon  retour 
de  Gnofle,  (Se  dont  une  partie  le  tranlporta  dans  la  Thrace,  Snal.l.Vï. 
où  ils  furent  appelés  Bottïens,  Les  defcendans  des  pretniers  ''*  'f^'  '^■f-' 
qui  s'étoient  fixés  en  Italie  dégénérèrent  &.  oublièrent  les 
figes  inlliiutions  de  leur  métropole,  pour  fe  livrer  à  un  luxe 
défordonné  :  on  les  accule  d'avoir  donné  l'exemple  de  fè 
peindre  le  front  5c  le  vilage,  &  de  porter  des  cheveux 
pofliches    &    des   habits    d'étoffes  à   fleurs.    Leurs   maifona 

• — — — ^ 

(a)   Conon.  Aamu.  XAV,  Plut,  quafl,  Cr^d  cap.  XXXV, 
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ctoient  plus  magnifiques  que  leurs  tem[)lcs;  ils  en  abandon- 
nèrent le  landuaire  au  pillage  îx  en  enlevèrent  Ici  fhiiucs  de 
leurs  Dieux  :  enim  ils  regardèrent  le  travail  comme  honteux, 
&  finirent  par  tomber  dans  1  in Jigence  des  cl. oies  les  plus 
'Athni.l.Xll,  ncceiraires  à  la  vie. 

r-}»'>>ij>  Les  Mefîàpiens  &:  les  lapyges  eurent  des  démêlt's  avec 
les  Grecs  tjui  vinrent  s'établir  après  eux  dans  la  grande 
Grèce.  Le  voyage  de  1  Athénien  1  hcocles  (h)  fut  la  caufe 
de  cette  féconde  migration,  moins  ancienne  que  celle  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  Navigateur  éi.int  forcé  par  les  vents 
contraires  d'aborder  en  S  iule  ,  eut  occafion  par -là  d'ob- 
ferver  la  fertilité  de  cette  de,  Ik.  l'extrême  foiblefîè  de 
fes  habitans  :  revenu  dans  fa  patrie  ,  il  voulut  engager  ks 
concitoyens  d'envoyer  une  colonie  pour  peupler  l'heureufe 
contrée  qu'il  venoit  de  voir  ;  mais  il  ne  put  les  déterminer 
Sirah.l.VI.  à  cette  entrepriie.  Une  famine  qui  déloioit  alors  l'Eubée  (c) 

V'^^'i-  féconda   mieux   iç?>  delîeins.   Des   ChalciJiens  auxquels   le 

joignirent  des  Doriens  5c  des  Ioniens,  vinrent  fous  la  conduite 
en  Sichie,  &  y  fondèrent  d'abord  Naxos  :  ils  élevèrent  en 
mémoire  de  leur  voyage  un  autel  à  Apollon  Archegète , 
qu'on  voyoit  encore  hors  de  cette  ville  au  temps  de  Thucydide, 
&  fur  lequel  les  Théores  (A)  ctoient  obligés  de  facrifier 
Thucyd.lVÎ,  toutes  les  fois  qu'ils  partoient  de  Sicile.^ 

»•'>•  Archias  vint  dans  cette  île  l'année  d'après  rétablifTement 

d»5  Chalcidiens  à  Naxos,  &  y  jeta  les  premiers  fondemens 
deSyraculë,  l'an  758  avant  Jéfus- Chrift,  fuivant  la  chro- 
nique de  Paros,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  le  Mémoire 
précédent,  fans  entrer  dans  une  difcuflion  cjue  cette  époque 
paroît  exiger  ici.  Denys  d'Halycarnalfe  ne  fait  remonter  qu'à 
la  troilième  année  de  la  xv!!."  Olympiade  (e) ,  c'efl-à-dire. 


(b)  Ou  Theucles ,  fuivant  Thu- 
cydide ,  lib.  VI ,  n,"  j. 

(c)  Heracl.  Vonx.fragm,  ad  cale. 
Arift.  Pol.  ed,  Htiiif.p.  998. 

fd)  Députés  pour  affifler  aux 
Fctcs  &  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce. 
Yid.   Van-(JaIe  de  Gymnaf.  &.  de 


Conc.  Amphid.  /'.  41^.  Jls  avoicnt 
un  chef  appelé  Archithéore,  Andoc. 
de  Alyjltr.  p.  17,  ed.  Stcpli.  Vid, 
l'iur,'  ap.  Taylor,  not.  ad  Mann, 
Sandvvic. 

(e)  Aiitiq.  i?om,  lib.  Il,  p.  121, 
ed,  dylb. 
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fept  cents  dix  ans  avant  Jéfus-Chrill ,  l'origine  de  Ciotone 
due  à  My/celle,  dans  le  même  temps  tju'Archias  fondoit 
Syracu/è.  Eusèbe  le  rapproche  davantage  de  l'auteur  ue  la 
chronique,  en  plaçant  la  fondation  de  Syraculè  à  la  quatrième 
année  de  la  xi.*^  Olympiade,  lept  cents  trente- quatre  ans  Chon.p.t r^, 
avant  Jéfus-Chrilt.  Le  témoignage  d'Ephore  nous  pi'ouve 
néanmohis  qu'elle  e(t  plus  ancienne.  Cet  Auteur ,  ou  plutôt 
Scymnus  de  Chio  Ion  abréviateur,  afliire  que  la  Sicile  eut  des 
villes  Grecques  dix  générations  après  la  guerre  de  Troie  (f), 
&  qu'après  ce  temps  (g)  Théocîes  amena  avec  lui  les  Chal- 
cidiens  &  les  autres  colons  dont  on  vient  de  parler.  En 
rapportant  la  prife  de  Troie  vers  l'an  1200  avant  iéfus-Chrift, 
&  en  fuppofant  que  trois  générations  font  lui  fiècle,  Naxos 
&  Syracufe  auront  été  bâties  vers  l'an  830;  mais  comm.e 
l 'abréviateur  d'Ephore  ne  s'explique  pas  d'une  manière  précile, 
&  comme  on  peut  ellimer  les  générations  plus  ou  moins 
longues,  je  crois  que  l'opinion  de  l'Auteur  de  la  Chronique 
eft  la  lêule  qui  puilîe  être  adoptée  :  elle  eft  confirmée  par 
l'antiquité  reculée  qu'Éphore  donne  à  la  féconde  expédition 
de  Théocîes. 

Cinq  ans  après  la  fondation  de  S^'racufe,  les  Chaicidiens 
bâtirent  Leontium  ,  où  des  Mégailens,  fous  la  conduite  de 
Lamis,  vinrent  le  rélugier.  En  ayant  été  bientôt  chaffés,  ils 
fondèrent  Thapfum ,  &  enfuite  Mégare  fur  les  côtes  de  Sicile.  Thc)d.l,  Vli 
jComment  Archias  aurolt-il  pu  trouver  au  cap  Ztphyrium ,  "'  '^' 
ainfi  qu'Ephore  l'affure  ,  une  partie  de  ces  Mégariens  qui 
s'étoient  léparés  de  leurs  concitoyens  occupés  alors  à  bâtir 
cette  dernière  ville,  &.  les  emmener  avec  lui  à  Syracufe  ( h) ! 
Cela  ne  s'accorde  ni  avec  l'époque  de  l'établiiïement  d'Archias, 
ni  avec  le  récit  de  Thucydide,  qui  n'offre  point  une  femblable 
difficulté;  on  eft  donc  obligé  de  le  luivre  &  de  rejeter  celui 

(f)  A7rôrùvTçpïXàf,Scymn.  v.  zy  i .  Selon  Éphore  &  Strabon,  Naxoj  , 
Wégare  ,  &c.  furent  les  |)remièrcs  villes  bâiies  en  Sicile  après  le  fiége  de 
Troie.   Stuib.  lib.  VI,  p.  i  b^. 

(Il)    Ap.  Scynui.  V,  .277,  i-ySi  &  Strab.  lib.  VI,  p.  iS6, 
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d'Éphqi'e.  Ce  premier  Hiftorien  nous  apprend  encore  que 
Thuçyd.l.Vl,  Catane  fut  foiulce  iniuiccliateinent  après  Lcontium.  Ces  i\i:i\x. 

"'  -'''  villes,  &.  pludeurs  autres  de  la  Sicile,  dévoient  leur  origine 

aux  Peuples  fortis  en  foule  de  lEubt'e  fij,  &  qui  prirent  tous  la 
dénomination  générale  de  Chalcidiens ,  du  nom  de  la  capitale 
de  cette  île.  Ils  palsèrent  enluite  le  détroit  qui  lépare  la  Sicile  de 
l'Italie,  Se  jetèrent  fur  la  côte  de  cette  contrée,  les  fondemcns 
de  Rhégium.  Pour  obtenir  la  fertilité  de  leurs  terres ,  ils 
avoient  auparavant  conlacré  à  Apollon  la  dixième  partie  des 
fruits  qu'elles  produiloient ,  &  ce  fut,  fuivant  la  traiiiiion, 
par  ordre  de  ce  Dieu  cju'ils  s'expatrièrent  &  vinrent  hxer 
Sireb.l.VI,  leur  domicile  en  Italie. 

r-  '77'  L'hifloricn  Anthiochus ,  qui  paroît  avoir  été  fort  înflniit 

de  riiilloire  des  colonies  Grecques  de  cette  contrée,  &  dont 
Strabon  adopte  le  récit ,  nous  apprend  que  les  Zancléens 
de  Sicile  firent  venir  C'^^i,  Chalcidiens  auxquels  ils  donnèrent 
pour  conducT:eur  Antimnelle  qui  les  mena  fur  la  côte  de 
l'Italie,  où  ils  fondèrent  Rhégium  (k).  Les  Mefîeniens  cou- 
pables d'avoir  violé  les  lilies  Lacédémoniennes ,  &  chalTés 
Sml.lVJ.  par  leurs  concitoyens,  fuivirent  le  fort  de  ces  Chalcidiens, 

p,  lyS.         ^  vinrent  s'établir  dans  la  même  ville  pour  obéir  à  l'oracle 

de  Delphes,  qui  leur  avoit  promis  qu'ils  ne  feroient  point 

enveloppes  dans  la  ruine  prochaine  de  leur  patrie ,  s'ils  (ui- 

JJ.  loi,  cit.     yoiei^j   fes  ordres.    Paufanias  rapporte   que  ces  Melîéniens 

conduits  par  Alcidamas  avoient  quitté  le  Péloponnèfe  pour 

aller  à  Rhégium   après  la  mort  d'Ariftodème   &  la  pri(è 

Mfen.       d'Ithome,   qui  fe  rendit  aux  Spartiates  la  quatrième  année 

de   la   Magiltrature    d'Hyppomène  ,    Archonte   décennal   à 

•'^'"^' '^' '^^^•'' Athènes ,   &   la   première  année   de  la  xiv.*  Olympiade, 

fept  cents  vingt-quatre  ans  ayant  Jéfus-Chrift ,  temps  où  les 

témoignages  d'Antiochus  &  de  Paufanias  concourent  à  hxer 

la  vraie  époque  de  la  fondation  de  Rhégium.   Ce  premier 

Écrivain   a    cependant    commis    une    erreur   groffière    en 

(i)  Thucyd.  lib.  VI,  n.'  j.  Strab.  /ib.  X,p.joS. 
(^h)  Strab.  /(/.  Heracl.  Fra^m.  p.  j^Si 

TuppoTau? 
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fiippofànt  que  les  Zancléens  furent  les  auteurs  de  l'etabliiîe- 
ment  des  Chalcidiens  en  Italie.  Zancle  n'exiltoit  point  alors; 
elle  ne  fut  dans  fon  origine,  comme  nous  l'apprenons  de 
Thucydide,  qu'un  repaire  de  brigands  qui  y  étoient  venus  de 
Cumes  du  pays  des  Opiques  :  or,  cette  dernière  ville  ne  Thucyd.lVl, 
fut  fondée ,  lèlon  Denys  d'Halycarnaife ,  qu'à  la  lxi  v."^  Olym-  "•*  "^' 
piade ,  ious  l'Archomat  de  Miitiade  (l) ,  cinq  cents  vingt- 
quatre  ans  avant  Jélus-Chrilh  Plulieurs  années  s'écoulèrent 
enfuite  avant  qu'une  colonie  d'Eubéens ,  qui  uvoient  à  leur 
tcte  Périères  de  Cumes  &  Cratsemène  de  Chalcis  ,  prît 
polfelTion  de  Zancle.  11  efl  donc  certain  que  Rhcgiuni  idim, 
eil  beaucoup  plus  ancienne  que  Zancle,  &  ne  doit  pas  à 
cette  ville  fes  premiers  fondateurs.  Malgré  cet  anachronilme, 
ie  récit  d'Antiochus  lur  la  réunion  des  Chalcidiens  de 
Rhégium  avec  les  Mellcniens  fugitifs  eft  très-digne  de  foi, 
puilqu'il  efl  confirmé  par  ceux  de  Paufanias  &  d'Héraclide 
<ie  Pont  (m). 

Rhégium  eut  àç%  loix  qui  lui  étoient  communes  avec  les 
autres  colonies  Chalcidiennes  :  peut-être  ctoieiit-elles  unies  ViJ.Ioc.hJTi 
enlemble  par  une  confédération  qu'un  paiïage  de  Thucydide 
femble  indiquer  ^//^^  &  que  le  vif  intérêt  de  Rhégium  pour 
ie  fort  des  autres  villes  d'origine  Eubcenne  rend  très- 
vraifemblable.  Les  Rhéginiens  déclarèrent  la  guerre  à  Denys 
le  Tyran ,  ahn  de  loultraire  à  Ion  joug  les  Naxiens  &.  les 
Catanéens  (0) ,  qui  durent  faire  valoir  auprès  d'eux  des 
traités  où  leurs  conftitutions  fédératives  étoient  énoncées 
d'une  manière  peu  équivoque,  &:  dont  les  ravages  du  temps 
nous  ont  privés. 

Lorlque  l'Eubée  vit  fortir  de  fon  fein  les  différentes  colonies 


^/J  Antiq.  Rom.  /.  VU,  p.^i p, 

(m)  Paiif.  Mejf.  cap.  xxiii, 
Heracl.  fragm.  p.  c/pg, 

(n)  Cet  Hillorien  s'exprime  en 
CCS  termes,  à  l'occafion  des  Mégariens 
de  Sicile  :  TsiV  XaAx/(fii/(rii  iç  Aiov- 

Tome  XLll, 


'No/uijua  Si  Ta;^aAK//'<)(a ,  le  droit  pu- 
blic, ou  les  loix  coniniunes  des  Ciial- 
cidicns,  id.  n.°  j, 

fc'J  Les  Rhéginiens  mirent  fur 
pied  pour  les  fecourir,  (ix  mille  tan-, 
tallîns  ,  (ix  cents  cavaliers  ,  &  ar- 
mèrent   cinquante    triiémes,    DioJ, 

Sic.    llb.    XlVyll.''    J.O. 

,    Rr 
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qui  peuplèrent  la  Sicile  Si.  l'ilaiie,  Chalcis ,  h  principale 
république  de  cette  île  de  la  Grèce  avoit  un  gouvernement 
arillocratique  ,  &  étoit  fous  la  puiHance  des  Hippobotes  fpj. 
Les  colons  Chalcidiens  adoptèrent  vrailemblablement  cette 
eonftitution  ,  qui  fut  celle  de  Khc'gium  ftjj.  Le  pouvoir  légif 
iatif  iippartenoit  dans  cette  ville  au  Sénat,  ou  corps  de  mille 
perfon  .es  choilies  luivant  le  cens  ou  les  biens  qu'ils  poiïc- 

Herad/oc,  ci/,  dolent.  Les  premières  Magiftratures  continuèrent  toujours 
d'être  remplies  par  les  defcendans  de  ces  premiers  MefTcniens 
qui  ctoient  venus  le  joindre,  comme  nous  l'avons  rapporté, 
aux  Chalcidiens  ,  fondateurs  de  Rhégium  frj. 

Le  pouvoir  des  familles  Mefîcniennes  dégénéra  en  une 
oligarchie  qui ,  comme  toutes  celles  de  la  Sicile ,  mit  bientôt 
Rhégium  fous  le  joug  de  la  tyrannie  ffj  :  celle  d'Anaxilas 
fut  d'autant  plus  dangereufe  pour  cette  ville ,  qu'elle  fut 
remarquable  par  une  douceur  jufqu'alors  inconnue  dans  ces 
contrées.  Cet  homme  ilfu  des  anciens  MefTéniens,  gouverna 
'Joflw,  1.  IV.  fa  Patrie   avec  beaucoup   d'équité,   &   mourut  d'une  mort 

*'    '  naturelle,  après  avoir  régné  dix-huit  ans,  la  première  année 

Dicd.  Sic.     de  la  LXXVi.*^  Olympiade,  fous  l'Archontat  de  Phsedon.  II 

lXI.n,'^8.  j^jij-^  ^  Micythus  fon  efclave,  l'adminiftration  de  fes  États, 
ion  tréfor,  &  ia  tutèle  de  ks  enfans  (t ).  Celui-ci  répondit 
parfaitement  à  la  confiance  de  fon  maître,  &  juflifia  ion  choix 
par  une  fidélité  rare.  Ayant  remis  à  les  pupiles  l'héritage  de 
leur  père  ,  &  rendu  compte  de  fa  geff  ion  ,  il  le  retira  à  1  égée, 
DioJ.i.Xl,  où  il  jouit  de  feftime  publique  qu'obtint  peut- être  pour  ia 

t° à6,  ire.  pi-emière  fois  chez  un  Peuple  libre,  l'Elclave  &  le  Miniflre 
d'un  Tyran.  Les  principaux  Rhéginiens,  foit  par  attachement 
à  la  mémoire  d'Anaxilas ,  loiî  a  caule  de  la  fage  conduite  de 


(p)    Arift.    ap.    Strab.    lib.    X, 
pag.  j  0  8. 

(q)    Strab.  lih.  VI,  pag.   ijS; 
tieYdd.  fmgin,  pûg,  pyS. 

frJ   Strab.  liL  VI,  p.  lyS,  J'ai 
cru  ne  devoir  pas  prendre  à  la  lettre 


le  mot  viyifi-iYiç ,  qui  fignifie  ordinai- 
'rement  la  généraux. 

(f)  Arillot,  Polit,  lib.  V,  c  XII; 
Strab.  loc.  cit. 

(ti  Hcrod.  lib.  VII ,  c.  CLXX ; 
Diod.  Sic.  lib.  XI ,  II.'  6Cj  Juft, 
lib,  IV,  ("p.  11. 
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Mîcythus ,  nou-ieulement  ne  peinèrent  point  à  brifèr  leurs     j„y?/^,  /;  ;y^ 
fers,  mais  encore  ils  lailsèrent  jes  enfans  du  premier,  maîtres  '^^^'• 
de  la  République  ,  dont  ils  ne  furent  challés  que  quand  ils      d;„j_  /_  xi, 
cefsèrent  de  la  gouverner  fuivant  les  principes  de  leur  père.     "■'  7^' 

L'oligarchie  naît  de  la  corruption  de  i'ariftocratie,  &  ne 
peut  jamais  être  regardée  que  comme  une  tyrannie  déguilee. 
Le  peuple  s'accoutume  en  quelque  forte  au  gouvernement 
d'un  fèul  tyran ,  mais  il  ne  lauroit  long-temps  en  fupporter 
plufieurs  ;  c'efl  pourquoi  ceux  qui  veulent  le  rendre  maîtres 
d'une  République  oligarchique  trouvent  autant  de  facilité  que 
d'occafions  à  exécuter  leur  deffein.   L'hiftoire  de  Rhcgium 
nous  fourniroit  plufieurs  preuves  pour  établir   ces  vérités, 
û  l'Antiquité  nous  en  eût  confervé  un  plus  grand   nombre 
de  faits  :  nous  lavons  feulement  par  un  fragment  d'Héraclide 
de    Pont,   que  cette   ville   eut  d  autres  tyrans  qu'Anaxiias.     "'"'^y^'''''^ 
Denys  ayant  demandé  une  fille  en  mariage  aux  Rhéginiens  (u),     ^ç„.^i,_  /  yi 
ceux-ci  lui   offrirent  celle  du  bourreau  ;   outrage  dont  il  k  P-  '7^- 
vengea  en  les  alîîégeant  (x).  Après  une  ix'liffance  de  onze 
mois  ils  furent  obligés,  par  famine,  de  rendre  la  Place,  qui 
fut  détruite  de  fond  en  comble  ( y ).   Le  fils  de  ce  tyran 
rebâtit  dans  la  fuite,  fous  le  nom  de  Phœbie,    une  partie 
de  Rhégium.  Calippus  &  Leptines  en  chafsèrent  la  garnifon,     Siral,  l  11,- 
Se  rendirent  à  cette  ville  Ion  ancien  nom  &  fa  liberté ,  fous  ^''  '^^' 
l'Archontat   de   Theflalus  ,   la  féconde   année   de  la    cvii.^ 
Olympiade,  trois  cens  cinquante-un  ans  avant  Jéfus-Chrifl.     Diod.l.xn, 

Les  autres  révolutions  que  Rhégium  efluya  pendant  les  "'  ^^' 


(u)  J'avoue  qu'on  pourroit  dire 
Plicgiens  au  lieu  de  Rhéginiens;  mais 
j'ai  préféré  dans  ce  Mémoire,  ce  der- 
nier mot,  à  caufe  de  fa  terminaifon 
latine. 

(x)  A  la  force ,  Denys  joignit 
l'arme  du  ridicule;  il  engagea  So- 
phron  ,  poëte  comique,  à  repréfenter 
fur  la  fcène  les  Rhéginiens  comme  des 
gens  lâches  &  timides;  de-l;i  éioit 
venu  le  proverbe  ,  timide  cointne  ini 
Ji/iéginien.    On    les  défignoit    auffi 


par  le  nom  de  lièvres.  Suid.  in  voc, 
Aay&'ç  T.  T.  X.  Apojicl,  cent.  XI , 
S ■72;  cent.  XVII,  J.  /j.  Ils  gra- 
voient  fur  leur  nionnoie  la  figure 
de  cet  animal  ,  Ju/.  Poli.  lib.  IX , 
cap.  VI ,  J.  S4;  ce  qui,  joint  à  leur 
lâcheté  ,  peut  encore  avoir  fourni 
l'idée  du  proverbe  dont  nous  parlons. 
(y)  La  fecondeannéedelaxcviii.' 
Olympiade,  Théodotus  étant  Ar- 
chonte à  Athènes.  Diud.  Sic.  1.  XIV, 
n."  3. 

Rr  ij 
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guerres  Puniques  &  fous  la  domination  Romaine,  n'en<renï 
point  clans  mon  plan;  il  me  (uiiaa  de  remarquer  que  cette 
ville  fut  alors  gouvernée  par  un  Prytanée  ou  Sénat,  dont 
les  membres  étoient  appelés  Symprytanes  ,  &  avoient  à  leur 
tcte  un  Archonte  éponyme  &.  quinquennal  fiJ.  Après  fa 
publication  de  la  loi  Julia,  les  Rhéginiens  jouirent  du  droit 
de  Municipe  faj;  Cicéron  les  qualifie  même  de  citoyens 
Romains  f/)J.  Leur  ville  étant  devenue  prefque  défèrte, 
Augude  y  envoya  une  colonie  fcj;  &  long-temps  après 
ce  Prince  elle  fut  foumile  au  corredeur  de  Lucanie  fr/J. 
Ces  détails  fur  le  fort  de  Rliégiun-j  &  de  fon  gouvernement, 
m'ont  paru  nécellaires  avant  que  de  parler  de  fes  loix. 

Cette  ville  les  attribuoit  à  Charondas ,  que  l'Italie  &  h 
Sicile  regardoient  comme  un  excellent  Légiflateur,  &  recon- 
noifloient  lui  devoir  autant  qu'Athènes  à  Solon  fej,  Ariflote 
nous  dit  que  Charondas  donna  des  ioix  aux  villes  Chalci- 

J^^rfo'.  Polir,  tiennes  de  l'Italie  &:  de  la  Sicile,  &  qu'il  naquit  à  Catane, 
comme  fa  plupart  de  ceux  qui  ont  parle  de  lui  1  allurent  (j/, 
Elien  prétend  même  que  ce  grand  homme ,  après  avoir 
réformé  le  gouvernement  de  cette  dernière  ville,  fut  obligé 
■Arfft.  ih'J.  ^'^'''  fortir ,  &  fe  retira  à  Rhégium ,  dont  il  corrigea  la  légifla^ 
tion  (e^).  Cette  ville  adoptafunpIementlesloixdeCharondas, 
Herncl  lac.  fuivaiit  Héraclïde  de  Pont ,  qui  ne  fuppole  point  qu'elle  en 

fui'uat,  ç^'-j.  auparavant,   comme  le  texte  d'Elien  femble  l'indiquer. 

L'opinion  de  ce  premier  Écrivain  paroît  d'autant  plus  vraie, 
qu'elle  eft  confirmée  par  le  témoignage  d'Ariflote  &  de 
Platon. 


(Z)  Iiifcript.  ap.  Dorvill.  Sic, 
pai^.  10.  Moiilan.  Infcript.  Regin. 
Differt,  illujlr.  pûg.  266.  Les  noms 
&  furnoms  des  Magiftrats  rapportés 
dans  cette  infcription  Grecque,  Ibiit 
Romains. 

(a)  Morlfan  ,  cp.  cit.  p.   i  64.. 

(b)  Clc.  in  Verr.  aél.  Il ,  lit,  IV. 

(c)  StraB.  lib.  V I ,  p.  ija, 

çd)    Infcr,  lat.  ap,  Moris.  Ii'fcr. 


Regin,  p.  339.  Voy.  fur  cette  charge 
militaire,  Pancircl.  Occid.  Imper. nou 
cap.  LIV. 

(e)    Plat,    de   kg,   Mb.    ViH, 

pag.  751. 

ffj  Heracl.  fmgm.  pag.  pçS  ; 
lamblich.  vit.  Pyth.  cap,  XXVII', 
Porph.  vit.  Pyth.  p.  jo  ,  td.  Ktifi, 

(g )  XafàySsiÇ  tTt  -rà  iv  Karûvit  ^ 
Tct  (V  Vvyha,  &c.  lit.  11/ j  c,  XVII, 
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Tliéodoret  regarde  Charondas  comme  le  plus  ancien 
Le'gifl.itfur  de  l'Italie  (h).  Le  fentiment  de  cet  Auteur  ne 
peut  être  ici  d'un  grand  poids  ;  il  peut  feulement  nous  défigner 
quelque  tradition  kir  l'antiquité  reculée  àti  loix  de  Charondas. 
L'âge  de  cet  homme  célèbre  eft  devenu,  prefque  une  énigme 
par  le  défluit  de  monumens.  Ce  fut  par  Ion  miniflcre,  fuivant 
\çi  dilciples  de  Pythagore,  que  ce  Philolophe  donna  à.Ci  loix 
à  Catane,  à  Rhégium  &  à  pluiieurj  autres  villes  (i);  opinion 
aulfi  peu  vraifemblable  que  celle  qui  concerne  Zaleucus ,  Se 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire  précédent.  lamblique, 
après  avoir  dit  que  Charondas  avoit  réformé  la  légillation 
de  Rhégium ,  ne  craint  point  enluite  d'avancer  en  plufieurs 
endroits  d'un  Ouvrage  diclé  parTendioufiarme,  queTheae-tète, 
Hélicaon,  Ariftocrate  &  Phytius,  élèves  de  Pylhagore,  rédi- 
gèrent le  code  dei  loix  de  celte  ville,  qui  leur  dut  fa 
conftitution  (k). 

Quelques  Ecrivains  fôutenoîent  avec  plus  de  vraifembîance 
que  Charondas  a  été  difciple  de  Zaleucus.  Ariftote  qui  rap- 
porte leur  opinion ,  ajoute  qu'elle  ne  peut  le  concilier  avec  l'ordre 
des  temps.  Si  notre  Légiflateur  n'a  donc  vécu  ni  avec  celui  pollt,in,c,x, 
de  Locres,  ni  au  fiècle  du  Philofophe  de  Samos,  à  quelle 
époque  le  placerons-nous!  Le  filence  des  Anciens  ne  permet 
pas    d'avancer  rien  de  certain  lur  cet  article.    Appuyé   fur 
i'autorité  d'jAriftote,   je   me   contenterai   de  mettre  dans  la    Arîjl.  îUd. 
clafîë' des  plus  anciens  Légifîateurs ,  Charondas  de  Cata)ie; 
qu'on  ne  doit  point  confondre,  comme  Diodore  de  Sicile,      Lib.  xil, 
avec  celui  qui  donna  des  loix  aux   nouveaux   habilans   ^q"-''  '»' ^-^(' 
Thurium. 

Ils  choifîrent ,  félon  cet  Hifiorien ,  pour  remplir  cette 
fonélion  importante  ,  un  de  leurs  concitoyens  nommé 
Charondas   (l),    qui   ayant  examiné    toutes   les   différentes 

T  I 

{h)   De  Ciir.  Crjr.  /Ijpc?.  iib.  IX,  pag.  124. 

'(ij    Diog.  Laërt.  ///'.  VJJI.  c.  I ,  S-  1 1 1  ;  lanibl.  &  Porphyr.  locfiq^r,  cit. 

(k)    laiiibl.  vit.  Pytii.  cap.  x.xx. 

(I)    EJackto  Je  fc    vcM^i-m  7(,ï  àej^çcv ToAiràf    XeLoavSav,     Diod. 

m.   XJl,n.'  ,1. 
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légifîations ,  en  tira  ce  qu'elles  avoient  de  meilleur,  dont  if 
fît  un  code  particulier.  A  ces  ioix  il  en  joignit  plufieurs 
Dlod.  !J.  autres  ,  dont  il  étoit  i'auleur  lui  -  même.  Diodore  en 
cite  quelques-unes  qui,  félon  lui,  méritent  d'être  connues; 
la,  première  concerne  les  lecondes  noces;  la  féconde,  les 
calomniateurs  ;  la  troifième  dcfend  toute  liaifon  avec  les 
médians  ;  la  quatrième  regarde  l'éublillement  des  écoles 
publiques;  la  cinquième,  le  loin  àes  orphelins  &L  l'admi- 
niftration  de  leurs  biens;  la  (ixième  inflige  des  peines  aux 
lâches  Se  aux  transfuges;  enfin  la  (eplième  règle  la  manière 
de  procéder  à  l'abrogation  des  ioix  (ni j,  laquelle  ne  diffère  pas 
de  l'ordonnance  de  Zaleucus.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  toutes  ces  Ioix  rapportées  au  long  (ti) ,  ce  qui 
me  difpenfe  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail. 

Ariliote  qui  connoilloit  très-bien  la  république  de  Thurium, 
ne  parle  point  de  Charondas  comme  ayant  donné  des  Ioix  à 
cet  Etat,  ni  de  ks  règlemens  qui  le  diflinguoient,  feloa 
Diodore,  dçs  autres  Légillateurs.  Le  maître  du  Lycée  affure 
que  Charondas  de  Catane  n'avoit,  au  contraire,  rien  dans 
fon  code  qui  lui  fût  propre  (o),  excepté  la  loi  contre  \es 
faux  témoins  :  c'étoit  le  premier  qui  eût  porté  fon  attention  fur 
ce  délit.  Ariftote  ajoute  qu'il  montra  à  cet  égard  plus  de  péné- 
tration que  les  autres  légiflateurs  (p).  Ce  Philofophe  loue 
cependant  encore  un  fécond  règlement  du  même  Charondas  : 
il  punilTbit  les  Magiftrats  qui  n'alfidoient  point  au  jugement 
PoUt.lih.lv,  d'une  caufe,  par  une  amende  proportionnée  à  leurs  facultés. 
cay,  xiii.  Ççg  âQux  loix  ne  paroilfent  pas  devoir  leur  origine  à 
Charondas  citoyen  de  Thurium;  du  moins  Diodore  n'en 
fait  pas  mention  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  de  fa  Icgiflation. 
On  ne  peut  cependant  pas  difhmuler  que  cette  léparation 


(m)    Diod.  Sic.  lib.  XII ,  ti.°  1 2  ,  rj  ,  14 ,  i ^  1^  1 6. 
(il)    Acad.  des  Infcript.  tom.  IX ,  pag.  tjj,  itrc, 
(0)    Xdf.'JvS'^  i"'  i7iov  /uiv  •îS'îv  ici,  Pol.  lib.  II ,  cap.  IX. 
(p)  .  ,  .  ,  r/açt/oaiViQ^f  ^  rùv  nv  nDjuahrùv ,  id.  à  la  lettre  yhaifiupùriQ^t , 
plus  de  profondeur. 
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des  cito)'Ciis  honnêtes  d'avec  les  méchans,  regardée  par  cet 
Hiltorien  comme  appartenant  exckiïivement  au  Légillateur 
des  Thuriens ,  ne  loit  lemblable  à  l'union  des  Omolipuens , 
inflituée  par  celui  de  Catane.  Cette  Ibciélé  étoit  la  même  Poiir.  l  J,  c.  i. 
que  celle  qui  étoit  connue  à  Lacédémone  lous  le  iiom  de 
Phidittie,  ik.  d'Andrée  chez  les  Cretois,  formées  l'une  & 
i'autre  de  gens  diflingués  par  leur  vertu  ou  leur  valeur.  En 
conléquence  Arillote  explique  le  mot  O' ptoaiituoi  par  le  nom 
d'O  iJLQv^oLioioi  donné  aux  membres  de  cette  efpèce  de  confra- 
ternité imaginée  par  Epiinénide.  Cet  Auteur  ajoute  que  cette  ijem, 
inltitution  n'étoit  pas  leulement  en  vigueur  à  Sparte  &  dans 
l'île  de  Crète ,  mais  encore  chez  pluheurs  peuples  barbares. 
Il  ne  peut  donc  en  réiulter  aucun  trait  particulier  de  refîem- 
blance  entre  la  légiflation  de  Charondas  de  Catane  &  celle 
que  Diodore  attribue  à  Charondas  de  Thurium. 

Cette  ville  commença  à  être  habitée,  au  rapport  du  même 
Hiftorien ,  fous  l'Archontat  de  Callimaque,  la  troifième  année  Dhd.  l.  Jill 
de  la  Lxxxiii.'^  Olympiade.  Peu  de  temps  après,  à  l'ai  rivée"'"  7' ^1 
de  Lampon  &  de  Xénocrate  (i]),  conducteurs  ci'une  nouvelle 
colonie ,  Thurium  fut  établi  dans  un  autre  endroit  ;  la  véri- 
table époque  de  fa  fondation  doit  donc  être  fixée,  comme 
Plutarque  l'afTure ,  au  temps  de  la  magiftrature  de  Praxitèle , 
Archonte  à  Athènes,  la  première  année  de  la  lxxxiv.^ 
Olympiade  (r)  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  de  Denys 
d'Halycarnalfe  qui  fixe  le  vo)age  de  Lyfias,  un  des  colons 
Athéniens,  à  Thurium  ,  à  la  douzième  ajince  avant  le  com- 
menceinent  de  la  guerre  du  Pcloponnèfe  (f) ,  c'eit-n-dire,  la 
première  année  de  la  Lxxxvii.^  Olympiade,  fous  f  Archontat 
de  Pythodore  où  cette  guerre  fut  déclarée.  Les  nouveaux 
habilans  de  Thurium  eurent  avec  les  anciens  Sybarites  ,  de 
vifs  démêlés  ,   qui  ne  finirent  que  par  l'exprilion   de   ces 


(q)   Cette  colonie  eut  plufieurs  autres  chefs.  Voy.  Taylor,  ad  vit,  Lyf. 
T-  3i-  W<-'1èl.  ad  Dkd.  um.  I ,  y.  48^. 

(r)    Plut.  vit.  film.  lom.   IJ  ;  Optr. /;.  8^^, 

(f)    Dion.  Hal.  vit.  lyf.  toni.  11,  p.  82.  Cette  guerre  commença  l'an 
4.4.^  a\ant  Jcfus-Chrill. 
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derniers.  Cet  événement  fut  l'époque  de  la  légîflalion  de 
Charondas  ,  qui  doit  nécelfaireirient  cire  poflérieure  de 
quelques  années  au  rétablifiement  de  la  nouvelle  ville  de 
l'hurium. 

Le  commencement  de  la  tyrannie  d'Anaxilas  remonte  à 
la  troifième  année  de  la  LXXi.'^^  Olympiade ,  puifqii'il  mourut, 
après  un  règne  de  dix-huit  ans,  la  première  année  de  la 
LXXVl.^  Olympiade  :  il  y  a  donc  cinquante  ans  d'intervalle 
entre  l'époque  de  l'ulurpation  d'Anaxilas  5c  la  fondation  de 
Thurium.  Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  fragmens  de  l'ou- 
vrage d'Héraclide  fur  les  anciens  gouvernemens  ,  que  les 
ioix  de  Charondas  aient  été  abolies  lous  la  tyrannie  d'Anaxilas, 
comme  M.  Fréret  l'avance  (t)  ;  mais  l'ordre  des  faits  rap- 

Frjgm.p.pyS,  portés  par  Héraciide  &  le  témoignage  d'Ariflote,  prouvent 
Pod!.  B.  V,  luffifamment  que  ces  Ioix  &  la  conltitution  ariftocratique  de 

c.xii.  Rhégium   étoient  établies  avant  la  révolution  dont  je  viens 

de  parler  :  on  ne  peut  même  douter  que  cette  République 
ne  leur  dût  l'état  floriffant  dont  elle  jouiiïbit  depuis  long- 
temps. Sa  légillation  eft  donc  fort  antérieure  à  celle  àts 
Thuriens ,  dont  Charondas  de  Catane  ne  fauroit  conféquem- 
ment  être  l'Auteur. 

M.  Morifani ,  après  avoir  confondu  ce  dernier  Légiflateur 
avec  celui  de  Thurium  (u) ,  luppofe  encore,  fans  rapporter 
aucune  preuve  de  fon  opinion,  que  Rhégium  n'adopta  les 
Ioix  de  Charondas  que  lorlque  cette  ville  s'y  trouva  torcée 
par  les  dilTentions  &  les  troubles  qui  luivirent  l'expulfion 
hi^cr.  Re".    ^^^    enfans    d'Anaxilas.    Bentlei    conjeélure   avec   plus    de 

ï'i8.]<)°  vraifemblance  que  les  Thuriens  reçurent  fimplement  la 
légiflation  de  Charondas  de  Catane ,  qui  étoit  long-temps 
auparavant  en  vigueur  dans  pludeurs  Républiques  de  l'Italie 
&  de  la  Sicile  ;   ce  qui    aura  fait  croire ,   ielon  le  favant 

(t)    Acad.  des  liifcr.  tom.  XIV,  p.  ^oo. 

(u)  Lifcr'ipt.  Reè,in.  p.  ^3  ,  j  i.  Cet  ouvrage  puiilîé  à  Naples  ,  en  1770, 
cfl  conipoic  de  dix  Dinértations  très-proIixcs,  dont  l'ohjet  e(t  d'expliquer  & 
de  commenter  dix  Infcriptions  ailez  peu  importantes.  L'Auteur  de  ce  livre 
in-f'  de  cfuatrc  cents  (juatre-vingt-feizc  pages,  ell  Chanoine  de  Régio. 

Angloïs  ^ 
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Anglols  ,   à  Diodore ,   que   l'auteur  des  loix  de  Thurium 

étoit  citoyen  de  cette  ville  :  fon  code  n'étant  qu'une  compi-     ^'•»'W,  up. 

iation   de  celui  des  autres  Nations   auxquelles   Charondas  ,''"''" '^''^ 

au  rapport  du  même  Hiflorien,  avoit  fait  plufieurs  additions 

ou  changemens  remarquables ,  comment  pouvoit-il  cire  une 

limple  copie  du  corps  des  loix  Chalcidiennes!  Ne  lêroit-il  pas 

plus  probable  d'avancer  que  deuxLégiflateurs  du  mcme  nom 

ont  exiflé,  l'un  à  Catane  &  l'autre  à  Thurium,  ou  que  celui 

de  cette  dernière  ville  reçut  le  furnom  de  Charondas,  comme 

uno.  marque  de  didinélion ,  à  caule  de  la  fagelîe  de  ks  loix, 

&  peut-être  encore  parce  qu'on  trouvoit  de  la  relîemblance 

entre  lès  principes  &  ceux  du  véritable  Charondas  î 

Tous  les  Editeurs  du  recueil  de  Stobée  ont  attribué  le 
préambule  des  Loix  de  Charondas,  conlervé  par  ce  compi- 
lateur, au  citoyen  de  Catane,  dont  le  nom  fe  trouve  dans 
les  anciens  manulcrits.  Il  efl:  nécelTaire  que  je  falTe  connoître 
ici  ce  précieux  fragment.  L'Auteur,  perluadéque  fi  l'homme 
n'a  d'autre  frein  que  les  loix  civiles,  il  ceiïèra  d'en  avoir 
dès  qu'il  agira  fans  témoin,  commence  par  rappeler  cette 
vérité  éternelle ,  qui  établit  Dieu  comme  la  caufe  de  toutes 
chofes  :  il  alFure  enfuite  ,  que  cet  Etre  fuprême  ne  fe  com- 
muivque  point  aux  méchans ,  &  que  toute  perfonne  doit 
fe  conduire  félon  l'importance  des  choies ,  &;  de  manière  à 
être  eftimé  &  refpeclé  (x). 

Charondas  veut  donc  que  les  hommes  aient  en  vue,  dans 
toutes  leurs  aélions ,  la  Divinité  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
échapper;  &  que  le  fécond  mobile  de  leur  conduite  foit  l'eflime 
publique.  11  en  ajoute  un  troifième,  la  crainte  de  l'opprobre. 
Ces  deux  derniers  font  fans  cefTe  employés  comme  des  ref- 
forts  puillans  &  efficaces  dans  tout  gouvernement  honnête, 
&  réglé  fuivant  les  loix  immuables  de  la  Nature.  Guidé  par 
ces  principes ,  notre  Légiflateur  paroît  n'avoir  compofie  Ion 
préambule  qu'afin  de  fuppléer  à  l'iniufhlance  de  toutes  les 
inflitutions  politiques,  par  la  confidération  qi/il  attache  à  la 

(x)    Charond.  leg.  fragm.  ap.  Stob.  ft:rin.  CXLV ,  p.  'f-C)/, 

Tome  XLII.  .     S  f 
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pr.ui(]ue  de  la  vertu  ,  &  par  la  Iioiite  qu'il  s'efforce  d'attacher 
au  crime.   «  Si    ces  lentimens   qui   rcprimcnt  nos   paffions, 
»  di,t-il ,  font  étouffés,  l'injuflice  &  la  licence  annoJicqnt  bien-tôt 
la  ruine  totale  d'un  État  (y ).  » 

Pour  conferver  fans  altération  ces  mêmes  fentimcns , 
Charondas  ne  vouloit  point  que  les  citoyens  honnêtes  eulfent 
aucune  liaifon  avec  ceux  qui  étoient  )iotcs  d'infamie  par  le 
gouvernement:  on  Jie  pouvoit  fans  hoiUe  ni  leur  parler,  ni 
ieur  fournir  des  fecours  :  il  invitoit,  au  contraire,  à  vivre 
avec  les  gens  de  bien  &  à  les  aimer,  ce  qui  conduiioit, 
lelon  lui,  à  une  fin  utile,  celle  d'imiter  ieur  vertu. 

Ce  Léirillateur  ordonne  de  fecourir  un  citoyen  injuftement 
opprimé,  loit  dans  la  ville,  foit  dans  les  pays  étrangers.  II  '' 
recommande  l'hofpitalité ,   à  laquelle   veille  Jupiter ,  appelé 
par  cette  raifon  holpitalier ,  &  dont  le  culte  eif,  félon  lui, 
établi  par-tout. 

Le  refpeél  dû  aux  vieillards  n'efl:  point  oublié   dans  ce 

préambule.  L'éducation  paroit  lur-tout  y  fixer  l'attention  du 

Légillateur  :  il  veut  qu'on  punitîe  les  menfonges  des  enfans 

&  qu'on  leur  infpire  l'amour  de  la  vérité,   comme  étant  le 

germe  de  la  vertu.  «  Que  chacun  refpeéle  l'honnête  &.   le 

»  vrai;  cju'il  abhorre  la  turpitude  &  le  menlonge;  ce  fbi"tf-là, 

'Tragm.  cil.   ajoute-t-il,  à.ts   indices  de  vertu  ou  de  vice.  »    Il  répète 

?•  'i-^S-         plufieurs  fois  que  les  méchans   ne  lauroient  être  .chers  aux 

Dieux ,  &  condamne  l'hypocrifie. 

Charondas  annonce  à  fes  concitoyens  que  les  Dieux  Je 
la  Patrie  puniront  ceux  qui  n'ont  pas  autant  d'attachemenJ 
Ihid.  pour  leurs  Magillrats  que  pour  leurs  parens.  Cicéron  cite  & 
approuve  ce  précepte  (i) ,  ce  qui  prouve  que  le  préambule 
à,ts  ioix  de  Charondas  n'efl  point  fuppofé  ,  ou  du  moins, 
qu'on  n'avoit  aucun  doute  fur  Ion  authenticité  au  temps  de 
1  orateur  Romain.   Je  reviens  à  mon  fujet. 


(y)    Charond.  kg.  fragm.  np.  Stoh.  ferni.  cxLV,  p.  ^6 P. 

f-^)    Sede:iam  ut  eos  cotant  dilignntque ,  prcffcribiinus ,  ut  Charondas 

in  fuis  facit  hgibiis.  Cic.  de  Le^.  lib.  III,  cap.  il. 
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Tout  homme  efclave  dt;  Tes  richeffes  devoit  être  regardé, 
félon  notre  Lcgiflateur,  comme  une  ame  vile  &  pufillanime. 
J'omets  quelques  réflexions  qui  développent  celte  penfce 
commune  (  n  )>  Charondas  juge  dignes  de  louange  ces 
riches  qui  iecourent  les  gens  malheureux ,  &  conlervent 
par-là  des  défenleuis  à  la  Patrie;  mais  il  ne  veut  point  en 
même  temps  que  les  pauvres  qui  doivent  leur  misère  à 
i'oifiveté  ou  à  l'intempérance,  participent  à  ces  lêcours.  Tout 
le  monde  efl  expolé,  ielon  lui,  aux  caprices  de  la  Fortune, 
mais  une  oiliveté,  Tans  doute  volontaire  &  licencieufe,  ne 
peut  être  que  le  partage  des  méchans. 

\^^s  mauvai/ès  aéiions  de  ceux-ci  dévoient  être  dénoncées 
,  par  tous  les  citoyens ,  conlidérés  comme  les  garJiens  de  la 
République.  Cette  déclaration  ne  pou  voit  cependant  fe  faire 
qu'à  l'égard  de  celles  qui  étoient  commiles  volontairement. 
Le   coupable  à  qui  une  telle  démarche  auroit  inlpiré  de  la 
haine  contre  l'acculatcur  ,  étoit  voué  lui-même  à  l'indignation 
publique.    Cetie  loi  favoriloit  %.\\s  doute  trop  la  délation , 
le  plus  infâme  &  le  moins  utile  de  tous  les  refibrts  d'une  bar- 
bare &  aveugle  politique.   Charondas  oppofe  à   ce  funelte 
inconvénient,  la  barrière  des  mœurs,  toujours  plus  difficile 
à  franchir  que  celle  des  loix;  en  conléquence  il  exhorte  iès 
concitoyens  à  ne  point  fe  livrer  à  la  colère,  &  à  n'avancer 
aucune  calomnie  :  il  profcrit  même  la  médifance,  &.  regarde 
i'euphémie  ou  l'inclination  à  bien  dire,  comme- ayant  quel- 
que choie  de  divin  (b ). 

Siu'palfer  chez  loi  la  magnificence  àts  temples  &  à^s 
édifices  publics,  étoit  aux  yeux  de  ce  Légiflateurphilofophe, 
une  ad:ion  très -blâmable.  Pour  éviter  toutes  les  occalions 
de  luxe,  il  veut  perluader  que  la  douleur  immodérée  lur  la 
mort  de  quelqu'un,  e(t  un  aéle  d  ingratitude  envers  les 
Dieux  infernaux.  Un  fouvenir  honorable  ik  l'offrande  annuelle 
des  premiers  fruits  de  la  terre  font  les  feuls  moyens ,  ielon 


(a)  Ciiarond.  Leg.  fragm.  cit.  p,  ^6g, 

(b)  QeiÔTiç^y  ,  id,  av.  S\.ijh,  v.  ^6p, 

S  f  ij 
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lui ,  de  manifefter  (es  regrets  &  Ton  attachement  pour  les 
dcfunts.  Les  (entimens  outics  tl'aHliétioii  entraînent  louvent 
à  en  donner  des  marques  inutiles  &.  laflueufesi  mais  prétendre 
les  ctoufîer  en  prolcrivaiit ,  comme  Cliarondas ,  juiqu'aiix 
larmes  {cj ,  c'eH  outrager  la  Nature. 

Palîons  rapidement  lur  tout  ce  qui  concerne  le  mépris  des 
Dieux ,  des  Loix  &  des  Magiftrati  ;  les  chagrins  caulés 
volontairement  à  les  parens ,  les  dilours  obfcènes  &  mal- 
honnêtes ,  objets  qui  iont  toujours  conlidcrés  comme  des 
délits  :  en.  effet  les  uns  pouvoient  détruire  cet  amour  de  la 
Patrie  pour  laquelle  Charondas  exigeoit  le  facrihce  de  la  vie, 
&  les  autres  altéroient  l'harmonie  des  familles  &L  les  bonnes 
mœurs. 

Suivant  ce  principe  ,  l'union  conjugale  étoit  un  devoir 
facré  ;  l'adultère  &  tout  commerce  illicite  devenoieiit  des 
crimes  publics.  Notre  Légillateur  menaçoit  les  coupables  de 
la  vengeance  terrible  desGénies,  dont  le  pouvoir  s'étendoit, 
félon  lui ,  juique  dans  l'intérieur  de  toutes  les  mailons  f^/J, 
Les  mêmes  motifs  avoient  déterminé  Charondas  à  condamner 
les  fécondes  noces  &.  à  les  empêcher  par  la  crainte  du  blâme. 
11  croyojt  qu'un  homme  qui  contraétoit  de  pareils  engage- 
mens,  s'expofoit  volontairement  à  être  l'auteur  des  dillentions 
de  fa  iamiile  fej.  Ces  vues  fages  pour  une  petite  Répu- 
blique, dont  la  trop  grande  population  auroit  été  onéreufe,  ne 
iàuroient  s'étendre  à  un  État  conlidérable  où  ion  eft  forcé, 
comme  à  Rome  fous  les  Empereurs,  d'adopter  des  maximes 
contraires  ffj. 

Les  légiilateurs  Grecs  paroiffent  toujours  occupés  à  relîêrrer 
les  liens  de  la  fociété  que  certaines  inftitutions  barbares  &. 
didées  par  le  delpotifme ,  fembloient  au  contraire  dilioudre. 


fcj  JJein.  Ap,  Stob.  On  obfervera 
que  je  n'ai  point  prétendu  donner  ici 
une  tradu(5lion  exade  du  texte  de 
Stobée ,  mais  un  (in;ple  extrait  dans 
lequel  je  me  fuis  permis  de  fupprimcr 
tout  ce  qui  n'eft  point  relatif  au  plan 
de  mes  Mémoires. 


(d)  Fragm.  cit.  Ap.  Stob, p,  4.6 p,, 
47°  • 

(e)  .Idem,  p.  4-70 • 

(f)  Vid.  Ulpian.  Fragm.  tit,XlVf 
de  pana  legis  Julix, 
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lis  la  confidcrent  comme  une  famille  dont  les  membres 
doivent  ttre,  non-feulement  conduits  par  l'amour  de  ia  vertu 
&  la  crainte  de  l'infamie  ,  mais  encore  par  les  doux  fenli- 
mens  de  la  tendre(îe  fraternelle  ;  ce  qui  fait  dire  à  Ariflote 
que  ces  Lcgiflateurs  avoient  pris  plus  de  loin  de  l'amitié  que 
de  la  Juftice  (g).  Si  les  hommes  s'aiment,  ils  feront  toujours 
équitables  :  vérité  que  n'ont  jamais  perdu  de  vue  ceux  qui 
donnèrent  autrefois  àçs  loix  aux  peuples  de  la  Grèce ,  & 
particulièrement  Charondas. 

Ce  grand  homme  termine  fon  préambule  en   vouant   à 
l'exécration  publique  les  perfonnes  qui  négligeront  de  luivre 
ks  maximes;  &  ahn  qu'elles  demeurent  gravées  dansl'elprit  de 
tous  ks  citoyens ,  il  ordonne  de  les  réciter  dans  les  feftins.     Fragm,  c'a. 
Nous  favons   que  cet  ufage  avoit  été  même  adopté,   félon ^'' ■5'7''* 
Hermippe,  par  les  Athéniens  (h),  comme  toute  la  législation 
de  Charondas  le  fut  par  les  Mazacéniens  de  Cappadoce ,  qui 
choifilfoient  un  Nomode  ou  chanteur  de  loix   dont  il  étoit  Snab.  lih.  XII, 
auffi  l'interprète.  Peut-ctre  cette  Nation  avoit- elle  tiré  cette''' -^'^^' 
Légiilation   àçs  colonies   Chalcidiennes  de  la  Thrace ,   où 
Androdamas   de    Rhégium    l'avoit    fait    vrailemblablement 
adopter ,   en  y  faifant  quelques  changemens.  ji,-ij!c,.  PoUr, 

On  me  demandera,  fans  doute,  fi  le  préambule  que  '^^l'i-  ii>C'  i^> 
viens  d'analyler  eft  l'ouvrage  de  Charondas  de  Catane,  ou 
celui  du  citoyen  de  Thurium ,  en  fuppofant  que  ce  dernier 
a  réellement  exifté  &  donné  des  loix  à  cette  ville,  comme 
Diodore  de  Sicile  le  prétend.  J'avoue  mon  embarras;  cette 
queflion  me  paroît  ditikile  à  réloudre.  Les  articles  concer- 
nant la  défenle  de  vivre  avec  les  méchans  &l  la  condamnation 
des  féconds  mariages ,  ont  un  rapport  évident  aux  loix  qui 
regardent  les  mêmes  objets ,  &  que  Diodore  de  Sicile  attribue 
exclufivement  à  Charondas  de  Thurium.  Plufieurs  leçons  de 
morale  contenues  dans  ce  fragment ,  femblent  encore  avoir  été 
puifées  dans  les  écoles  Pythagoriciemies  ,  qui  floriffoient  au 

(g)    Arift.  Ethic.  ad  Nicom,  lib.  VIJI ,  cap.  i, 
(h)   Hermifp.ap,  Kl\itti,  lib,  XlVfp.  6ijf^ 
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temps  c!e  ce  dernier  Lcgiflateur;  je  ne  citerai  que  celle-ci  : 
perfonne  ne  doit  fe  permettre  des  paroles  deihonnétes ,  de 
crainte  que  Con  clprit  ne  s'occupe  d'adions   honteules ,  ôc 

Cliar.  kg.     que  (on  ame  ne  loit  louiilce,  &.c. 

l'f,  ?''  Ayant  déjà  montre  que  cette  fcparalion  àss  méchans  n'cloit 

point  particulière  à  une  ieule  Nation,  Je  paffè  aux  féconds 
mariages  :  l'auteur  du  préambule  fe  contente  de  les  blâmer, 
&  d'en  faire  voir  les  fuites  dangereufes  ;  le  Lcgiflateur  des 
Tliuriens  eit  allé  plus  loin,  il  exclut  ceux  qui  contracloient 

Diod.  Sic.  ces  en^ïagemens ,  de  l'adminiilralion  des  affaires  publiques. 
'"'  "''^'  Cette  différence  enti^e  deuxloix  qui  paroilîent  d'abord  à  peu- 
près  femblables,  prouveroit,  ce  me  femble,  que  l'auteur  du 
code  de  Thiirium  a  profité  principalement  de  celui  de 
Catane  &.  de  Rhégiiun.  Diodore  de  Sicile  avoue  ces  fortes 
d'emprunts  :  cet  Hiflorien  qui  entre  dans  de  grands  détails 
fur  les  inftitutions  du  fécond  Charondas,  ne  dit  pas  néan- 
moins un  fcul  mot  du  préambule  dont  je  viens  de  parler , 
quoiqu'il  faflëenfuite  mention  de  celui  de  Zaieucus,  &  qu'il 
en  donne  l'analyfe.  Si  les  maximes  Pythagoriciennes  de  ce 
premier  exorde  ou  préambule  iemblent  le  rapprocher  du 
temps  du  Charondas  de  Diodore,  on  peut  loupçonner  que 
les  Éditeurs  de  cet  ouvrage,  vraifemblablement  feélateurs  de 
Pythagore ,  y  auront  inféré  quelques  penlées  &  des  exprefllons 
conformes  à  la  Doclrine  de  leur  Maître. 

Les  Thuriens  avoient  d'autres  loix  particulières  que  celles 
'dojU  Diodore  de  Sicile  fait  mention  ,  &  qui  ne  fauroient  être 
confondues  avec  les  inftitiitions  Catanéennes.  Une  àas  plus 
remarquables  elt  la  loi  concernant  les  iormalitcs  obfervées 
dans  les  ventes  :  on  n'expoloit  ni  on  n'affichoit  au  marche 
deThurium,  aucun  des  objets  qu'on  vouloit  vendre  ;  les  trois 
plus  proches  voifins  du  vendeur  recevoienî  chacun  de  kpart 
une  petite  pièce  de  monnoie,  ligne  d'une  aliénation  de  fonds: 
ils  étoient  enfuite  obligés  de  déclarer  aux  MagiArats  qu'au- 
paravant on  ne  leur  avoit  remis  aucune  de  ces  j:)ièces. 
L'acquéreur  s'informoit  du  Magiih'at  qui  tenoit  le  regître 
|des  contrats,  dei  poiïèflions,  &c.  li  l'eftèt  qu'il  marchimdoit 
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étoît  libre ,  &  pom'oit  être  vendu  légalement.  Après  avoir 
pris  cette  information  ii  tailbit  infcrire,  fon  nom,  à  caufe  de 
la  publicité  toujours  nécelTaire  dans  les  ventes  :  celle  d'une 
maiibn  ou  d'un  champ  exigeoit ,  par  cette  raifon  ,  qu'on 
lacrihât  à  Apollon  Épicoméen  (i).  Cette  cérémonie  étant 
finie,  l'acquéreur  &  le  vendeur  étoient  obligés  de  prêter 
lèrmênt  entre  les  mains  du  Magiflrat  dont  je  viens  déparier, 
&  de  trois  habitans  du  lieu ,  d'agir  de  bonne  foi  &  làns 
fupercherie.  Celui  qui  demeuroit  dans  la  ville  étoit  difpenfé 
de  ce  ferment-,  &  n'avoit  befoin  que  d'otlrir  un  wcrilice 
à  Jupiter  Agoréen  (k).  On  contracloit  encore ,  en  donnant 
des  arrhes,  î'obligation  de  livrer  dans  le  mtme  jour  le  prix 
convenu  ,  fans  quoi  on  fubilïèit  l'amende  double  ou  triple 
de  l'argent  qui  avoit  été  remis  (l). 

Denys  d'Halicarnafîe  loue   la  fagefTe  de  la  loi  qui  per- 
mettoit'  feulement  à  un   père   de  chaiïêr  de  fà  maifon   & 
d'exhéréder  un  fils  défobéiffant.  Cet  Auteur  l'attribue  à  Solon,  ^^;^^;;^-_'^7; 
à  Pittacus  &  à  Charondas ,  qui  étant  ainfi  nommé  le  dernier, 
parojt  être  le  Légillateur  de  Thurium. 

Les  dangers  du  fpeélacle  n'avoient  point  échappé  à  ce 
grand  honuiie,  qui  défendit  la  Comédie,  ou  le  Théâtre  en 
général  à  tous  les  citoyens,  &  ne  le  permettoit  qu'à  ces 
hommes  chez  qui  une  curiofité  inquiète  &  dangereufe  devient 
un  vice,  &  aux  débauchés  (m)  ;  moyen  certain  d'inipirer 
du  mépris  Se  de  i'averfion  pour  toutes  fortes  de  repréfentations 
théâtrales.  Cesfentimens  devenoient  nécelfaires  auxfucceffeurs 
des  Sybarites. 

Ce  Peuple  célèbre  par  fa  moHefle,  avoit  confervé  pendant 
deux  cents  dix  ans  les  inftitutions  rigoureuies  de  Zaleucus  (u). 


(i)    Qui  veille  Tur  le  village  ,  eu 

Dieu  tutélaire  du  village. 

(k)    Qui  («rcfide  au  marché.      ' 
(l)    Théophr.   Fragm.  ap.  Stoh. 
ftrm.  CXLV.  p.  ^60.   Ce   fragment 

clt  ircs-corrompu,  &  on  ne  pourroit 


le  rcftifucr  fans  le  fccours  des  nianur- 
crits;  j'ai  tâché  d'en  rendre  le  fens 
qui  n'ei!  pas  facile  à  failir. 

^m)  Flutiirq.  t^e  Curkf,  tcin.  II, 
F-  5'9- 

( n)   Scymu  v.  S-^^ > '^'- 3 S 9' 


LU.  XI, 
j).  joS. 
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Ayant  cnfuite  celle  de  les  fuivre  à  la  lettre  (o) ,  lis  cher- 
chèrent à  leur  donner  de  nouvelles  interprétations,  qui  firent 
beaucoup  d'honneur  à  leur  fagaclté ,   mais  qui  les  rendirent 
Sirah.B.VJ,  plus  mcchans.  Quelques  Ecrivains  confondant  les  Thuriens 
f'  '7S'  avec  les  Sybarites  (f),  ont  attribué  ce  qui  appartient  à  ces 

derniers,  aux  defcendans  des  Colons  qui  les  remplacèrent. 
Athénée  avance  même  que  Zaleucus  avoit  été  le  Légillateur 
àts  Thuriens.  L'origine  de  cette  erreur  efl  facile  à  reconnoître. 
Les  Locriens  régis  par  Xts  loix  de  Zaleucus,  ck  les  Rhé- 
giniens  par  celles  de  Charondas  de  Catane,  n'avoient  point 
ia  môme  conftitution  que  les  Thuriens.  En  s'établiflant  dans 
ia  grande  Grèce,  ceux-ci  adoptèrent  le  gouvernement  démo- 
cratique ( <{) ,  &  choifjrent  des  Magiftrats  ,  vraifemblablement 
éle<5lifs,  &  tirés  des  dix  tribus  qui  formoient  le  corps  de  la 
République  (r )  :  ces  Magiftrats  étoient  appelés  Symhuhs 
ou  Confeillers. 

La  durée  du  gouvernement  populaire  de  Thurium  ne  fut 
pas  longue,  puifqu'Ariftote  qui  mourut  la  troihème  année 
de  la  cxiv.^  Olympiade,  trois  cents  vingt-deux  ans  avant 
Jéfus-Chrid ,  parle  de  la  révolution  que  cet  Etat  eiïuya.  Le 
commandement  des  armées  n'étoit  donné,  dans  cette  ville, 
à  la  même  perfonne  ,  que  pendant  cinq  ans.  De  jeunes 
Thuriens  avides  de  gloire  &  fort  accrédités  dans  le  Peuple, 
fe  crurent  en  droit  de  méprifer  les  Magiftrats ,  &  efpérèi'ent 
d'être  bientôt  \^s  maîtres  ;  en  conléquence,  affurés  des  Suffrages 
de  la  multitude,  ils  proposèrent  d'abroger  l'ancienne  Loi, 


l.  V,  t.  VI, 


(o) MiiVi    Tinç    vojuoiç   Îti 

TO?f  tS  ZaA{W«  TCtXOÀKV  iroVTiAtd'.  iJ. 

V.  ?4^ ,  J46.  Ce  paflàge  doit  être 
cor.naré  avec  ce  que  Scymnus  dit 
dans  les  vers  35  B,  359  de  fon 
Ouvrage. 

/p)  Tire-Live  donne  par  exemple  à 
Thurium,  le  nom  de  Sybaris,  au  temps 
des  guerres  d'Annibai ,  lib,  XXVI , 
£fip.  XXXIX  ,  où  cette  derniète 
viile  ne  fiibriftoit  plus.  On  lit  dans  le 
périple  de  Scylax  ,  lullae/.;  h^  Qng/a 


■m^iç  ,  p.  J.  il  efl  évident  que  ces 
deux  derniers  mots  ont  été  intcr[)oIés 
par  quelque  ancien  Éditeur:  ces  deux 
villes  n'ont  jamais  e.\ilTé  en  même 
temps.  Thurium  s'ap])elleaujourd'huL 
Terra  -  nuova  ,  &  ell  fituée  quatre 
milles  plus  avant  dans  les  terres  que 
l'ancienne  Sybaris.  Vvy.  de  Re'idefd, 
p,  1^7. 

(q  )   y.\j<;\)sti/jt.i}/oi  à'i  -TTOhiriv/AO.  S'yi- 
/j,oy.^riKiiv.  Diod.Sic, hb,  XI 1 , n.' 1 1 • 
(r)    Idan. 

& 
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&  de  lui  en  fubriitiier  une  nouvelle  qui  rendoit  le  gént'ralat 
perpétuel.  Les  Symbules  s'opposèrent  d'abord  à  cette  inno- 
vation dangereulè;  mais  imaginant  enfuite  qu'ils  pourroient 
conferver  le  refte  de  la  conftitution  en  cédant  aux  circons- 
tances, ils  confentirent  à  ce  changement,  lis  i'e  trompèrent; 
malgré  tous  leurs  efforts,  l'autorité  Jie  tarda  point  à  palier 
entre  les  mains  de  cette  jeuneffe  ambitieulè,  &  la  démocratie 
fut  détruite.  Si  l'on  fait  remonter  ion  origine  à  l'an  444,  -^f'J^-  '^''f' 
avant  Jédis-Chrifl: ,  cette  forme  de  gouvernement  n'aura 
exilté  qu'environ  cent  vingt-un  ans,  quand  même  on  fuppo- 
feroit  qu'Ariffote  eût  écrit,  la  dernière  année  de  fa  vie,  fbn 
Ouvrage  (ur  les  principes  légiflatifs  &  politiques,  dans  lequel 
il  efl  fait  mention  de  l'événement  dont  je  parle. 

Si,  dans  un  efpace  de  temps  aufTi  court,  une  des  loix  fon- 
damentales de  l'Etat  a  été  abrogée  à  Thurium  ,  pouvons-nous 
ajouter  foi  au  récit  de  Diodore,  qui  ne  craint  pas  d'avancer 
que  la  iégiflation  de  cette  ville  ne  fut  altérée  que  trois  fois , 
&i  leulement  en  matière  civile;  la  première,  à  la  réquifition  D;cd.l.xn, 
Àw  Borgne  dont  il  a  été  quelHon  :  cela  n'eft  arrivé  qu'à  ""  '^'  '^' 
Locres.  Démofthènes  ,  qui  devoit  connoître  parfaitement  la 
légiilation  de  Thurium,  alliée  Se  colonie  d'Athènes,  cite  ce 
trait  fmgulier  comme  le  leul  exemple  d'abrogation  chez  \qs 
Locriens  ([) :  il  n'attribue  également  lufage  de  paroitre  la 
corde  au  cou,  lorfqu'on  vouloit  propoler  quelque  changement, 
qu'à  ce  feul  Peuple.  Diodore  n'auroit-  il  pas  confondu  ces 
deux  loix  avec  celles  des  Thuriens!  L'inexaclitude  ordinaire 
de  cet  Hiftorien  ne  peut  que  trop  louvent  donner  lieu  à  de 
ièmblabies  conjedures. 

Nous  venons  de  voir  que  la  conflitutîon  démocratique 
des  Thuriens  fut  bientôt  changée  en  ariftocratie ,  ou  peut- 
être  en  oligarchie.  Celle  des  Taremins  devint  au  contraire 
démocratique  ,  d'ariflocratique  qu'elle  étoit  auparavant.  Il  tft 
néceiîaire  de  prendre  les  chofes  de  plus  haut.  On  lait  que 
Tarente  efl;  une  ville  fort  ancienne  ;  le  favant  Mazochi  ed 

• -. —  j  II  ■ 

0)    DeniOfth.  contr,  Timocr,  tom,  Itl ,  p,  fj6, 

Tome  X LU.  ,    Tt 


t.  XV/JJ, 


330  MEMOIRES 

entré  dans  de  grands  détails  fur  Ton  origine ,  qu'il  fait  remonter 
jufqu'au  Déluge.  Je  n'ai  garde  de  le  luivre  dans  une  carrière 
aufli  couverte  de  ténèbres ,  il  me  fuffira  de  faire  quelques 
remarques  particulières  concernant  cette  ville  que  Florus 
regardoit  comme  la  capitale  de  la  Calabre  ,  de  i'Apulie  & 
For.  iili.  I,  de  la  Lucanie. 

Tarente  étoit  placée  au  fond  d'un  golfe  qui  étoit  à  l'entrée 
de  la  mer  Adriatique  :  elle  avoit  deux  ports  féparés  par  une 
langue  de  terre,  les-feuls  qu'on  trouvoit  fur  cette  côte  depuis 
fe  détroit  de  Sicile,  pendant  l'efpace  de  plus  de  deux  mille 
ftades  (t).  Cette  heureufe  pofition  qui  fait  encore  paroître 
Tarente  moderne  du  côté  de  la  mer ,  comme  entièrement 
environnée  d'eau  (  u)  ,  donnoit  une  fortie  commode  aux 
vailTeaux ,  en  quelqu'endroit  de  la  Méditerranée  qu'ils  vou- 
lufîent  fe  rendre.  Cette  ancienne  ville  étoit  devenue  par-là 
l'entrepôt  général  du  commerce  de  l'Italie  &  de  la  Grèce , 
&  fervoit  de  relâche  ordinaire  à  tous  les  bâtimens  qui  navi- 
guoient  l'été  dans  ces  parages  (x).  Tarente  avoit  une  marine 
confidérable  dont  les  pêcheurs,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  celte  ville,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui  (y), 
faifoient  fans  doute  la  force.  On  fait  que  la  flotte  Romaine 
fut  défaite ,  pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  par  celle 
àçs  Tarentins  (i). 

Ce  Peuple  auroit  peut-être  confervé  ion  indépendance 
dans  les  troubles  qui  agitèrent  l'Italie,  fi  moins  adonné  au 
luxe ,  il  n'eût  point  énervé  le  courage  de  fes  troupes  de 
terre,  qui  montoient  à  trente  mille  fantafTms  &  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie.  Les  Tarentins  palfoient  leur  vie  dans 
les  feitins  ( <i)  :  on  difoit  que  voués  à  l'oifiveté ,    ils  célé- 


Àrlfl.  Mil. 

l.  IV.  (.  /K, 


■'!*• 


(t)    Polyb.  exe.  lib.  IX,  tom-  //, 

V^ê-  '97>  '9^' 

(u)    Voyag,  de  la  grande  Grèce , 

p.  204. 

(x)  Flor.  Icc.  fiipr.  cit.  Strab. 
lib  VJ,  p.  /p2.  Polyb.  loc.fup.  cit. 
Scymn.  v.  j^  > . 

(y )  La  plus  grande  partie    diï 


peuple  de  Tarente  n'a  aujourd'hui 
pas  d'autre  profefTion.  Vcyage  de  la 
grande  Grèce ,  pag,  iç)8. 

(l)   Tite-Live,    lib.    XXVI, 
cap.  XXXIX. 

(a)  Strab.  lib.  VI, pas;,  igj,  Vid, 
Atheii.  lib,  IVipag.  s  66. 
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broient  plus  de  fêtes  qu'il  n'y  a  de  jours  dans  l'année  (b). 
Les   femmes    les   plus    voluptueufes   auroient  peut-être  eu 
honte  de  porter  les  habillemens  dont  ils  fe  fervolent.  Enfin 
ils  allèrent  même  jufqu'à  s'épiler  tout  le  corps  (c).    A  la 
prife  de  Carbinna,  ville  des  Japyges ,  les  foldats  de  Tarente 
le  livrèrent  aux  plus  grands -excès  &  ne  craignirent  pas,  en 
plein  jour,   de  violer  les  femmes  &  les  hiles  des  vaincus. 
Le  Ciel  vengea,   dit-on,   ces   derniers,   en  frappant  de  la 
foudre  leurs  ennemis,  qui  voulurent  conferver  la  me'moire 
de  cet  événement  fur  des   colonnes  (d) ,  afm  de   réprimer 
par  cet  exemple  leurs  propres  vices.  Les  Tareniins  modernes 
ont  le  même  goût  pour  les  fêtes   &  la  volupté ,   que  leurs 
ancêtres ,  Se  le  même  penchant  à  l'oifiveté  ;  ce  qu'on  peut 
attribuer  avec  quelque  fondement  à  l'influence  du  climat  (e). 
Cette  caufe,  jointe  aux  richelfes  des  Tarentins,  ne  leur 
permit  pas  de  conferver  long- temps  les  févères  inftitutions 
de  Crète  &.  de  Sparte ,  auxquelles  ils  avoient  été  fournis.  La 
conftitution   de  Tarente    fut   d'abord   ariltocratique ,    Se   la 
conduite  (f)  à^s  Grands  fut  digne  d'éloges;  ils  faifoient  part 
de  leurs  biens  aux  pauvres,  pour  leur  procurer  le  nécefîaire. 
Une  partie  des  Magiftrats  étoit  choilie  pai"  le  fort,  &  l'autre 
par  les  fuffrages.  Le  peuple  participoit  ainfi  par  ce  premier 
moyen  ,  aux  élevions,  ck  par  le  fécond ,  l'adminillration  de 
ia  République  étoit  confiée  à  des  perfonnes  éclairées  ( g) , 
parmi  lefqueiles  le   célèbre   Philofophe  Archytas  doit  tenir 
une   place   diainguée;  l'époque   de  fon   gouvernement   fut 
celle  du  bonheur  de  Tarente  fa  patrie  (h). 

Après  la  guerre  des  Perfes  contre  la  Grèce,  les  princi- 
paux de  cette  ville  ayant  été  tués  par  les  Japyges,  la  conlli- 
tution  devint  alors  démocratique  (i),  8c  ne  fut  point  changée 


(g)    Arill.  il'iJ. 

(h)  Strab.  ///'.  VI,  pag.  içj. 
ytlian.  yar.  Iiift.  lib.  III,  c.  XV il; 
iib.  VII,  cap.  XIV,  ire. 

^  .,  ,      .,  „  „  i;)    Arillot.  Polie,  lib.  V,  c.  III, 

Grèce ,p.  19S,  içp.  Suib,  lii>.  VI , p-  J 9 J- 

/fj  AùiXou  Folie.  lib.VJ,c.  IV.  \^  "  '    '^     ''       .. 

Tt  jj 


(l)   Strab.  locfiipr.  cit. 

(c)  Clearch.  Ap.  Athen.  lib.  XII, 

(d)  Id.  Ap.  Ath.  loc.  cit. 

(e)  R  ei  d  e  fcl ,  Voyage  de  la  g  rande 
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f,  Xlll. 


peinlaiit  les  troubles  qui  agitèrent  l'Italie  ,  iorfqu'Annibal  y 
porta  (es  armes.  Les  jeunes  Tarentins  qui  vouloieiit  livrer 
leur  Patrie  à  ce  Général,  lui  dirent  que  les  affaires  publiques 
de  Tarente  étoient  entre  les  mains  du  Peuple,  lur  l'elprit 
duquel  ils  avoient  le  plus  grand  crédit.  Avant  ce  temps , 
cette  ville  livrée  au  luxe ,  mit  à  la  tcte  de  les  troupes  des 
étrangers,  &  appela  à  fon  fecours  contre  les  Mellàpiens  &  les 
Lucaniens,  Alexandre,  roi  àts  Mololîès,  enfuite  Archidame 
jfils  d'Agélilas,  Cléonyme,  Agathocle ,  enfin  Pyrrhus,  lorl^ 
qu'elle  le  déclara  contre  les  Romains.  Ce  choix  de  Généraux 
devint  funelte  à  cette  République,  &.  caula  fa  ruine,  comme 

Strah.  l.  VI,  le  remarque  Strabon. 
p,  />-/.  Tarente  n'avoit  point  eu  à  craindre  une  fèmblabîe  révo- 

lution lorfqu'elle  confia  fix  ou  lept  fois  à  Archytas  le  généralat, 
dont  le  favant  Mazochi  fait  une  efpèce  de  diétalure,  fans  en 
rapporter  aucune  preuve  faiisfaifante  (k).  Je  crois  que  cette 
République  n'eut  d'autres  Magiltrats  que  ceux  dont  nous  liions 
les  noms  fur  les  tables  d'Héraclée,  ville  de  fa  dépendance,  & 

r    .    yr     qui  lui  devoitfa  fondation.  Le  premier  de  ces  Magiflrats  étoit 

Strah^u/ii jup.     l  ,  i  •  //-   i     •      ?  i 

Jd.  lil>.  VI,  un   Ephcre  éponyme  &  annuel,  qui  prclidoit  a  toutes   les 

^'rllif'Heracl,  délibérations  (l);  les  kconàs,  auffi  annuels,  étoient  appelés 

h'  /^.  Polianomes  (m),  ou  Adminiflrateurs.J^e  nombre  ne  nous  en 

ell  pas  connu  ;  il  paroît  feulement  qu'ils  décidoieiit  des  affaires 

publiques  dans  les  alîemblées  générales  du  Peuple  (u). 

Héraclée  étoitle  lieu  où  toutes  les  villes  de  la  grande  Grèce 

envoyoiént    leurs    députés    pour   délibérer   fur  leur   intérêl 

commun  (o).  Dans  la  fuite  Alexandre,   roi  âes  Molofîes, 

tenta  de  les  faire  aifembler  dans  le  territoire  des  Thuriens, 

•    fur  les  bords  du  fleuve  Afcalandre  (p).  Les  entrepriles  de 


(k)  Ad-  Pffpliifiii.  Htracl.  prodr, 
V.  çy,  not.  Le làvaat Italkn étcndirop 
la  lignification  du  mot  iVazT«>>iffi 
dont  Strabon  s'cll  fervi. 

(l)  Tabul.  HeracL  lin.  i ,  ^y , 
il  y,  1 1  S ,  purs  2."  lih.  I. 

(m)  XlthtanfMi  ,  idem,  lin,  j6 , 
1.16,  1 1/> 


(n)  Ev  xaT««cA()T&ij  ahia.! ,  Tah, 
Ht:r-.  p.  2,  Un,  i  0 . 

(0)  ....  Tw  Kumvi  EMxVf.ir  -rm 
laij-iw  wavuT-ye/f .  iJtrab.  lib"  VJ,, 
pag.   195. 

(p  )  Dans  un  lieu  commode  pour 
ces  Àiïcniblfes, CTit  icoino  ai ewoS'ei,. 
Sir<«b.  kc  cit. 
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Denys    l'ancien ,   contre    la   liberté   des   Itaiiotes   ou   Grecs 

d'Italie ,  ies  avoient  forcé  d'adopter  un  gouvernement  fédé- 

ratif ,  la  quatrième  année  de  la  xcvl/  Olympiade,  Démocrate 

étant  Archonte  à  Athènes.   Quatre  ans  après,  le  Confeil  ou  /,  ^y^-f  „^' ^^^; 

Congrès   d'Héraclée  enjoignit  à    chaque   Peuple   confédéré 

de  tenir  Tes  troupes  prêtes  à  marcher  au  fecours  desThuriens, 

chez   qui   les    Lucaniens   venoient   de   faire   une  incurfion. 

Les   Généraux   de   chaque   ville  répondoient  fur   leur   tête 

de  k  prompte  exécution  d'un  ordre  fi  falutaire.   On  juge     id.n,'  lor, 

aifément  par-là  quel  étoit  le  pouvoir  de  cette  Afîembk'e 

nationale. 
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SU  P  P  L  É  M  EN  T 

AU    MÉMOIRE    SUR    LES    DYNASTIES 

DES  PESCHDADIENS  ET  DES  KÊANIENS. 

Édipfe  de  Soleil  fous  NODER,  Roi  de  ITran  (la  Perfe)  , 
l'an  y  y  ^  avant  l'ère  Clirétie?ine. 

Par  M.   Anquetil  Duperron. 

L3         Tes   difficultés  qui  accompagnent  l'étude  de  la  Chrono^ 

le  i6   Dec.  J J  logie ,   fur- tout   lorlqu'il    efi:    quefUon    des    anciennes 

^777-       Monarchies  ,    n'ont   pas    rebuté    les   Savans.     Le    récit    des 

Historiens,  le  calcul  des  règnes,  celui  des  générations,   les 

fynchroniimes,    l'examen   des  phénomènes    de   la   Nature, 

tout  a  été  employé  pour  jeter  du  jour  fur  une  matière  que 

fouvent  l'éloignement  femble  dérober  aux  recherches,  malgré 

les   monumens  échappés  au   temps.    On  a  cru  la  certitude 

portée  au  plus  haut  point  poffible,  lorfque  des  phénomènes 

aftronomiques ,  tels  que  des  Ecliplès  de  Soleil  &  de  Lune, 

des  équinoxes  obfervés,  ont  paru  confirmer  les  réfultats  fournis 

par  les  procédés  ordinaires  de  la  critique.  On  connoît  l'ulage 

*  Dfjyignol.  que  les  Savans  *  ont  fait  de  fEclipIe  de  Soleil  arrivée  au 

.S!"'!""'r  ^'    temps  où  Romulus  fut  conçu  ;  de  celle  du  règne  de  Cvaxare**, 

f. //,;>.  <?/j'- cmq   cents  quatre-vingt-cinq  ans  avant  Jclus-Chrilt  ;   de 

Ss^.Uem,   çjugj[g  manière  ils   ont  fixé  le  commencement  de  l'ère  de 

f,  20  o>  Idem ,     i  >       r  •  i>/-  > 

f.  j^/, j<r/,  Nabonauar     ,    par    1  oblervation    de    léquinoxe   dautomne 
b  Peiav.      (  l'an  1 7  de  l'empereur  Adrien  )  que  donne  Ptolémée. 

Dodr.  lempor.  ^  i- /r         i        • 

lom.l.v.yyn,       Jc  "6  dillimuierai  pas, 

fom-ii.  £,"  Qyg  J,ins  ces   matières  le  témoignage  de   tpns  les 

,.,  " P'^g""'-  Ecrivains  n'eft  pas  d'une  égale  iorce  :  que  celui  des  Orien- 

taux,  principalement  iur  les  temps  éloignes,  na  pas  acquis 

le  degré  d'autorité  que  l'on  reconnoît  dans  les  Hifioriens 

des  autres  Peuples. 
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2.*   Que  Touvent  les  Chronologiftes ,  &  même  les  Agro- 
nomes,  l'ont  divilës  fur  l'époque  précife   des  phe'nomèzies 
allégués,  fur-tout  par  exemple,  lorlqu'il  eft  queflion  d'une     Dijàgnol 
Éclipfe,  fi  elle  n'eft  pastorale  ou  de  dix  à  onze  doigts.         à^-ci^-p- -^i-^ 

Malgré  cela,  il  me  femble  que  c'ttt  contribuer  à  établir 
la  certitude  hiftorique ,  que  de  recueillir  les  traits  de  ce 
genre  que  nous  fourniffent  les  monumens  des  Nations,  de 
les  comparer  avec  des  phénomènes  alfronomiques  avoué* 
d'ailleurs,  &:  que  c'efl  même  le  moyen  le  plus  fur  de  diftin- 
guer  dans  ces  monumens  le  vrai  du  faux,  le  tonds  hiflorique, 
de  ce  que  la  vanité  de  Nation,  ou  des  traditions  fabuiêufes 
peuvent  y  avoir  fait  ajouter. 

Première     Section. 

D'après  ces  principes,  lifant  avec  attention  l'ancienne 
hiftoire  de  Perfe,  j'ai  cru  apercevoir  fous  le  règne  de  Noder, 
une  Éclipfe  de  Soteil  allez  bien  caraélérilée  ,  &  propre  à 
fervir  d'époque  dans  cette  hiftoire.  On  va  voir  fi  le  récit 
Ûqs  écrivains  Orientaux  que  j'ai  conlultés ,  s'accorde  avec 
ie  temps  où  je  place  ce  phénomène  agronomique. 

Minotcher  ,  defcendant  d'irets  &  Roi  de  l'Iran  (  la 
Perle),  avoit  vengé  fur  le  Touran  (la  Scythie,  au-delà  de 
rOxus  )  &  fur  l'Alfyrie  ,  la  mort  de  Ion  aïeul  :  les  conquêtes, 
qui  comprenoient  l'Orient  &  l'Occident  de  l'Inde  à  l'Eu- 
phrate,  s'étendoient  même  fur  l'Arabie.  Après  un  règne  fort 
long ,  ce  Prince  mourut  &  lailfa  la  couronne  à  Noder 
fon  iils. 

J'ai  fait  voir  dans  le  Mémoire  fur  la  Dynajlie  des  Kcamens  Mt'm.JtfAa 
comparée  avec  l' Empire  des  Mèdes  &  des  Perjcs ,  que  Minotcher  '^'^^f^^'i-  ^"^»' 
répondoit  à  Arbace ,  roi  des  Mèdes,  environ  huit  cents  irV<Jw«(W 
foixante-feize  ans  avant  Jéfus-Chrilh 

Dès  que  Pelching  ,  roi  du  Touran ,  eut  appris  la  mort 
de  Minotcher ,  il  alfcmbla  {qs  enlans  &  leur  Ht  un  dikouri 
pour  \q%  animer  à  fe  venger  lur  le  fils,  du  mal  que  le  père 
leur  avoit  fait.  Afrafiab ,  qui  étoit  l'aîné ,  s'étoit  uejà  meiuré 
avec  Minotcher.  Ce  Prince,  à  la  itte  dune  armée  de  quatre 
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cents  mille,  tant  cavaliers  que  fantafliiis ,  s'avance  auffl-tôt 
du  côté  de  l'Iran:  Noder  inftruit  de  (a  marche,  fit  avertir 
Sam  ,  qui  tloit  dans  le  Siflan.  Ce  Héros  fe  rend  à  la  Cour 
du  Monarque,   lui  donne  des  avis  :   la  conduite  iiijnde  Se 

Srfiah-Nnmah,  violcute  de  Nodcr  lui  avoit  enlevé  le  cœur  de  (es  Sujets, 
''/'"-'      ^  gj^  particulier  des  Grands  de  l'État.  Sam  retourne  enluite 
vers  le  midi,  pour  y  lever  des  troupes,  &  meurt  (a)  avant 
que   d'avoir  pu  donner  à  Noder   des  preuves  de  ion  atta- 
chement au  trône  de  Tlran. 

La  mort  de  Sam  étoit  un  coup  de  parti  pour  les  Toura- 
îiiens.  Atradab  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  que  (b), 
plein  de  joie,  il  prit  le  chemin  de  la  mer,  &  fe  rendit  en 
diligence  dans  h  Dehejlan.  Noder ,  de  fon  côte',  quitta  Rey , 
s  avançant  vers  le  Alaiendran.  Les  armées  s'étant  approchées, 
il  y  eut  entre  Bazman,  un  des  premiers  braves  des  Toura- 
nians ,  &  Kobad,  frère  du  Général  des  Iranians,  un  combat 
fmguiier,  dans  lequel  le  fécond  périt.  Cette  aélion  engagea 
une  affaire  générale.  Afrafiab  lui-même  manqua  d'y  perdre 
ia  vie;   mais   les   efforts    à^s  Touranians  loutenus  par  des 

Sekah-Namah.  tfoupes  fraîches,  maintinrent  la  balance:  &  (c)  il  je  forma 
des  nuages  j'i  noirs ,  que  le  jour  fut  plus  obfcur  que  la  nuit; 
ce  qui  obligea  les  deux  armées  de  cejfer  le  combat ,  chacune 
refant  poflée  où  elle  étoit.  Enluite  Noder  envoya  Tious  6c 
Goflohom ,  fes  deux  fils,  avec  un  corps  de  troupes  commandé 
par  Kharan  fon  général ,  du  coté  de  Fars  { le  Farliffan) ,  pour 
en  amener  du  lecoiirs  à  Albodj  kolu 

Jufqu'ici  j'ai  (uivi  le  récit  de  Mirkond,  hiltorien  Perfm  du 
XV.*  liècle,  généralement  eîïinié  dans  l'Orient,  lequel  avoit 
fous  les  yeux  des  Ecrivains  beaucoup  plus  anciens  que  lui. 


(a)  Dans  l'Indoullan  ,  félon  le 
Modjmd  d  tavarikii  ,  fui.  2^  vcrf. 
j  0  uéi. 

(b)  Afrafiab  habar  marg  Sum 
fclidiiideh  be  gbuïec  fchadinan  fclwd 
o  beli  taaadjil  ravait  fchodeli  aj  rab 
dafia  be  Debeflan  rajul  0  A'odtr  <;^ 
Hey  dur  iiarkat  ainuddi   motavadjch 


Ala-^endran  fchod.    Rozzot   eufl'afà, 
ir  Dafter. 

(c)  Ve  aherhâe  fiah  be  martabeh 
paeda  fbod  ktli  rou-^  û^  fcbjb  tari- 
kter  fihcd  bmiaber  ■^■^irutirat  a.faker 
djabiiein  daj}  117^  djaiij^iie  ba-^  dafclaand 
ve  bar  ieh  dur  iiu-bel  khvd  kerar 
guereftand-  lib.  cit. 

On 
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On  peut,  fur  Ton  témoignage,  fixer  affez  exadement  le 
îieu   du   combat.   Afrafiab ,    parti   du   Touran ,  s'eft   rendu 
dans  le  Déheftan ,  prenant  d'abord  la  voie  de  la  mer,  c'ell- 
à-dire  l'oued,  8l  rabattant  enfnite  au  lud-ell.  D'un  autre  côté, 
Noder  s'eft  avancé  vers  le  Mazendran.  Ainfi  l'aftlure  a  dû 
fe  palier  entre  le  trente-huitième  &  le  trente-neuvième  degré 
de  latitude  lèptentrionale,  dans  le  Déheftan.  On  fait  que  les 
contrées  voilines  de  la  mer  Cafpienne,  au  fud ,  au   fud-eft 
&;   au   fud-oueft,   lont  marécageufes ,   pleines   de  bois,    & 
coupées  par  une  multitude  de  ruilièaux  ;  les  brouillards  &     Thv.  voydg, 
les  orages  y  font  fréquens  :  l'oblcurité  a  donc  pu  venir  en  "l'^,\y'^ôuià. 
partie  de  ces  caulès  ,  qui  tiennent  au  local.  Mais  une  oblcurité  vt-yag.  ton-.,  l. 
qui  oblige  deux  armées  de  celîer  le  combat,  les  deux  partis  'Tf'2 ^'ituenf'. 
acharnés  comme  i'étoient  les  Touranians  &  les  Iranians ,   a  'i>'''g'  '"'^f 
dû  durer  alîèz  long-temps  :  c'eft  ce  que  ne  donnent  pas  de  jj^f         ' 
fimples  nuages  qui  paiîent,  quelque  noirs  qu'on  les  fuppofê. 
Si  cette  oblcurité  eft  venue  d'une  Eciiple ,   même  partiale , 
mais  de  dix  à  onze  doigts,  &  renlorcée  par  les  nuages  noirs 
dont  parle  Mirkoud,  le  récit  de  cet  Hiftorien  n'a  rien  que 
de  naturel. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  l'affaire  eft  rapportée 
dans  le  Schah-Namah ,  ouvrage  corapofé  dans  le  x.*^  liècle,   Mc'm.JerAe, 
fur  dçs  originaux  Pehlvis ,  regardés  alors  comme  les  monu-  "^'^  ^'"::^"'^' 
iTiens  de  I  hiftou-e  Perle ,  mais  qui  n  exiftent  plus.  Les  prmcipaux  p.jy,  nou  (jj, 
perfonnages  nommés  dans  cet  ouvrage  fe  retrouvent  dans  les 
livres  ZeiiJs  ,  dont  l'époque  remonte  à  plus  de  cinq  cents       idem, 
ans  avant  l'ère  Chrétienne.  f.,%^lf^^ 

Le  récit  du  Scliah  -  iiamah  eft  \e  même  que  celui  du 
Roiiot  etijfcfa ,  mais  avec  des  circonllances  relatives  aux 
lieux  8c  au  temps ,  qui  méritent  d'être  remai'quées. 

Commençons  par  les  lieux. 

Dans  le  Schali-tmmah  ,  comme  une  partie  du  pays  plat      ir^vagt 
pouvoit   être   encore  inondée,    Afrafiab  conduit  Ion  armée  '^' ^'""'•d'»  *. 
par  les  montagnes,  pour  que  la  cavalerie,  qui  en  failoit  le  * 

fort,  puilie  trouver  du  lourrage  plus  avancé  &  en  plus  grande 
5ibondance.  Ce  Prince  pafle  le  Djihon   (l'Oxus):  U  aura 
Tome  XLJl.  .     U  u 
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donc  pris  au  fud-ouelt  du  dcTcrt  de  Karakoun,  &  fe  fera 
rendu  dans  ie  DéheiLin  par  Néfa.  Afrafiab  avoit  envoyé 
un  corps  de  trente  mille  hommes  commandés  par  deux 
Généraux  ,  dans  le  Sillan  ,  pour  empêcher  les  braves  de 
cette  contrée  de  venir  au  lecours  de  Noder. 

Le  roi  de  l'Iran  ,  avec  une  armée  de  cent  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie,  commandés  par  Karan,  prend  la  route 
du  Déheftan  :  arrivé  près  de  cette  contrée,  on  drefTe  (es 
tentes  dans  le  défert,  c'eft-à-dire ,  dans  une  plaine  proche 
d'un  fort.  Noder  entre  enfuite  dans  le  Déheftan.  Les  deux 
armées  fe  trouvent  à  Atux  farfangs  (environ  trois  lieues) 
l'une  de  l'autre  :  le  combat  commence  comme  dans  le 
Roiiot  evjfûfa.  Les  Iranians  vaincus  fe  difperfènt  :  mais  le 
grand  dclert ,  qui  efl:  au  midi ,  ne  peut  favorifer  leur  retraite; 
ils  auroient  couru  rifque  d'y  rencontrer  des  partis  de  l'armée 
qu'Afrafiab  avoit  envoyée  vers  le  Sii^an.  Privé  de  cette 
reflburce ,  Noder,  au  dtfefpoir  de  voir  Tes  troupes  fe  débander  j 
fait  venir  Ttous  &  Gollohom  fes  enfans ,  &  leur  ordonne 
d'aller  en  diligence  dans  la  province  de  Fars,  du  côte  du 
midi,  pour  en  faire  venir,  par  Xerd  Koh,  du  fecours  vers 
'Albonij  koh.  Ce  dernier  trait  fe  trouve  aulTi  dans  ie  Roupt 
e.iffûfa,  Noder  recommande  à  fes  enfans  de  s'occuper  jour 
&  nuit  de  la  commiffion  dont  il  les  charge» 

Les  troupes  qui  étoient  reliées  avec  ie  monarque  Perfe, 
après  s'être  repofées  deux  jours,  quittent  leur  camp,  toujours 
obligées  de  combattre.  Afrafiab  les  fuit  de  montagne  en 
montagne ,  de  mer  en  mer  (Ko  ta  koh,.,,.  ie  daria  be  daria) , 
dit  le  Schah-namah.  On  voit  que  les  mers ,  dans  ce  récit , 
îie  font  que  àti  amas  d'eau ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 
Le  héros  Tôuranian  rentre  dans  le  Déheftan ,  en  prend  le 
fort  principal.  Dès  qu'il  a  nouvelles  que  Kharan  ,  Générai 
des  Iranians  ,  efl;  allé  avec  Ttous  &  Goftohom  ,  vers  le 
Farfiftan  ,  laiffant  les  Iranians  qui  ont  pu  prendre  la  fuite 
par  le  dcfert,  ce  Prince  s'attache  au  corps  principal  de  l'armée 
Perfe ,  fond  deflus ,  fait  prifonniers  les  chefs  qui  le  com- 
mandent, &  devient  maîure  de  la  perfonne  même  de  Noder^, 


DE    LITTÉRATURE.  33^ 

l  qui  il  fait  dans  la  fuke  trancher  la  tête,  pour  fe  venger 
de  l'échec  que  les  troupes  avoient  reçu  du  côté  du  Siitan. 

Le  Ko/i  Albordj  dont  on  vient  de  parler ,  ne  peut  être 
«elui  qui  eft  par  trente- deux  degrés  &  demi  environ  de 
latitude,  à  l'extrémité  méridionale  du  grand  défert  qui  le 
ti-ouve  au  centre  de  la  Perfe  :  à  une  pareille  diftance ,  de 
quel  recours  de  nouvelles  troupes  auroient-elles  pu  être  au 
roi  de  l'Iran  !  Le  mot  al  borJj  fignifie  montagne  élevée  :  ce 
doit  être  ici  la  prolongation  du  mont  Balkhan  devant  le 
Derbend.  Il  femble  que  Noder  le  voie  :  Vous  amènerez 
le  fecours  à  cette  montagne  al  hordj  (d)  .  dit  ce  Prmce 
à  Ttous.  Une  partie  de  l'on  armée  avoit  peut-être  pris  cette 
route.  Noder  indique  aux  troupes  qu'il  fait  venir  du  f  arliitan, 
le  rendez-vous  le  plus  éloigné,  pour  les  obliger  de  forcer  la 
marche,  &  peut-être  pour  donner  le  change  à  Afrafiab. 

Par  la  défaite  des  Iranians ,  le  Khorafan  &  le  Koheltan 
étoient  ouverts  aux  Touranians.  Noder,  depuis  la  mort  de 
Sam,  ignoroit  quelles  étoient  à  fon  égard  les  dilpohtions 
du  Sidan  :  c'étoit  contre  le  vœu  de  fes  premiers  Otiiciers , 
inftruits  de  la  mauvaife  conduite  du  Monarque  Perle, 
que  Sam  s'étoit  rendu  auprès  de  lui.  Un  défert  immen  e 
féparoit  Noder  du  Kirman  :  reftoit  l'Irak  Adjémi  (le  Djebal) 
&  le  Farfiftan  ,  c'eiU-dire ,  le  pays  qui  lui  étoit  attaché  , 
fon  patrimoine  en  quelque  forte.  C'efl  de-là  que  ce  Prince 
fait  venir  du  fecours ,  recommandant  de  prendre  toujours 
par  le  côté  où  eft  fitué  Koh  lerd ,  h  mont  jaune  (  '  )  ^  ^^ 
f  extrémité  feptentrionale  du  Farfiftan;  &  encore  les  Grands 
blâmoient-ils  cette  expédition,  qui  alloit  affoiblir  l'aimée. 

Il  y  avoit  plus  de  cent  cinquante  lieues  à  taue ,  &  Noder 
^toit  ferré  de  près  :  mais  dans  ces  contrées ,  des  traites  de 
cent  lieues  en  cinq  ou  fix  jours,  pour  des  corps  de  cavalerie. 

fd)  Bar  an  koh  Albon-^l  hurdan  gueroh. 

fe)  V'ai'mdja  kafchidan  befoiit  i€,d  koh. 

Uu  ii 
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ne  font  pas  rares  :  fur  la  fin  du  xiv.^  ficcle,  dans  i'exptditînii 

de  Tamerlan  contre  Ourouskan  ,  empereur  du  Kaptchak  & 

'fiijl,  jeTamnl.  de  la  grande  RufFie,  l'okalmitch  Aglen ,  conduilant  l'avant- 

trad.  yar  Pei.  garde  de  fon  armée,  part  de  Kefch,  &  arrive  en  quinze  joura 

g.iu'i  '   '  &  quinze  nuits  à  Geiraii  Kamifch,  viile  du  Kaptchak,  dont 

il  s'empare  (ur  le  champ.  La  marche  ctoit  de  plus  de  deux 

cents  cinquante  lieues;   celle  de  Ttous ,    de  cent  cinquante 

ou  cent  foixante  lieues ,  auroit  été  de  dix-huit  à  vingt  jours 

pour  l'allée  &  le  retour, 

La  nature  des  lieux  où  fe  trouvoit  Noder  lui  faifoit  efpérer 
qu'il  pourroit  recevoir  le  fecours  à  temps.  Afraliab  eft  obligé 
de  le  fuivre  de  montagfie  en  montagne ,  de  mer  en  mer.  Au 
commencement  du  printemps  (le  4  Avril,  comme  on  le 
■verra  plus  bas)  le  lit  des  rivières  étoit  encore  fort  large,  \q% 
teri-eins  voifiiis  inondés  ;  Peiching  en  avoit  averti  Afrafiab. 
Un  pays  de  cette  nature  offre  bien  des  refîburces,  foutient 
les  efpérances  d'un  vaincu  qui  en  connoît  tous  les  défilés. 
Sans  doute  que  Noder  fe  Hattoit  de  pouvoir  gagner  Rey  par  le 
Mazendrau  :  alors  il  fe  feroit  trouvé  au  milieu  des  Places  les 
plus  fortes  de  la  Perfe,  8c  fur  la  route  du  fecours  qu'il  avoit 
mandé.  Afrafiab  ,  fans  perdre  de  temps ,  au  lieu  de  fuivre 
les  fuyards  qui  cherchent  à  gagner  le  défert,  tombe  fur  le 
corps  qui  étoit  refté  avec  Noder,  &  fait  ce  Prince  prifonnier. 

Le  champ  de  bataille  eft  donc  dans  le  Déheftan ,  aa 
milieu  des  montagnes.  La  nuit,  venue  des  montagnes  (fchah 
lar  amad  lé  koh  )  arrête  les  deux  armée?.. 

Voyons  maintenant  en  quel  temps  s'eft  donné  le  combat. 
Dans  ie  Schah-namah,  Afrafiab  ayant  à  fe  rendre  du 
■quarantième  ou  quarante -unième  degré  nord  au  trente- 
huitième,  attend  que  la  plaine  foit  couverte  d'herbe,  c'eft-à- 
dire,  que  les  pluies  celfées  &  les  eaux  retirées  aient  donné 
le  temps  au  terrein  de  s'affermir,  à  l'herbe  de  croître;  mais 
prudemment  il  prend  fa  marche  par  \<^i  montagnes.  Arrivé 
dans  le  Déheflan  il  y  rencontre  des  /w^r^  fréquentes.  D'un  autre 
côté,  c'eft  lorfqu'il  e(r  près  du  Djihon,  que  Noder  eft  inftrui» 
de  fa  marche.  Les  h'aniajis  partis  de  Rey ,  &  les  Touraniaii3;>, 
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Ues  bords  cîu  Djilioii ,  ont  à  peu-près  le  même  chemin  à 
faire  pour  fe  rendre  dans  le  Dcheiîan ,  c'efl:-à-dire,  environ 
cent  vingt-cinq  iieues  communes.  Ces  circonfknçes  réunies 
fixent  au  commencement  du  printemps  la  rencontre  des  deux 
armées. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée,  la  nuit  fufpend  tout-à-coup 
l'adion  des  combaltans,  fans  diminuer  leur  acharnement  :  mais 
ce  n'eft  pas  une  nuit  naturelle.  Noder  fe  plaint  à  Kharan  fon 
gênerai  ffj,  ^ue  dans  le  combat  on  a  employé  contre  lui  un 
fonilège  qui ,  comme  un  nuage ,  a  enlevé'  la  lumière  à  fes  yeux. 
On  peut  reconnoître  ici  l'ancien  préjugé  fur  la  caiilë  de 
l'écliple.  Ce  Prince  ajoute ,  qu'il  faut  quitter  le  champ  de 
bataille ,  parce  que  la  pou-Jp-ère  &  la  nuit  couvrent  les  Soldats,- 
■Les  deux  armées,  en  conféquence ,  vont  Je  repofer  chacune  de 
leur  côté >  pour  recommencer  le  lendemain.  Le  poëte  Ferdouffi 
s'étend  enfuite  fur  l'oblcurité  de  cette  nouvelle  nuit  :  la  nuit 
vint,  dit -il,  le  monde  entier,  devint  obfcur ,  ténébreux  :  les 
forces  me  manquent  pour  exprimer  à  quel  degré  ;  vous  eujjîei 
dit  qu'on  étoit  à  l^J  f"  du  monde  :  l'air  était  enveloppé  d'un 
nuagc- 

Jufqu'ici  le  Schah-namali  s'accorde  avec  le  Roiiot  cujfafa, 
(Voici  en  quoi  diffèrent  ces  deux  ouvrages.  Dans  le  Schah- 
tiamah ,  l'oblcurité  ayant  fait  ce(lêr  le  combat,  les  Iranians 
s'éloignent  du  Déh ,  ville  capitale  du  Déheltan,  ou  limple- 
^nent  de  la  partie  de  cette  Province  où  Kharan^  dans  le  fort 
de  l'aélion,  les  avoit  fait  avancer.  Afrafiab  inftruit  de  ce 
mouvement,  les  fuit  &  tombe  fur 'eux  (g).  La  pou^Vert 
des  chevaux  produijii  dans  le  monde  un  tel  effet ,  qu'on  eût  dit^ 
^ue  le  folciJ  étoit  caché.  Le  combat  dur^jujqu'à  la  nuit  (h). 


Keh  htili  tchttfm  roJ'chtDt  ntniuïnd  c.han^ilf 
Ht  liiiijt  li/irgnjclitm  a^rtim$ak 
kiti  luritijittih  ùeutiti  ojllmi  bar  ftpah 
Btiraj'tiiitl  piis  Utjijhl.fir  rt;  har  dou  roui 
Bertifiiimi  rcii^  Jcuit'um  i^j^w^uttijovi 
^cbiili  atrtiiJ  iljr/hin  ftnùi'ftir  tireh  ^afi/is 
fiiara  iajfu  ,ii  ^ijinn  Uireh  ^ajikt 


Tou  £  ofti  ^cviAneli J<ir  aieiiluvm 
Hiiy&ra  i^altr  under  akcUicmi. 

£ch;ih- lumali,  y."  Diifitr. 
(l)  Tthtnmijtlwil  (t  g  ucrii favaran  àjcha» 
Ki/i  k/iorjcliitl gcftiftliid  andar  nchm. 
Ibl.l. 
(h)   Ttheiiio  My./.<ii  tirtli  r.itiiiil  it  tljMgBe^ 
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Sur  la  première  adion  Ferdoufi  avoit  dit  (t) ,  tjne  ÎA 
poujfière  des  chevaux  &  des  foldats  eût  empêché  le  foleil  de 
paroître,  &  la  lune  de  briller;  mais  non  pas  qu'elle  produisît 
une  oblcurité  totale:  &  d'ailleurs,  dans  cq%  deux  endroits,  la 
caufe  de  l'obfcurité  eil  nommée.  Le  Poëte  décrit  enfuite  un 
combat  affreux  donné  dans  les  ténèbres ,  &  que  la  nuit  la 
plus  obfcuie ,  la  plus  téncbreule  ,  fchab  tireh ,  put  feule 
terminer. 

Je  conclus  i.*'  du  récit  des  deux  Hifloriens,  que  l'oblcu-» 
rite  jufqu'à  la  hn  du  combat  fut  accidentelle  :  2.°  du  récit 
du  fécond,  que  malgré  les  ténèbres  épailfes  qui  cachoient 
le  jour  ,  on  s'apercevoit  encore  que  le  foleil  étoit  fuv 
i'iiorizon;  que  le  combat  reprit ,  &:  que  l'obfcurité  produite 
par  la  poufîière  des  combattans,  étoit  d'une  nature  différente 
de  celle  qui ,  au  commencement ,  avoit  fufpendu  l'aélion 
des  deux  armées. 

C'étoit  donc  une  éclipfe,  &  une  éclipfe  partiale.  Ella 
«rriva  après  midi;  chacun  vouloit  remettre  l'adion  au  len- 
demain ,  ne  comptant  pas  avoir  le  temps  de  recommeneer 
le  jour  même.  D'un  autre  côté ,  il  falloit  qu'elle  fût  de  di< 
à  onze  doigts  ,  pour  produire  l'effet  rapporté  par  les  deux 
Hifloriens ,  &  même  que  le  ciel  fût  couvert  de  nuages: 
Ith.  M.  t.  II.  M.  Abaufit ,  dans  une  lettre  à  M.  Defvignoles ,  fur  l'écliplè 
g-'/J-"-  ("J'  de  Cyaxare  ,  lui  marque  que  le  moindre  rayon  (du  foleil f. 
^ui  commence  à  poindre ,  efl  ajfe^  fort  pour  diffiper  les  ténèbres), 
comme  il  l'a  ohfervé  deux  fois. 

Deuxième     Section. 

La  manière  dont  j'explique  l'obfcurité  furvenue  pendant 
jque  les  armées  du  Touran  &  de  l'Iran  ^toient  aux  mains, 
efl  autorifée  par  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote  :  cet  Hifloriea 
rapporte,  dans  fon  premier  livre,  que  la  fixième  année  de 


/ij  A?j.ida  ■^'ajpan  0  gueni  fcpdh 

JVuh  /Jwij'chiii  fUida/i  nah  tahandJi  mah, 

Siiuh  -  aanuli ,  1."  Dafttt, 
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la  guerre  des  Mèdes  contre  les  Lydiens ,  les  deux  armées 
étant  aux  mains ,  le  jour  fut  tout  d'un  coup  changé  en  nuit  (k): 
à  quoi  il  ajoute,  que  Thaïes  avoit  prédit  aux  Ioniens  ce 
changement  ( /AeraAActy)!)' )  du  jour  en  nuit,  leur  marquant 
même  l'année.  Plus  bas,  parlant  de  Cyaxare,  il  s'exprime 
ainfi  :  c'efl  lui  qui  eut  avec  les  Lydiens  une  guerre ,  fendant 
laquelle ,  comme  les  armé£s  comhattoient ,  k  jour  fut  changé 
tn  nuit  (l). 

Ces  paroles  d'Hérodote  ont  été  entendues  par  lès  Anciens 
&  pai-  les   Modernes ,    comme  défignant  une   Ecliple    de 
foleil ,  quoique  cet  aftre  n'y  foit  pas  nommé ,   &.  que  dans 
un  autre  endroit ,  voulant  parler  de  ce  phénomène,  l'hiftorien    f„f'^i,^^'' 
Grec  difepofitivement,  c^ut  le  foleil  s' clfcurcit  dans  le  ciel  (m).  ^jS.y.ijj, 

\,ts,  Clironologirtes  modernes,  après  bien  des  difficultés,  '<^"-'^^S' 
ont  trouvé  une  Éclipfe  qu'ils  difent  être  celle  du  règne  de  ^f'Z'/'fJl 
Gyaxare  ;  &  quoique  tous  ne  s'accordent  pas  dans  le  choix,  p.i^j-zéi, 
tous  cependant  conviennent  qu'il  efl  queflion  dans  Hérodote 
d'une  Lclipfe  de  Soleil. 

Mais  les  expreffions  de  l'hirtorien  Grec  font  les  mêmes 
que  celles  de  l'écrivain  Perfan.  Dans  le  premier ,   le  jour    H^mJ.  l,i,  J, 
élevient  nuit;  dans  le  fécond,  le  jour  efl  plus  ohfcur  que  la  f-^^' 
nuit ,  &  dans  tous  les  deux  l'obicurité  arrête  les  combattans, 
11  elt  donc  queflion  dans  tous  les   deux  d'un  phénomène 
aftronomique  de  même  nature. 

Pour  le  déterminer  daus  le  choix  d'une  Éclipfe  obfervée 
ou  calculée,  applicable  à  celle  du  règne  de  Cyaxare,  les 
Critiques  emploient  \^%  preuves  ordinaires  qui  fervent  à 
fixer  l'époque  du  règne  de  ce  Prince  ;  ils  examinent  encore 
la  pofiiion  des  lieux  où  la  guerre  le  faifoit.  J'ai  cru  pouvoir 
fuivre ,  pour  l'Éclipfe  du  règne  de  Noder ,  le  même  procédé  : 
il  refaite  des  preuves  détaillées  dans  mon  Mémoire  f^r  la-  f^"l!-^f*[ 


Me'm.  dt  FAci 
eitT, 
t,  XL.f.^S}, 
iTCan.ÇhTtntfr 


Lib.  I,  p.  3S- 

(l)   'OTf   yV^  i  yjMPM  îyivi-TO  <r<pi  /utiXouft'ii^l-    Lib.   J ,  y,  ^f. 
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<Jyiid(îïe  des  Kt'anïcles ,  comparée  avee  l'Empire  des  Mèdes  &, 
des  Perfes ,  que  ie  règne  de  ce  Prince  tombe  entre  7^8  & 
768  avant  l'ère  Chrélienne;  Se  les  obfervations  précédentes 
fixent  ie  iieu  du  combat  dans  le  Dcheftan,  entre  trente-huit 
&  trente-neuf  degrés  de  latitude  lepîentrionale,  à  cinquante- 
«iiatre  degrés  trente  minutes  environ  de  longitude ,  le  premier, 
méridien  placé  à  l'oblervatoire  de  Paris, 

Troisième     Section. 

Voilà  les  conditions  du  problème.  Voyons  maintenant 

fi    nous    trouverons   dans   l'intervalle  de  temps  &  de  lieu 

déterminé  ,  une  Éclipfe  de  foleil  qui  ait  pu  produire  l'effet 

que  J'attribue  à  celle  du  règne  de  Noder.  Ici  il  y  a  de  plus 

que  ious  Cyaxare,  des  nuages  noirs  qui  augmentent  l'oblcu- 

rité  ;  &  malgré  cela  on  s'aperçoit  que  le  foleil  ell  encore  fur 

Pftav..  doâr.  l'horizon.  Auffi  dans   l'hillorien  Grec ,   félon  les  meilleurs 

iewj'.  tom.  II.  <^hronologifl:es ,  faut-il  une  Eclipfe  prefque  totale. 

ikdi.p.ijj.       Les  Anciens  nous  parlent  d'une  Eclipfe  totale  de  foleil, 

ai"rivée  lorlque  Romulus  fut  conçu  fiij,  fept  cents  foixante- 

Fra:'.  i!l<.  cit.  douze  ans  avant  l'ère  Chrétienne  :  mais  les  Chronqlogiftes 

t.U  v.ii^,  ]ç5   pjyg   habiles  conviennent  que  la  latitude  boréale  de  la 

f>!'8'°S;Rkdci  lune  étoit  trop  grande  |x>ur  que  cette  Éclipie  fût  vifible  dans 

Aimag.y.ip^,  jg  ijçu  Q^  Rome  fut  enkiite  bâtie,  c'ell-à-dire,  par  41  degrés 

'    '     '      54  minutes  de  latitude  feptentrionale.    Ainfi   cette  Eclipfe 

ne  peut  être  citée  pour  le  trente-huitième  ou  le  trente-neu- 

Chxonol  Cath.  vièmc  degré. 

ixc.  Demonfir.  jQg^x  aus  après ,  fèpt  cents  foixanîe-dix  ans  avant  l'ère 
^y/r.ft/i;^;«rc  Chrétienne,  Bunting,  Chronologifte  &  Aftronome  du  xvii.  ■ 
'£i'Ji;„gi^^.^or'.  (ièc\e ,  fur  fan  du  monde  31^5),  année  deuxième  de  fa 
&■  mathewaK  n.^  Olympiade,  nous  fournit  une  Eclipfe  de  (oleil ,  dont  il 
foi'fy^'.n'a.'  doniie  le  type ,  &  qu'il  prend  pour  celle  de  la  conception  de 
Eà.jhnn.hift.  Romulus  :  mais  ce  Savant  efl:  obligé  de  la  calculer  pour  Hélio- 
'fuî    '"  '  ^6  po^'sen  Egypte ,  qu'il  place  par  vingt-neuf  degrés  cinquante-cinq 

/7'  ' ' 

(n)    O  a^ioç  î^ÎMTri  TTAïTihùç,  PlutdKh.  in  Romul.  Oper.  tom,  1 , p.  2^, 
(dit-  Pans,  162^, 

mifiutes 
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inînutes  de  latitude  lêptentrionale;  &  encore,  comme  l'oblerve  Lit.  dtaf, 
très-bien  le  P.  Petau,  ne  la  trouve-t-il  alors  même  que  de  '•  ^^ /'•■'■' -f* 
7  doigts  I  3  minutes  :  il  eli  vilible  que  vers  le  trente-huitième 
ou  le  quarantième  degré,  cette  Eclipfe  a  été  trop  peuconfidé- 
rable  pour  pouvoir  répondre  à  celle  du  règne  de  Noder. 
Remontons  huit  ans  plus  haut,  &  nous  trouverons  une  Écliple 
qui  remplit  pai"faitement  toutes  les  conditions  du  problème 
chronologique  qu'il  eft  queftion  de  réfoudre. 

Calvilius,  à  l'an  du  monde  3  172  ,  félon  (on  calcul,  fèpt 
cents  loixante-dix-huit  ans  avant  l'ère  Chrétienne,  fept  cents 
foixante-feize  avant  J,  C.  (litt.  B ,  ciel.  fol.  xvi,  liai,  j) ,  fait 
mention  d'une  Eclipie  de  ^Soleil  qu'il  a  lui-même  cherchée  & 
trouvée  :  aliam  Eclipfim,  dit-il,  in  proprioribus  miiiis  qiiœftvi , 
quam  iiiveiii  auno  muiidi  j  iy2.  Voici  comment  s'exprime  ce 
Chronologifte  (0)  :  cette  Eclipfe  efl  arrivée  le  ^  Avril,  lundi , 
à  midi  près  de  ^0  minutes  (au  méridien  )  de  Rome;  la  parallaxe 
de  la  latitude  étant  de  2. 8'  ^j";  la  vraie  parallaxe,  de  2j'jo"; 
la  latitude  apparente ,  de  2!  -f  j";  le  demi- diamètre  du  Soleil, 
de  I  j'  ly"  ;  la  différence  delà  latitude  apparente  &  des  demi- 
diamètres  delà  Lune  &  du  Soleil,  de  2.y'  i  j" :  doigts  éclipfés, 
i  0  ,  ^i' ;  ^e  Soleil  au  deuxième  degré  du  Bélier. 

Calvifius  prétend  que  c'eft-là  la  vraie  Eclipfe  de  la 
'conception  de  Romulus,  fur  ce  que  la  fondation  de  Rome 
devoit  être  l'ouvrage  d'un  homme  au  moins  de  vingt-fix  ans 
&  non  de  dix-fept;  &  lur  ce  que  Denys  d'Halicarnaiïè  rap- 
porte (p)  qu'on  difoit . . . .  que  le  Soleil  avoit  alors  difparu , 
&  que  le  ciel  avoit  été  couvert  de  ténèbres ...  ;  ailleurs,  que 
le  Soleil  (q)  avoit  été  entièrement  éclipfé ,  &  la  terre  couverte 
de  ténèbres  comme  dans  la  nuit. 


(0)  Ea  faâîa  eft  die  ^  Aprilis , 
Jeriâ  feciindâ ,  minutis  40  firà  poft 

meriditin  Rom<x  ;  paraît  Luitud.  2.  S' 

3i" ;  vera,  ^j' jo";  vifi,  2'  4/'; 
Jimid.folis ,   /j'  ty"  ;  vifa  latitiido , 

2y'  ij"  !  d'igit  ecliji.  r  0''  ^1' ;  fol  in 
Jicundo  gradu  arieiis.  Opiis,  Clironol. 

tdit.rôjo.    t68^,p,29i> 


(p)  0/  ai  ■7r\i7aroi ,  /xu^oMySai.... 
MA;»  TÉ  afavicrjuiv  ,  )^  ^cipiv  «V  waiîi 
KoLT an ^vroç.  Antiq,  Hoiiian-  lib,  1 , 
p.   6z,  6j,edit.  Wechel.  j^S6. 

((])  Toi»  MA/oi'  ix.M7n7v  (paiiv  oMf , 
THr  ■jiff  KAian^ÎY.  /d,  p,  /  J  p, 


Tome  XLIL  X  x 
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Il  n'tfl  pas  ici  qiienion  de  (avoir  fi  Caivifiiis  a  raifon  Je 
prendre  celte  Écliple  pour  celle  de  la  corucytion  de  Romuliis; 
je  m'arrête  fimplement  à  ce  phcnomène  qu'il  a  cherché,  & 
trouvé  en  iiomme  du  métier» 

A  Rome,  c'eft-à-dire,  par  41''  54.'  de  latitude  fepten- 
trionale ,  10'^  xo'  de  longitude,  le  premier  méridien  fix« 
à  lobfervatoire  de  Paris,  le  Soleil,  l'an  778  avant  l'ère 
Chrétienne,  fejon  Calvifius,  fut  éclipfé  au  point  qu'il  no 
reftoit  qu'un  doigt  neuf  lignes  de  fon  diique  d'éclairé  :  l'éciiple 
fuppolée  vraie,  calculons  pour  une  latitude  peu  différente, 
38  a  40  ,  Se  pour  54^  30'  environ  de  longitude. 
EJlt.  Grap.       NaiîeredJin  &   Uluuhbeicrue  placent  le  Korkan ,  qui  efl 

jiag,    10,20,  ..  001  '1 

//,  /j.        au  midi,   joignant  le  Déhellan  ,.  par  i^j^   15'  de  latitude: 

M  cm.  fur    chez  M.  d'Auviile,    le  Déheflan  eft   par  38^^  3^'.  Je  me 

a  mr   aji'.    ^.-^^^  pour  la  longitude  de  ce  canton  de  la  Perle ,  fur  celle 

d'ilpahan,  que  [qs  Tables  de  M.Cafiini  placent  350^  30' 

de  Paris, 

Ces  longitudes  fuppofées  donnent,  de  Paris  au  Déheflan, 
■^'^   38'  de  différence,   &   par  conféquent  z^   57'  20"  de 
Rome  au  Déheflan. 

On    ne   fait  fî   par  ces   mots,   ea  eclipfis ......  faâa  cjl 

wiinitis  ferè  ^0  pofl  inerUiem ,  Calvifius  veut  parler  de  la 
conjonélion  vraie  j^  ou  du  milieu  de  l'Eclipfe  :  mais  comme 
ie  4  Avril,  à  midi  40  minutes,  au  3  8  ou  40.*^  degré,  ces 
deux  phales  différoient  peu  ,  je  calcule  fur  ie  pied  de  la 
conjonéfion  vraie. 

L'heure  de  l'Écliple ,  au  méridien  de  Rome,  étant  fuppofée 

midi  40  minutes,  c'auroit  été   3*^  37'  2.0"  pour  celui  du 

Déheflan ,  fi  alors  f  heure  de  ia  conjonélion  n'eût  pas  différé 

de  la  conjonéîion  apparente.  Mais,  félon  notre  Chronologifle, 

i'Éclipfe  efl  arrivée  l'après-midi,  &  le  4  Avril,  c'elt-à-dire, 

environ  trois  mois  avant  le  temps  où  le  Soleil  doit  être  ie 

An  fie  vér^fitr  T^\xxs  élevé  fur  l'iiorizon  :  j'examine  en  conféquence  dans  ia 

%t'ô"'D$'.  Table  ries  limites  de  l'apparition  des  Éclif^fej  de  Soleil,  donnée 

yuUm.  fur  /«par   M.   Pingre,   fi  une  pareille  Éclipfë  a  pu  être  vifible  à 

i;^/yi-v.^;?,^g,,  ^^1  ^^  latitude  feptenuionale ;  ^  je  jtrouye  que  pour 
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Avril  (c'eft-à-dire  le  20),  au  40.^  degré,  û  la  conjonétion 
vraie  a  été  avant  4*^  54'  après  inidi ,  l'Éclipie  a  été  vifible. 
Je  prends ,  pour  le  4  Avril ,  au  3  8  ou  3  p.^  degré,  un  nombre 
moyen,  4^^  32'  &  quelques  fécondes,  &  36  minutes  à 
caufe  de  la  i-étra6lion.  La  conjondion  vraie,  ptn  54^^  30' 
de  longitude,  a  précédé  ce  terme  d'une  heure;  la  conjonélion 
apparente  s'y  eil  donc  faite  de  jour ,  &  par  conféquent , 
l'Eclipie  y  a  été  vifible. 

Jufqu'ici  j'ai  raifonné  en  fuppofànt  la  vérité  de  l'Eclipfe 
donnée  par  Calvilius.  Une  réflexion  m'a  déterminé  à  pouffer 
plus  loin  mes  recherches  :  cette  Ecliple  ne  fe  trouve  pas  dans 
Bunting, Chronologifte &  Aflronome; Lanfberge ,  Aftronome 
de  profelTion  ,  &  qui  a  calculé  les  Écliples  arrivées  avant 
i'ère  Chrétienne ,  dont  les  Anciens  font  mention ,  ne  parle 
pas  de  celle  de  778  ,  quoiqu'il  ait  écrit  après  Calvifius  ;  cette 
Éclipfe  n'eit  citée  ni  dans  le  P.  Petau  ,  ni  dans  l'hiftoire'  des 
Éclipfes  donnée  par  Eckllorm;  ces  Savans  l'ont-ils  cru  faufle  ! 

Le  fdence  des  quatre  Ecrivains  que  je  viens  de  nommer,  Peirhl.TahK 
m'a  donné  des  doutes  qui  ont  d'abord  été  aifoiblis  par  le  /"''^I"if3\ 
rélultat  d'un  premier  travail,  d'après  lequel  j'ai  îwu\é  ,  M  -fS,  ^j>  ; 
calculant  félon  la  méthode  des  Chronologiftes  &  Allronomes  s^^^'oo'^!^- 
des  XVI  &  xvil.^fiècle,  que  la  nouvelle  lune,  l'an  77 8  avant  Muiifr.Ta.'-ui. 
i'ère  Chrétienne,  a  paru  le  4  Avril.  Ce  premier  iuccès  m'a  déter-  ,„"|',^,.,  «!T/^ 
miné  à  vérifier  mon  travail  lur  les  tables  de  Cafîini&:  deHalley.    ^7' 

Pour  procéder  plus  fûrement ,  j'ai  cherché ,  remontant 
par  les  épaétes ,  la  conjonclion  vraie  du  mois  d'Avril  ;  je 
ï'ai  trouvée  au  méridien  de  Paris,  le  4 ,  à  10''  3  i'  46"  du 
matin  :  je  me  fuis  enfuite  afîuré  qu'elle  avoit  été  écliptique. 
Les  Tables  de  Halley,  dont  la  marche  efl  différente  de  celle 
'des  Tables  de  Calfuii,  m'ont  donné  le  même  rélultat,  341'  6'' 
de  différence;  c'eft ,  dans  une  matière  de  cette  nature,  fè 
rencontrer  de  bien  près.  Ceux  qui  font  exercés  aux  calculs 
aftronomiques,  favent  que  le  plus  ou  moins  de  perfec^lioii 
dans  les  Tables  dont  on  fe  fert,  &  le  plus  ou  moins  de 
précifion  dans  les  opérations ,  peuvent  caulèr  des  différences 
beaucoup  plus  confidcrables. 

Xxij 


348  MÉMOIRES 

Partant  de  ces  données,  j'ai  trouve  que  le  4  Avril,  i'aii 
778  avant  l'ère  chrétienne,  par  le  méridien  &  le  parallèle 
du  Déheflan,  c'eit-à-dire,  38"^  30' de  latitude  feptentrionale, 
54^^  30'  environ  de  longitude,  10  doigts  10  minutes  du 
diîque  du  Soleil  ont  été  couverts  de  celwi  de  la  Lune.  Cette 
Éclipfe  a  duré  2''  40',  ayant  commencé  à  2^  x^'  enviroH,. 
après  midi,  &  fini  à  5''  3'. 

Je  ne  crains  pas  d'afîurer  que  c'efl-Ià  l'Eclipfe  que  Calvifius 
a  rapportée  au  4  Avril  :  elle  a  dû  commencer  à  Rome  à  près 
de  dix  heures,  finir  vers  midi  &  demi,  &  y  être  plus  coa- 
fjdérable  qu'à  la  latitude  du  Déhefian. 

On  fenl  maintenant  l'effroi  que  peut  caufer  parmi  ce- 
qu'on  appelle  le  Peuple  (eh,  qui  l'efl  plus  que  le  Soldat!  ) 
l'extinélion  ,  en  quelcjue  forte,  de  la  lumière  du  Soleil  au 
milieu  du  jour.  Dans  le  fort  de  l'aclion,  des  Soldats  aveuglés 
par  la  pouifière ,  n'examinent  pas  fi  l'obfcurité  augmente  ou 
diminue  par  degrés.  Les  deux  armées,  au  milieu  de  l'Eclipfe,. 
font  obligées  de  s'aiTeter.  Sa  durée,  de  près  de  trois  heures, 
fait  défelpérer  de  revoir  la  lumière  ce  jour- là.  Si  le  Soleil 
reparoît,  les  brouillard'^.^  les  nuages,  la  pouffière,  prolongent 
les  ténèbres:  mais  le  te*5ips  o"!  r^l^e  (une  heure  &  demie) 
paroît  comme  néceflaire  j^our  les  manœuvres  militaires,  les 
marches,  les  retraites  qui  le  font  encore  avant  que  la  nuit 
fépare  entièrement  les  combattans. 

Ces  caraclères,  joints  aux  obfervations  détaillées  au  com- 
inencement  de  ce  Mémoire,  prouvent,  je  crois,  que  l'Eclipfe 
du  4  Avril  de  l'an  yy'^  avant  l'ère  Chrétienne,  efi  la  même 
que  celle  qui  eft  arrivée  fous  Noder;  &  fixent,  en  confé- 
quence ,  le  règne  de  ce  Prince  au  temps  où  je  l'ai  placé  dans 
ie  Mémoire  fur  les  Kéaniens  ,  d'après  le  calcul  des  années  de 
règne,  &  les  autres  preuves  chronologiques  que  m'a  fourniei- 
ie  témoignage  des  hiltoriens  Orientaux ,  combiné  avec  celui 
des  Grecs, 

Ce  point  fixé  devient  un  terme  pour  les  temps  antérieurs 
&:  poftérieurs  de  l'hiftoire  Perfe  ;  &  par -là  cette  Hilloire, 
au  moins  pour  \^i  faits  principaux,  prend  un  caradère  ds 
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vérité,  elle  acquiert  un  degré  de  certitude  qui  doit  engager 
à  en  étudier  avec  plus  de  loin  les  monument. 

Cette  certitude  influe  même  fur  l'hifloire  des  Nations 
Voifines ,  par  exemple,  fur  celle  des  Indiens,  dont  les  pre- 
miers Rois ,  dans  ^Hijfoire  de  l'jruloujlan ,  faite  par  Mohanmed 
Kafem  Fercfchtah ,  ont  des  rapports  fuivis  avec  \ç.%  premiers 
rois  de  Perle,  tels  que  Féridoun  ,  Minotcher,  &,  par-  confé- 
quent,  répondent  à  à&s  époques  que  la  Chronologie  la  plus 
fcrupuleufè  peut  avouer- 
La  Mythologie ,  chez  les  Indiens ,  comme  chez  prefque 
tous  les  peuples,  a  pu  multiplier  les  années,  les  fiècles; 
de-là  des  temps  vraiment  hifloriques  ne  fe  préfentent  plus 
que  fous  des  dehors  qui  leur  font  donner  le  nom  de  fabuleux.- 
Heureufement  les  monumens  que  cette  Nation  a  confèrvés 
nous  iournitlent  des  U'aits  qui ,  rapprochés  ,  peuvent  mettre 
(ùr  la  trace  des  temps  en  quelque  forte  perdus  pour  l'Hifloire. 
Ge  fujet  important  fait  la  matière  d'un  Mémoire  qui  m'oc- 
cupe maintenant. 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  que  font  les  Savans,, 
pour  nous  ouvrir  le  lanéluaire  de  la  haute  Antiquité;  mais 
il  me  fembie  que  le  premier  pas  à  faire  efl  de  fouiller ,  à 
t'aide  des  Langues  anciennes  &  modernes ,  dans  les  archives 
des  Natiojis,  pour  favoir  fi  cç:s  tréfors  ne  renferment  rien- 
qui  puiffe  nous  donner  l'origine  &  la  chaîne  àj^i  Peu|)ies^ 
!^s  opinions  &  des  connoifîances  humaines» 


^f^'^ 
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OBSERVATIONS 
OÉOCRAPHIQUES  ET  CHRONOLOGIQUES 

SUR 

LE  PÉRIPLE  DE  SCYLAX. 

Par  M.  le  Baron  de   SAiNTE-CROiy. 

Te  Périple  de  Scylax  efl  un  âes  plus  précieux  monumens 

ie  3o^Janv.  J ^^^  l'ancienne  Géographie  :    il   nous   offre   un   tableau 

^77'^-  intérelfant  des  Peuples  &  des  Villes  de  la  Grèce,  de  leurs 
différentes  Colonies,  &:  des  autres  Nations  qui  habitoient  les 
côtes  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique,  avant  ie  règne  de 
Xerxès.  Voifius  5c  Dodwel  ne  font  point  remonter  à  une 
époque  aulfi  reculée,  cet  Ouvrage,  dont  j'ai  delfein  d'établir 
fa  haute  antiquité,  en  répondant  aux  CTitiques  de  ces  deux 
Savans ,  après  avoir  rapporté  ce  que  nous  (avons  de  Scylax 
&  de  fes  Ecrits. 

Piufieurs  Écrivains  ont  porté  awtrefois  ie  nom  de  Scylax; 

îes  deux  principaux  font  Scylax  de  Caryande  Se  celui  dont 

parle  Cicéron.   Ce  dernier,    qui  naquit  à  Halicarnaffe,  fut 

ami  de  Panœtius  ,   &  fe  rendit  également  recommandable 

par  la  facrefîè  de  fa   conduite  dans  le  gouvernement  de  fa 

Z)<-D/;^. /./A  patrie,  &  par  fes  connoiffances  Aftrologiques,  c'efl-à-dire,- 

faj>.  xiii.      q^,'j[  fut  allier  les  devoirs  de  la  Magiftrature  avec  les  égare- 

niens  de  la  Philofophie.  Ce  fut  lui,  vraifemblablement,  qui 

écrivit  centre  Polybe ,   l'ouvrage  dont  Suidas  fait  mention. 

Ce   Lexicographe  confond   tous  les    différens   Scylax  ,    & 

attribue,  fans  aucune  vraifemblance,  leurs  ouvrages  à  un  feui 

SuiJ.  m  V.   Auteur  de  ce  nom. 

2)c>.A«|.  ^^^^^  devons  le  Périple  des  côtes  fituées  en-deçà  &  au-delà 

^uid.tec,tli.  des  colonnes  d'Hercule  à  Scylax  de  Caryande,  que  Strabon 

déflgne  très-bien  par  i'épithète  de  7ia.7s^ioi  (d).   ancien.  Ce 

, — — — — — », 

Ça)   Lib.  XIV,  p.  4.52  ,  SxJa»^  c  TtaKailç  2uty(y.fiv(. 
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Géographe  rapporte   que    la    Troade    commençoit^  félon 

Scylax,  après  la  ville  d'AUydos.  Cela  eft  entièrement  con-  Strak  !.  XllI , 

forme  au  texte  de  ce  dernier  Écrivain;  mais  on  n'y  trouve  f-f*'» 

plus  le  paiTage  cité  par  Strabon,  où  Scylax  avoit  fait  mention 

«lu  lac  d'Alcanie ,  dont  les  bords  éloient  habités  par  les  Phrygiens 

&  les  Myfiens.  Cet  endroit  a  eu  fans  doute  le  fort  de  pluiieurs     u  i:b.  xiî, 

autres,   dont  la  négligence  des  Copiftes  nous  a  privés,  &  V'3'J' 

que  la  perte  des  anciens  nianulcrits  ne  nous  permet  pas  de 

rétablir,. 

Scylax  avoit  dédié,  félon  yElius  Dionyfius,  fon  Périplg 
'des  côtes  de  l'Europe  &:  de  l'Aile  à  Darius  fils  d'Hyftafpe, 
qui    connut  par -là   le    mérite   de  notre   Navigateur,   &  le  Anonym.fr^mi 
choifit  pour  aller  découvrir  les  régions  htuées  à  l'orient  de  '''  '^'^^' 
fon    Empire.    Scylax   partit ,   en    cbnléquence ,   de  Cafpa- 
tyre,   &  de  la  contrée  connue  fous  le   nom   de  Paéîyica-, 
defcendit  l'îndus    jufqu'à  la   mer  ;   <Sc    dirigeant   enfuite    fa 
route  du  côté  du  couchant,  il  arriva  en  Egypte,  le  trentième 
mois  après  fon  dépai't.   Il  aborda  dans  le   même  lieu  d'où     f-Ifrod.  l.  ip, 
etoient  partis,  long-temps  auparavant,  les  rnœniciens  envoyés 
par  Néco  à  la  découverte  des  côtes  de  Lybie,  Au  retour      /a'-,-n,  /.  ly, 
île  fon  expédition ,  Scylax  en  publia  une  relation  cité-e  par  '''  ^^■^' 
Ariftote^  &  par  Philoltrate'';  laquelle  paroît  s'être  confervée     '  Poiïi.f.  il/, 
iufqii'au  milieu  du  douzième  fiècle,   puifque  Tzetzès  ,    qui  '^' ui'^^  \,   „ 
>ivoit  alors,  a  tire  de  cet  ouvrage  quelques  dctails  labuleux  i.iiLcxLvm, 
fur  les  peuples  de  l'Inde»  .  ChU.  vu, 

Darius  le  fervit  à^%  découvertes  de  Scylax  pour  étendre  '"  ^'    ■'"^' 
fes  conquêtes  jufqu'aux  frontières  de  ces  peuples  :  cette  heu-      Hrr./.IK 
reufe  e:xpédition   ne   peut  être  attribuée  qu'au    Prince   qui  '''  ■^^'^*- 
fuccéda  à  Cambyfe,  &  porta  le  premier  le  nom  de  Darius. 
.Gérard  &  Kaac-Volîius,  pour  concilier  ces  faits  avec  leur 
(yftème  fur  l'âge  de  Scylax ,  ont  diftingué  deux  Navigateux^s 
lie  ce  nom;  le  premier,  qui  fit  le  voyage  des  Indes;  l'autre, 
qu'ils  font  vivre  fous  le  règne  de  Darius  Nothus,  &  de 
qui,   félon  eux,  nous  avons  une  defcription  des  côtes  de  là     *VofdehiJf, 
mer  Méditerranée  \  Strabon  ne  recoiuioît  cependant  qu'un  '^''''.'-   ^   V-- 
ancien  ibcylaxt  0  m^ioç,  lum  4^  CaryauQe;   &  on  yiix  scji.    "' 
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aucune  preuve  que  cette   Ville  ait  donné  le   jour  à  deux 
Navigateurs  de  ce  nom.  Fabricius  a  donc  eu  raifon  de  rejeter 
Eli!.  Crac,  l'opinion  des  deux  Savans  que  je  viens  de  citer. 

bh.n'.cii.  On  ne  fauroit  mcconnoître ,  dans  i'ouvrage  de  Scylax, 
les  traces  d'une  antiquité  qui  n'efl  point  flivorable  au  fentiment 
de  VofTius  &  des  Critiques  qui  ont  attaque  l'authenticité 
d'un  monument  où  nous  apercevons  l'état  de  la  Grèce ,  tel 
qu'il  devoit  être  avant  le  règne  de  Xerxès.  Quelques  exemples 
prouveront  ce  que  j'avance ,  &  fêrviront  à  éclaircir  plufieurs 
points  de  l'ancienne  Géographie. 

Tout  le  pays  qui  s'étendoit,  fuîvant  Scylax,  depuis  celui 

<ïes  Moloiïés  jufqu'au  fleuve  Penée  &  à  Homolium,  ville 

Fcripi.  p.  j i .  de  Magnéfie  ,   étoit  connu   fous   le  nom  ^Hellas  ,   ou  la 

'cderfmil'.    '  Grèce   proprement  dite  :  ces  limites    ne  fe  trouvent   que 
dans  l'Ouvrage  de  notre  Navigateur ,  &  ne  peuvent  convenir 
qu'au  temps    antérieur   à   Hérodote,   comme  l'a  très- bien 
Dffcr.  Crac,  remarqué  le  favant  Paulmier. 

Èi.  1,_  c.  m.  Lçj  Peuples  qui  habitoient  cette  contrée  qui  s'étend  depuis 
Ambracie,  première  ville  de  la  Grèce,  jufqu'aux  monts 
Cérauniens ,  n'avoient  encore  pu  fe  déterminer  à  bâtir  des 
Villes,  malgré  la  ccnnmodité  de  leurs  Ports  qui  fembloient 
les  y  inviter.  Scylax  nous  afllire  que  les  Chaoniens  &  les 
Ttigt  11,  Thefprotiens  n'avoient  d'autre  habitation  que  des  villages,  ce 
Vid,  Palm,    qui  ne  peut  être  vrai  qu'au  temps  de  cet  Auteur.   On  vit 

Defcr.  Grue,    ^'^igygj.  Jans  la  fuite ,  fur  cette  côte ,  plufieurs  villes  confidé- 

rables ,  Onchimos ,  Pofidium ,  Buthrote ,   Ephyre ,   appelée 

depuis  Cichyre,  dans  le  pays  des  Thefprotiens;  Buchœtium, 

Sfr^hl.vU,  Élatrie  &  Pandofie,  dans  celui  des  Cajfop^i.  Strabon  nous 

^'  ^^^'  apprend  que  toutes  ces  Villes  étoient  tombées  au  pouvoir 
des  Thefprotiens,  puifqu'ils  occupoient,  félon  ce  Géographe» 
tous  les  bords  de  la  mer ,  depuis  le  mont  Céraunien  jufqu'au 
golfe  d'Ambracie.  Ils  avoient  ,  fans  doute  ,  forcé  ies 
Chaoniens  de  fe  retirer  dans  le  fein  des  terres.  Le  texte  de 
Scylax  {^J  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ces  derniers 

(1>J  .  .  .  •  .  Konà.  «Ti  Xaoyw,  p.  II. 

n'euffent 
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neuffent  habité  cette  partie  de  la  côte,  auprès  Je  laqiicUe 
i'ile  de  Corcyre  étoit  lituée. 

Thucydide  nous  dit  que  les  Ambraciotes  appelèrent  à  leur 
fecours ,  la  féconde  année  de  la  guerre  du  Péloponnèlè ,  les 
Chaoniens  &  plufieurs  autres  Peuples  voifins  ,  auxquels  fe     ^'''-  '^^ 
joignirent  bientôt  après ,  les  Moioffes ,  les  Thefprotiens ,  les  ''  ^'"''"' 
Antitanes  &  quelques  autres.  Cet  Hiftorien  fembie  donner   l>i'  f-  lxxx, 
la  prééminence  liir  toutes  ces  Nations  aux  Chaoniens ,   quf 
la  perdirent,  vraifemblablement,  dans  l'efpace  de  temps  oui 
s'écoula  depuis  le  commencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe  jufqu'au    premier  fiècle   de  l'ère  vulgaire,    où   vivoit 
Strabon ,  qui  lëmble  autorifer  cette  conjedure.  Je  n'ignore 
pas  que  Virgile  donne  la  ville  de  Buthrote  aux  Chaoniens  (c), 
qui  habitoient  peut-être  cette  contrée  au  fiècle  de  la  prife  de 
Troie  (J);  mais  ce  Poète  n'a  pu  alors  leur  attribuer  aucune 
Ville,  fans  commettre  un  anachronifine.  Paffons  à  préfent 
dans  le  Péloponnèlè. 

L'Éiide ,  la  partie  occidentale  de  cette  prelqu'île  s'étendoit , 
fuivant  Scylax ,  vers  le  midi  jufqu'à  Lépréas ,  où  l'Arcadie 
fe  prolongeant  du  fein  des  terres  fur  la  côte ,  commençoit. 
Perfonne  n'ignore  que  les  anciens  Géographes  plaçoient  dans    Pery.p,  16, 
l'intérieur  du  Péloponnèfe  cette  dernière  Province,   &  que 
fes  habitans  paflent  pour  n'avoir  pas  habité  le  rivage  de  la 
mer.   En  effet,  ils  ne  s'adonnèrent  jamais  à  la  navigation; 
conduits  par  Agapenor,  ils  furent  obligés  de  s'embarquer  fur 
les  vallfeaux  d'Agamemnon  pour  aller  au  fiége  de  Troie,     nus.  lib.  Il, 
Comment  Scylax  a-t-il  donc  pu  parler  des  côtes  de  l'Arcadie!  ''•  ^''^'  ^"'f' 
Au  nombre  des  cantons  de  l'Élide ,   on  comptoit   celui   de 
Triphylium  ,   lltué  au  midi    de  i'Alphée  ,    &   ainfi   appelé 
parce  qu'il  avoit  été  occupé  par  trois  peuples  diffcrens ,  les 
Epéens,  les  Myniens  &  les  Éléens,  qui  finirent  par  s'en 


(c)'  •  » Portuqtte  Ju^mus 

Chaonio ,  éf  ttlfam  Butkroîi  afcevdivma  urbem, 
vEncîH-  1.  III.  V.  «71,  19). 

(d)    Vid.  Palm.  Defcript.  Grcec. 
p.  2JS-  Ce  Peujile  partagcùit  avec 


les  Therprotiens,  les  cotes  de  l'É- 
pire  ,  puifqu' Homère  parle  de  ces 
derniers  qui  vcnoient  commercer  à 
Dulychium.  Odj,j}\  l.  XIV,  v.j,^- 

m- 


Tome  XLII.  Y 
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emparer.  Les  Arcadiens  leur  avoient  fouvent  envié  la  pofîèf- 
lion  de  ce  canton,  qui  portoit  cncorcle  nom  de  Lépréat'ique, 
'SirahJil.VlU,  &  avoient  fait   leurs  efîorts  pour  s'en  rendre  maîtres  :   on 
''"   ^  '  doit  croire  qu'ils  vinrent  à  bout  de  leur  delFein,  puifque  la 

ville  de  Pyios  étoit  également  diftinguée  par  le  lurnom 
d'Arcadique  &  par  celui  de  Triphyliaque  (e).  CyparilTe , 
ville  de  cette  contrée,  eft  encore  nommée  aajourd'hui  X Ar- 
iûdia  ;  Se  nos  Navigateurs  ne  connoilfent  fon  golfe  que  par 
cette  dénomination. 

Pylos  Arcadique  &   Lépréatique   ou   Triphyliaque ,   fut 
autrefois  le  (éjour  de  Neftor;  honneur  que  Paulanias  attribue 
<Anad,t.i.   fans  aucun  fondement,  à  Pylos  Mefléniaque.  Strabon,   qui 
avoit  lait  une  étude  particulière  d'Homère,  démontre  l'iden- 
tité de  Pylos  Lépréatique  avec  la  ville  dont  parle  le  Prince 
Siral.ivui,  âiss  Poètes,   &  Il  célèbre  par  la   réfidence  de   Nettor  :  ce 
^.3j2irjeq,   j^^^j.Q5  racontant  lui-même,   dans  l'Iliade,  ïç:s  exploits,   fait 
mention  de  la  guerre  qu'il   avoit  eu  à  ioutenir  contre  le* 
irmd.Kh.xi,  Ii,lt'ens  '^e^  ennemis.  Dans  l'énumération  des  troupes  que  les 
^'''  différens  peuples  de  la  Grèce  avoient  fournies  pour  le  fiége 

de  Troie,  Homère  ne  compte  point,  parmi  ceux  de  l'Elide, 
les  Pyliens ,  qu'il  place  au  contraire  entre  les  Mefléniens 
llmd.lib.ll.  Si.  les  Arcadiens.  Pylos  pouvoit  donc  alors  être  regardée 
v.s^i-É2^.  f.Qpr,iy,ç  ^ij^g  YJiig  Arcadienne,  ou  plutôt  comme  appartenant 
à  une  Nation  particulière  qui  futlubjuguée  en  diffcrens  temps 
par  les  peuples  de  l'Arcadie ,  comme  nous  l'apprenons  de 
Strabon.  C'eft  fans  doute  après  quelques-unes  de  ces  révo- 
lutions ,  que  Scylax  parcourut  les  côtes  du  Péloponnèfe  ; 
aiiifi  il  a  eu  railon  de  mettre  le  canton  Lépréatique  ou 
Triphvliaque  dans  le  pays  des  Arcadiens. 

Homère   nous  reprélente   Télémaque   faifajit,   après  ion 

OihfRb.Ul,  arrivée  à  Pylos,   des  facrifices  fur  le  rivage  de  la  mer,  qui 

^'^    ^'        ii'étok  éloignée  que  d'environ  trente  flades  de  cette  ville, 

appelée  par  ce  Poëte ,  'EL'x,'];/amoi'  -TrloAieô/soi' ,   expreflion  qui 

mérite  quelque  éclaircilTement.  Dicasarque  prétendoit  qu'au 

(t)    Kai  AfKmS' woç  TlÛMiç  txAx'S»  ^  tcv7iç  i  Te^LÇuMUiiéf,  id. 
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temps  d'Homère  il  n'y  avoit  dans  le  PéK  ponnèTe  que  des 
villes  maritimes;  ce  qui  eft  confirme  par  Thucydide.  Nous  ^/^_^';P'''/j'J'/ 
favons  en   effet  par  cet  Hiftorien ,   que  les  premières  villes  ^^,.  /,!  '  ' 
de  la  Grèce  furent  bâties  fur  les  bords  de  la  mer ,  Se  envi- 
ronne'es  de  murs;  Pylos  étoit  de  ce  nombre,  &:  paroît  être  Lib.Lc.viu, 
Ja  ville  où  les  Arcadiens  s'alfemblèrent  avant  de  partir  pour 
ie  fiéae  de  Troie.  Ils  formcient  deux  divifions;  la  première 
compofée  de  ceux  qui   habitoient  près   du  mont  Cyliène , 
ctoiî  fous  la  conduite  dAgapenor;  &.  la  féconde,  fous  celle 
de  Neflor,  étoit  de  Triphyliens  :  Tune   &   l'autre  s'embar- 
quèrent fur  foixante  Vailfeaux  fournis  par  Agamemnon.   A 
l'époque  de  cette  expédition,  Tégée,  Mantinée,  Stymphale, 
lieux  de  l'Arcadie  dont  parle  Homère,  &:  plufieurs  autres  ne 
pouvoient  être  que  des  villages  ,   puifque  ce  Poëte   donne 
feulement  à  Pylos  le  nom  de  ville.  Elle  devoit  fans  doute 
cet  honneur  au  voifmage  de  la  mer  qui  l'avoit  rendue  plus 
confidérable  que  les  autres  endroits  de  i Arcadie ,  dont  elle 
dépendoit  dès  les  temps  les  plus  reculés,  comme  au  temps 
de  Scylax. 

La  relation  de  ce  Navigateur  nous  offre  des  notions  des  autres 
parties  de  l'Europe  &  de  plufieurs  parties  de  l'Afie ,  lefquelles 
ne  font  pas  moins  favorables  à  fon  antiquité.   La  région  du 
Pont  conferve,  dans  cet  ouvrage,  fon  ancien  nom  d'Adyrie;     Pnlp.p.  j;. 
&  les  Chalvbes  n'y  portent  pas  celui  de  Chaldéens ,  qui  leur    Herrd.i.vih 

y",  ,•'  .vr^r  A  .       r  .         ^  .  C.LXIII,  i7C. 

fut  donne  dans  la  fuite.  Quoique  cet  Auteur  ait  fait  mention     /.,„      ,^, 
des  villes  fondées  par  les  Miléiiens  dans  la  Scythie ,  la  Thrace     ^„^^  /.  xil, 
&  aux   environs    du   Bofphore    Cimmérien ,    cela  ne   peut /••i/*'^' 
cependant  former  aucune  difficulté  :  on  fait  que  f  établiffement  ^"ô-  -P  ^S  <" 
de  ces  colonies  remonte  au  règne  d'Alliage  roi  des  Mèdes.  S^mn.  Se. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  l'antiquité  de  l'Ouvrage   VS-'i-^ 'li^ 
'de   Scylax;   &  les  critiques  de  Voffius   &:   de  Dodwel   ne 
peuvent  la  détruire.  Mais  avant  que  de  réfuter  en  particulier 
chacune  de  leurs  aflèrtions  ,   j'établirai  mon  fentiment,    en 
remontant,  des  époques  moins  reculées ,  aux  plus  anciennes. 

Carthage  &  Corinthe  furent  détruites  par  les  Romains  la 
même  année,  c'eft-à-dire  la  troifième  de  la  clvii  i.'  Olympiade» 
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fix  cents  huit  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  &:  cent  qua- 
rante-(i\  avant  Jérus-Chrift.   ^cylax  parle  cependant  de  ces 
P,ig.44,      deux  villes  comme  étant  encore   floriffantes  de  Ton  temps, 
cjui  a  dû  conféquemment  précéder  leur  ruine. 

Cet  Auteur,  dans  la  defcription  des  côtes  de  l'Afrique, 
nous  dit  que  le  Phare  efi:  une  îledéferte  où  l'on  trouve  piulieurs 
ports ,  &  qu'à  peu  de  diftance  de-là  eft  fituée  une  prefqu'île 

Lib.l.c.civ.  voifme  du  lac  Marias  ou  Mareias  ,  félon  l'ortographe  de 
Thucydide,  qui  place  une  ville  de  ce  nom  au-deîfus  du 
Phare.  On  reconnoît  ailément  dans  ces  notions  le  lac  Maréotis, 
&  le  lieu  qu'Alexandrie  occupa  dans  la  fuite.  Puilque  Scylax 
u'a  point  tait  mention  de  cette  ville,  il  a  dû  vivre  avant 
Alexandre  fon  fondateur.  Si  le  périple  de  notre  Navigateur 
eût  été  écrit  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  nous  y  lirions 
encore  moins  que  Tyr  eft  une  île  remarquable  par  le  (ejour 
des  Rois  Tyriens  (f),  Alexandre  l'ayant  jointe  au  continent 
par  une  chauffée. 

Les  Ecrivains  qui  font  entrés,  après  la  mort  de  ce  Con- 
quérant, dans  quelques  détails  fur  la  Cilicie,  n'ont  point 
oublié  IlTus,  ville  fi  célèbre  par  la  défaite  de  Darius.  Notre 
Navigateur  n'en  dit  pas  un  mot ,  tandis  qu'il  fait  mention 
Pag'^j-  de  Thèbes  &  de  (çs  murailles,  que  nous  favons  avoir  été 
également  renverfees  de  fond  en  comble  par  Alexandre. 
J'avoue  que  Dodwel  auroit  eu  raifon  de  rejeter  la  preuve 
tirée  de  l'exiflence  de  cette  ville,  &  d'alTurer  que  Scylax  avoit 
écrit  après  qu'elle  fut  rétablie  par  Calfandre,  la  féconde  année 
de  la  cxvi.*^  Olympiade,  vingt  ans  s'étant  écoulés  depuis  fa 
Vid.An.txp.  deflruéîion ,  fi  piulieurs  faits  du  même  genre,  rapportés  par 

^.'viii'.'fc.  '  c^^  Auteur,  ne  prouvoient  pas  luffifamment  qu'il  a  repréfenté 

l'état  de  la  Grèce,   &:  celui  des  autres  parties  du  Monde, 

tels  qu'ils  étoient  avant  le  règne  d'Alexandre. 

Sous  celui  de  Philippe  fon  prédéccflèur,  &  après  la  féconde 

guerre  facrée ,  toutes  les  villes  des  Phocéens ,  à  l'exception  de 

Pauj.  Phoc.   Delphes  ,  d'Aba  &  d'Élatée ,  furent  détruites  par  ordre  des 
tûf.  m, 

(f)    'H  vmnç  lla.cif'iia  TvcJiu»-  /'•■#-• 
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Amphycftions",  &  réduites  à  de  fimples  villages  qui  ne  pou-  ^Dtmof.k.-Jt 
voient  avoir  plus  de  cinquante  maifons''.  L'époque  de  cet  /j^'^^^^ Z"^' 
événement  ne  doit  pas  précéder  celle  de  l'ouvrage  de  Scylax,  ^Dhd.hXVJ. 
dans  lequel  on  lit  les  noms  de  Cnemis ,  de  Panopce  ""  &.  '^"l'-  ^^• 
d'Anlicyre'^,  villes  qui  avoient  été  ralées  par  le  décret  que  je  "S-^h^-f- 
viens  de  citera  Antigène  ayant  mis  en  liberté  les  Phocéens, 


iPa, 


g.  14. 


1/        j       I  e    r\\  •     1  II         '  Pauf.  loc,  cit. 

a  première  année  de  la  cxvii.    Olympiade,   pendant  la         ■' 

magiftrature  de  Polémon,  Archonte  à  Athènes,  trois  cents  Wied.!.x]x, 

douze  ans  avant  Jélus-Chrift,  ils  tâchèrent  de  rétablir  ces  *'  ^^' 

villes ,  qui  ne  purent  cependant  jamais  le  relever  entièrement  ; 

Panopée  paroiflbit  être  plutôt  un  mauvais  village  qu'un  endroit 

de  quelque  importance.  Panf.  Phec, 

Les  Mégariens  fondèrent  d'abord  la  ville  de  Selymbria ,  "-i^*  '^' 

Se  dans  la  l'uite  celle  de  Bayznce  fur  les  côtes  du  Bofphore     JVjw».  jv, 

de  Thrace ,  ou  peut-être  la  première  de  ces  colonies  donna  ^'•7''f--'j- 

naiflance   à  la  féconde.  Byzance  devint  en  peu  de  temps 

aflez  puiflante  pour  mériter  l'attention  des  Ioniens  &  des    //«-w.  /.  ///, 

Perfes.  La  flotte  Phénicienne ,   qui  étoit  au  fervice  de  ces  '^^^'  '^"'' 

derniers,   obligea  les  Byzantins  d'abandonner  leur  ville,  & 

de  fe  retirer  fur  les  côtes  occidentales  du  Pont-Euxin,  où  ils 

bâtirent  la  ville  de  Meiembria ,  dans  la  première  année  de  ia      U  B.  17. 

LXXi.^  Olympiade,  quatre  cents  quatre-vingt-feize  ans  avant  ^'V-^^'^^'^- 

Jéfus-Chrift.  Scylax,  décrivant  avecfon  exaditude  ordinaire 

les  contrées  maritimes  de  la  Thrace,  fait  mention  de  Selymbria 

&  de  Mefembria,   &   ne  dit  rien  de  Byzance  :  il  écrivit  Pcg.zS.z^. 

donc  fôn  Périple  après  la  deflrudion  de  cette  ville,  ou  plutôt, 

après  l'émigration  de  ïti>  habitans  &  la  fondation  de  Mefembria. 

Byfance  rentra  au  pouvoir  Ats  Grecs  après  la  bataille    de 

Platée;  Paufanias  en  chafTa  les  Perfes  ia  quatrième  année  de    Thucyd. lib. I . 

ia   LXXV."  Olympiade,   quatre  cents  foixante-dix-fept  ans  "'''■^'^^''' 

avant  Jéius-Chrilh  Dans  la  nomenclature  que  Scylax  nous    vu.  Do,hvtl. 

donne  des  colonies  Grecques  du  Bofphore,  nous  n'y  trouvons  ^'^'""'•J'^'":"^' 

point  Byzance,  parce  que  cette  ville  n'étoit  plus,  au  temps 

de  cet  Ecrivain,  qu'un  fimple  pofte  occupé  par  les  Perfes  : 

elle  ne  fut  rétablie  qu'en  l'année  477  avant  Jéfus-Chrift, 

dou^e  ans  après  la  mort  de  Darius,  qui  eft  fixée  par  la  chronique 
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£p.  t'  de  Paro.s ,  fous  l'archontat  d'Arifticle  ,  la  quatrième  année  de 
la  Lxxii.^  Olympiade,  quatre  cents  quatre-vingt-neuf  ans 
avant  Jcfus- Cliriil ,  &  non  pas  la  quatiième  année  de  la 
Lxxili/   Olympiade  ,   quatre   cents   quatre-vingt-cinq  ans 

Vid.  Corfin.  avant  Jéfus-Chrill: ,  comme  l'a  cru  le  P.  Pttau. 
Fajf.Ait.i.lli,  Seroit-il  hors  de  vrailemblance  que  Scylax  eût  entrepris 
Ion  voyage  aux  Indes  pendant  la  magiltrature  de  Uiognete, 
qui  étoit  Archonte  à  Athènes  la  première  année  de  la  Lxxil/ 
Olympiade,  quatre  cents  quatre-vingt-douze  ans  avant 
Jélus-Chrifl ,  environ  trois  ans  &  demi  avant  la  mort  de 
Darius!  Cet  Écrivain  dut  adreiïeria  même  année  Ton  Périple 

VtJ.  Fahk.  à  ce  Prince,  par  une  dédicace  ou  préface,  qui  s'efl:  perdue, 

j.  Yi.  i-'C  voyage  des  Indes  ayant  dure  deux  ans  &  demi,  Uarius 

n'a  pu  entreprendre  aucune  expédition  contre  les  peuples  de 

l'Inde,  qu'après  la  bataille  de  Marathon,  un  an  avant  fbn 

Marm.Oxon,  décès ,   puiiqu'elle  le  donna  fous   l'archonte  Phœnippe ,  la 

tp.xLix,        troifième   année   de  la   Lxxill.^    Olympiade,   quatre   cents 

quatre-vingt-huit  ans  avant  Jéfus-Chrifl.   Cette  première 

époque  efl:  tixée  par  le  texte  d'Hérodote,  qui  l'apporte  à  la 

dernière  année  du  règne  de  Darius  Ion    voyage  dans    les 

Lîh.  IV.  Indes  ;  celui  de  Scylax  lui  en  avoit  fuggéré  les  moyens,  & 
lait  naître  1  envie  de  1  exécuter. 

Quoique  j'aie  alTuré  que  notre  Navigateur  paroît  avoir 
publié  fon  premier  Ouvrage  en  l'année  492  avant  J.  C.  je 
n'ai  cependant  point  prétendu  fixer  à  cette  époque  fes  voyages 
fur  les  côtes  de  l'Europe,  &c.  il  efl  évident  qu'ils  furent 
entrepris  en  ditférens  temps  ;  j'en  citerai  un  exemple  : 
Scylax  parle  des  côtes  qui  s'étendoient  depuis  les  frontières 
de  l'Egypte  jufqu'aux  Helpérides,  comme  étant  partagées 
entre  les  Cyrénéens  &  les  Barcéens  (g)\  Au  commencement 
du  règne  de  Cyrus,  la  féconde  année  de  la  Lxviii.^  Olym- 
piade, cinq  cents  fept  ans  avant  Jéfus-Chrill,  ces  derniers 
furent  traniportcs  dans  la  Baclriane,  après  que  les  Généraux 

Uerùd.  i.  IV,  Je  ce  Prince  eurent  détruit  leur  ville.  Ces  évènemens  n'ont 


f.  ccii,  cciii. 


(s)   Ta  fiii  Kufmeuuv,  reiS'i  fieifXgJvt  iV/^f^6«  I.ffTrtfJi'uY ,  p.  ^(, 
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point  ^té  ignorés  de  c€t  Auteur  qui  a  cru  ,  fans  doute,  devoir 
décrire  les  côtes  de  Lybie,  &.  faire  mention  des  Peuples  qui 
ies  habitoient ,  &l  de  leurs  poireffions  telles  qu'elles  ctoient 
au  temps  de  Tes  voyages  :  ne  voulant  rapporter  que  ce  qu'il 
avoit  vu  par  lui-même,  ne  pouvoit-il  donc  pas  fupprimer  le 
nom  des  Barcéens ,  dont  la  malheureufe  émigration  étoit 
poftérieure  à  l'époque  de  la  navigation  dans  leur  contrée! 

Le  favant  Volîius  reconnoît  l'antiquité  du  Périple  de 
Scylax ,  qu'il  fait  vivre  dans  le  cinquième  fiècie  avant  Jéfus- 
Chrift  ;  mais  à  une  époque  moins  reculée  que  celle  que  nous 
venons  d'établir,  puil<|u'il  rejette  la  publication  de  cet  Ouvrage 
au  règne  de  Darius  Nothus,  qui  monta  fur  le  trône  l'an 
423  avant  Jéfus-Chrill.  La  première  railon  qu'il  donne  de 
fon  fentiment ,  eft  que  Scylax  a  fait  mention  des  murailles 
qui  joignoient  le  Pirée  à  la  ville  d'Athènes ,  &  dont  la 
conftruélion  étoit  due  à  Thémiflocle.  Praf.ed,StyU 

Le  judicieux  P.  Corlhii  prétend  que  Meurfius  Se  le  P.  Petau, 
fe  font  trompés  en  plaçant  l'époque  de  cette  conitruclion 
fous  la  magifîrature  de  Thémiltocle ,  archonte  à  Athènes , 
la  quatrième  année  de  la  LXXl/  Olympiade  ,  quatre  cents 
quatre-vingt-treize  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  &:  veut  que  les 
Athéniens  n'aient  relevé  les  murs  de  leur  ville  que  fous 
i'archontat  de  Timofthène,  la  troilième  année  de  la  lxxv/ 
Olympiade,  &  bâti  ceux  du  Pirée  qu'en  l'année  fui  vante , 
fous  l'archonte  Adimante ,  la  quatrième  année  de  la  même 
Olympiade,  quatre  cents  loixante  -  dix  -  fept  ans  avant 
Jélus  -  Chrirt.  Son  opinion  ne  le  concilie  point  avec  le  Vld.Cerf.faft. 
récit  de  Thucydide:  cet  Écrivain  fort  exacfl,  parfaitement  ^"'  '"'"'  ^^^> 
inflruit  de  fhiffoire  d'Athènes  fa  patrie  ,  &:  qui  vivoit 
peu  de  temps  après  la  guerre  des  Perles ,  mérite  à  tous 
égards  d'être  préféré  à  Diodore  de  Sicile  &  ^  Plutarque , 
dont  le  lavant  Italien  invoque  l'autorité.  Thémillocle  , 
fuivant  Thucydide ,  perfuada  aux  Athéniens  de  conftruire 
les   njîes   du   Pirée   f /i J   commencé  depuis  l'année  de  fà 

m  I  ■      ..i.  ■  I  ■-         —  -  I      ■     I  ■        ■  I   I    ■  ■         I  .  ■    ■■  Il     ^— — ^— ^— M^— ^wt 
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magillrature  fij.  La  manière  dont  cet  Hillorien  s'exprime  ne 
fauroit  être  équivoque;  elle  n'a  point  trompé  ion  Scholialle, 
qui  en  a  très-bien  pénétré  le  fens  fkj.  On  doit  donc  conclure 
Aitic.inii.  de  ce  pafîâge ,  &  d'un  autre  de  Paufanias  ,  qui  rapporte  la 
mcme  chofe,  que  les  murs  du  Pirée  furent  commencés  fous 
l'archoïKat  de  Thémiftocle,  l'an  4(^3  avant  Jéfus-Chrift. 
Scylax,  qui  écrivit  (on  Périple  l'année  fuivante,  a  pu  con- 
féquemment  avoir  eu  connoilfance  de  ces  murs. 

On  m'objeélera  peut-être  que  ces  mêmes  murs  ne  (ont 
point  ceux  qui  (ont  appelés  tx,  a-iÙM,  commencés  par  Cimon, 
&  qui  joignoient  Athènes  au  Pirée.  Cette  difficulté  efl  levée 
par  un  pal(age  d'Ariftophane ,  où  ie  Poëte  parlant  des  fer- 
vices  que  Thémiltocle  avoit  rendus  à  fa  Patrie,  fait  dire  à 
un  des  interlocuteurs  d'une  de  ^gs  pièces,  que  ce  grand  homme 
avoit  fait  moudre  le  Pirée,  a(în  de  ie  (aire  avaler,  en  dînant, 
Efmi.t>,Sii,  à  la  ville  d'Athènes.  Plutarque  cite  cet  endroit,  &  remarque 
que  Thémiftocle  ne  joignit  pas  le  Pirée  à  la  ville ,  mais  la 
ville  au  Pirée  (l).  11  réfulte  de  tous  ces  témoignages ,  que 
ies  murs  du  Pirée  ,  tant  ceux  qui  formoient  ce  port ,  que 
ceux  qui  le  joignoient  a  Athènes,  avoient  été  commencés 
(bus  i'archontat  de  Thémiflocle,  &  qu'ayant  été  détruits  par 
les  Perfes  avant  la  bataille  de  Salamine ,  ils  furent  relevés 
en  partie  pendant  la  magiftrature  d'Adimante,  continués 
par  Cimon ,  &  totalement  achevés  par  Périclès  (ni). 

La  féconde  oblervation  de  Vofîius  efl:  mieux  fondée  que 
la  première.  Ce  Savant  objeéle  aux  partifans  de  l'opinion 
que  j'embra(îe  ,  le  pa(rage  de  Scylax  où  on  lit  le  nom 
d'Amphipolis ,  qui  ne  fut  donné  à  cette  ville  de  Thrace  , 
appelée  autrefois  les  neuf  Clieviitis ,  que  par  Brafidas ,  félon 


iç  KùLT  iriavrài  Aéma/wf  i)/>^i,  lié-  J , 
cap,  XCiii. 

f  k  )     Upù     </li     tÙy     MHcT/Xû)!'     M/)|t 

6l//.K0X.>^tiç  îviauTov  ivet. 

(IJ   AM«  Tic  mw  t'^H'j'i  ri  n«- 


e^Aof.  Vit,  Thcm.  p.  z68,  tom,  I, 
éd.  firyan, 

(  m  )  Vit.  Plut.  Vit.  Cimon. 
tom.  Ill,p,  J2^  i  Vit,  PericI,  t.  J, 
p.  s^z. 

notre 
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notre  Critique  ,  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  f/ij. 
Entrons  dans  quelques  détails  kir  ce  fujet. 

La  polIèiTion  d'Amphipolis  fut  une  fource  de  guerres 
&  de  malheurs  pour  les  Athéniens;  huit  fois  ils  s'emparèient 
de  cette  ville,  huit  fois  ils  en  furent  chaflés  foj.  Le  fameux 
Ariftagore  de  Milet  fuyant  la  colère  de  Darius,  avoit  d'abord 
tenté  de  s'établir  dans  le  lieu  où  fut  bâtie  enfuite  la  ville 
dont  nous  parlons  ;  mais  les  Edoniens ,  peuple  de  Thrace , 
l'obligèrent  à  le  retirer.  Trente -deux  ans  après  cet  événe- 
ment, félon  Thucydide,  les  Athéniens  envoyèrent  fur  ies 
bords  du  Strymon ,  dix  mille  Colons  qui  furent  maiïacrés 
par  les  Thraces.  Vingt -neuf  ans  s'étant  écoulés  depuis  cette 
défaite ,  Agnon  ,  fils  de  Nicias ,  conduifit  une  nouvelle 
colonie  dans  ce  pays,  battit  les  Edoniens,  &  fonda,  au 
commencement  de  la  quatrième  année  de  la  lxxxv.*^  Olym- 
piade lous  l'archontat  d'Euthymène,  quatre  cents  trente -iept 
ans  avant  Jélus-Chrift,  la  ville  d'Amphipolis,  qui  s'appeloit 
auparavant  Evhcl  o J^oÎ  ,  c'eit-à-dire ,  les  neuf  Chemins.  Elle 
tomba  au  pouvoir  de  Brafidas,  Général  des  Lacédémoniens, 
la.  viii.^  année  de  la  guerre  du  Péloponnèle,  &  la  première 
année  de  la  lxxxix.*"  Olympiade.  Thuyduiv 

Voffius  fe  trompe  donc  en  attribuant  la  fondation  d'A mphi-  f'^-  '->'• 
polis  à  Brafidas;  mais  la  force  de  fon  argument  n'ell  point  aHoi- 
blie  par  cette  méprife.  Peut-être  que  le  nom  de  cette  ville  a 
été  inléré  dans  le  texte  de  Scylax  par  quelque  Copille,  ou  par 
l'Editeur  de  fon  Ouvrage,  qui  l'a  mis  en  dialecte  commun: 
le  nom  d'Amphipolis  aura  remplacé  alors  celui  de  neuf 
Chemins ,  devenu  une  énigme  pour  la  plupart  des  Ledcurs. 

Ce  feroit  fans  doute  violer  les  règles  de  la  critique,  que 
as.  rejeter  comme  des  interpolations  les  noms  de  Carthage 
&  de   Corynthe,  qui  font  répétés  plufieurs    fois    dans    le 


(n)  Tuy  Si  iBr"AiyilS aiç /xiyâfixy 
tfiv,  Epigr.  V.  ^,  ap.  Wtfl'.  nol,  ad 
itiii.  Hiercf,  p,  6o^' 

(o)    Le  Scholiade  d'Erchine,ûp. 


Dodw.  de  C}cl.  Frj^m.  p,  y^i, 
aflure  que  les  Atliénieiis  entreprirent 
neuf  fois  de  s'établir  à  Aniphipo  is, 
mais  il  fe  trompe,  comme  nous  le 
verrons  «i^ns  la  fuite. 


Tome  XLU,  #     Zz 
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Périple,  &  étroitement  liés  à  la  nanalion  de  l'Auteur;  mais 
le  nom  d'une  viiie,  tel  que  celui  d'Aniphipoli-s,  ilolé,  & 
n'ayant  aucun  rapport  avec  ce  qui  luit  fie  ce  qui  précède > 
doit  être,  ce  me  femljle,  retranché  Huis  (crupule,  s'il  ne 
peut  fe  rapporter  au  tenps  où  ce  même  Écrivain  a  vécu  fpj^ 
Le  nom  de  Cléoftrate  de  Ténédos  qu'on  lit  da.ns  1  Uu- 
fage  j/.  vrage  de  Scylax,  lert  encore  de  preuve  à  Volfius  pour  rap- 
porter l'âge  de  ce  Voyageur  au  règne  de  Darius  Nothus.  Ce 
Savant  prétend  en  confcquence  que  Ciéoftrate  &.  Calliilrate 
dont  parle  auflï  notre  Auteur,  lloriiroient  après  la  mort  de 
Darius ,   fils   d'Hyltape. 

Il  eft  démontré  que  Ciéoftrate  de  Ténédos,  qui  inventa 

le  Cycle,   connu  fous  le   nom  d'Oâaétéride ,   vivoit  avant 

la    LXI.'    Olympiade  ,    temps  où    Scaliger  place  l'époque 

Emnd,tmp,  jg  cette  fiimeufe  période.  Dodwel  s'autorifant  d'un  paliage 

^'    ^'    ^'      de  Pline   (q) ,   le  ieul   qui  puilfe  nous  indiquer  l'âge  de 

Ciéoftrate ,  prétend   que  cet   Aftronome   imagina    dans  la 

Lviii/  Olympiade,    l'ufage  de  l'Otfiaétéride ,  lequel  pafla, 

■^"5^'';''''''0'<'''- l'Olympiade   fui  vante ,    dans   le   calcul    à^s   années  civiles. 

.}j.  j^^  ]sJaturalifte  Romain  ne  parle  point,  comme  l'obiêrve  le 

Doâr.temp.  p   p^jj^^     j^,  commencement  de  ce  cycle;  mais  après  avoir 

/(*.  Il ,  cap,  1 1 ,  '  •i'ii-/ji 

}"(>;>  dit  qu'Anaximandre  oblervale  premier  1  obhqune  du  zodiaque 

dans  la  LViii^Olympiade,  Pline  ajoute  que  Ciéoftrate  découvrit 


(p)  Cette  manière  de  conje<flurer 
pourroit  êire,  je  l'avoue  ,  dangereufe 
à  l'égard  de  tout  autre  Ouvrage  que 
celui  de  Scylax ,  où  l'on  trouve  plus 
d'un  exemple  de  ces  fortes  d'Interpo- 
lations :  on  en  verra  un  aiïèz  remar- 
quable dans  mon  deuxième  Mémoire 
fur  la  Légion  de  la  grande  Grèce. 
Celui  que  je  vais  rapporter  mérite 
ici  quelque  attention  :  on  lit  à  la 
page  38 j  ces  mots,  VoS" oç  ■koli à.  ri% 
ncoç  TpivnMç ,  dpytia.  ^raA/ç.  Kj  ïv  avrn 
•miKtiç  «/"/'«■  laAi/ircf ,  AÎvi'oç ,  Kâjuiipoç, 
Jl  efl  évident  que  xpya.ia.  -nixiç  eft  une 
glofe;  fi  elle  fublîrtoit,  il  en  réfutte- 
loit  qu'au  lieu  des  trois  villes  dont 


Scylax  parle  ,  il  n'y  en  auroit  qu'une 
feule ,  ou  quatre  dans  l'îie  de  Rhodes. 
Une  pareille  interpolation  el^  aufli 
contraire  aux  règles  de  la  grammaire 
qu'au  témoignage  de  l'Hiftoire.  La 
ville  de  Rhodes  n'exiftoit  pas  avant 
la  guerre  du  Péloponnèfe  (Strab, 
lib.  XIV , p.  4J  0) .  Linde  &  Cameirc 
furent  alors  abandonnées  ( Diodore, 
lib.  XIII,  n.°  Ji).  Cet  événement 
n'arriva  que  long-temps  après  la  mort 
de  Scylax. 

(q)    Obliquitatem  ejus  intellexijfe ^ 

figna  dcinde  in  eo 

Cleojlnitiis  iS^  prima  Arietis  ac  Sagit- 
tarii.  Plin.  lib.  li ,  cap.  Vlil. 


DE    LITTÉRATURE.  5^3 

cnfiiite  de'mde  ,  les  fignes  du  Bélier  &   du  Sagittaire.  Les 
exprellions  de  cet  auteur  dcfigneiit  évidemment,  entre  cts 
deux  découvertes,  un  intervalle  plus  conlidérable  que  celui 
qui  a  été  déterminé  par  Dodvvel.  11  eft  donc  plus  vraifem- 
blable  de  fixer  avec  le  P.  Petau,   le   commencement   de 
i'odaétéride,  à  la  féconde  année  de  la  Lxi/  Olympiade,  dix 
ans  après  la  découverte  d'Anaximandre^  Quoique  Cléoftrate    ^Dofir.  ump, 
(è  fat  rendu  célèbre  par  plufieurs  autres  découvertes'',   la  ^''•''•'V-^'' 
poflérité  ne  lui  rendit  cependant  pas  toute  la  juftice  qu'il   ^ sca!.  Emend. 
méritoit  :  on  attribua  à  Eudoxe  de  Gnide*^,  l'invention  de  '"T-p-C"}- 
l'oclaétéride ,  opinion  dénuée  de  toute  vraifemblance,  puifque  £.  xvuf'^' 
ce  Phiiofophe  fforifFoit  vers  la  ciil.*^  Olympiade '^.  Les  Grecs    àDio^.Laert. 
fe  fervoient  alors  du  cycle  de  Méton ,  lequel  avoit  été  précédé  '•  ^^J^J-cvni, 
par  l'heccœdécaétéride  d'Harpalus  :   celle-ci  avoit  remplacé     '   ' 
l'oélaétéride ,   dont  nous  ferions  mieux  inftruits  û  l'ouvrage 
d'Eratoflhène  fur  celte  période  étoit  parvenu  jufqu'à  nous  :    Gfma.  Elm. 
îl  nous  auroit  encore  appris  au  iulte  l'âge  de  Cléoftrate  oui  ^(^''""■"f-P'-'- 
en  etoit  1  inventeur,  oc  qui  ne  peut  être  poiieneur  à  la  lxi. 
Olympiade ,  temps  où   Cyrus  étoit  maître  de  l'Afîe.  Scylax 
pouvoit  donc,  en  parlant  de  Ténédos,  rappeler  à  ies  habitans 
ia  mémoire  d'un  homme  dont  la  naiffance  honoroit  leur  île. 
Plufieurs  peribnnes    ont  porté,   à  Athènes,   le  nom   de 
Callilhate;  VofTius  femble  cependant  n'en  reconnoître  qu'un  '  - 

feul,  celui  qui  fut  le  maître  de  Démoilhciie  dans  l'art  oratoire, 
&  fonda,  étant  exilé  en  Thrace ,  ia  ville  de  Datus,  long- 
temps après  le  règne  de  Darius  fils  d'Hyflafpe  (r).  Hérodote 
parle  cependant  de  Datus ,  à  l'occafion  de   Sophanes ,   qui      j^.^   .^. 
fut  tué  près  de  cette  ville  par  les  Edoniens,  dans  la  première  cap.  lxxv. 
expédition   à.ç%  Athéniens  en  Thrace,   fuivant  le  calcul  de 
Thucydide.  Léagre  ou  Léogare  partageoit  le  commandement 
dans  ce  pays  avec  ce  Génér;.l,  comme  Paulànias  nous  l'ap- 
prend. Le  Scholiafle  maïuifcrit  d'Efchine  fuppofe  donc,  fans  AuU.cxxix, 
aucun  fondement,  que  Léagre  qui  perdit  aufîi  la  vie  dans  cette 


(r)    Ckojlrati .  .  ,    if  Callillnui  rimons  mcnt'icnem  facit ,  qitos  diu  pcft 
illu/n  Bj/uf^idim  jloruijje  ceriijjhnwn.  Viscù  ed>  Scyl. 

Zz  i] 
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mcine  expédition,  félon  Hérodote,  avoit  ctd  JansIaThrace, 

Sdol.  Efch,  à  la  tête  d'une  féconde  entreprife.  Ce  Commentateur  la 
Pfe-''f'-D"div,  jiJiingue,  mal-à-propos,  de  celle  dont  nous  venon.-  déparier, 
&:  qui  doit  être  iixée  ,  d'après  le  récit  de  Thucydide,  à  la 
féconde  année  delà  lxxviu/  Olympiade,  fous  l'Archontat 
de  Lyliftrate,  &  non  point  à  la  quatrième  année  de  la  Lxxxi.° 
Olympiade ,  fous  celui  de  Lyficrate ,  quatre  cents  cinquante- 
trois  ans  avant  Jéfus-Chrifl:,  comme  l'a  avancé  Dodwei  fur 
ie  feul  témoignage  du  Scholiafle  d'Efchine. 

Hérodote  tait  mention  de  Datus  comme  d'une  ville  qui 

exifloit  avant  l'expédition  de  Sophanes  :  elle  dut  fon  origine 

aux  Thafiens  (J ) ,  qui  avoient  fondé  la  plupart  des  Colonies 

fituées  entre  le  Strymon  Se  le  fleuve  Neftus,  comme  le  texte 

^  LU'.  VU,    d'Hérodote  nous  l'indique.  Thucydide  affure  que  les  premiers 

cxviu.  Iiabitans  des  villes  de  Gapfélus  &:  d'Oefyme  étoient  fortis  de 
i'île  de  Thafe ,  laquelle  avoit  été  peuplée  par  \ts  Pariens. 
Ces  derniers  fuccédèrent  vraifemblabJement  aux  Phœniciens 
qui ,  fous  la  conduite  de  Cadmus  &  de  Thafus  ,  dont  le  nom 
fut  donné  à  cette  île,  étoient  venus,  fuivant  la  tradition, 
s'y  établir,   &  avoient  remplacé   les   Barbares  fês   anciens 

Scymn.Sc.  habitans. 
v,6}s-662.  Xous  ct%  détails  prouvent  que  le  pafTage  de  Scylax,  où 
nous  iifons  que  l'Athénien  Calliflrate  fonda  Datus  (t) ,  ne 
doit  pas  s'entendre ,  comme  l'a  cru  Voffius.  Ce  n'étoit  point 
à  une  colonie  d'Athéniens  que  Datus  devoit  fon  origine, 
mais  à  un  certain  Calliflrate  d'Athènes,  habitant  de  Thafe, 
qui  vint,  à  la  tète  de  quelques-uns  de  ces  Infulaires,  s'établir 
dans  la  Thrace  &  fonder  la  ville  de  Datus,  dont  le  nom  fut 
changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Crenidas ,  à  caufe  des  fources 
qui  jailiiiïbient  près  de  la  hauteur  fur  laquelle  en  l'avoit 
bâtie,. 

Philippe  père  d'Alexandre,,  pour  arrêter  \t%  încurfîons  ^ts 
Thraces ,  ht  de  cette  ville  une  place  d'armes  à  laquelle  il  donna 

(f)   VLoLf'mv  à-mUitt.  Thucyd.  lib.  IV, cap,  lo^;  Scrab.  lib,  X,p,  jjjj  id. 
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fon  nom   (u).  II  paroît  par  l'abrégé  de  Strabon ,   que  ce 
Géographe  n'avoit  lait  de  Datus,  de  Crenidas  &  de  Philippes, 
qu'une  feule  viiie,  qu'il  plaçoit  près  des  monts  Pangoees  ^ '^•'•<^''''P'''"m» 
célèbres  par  les  mines  d'or  &  d'argent  qu'on  y  trou  voit'':  on  i>hnl'd.'i°vir, 
prétendoit  qu'elles  avoient  été  découvertes  par  Cadmus^,  &  car.cxxir. 
elles  devnn'ent  dans  la  luite  1  objet  des  entreprîtes  des  Athe-  ca-.ivi, 
niens  &  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 

La  fituation  de  Datus  efl  encore  plus  particulièrement 
déterminée  par  le  récit  de  Dion  CalTius.  Cet  Auteur  rapporte 
que  C.  Norbanus  &  Decidius  Saxa  occupèrent  avec  leur 
armée  ,    toute  la  contrée  circonvoilnie  du  mont  Pangœe , 
&  établirent  leur  camp  près  de  Philippes,   ville  adjacente  à 
ces  monts  &  au  Symbolum,  c'eft-à-dire ,    à  l'endroit  où  le 
Pangœe  le  joignoit,  dans  l'intérieur  des  terres,  au  mont  Hœmus. 
Le  Symbolum  étoit  entre  Philippes  &  Neapolis  :  cette  dernière 
doit  être  placée  fur  les  bords  de  la  mer ,  vis-à-vis  l'île  de  Thafe, 
comme  la  première  au  milieu  des  montagnes  &  au  pied  du 
Pangœe.  '^  Pline  met  après  Néapoiis,  la  ville  de  Datus,  qu'il    *Dlo.Cof:ut, 
diftingue,  iàns  aucune  vrailèmblance,  de  celle  de  Philippes''.  '"t"  ^^^^[^ 
Ce  n  elt  pas  la  leule  mtpnle  de  ce  genre  dans  laquelle  cet  âv™. 
Écrivain  ioit  tombé;  des  divers  noms  que  plufieurs  endroits     *"  ^'^''  ^^' 
remarquables  ont  portes  en  diittrentes  époques ,  il  en  fait 
quelquefois  autant  de  villes  particulières.  L.'itinéraire  d'An- 
tonin  marque  xxxiii,  m,  p.  de  diftance  entre  Amphipolis 
&  Philippes ,  &  XII.  M.  p.  depuis  Philippes  jufqu'à  Neapolis  ;     P.-s.  /  ^  <?  ; 
ce  qui  prouve,  de  même  que  le  texte  de  fline,  qu'il  y  a  une  S^''''^^''f 
tranfpohtion  dans  celui  de  Scylax.  Ce  voyageur  paixourant 
la  côte,   de  l'occident  à  l'orient,  ne  pouvoit  mettre  Datus 
entre  Neapolis  &  le  fleuve  NelUis  qui  couloit  à  l'orient  de 
cette  dernière  ville;  en  conféquence  le  paffage  de  cet  Auteur 
doit  être  lu  ainfi.  .  .  Neot-TTcAiS   x^^  ra.îiTy,y ,   7m%uo$  Nêç-os. 
^  A0LT05 .  .  .  ficc.  &:c. 

Nous  venons  de  voir  que  la  ville  de  Datus  prit  fuccelîi- 


(11)  Appian.  </t'  Be//.  civil,  lib.  IV,  tcm,  U,  p,  ic^e.   \id.  ilphor,  & 
Pldlcclior.  ap.  Haipocr,  in  v,  A«toV;  &.C, 
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veinent  les  noms  de  Crenidas  &  de  Philippes,  auxquels  on 
ajouta  dans  le  moyen  âge,  ieion  HoKlenius,  celui  à^  Serra. 
Le  favant  Vedèling  a  très-bien  réfuté  cette  opinion  par  les 
actes  du  concile  de  Chaiccdoine  &  les  notices  ecclcfiallicjues 
qui  diflingiient  toujours  les  cvêques  de  Sena:  de  ceux  de 
VU.N-t.ad  Philippes.  Ou  pardonnera  fans  doute  tous  ces  détails  Tur  une 
Hkrnd.Synud.  ^j|jg  jj  célèbre  daus  les  faites  de  Rome,  &  dont  la  félicité 
avoit  pauc  en  proverbe  (x ).  Mais  comme  ies  richelies  en 
étoient  le  feul  fondement ,  elle  fut  peu  durable  :  Datus  devint 
le  théâtre  de  la  guerre ,  &  étoit  prefque  ruiné  iorfqu'en  donnant 
Ion  nom  à  cette  ville,  Philippe  la  rétablit. 

Scylax  place  Thronium  ,   ville  de  ia  Locride  orientale 

dans  le  pays  des   Phocéens  qui ,  après   s'en    être  emparés , 

'  DtFalf.Ifgni.  offroient,  fuivant  Efchine,  de  la  céder.  Le  judicieux  Paulmier 

Cmt.v.  2i6 ,  g'^uforiiè  de  ce  dernier  témoignage  pour  conclure  que  l'Auteur 

du  Périple  a  copié  le  texte  d'Eichine,  &  qu'il  a  vécu  après 

Crac.  air.  dtfc,  Torateur  Athénien.    On   ne  peut  Çans  doute  nier  que  les 

f.i()6,j6y.  Y\iQcttx\'i  ne  fe  fulTent  emparés ,  lous  l'archontat  d'Eudème, 

la  quatrième  année  de  la  cvi.*"  Olympiade,  trois  cents  cin- 

Diod,  Sic.    quante-trois  ans  avant  Jéfus-Chrift,  de  la  ville  de  Thronium  ; 

ixui.n.' }},  j^^jj  çg  n'étoit  point  la  première  fois  que  ce  peuple  eiât  fait 

vu.  Thucyd.  de  pareilles  entreprifes  contre  les  Doriens,  parmi  lefquels  les 

Ub.l^tt,'  10/.  habitans  de  la  Locride  étoient  comptés. 

On  divifoit  ces  derniers  en  Locriens  Ozoles,  qui  habitoient 

fur  les  bords  du  golfe  de  Corinthe ,  &  en  Locriens  Epicné- 

midiens  &  Opuntiens;  les  premiers  ainfi  appelés  à  caufe  du 

voifmage  du  mont  Cnémis,    &  les    féconds ,   parce  qu'ils 

pofî'édoient  la   ville   d'Opus   ou  d'Opunce ,  célèbre  par  ia 

naidànce  de  Patrocle,  &  dont  l'origine  remontoit  à  la  plus 

haute  antiquité.   Les  Ozoles  étoient  féparés  des  Epicnémi- 

Strcil  i  IX  diens  &  des  Opuntiens  par  le  mont  Parnaiïe ,  &  par  cette 

f.2Sy-zpz,  partie  de  la  Phocide  qu'arrofoit  le  Céphiiïus,  &  oiî  l'on 

*^'^'  trou  voit  plufieurs  villes  confidérables ,   entr'autres  Aba  & 


(x)  Tliéoponip.  lib.  LUI  ;  Ej.h.  Itb.  IV,  ap.  Apoft.  cent.  Vl,pro)/.7^i 
Eullaili.  <K/Dicnyr.  v.  i  17 i  Harpou".  &  Suid.  in  v.  AaVof. 
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Élatée.   Les  Ozoies  poiïédoient  un  pays  afiez  étendu  entre 
l'Étolie  &  la  Phociae;  ils  le  lendiient  redoutables  par  leurs 
exploits'',  eurent  part  à  la  féconde  guerre  iacrée'^  &  furent  ^vu.Th.ucyi. 
alliés  d'Athènes  *=.  ^  '''''^'ecmJ' 

Les  Locriens  orientaux,   c'efl-à-dire  les  Yj^\cnc\x\\à\ç:ns  o rat.  de  coron. 
&  les   Opuntiens  ,    occupoient  cette  partie  de  la  côte  cjui  ^id/Ta-i 


ire. 


étoit  vis-à-vis  de  l'Eubée,  &  s'étendoit  depuis  l'entrée  du    "Thuc.i.iv, 
golfe  Maliaque,  près  des  Thermopyles,  jufqu'aux  frontières '^''''"*'^^* 
de  la  Béoiie,  à  quelque  diftance  du  lac  Copais.  Le  pays  de 
cette  Nation  étoit  tort  relferré  du  côté  de  la  terre  par  une 
chaîne  de  montagnes;   &  malgré  ks  étroites  limites,  il  fut  / 

afîez  peuplé  pour  donner  nailfance  à  différentes   colonies , 
&   principalement   aux   Locriens   Épizéphy riens    qui    s'éta- 
blirent en   Italie'',  &  aux  Locriens  Ozoies''.  Ces  derniers    ^S'ral.l.lX, 
n'ont  dû  quitter  leur  patrie  qu'après  le  fiége  de  Troie,  puifque''"  l^s%'>in^Sc, 
Homère  ne  fait  point  mention  d'eux,   mais  feulement  (^çsv.^So.^Si^ 
Locriens  qui  habitoient   les  villes  d'Opunce,   de  Cynum  , 
de  Beifa,  de  Scai-phé,  deThronium  ,  &c.  On  fait  qu'ils  furent 
conduits  fur  quarante  vaiffeaux,  à  ce  fameux  fiége,  par  Ajax 
iils  d'Oilée.  ^       ^  hiom.iiUh 

Les  différentes  émigrations,  dont  je  viens  de  parler,  durent  '•/-V-///- 
néceffairement  affoiblir  les  Locriens  Orientaux  ;  leur  conduite, 
au  tems  de  l'invafion  de  Xerxcs ,   montre  affez  l'état  où  ils 
ctoient  alors  réduits  :  ils  donnèrent  d'abord  à  ce  Prince  la  terre 
&  i'eau,  &  Léonidas  s'étant  avancé  julqu'aux  Thermopyles, 
ïls  fe  joignirent  au  nombre   de  mille,  aux  troupes  de  ce 
Général.  Les  Opuntîens  fournirent  aux  Grecs  fept  vaiffeaux,     ^'^^-  ^'f' 
chacun  de  cinquante  rameurs,  avant  la  bataille  deSalamine.  ' hàodlvni. 
Dans  l'énumération  des  troupes  affemblées  pour  défendre  le  '^'V'-  '- 
paffage  des  Thermopyles,   Hérodote  ne  nomme  point  les 
Épicnémidiens.  Ce  filence  a   très-bien    été   remarqué   par 
Paufanias,  qui  prétend  que  ces  Locriens  faifoient  partie  des 
Soldats  auxiliaires  envoyés  de  toutes  les  villes  de  la  Locride, 
lefquels  montoient,  fuivant  fon  calcul,   à  fix  mille.  Cette    Phoc.oxx. 
explication    eft  fufïifamment    réfutée   par   le    texte    même 
d'Hérodote ,  où  on  lit  ces  mots  :  les  Opuutiens  avec  toutes 


J 
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kurs  troupes  (y).  Cet  Hiftoricn  n'a  donc  point  eu  intention 
de  nous  apprendre  que  les  Epicncmidiens  ctoient  dans  i'aimce 
de  Léonidas;  peut-être  n'étoient-ils  point  alors  dillingucs  <\ts 
Phocéens  ,  maîtres  de  leur  territoire ,  comme  ils  paroilîënt 
i'avoir  été  au  temps  de  Scylax. 

Les  Phocéens  s'étoient  lans  doute  prévalus  plus  d'une  fois 
de  la  foiblelîë  de  leurs  voilms ,  pour  \es  foumetire.  Scylax 
donne  aux  premiers,  non-leulement  la  ville  de  Thronium, 
mais  encore  celle  de  Cnémis ,  5c  évalue  l'étendue  des  côtes 
qu'ils  pofledoient  vis-à-vis  de  l'Eubée,  à  deux  cents  flades. 
Celles  qu'occupoient  les  Locriens   ne  fe  prolongeoient  pas 

Ftr.p.ij,  2^.  davantage ,  &  venoient  fe  terminer  à  quelque  diftance  d'Alope, 
ia  dernière  ville,  félon  Scylax,  qui  appartenoit  à  ce  peuple. 
Le  pays  des  Opuntiens  doit  donc  avoir  des  bornes  plus 
rétrécies  du  côté  des  Thermopyles,  que  celles  qu'on  a  cou- 
tume de  marquer  fur  les  cartes  de  la  Grèce.  Quoique  les 
Epicncmidiens  fulTent  au  pouvoir  d'une  autre  nation,  ils 
confervèrent  cependant  toujours  le  droit  de  députer  aux 
Tauj.Phoc.   afTembiées  des  Amphyélions,  foit  à  caufe  de  leur  ancien- 

«af>  viu,  neté,  foit  parce  qu'ils  étoient  voilins  du  lieu  où  ce  tribunal 
s'affembloit.  11  eft  temps  de  paffer  aux  objedions  de  Dodwel, 
favant  &  hardi  critique;  attachons -nous  à  fes  principaux 
argumens. 

L'article  de  Scylax ,  qu'on  lit  dans  le  Lexique  de  Suidas, 
a  fourni  à  Dodwel  l'idée  de  fon  fyftème  ;  y  ayant  trouvé 
le  nom  d'un  ouvrage  contre  Polybe,  attribué  à  un  certain 
Scylax,  il  en  a  tout  de  fuite  conclu  que  cet  Auteur  ne  Jifiéroit 

ViTer'ylScyl  poiut  de  cclui  du  Périple.    Mais  ne^  pouvant  concilier  plu- 

atatediijert.nf.  Jieurs  faits rapportés  dans  ce  dernier  Ecrit,  avec  fon  opinion, 

Hitdf.ed.Gfo''.  .        r  kl-  c  C'  '•!''.•.  '  .      •        r 

»i/«,/./,/./i-,  le   favant  Angiois  a  luppole  qu  il  nctojt  qu  un   extrait   de 
T'  ',i^'         plufieurs  Périples  publiés  en  difiérentes  époques",  &  entr'autres 

'■Id.S-Xm,  r,,  .  .^ ,    ,  c  i  en  e^xi  •      I    t, 

v-S}>s'^'S7'  û  un  qui  av Oit  ete compote  entre  la  CXI.  ôccxv.  Olympiade". 

^S'Xv.p.^y,  Pquc  établir  un  pareil  lyltème,   il  ialloit  démontrer  que  le 

Périple  de  Scylax  avoit  été  luppofé.  En  effet ,  Dodwel  prétend 

.  —  * 

(y)   'Ol  07r)ît'Tioi  Tmvrpuri} ,  lib.  VU,  cap.  CCUI. 

nous 
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hou5  en  donner  des  preuves  convaincantes,  que  je're'fiiterai 
en  ies  expofant  avec  lidélité. 

I ."  Les  Carthaginois  n'avoient ,  félon  ce  favant  Anglois , 
aucun  établilîément  en  Efpagne  au  temps  du  Scylax  d'Héro- 
dote; l'auteur  du  Pe'ripie  n'a  cependant  pas  lailfé  d'en  donner 
une  delcription  détaillée;  donc  il  n'eu  pas  aulfi  ancien  aue 
ce  fameux  Navigateur.  /,  F/,^.^-', 

Polybe  nous  apprend  que  les  fuccès  des  Carthaginois  en  ^'*'' 
Efpagne  furent  la  vraie  caufe  de  la  troifième  guerre  Punique,    m.likin, 
qui  commença  la  première  année  de  la  cxxix.*""  Olympiade,  ^2;  ^^«r^^' 
deux  cents  foixante- quatre  ans   avant  J.  C.  Pour  Ibutenir/'. -'^^. 
la  gloii'e  de  leurs  armes  &  fè  préparer  \çs  voies  à  la  conquête 
de  cette  riche  contrée,  il  falloitnécelTairement  y  avoir  quelques 
ctablilfemens  :   aufii  Diodore  nous  alFure-t-il  que  Carthage 
en  pofTédoit  de  très-confidérables  dès  le  règne  de  Xerxè5. 
Ce  Prince  envoya   des  Ambaffadeurs  à  cette  République, 
pour  l'engager  à  attaquer  les  Grecs  de  l'Italie  &  de  la  Sicile, 
pendant  qu'il   viendroit  lui- même  avec  toutes    fès  forces, 
fondre  fur  la  Grèce.  Les  Carthaginois  iè  conformèrent  à  lès 
volontés ,  amalsèrent  beaucoup  d'argent ,   &  prirent  à  leur 
folde  des  troupes  tirées  de   la  Ligurie  ,   de  l'Italie,  de  la 
Gaule  &  de  l'Ibérie,  ce  qui  prouve  qu'ils  fréquentoient  alors  Dhd.Sk.lXl. 
toutes  ces  contrées  :  on  ne  peut  même  douter  qu'ils  n'eulîent  "•"  '• 
dans  la  dernière   à^s   étabiilfemens  ;    ces   Républicains    en 
avoient  formé,  félon  Diodore,  à  Érèfe  ou  Ébufe ,  une  des 
îles  Baléares  ,  cent  foixante  ans  après  la  fondation  de  Car- 
tilage, que  les  Anciens  placent,  de  concert,  à  l'an  883  avant  UL  v.n: li. 
Jéfus-Chrift.  Ce  peuple  aura  donc  été  établi  à  la  côte  de 
l'Efpagne ,  fept  cents  vingt-trois  ans  avant  l'ère  vulgaire.  S&s 
colonies    voiimes   des   colonnes    d'Hercule ,    commerçoient 
près    de  l'Oftrymcnide  ,    au  rapport  d'Himilcon  ,   qui  étoit  ^r-  ^'■'■■>'-  ota 
contemporain  d'Hannon":  ce  dernier  découvrit  une  partie '/f"'''''^'-''' 
diQ%   côtes    occidentales   de   l'Afrique  vers   l'an    570    avant    '/'«>,-. /iï. //, 
Jéfus-Chrifl ,  temps  où  Carlhage  étoit  dans  fon  état  le  plus  ''^^^Màd.  des 
florilfant ,  comme  M.  de  Bougainviile  l'a  démontrée  Scylax,  i"fi-'-^'-^^ui. 

'      •       •.     <     1       r         I  e    r>    I  f  >r         /->i     •,!  Alemo'rc  fur  le 

qui  ecrivoit  a  la  tin  du  v.    Iiccle  avant   Jefus-Chnit ,  ii  vo^.  a' hLou. 
Tome  X LU.  .     Aaa  i- '^i- 
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donc    pu  faire  menliun  des  établiffemens  Carthaginois  en 

lilpagne. 

2."  Ce  Navigateur  rapporte  que  des  Celtes  ayant  fait  une 
incurfion  eji  Italie  ,  laifstrent  quelques-uns  de  leurs  compa- 
r/n):.  p.  /.  triotes  qui  s'établirent  dans  le  voiiinage  Ats  Tyrriiéniens  & 
des  Vénèles,  piès  de  l'endroit  où  le  golfe  Adriatique  eft  le 
plus  rétréci.  Dodwel  s'efforce  de  prouver  qu'au  temps  de 
l'ancien  Scylax  ,  les  Celtes  n'habitoient  point  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique,  &  fixe  en  conféquence  l'époque  de  l'émi- 
gration dont  je  viens  de  parler,  à  la  leconde  année  de  la 
cxxix."^  Olympiade,  cinq  cents  trente- un  ans  après  la  fon- 
y.VIhp.^j),  dation  de  Rome. 

^°'  ^''  La  première  invafion  des  Celtes  en  Italie,  fous  la  conduite 

' PrijcoTcPrwn.  ^^  Bellovère ,   doit  cu-e  rapportée  lous  le  règne  de  Tarquin 

Romœrermuitr,  l'ancleu'^,  l'année  de  la  fondation  de  Marleille  ^,  au  temps 

^Tii.-Lh.i.v,  tle  Cyrus*",  c'ell-à-dire  à  la  féconde  année  de  la  lx.^  Olym- 

c.s-xxiv.      pi-ide,   deux  cents   quinze  ans  après  la  fondation  de  Rome 

cap.  'cLxv'.  Se  cinq  cents  trente -neuf  avant  Jéfus-Chrill.  La  féconde 

cLxvi .  i/c,    airiva  peu  de  temps  après,  puiique  Bellovèle  vivoit  encore, 

Tii.  L!i:i.v  f^^^"^^  ^ello'v^fo;  on  doit  la  placer  au  commencement  de  ia 

c.xxxv.        LXi.*^  Olympiade,   avant  le  rèj^ne  de  Tarquin-le-fuperbe, 

l'an   2i8    de  la  fondation   de   Rome,   &  536  avant  J.  C. 

Ces  Celtes  vinrent  alors  s'établir  au-delà  du  Pô  ou  Eridan, 

à  Vérone  &  à  Brixie  ,  villes  peu  éloignées  des  Vénètes. 

Le  pays  des  Tyrrhéniens  s'étendoit,  fuivant  Scylax ,  jufqu  a 
%.  ^.  Spina,  ville  fiiuée  près  de  l'embouchure  du  bras  méridional 
du  Pô.  Les  Celtes  venoient  enfuile;  ils  avoient  pour  voifins 
les  Vénètes ,  qui  occupoient  la  rive  feptentrionale  de  ce 
ileuve  (1),  Scylax  ajoute  que  ces  Celtes  avoient  éié  aban- 
donnés du  rel^e  de  leur  z\-mée(a).  Peut-être  que  cette  troupe 
de  Cénomanes  alia  fubiiide  manus  Cenomanorum  ,  comme 
s'exprime  Tite-Live ,  avoit  été  obligée  de  le  féparer  de  leurs 
compatriotes,  pour  venir  s'établir   entre  les  deux  branches 

(:^)   IloTûCMo,'  He/uTtfi'Of  iv  a.îno7( ,  pag,  6, 
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'du  Pô.  Il  eft  iiuitiie  de  s'arrêter  à  la  quatrième  mvafion  des 

Celtes   Boïens  &  Lingones,  &  à  la  cinquième  faite  par  les 

Sénones,  appelés  par^Tite-Live ,  recentijfimi  advenarum ,  & 

qui  parvinrent  julqu'à   Rome;   il   iuffit  de  remarquer  ^^^  J^J^";^^''' 

Polybe  met  entre  les  deux  expéditions  des  Cénomanes  &    ' 

des  Boïens,  celle  des  Oegones.  11  ajoute  quejes  Cénomanes 

fe  répandirent   les    premiers   en-deçà  du  Pô;   ils  fixèrent, 

félon  cet  Auteur,  leur  habitation  fur  les  rives  de  ce  fleuve 

&  dans  le  voifmage  des  Vénètes  (b).    On  ne  peut  mécon- 

noîtredans  ces  détails,    les   Celtes  de  Scylax ,   lefquels   fe 

fixèrent   en  Italie  dans  la  LXI.'  Olympiade,   comme   nous 

l'avons  déjà  rapporte. 

On  doit  encore  remarquer  que  Ptolémce  fils  de  Lagus  , 
parloit  dans  ks  Mémoires  de  i'Ambalîade  que  les  Celtes, 
habitans  des  côtes  du  golfe  Ionique,  c'eft- a-dire  de  la  mer 
Adriatique,    envoyèrent   à    Alexandre,    lorfque  ce   Prince 
faifoit  la  guerre  aux  Ulyriens.  Cette  expédition  étant  incon-     Aj-  Arrian. 
teftablement  fixée  fous  l'archontatde  Pythodème,  la  ^^^^'^^^l^'sLuZvîi. 
année  de  la  cxi.^  Olympiade  ,  quatre  cents  dix-huit  ans  après  i'.2oS.  zo.). 
la  fondation  de  Rome ,   Dodwel  n'a  pu  fixer  l'établiffement 
des  Celtes  voifins  des  Vénètes ,  cent  treize  ans  plus  tard ,  à 
la   531.''  année  de  la  fondation  de  Rome,    Ces   Celtes   du 
golfe  Ionique   paroillênt ,  par  le  récit  d'Arrien  ,   un  peuple 
très-puilTant;  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à  une  colonie  récente 
dont  les  poffeffions  ne  font  point  encore  alfurées. 

3.°  Nous  lifons  dans  le  Périple  de  Scylax,  que  Leucade 
ayant  été  féparée  du  continent,  étoit,  au  temps  de  cet  Auteur, 
une  île  (c).  Thucydide  fait  cependant  mention  dans  la 
fixième  8c  feptième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfe,  de 
Leucade  comme  étant  une  péninfule.  Nous  favons  encore  par  Lib.  fli, 
le  témoignage  de  Polybe ,  que  Philippe  II ,  roi  de  Macédoine  ,  p/''"''-  '""' 
appareilla  de  Céphalonie  avec  fa  Hotte ,  (Se  difpofa  tout  de 
manière  qu'après  avoir  paflé  entre  Leucade  &  la  terre-ferme, 

/bj    .  .  .  ^m£^  Tov  ■mei/MV  )civoju.dvoi ,  itb.  1 J ,  yag.   i~o. 
(c)    AuTH  J"  tTi  yui  if.soç  tÔv  jVJ^oV  aTnjTtTCÇftt/fctm,  p"g-  i^. 

Aaa  ij 


xciv,  /.y^î 
y. 
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il  entra   Jans  le  golfe  d'Ambracie.  Docivvel  s'appuie   des 
Pnhk  lih.  V,  paffaaes  de  ces  deux  Hiftorieiis   pour  prouver  que  Tifthme 

f.  sid,  s6y.  j^  Leucade  n'a  pas  cté  coupé  ,  &  que  le  canal  qui  le  rem- 
plaça ne   devint  point  navigable  avant  la  troilîème   aniice 
de  la  cxl/  Olympiade,  cinq  cents  trente-fix  ans  après  la 
Diffcrt.      fondation  de  Rome. 

f'.'/'IjL'^'  Homère  parle  de  Leucade  fous  le  nom  de  Nérico,  & 
comme  d'un  promontoire  du  continent  fJJ.  Strabon  explique 
très-bien  cepafTage,  &  nous  apprend  enfuite  que  des  Corin- 
thiens envoyés  par  Cypsèie  &  Gargafe,  vinrent  s'établir  à 
Leucade  ,  &  qu'ils  creusèrent  l'ilthme  de  cette  péninfule 
changée  par  ce  moyen  en  île  fej.  Cypsèie  gouvernoit 
Corynthe  l'an  600  avant  Jéius-Chrifl;  le  canal  dont  je 
viens  de  parler  s'ctant  comblé  depuis  cette  époque,  Tluicy- 
Lcc.fu}>r.ch.  dide  a  eu  raiiôn  de  regarder  Leucade  comme  une  prelqu'ile. 
De  nouveaux  travaux  la  détachèrent  encore  du  continent 
avant  le  règne  de  Philippe  II ,  comme  on  l'a  déjà  vu.  Au 
temps  de  lite-Live  elle  le  trouvoit  réunie  à  l'Acarnanie  par 
un  elpace  de  terre  de  cinq  cents  pas  de  long  lur  cent  vingt 
de  large,  &  la  mer,  qui  le  baignoit  des  deux  côtés,  tran- 
Tli(-Live,  quille  &  fans  vagues,  relTembloit  à  un  lac.  La  diftance  de 

^l'ù.  '^^'\^^^ '  Leucade  à  la  terre-ferme  efl  évaluée  à  trois  flades  par  Pline, 
qui  alFure  que  les  fables  amoncelés  par  le  vent  avoient  comblé 
Lih,  IV,  CI.  ce  détroit.  Sous  le  règne  des  derniers  Céfars,  le  canal  de 
Leucade  paroît  avoir  été  nettoyé,  puifqu'Arrien ,  qui  vivoit 
après  ces  Princes,  nous  dit  que  le  bras  de  mer  qui  féparoit 
celte  île  du  continent,  étoit  dangereux  pour  les  Vaideaux, 
ù  caufe  àti  fables  que  les  flots  y  apportoient  ;  ce  qui  obligea 
d'y  mettre  en  pkifieurs  endroits  des  baliles,  afin  d'empêcher 
Arrian. iiidic.  les  bâtimens  de  s'engager  iur  les  bas- fonds  :  ces   exemples 

taji.  xLi,  fuffifent  pour  montrer  les  changemens  fucceffifs  qu'a  fubis  le 
canal  de  Leucade.  Spon  &  Wheler  nous  apprennent  que  dans 
le  dernier  fiècle ,  il  féparoit  encore  du  continent  cette  île  appelée 


(d)    'AxTtii'  i-mi^in,  Odyff.  l'ib.  XXIV,  V.  jy6 ,  jjy. 
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aujomd'huiSûinte-Afai/re ,  &  qu'il  navoît  que  cinquante  pas 
de  largeur  &  leulement  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  de  pro- 
iondeur  dans  toute  fon  étendue.  D'après  ces  faits,  on  ne  Spon.yqy.t.t. 
peut  s'empccher  de  conveiu'r  que  depuis  Cypscle  jufqu'à  nos'"' l^{'^^'"'' 
jours,  Leucadc  n'ait  e'té,  en  diffcrentes  époques ,  tantôt  une 
île ,  tantôt  une  prefqu'ile ,  &.  que  Scylax  <Sc  Thucydide  n'aient 
également  rapporté  des  détails  exacTts  Se  conformes  à  l'étal  où 
elle  étoit  de  leur  temps. 

4."  On  trouve  dans  le  Périple  de  Scylax  le  nom  de  Mefsène ,     %•  /  <f. 
ville  détruite  par  les  Lacédémoniens ,  &:  qui  n'exifloit  plus 
au  fièclfe  de  cet  Auteur  :   perlonr.e  n'ignore  qu'elle  ne  fut 
rétablie   par  Epaminondas ,    qu'à  la  troifième  année  de  la 
cii.'^  Olympiade,  fous  l'archontat  de  Dyicinète  ,  trois  cents      Ccrf.K.  fafl. 
foixante-di\  ans  avant  J.  C.  Dodwel  a  cru  cette  preuve  de  ^"•'•i^'-i"$' 
fuppofnion  fans  réplique,  &  M.  de  Bougainvilie  en  a  conclu  Difdt.f.iX, 
que  Scylax  écrivit  fon  ouvrage  entre  cette  dernière  époque^'" -'-''' 
&  celle  de  la  prife  d'Olynthe,  vers  l'an  360  avant  Jéius- 
Chrifl.;   mais  ces  à^ux  Savans  ne  fe  font  point  aperçus  c^uc  Aca,i.,irshrcr. 
le   texte  du  Périple   étoit  corrompu   dans  le  palTage   qu'ils '"'",' /"^^^^^' 
citent. 

Après  avoir  dit  que  les  MefTéniens  habitoient  le  pays 
limitrophe  de  l'Arcadie ,  Scylax  ajoute , .  .  .  ^  -TreAê/s  \y  coJtm 

6et7ygtTT>i5  çu^S^ia.  ^'"  lôœVd  h  [xiaoytta,  a.7n  GatTvst'rivis  çîccT/ct  -tt'. 
La  ville  de  Alef<^^ène ,  fituée  au  centre  de  la  contrée  de  fon 
Bom,  eft  ici  tranlportée  près  des  côtes  de  la  mer;  comment 
le  peut -il  qu'elle  en  foiî  éloignée  feulement  de  fept  flades , 
Se  qu'home  la  citadelle,  en  foit  à  quatre-vingts  flatles  de 
diflance!  Ces  erreurs  &  ces  contradidions  s'évanouiiîènî  fi 

on  lit aîA'  TrpaTH  Kv7m.f ta-ao';  x,  A/uvi\,   TniAes  Miacr-ÂvA 

ctTnvVaw,  ■siiTî,  &c.  j'ai  mis  Me(r<nîr<i  au  lieu  de  Mi<TaY,via.vj\  pour 
me  conformer  au  ftile  de  Scylax ,  qui  préfère  eSvos  Miaay\'/y\  à  tëvos 
MêcNj-nnAJcai.  Peut-être  aufîi  doit-on  adopter  la  correélion  de 
M.i<7GY,rA; ,  rapportée  par  le  judicieux  Paulmier,  qui  s'efl  très-      0!{frv.   «j 
bien  aperçu  des  fautes  qui  s'étoient  giifTées  dans  cette  phrafe,    ■^'"■'^- '^"''- 
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quoiqu'il  n'en  ait  point  devine  le  véritable  ordre  (f).  Quelques 
Copiltes  auront  pris  'ttcA/s  pour  ttvAss  ,  &  retranclic  enlliile 
ce  premier  mot  devenu  inutile  ,  à  caufe  de  59  '^Aé/s,  &c. 
Ils  ont  tout  renverfé  &:  détruit  l'ordre  géographi(jue  pour 
admettre  une  leçon  ridicule,  &  contraire  d'ailleurs  au  lenti- 
ment  de  Slrabon  (g)  que  nous  avons  fuivi. 

Ce  Géographe  nous  apprend  que  l'ancienne  Pylos  de 
Meirénie  ayant  été  détruite,  Tes  habitans  fe  retirèrent  au  pro- 
montoire de  Coryphafium ,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville 
qui  porta  le  nom  de  la  première  (h),  &  fut  aufTi  célèbre  fur 
le  théâtre  d'Athènes  que  dans  les  faftes  de  cette  République. 
L'île  de  Sphaclerie  n'y  eft  pas  oubliée  :  elle  (i)  étoit  lituée 
à  l'entrée  d'une  baie ,  qui  avoit  par-là  deux  pâlies  ;  l'une  à 
droite  en  arrivant  du  côté  de  la  mer  à  Pylos ,  pouvoit  à  peine 
contenir  deux  trirèmes  de  Iront;  l'autre  à  gauche  de  Sphacierie, 
lailîoit  allez  de  place  à  lept  trirèmes  pour  manœuvrer  fans 
Thucyd.i.ii',  peine.  A  peu  de  diftance  de  cette  dernière,  on  trouvoit  la 

ville  de  CyparilTia ,   qu'on   ne  doit  point  confondre  avec 

Cypariffe  ou  CyparilTus,  fitué  près  q\u  lieu  qu'occupoit  l'an- 
cienne Maliftia,  au-delà  du  fleuve  ^édA(k),  &  non  point 
fur  les  bords  du  fleuve  Cypariflius,  comme  M.  d'Anville 


equit. 


eap.  VIII 
Sthol, 


ir 


(f)  On  trouve,  dans  le  texte  de 
Scylax,  plus  d'une  phrafe  dont  l'or- 
dre grammatical  étant  interverti ,  en 
trouijie  ablûlunient  le  fens  ;  j'en  ai 
cité  un  exemple  frappant  dans  mes 
notes  fur  Vibius  Sequelter.  Edit-  de 
M.  Oberlin  ,  p.  266. 

(  ii  )    'ï'-nipiifiTou    S'   ôsof    iv   î-jrlcL 

-mxiç  liV.  Strab.  ///'.  VI U ,  pag.  2^8, 
edit.  Vignon. 

(h)  Strab.  ihid. 

(i)  Cette  île  conferve  aujourd'hui 
Ton  ancien  nom  ,  &  n'a  point  été  con- 
fondue par  M.  de  l'illc  avec  Prodano, 


comme  l'avance  M.  d'Anville^  Ana- 
lyfe  de  la  carte  des  côtes  de  la  Grèce , 
p.  2CI  :  mais  au  contraire,  ce  premier 
Géographe  n'a  point  diftingué  Pro- 
dano  d'avec  Sphacfterie  ,  croyant  que 
Pline  ,  qui  ne  nomme  point  cette  der- 
nière île  ,  l'avoit  défignée  fous  le  nom 
de  Proté ,  liv.  JV,  cap.  xil ,  où 
M.  de  l'Ifle  tranfporte  enfuite  Pro- 
dano  ,  qui  étoit  deux  milles  plus  au 
nord.  Vvy.  The  English  Pilot.  Cette 
légère  méprife  de  ce  grand  Géographe 
regarde  donc  plutôt  la  Géographie 
moderne  que 

(h)    Uiçy.1    THf 
lib.  VII l,  pag.  2^1. 


ancienne. 


Strab/ 
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Ta  imaginé.  Strabon  a  très-bien  diitingué  la  ville  de  Cypa-  ^Jj^'-^r^'^ 
riffus  de  Cypaviffia  MelTéniaque  :  il  avoue  cependant  qu'on  ''''"''■'■  " ' 
donnoit  indifféremment  la  terminailbn  féminine  aux  noms 
Je  ces  villes  ;  c'efl  fans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur  les 
Géographes  modernes.  M/'  delllle  &  d'Anville  n'ont  marqué 
fur  leurs  cartes,  qu'une  ville  de  Cypariffe ,  celle  qui  étoit 
voifme  du  golfe  de  Pylos. 

Le  dernier  de  ces  habiles  Géographes  a  créé  une  nouvelle 
Pylos  qu'il  fuppofè  ttre  l'ancienne  Érana  ,  placée  mal- à-propos 
par  M.  de  l'ilie ,  au  fond  du  golfe  dont  je  viens  de  parler. 
Érana  étoit  fitué,  félon  Strabon  ,  entre  Pylos  &  Cyparilfe  {IJ. 
Ce  Géographe  affure ,  quelques  pages  auparavant,  que  les 
Navioateurs  qui  aiioient  de  Cyp.irllfe  au  cap  de  Corjphafium  , 
rencoîitroient  d'abord  Érana  &  enfuite  Platomodcs ,  éloigné 
de  cent  vingt  ftades  de  ce  promontoire  fui).  Erana  le  trouve 
par-là ,  placée  au  fud-ouefl  du  iieuve  Cypariffius  ,  &  à  plus 
de  cent  foixanle  ftades  de  Pylos  Mefléniaque.  Cette  pofiuon 
d'Érana  ne  s'accorde  point  avec  celle  que  M."  de  l'ifle  & 
d'Anville    donnent   à  cette   ville.     On   connoît  cet   oracle 
célèbre  qui  avoit  palfé  en  proverbe,  (t'  UvAsi  -zîfo  YlvAiio-   j,ifi.  ,.jmt, 
Uv?^i  yi  /^e\  ir'  ^  =^AAo5i  il  a  pu  donner  lieu  r.u  fyitème '^^^;;/-^';; 
de  M.  d'Anville.  ConluUons  Strabon ,  qui  nous  expliquera 
cet  oracle  avec  fa  fagacité  ordinaire  :  ce  Géographe  y  reconnoît 
trois  villes  de  Pylo5  ;  la  première  ,  celle  qui  étoit  voiiine 
dei'Alphée;  la  féconde,  Pylos  Lépréatique;  &  la  troilième, 
celle  de  Melfénie.   On  ne  trouve  point  la  quatrième   ville  Sir.é.  I.  VIlI, 
de  ce  nom  ,  que  M.  d'Anville  marque  fur  fa  carte,  conlre  I' "  ^ '^' 
le  témoignage  de  toute  l'Antiquité. 

L'autorité  de  Thucydide  n'a  pu  encore  empêcher  notre 
favant  Géographe  de  dillinguer  Coryphafium  de  Pylos, 
quoique  ces  deux  lieux  ne  loient  qu'une  même  ville.  Les 
traités  de  fufpenfion  d'armes  &  de  paix  entre  les  Lacédémo- 
niefts  &  les  Athéniens  rapporté:;  par  i'Hiitorien  de  la  guerre 

^IJ   MwM  li  7^Tm"Z(^v<t.  lit.  Vin,  fS-  ^49- 
(  m)    Idem.  pag.  2-fo, 
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*ThMyd.r.iV,  du  Pcloponnèfe,  fuffiroient  pour  le  prouver*,  fi  les  tcmoi- 

*cJiy^xviii.  '  g'i^gcs  pofilifs  de  Strabon  ''   &  de  Paulaiiias  ''  nous  eulîbiit 

>>  LU'.  VIII .  lailic  quelque  doute  fur  la  pofitioii  de  Pylos ,  qu'ils  placent 

^' ^''^Mrffit.     f^u"   le   promontoire   de   Coryphafium.    Ploicmce,   dojit    la 

cap,  XXXVI,   nomenclature  géographique   n'a  pas  toujours  le  mérite  de 

i'exaétitude ,  paroît  avoir  induit  en  erreur  M.  d'Anville,  par 

la  difhnélion  qu'il   fait  de  Coryphafium  d'avec  la  nouvelle 

Piohm.  I.  III.  Pylos. 

^^'       '  11  ne  faut  pas  non   plus  confondre  cette  dernière   ville 

Strtib.l.vni,  avec  celle  qui  étoit  fituce   au   pied   du   mont   (Egalée,    à 

f'-^'f"  laquelle  la  première  devoit  fon  origine,  comme  celle-ci 
aux  Lélèges.  Pylos  Léprcatique  altribuoit,  au  contraire,  la 
P.i«f.  Ahf  fienne  aux  Pclalges  d'Iolcos.  Cyparilià  que  Pline  place,  avec 
raifon,  au  midi  du  promontoire  de  Platonodes  (n),  paroît 
avoir  été  fondée  par  les  Cypariflîens,  un  des  plus  anciens 
peuples  de  la  Meffénie.  Scylax  a  donc  pu  faire  mention 
de  Pylos  Melféniaque  6c  de  Cyparifha,  puifque  ces  villes 
exiftoient  avant  le  temps  où  cet  Écrivain  fiorilfoit. 

L'article  de  Meflénie  qu'on  lit  dans  le  Périple  de  notre 
Auteur  offre  encore  une  difficulté  qu'il  eft  nécefîaire  d'éclaircir. 
On  y  voit  le  nom  d'ithome,  citadelle  de  Mefsène,  laquelle 
fut  détruite  auifi-tût  après  la  première  guerre  MefTéniaque,  qui 
finit,  félon  Paufanias,  dans  la  première  année  de  laxi  v.'^^  Olym- 

'Ahftn.c.xni.  piade.  Démélrius  de  Phares  comparoit  le  Péloponnèle  à  un 
bœuf,  dont  l'Acrocorinthe  &  Ithome  étoientles  cornes,  poiir 
montrer  l'importance  &  la  force  naturelle  de  ces  Places.  La 
dernière  ,  liluée  fur  une  montagne  cfcarpée ,  &  d'un  abord 
très-difficile,  fervit  encore  d'aly le  aux  defcendans  des  anciens 
Melîéniens ,  après  le  tremblement  de  terre  qui  fut  comme 
le  fignal  de  la  troifième  guerre  Meiïéniaque,  dont  Diodore 
de  Sicile  fixe  le  commencement  à  la  quatrième  année  tle  la 
Lib.  XI,  LXXVil/  Olympiade,  quatre  cents  foixante-neuf  ans  avant 
»/  gj,  6^.  j_  Q^  Cette  époque  eft  lans  doute  poftérieure  à  Scylax,  mais 
on  doit  conjeèlurer  que  cet  Auteur  a  voulu  parler  d'un  canton 

(n)  Lib.  IV,  cap.  y.  Pline  ne  fait  pas  mention  de  la  ville  de  Cypriiïlis. 

de 
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Se  la  Meflenie  appelé  lîhome  (o),  ou  feulement  du  fommet 
de  la  montagne  de  ce  nom;  il  étoit  environné  de  murailles 
qui  pouvoient  rubfifler  alors  comme  au  temps  de  Strabon. 
Ce  Géographe  en  lait  mention ,  quoiqu'il  liit  que  cette 
citadelle  étoit  depuis  long-temps  déièrte  ;  il  fuivoit  en  cela  Ul'-  Viir, 
l'ui^ge  du  plus  grand  nombre  des  anciens  Ecrivains  (p)  P-  ^  '' 
qui  décrivoient  fouvent ,  félon  lui ,  dçs  Provinces  aban- 
données, ou  prefque  dépourvues  d'habitans  (q).  Dodwel 
rapporte  lui-mcme  cet  ufage ,  &  afîoiblit  par  cet  aveu  plu- 
fleurs  de  ks  preuves. 

5.°  Ce  Savant  prétend  encore  que  Scylax  n'a  pu  parler 
<îe  la  ville  d'Acrothoo ,    parce  qu'elle    ne   fut  fondée   fur     r,r.iy.2^. 
Je  mont  Athos  par  Alexarque ,  frère  de  Caflândre,  qu'après 
le  règne  d'Alexandre.   Dodwel  cite  en  fa  faveur  le  témoi- 
gnage d'Héraclide  Lembe  ou  de  Lembe ,  rapporté  dans  le      Di^tn.  di. 
X.    chapitre  du  lii.    livre   dAtlienee,   ou   ces  noms  ne  le 
trouvent  cependant  pas.   Acrothoo  avoit  une  origine  plus 
ancienne,  puilqu'Hérodote  &  Thucydide  en  font  mention 
parmi  les  villes  qui  étoient  fituées  lur  le  mont  Athos  :   ce  Hercd.ivm^ 
dernier  Hiftorien  nous  dit  qu'elles  étoient  habitées  par  difFé-  <:>^^['-Ti^>'<'< 
rens  peuples  barbares  qui  parloient  deux  langues  particulières. 
Scylax  met  au  contraire,   toutes  ces  villes  au  nombre  àQ% 
colonies  Grecques,  qui  vraifemblablement  avoient  été  expul-     P^g-^o^ 
(ees  du  mont  Athos ,  entre  l'efpace  de  temps  qui  s'écoula 
depuis  ce  Navigateur  jufqu'à  Thucydide. 

6."  Les  détails  précieux  que  Scylax  nous  a  laiiTés  fur  les 
côtes  occidentales  de  l'Afrique,  ont  paru  à  Dodwel  pouvoir 
iui  fournir  des  preuves  que  cet  ancien  Auteur  a  copié  les  Écrits  ^'  '  ^'  ' 
de  Poiybe.  Mais  en  admettant  l'authenijciîé  du  Périple 
d'Hannon ,  fi  bien  prouvé  par  AL  de  Bougainville,  on  con- 
viendra ians  peine  que  Scylax  a  dû  plutôt  profiter  de  cette 
0  ■         ■' 

/'o)  Ut  Diod.  Sic.  Tiff  MiacKuaç  ^fî-^v  c-m^v  ,  lib.  XI ,  cap,  LXIV, 
i.  -fyifM  TÎr  Mtffîiii/axîïf  yuo.'la  ^_/;c  Ug>)  hv  Sckci,  Tliucyd,  ad\\h.  J,  cap.  Cl. 
Yid.  Pauf.  Mcfl'.  cap.  XXXI. 

(p)    Toi  tirhy.^fi ,  irifr.  cit. 

/q)   Tltet  ;i(ti(er-ç  s'c«A«^^uéi'Hf  tkj  tahVh.î.  Strab.  lib.  VITI,  p.  2  50, 

Tome  XL! i:  e     Bbb 
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relation  abrégée  d'une  «  ntreprife  maritime  qui  remonte  ver* 
l'an  570  avant  Jclus-Chri(t. 

Dodwel  avoue  qu'on  trouve  plufieurs   cliofes   conformes 

'Dt^'-i-Hf-^an,  au  récit   d'Hannon   dans   le  Périple  de  Scylax;   ce  dernier 

f*^'"'*'"^' parie  même   du  promontoire  d't-jermaïum  ,    de   la  ville  de 

Pontium,  du  lac  Cépliéfias ,  du  golfe  de  Cotés  &  du  Heure 

P'^'S' s^'     Adonis  iiiué  à  quelque  diflance  au  nord  de  celui  de  Lixus, 

à  l'exception    duquel   nous   ne   voyons  aucun  tie  ces  noms 

dans  l'ouvrage  d'Hannon,  qui  ne  parle  point  de  tou;e  la  côte 

qui   s'éieiidoit  depuis  les  colonnes  d'Hercule  julqu'à  Thy- 

miaterium.   Scylax  avoit  peut-être  lui-mcme  navigué  tians 

ces  parages,  ou  avoit  eu  coimoiliance  de  ces  détails  par  les 

Carthaginois    qui    fréquenloienl   les   ports  de   la   Grèce,   & 

venoient ,  comme  il  nous  l'apprend,    charger  de  la  poterie 

à  Athènes  ,  pour  la  traniporter  enluite  chez,  les  Éthiopiens 

Fag.  s4,     occidentaux. 

7."    Hannon   continua   Hi  route  pendant  douze  jours  au 
Han.  Per,     midi    de    Cerné.  Scylax  prétend   cependant   qu'au-delà  de 
^'  Scyi.  V,  r  ^ ,  CÊ'tte  île,  on  ne  pou  voit  plus  naviguer.  Cette  contradicliori 
entre  ces  deux  Auteurs,  dont  Dodwel  s'efl:  fervi  pour  accré- 
diter fon  iydème ,  s'évanouit,  en  confidérant  que  le  com- 
merce au  midi  de  Cerné  n'avoit  fans  doute  plus  lieu   vers 
le  temps  de  i)cylax,  à  caufe  des  périls  auxquels  on  s'expoioit. 
Le  Sénat   de  Cailhage  avoit  même  attention  de  les  groinr 
aux  yeux  du  public   par  ks  émilfaires ,    pour  éviter   toute 
tentative  à  cet  égard  ,  de  la  part  des  étrangers,  &  empcclier 
les  trop  grandes  émigratiors  de  [i:s  propres  citoyens.  C'étoit 
\rai(emblablement  par  Ion  ordre  que  les  diffiruités  de  cette 
navigation  avoient  été  configiiées  dans  le  court   expofé   de 
l'expédition  d'Hannon  ,    comme  elles  le  furent  par   rapport 
aux  mers  du  nord  &  de  l'oueft,  dans  la  relation  u'Himilcon, 
Av'tfti.Ora   tirée  des  annales  de  cette  République. 
à-j^l,  o.     Agatnemere   allure   que   les    Anciens    p'açoient    les 

limites  de  l'Europe  &  de  l'Alie  au  Phafe ,  &  à  cet  efpacô 
de  terre  qui  ft-pare  le  Pont-Euxin  de  la  mer  Calpienne. 
L'opinion  de  ceux  qui  prenoient  les  rives  du  Tanaïs  &  le 
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îac  Mœotîs  pour  ces  mêmes  limites,  avoit  ctc  adoptée,  félon 

ce  Géographe,   dans  des  temps   poilcrieurs;   c'eft  celle  que     Gtn^r.iiô.T, 

Polybe    a  fuivie.    Ce   témoignage    d'Agathémère   devient,"''"^' 

çntre  les  mains  de  Dodwel ,  une  preuve  pour  montrer  que 

i'auteur  du  Périple  attribué  à  Scylax ,  a  profité  de  i'hifloire 

de  Polybe.  Hérodote  rapporte  les  deux  fentimens  fijr  les  Difch.f.,s. 

limites  de  l'Europe  &  de  l'Aile,  lans  en  adopter  aucun;  ce  '''  ul.  /k, 

qui  prouve  qu'ils  étoient  l'un  Se  l'autre ,  également  répandus  '^"P"  ^^^' 

au  fiècle  de  cet  Kiftorien.^  Scylax  a  donc  pu  embralTer  le 

premier  Çzns  avoir  vu  les  Ecrits  de  Polybe. 

^."  Pludeurs  preuves  de  Dodwel  ,  &  entr'autres  celle 
qu'il  tire  de  la  négligence  de  Timofthènes,  contemporain 
de  Ptolémée  Philadelphe ,  à  profiter  des  connoilFances  que 
ie  Péryple  de  Scylax  donnoit  des  pays  fitués  au-delà  des 
colonnes  d'Hercule,  ne  méritent  pas  d'être  réfiitées.  Je  paiïe  Dijj.  y.  ^, 
à  une  objection  moins  fi'ivole.  Marcien  d'Héraclée  nous  dit  '''  ^•^' 
que  Scylax  avoit  déterminé  la  dilîance  de  chaque  lieu  par 
le  calcul  des  jours ,  fuivant  l'ufixge  des  anciens  Navigateurs , 
&  non  pas  par  celui  des  ftades  ,  méthode  plus  moderne.  /</./'.  ^j. 
Nous  trouvons  cependant  ce  dernier  calcul  employé  dans  le 
Périple  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous  ;  peut-être  cette  mefure 
par  llades  y  a-t-elle  été  ajoutée  par  quelque  Editeur.  De  fem- 
blables  interpolations  ne  font  point  fans  exemple:  d'ailleurs, 
il  ne  faut  point  prendre  trop  à  la  lettre  le  paflage  de  Marcien  ; 
ce  Géographe  a  fans  doute  voulu  dire  que  Scylax  avoit  ordi- 
nairement adopté  la  première  méthode  pour  eftimer  fa  route, 
fans  exclure  cependant  l'ufage  des  itades  (r) ,  lorfqu'une 
plus  grande  exaclitude,  nécelfaire  à  la  fureté  des  Navigateurs, 
fembloit  l'exiger.  Nous  ne  trouvons  en  eflet  cette  melure , 
qui  n'a  point  été  inconnue  aux  Écrivains  de  la  haute  Anti- 
quité, que  dans  certains  endroits  du  Périple  de  Scylax. 


(r)  Vid.  lac.  Marc.  Per.pag,  62,  6j.  Les  (ladcs  employés  par  Scylax, 
font  de  ceux  de  dix  au  mille  Romain,  comme  l'a  prouvé  M.  de  la  Nauze, 
qui  appelle  ce  Navinatcur,  un  Auteur  de  i' Antiquité  la  plus  reculce,  Aciut, 
des  Infcr,  r,  XXVIII ,  yaj^.  Jyy, 

B  b  b  ij 
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Cet  Auteur,  citoyen  d'une  des  colonies  Dorîennes,  doit 
avoir  écrit  (on  ouvrage  en  dialecte  Doritjue  ,  ou  du  moins 
en  Ionique,  dont  Hérodote  <k.  Hi[)pocrate,  nés  dans  ces 
mêmes  colonies,  fe  fontlervi.  Cependant  nous  liions  aujour- 
d'hui le  Périple  de  ce  Navigateur  en  idiome  commun,  inconnu 
aux  anciens  Ecrivains  de  la  Grèce;  on  ne  peut  donc  douter 
que  cet  Ecrit  ayant  été  revu  par  quelque  Grammairien  ,  la 
diélion  originale  n'ait  été  altérée  &  changée  comme  celle 
d'Ocellus  Lucanus  ffj,  &c.  Le  texte  de  cet  Auteur,  qui 
éîoit  autrefois  en  dialeéle  Dorique ,  ne  fe  trouve  plus  dans 
les  éditions  ordinaires ,  qu'en  Grec  commun. 

Un  pareil  changement  n'a  porté  aucune  attemte  à  i'authen- 
ticité  des  ouvrages  de  ces  anciens  Ecrivains;  celui  de  Scylax 
ne  mérite  pas  d'être  traité  moins  favorablement.  Je  crois 
avoir  fulBlamment  prouvé  qu'il  a  été  compolé  avant  ie 
règne  cie  Xerxès ,  &  que  les  preuves  négatives  employées 
par  les  Critiques  pour  accréditer  une  opinion  contraire, 
font  très-foibles  &. ,  pour  la  plupart,  dénuées  de  tout 
fondement. 


ffj  Parmi  les  manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  on  voit  les 
Sentences  de  Démocrate,  qui  font  en  Grec  commun  dans  toutes  les  éditions^, 
écrites  en  diale<?le  Ionique. 
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0  B  SE  R  VA  T I  0  N S 

SUR 

LE  PRÉTENDU  DIEU  LUNUS. 
Par    M.    l'Abbé    le    Blond. 

LES  Antiquaires  font  convenus  de  donner  le  nom  de         Lu 
dieu  Liinus  à  une  ligui'e  de  jeune  homme,  repréfèntée        ^       * 
fur  les  médailles,  avec  difîcrens  attributs,  dont  les  principaux 
font  le  bonnet  Phrygien   &:  le  croilîant  ;   mais   il  s'en  faut 
bien  que  ïcs  Antiquaires  aient  défini  d'une  manière  fatisfai- 
lànte cette  prétendue  Divinité;  leurs  dilcuflîons,  au  contraire, 
n'ont  enfmté  que  des  doutes  ou  des  aliénions  ridicules  ;  la 
plupart  ont  cru  ,  lur  la  foi  de  Spai'tien ,  que  le  dieu  Lunus 
n'étoit  autre  chofe  que  la  Lune  même  :  cet  Hiftorien  nous 
dit  ,  dans  la  vie  de  Caracalia,  que  les  habitans  de  la  ville      Spar;icK 
de  Carrhes  croyoient ,  d'après  une  ancienne  tradition  ,  que    '"  ^'^''W^*^ 
ceux  qui  regardoient  la  Lune  comme  une  divinité  femelle, 
ctoient  le  jouet  des  femmes,  &  que  ceux  au  contraire  qui 
l'honoroient  comme   une  divinité  mâle ,   triomphoient  Açs 
charmes  &  des  artifices  du  fexe;  idées  puériles  &;  bien  dignes 
de  la  fuperflition  grolfière  qui  régnoit  au  temps  où  Spartieu 
écrivoit.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  a  quelquefois  donné  les 
deux  fexes  à  la  Divinité,  mais  il  ne  feroitpas  raifonnable  de 
faire  ici  l'application  de  cette  dodriiie,  qui  d'ailleurs  fut  celle 
des  Orientaux  plutôt  que  celle  des  Grecs. 

Le  mot  Lunus  ne  fe  trouve  que  dans  Spartîen ,  &  cet 
Hiftorien  cité  une  fois,  a  dû  l'être  mille  :  telle  efl;  la  marche 
des  Philologues  &  des  Commentateurs;  &  c'efl  ainfi  qu'à 
force  de  tranlcrire  &  de  répéter  fins  examen  &:  fans  critique, 
on  parvient  à  conlacrer  les  plus  infignes  erreurs.  Pour  échapper 
-  scelle  que  nous  combattons  ici ,  il  luflit  d'examiner  les 
inonumens ,  &  de  confuiter  les  Auteurs  qui  peuvent  lêrviç." 
à  les  expliquer^ 
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Le  bonnet  Phrygien  fait  allez  connoître  que  la  Divinité 
dont  il  s'agit,  tire  ion  origine  de  Phrygie;  ik.  la  multiuide 
de  médailles   de  celte   Province  8c  des  pays  voifins ,   dont 
le  type  eft  celui  d'un  jeune  homme  avec  le  croiiïant  &  le 
bonnet  Phrygien  ,  ne  lailîëroit  fur  cela  aucun  doute.  Non- 
feulement  les  médailles  nous  apprennent  que  cette  Divinité 
tire  fon  origine  de  Phrygie ,  il  y  en  a  même  fur  lelquelles 
Ed.Ktlpan.il,  fon   nom  efl  écrit  :  Haym  en  a  publié  une  de  la  ville  de 
a .  XXI,     ^^,^.jg^  ^    q^ij  pi-(ffente  le  bulle  d'un  jeune  homme  avec  le 
bonnet  Phrygien,  le  croilHintaux  épaules  &  la  légende  MHN 
A2KHNOC.  Sur  une  autre  de  Laodicée  du  Liban ,  on  voit 
Vaîlbnt      un  jeuue  homme  debout  qui  retient  un  cheval  par  la  bride: 
inSfptim,Sever.  ^^  j^gendc  efli  AAOAIKE^N   nPOC   AIBANa   MHN.  Une 
Vailknt      troifième  de  la  ville  de  Tiherins,  offre  le  même  jeune  homme 
itt  Anttnin,     clebout  avcc  le  bonnet  Phrygien  ,  &  la  légende  TIBEPIEiQN. . . 
MHN  ;  fur  quoi  l'on  peut  remarquer  en  paffant ,  que  Vaillant 
s'efl:  trompé  en  prenant  ici  le  mot  MHN  pour  une  époque. 
PMin.  Niimifm.  Y.n^ui   fur   uue  médaille   d'Antioche    de    Pilidie ,    après   la 
mfn.p..ys'  légende  COL.  CAES.  ANIIOCH.  on  lit  le  mot  MENSIS 
qui  fe  rapporte  à  une  figure  femblable  aux  précédentes ,  & 
qui,  aux  attributs  déjà  cités,  joint  fur  celle-ci  une  Viéloire 
qu'elle  tient  de  la  main  gauche ,  <Sc  un  coq  qui  eft  à  fes  pieds. 

Il  paroit  donc  inconttfkble  que  la  figure  repréfentée  fur 
ces  médailles ,  n'eft  autre  que  le  mois,  non-feulement  per- 
foniiifié,  mais  encore  déifié. 

En  efiet,  fi  l'on  confulte  Strabon,  l'on  verra  que  dans 
différens  pays  de  i'Afie  mineure ,  &  principalement  en 
Phrygie,  ow  rendoit  un  culte  au  dieu  mois,  qui  s'appeloit 
Snal.lXU.  MHN  en  Grec.  Selon  ce  Géographe,  il  avoit  un  temple 
?•  }So>  entre  Laodicée  &  Carure,  où  il  étoit  en  grande  vénération, 
&  où  on  l'honoroit  lous  lu  dénomination  particulière  de 
KAP02.  Quoique  Strabon  n'infilte  point  fur  l'origine  de 
ce  furnom  ,  il  eft  vraifemblable  qu'elle  vient  de  quelque 
circonftance  relative  au  pays  où  fon  culte  étoit  établi ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Entre  Antioche  de  Pifidie  &  Synnades ,  félon  le  même 
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Géographe,  le  dieu  Mois  étoit  encore  honoré  :  il  avoit  là     H'd.ixiî, 
un  collège  de  Prêtres,   &  on  y  voyoit  les  mailbns  facrées '^^ ''^•^•^' 
defUnces  pour  les  Minières  de  '^ow  culte,  qui  éioient  en  très- 
grand  nombre;  mais  après  la  mort  d'Amyntas  le  temple  & 
Je  culte  furent  détruits.  Dans  ce  canton,  le  dieu  Mois  étoit 
furnommé   APKAI02  (h). 

Non  loin  de  la  ville  de  Cabires ,  appelée  depuis  Sébafle ,  par 
la  reine  Pytiiodoris  qui  l'avoit  embellie,  on  voyoit  un  temple 
célèbre  conlacré  au  Mois ,  qui  y  ctoit  honoré  lous  l'épiihète 
de  4>APNAKH2.  Ce  temple  étoit  fiitié  dans  un  bourg  aufii 
confidérable  qu'une  ville,  &  qui  s'appeloit  Ameria;  il  con- 
tenoit  plulieurs  hiérodules  <Sc  un  domaine  lacré  ,  dont  le 
Grand-prêtre  recevoit  les  revenus.  Le  temple  étoit  h  révéré 
des  Rois  mêmes ,  que  lorlqu'ils  prononçoient  le  ferment 
royal,  ils  (e  fervcient  de  cette  formule  :  Je  jure  par  la 
fortune  du  Roi  &  par  le  mois  Phartiace.  C'efl:  encoie  itrabon  ,,.,  ,  ,.„ 
qui  nous  apprtnd  ce  tait.  Un  ignore  les  vcrna^îles  rations  qui  p-  js7- 
ont  donné  lieu  au  iurnom  de  Pharnace  &  à  la  grande  célé- 
brité du  Mois  révéré  lous  ce  nom;  on  n'en  trouve  de  trace 
ni  dans  Strabon,  ni  dans  aucun  autre  Auteur,  il  leroit  polhble 
que  Pharnace  roi  ce  Pont,  s  étant  rendu  recommandaDie  par 
de  grands  bienfaits  ou  par  de  granues  actions ,  on  ait  voulu 
étcinilër  fa  mémoire  en  appelant  i\n  mois  de  Ion  nom,  de 
rnême  q  ,e  les  Rjmains,  par  honneur  pour  Julei-Célàr  &.  pour 
Au!iLille,  donnèrent  à  deux  de  leurs  mois  les  noms  ue  ces 
Er-ipercurs.  Le  Mois  cioit  hoiK  réCi-nuiie  un  Dieu  dans  preique 
toute  l'nfje  niiiKUi-e;  &^  ion  doit  prélumer  que  chaque  n-.ois 
étoit  ei.core  révéré  lous  un  n;  m  parîicuh'tr;  or  c'efl:  uaiis  ce  fens 
que  l'on  rtndc.it  un  cufe  à  celui  de  Pharnace.  L'Hifloire  ne 
rioui  apprv^nd  rien  du  roi  Ph.irnace,  finon  qu'il  tut  le  premier 
roi  de  Cajpadc'ce,  &  que  <^yrus  le  plâtra  fur  le  trône  de  ce 
pays  après  lui  avoir  donné  la  fœur  Atoilë  en  mariage.  *  Cou  Muf, 
Gori  ■",    Vaillant''   &  M.  l'al^bé  Lckel  "^ ,    ont   publié   des     ^vidlant. 

médailles   de   Ph.irncice  ,    dont  le  revers  eit  pour  eux  une  '"f,"  ^'^"'  '"^' 
\ '•  '/.  /'•  S'- 

,1    ,..,,.,       ,L  .     .  '  Eckrt,  !\u>ri 

(b)    Ailleurs   il    elt    ..on.me    ASKAloS;    |nut-eire    faudroit-il    lire   Viia.  AnfiAot. 

A2KHN02,  comme  fur  la  iiKdailIc  de  Sardes  citée  ci-dcll'us.  tab.  x i ,  n.'  j , 
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cnigme,  maïs  c'eft  le  mois  de  ce  nom  qui  y  efl  reprc/cntc. 
Il  y  eut  auffi  dans  le  Pont  une  ville  de  Pharnacia ,  qui  lut 
depuis  appelée  Cerafoiite.  Sti'abon,  après  avoir  parle  du  temple 
du  mois  Pharnace,  ajoute  que  c'ctoit  auiïi  celui  de  la  Lune, 
ÉÇ-)  cT'ê  ^(jù  rS^To  'fÂi  SêAviiivis  lifQv ,  &  qu'll  en  étoit  de  même 
du  temple  que  l'on  voyoit  en  Albanie  ,  d'un  autre  en  Phrygie, 
d'un  Mois  adoré  dans  un  lieu  Homonyme ,  &  de  celui  qui 
portoit  le  nom  d'ASKAIOS,  dans  le  territoire  d'Anlioche 
de  Pifidie.  Ainlî  nous  trouvons  dans  ce  padage  de  Strabon,  la 
jifle  des  temples  àts  diffcrens  Mois  qui  fe  monte  à  cinq;  favoir, 
celui  Phaimace  dans  le  bourg  d'Ameria,  celui  d'Albanie,  celui 
de  Phrygie ,  celui  de  Carure  &.  enfin  celui  d'Antioche  de 
Pilidie.  11  nous  aprend  auffi  que  le  mois  appelé  KAPOS 
tiroit  fa  dénomination  de  la  ville  de  Carure. 

Quand  Strabon  obferve  que  ces  temples  confacrés  au 
Mois  l'étoient  auffi  à  la  Lune ,  je  crois  qu'il  a  feulement 
voulu  dire  que  dans  ces  temples  où  l'on  honoroit  le  Mois, 
on  y  rendoit ,  indépendamment  de  ce  culte ,  un  cuite  parti- 
culier à  la  Lune;  ce  qui  ne  paroîtra  point  étrange  quand  on 
fera  réflexion  à  la  grande  aflinité  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux 
objets  ;  mais  ce  qui  eil  étonnant  c'eft  que  Cafaubon  & 
Je  Sfartla».  Saumaife  ,  après  avoir  examiné  fi  le  Dieu  Liimis  étoit  la  même 
divinité  que  la  Lune,  foient  d'un  avis  fi  différent,  en  employant 
les  mêmes  moyens  :  le  premier  cite  le  paffiage  de  Strabon  comme 
une  preuve  viélorieufe  en  faveur  de  ion  lentiment,  Se  prétend 
en  inférer  que  la  Lune  &  le  dieu  Liiniis  eft  la  même  chofe  :  le 
fécond  ,  au  contraire  ,  fait  valoir  le  même  texte  pour  prouver^ 
que  le  dieu  Lunus  &  la  Luneétoient  deux  divinités  différentes. 
Saumaife  a  l'avantage ,  parce  qu'il  remarque  ,  avec  raifon  ,  que 
Strabon  diftingue  allez  Lunus  de  la  Lune ,  en  dilant  que 
le  temple  de  MHN  étoit  auffi  celui  de  la  Lune.  En  effet  il 
ji'auroit  pas  mandué  d'ajouter  que  c'étoit  la  même  divinité 
(i  c'eût  été  fon  fentiment ,  &  c'eft  ce  qu'il  n'a  point  fîut. 

11  faut  cependant  convenir  qu'il  y  avoit  une  certaine 
analogie  entre  la  Lune  &  le  dieu  MHN  des  Grecs  :  il  ell 
aifé  de  la  faire  apercevoir. 

u 
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La  manière  de  tlivifer  le  temps  a  caufé  anciennement  <Je 
grands  débats  parmi  les  difFérens  Peuples:  les  uns  partagèrent 
i'année  en  mois  folaires;  d'autres,  en  mois  lunaires.  Quel- 
ques-uns, après  avoir  fuivi  la  première  manière  de  compter, 
revinrent  à  la  féconde.  Si  l'on  en  croit  Diodore  de  Sicile , 
les  Égyptiens  comptoient  par  mois  folaires;  mais  quoique 
ïeur  ancieimeté  remonte  plus  haut  que  celle  d'aucun  autre 
Peuple  connu,  néanmoins  il  ell  allez  vraifemblable  qu'ori- 
ginairement prefque  tous  les  Peuples  ont  compté  par  mois 
lunaires ,  parce  que  les  mouvemens  réglés  de  la  Liuie  &  fçs 
phafes  étoient  plus  fenfibles  aux  hommes.  Aufli  Geminus  De  Ehmmi, 
a-t-il  remarqué  que  les  plus  anciens  Peuples  comptoient  ''■/^"'"■'^* ''^' 
ieurs  mois  fuivant  les  phafes  de  la  Lune,  -^  r  tIm  XiMm  ^ 

<ÇcùTi<7yLm;  Si.  le  P.  Petau  l'a  fi  évidemment  démontré  par  le  DeDo.^ump'^ 
témoignage  d'Hérodote,  dePlutarque,  de  Solin  ,  de  Cenlbrin  '^l",y/y  l^yj.- 
&  d'autres  Écrivains ,  qu'il  eft  inutile  d'en  donner  de  nou-  ir  Difnr.  ad 

II  TT-»'  A  J»  JI       atiâor.  over.  de 

velles  preuves.  Les  Romanis  eux-mêmes,  du  temps  de  la  £,^j^  ;,^^, 
République,  avantla  réformation  du  calendrier  parJules-Céfar,  /'^.  IV^c.vii* 
comptoient  de  cette  manière  ;  c'ell  ce  que  Macrobe  nous 
apprend,  après  Tite-Live  <Sc  Denys  d'Halicarnaffe  :  Romulus 
cùin  ingénia  acri  quident ,  feJ  agrejli  ejjet ,  iiiitiiun  cujufque 
menfis  ex  illo  fuinehat  die ,  quo  Luimm  twvam  coiitigi^et  videri. 
Il  u'eft  pas  vraifemblable  que  les  Égyptiens  ne  le  ioient  pas 
anciennement  conformés  à  un  ufage  qui  paroît  avoir  été 
univerfeilement  reçu  ;  &  il  faut  croire  qu'ils  ne  s'en  feront 
écartés  que  dans  des  temps  pollérieurs,  après  que  l'expérie.ce 
&  l'étude  de  i'Aftronomie  leur  aura  fait  connoître  une 
nieilleure  forme. 

11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Peuples  chez  lefquefs 
le  cours  réglé  de  la  Lune  étoit  un  moyen  de  partager  l'année , 
îi  n'eft  pas,  dis-je,  étonnant  que  ces  Peuples  aient  mis  un 
grand  rapport  entre  cette  Planète  &  la  diviiîon  du  temps 
qu'on  appela  mois;  mais  ce  rapport  n'ctoit  autre  que  celui 
qui  fe  trouve  entre  le  figne  &  la  chofe  figniliée:  on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  d'autre  entre  la  Lune  >!k  le 
dieu  Mois,  après  que  l'on  eut  dciérc  un  culte  à  l'un  &;  à  l'autre, 
2  me  XL  IL  Ccc 
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L'origine  de  la  déification  du  Mois,  &  de  fii  repixTentation 
avec  le  bonnet  Plirygien  &  le  croifTant,  vient  de  ce  que  ies 
habilans  de  Phrygie,  quand  ils  eurent  adopte  ou  plutôt  confacré 
iu  fôrnie  des  Mois  lunaires,  imaginèrent,  non-feulement  de 
déifier  le  Mois  &  de  lui  donner  le  croilîant,  pour  marquer  fa 
dépendance  de  la  Lune,  mais  ils  le  firent  encore  reprélcnter 
avec  le  bonnet  Phrygien  pour  le  faire  gloire  de  cette  invention. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  autres  pays  n'admirent 
îe  culte  de  ce  Dieu  que  parce  qu'ils  le  conformèrent  à  la 
manière  de  compter  des  Phrygiens.  Toutes  les  fois  que  l'on 
voit  fa  figure  ou  les  attributs  fur  les  médailles  d'un  pays,  on 
peut  en  conclure  que  la  forme  de  compter  par  mois  lunaires 
y  a  été  adoptée ,  au  moins  dans  un  certain  temps  ;  car  on 
ne  pourroit  pas  dire  raifonnablement  que  cet  ufage  y  fubfiftât 
encore  fous  les  Empereurs  ,  quoique  plufieurs  médailles 
impériales  offrent  ce  type.  Alors  les  peuples  ne  l'employoient 
que  par  habitude,  &  ils  n'en  fuivoient  pas  moins  la  forme 
de  l'année  Julienne ,  qui  s'introduifit  infenfiblement  chei 
tous  les  Peuples  fournis  aux  Romains. 

Au  rerte,  il  eft  bon   de  remarquer  que  l'on  dit  MHN 

comme  l'on  dit  MHNHj  mais  pour  employer  l'exprelfioa 

Lu  nu  s ,  il  faudroit  que  l'on  dit  2êA-/ivo5  comme  l'on  dit  Sê^îîvvi. 

Déplus,  c'efl  le  mot  MHN  H  qui  ell  dérivé  du  mot  MHN; 

m.  IV,     car,  comme  l'obferve  Ifidore  de  Péluie,  la  Lune  efl  appelée 

tyiJi.jS,        MHNH,  parce  que  chaque  mois  elle  renouvelle  fon  cours 
réglé  ;   Dlg.  to  -^^  ^\v:l  icœr-AS  '7rXy\piv  tov  xs'-vÔvcl. 

Le  culte  du  Mois  fut  établi  d'abord  en  Phrygie  ;  c'eft 

pourquoi  il  elt  fi  fouvent  reprélenté  fur  les  médailles  de  cette 

Province,  telles  que  celles  d'Apamée,  d'Antioche,  de  Julia , 

de  Synnades ,  de  Sagalajfus  &  de  Claudiopolis  :  il  y  avoit 

-^  1     vi  tt  même  un  canton  qui  portoit  le  nom  de  cette  divinité  Mwài 

f..fj,  W-^1 1  dans  les  environs  de  Carure.  La  vénération  lingulieie 

que  les  habitans  de  Phrygie  avoient  pour  le  Mois,  peut  fervir 
à  l'intelligence  d'un  palîàge  de  Lucien  qu'on  a  mal  lu  juf- 

Juplur.traoad.  qu'ïci  :  Cet  Auteuri  c  fervant  d'un  de  ^ti.  interlocuteurs  pour 

/. //.  éd.  Cfftt.  tourner  en  ridicule  les  Divinités  de  différens  pays,  s'exprime 
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^(ûya  si  M)i; VI.  Quoique  toutes  les  éditions  portent  M)î:vt , 
il  eu.  cependant  plus  railonnable  de  lire  avec  le  manukrit 
d'Oxford  Mnit,  puifque  nous  voyons  que  les  Phrygiens  étoient 
fi  religieux  envers  ie  Mois  ;  d'ailleurs  le  mot  Mvii'l  fait  ici 
un  contralle  piquant  avec  celui  d'jiTtêpet  qui  fuit,  x^  A/SloTTês 

De  Phrygie,  le  culte  du  dieu  Mois  paflâ  dans  les  Pro- 
vinces voilmes,  comme  à  Ancyre  de  Galatie;  les  habitans 
même  de  toute  cette  province  lui  confacrèrent  en  commun  un 
temple  en  qualité  de  leur  Divinité  tutélaire;  c'eft  ce  que  l'on 
peut  voir  fur  une  médaille  autonome  publiée  par  M.  Pellerin, 
où  le  Mois  paroxt  avec  ie  croiiîànt ,  &  au  revers  de  laquelle 
on  voit  un  temple  &  la  légende  KOINON   FAAATIAS. 
Sur   une   médaille   de   Nerva  ,   frappée    en    Galatie,   fous  AUni.  tu  Cent. 
Pomponius  Baflus,  on  le  voit  avec  les  attributs  ordinaires,  P<""f'>"'<^ 
&  tenant  un  globe  de  la  main  droite.  Sur  une  de  Trajan ,     ll>i<i> 
il  efl  repréfenté  de  la  même  manière  à  la  porte  d'un  temple. 
L'une  &  l'autre  médaille  a  pour  légende  KOINON  rAAATlAS. 
Enfin  fur  une  troifième  médaille,  encore  de  Trajan,  on  voit     uij, 
un  temple  dont  le  fronton  eft  orné  d'un  croiffant,  &  on  lit 
KOINON    TAAATIAS. 

Son    culte   fut    encore  établi   à   Syédra   &   à    Sidé   en 
Pamphylie,  dans  la  ville   de  Nilà,   où   il  étoit   furnommé     VaUldntîH 
KAMAPEITH2;  chez  les  Saitténiens,  chez  les  Mœoniens  -'^^"n-- Auret. 
&  à  Sardes  en  Lydie  ;    à  Séleucie  fur  ie  Calycadmis ,  &:  à  ' 
Nicopolis   en  Cilicie;  à  Olba  en  Ifaurie  ,  à  Juliopolis   en 
Bithynie ,   à   Comane   en  Pilidie ,    à   Trébizonde  dans  le 
Pont,  à  Laodicée  en  Cœlefyrie,  à  Tibériade  en   Paleftine , 
à  Ejhus  en  Arabie.  Le  culte  du  dieu  Mois  s'étendit  juiqu'en 
Méfopotamie ,  où  il  avoit  un  temple  célèbre  dans  la  ville 
de  Carrhes  ;  Caracaila  lit  un  voyage  exprès  pour  le  voir.  Siwt'an  m 

Le  bonnet  Phrygien  Si.  le  croillànt  lont ,  comme  nous  ^'"''"•^^^•■ 
l'avons  déjà  obfervé,  les  attributs  principaux  du  dieu  Mois: 
on  voit  cependant  (on  bufle  avec  le  croilIant ,  &  la  tète 
couronnée  de  laurier,  mais  fans  bonnet  fur  une  des  médailles 

Ceci] 
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Anii.j.t.  II.  de  Galatîe.  Une  pierre  gravée  dans  le  recueil  de  M.  le  Comte 

j>l.  xu.\.        ^^  Caylus  le  repréfente,  au  contraire  ,  avec  le  corno  ou  bonnet 

Phrygien  &  fans  croiiïànt  :  on  le  reconnoît  ftir-tout  à  l'orne- 

ment  de  l'étoile  placée   des  deux    côtés  du   bonnet.    Il  eft 

à  remarquer  qu'il  n  a  point  de  cou.  C'efl  ainfi  qu'on  le  voit 

aufn    fans   cou ,    &    ians   croifîant  ,    fur   une   cornaline   du 

cabinet  de  M.^'  le  duc  d'Orléans  ;    il  y   efl  reconnoiiïable 

Ufif  Cflifia  ^^    bonnet     Phrygien    parlenié    d'étoiles.     En   effet,    une 

'JVum.  p.  r  i p ;  médaille  àî Antiochiis  Dionyfus ,   qui  repréfente  le  dieu  Mois 

Fmhck,  Annal.  ,  •  n-     ^  '         \         o     l       u  .    TiL  •  •    ^ 

Rfg.  Syr.     avec  le   croulant  aux  épaules  oc  le  bonnet  Phrygien,  ceint 
ll,xii,n' tp.  d'une  efpcce  de  diadème  &:  orné  d'étoiles  ,  ne  permet  pas 
de  douter  que  ce  ne  foit  lui  qui  eft  gravé  liir  la  cornaline; 
d'autres  fois  on  le  voit  debout,  habillé  fans  doute  à  la  Phry- 
gienne, avec  le  bonnet  du  pays,  s'appuyant  fur  une  halle, 
tantôt  iàns  fer  ,  tantôt   armée ,    portant  Jouvent    une  petite 
inontagne,  une  viéloire,  ou  tenant  la  patère,  &  ayant  à  fes 
pieds  un  coq,  &  quelquefois  une  tcte  de  boeuf.  Quand  les 
raifons  de  ces   attributs  ièroicnt  connues ,  il   n'en  réfulieroit 
pas   de  plus    grands   éclaircilkmens   pour    l'objet    de   cette 
Dinerlalion,   &  il  n'ell  pas   douteux   qu'ils  ne  lui  ont  été 
donnés  que    par    des   motifs    particuliers    aux    Peuples   qui 
l'avoient  fait  reprélenter  lur  leurs  médailles  :  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  le  coq  qui,   avec  le  bonnet   Phrygien  & 
le  croiffant,   peut  être  regardé  comme  un   de  fes  attributs 
'Dwg.laèrt.  effentiels.  On  lit  dans  la  vie  de  Pythagore,  que  le  coq  blanc 
lib"'vil7.  '  étoit  conficré  au  Mois  parce  qu'il  étoit  comme  fon  miniftre, 
(egm.  XXXIV.  en  indiquant  les  heures  ;  c'eft  pour  cela  que  ce  Philolophe 
Pj„h"c.'xyn'i.  ordonnoit  de  le  refpeéîer  &  de  s'en  abllenir  :  aXtiLi fvovos 
[jui\  a-TTTêcrÊoti  XivyJv  art  ttpoi  tV  Znvôî  ^  ivÀr-fii.  Tu  n  Mwi 
U^ài'  ff'fiiicf.i'/it  yoLp  roLÇ  apttç. 

J'ignore  ce  que  figniiie  la  tête  de  bœuf  que  l'on  voit 
quelquefois  fous  le  pied  du  Mois. 

Quant  à  la  petite  montagne  avec  laquelle  il  efl  fbuvent 
repréfente,  comme  le  mont  Olympe,  foit  celui  qui  ^îi>ît 
entre  la  Bithynie  &  la  Mylie ,  Ibit  celui  de  Galatie,  avoit 
beaucoup   de  célébrité,   &  que  le  Mois  étoit  honoré  dans 
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ces  deux  Provinces,  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  qu'on 

l'a  repréfenté  portant  une  petite  montagne  :  cette  montaf^ne 

pourroit   encore  avoir  quelque   rapport  au  rocher   nommé 

Agdiis ,  fur  les  confins  de  la  Phrygie,  &  d'où  Deucaiion  g^'^""'^''*  ^^^^' 

P)  irha  prirent ,  par  le  confeii  de  Thémis ,  les  pierres  dont 

ils  le  fervirent  pour  reparer  la  deftruflion  du  genre  humain. 

La  patère  efl  un  attribut  commun  à  tous  les  Dieux;  & 
il  devient  entre  leurs  mains  ,  un  figne  de  bienfaifance  qui 
fait  connoître  que  l'on  peut  Te  les  rendre  propices,  &  qu'ils 
fe  laifTcnt  fléchir  par  àes  libations  &  des  offrandes. 

La  petite  Viéloire  Te  voit  aufTi  entre  \es  mains  de  piuficurs 
Divinités,  entre  celles  de  la  Viéîoire  même;  &  il  y  en  a 
plufieurs  raifons  prifes  àes  circonftances  &.  des  lieux. 

Sur  une  médaille  d'Ancyre  on  voit  le  dieu  Mois  avec 
une  ancre ,  qui  e(l  là  comme  les  armes  parlantes  de  la  ville. 
11  paroît  fur  une  autre  de  la  même  ville,  le  pied  pofé  fur 
un  bouclier.  Enfin  on  le  voit  tenant  une  pomme  de  pin  fur 
une  médaille  de  Sardes. 

Quelquefois ,  fon  culte  efl  fimplement  indiqué  par  un 
croillant  dans  lequel  efl  une  étoile  :  une  médaille  (XEiicarpia 
en  Phrygie,  offre  ce  type,  &  au-delïous  du  croilî;int  on 
aperçoit  une  tête  de  bœuf;  fur  une  médaille  de  Traian  on  ^""^■•"'^(«k 
voit  un  temple  dont  le  fronton  eft  orné  d'un  croillant  &  ^"'{"'""t 
d'une  étoile:  d'autres  de  Gordien  &  de  Caracalla,  ont  aufîi 
le  croillant  &  l'étoile. 

Ces  réflexions,  qui  pourroient  paroître  fîériles  en  les 
conlidérant  comme  une  difcufîion  purement  Mythologique, 
peuvent  cependant  avoir  un  objet  de  plus  grande  utilité  fi 
on  les  appHque  à  la  manière  de  compter  chez  ces  anciens 
Peuples,  qui  ont  employé  le  type  du  mois  lunaire  déifié. 
Elles  peuvent  auffi  jeter  quelque  lumière  fur  les  motifs  qui 
ont  fait  marquer  les  noms  des  mois  Macédoniens  fur  les 
médaillons  des  rois  Parthes. 

En  portant  leurs  armes  viélorieufès  dans  les  pays  où  \W 
pénétrèrent  fous  la  conduite  d'Alexandre,  les  Macédoniens 
iniroduifirent  la  forme  de  leur  année  civile  £c  leur  manière 
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de  compter  les  mois,  ce  qui  ht  (jue  la  plupart  des  Peuples 
de  l'Alie  s'en  lèrvirent  dans  la  fuite;  mais  on  n'en  trouve 
point  de  trace  plus  marcjuce  que  chez  les  Parthes. 

Cette  Nation  foumife  d'abord  aux  Modes,  enluite  aux  Perfès, 
devint  enhn  la  conquête  d'Alexandre-le-Grand  qui ,  de  fon 
'Arricin,  vivant,  nomma  pour  Satrape  de  cepays  Ammynapès.  A  la  mort 
d'Alexandre,  la  Parthie  tomba  en  partagea  Séleucus  Nicator; 
les  fuccefîèurs  la  poflédèrent  jufqu'au  règne  d'Anthiocus  IV, 
époque  à  laquelle  Arface  I,  qui  étoit  alors  Satrape  de  ce  pays, 
ayant  fecoué  le  joug  Macédonien,  fonda  un  nouveau  Royaume 
qui  devint  le  plus  puilLint  de  tout  l'Orient,  Ôi.  qui  lubhlta 
pendant  l'elpace  de  quatre  cents  foixante- quinze  ans. 

Mais  les  villes  Grecques  fondées  par  les  Macédoniens 
dans  la  Méfopotamie,  formèrent  des  efpèces  de  Républiques 
qui  confervèrent  leurs  loix  &  leur  liberté,  quoique  dans  une 
forte  de  dépendance  des  Parthes.  C'eft  ce  que  M.  Fréret 
'Mém.  Acati. -^  judicieufement  oblervé  dans  un  de  fes  Mémoires,  &  c'eft 
!wo<r.  '  ^^  l'^i  ^^^  conhrmé  par  un  paiïïige  de  Tacite  (c).  11  paroît 
donc  que  les  Grecs  confacrèrent  d'une  manière  authentique 
la  forme  de  leur  année  civile ,  en  inftituant  une  fête  en 
l'honneur  de  chacun  des  mois  Macédoniens ,  &  que  dans 
cei  fêtes  ils  faifoient  frapper  des  médailles  où  l'on  marquoit 
le  nom  des  mois  dans  lefquels  &  pour  lelquels  on  les  celé- 
broit.  Comment  pourroit-on  en  effet  expliquer  autrement  le 
nom  des  mois  Macédoniens  qu'on  lit  fur  les  médaillons  des 
rois  Parthes  ?  leur  légende  &  leur  fabrique  font  allez 
connoître  que  ce  font  des  Grecs  qui  les  ont  fait  frapper; 
mais  l'épithète  de  ^lAEAAHN  ajoutée  aux  autres  titres 
pompeux  que  les  rois  Parthes  portent  fur  ces  médailles , 
démontre  que  ces  titres  ne  font  diélés  que  par  la  flatterie 
d'un  Peuple  foumis  qui ,  pour  conferver  un  refte  de  liberté. 


(c)  Pluriinum  adulationis  Seleucenfes 
indiitre  civitas  potens ,  fepta  mûris , 
twquc  in  barbarwn  comipta ,  fed  con- 
ditoris  Seleuci  retinens.  Tfecenti  cpibus 
outjapiaites  deUdi,  ut  Smatiis  ;  fua 


populo  vis,  ir  quûties  concordes  agunt , 
fpernitur  Parllnis  :  uOi  dij/eripre,  dt/in 
ftbi  quifqiie  contra  œviulos  ftibfidium 
vocaric  ,  accitus  in  partent  adverfwn 
omnesva/efcit.Ticiu  Annal.  VI;  XLII, 


(nctr, 

bracr. 
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eft  intérefTé  à  ciirefTer  des  Princes  dont  il  dépendoit  jurqu'à 
un  certain  point,  &  auxquels  vraifembiablement  il  payoit 
tribut. 

La  rareté  de  ces  médaillons  eft  une  preuve  que  l'on  n'en 
a  pas  fabrique  un  grand  nombre,  mais  feulement  dans  à^s 
circonftances  extraordinaires  ;  parmi  ceux  que  l'on  connoît ,  on 
a  déjà  recueilli  dix  noms  de  mois  quilont,  Dius ,  Apcllaus, 
Audïnaus,Perïîius ,  Dœfius  ,Paticmus ,  Corpiœus,  Hyperberetaus, 
Lous ,  Artemifnis ;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'on 
découvrira  par  la  fuite  les  deux  autres,  Dy finis  &  Xumthîcus. 
On  fait  que  les  anciens  mois  Macédoniens  étoient  lunaires; 
le  premier  nommé  Dius,  commençoit ,  félon  le  cardinal 
Noris,  à  la  Ncoménie  qui  luivoit  i'équinoxe  d'automne  ;  or, 
comme  les  Anciens  en  général  célébroient  \qs  Néoménies  vu-Sp, 
avec  beaucoup  de  folennité ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  '^'''S-i^'^ 
les  Peuples  qui  fe  fervoient  de  mois  Macédoniens,  &  lur-  irj«i', 
tout  les  Grecs  établis  dans  l'empire  des  Parihes ,  eulîènt 
fuivi  un  tel  ufage,  &  qu'ils  eulfent  fait  fabriquer  des  médail- 
lons à  cette  occafion.  Il  y  en  avoit  peut-être  encore  d'autres 
raiions  que  nous  ignorons  ,  par  le  défaut  de  détails  fur 
l'hiftoire  de  ces  Peuples  ;  il  feroit  également  difficile  de 
donner  l'étymologie  du  nom  de  ces  mois  Macédoniens;  on 
peut  dire  leuiement  avec  le  lavant  M.  Piques  ,  qu'il  n'y  a  L^  Crain 
point  de  nom  de  mois,  chez  ^       .  -  ^ 

origine,    foit  àes  Dieux  ,   fc 
Salions  ou  des  Sftints,  &c. 

5i  l'on  vouloit  avoir  plus  de  détails  fur  les  mois  Macé- 
doniens ,  &  fur  les  Peuples  qui  les  ont  employés ,  on  pourroit 
confuiter  Uflërius,  de  anno  folari  Macedomim  ;  l'ouvrage  du 
cardinal  Noris ,  dcEpochïs  Syro-Macedoiium,  celui  de  Corfmi 
intiiulé  Fajli  Aîtici ,  plufieurs  Lettres  imprimées  dans  le 
fécond  volume  de  celles  de  la  Croze,  &  beaucoup  d'autres 
Clironolugiltes. 


i  aucun  Peuple,  qui  ne  tire  Ion  p;7'^^-'/f- 
Oit  des  Jeux,  des  Fêtes,   à^s 


V 
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FRAGMENT    D'UN   OUVRAGE    GREC 

D'  A  N  T  H  É  M  I  U  S, 

SUR    DES 
PARADOXES   DE    MÉCANIQUE. 

Revu  &"  corrigé  fur  quatre  jnanufcrits ,  avec  uneTraJuâion 
Franço'ife ,  des  Notes  critiques  èr  des  Obfervations , 
4r  les  Variantes  tirées  d'tm  tnaîiiifcrit  du  Vatican. 

Par   M.    D  u  P  u  Y. 

'Avant-propos. 

J\  NTHÉMIUS  né  à  Tralfes ,  ville  de  Lydie ,  eut  quatre  frères , 
qui  tous  fe  diftinguèrent  par  des  talens  divers.  Son  goût  le  décida 
pour  les  Sciences  exades ,  fur-tout  pour  la  Mécanique.  Les  con- 
noifiànces  profondes  qu'il  y  acquit,  étendirent  fa  réputation  au 
loin;  &  Jurtinien  I  s'eftima  heureux  de  trouver  en  lui  les  reffources 
dont  il  avoit  befoin  pour  la  conftrudion  du  lemple  de  Sainte- 
Sophie  à  Conftantinople,  Les  fervices  que  rendit  Anthéniius  dans 
i'exécution  de  cette  entreprife  Jurtifièrent  aux  yeux  de  tout  le  monde 
le  choix  de  l'Empereur,  &  lui  allurèrent  le  premier  rang  parmi  les 
plus  habiles  Architedes  qui  concoururent  à  ce  grand  ouvrage. 

Procope  {aj  n'héfite  point  de  dire  qu'Anthémius  l'emportoit, 
dans  la  partie  des  Mécaniques,  non-ieulement  lur  tous  les  contem- 
porains ,  mais  encore  fur  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  depuis 
bien  long -temps.  En  effet  fon  génie  éclatoit  fur- tout  dans  l'inven- 
tion   des    machines   fingulicres  ,    curieufes   &  furj^renantes.    C'eft 


(iij  Procop.  lib.  I ,  df  ALdif.  JiiJI'm.  c.  r. 
A!vbiuio;  Ji  T^/.^iavùç  im  Toçicc  ri) 
HUf.a^ujîyyi  uiya.iiK.^  Mytwm'Tiç  '6  tÙ>v  J(p;t' 
OLV-mv  fjiéfov  à'nâ.VTiûV ,  ecMa  "mv  av-rS  "^çy- 

ffTKi)  j? ,  ilyc.  L'Empereur  lui  avoit  aflbcic 
un  nomme  IJldore  ;   &   Piocope  ajoute 


«{u'on  ne  peut  trop  admirer  fa  (âgeflè  (Je 
Jurtinien,  d'avoir  fait  choix  des  deux 
hommes  du  monde  les  plus  capables  de  le 
féconder  dans  ce  que  fon  entreprilé  avoit 
de  plus  important.  Dans  le  fécond  li\re, 
chapitre  lli ,  il  les  appelle  7vç  To-juju^viugi 

principalement 
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principalement  par  cet  endroit  qu'on  le  caradérifoit.  Paul  le  Siiea- 
tiaire  (b)  lui  donne  l'epithète  de  'mXvfjM-^toi  ^  à  caufe  de  la 
multitude  des  machines  qu'il  avoit  imaginées ,  &  Tzetzès  celle  de 
TTOt^lb^ôy^cpo? ,  parce  qu'il  avoit  compofé  un  Traité  fur  des 
Paradoxes  de  Mécanique  (c),  Agathias  fe  plaît  à  décrire  comment 
Anthémius ,  imitant  les  tremblemens  de  terre,  les  éclairs  &  le 
tonnerre ,  trouva  le  moyen  de  fe  débarrafîèr  d'un  voifin  fier  & 
incommode ,  dont  la  mailon  étoit  contiguë  à  la  lienne.  Tant  que 
fubfifteront,  ajoute-t-il  (d) ,  des  ouvrages  fans  nombre,  fruits  dt 
fon  art  &  de  fon  génie,  foit  dans  la  ville,  foit  dans  une  infinité 
d'autres  lieux  ,  ils  tranfinettront  incontellablement  fa  gloire  à  la 
poftérité.  Ces  monumens  ne  Ibnt  plus  :  le  nom  feul  du  Mathémati- 
cien paroît  encore  avec  honneur  dans  le  récit  de  quelques  Hifioriens  ; 
mais  fi  un  Auteur  ne  vit  réellement  que  dans  fes  Ecrits  ,  on  peut 
dire  qu'Anthémius  ne  conferve  plus  qu'un  fouffle  de  vie  dans  les 
recoins  poudreux  de  quelques  Bibliothèques ,  où  il  eil  depuis 
long-temps  oublié,  ou  plutôt  déjà  prefque  enfeveli.  Il  ne  rede  qu'un 
petit  Fragment  de  l'ouvrage  entier  des  Paradoxes  Afécaniques ;  & 
ce  Fragment ,  qui  n'a  jamais  vu  la  lumière ,  fe  réduit  au  plus  à 
quatre  Problèmes. 

Il  s'agit  dans  le  premier ,  de  faire  tomber  conftamment  &  inva- 


(h)  Voyez  fon  poëme  (ur  (a  Defcripuon 
<Iu  temple  de  Sainte -Sophie,  publié  par 
Charles  Duchêne  à  Pari? ,  avec  i'hiftoire 
des  empereurs  Jean  &  Manuel  Comnène, 
compolce  par  Jean  Cinnamus  ,  deuxième 
pariie  ,  vers  cent  trente-  cinquième  ;  mais 
dans  la  première  partie,  depuis  le  vers 
cent  trente -quatrième,  on  ptut  voir  le 
iBcrite  d' Anthémius,  célébré  plus  ample- 
ment par  le  Poète. 

(c)  Joan,  Titll-  Chil.  II,  Hif  //. 

(d)  Agathias  ,  me/  W  l'vnyia.n  (ioL- 
mMiaç,  lib.  V,  }'.  J  ^p  &Juiv.  Impt.  rtyale , 
1  6éo  ,  parle  d'abord  de  la  patrie  &  du 
irériie  d'Anthémius  :  Ts^i-m  H  to  -mi 
yMnfl.yi'miuii'i.upviMLTa. .  . .  y^-yvi  dl  atnçtç 
ir  av-nîç  iiç  ra  /ica/i/ça.  lyo  nç  aKfovïiKay 
■nç  fML5y/iui.Ti>tMÇ  imçy./Miç.  Enluiie  il  dit 
<iue  Mctrodore,  excellent  Grammairien, 
fut  appelé,  avec  Anthémius  fon  frère,  à 
Byzance  ,  où  il  donna  des  leçons  à  la  jeune 
I^obleflt,  &  lui  infpira  beaucoup  de  goût 
pour  les  Lettres.  Ôlympiiis,  un  fécond 
frère,   eut  la  réputation  d'un  très -habile 
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Jurifconfulte.  Diofcore  &  Alexandre,  deux 
autres  frères  d'Anthémius,  excellèrent  dans 
la  Médecine ,  que  le  premier  exerça  dans 
fa  patrie  avec  la  plus  grande  diliinClion  ; 
le  fécond  à  Rome  où  fon  mérite  l'avoit 
fait  appeler. 

Agathias,  après  avoir  décrit  le  mo^ea 
employé  par  Anthémius,  pour  imiter  lej 
tremblemens  de  terre ,  pafle  à  l'imitation 
des  éclairs  &  du  tonnerre,  &  voici  com- 
ment il  s'exprime  au  fujet  àti  éclairs  : 
AiuKùV  /Xiv  yûp  -nya  in-ïïTfis.SiKm  if^waLS- 
fMtvov  ]{e^  v.fîjua.  v7niKi>i^uivou.ivov  lâic  ts 
m'a/k  axTtmv  in-7i/j.-^a  nç  a'yAnç  ,  nof 
èvt  nkTJtyuy  i<p'  tnçji  ,    ot.'A\»v  à^çjn 

ÎÇ    à?   à*   ÇÎ^^ITO  CLVuC^^VUtôxi   tàç  ôvj-ftf 

;(tw  ay^pJic/av-Sfiv.  J'aurai  occafion  de  faire 
ufage  de  ces  exprefîions  dans  les  Notes  ; 
j'obferve  feulement  ici  que  la  conllriiélicn 
de  ces  mots ,  v'pifjut  vi:i]ui\aivlf(.inr  '.vùç 
7»  h'a/»  eLK7~(nt  ùi:7i/u7^A  -niç  «i'>Anr, 
ne  paroît  pas  régulière  ;  je  foupçonne  qu'il 
tiiut  lire  vmKfiivi/Mvy- 
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riableinem ,  à  toute  heure  &  en  toute  liiilon,  (ur  un  point  donné 
&  fixe ,  les  rayons  fblaires  qui  entrent  par  un  trou  ou  par  «ne 
petite  ouverture  ,  de  manicre  cjue  ce  point  Ibit  toujours  le  (eu! 
éclaire  par  le  loleil. 

L'Auteur  le  propofe,  dans  le  fécond,  de  conftruire  une  machine 
capable  d'enHammer  avec  les  rayons  lolaires,  de  la  inaiière  conilnif- 
tible  ,  à  la  dillance  de  la  portée  du  trait  ;  &  avant  de  donner  ia 
foiution  de  ce  problème,  il  en  rclbut  un  autre  qui  iert  de  prélimi- 
naire ou  de  knime  pour  la  conllrudion  qu'il  en  a  vue.  Convaincu 
de  rimpoflibilité  d'exécuter  ce  qu'on  demande  par  le  moyen  des 
miroirs  caulhques  concaves,  il  cherche  le  mécani\me  dont  a  pu  fe 
fervir  Archimède  pour  brijler  les  vaifieaux  de  Marcellus  au  i'tige 
de  Syracule  ,  &  montre  que  l'aflemiilage  de  plufieurs  miroirs  pians 
hexagones  ,  offroit  pour  cet  effet  un  moyen  facile  à  l'ancien 
Géomètre.  C'ell  au  fond  l'idée  dotit  M.  de  BufFon  a  été  ,  à  fon 
tour,  le  créateur  ,  parce  qu'il ignoroit  le  procédé  d'Anthémms  fej. 

Enfin  dans  le  quatrième  Problème  l'Auteur  enfeigne  laconftrudion 
géométrique  d'un  miroir  concave  parabolique,  lorl'qiie  le  diamètre 
de  fon  ouverture  eft  donné,  avec  le  point  où  l'on  veut  que  les 
rayons  refléchis  viennent  fe  réunir. 

Depuis  que  d'habiles  Mathématiciens  ont  jugé  que  le  géomètre 
de  Syracule  avoit  pu,  par  le  moyen  des  miroirs  pians,  brijler  les 
vailTeaux  Romains ,  &.  Procius ,  la  flotte  de  Vitalien  qui  affiégeoit 
Conllantinople  :  depuis  même  que  le  Pline  irançois  a  démontré  de 
nos  jours  ia  poffibilité  du  fait  par  une  expérience  authentique  , 
peut-être  eft -il  un  peu  étrange  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  perfonne 
qui ,  jaloux  de  recueillir  les  débris  prefque  toujours  précieux  de 
i'antiquité ,  n'ait  eflàyé  de  fuivre  en  ce  genre  les  foibles  traces  de 
iumière  qui,  dans  la  nuit  des  temps,  ont  percé  jufqu'à  nous,  & 
n'ait  conlacré  quelques  veilles  à  ranimer  au  moins  des  énncelles 
prêtes  à  s'éteindre.  Peut-être  aufli  les  variatiom  que  préfentent 
les  manufcrits  du  Fragment  qui  nous  relie  d'Anthémius ,  les 
fautes  dont  ils  fourmillent ,  les  lacunes  fréquentes  qui  découpent 
&  défigurent  le  texte,  l'état  de  dépériflement  où  ils  fe  montrent; 
que  fai-je  î  la  crainte  d'un  travail  fallidieux  &  d'un  fuccès 
incertain ,  Ont  effarouché  ceux  qui  auroient  été  les  plus  capables 
de  rèuffir. 


^ej  Voy  (on  Mémoire  imprimé  dans 
k  recueil  de  l'Académie  de,*  Sciences  de 
l'année  17^7,  &  réimpiimédanslc  tome  \." 
à\\  Supplément  à  l'Hifloire  Naturelle. 
■  i'cndant  le  temps ,  dii-il ,  que  je  travail- 


lois  à  ces  mircirs,  j'ignorois  le  détail  de  « 
tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Ancifns  ,  mais  «• 
après  avoir  réuffi  a  le  faire,  je  fus  bien  « 
aile  de  m'en  ijiftruire  ».  Page  42X  f 
tome  l,  Su^l'U 
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Perfonne  n'ignore  ,  que  de  tous  les  ouvrages  littéraires ,  ceux  de 
Mathématiques  exigent  Je  plus  de  corredioa,  &  que  paflant  par  ies 
mains  des  Copiftes,  ils  font  les  plus  expofés  à  en  manquer.  Il  eft  ft 
aifé  d'altérer,  de  changer  ,  de  déplacer,  d'omettre  quelques-unes 
des  lettres  alphabétiques  qui  fervent  d'indication  ! 

Le  retour  fréquent  de  ces  caradères ,  leur  muldtude  éblouit  la 
vue  du  Copifle,  fatigue  fon  attention,  égare  fa  main,  occafionne 
enfin  des  méprifes  qui,  multipliées  à  un  certain  point,  rendent  le 
texte  ininteUigible ,  «Se  font  bien  propres  à  décourager  &  à  effrayer 
ceux  qui  voudroient  tenter  de  le  rétablir  dans  fon  état  primitif. 
Quelquefois  une  figure  mal  defîinée ,  irrégulière  dans  fes  proportions , 
tracée  fans  exaditude  ou  à  contre-fens  par  des  perfonnes  qui  n'en- 
tendent pas  la  matière  ,  fuffit  pour  dérouter  le  Ledleur ,  &  pour 
faire  perdre  la  marche  de  l'Écrivain. 

II  n'eft  rien  de  ce  que  j'obferve  ici  que  je  n'aie  trouvé  dans  les 
Manufcrits  que  j'ai  comparés.  Mais  ce  n'étoit  encore  là  que  le 
moindre  des  obflacles  à  vaincre ,  ou  plutôt  je  dois  dire  qu'à  certains 
égards  ce  n'en  étoit  pas  un.  Car  loin  d'être  rebuté  des  variations , 
des  contrariétés  qui  frappoient  mes  yeux,  j'avoue  que  bien  fouvent 
je  les  defirois ,  je  les  reciierchois  avec  emprefTement ,  trop  heureux 
d'en  rencontrer.  C'efl  que  bien  convaincu  que  dans  quelques 
Manufcrits,  foit  qu'ils  s'accordaffent ,  foit  qu'ils  ne  s'accordafl'ent 
pas ,  la  leçon  ou  l'indication  étoit  faufle  ,  j'étois  charmé  de  trouver 
la  vraie  dans  un  autre.  Ce  n'étoit  pas  le  cas  de  compter  les  voix 
pour  fe  décider;  une  légère  connoiffance  de  la  matière,  le  but,  le 
procédé  de  l'Auteur  fuffifoient  pour  reconnoître  à  coup  fijr  celle 
qui  devoit  être  préférée,  &  même,  s'il  le  failoit,  pour  les  rejeter 
toutes  fans  réferve.  Je  dois  convenir  pourtant  qu'excepté  deux  ou 
trois  endroits  que  je  n'oublie  pas  de  marquer,  le  texte  revu  & 
corrigé ,  tel  que  je  le  donne ,  n'offre  rien  qui  ne  foit  autOrifé  par 
quelque   Manufcrit. 

Mais  la  plus  grande  difficulté  vient  des  lacunes  plus  ou  moins 
confidérables  qui ,  coupant  l'ouvrage  par  lambeaux  ,  &  fouvent  dans 
les  endroits  les  plus  importans ,  en  décompofent  le  tiffu  ,  &  rompent 
les  liens  qui  en  unifToient  les  parties.  Ici  commence  une  phrafe, 
une  démonftration  dont  le  milieu  ou  la  fin  manque.  Là  c'en  eft 
une  qui,  fans  tête,  conferve  quelques  autres  parties.  Comment  fe 
promettre  de  pouvoir  fuivre  jufqu'au  bout  le  fil  d'un  raifonnement, 
lâifir  la  chaîne  des  idées ,  la  liailbn  des  principes ,  en  un  mot  la 
penfée  de  l'Écrivain  !  Ainfi ,  fur  une  route  d'abord  unie  <Sc  com- 
mode ,  un  voyageur  fe  trouve  arrêté  tout-à-coup  par  des  ravins  & 
des  fondrières,  qui  le  laiffentdans  le  doute  de  pouvoir  les  franchir, 
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ik  d'arriver  jamais  au  ternie  où  il  tend.  Malheureufement  les  contra- 
didions  fréquentes  des  manufcrits  ne  font  ici  d'aucun  fccours  :  les 
lacunes  y  font  prefque  toujours  les  mêmes  &  de  la  même  étendue  : 
joinais  ils  ne  s'accordent  mieux  qu'à  cet  égard. 

On  comprend  bien  que  ces  lacunes  fubfiftent  pareillement  dans 
Je  texte  revu  que  je  préfente  ,  &  qu'elles  doivent  y  relier ,  li  d'autres 
nîanufcrits  ne  Iburnifîent  le  moyen  de  les  remjjlir  &  de  les  faire 
difparoître.  Mon  devoir  fe  bornoit  uniquement  à  me  bien  aflurer 
de  la  penfée  d'Anihémius,  &  pour  cela,  de  rapprocher,  de 
combiner  les  difiérens  morceaux  de  (on  texte,  de  bien  concevoir  la 
nature  des  Problèmes  à  réfoudre ,  &  du  procédé  de  l'Auteur ,  de 
marcher  à  fes  côtés  dans  la  route  où  il  entre,  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  le  but  qu'il  indique  ,  de  reconnoître  fa  marche  par  le  terme 
d'où  il  part  &  par  celui  où  il  arrive  ;  de  marquer  la  trace  continue 
de  fes  pas ,  autant  par  ceux  qu'il  le  propole  de  faire ,  que  par  ceux 
qu'il  a  faits. 

Tel  eft  l'objet  des  notes  dont  la  tradu(?lion  françoife  eft  accom- 
pagnée. On  y  démêle  &  renoue  une  multitude  de  fils  coupés  & 
confondus  :  on  y  ref'it  une  chaîne  qui  avoit  perdu  plufieurs  de  fes 
anneaux.  Par- là  elles  expliquent  le  Mécanifme  que  l'Auteur 
enfeigne  ;  &  fuppléant  les  omiflîoiis,  elles  développent  &  com- 
plètent des  démonftranons  tronquées,  &  dès-lors  nulles  ;  enfin  elles 
donnent  l'intelligence  entière  de  l'ouvrage,  parce  qu'elles  expofent 
ie  plan,  la  docflrine,  les  raifonnemens ,  &  toute  la  théorie  démontrée 
de  l'Ecrivain.  Dans  la  tradudion ,  comme  dans  le  texte  ,  c'eft  ,  fi 
on  le  veut,  un  groupe  de  ftatues  antiques,  mutilées  &  défigurées; 
dans  les  notes ,  c'eft  le  même  groupe  rellauré  par  la  main  d'un 
moderne  ;  avec  cette  différence  pourtant  qu'ici  la  reftauration  ne 
fait  rien  perdre  du  génie  &  de  l'ame  de  la  compofition. 

Les  notes  relatives  au  texte  Grec  font  purement  critiques;  elles 
indiquent  les  variantes  des  manufcrits,  avec  les  raifons  qui  décident 
en  faveur  de  la  leçon  qu'on  adopte. 

Quant  aux  manufcrits  mêmes  cjue  j'ai  comparés ,  la  Bibliothèque 
du  Roi  en  pofsède  trois  {fj  qui  ne  font  pas  fort  anciens  :  l'un  eft 
un  peti  plus  complet  que  les  autres  fgj,  c'ell-à-dire ,  qu'il  efl:  un 


Cfj    Le  premier,  co(é  2570,   iit-^,° 
parchemin,  cft  du  XV!.*^  (îècle  :  t'x  thç  t» 

aXM'^  f'J-i^)'  Les  leitrts  relatives  aux 

figures  v  font  en  rouge.  Je  Icdéiîgnepar  A, 

J'inditiuc  par  B  ,  un  autre  manufcrit  du 

^ui ,  ;«-^.'  toX  1871,  (  Colitil  3850)  ; 


Chtirlac,  XVI  Jaculo  Jcripius ,  in  quo 
I  °  Georgius  Pijides  de  Creaiione  mundi , 
2°  Puyyi  Atrxasdrini  Ahchanica  ,  j.°  An- 
ihemii  l'aradoxa  mechanka.  Ces  deux  ma- 
nulcriis  le  reiîemblent  beaucoup. 

(g)  I-e  troifrèmc,  à  peu-près  du  même 
iigc,  jiwis  un  peu  meilleur  «jue  les  deux 
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peu  moins  imparfait.  Lambtcius  fhj  a  ddnné  la  defcription  d'un 
quatrième ,  confervé  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  Impériale.  II 
m'a  été  permis  d'en  avoir  une  copie  ;  mais  en  la  recevant  je  comptois 
y  trouver  une  tradudion  Latijie  du  fragment  d'Antliémius ,  faite  par 
un  Médecin  nommé  Ancanîhâus ,  qui  a  donné  de  bonnes  notes 
marginales  dans  l'édition  Grecque  &  Latine  des  Hiftoires  de  Jean 
Tzetzès ,  publiée  à  Bàle  en  i  546.  C'eft  fur  la  foi  de  Lambécius/iy/ 
que  je  m'attendois  à  cette  verfion  Latine,  &  je  devois  être  fort 
curieux  de  la  comparer ,  foit  avec  le  texte ,  foit  avec  la  tradudion 
Françoife  que  j'avois  ébauchée  fur  les  manufcrits  du  Roi.  J'ai  donc 
été  fort  furpris  de  voir  qu'Ancanthérus  avoit,  à  la  vérité,  traduit 
un  fragment  Grec  fur  les  Nombres,  mais  non  le  fragment  d'Anthémius 
fur  des  Paradoxes  Alecaniejues. 

La  méprife  du  dode  Bibliothécaire  efl  d'autant  plus  e'trange , 
qu'il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  la  tradudion  du  Médecin ,  pour 
reconnoitre  auiritùt  qu'elle  a  jiour  objet  des  calculs  arithmétiques. 
II  y  a  plus  ;  c'eft  que  les  premiers  mots  de  la  lettre  que  le  Tradu<fieur 
adrefle  à  Jacques  Curtius,  \  ice-Chancelier  Aulique,  annoncent 
que  l'ouvrage  traite  des  Nombres,  &  que  c'eil  la  tradudlion  de  ce 
morceau  qui  lui  avoit  été  demandée  :  Quant  cperam  meam  appetïijlî , 
Jacob  e  Curli,  vir  illujlrijftmc ,  in  fragmenta  DE  Numéris  latinhate 
donando ,  prœjfiiijfe  me  puto.  Enfin  dans  le  corps  de  ceue  lettre,  il 
dillingue  exprelîément  deux  fragmens  Grecs,  l'un  d'Anthémius 
le  Paradûxographe ,  comine  l'appelle  Tzetzès ,  l'autre  qu'il  n'oie 
attribuer  au  mécanicien  Grec ,  &  qu'il  a  traduit  fj</. 


autres,  efl  coté  2440,  in-fv/,  en  papier. 
Outre  le  fragment  d'Anthémius,  il  con- 
tient huit  livres  'S.vya-/t>yiç  ,  ou  des 
Col/fdîions  mathématiques  île  Pappus.  Le 
huitième  livre  de  cette  coliedion  de  Pappus 
fe  trouve  aiiffi  dans  les  deux  premiers 
manufcrits.  Je  défignc  celui-ci  par  C. 

Enfin  je  nomme  V  la  copie  du  manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  impériale  k\'iennc, 
Il  n'ed  pas  fort  ancien,  au  jugement  de 
Lanihécius  :  Charthaceus ,  dit-il,  wedio- 
iriier  anliqiiiis  in-quarlo,  ctnjlatijue  foliis ^ ^. 
La  copie  que  j'en  ai  reçue  porte  a  la  fin  du 
texte  Grec,  une  note  conçue  en  ces  termes  : 
Animadveptei^dum 

Qua  Uneû  UNlcA  Juhduûa  juitt ,  Cor- 
rtflorii  atkitjus  manum  indkani  :  quœ  rcrà 
PUfUCI  LINF.À  Jubdiiéla  Juni  rjujdtm 
Curreâoris  man»,  m  primi^riiiû  Jtnjiluii 
el'elo  cvi.pxafuijft  veiunmT, 


(h)  Commentar.  de  AuguJIâ  Bibiioi, 
Cajar.  Vinuobon.  lib.  Vil ,  n.°  CJX. 

(i )  11  dit  ilui.  que  la  féconde  partie  Ju 
manufcrit,  dcpuisle/ï»/,  j;^,  ^,  /,  juftiu'au 
fol.  }  j,  pag.  /,  efl  :  Claudii  Anchanlni 
rirJ:o  lat'ma  [uframemorati  lihri  Anthemii 
de  admirabuiuus  machinis ,  Jed  imper feûa, 
tjuam  cotnpojiih  rogatu  viri  perillufiris  Domini 
Jaccbi  Curtii ,  S.  Cajarex  Alajeflaris  Con- 
fliaiii  inu'mi  iX  ProcanceDarii  Aklici ,  cvi 
itlam  pecull.iri  epijlolâ  Frags  f:nt  anii»  ac 
die  data  dedicat, 

(k)  Vnncm  veràjupeiioris  Vibri  AmhcmH 
Pcradoxogra}'hi ,  pcuti  aypelldt  Tieiies  ia 
Hijlorico ,  Juls  omnibus  partibus  cuviulati  iT 
perfeâi  copia  r.obis  aliunde  jieret ,  (  nam  de 
pojlerioie  fragmerîW  itludnon  aupm  a^trmare 
(jujdtm  Auéloris  efjej. 
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H  n'en  falloit  pas  tant  pour  garantir  le  favant  Bibliographe  d'une 
erreur  dans  laquelle  il  a  entraîné  Fabricius  &  tous  ceux  qui  ne 
connoiOcient  que  par  lui  le  manufcrit  de  Vienne.  Daniel  de  NefTel 
qui ,  luccefleur  de  Lambccius  dans  la  garde  de  la  Bibliothèque 
Impériale  ,  entreprit  d'abréger  &  de  com{)léter  le  Catalogue 
commencé  par  Ion  prédéceHeur,  étoit  plus  à  portée  que  perfonne 
de  s'aflurer  de  la  vérité.  Loin  de  dcfalnifer  le  Public  ,  il  n'a  fait 
qu'accréditer  l'erreur,  en  adoptant  jufqu'aux  expreflions  ^/J  de 
Lambécius ,  dans  la  notice  abrégée  qu'il  a  donnée  du  même  manulcrit. 
Tout  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  leur  excufe ,  c'efl  que  ces  deux 
fragmens  ne  font  féparés ,  dans  le  manufcrit  de  Vienne ,  que  par 
une  petite  lacune,  &  paroident  à  l'œil  ne  former  qu'un  même  texte. 
Celui  d'Anthémius  en  montre  fouvent  de  bien  plus  confidérables, 
qui  ont  (ans  doute  détourné  Ancanthérus  d'en  tenter  la  traduélion, 
parce  qu'il  ne  l'entendoit  pas.  Il  faut  convenir  en  effet  que ,  fi  l'on 
n'avoit  qu'un  feul  manufcrit ,  ce  ne  feroit  pas  une  petite  entreprife 
de  vouloir  le  rendre  intelligible.  Ancanthérus  ne  s'eft  donc  occupé 
que  du  fragment yZrr/fj-  Nombres,  parce  que  fi  ce  morceau  incomplet 
n'elt  pas  fans  fautes  de  Copifte,  il  eft  du  moins  fans  lacune.  On  le 
trouve  auffi  dans  un  (m)  des  manufcrits  du  Roi ,  mais  de  manière 
à  ne  pouvoir  le  confondre  avec  l'ouvrage  d'Anthémius. 

On  ne  fait  de  qui  ert  ce  fragment  fur  les  Nombres,  qui  fe  trouve 
pareillement  uni  à  celui  d'Anthémius  dans  un  manufcrit  du  Vatican. 
J'avois  d'abord  defiré  une  copie  de  ce  dernier  manufcrit  pour 
les  Paradoxes  de  Afécani^iie  ;  mais  fur  la  réponfe  qu'on  me  fit 
qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  copié ,  je  réfolus  de  me  borner 
aux  quatre  manufcrits  dont  j'ai  rendu  compte ,  &  d'en  tirer  le 
meilleur  parti  que  je  pourrois.  Ce  fut  dans  une  conjondlure  favorable 
que  le  texte,  avec  une  tradudion  &  des  notes,  fortit,  en  1777 
de  l'Imprimerie  Royale.  M.  de  la  Porte  du  Theil  mon  confrère, 
dont  le  favoir  &  le  zèle  pour  les  Lettres  font  connus  ,  étoit  à 
Rome.  Je  m'emprefiai  de  lui  envoyer  quelques  exemplaires,  en  le 
priant  de  faire  comparer  l'imprimé  avec  le  manufcrit  du  Vatican. 
C'eft  une  peine  qu'il  voulut  prendre  lui-même,  en  s'affociant  un 
des  Interprètes  de  la  Bibliothèque,  &  il  me  fit  pafTer  l'exemplaire, 
fur  les  marges  duquel  il  avoir  inarqué  de  fa  main ,  ligne  par  ligne , 


C /J  Daniel  de  NcfTèl ,  Catahg,  fat 
Recenfio  fpecialis  emnium  Codii,  Al  S  S. 
ire.  part.  IV,  pag.  \i6,  n."  i2ç>;  & 
dans  la  première  Table  alphabétique  , 
article  Ani/icmlus  ,  on  lit  Liier  de 
Ailmiral/iiiiius  A'iachinù  fer  Jjiecula  uforia , 


eiim  Claiidii  Ancnntheri  verfione  laiina, 
(m  j  Coté  2440  ,  &  dé/Igné  par  Cm 
Le  fragment  fur  hs  Nombres  eft  à  la  fuite 
du  fragment  de  l'ouvrage  d'Anthémius; 
mais  il  y  a  un  intervalle  de  trois  feuillets, 
dont  deux  lont  entièrement  vides. 
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les  variantes  qu'il  avoit  obfervées  :  il  y  ajouta  un  papier  fcpaié , 
dans  lequel  ,  outre  les  mêmes  variantes  à-peu-près ,  l'Interprète 
avoit  donne  une  courte  notice  du  manulcrit ,  &.  un  écliantillen  de 
l'écriture.  Les  variantes  qu'a  fournies  le  manulcrit  du  Vatican  fn^ 
paroitront  dans  les  notes  fur  le  texte  Grec,  chacune  à  la  place 
qui  lui  convient. 

La  tradudion  Françoife  eft  fuivie  de  quelques  obfervations 
détachées ,  principalement  fur  la  théorie  d'Anthémius  comparée , 
tant  avec  l'expofition  que  Jean  Tzetzès  a  prétendu  en  donner,  qu'avec 
la  doctrine  de  Viiellon  qui  ,  dans  le  treizième  liècle  ,  compoia  en 
Latin  un  Traité  d'Optique  ;  elles  font  tellement  liées  à  la  matière 
traitée  dans  l'ouvrage  Grec ,  que  je  n'ai  pas  dû  craindre  qu'on  les 
jugeât  déplacées.  On  remarquera  dans  celles  qui  concernent  Vitellon, 
que  d'autres  nomment  \'iteilion  ,  des  additions  &  des  changemens 
aflez  confidérables  ;  on  les  a  jugé  néceffaires  pour  traiter  la  inatière 
avec  plus  d'exaflitude  ,  &  pour  mettre  à  portée  de  mieux  apprécier 
la  théorie  de  l'Opticien. 

Nota.  Pour  éviter  la  confufion ,  on  a  été  obligé  de  placer  les  notes  relatives 
à  la  traduélion  Françoife  ,  non  au  bas  des  pages ,  mais  à  la  ftite  de  la  tra- 
duélion  même  :  elles  font  défignées  par  les  lettrines  a,  b,  c,  &c. 

Les  lettres  qui,  dans  le  texte  comme  dans  les  figures,  firvent  d'indication, 
font  ici  majufcules,  cjuc.iqu'elles  foient  minufcules  dans  les  nianufcrits. 


(h  Ce  manufcrit  ccté  n."  CCXVIII  , 
eft  t-n  parchemin  ,  &  on  prélume  qu'il 
peut  avoir  été  ce  it  a^ant  l'an  looo  de 
notre  ère.  A  en  juger  par  l'échantillon  que 
j'ai  vu,  le  ciradtre  paroit  ancien.  J'y 
obferve  que  Cio'a  n'trt  pas  (oulcrit ,  mais 
placé  de  luite  à  la  fin  des  mot.'' ,  upan  , 
"IfUTHi ,  mjMia>i ,  au  lieu  de  u^j^ .  T^oTryi , 
mjujtiu) ,  ce  i;ui  cit  une  preuve  d'ntiquité. 
M,  du  Theil  penche  à  croire  que  Its  autres 
inanuicrit-  dont  je  me  fuis  (ervi ,  ont  t^us 
été  copiés  lur  celui-ci  ,  dans  le  jUtl  au  tond 
il  n'y  a  peint  de  lacunes,  parce  que  les 
îettres  (ont  leulement  etijcicf  ,  &  ont  di(- 
paru  dans  les  endroits  où  les  m.nuirrits 
font  dcfeélucux.  J'adopterois  volontiers 
cette  opinion  ,  fr  je  ne  voyois  dans  le 
manuicrii  du  \  aiican  ,  A^i  fautes  qui  ne 
fe  troin  ent  pas  dans  tous  les  autres  ,  mais 
feulement  dans  quilques-uns.  Cc'ui  .ui 
en  ces  ca*  ell  cxacfl,  ne  paroit  pas  avoir 
été  copié  (ur  le  nianufirit  de  Rome;  ou 
bien  il  taudroit  fuppnler  que  le  Copirte . 
étant  vcrié  dans  la  matière  ,  auroi'  corrigé 
de  lui  même  les  fautes  de  l'oiiginal  ;  ce  i^ui  i 


eO  peu  vraifembîatile ,  parce  qu'il  n'en 
auroit  pas  lailfé  palfer  d'autres  non  moins 
import.-ntes.  D'ailleurs  on  avertit  que  la 
première  figure  dit!  ère  beaucoup ,  dans  le 
manulcrit  de  Rome,  de  celle  qui  fe  voit 
ici ,  &  que  la  cinquième  ,  qui  a  rapport 
au  dernier  problème ,  y  manque  ablblu- 
ment.  Cette  première  figure  qu'on  m'a 
envoyée,  eft  efTtdivcment  très  mal  faite, 
&  trè-  peu  exaéfe;  elle  refTemble  aflèz  à 
celle  qu'on  voit  dans  d'autres  manulcrits. 
Le  Copfte  qui  l'a  mieux  defTrnée  ne  l'a 
donc  pas  tirée  de  celui  du  Vatican  ;  eicore 
moins  a- 1- il  pu  y  prendre  celle  qui  n'y 
exille  pas  Je  doute  même  que  les  manuf- 
crits  quon  peut  luppoler  avoir  été  copiés 
lur  celui  de  Rome  ,  en  foient  Aes  copies 
immédiates. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  k  fragment  d'An- 
thémius y  eft  luivi  du  fragment  lur  les 
A'.'m/rfs  ,  mais  d'une  autre  main,  f<  d'une 
encre  plus  récente  ;  &  aprè.'  ce  dernier 
mon  eau  ,  on  vtit  le  troilième  lisre  des 
Cn/Uâions  de  Pappus.  Ce  manul'ait  lia» 
délî^nc  par  Rt 
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i%.  r.  "£ça  0  Sb^U  'TOTtdî  o  'Tt^i  TÇtT  A  f:2j  av/jiÀiiJ>.  Kotj  hai  iV  A  ("^J 

e-Tn  TJiy  û'Tn;;'  n  ^ve/fi^bt,  <J^  r$  <h'o/  -ras  a.'x.'nvctî  e-Tn  to  ^j^  A 
çîpiodrq,  di  vî  AB  (^^y).  Kotj  vi';)(^9û)  «Tlst  TV  B  -zsfoç  op^ùi  ttTAB  {^J 
ïî  BF  vî-nî  êjn/  (^oz/  eg^v^  /oTi^â/tvii.  '£^  fjj  Si  Sïà.  tv  B  avfjuii'i^ 
^  t'û^  êuSîict  Sï^fvvi  71  BA)  ^i^e^vvî  i^  ofMÎai  Siai  tV  B 
îî  BE.   K(x]  ê/Avîiî>Oa»  ct';70'  (^^^    au/xfu.î'Tçy   Sioc.çyiija.'uis   TV  B  ôW 

'SrfÔ'VcÇ^y   tvd^tAS  TJIS   BE,  aV[JUiiOy  TO   Z,   xj  ê7rï(^iU^SQ»  vf    ZA,   3^ 

'n'}-|t«jcfîce)  >i  '\j^  E  Z  A  7<i)yjx  «Ti;^'  ttT  Z  H  ivd^'ia. ,  tV  H  (jn/«(5^ 

jLUTa^U  Tvîî  Tt  ^//Jlê6'V115  CtX.^Jl'ûî  :(5y  -tus  im/Miejm  VOM iJJiv'ii'  Û,aBLVU 

XS^  Tn'v  i^^TOfûav  ttÎ5  '\l;zro  EBF  {/'J  yti/ioa,  jyu  l-KC^Yidims 
'TV?  HZ  ai  i^n  to  ©  f^J  aypu7ov.  'EocV  tdjvkv  /cJ^^  ttiv  ^cn;/  ttis 
H Z  ivdi'ui  vmcTW/j^  iiàrnSov  tavTc^Q^v^  vi  B ZE  ctx,^;5  'Zsç^i'7n'7^^<m> 
fZBç}i  To  ZH©  (p),  Xiyji  o-n  a.)ia.-^cL<Qy\(jna]  éth  td  A  arfuiov. 


(i)    V  &  R  commencent  par  a«' 

ê*/  &C.  A.  B.  cy  Ttl  JoSîvTl  TcVo)  ^VM- 
otoSit)  cbcnva.   istfdTniTmv.    C.  Ilàf  âv 

tQÇS'Tn'^'^'^  >  ™s"'S  l'^s  trois  premiers 
mots  font  d'un  caradére  un  peu  plus 
petit  que  le  refle ,  &  peut-être  d'une 
autre  main.  A  &  B  portent  iV>)  au  lieu 
de  TOff»  qu'on  lit  dans  C  5c  V ,  comme 
l'exige  la  nature  du  problème.  Il 
paroît  que  la  première  lettre  du  mot 
ijM  eft  effacée  dans  R ,  de  même  que 
ce  qui  précédoit  As?. 

(2)  V,  A,  B^  R,  portent  A  au 


lieu  de  A  ,  c'efl  une  faute  occafionnée 
par  la  vcffemblance  de  ces  lettres,  qui 
peut  même  fe  corriger  par  la  fuite  du 
texte  dans  ces  manufcrits,  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  C.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  manufcrits ,  où  la  forme  de  ces 
lettres  efl  telle  ,  que  fouvent  on  a  de 
la  peine  à  les  diîlinguer. 

(^)  Même  faute  dans  plufieurs 
manufcrits,  dont  les  uns  ont  M  ,  un 
autre  a-  El'e  n'efl  pas  dans  C. 

(^)  Les  manufcrits  s'accordent  fur 
cette  indication  A,  B,  preuve  que 
précédemment  il  iàlloli  A. 


R 
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TRADUCTION 

Du   Fragnent  d'AnthéMIUS,  fur  des  Paradoxes 

de    Mécanique. 

\* A  I RE  tomber  en  un  lieu  donne' un  rayon  folairc  confiant  &         »  cr 
invariable ,  h  toute  heure  &  en  toute  faif on  (a).  Problème. 

Soit  le  lieu  donné  au  point  A,  &  par  ce  point  A  foit  F'g.  /. 
inenée  une  méridienne  parallèle  à  l'horizon,  &:  aboutllFant  à 
un  trou  ou  petite  ouverture ,  par  où  il  finit  que  les  rayons 
tlu  Soleil  entrent  &  foient  portes  vers  A ,  telle  que  la  droite 
A  B.  Par  B,  foit  tirée  à  AB,  la  perpendiculaire  B  T,  qui  fera 
i'équinoxiale.  Soit  auffî ,  par  le  même  point  B  ,  tirée  une 
autre  droite  d'été,  favoir  BA,  &  pareillement  une  autre 
d'hiver,  BE  (b).  Enfuite,  à  unediltance  deB,  proportionnée 
à  la  grandeur  que  vous  voulez  donner  à  votre  inÛrument, 
eommencez  par  prendre ,  fur  la  droite  d'hiver  B  £ ,  le 
point  Z;  joignez  les  points  Z,  A,  par  la  ligne  Z  A,  &  par- 
tagez en  deux  également  l'angle  EZA  par  la  droite  ZH, 
ïe  point  H  étant  conçu  tenir  le  milieu  entre  le  rayon  d'hiver 
&  la  ligne  équinoxiale,  c'efl-à-dire  tombant  fur  la  ligue 
qui  divife  en  deux  également  l'angle  EBF,  &  que  cette 
ligne  HZ  foit  prolongée  jufqu'au  point  ©.  Si  donc  on  conçoit 
un  miroir  plan,  dont  la  pofition  foit  celle  de  la  droite  HZ, 
je  dis  que  le  rayon  BZE,  tombant  fur  le  miroir  ZH0, 
réfléchira  au  point  A.  Car  l'angle  E  HZ  efl;  égal  (c)a.  l'angle 


(^)    V,  au  lieu  de  'iça,  porte  àjoa, 
mot  qui  s'y  trouve  fréquemment. 

(6)  V,  HJtTB    WfJLfJiilfli, 

(7)  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  & 
que  porte  C,  les  autres  ont  ABT. 

Tome  XLII. 


(S)  c.  Les  autres  fautivement  7»  E, 
ce  qui  ne  peut  être.  Cependant  R 
s'accorde  avec  C,  puifqu'on  n'a  ptwnl 
marqué  de  variante. 

(g)   Après   2  H  ©  ,    R  ajoute 

.     Eee 
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'ETrtî  yùp  m  (i  o)  «dv  >i  '\l;sîr5  EZH  ^iim  •nr''\l;5ro  HZA  (^/  i) 
ytina.'  «  <rï  'v'jsro  EZH  ^aKi*  (cm  w  ttTîCî^^  y^puîfm  t:^© ZB  ^/  ^^ 
')ù)Yicf.,  h'.Àsv  û-n  x^  VI  'xjaro  HZA  7<ijyiot,  Tcm  eçi  tiT  'xjzs'à  0ZB 

i'TTl    VD    A    TiT  A  Z    k'SîiW.. 

OfMlCCi     S\     x)    TTIV    /(Dl^êe^îVvîv    C«.x')"(Va      fût^^-OV-iVACT) fjBp    ( I ■f) 

ei^cty^coSw'oq  ^Ttas.  'E7n(^êo;;;(^6<»  ytp  lî  HA  (ij)  ti^ucf.,  jyy 
T/1  HA  (amcvti  vJvrça  59  i'jctçx'iwtlt  ^^^occpo/^fv^  joj/.^^,  x^ÎsS» 
e^n  THî  B  r  \v^ticLi  1071  vî  H  K.  Koq  'njfMisdo)  of-iâtai?  vî  '\l;3re  KH  A 
^SDwa.  tvTHAM  'e'jGcîo.  Si^,  'Tijuui'<^a:>c  "fi  tyiv  BKT  êuS^icti'  -/t;^ 
TD  A  (lé),  'TViç^'wiAn  ^i  ^^i  "rni  Sxyvmix'imi  \v^ia.i  tvh 
'\!;5ro  r  B  A  yjL'itcLy  ■/T,'^  to  M  cr/xiïov ,  5^  6'?n<^wjv3û>  vî  A  A. 
Ette*  fe'v  vî  H  K  m  êçi  ttT  H  a  ,  î^  'Vir(jui(]c^  <h';^  vî  ^iivîa.  vi 
'vl^  KHA  tm'HAM  \xj^\a,,  ^cLaii  açoi  vî  KA  (^//^  tti^AA 

liTA     iÇlV     CHi'Vt    (  1  8)     5^    >i)l'ict     vî     '\l;î7î)     K  A  M     \m\    £ÇI    TvT  'V^ÎTO 

MA  A.  AAA'  vî  -oîOT  KAM  'î<m  èçî  t^  -Cjsra  HAB,  yX< 
y^^n^Dii'  y^.  Kctj  vî  «xlsiro  MAA   a,^  yjùn%  l'cD-i   ( i p)    W   ttT 

'\J370      HAB     >i)HÇi.     A(3(.     -ïW-uIct     <^»1     ê'TnT^li^iS'     OfJjOlùùi     iOVTtTty 

irfiipJaSi  TV  H  A  M  (^^  Oyl  crui'eyS'5  ovtïis  :^  ovvAi^ii/'<i  tt/HZO 
'ej£5A£;^;;^S^>'n  êcnj'TrTça),  vî  AB  (^^  /^  /cni/-^'^^'''  ^'■^'^^  a.yix;i:K!^.<Q'n<ji\^ 

ï-TP.    TD    A    S\a    TvÎs    A  A    \v^/iCLÇ. 


(i  o)'lm  manque  dans  V,  qui  porte 
tTni  ye-p  (  miU.f.7ov  )   i^v.  Ce  mot  <jyi/.'Ji7ov 

entre  deux  parenthèfes  &  fouligné , 
s'y  trouve  fréquemment  fans  former 
aucun  fens,  &  iàns  aucune  nécefuté 
pour  l'intelligence  du  texte.  Je  foiip- 
çonne  qu'il  y  apafle  de  la  marge  ,  où 
un  critique  avoit  mis  en  abrégé  wftt; 
pour  m/M.Maajf,  comme  une  note  qui 
avertilîbit  que  l'endroit  du  texte  étoit 
digne  de  remarque.  En  efTet,  ici  eft 
la  rlémonflration  de  cequi  a  étéavancé. 
C'efl  par  conféquent  le  point  impor- 
tant qu'il  Ikut  làilir.   Aufli   le  mot 


m'M.'iov  eft-il  en   cet  endroit,    répété 
trois  fois  en  quatre  à  cinq  ligues. 

(il)  V,  ZHA,  faute  qui  n'eft 
pas  dans  les  aittres. 

(li)  C.  R.  Les  autres  portent 
©  EZ,  faute  qu'il  eft  aifé  de  corriger 
par  ce  qu'on  y  lit  enfiiite,  &  par  la 
figure  même  qui  montre  les  angles 
oppofés  au  fommet.  R  mer  im  avant 
0ZB. 

(t'iffy.f  jûjv/ac)  h'  BZ,  &c.  Les  autres 
manufcrits  font  plus  exaéls. 
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HZ  A,  &.  l'angle  EZH  efl  égal  à  i'angie  oppofé  au  fommet 
©ZB.  H  efl  donc  évident  que  l'angle  HZ  A  efl:  égal  à 
i'angie  ©ZB;  par  conféquent  le  rayon  BZ,  faifant  des  angles 
égaux,  réfléchira  au  point  A  par  la  ligne  ZA, 

Nous  ferons  pareillement  réfléchir  le  rayon  équinoxial  de 
cette  manière.  Tirez  la  droite  H  A,  &  avec  cette  lio[ne  comme 
centre  ôi.  intervalle  décrivant  un  cercle,  foit ,  fur  la  droite  BF, 
placée  HK ,  égale  à  H  A  fi/J.  Divifez  de  même  en  deux  angles 
égaux,  l'angle  KH  A  par  la  droite  H  AM ,  qui  coupe  au  point  A 
la  droite  BKF,  &  qui  prolongée  rencontre  au  point  M  la  droite 
par  laquelle  l'angle  F  B  A  efl:  divifé  en  deux  parties  égales  : 
joignez  A  A.  Comme  donc  la  ligne  HK  efl:  égale  à  HA,  que 
d'ailleurs  l'angle  KHA,  efl  divifé  en  deux  parties  égales  par 
la  droite  HAM,  il  s'eniuit  que  la  baie  K  A  efl  égale  à  la  bafe 
A  A:  de  forte  que  l'angle  KAM  efl  aufll  égal  à  l'angle  MA  A. 
Or  l'angle  KAM,  efl  encore  égal  à  l'angle  HAB,  puilqu'ils 
font  oppofés  au  fommet  :  i'angie  MAA  efl  donc  égal  à 
i'angie  HAB.  Par  conféquent  û  l'on  conçoit  un  mii'oir  plan 
HAM  contigu  &  uni  au  miroir  HZ©  dont  on  a  parlé 
précédemment,  le  rayon  équinoxial  BA  fera  réfléchi  au 
point  A  par  la  droite  A  A. 


(r^/  C  &  V ,  iraçcf.avjiva.TKuiv. 

(i  ^)  A  &.B,  A'&  njiiïa;  tàute  qui 
n'ell  pas  dans  les  autres ,  &  qui  ne 
fe  trouve  même  pas  après  trois  ou 
quatre  mots ,  où  l'on  voit  H  A. 

(16)  C.  Les  autres  font  moins 
exads.  L'un  Ksila  to  KA.  V.  R. 
nsiia  7!)  K  A. 

(ij)  Les  nianufcrits  portent  K  A  ; 
c'efl  une  faute  évidente,  il  n'y  a  point 
ici  de  bafe  K  A  ;  <Sc  la  bafe  KA  elt 
néceflTairement  égale  à  la  bafe  A  A- 
La  ligne  H  A  divifant  l'angle  A  i:  K 
en  deux  parties  égales ,  chaque  point 


de  cette  ligne,  fût -elle  prolongée  à 
l'infini,  ell  autant  éloignée  de  A  que 
de  K. 

(iS)  V,  wlt^ut),  &c.  C'eft  mieux. 

(I  ç)  'im  manque  encore  dans  le  V 
oîi  fe  trouve  le  {m,ui~cv)   dont  on  a 


pa 


■lé 


fzo)  C'efl  ainfr  que  porte  avec 
raifon  le  manufcrlt  C.  Les  trois  autres 
HAB;  R.  HAM,  ce  qui  elT:  une 
faute. 

(zi)  C'efl:  encore  la  leçon  de  C; 
celle  des  autres  A  R  cft  vicieufe. 

E  e  e  i  j 
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O'/xéiaç  Si  (22)  là.  cLVTOt.  om'-dv^i  Ïtti  Tïiç  AB  tuS^ias  ^i^oixît 
1>)V  B"-,  ^2  ^)  ^tA^-Àv  diLma.  ^zsÇ^aià'^'iimL.i  e-n  'rn  2^'- 'Tïîi  (2^.) 
MS  O  i-TnTCiStv  effD-Tiîepv,  5^  dm/^hcùf/i'/w  twà  to  A  hct  ttîs  S  A  {^jj 
fuSï!*?.  'E;  -TOimy  i/cuaro/^ai'  011  izS  (2  6)  B  gyi[jmoù  otciw  ^ivx  téè^  tv 

ûTrni,  Ti^iiçi  S\cL  iv  B  ar/xeiy  Itti  la.  ii^y\iJiivA,  xj  crjv;v^\  ctAA)iA9iÇ 
/ou  alW'^AayJ  i(n>^>^  a.vaL)CKcL<:Qî\avvroui  ItA  to  A  (Ti^[.>.iio?. 
Awa-Tov    h    ^   aiivi-^i   h-^^'^ix^vTX.ç  -las  lip-^fA^vcLÇ   "/jùn-J-Ç,  xj  ix 

©ZHAMSO  y^'S.uix-M  tg.-rx'^'X-^a.i  (2-)  vit:?  \i  co>iSï;vi  -B^i 
tt^ûi'ia.  TBf  B  A  ise^îpêgj/xêni ,  "^^fnTuirua-u  (2  8)  tb  Xiy> ijji'itji 
kKiQ(i.yoiiSii  l'Jv^iQsv   ûTTS^    "^'^   <hcq^^,u.2i'ov    x)    l7n7ro^fm.C,ôfjjîycir 

Xl'Tnh    'Hv)   TWLÇ^.WViXcÇ    TtS  Op'll^OVn'     j{^.   «TicC    (U-SV^    Trf  B    TV   'za^^5 

«•TTi  TD  A  cyiM.ov.  ha.  Si  [m\  awi-^^a  y-ra  Sïou^pîaiis  -^  fj^J 
iTtiTrihi.  É(TD7ï?(^  xi^'Tatn'.Étiot^ovTîî  x)  avvrî^vnç  (j  jj 

/W^  5(3Ù  dLVTTÎi  "TYii  ^Ct,^>15  T?!!'  X5<-^y£9'-?'"'1l'  OTTO?  yiVO/Miki  <ZSÇJi 
tLVTW    îpiCiMaiS    fj^J TV    To'àlT>i    iOLTpi^V 


(:2.z)  C,  /i  j*  aula.  V,  Siyi  arra- 
■mii'vliç ,  faute  de  Copifte.  R  ajoute 
HjM  après  7!siiv%ç. 

/2jJ  C'efl  ainfi  qu'on  lit  dans  C. 
Dans  ies  autres,  QZ  eu.  une  faute. 

/Z'f)  J'avois  d'abord  fujiprimé  ces 
mots,  J/51!  TOf ,  comme  étant  inutiles, 
parce  qu'en  effet  on  peut  s'en  palier  : 
&  j'avois  penfé  que  la  répétition  des 
mêmes  mois  dans  la  ligne  fuivante, 
avoit  caufé  cette  erreur.  Cependant 
comme  tous  les  manufcrits  ,  même 
celui  du  Vatican  ,  s'accordent  fur  ce 
point,  j'ai  cru  devoir  les  remettre 
dans  le  texte.  Le  fens  ett  que  le  rayon 
d'été  tombant  fur  le  miroir  rcpréfenté 
par  la  ligne  MSO,  ou  dont  la  pofi- 


tion  cft  celle  de  la  ligne  MEO,  réfléç_ 
cliira  au  point  A. 

C2iJ  C.  Dans  les  autres,  2  A  eft 
une  faute  de  copifte. 

f26j  R.  vmat/uiv  <s>Çs(  W"  B. 

(28)  V,  {KpiTEt)  ruTriùsti.  R.  rsi'tt.- 

(2p)    V,    lyt^   Sl^  fjtsvn    «  B  TO 

tttç  ÙK-nvaç.  Ce  KSi^mAycu-iw  fouligné 
ell  inutile;  eu  il  manque  ici  quelque 
chofe ,  ou  il  faut  lire  ■mf/.-^Ki  ou  4a 
moins  -m/jL-ïïtt, 
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Faifant  la  même  opération  lur  la  droite  AB,  nous  démon- 
trerons pareillement  que  le  rayon  d'été  BS,  tombant  fur  le 
miroir  plan  MSO,  réfléchira  aufTi  au  poir.t  A  par  la  droite 
S  A.  Si  donc  nous  concevons  un  trou  ou  une  ouverture 
convenable  &  proportionnée  autour  du  point  B  comme 
centre,  tous  hs  rayons  folaires,  qui  par  cette  ouverture, 
c'efl-à-dire  parle  point  B,  tomberont  fur  les  miroirs  conti^çus 
dont  on  vient  de  parler,  refléchiront  au  point  A,  Or  conii- 
niiant  de  divifer  en  deux  parties  égales  les  angles  dont  on 
a  parlé,  &  répétant  la  même  opération  avec  des  miroirs 
en  plus  grand  nombre  &  plus  petits ,  on  peut  tracer  une 
ligne  0ZHAMSO,  &  û  on  conçoit  que  cette  ligne  le 
meuve  autour  de  i'axe  BA  ,  elle  formera  ce  qu'on  appelle 
un  miroir  e/i  forme  Je  four.  Ce  miroir  coupé  en  deux,  & 
couvert  d'une  lame  mince,  parallèle  à  l'horizon,  ne  recevant 
d'ailleurs  que  par  le  troU  ou  point  B  les  rayons,  quelle  que 
foit  leur  inclinaifon,  fera,  propre  à  les  renvoyer  au  point  A. 
Mais  pour  ne  pas  faire  de  cette  manière  des  divifjons  conti» 
nuelles ,  pour  fe  diipenlèr  de  préparer  &  de  joindre  des 
miroirs  plans  fej 


Car  û  nous  concevons  que  la  ligne  HZ  foit  prile  écrale  à 
ZA,  la  ligne  OH  efl  aufli  égaie  à  HA.  Comme  donc  en 
eflet  nz  a  été  prife  égale  à  la  droite  ZA,  il  faut  bien  que 


(jo)  C  &  V.  Les  autres  ùç 
iTri-TTiihc. ,  &c.  R  montre  une  petite 
lacune  avant  ci/cê-^rf. 

(j  i)  A,  JbJ,  ovy-n^ivlof  comme,  au- 
paravant i{siTaaKinid.lovTai  qui  fc  trouve 
aufii  dans  \^,  quoiqu'il  porte  ovy-n^iy- 
Ssf.  La  lacune  qui  fuit  eft  dans  tous 
le^  nunulu'its. 


(^2)  V  porte  -jiny^t^  [tiff-ld  àu%'t 

ixCoKiuç  )  :  la    lacune   fulvante  dans 

tous  les  manufcrits. 

(jj)  Ces  moi$i'(H(i'7/0tt5a<7>)V  nz  ne 
W  trouvent  en  entiers  que  dans  V,  mais 
foulignés  (Se  entre  deux  parcntlièfes, 
■n'Of^  Twe  ne  peuveiii  fe  lire  d»ns  K. 
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îf  n  H  èuS^Toc,  (j^)  îcru  Tvï  H  A*  EW  èv  >î  n  Z  €y3«Kt  ïaw  tTiOn 

TH    ZA    (^^'jy   ^   ( 3^)  •■•    Û^""  ^'(î^   >l'    OB   /o»   êÇï   TM  KB  ,     J^ct   T9 

roîic  ïiiçiL\  Tk'iv  OH  Tvi  H K ,  x)  x^^^  mv  J'i^TB^oci'  (^JT/'  t«5 
7<i)y(a5  ttÏî  '\l;sro  FIBK,  >î  BK  â'^  (cw  gçî  'to.??  BZ,  ZA.  a'aA«) 
»'  KB  ibi  êçj  'îw.is  BA,  A  A,  hà.  ttj  (W  êivctf  ttii/  KA  (38) 
TM  AA  ^  y^(vvii/  T?)!'  AB.  Kou  «,j  «Tt/o  â,'^  BA>  AA  <(7wy  e/oï 
«Tboï  Tais  BZ,  Z  A. 

A/oL  (^J^Jy^  ■7*  ctuTa  <N  <î^/^5>7(Tï7By  ^(jy  »i  BN  *cni  tm  BK,  :^ 
ï>  riB,  V9  V)  BS,  3  A  (CTO/  Txrj  BA  (^o)  A  A,  j^jt  ct('BZ,ZA 

Toii  Jict  TV  B  (IM/Aêifc'  T^/JiwniJJivcu;  ttxTOct^  xj  <3Lya.xhû}/jÂyci4  \in  tÔ  A 
/a7x.5  î»'i*|  TK-i?    AaiTt^i?   (^^)   7rao-<3i4  •ras  tc   oi'jto   Tro^rf'o-fiu;.   E/ 

:(^  Jisc  TUS  ct-jp^f  î  T^*'  /i€M.yaîi)i/  otKX/cAet-ouW^  oLx-Tivai'  j^ctc^viaiTiq  11 

0  if^CoMvi  TV  ê/pvi^êvy  ècrô-^jV iroj   (^^) 

l 

Addition  marginale  dans  tous  les  maniifcrits,  laquelle  dans  G 
fe  rapporte  à  f-^oj. 

E^Tiit  'i'av  11  AH  Tîi  KH  x^  «h;^  'njfjwjuj  )i  'xiszro  AHK  y/iv'ix 


(j^)  Le  nianufcrit  B  porte  nZ. 
On  lit  dans  V,  hTIAZ  iv^iîa.,  &  dans 
C  au-dcflus  de  I'a,  dans  nAZ,  on 
amis  H-  Maisc'ell  n  H  qu'il  faut  lire, 
avec  R,  comme  la  fuite  le  prouve. 

{^;)  A,  B.  Mais  C  &  V,  ont 
2AK.  C'efl  ZA  qu'il  faut. 

(^6)  Ce  !yq  fe  trouve  dans  A ,  B , 
non  dans  les  autres:  tous  ont  la  petite 
lacune  qui  fuit. 

(jy)  Ces  mots  -nç  yavi'u^  nç  \,'m 
ne  font  que  dans  C  ,  mais  en  petits 
caradères  rouges,  quoiqu'il  faille  les 
recevoir.  On  ne  peut  plus  les   lire 


dans  R.  B  porte  ûç  kJ'  tHc  Jl^lopûaf, 
&■  V,  xj'  TK/  ijycioiMaji  entre  deux 
crochets  &  foulig'nés. 

(^S)  Ces  mots  néceffaires  ^  7» 
iowv  i/VcM  -mi  K  A,  ne  fe  trouvent  que 
dans  C  ;  ils  ne  paroifl'ent  plus  dans  R. 

(39)  «î^TO  manquent  dans  V,  ont 
di(paru  dans  R. 

(40)  B  A,  qui  efl  néceiïàire,  n'efl 
nommé  que  dans  V,  a  difparu  dansR: 
A  &  B  ont  ici  une  petite  lacune. 

Le  nianufcrit  V  porte  ii.i'X^Ti-mt, 
HP4  M  B  H  i'iw  7M  B  K ,  y^  i  IT  B  ^^  i 
BZ,  ZA  {kiiç^i  TOK  BA).  AA,  i({V 
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!a  toute  UB  foit  égale  à  KB,  puifque  DH  efl  égale  à  HK, 
&  que  d'ailleurs  l'angle  UEK  eil  divilé  en  deux  anoles  égaux; 
donc  la  ligne  BK  eil  égale  aux  deux  droites  BZ,  ZA.  Mais 
KB  eft  égale  aux  deux  lignes  BA,  A  A,  puilque  KA  eil 
égale  à-  A  A,  &  que  AB  eil  commune.  Donc  la  fomme 
des  deux  lignes  BA,  A  A,  eft  égale  à  la  fomrne  des  deux 
BZ,   ZA. 

On  démontrera  par  les  mêmes  raifons  que  BN  eft  é^r-dh  à 
EK,  ainfi  que  IIB,  &  que  les  lignes  BS,  SA  font  égales 
aux  lignes  BA,  AA,  de  même  que  BZ,  ZA,  ia  fomme  de 
deux  à  la  fomme  de  deux  autres.  D'où  il  efl  démontré  que 
les  rayons  envoyés  par  le  point  B,  &  réfléchis  au  point  A, 
font  égaux  aux  autres ,  tous  fliifant  la  même  chofè  ffj.  Si 
donc  nous  tendons  un  fil  que  nous  conduifions  autour  des 
points  A,  B,  &  par  l'origine  des  rayons  qui  doivent  réfléchir, 
nous  tracerons  la  ligne  dont  on  a  parlé,  qui  eft  une  partie 
de  ce  qu'on  appelle  e/Iipfe  (g),  à  laquelle  ïemholeiis  (h)  da 
miroir  dont  il  s'agit 


Addition  7narginale. 


Puifque  AH  efl:  égale  à  KH,  &  que  l'angle  AHK  eft 
coupé  en  deux  également  par  ia  ligne  H  M  :  donc  A  M  eft 


«<  ©  Z  ,  Z  A  aiivau^oiipai  ffM'a/.fçjOTtgjî/f. 
Ce  0Z  ,  qui  eit  aulîî  dans  les  manuf- 
crits  AB,  n'ctl  point  dans  C;  mais 
on}-  lit  B3,  Z  A,  au  lieu  de  BZ,  ZA. 

{■ffj  V  montre  une  lacimc  entre 
Î2î  &  TOf.  A  (Se  B  portent  JliKvuTOf, 
&.  une  petite  lacune  avant  tec;. 

(^2}  rumÀc  manque  dans  A  &  B . 
ne  p.uoÎ!  plusd.ins  H  ;  &  V  oUrcur.e 
petite  lacune  entre  ce  mot  &  Woof. 

(■^j)  A  &  B  ■m.^A  . .  .  miJjCiO..  V, 


(  «£/  Ttt  AB  (TH.) -  jjiCia..  R  meC 

•mù  avant  "]«  AB.  Tous  au  rcfte, 
portent  emîp^ov  ■:ne/a.yi,wt:y,v ,  Comme 
û  l'Auteur  avoit  fait  cumploç  féminin. 
Le  Sciiolialle  d'Euripide  ,  fur  le  vers 
5  56  de  i'Orefle  ,  après  avoir  dit  que 
71  amiplcv  efl  la  même  chofe  que  7» 
^oniov,  ajoute  cjy  h'  {um/>%i  sot  fiiAi;»;?, 

f^4J  Cet  e7c<  n'cft  que  dans  C. 
Dans  V  on  lit  fautivement  «(ut/i|<.a>f 
au  lieu  de  t'Ms/'x|*wf, 
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Tvi  H  M ,  l'Hi  Â'^  r'  A  M  TM  M  K  (C^ /^  c/. AA'  >î  AM  tTi  M  h!  f.^(fj 
\m  êîi ,  ^  >î  M  N  (^-//y'  TM  M  K  (OU  eçi ,  xçfj  Si^  -nl^iTO)  >j 
•\l;sTB  KBN  /^^<?/'  O'^^m  tm  BM,  l'an  a,ç^  59  vî  KB  rvî  BN. 

0   <^cS^!î  TT^onj   /ail   W    w^iOLÇ  iÇi   1W.1Î  ïiA/st.X5f.(5  axTicny ,  ctAA 

û)?E  x!î^^  'TTX-ç  ii^r.ujctciu;  iitSnmi  a.Sïiva.'wv  iv/\s/yj)i  yo/Ju^i<^^  ^ 
"To  'Si]y']e3îy.  E-TTeiJ^  i^  thv  Ap^jtuitT^s  Jb^av  Vx,  ô/ovTï  êÇî  >;5t.3îAî(r 
ctTracT^y  (^/_p^^  o/MP^yai  iq^pyf^vTVi  us  las  vot/s  'twi'  vnXi/JÂciï  SiA 
•rov  «A(ci3ta)V  exftuoïv  ct,x.']»'Ci)y,  cLuaLyYj.l^ii  tv?\syj)i  (j^)  'K^'"  wr» 


/  4^ )  Addition  marginale  ,  C 
porte  T?  M  H ,  faute  qui  n'ell  pas  dans 
les  autres.  R  met  >{^  après  ct^.. 

(^6)  Aucun  manufcrit  ne  porte 
MN,  ce  qui  elt  néccflaire  pour  le  rai- 
fonnenient.  J'excepte  R  ,  parce  que 
je  ne  vois  ici  point  de  variante. 

(^7)  Ici  C  a  MN,  ce  qui  montre 
que  précédemment  il  falloit  aufli  MN. 
Dans  V  fe  trouve  ici  uneomiffion. 

(4S)  Aucun  manufcrit,  àlaréfcrve 
de  R ,  ne  porte ,  comme  la  matière 
l'exige,  KEN.  On  lit  dans  A  ,  B,  V, 
K0M;  dans  C,  KBM  au  lieu  de 
KBN.  Or  c'eft  cet  angle  K  BN  qui  eft 
divifé  également  en  deux  parla  ligne 
BM,  comme  le  dit  encore  le  même 
pianufcrit.  D'où  il  conclut  avec  raifon 


que  les  lignes  KB  &  BN  font  égales. 
Les  leçons  des  autres  manufcrits ,  où 
CCS  lignes  font  nommées  K  B  c*k;  B  H  , 
OUK0&0H,  nefontpasadmilTibles. 

dernier  mot  eft  une  faute  de  copifte, 
le  premier  efl  mieux  que  fioMv, 

fjoj  V.  Les  autres  7nmT!t[. 

fi  i)  V  porte  H  f'.T»  ô,  &c.  enfuite 
'G^  Mdu  tâiç ,  c'efl;  '6ii  qu'il  faut  coni- 

ferver. 

fS^J  Mwi  dans  C ,  V,  R.  Les 
autres  'EU.  Mais  dans  toute  cette 
phrafe  ,  depuis  stotb,  il  y  a  quelque 
chofe  de  louclie,  quoiqu'on  entende 
bien  ce  que  l'Auteur  veut  dire. 

()})  A,  B,  V,  R.  Mais  C  lit 
«TO^n/.   A,  B,   sicmm  ^M^;  ytf 


II.* 
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égale  à  MK.  Or  AM  eft  égale  à  MN,  &  MN  à  MK,  & 
d'ailleurs  l'angle  KBN  eft  divifé  en  deux  angles  égaux' par 
BM.  Donc  la  ligne  KB  efl:  égale  à  BN  /// 

CouJIruire  une  mac/iine  capable  d'incendier,  à  un  lieu  donné 
dijlant  de  la  portée  du  trait  (k),  par  le  moyen  des  rayons /claires,    P^ofème. 
^   Ce  Problème  paroît  comme   impofTible ,   à  s'en  tenir  à 
l'idée  de  ceux  qui  ont  expliqué  la  méthode  de  conduire  ce 
qu'on  appelle  miroirs  ardens .  car  nous  voyons  toujours  que 
ces  miroirs   regardent  le  Soleil ,   quand  l'inflammation   efl 
produite,  de  forte  que  fi  le  lieu  donné  n'eft  pas  fur  le  même 
alignement  que  \es  rayons  folaires,  s'il  incline  d'un  côté  ou 
d'un  autre,   ou  s'il  efl  dans  une  diredion  oppofée  ,  il  eft 
impofTible  d'exécuter  ce  qu'on  propofe,  parle  moyen' de  ces 
miroirs  ardens.  D'ailleurs,  la  grandeur  du  miroir,  laquelle 
doit  être  proportionnée  à  la  diflance  où  il  s'agit  de  porter 
le  feu  au  point  d'incendier ,  nous  force  de  reconnoître  que 
la  conflruc^ion,  telle  qu'elle  efl  expofée  par  les  Anciens,  efl 
prefque  impraticable  (l).  Ainfi  d'après  les  defcriptions  qu'on 
en  a  données,  on  a  raifon  de  croire  que  le  Problème  propofé 
efl  impofTible.  Néanmoins ,  comme  on  ne  peut  pas  enlever 
à  Archimède  la  gloire  qui  lui  efl  due  (m),  puifqu'on  s'accorde 
unanimement  à  dire  qu'il  brûla  les  vaiffeaux  ennemis  par  ie 
moyen  des  rayons  folaires,  la  raifon  nous  force  d'avouer  (n) 
que  par  ce  moyen  même,  le  Problème  efl  pofTible.  Pour  nous, 
après  avoir  examiné  la  matière ,  après  l'avoir  confidérée  avec 


f^ivlix;.      V,     ifASMyùiq    /Xia-Av-Tcf    n' 


( /'wHStV-nif  â;).   Si  on   lit  dam.'ru ,    le 

fens  fera  qu'on  ne  doit  pas  enlever  à 
Archirnède  toute  fa  gloire. 

Tome  XL II.  .     ^  (( 


V,     àtay)ui    ;c*f     tvAoyuç.    U    paroît 
qu'aucun     manufciit    n'ert     exad  • 


peut-ctre  çuayMi  xst,  ti/Aow  ^  ^t^ 
«C. 


F'ë-  ^■ 
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«JVvofTOi'  ùvctJ[  là  'Zsç^Qhy'ixa,.  Koti  «'/xêis  S^a^Yioccyni  Xi<-&'  oVov  'o^oi'? 

y^^    TOCTO-V   Z^<ni  ip'j^/xévW    É7n   '7D    il^r/J^VOV  (SYipxm   ViXu-mv   CIL-K%<i' 

"Eqa  To   A  ff/J   ■J'^ôev  >    r  ^GeTcnx-  v^l*    -nra  ,5îVîv  ajcli'î  v 
B  A  (^j ciy*  /{^  ^cov  Êçti)  ttÎ!/  B  a  tTn  "v.  ïm-^T^ov  'xs'^(m-ar%<ncf,y 

'  <îb6ev  r  ar/Mtor  tT^^vj-^^^ai  yx^  "sijT!  ((>oJ  tv  A  e-Tn  ro  T  vjQux.  . . . 
ii^T^  A  A  «uSÉiçt,  :(5y  S^d  tti  h.  (6 1)  ^psioSo)  irÙTriSi)!/  tavKl^ii 
To  EA  Z  (^(f^y'  treûî  op6oi.«  T^'  A  A  ènGjiçf' JV^Wv  fivi  a,v%^  «'x, 
•rov  ■t;rf^<^(Î5;yjuii'<Mi'  «5  vi  B  A  ctxiiî  'srç^oom'7Ci'<^azc  i'm  E  AZ  (''^jj^ 
«'tro'Tr']^;)'  ocvcty^T^cênj-êTni  éth  "to  F,  07n^  .tS^n  ^nrAtrcf^ ((^4-) 

TV   vÎAi'd"    êTn   TZ)    écro-vr'Jê^i'    /S^^ÎMviAs/    SJ'art/    ttT   (^(f  j^    A  B  » 

ûTi  x^c^'  ojû'i'  ':totè  /x«£S5  r  jêoïif  ç>)  TD  r  cniy.êioi'  t/]  "/ÎA/axii 
axTO; ,    i^oc  t5  êTnTnî/'^/  êtroTTTçis'  t!    a.va.'A.;>\ff.(ni  'cx   -I-jt^w  (66) 

vg^Troy  i\  TtS  ■zfKtmoA  o-'icnvoLi  m  "tzi  eva.  x^  -roi'  cti^-roy  ^niTrat 
cvyeiyic^l ,  -^  t^î  y^''  zopucpiîv  ^-ê'o/xus  oLèpoi(ofûr/i{ ,  ir/.o'rte;  xj 
e'îoXo'.tJCTlv  >z;£côa/,   x^^  's'y  tçs'ttov  jyy  -^rtieps  (^^f/y'  êv  tîh  -totîîû, 


fjjj  V,  Slg-nnn-^TiÇ ,  aucun  //airw- 

(^5(5'^  V  (ionne  une  petite  lacune 
entre  m-tî?  fouiigné  &  •,<J\  Cette  lacune, 
annonce  fans  doute  le  mot  qui  manque 
dans  la  phrafe,  comme  cuayv.àcei. 

(^y)   V  porte  à'gj'.  71  éo^y ,   &  le 
point  A  e'I  oublié. 


()S)  Vellici  peu  corred  x'  0AT 
v^  —  iinv  àiçy.  Twi'  B  A  ,  &C.  enfuitc 
ilxTrnAhsawi. 

(59)  ^ '  (7vii!fi>i/AÎvov.  Dans  les  mots 
fuivans  -n  (fb^iv  T,  les  manufcrits  A  , 
B,  C,  V  portent  A  ,  au  lieu  de  T; 
mais  cette  faute  eft:  aifée  à  corriger 
par  ce  qui  Cuit. 
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toute  l'attention  dont  nous  fommes  capables ,  nous  allons 
expofer  ia  méthode  que  la  théorie  nous  a  fait  découvrir,  en 
faifànt  précéder  quelques  préliminaires  néceflàires  au  fujet. 

A  un  point  donné  d'un  miroir  plan ,  trouver  une  pofitioti ,  telle 
qu'un  rayon  folâtre  venant ,  félon  quelqu  inclïnaifon  que  ce  foit , 
frapper  ce  point ,  foit  réfléchi  à  un  autre  point  auiû  donné  foj. 

Soit  A  le  point  donné,  le  rayon  BA  donné,  félon  une 
direélion  îjuelconque ,  &  qu'il  faille  que  le  rayon  B  A ,  tombant 
fur  un  miroir  plan  &  attaché  fpj  à  ce  point  A  foit  réfléchi 
au  point  donné  F. 

Tirez  du  point  A  au  point  F  la  droite  A  F  :  Jivifei  en 
Aeux  parties  égales  l'angle  BAF  (q)  par  la  droite  A  A  ,  & 
concevez  le  miroir  plan  EAZ  dans  une  pofition  perpendi*- 
culaire  à  la  ligne  A  A,  il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  démontré, 
que  le  rayon  BA  tombant  fur  le  miroir  EAZ,  réfléchira  au 
point  F;  ce  qu'il  falloit  exécuter 

Par  conlequent  aufll  tous  les  rayons  folaires  également 
inclinés,  &  tombant  parallèlement  à  AB  furie  miroir,  feront 
réfléchis  par-  des  lignes  parallèles  à  A  F.  II  efl;  donc  démontr» 
que  de  quelque  côté  que  fe  trouve  le  point  F,  dans  quelque 


111/ 

Problème. 


Ti^-  «. 


(60)     V,   ){a.TO.   TO   A  SOT  7B  r  îli^HciA'  , 

enfuite  la  lacune  qui  ell:  dans  les 
autres,  &  qui  paroît  plus  grande  dans 
H,  où  l'on  ne  peut  dillinguer  les 
lettres. 

{61 J   Y,  ù'ç  c^  7t  A. 

C62J   V,  7J  OZ,  faute  :  enfuite 

(6jJ  V ,  «]uOTV1»an  îm  -n  (  E  B  Z  ) . 

{64  )    V,   ùç  —  Y3^  Ttàaaj  àç^.  0.1 
fjL^'  dvluv (  Kst'ra   THi'  atnnv  iimv 


■n Tm^if-M^viKoi   iawi ,    th  AB 

avança   (  cSnavyiz^  )  —  xj'  ttw^jcMdakj 

OLKmaA  T«  TA  ùç,  &C. 

(fi^)  Ces  quatre  mots  ïmrlçyy 
7m(y.x.  ».  T,  fans  lacune,  manquent 
dans  A  &  B ,  &  font  en  caraiflères 
rougts  dans  C.  Dans  R  ktmt^ç^v  ne 
paroît  plus. 

(6C)    V,  àv-nv. 

(6y)  A  &  B  ,  m^4-  V  à  la  marge 
vel  iwiHç. 

(68)  A  ,  B  ,  C  ,  Tra^^uijjUiya ,  &  au 
lieu  de  dmiAdivn ,  V  porte  i(st.1«Aaort. 

ffii; 


fi  g.  s. 
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TïaerO/S   E-/ceiVtt4  -ras   ^ip/jjDTyi^nni    (()p)    ê^n   ttji'  ^jdv    ff^yj'ct-^.tcOw/ 

TO-^TOy,    T«l'  TV   e/^VIAtil'i^    TCV^i    (XTTO'nAecrroCTJ     S\iva.fMV    S'iOl  "év    i'TU 

fTnTnècov  opuoiCùv   19   4OT<^i'    ecTDTnpffli' ,    ccqz    -70.5    etcctx/ifaE/î   u:p     ex 

e-Tn  TD  r  7rs/^'7TC)''rai'  a^futov  'mnYtcmj  td  WQ^'mifMvov 

tvf\(no^viv  yx.f  ai  S^x-  eAst-rlox  ê»yxaj  Têarotj'fflv  ctvocxActoîai'  'YpyiC&i 

t^cfyviyJv  tavnlç^v   td  ABFAEZ  ^/'/^^  3(5^  tVtoi  7nx.^YMfjLe)/x 

iipr\fxî'/di^  ABjBF,  FA,  AE,  EZ  euôeidç  ■iiTO  ^/'^^  >)'t1ovo5 
oA(yn5  hct^rç^v  ,  Sïua.ixiyct  h  -/.ivncd^  "t^S^  ^as  e/^'Vi^tgyctç 
iv^ùcu; ,    »'   Aê';ni5i7   (^J/'   crDvot.'Triûiv  •ar£9(ntoA\/Qo^i'û)c    ai^TX ,    ^' 

'ira  àyjuai  Trf'TWLOV  avvSfî(nt  yivncmai.  E  ((Tï  (uvoywi  iv  jOêo-V  ea^ 


(6g)   A  ,  B ,  OTt'ffOf  àKÏÏyoA  laf  Ss/i- 

(yo)  V,  iVajajtri'»^  tTÎgpc  au  lieu  rie 
i-rîgqLç;  enfuite  ifstTa  sWi-TtJiui'  cick  ^ 
îffi)  iavTrlpia,  uçi  mç  ùvaxhaLoaç  vp  iv 
îiaiiCû,  &c.  Au  lieu  de«iu/i'ii»&  ixjtivcu;, 
A  &  B  portent  ÎMtvur.  Plus  bas , 
au  lieu  de  î'iraT'/gjt  ksi-^X'  •  •  ^  porte 
t(Ti!Tl£9v  KStTïA;-  •  •  •  J'omets  quelques 
autres  dirt'érences  qui  fouit  vifibicment 
des  fautes  de  copides. 

(y  i)  V,  àgj".  l.Tix-m.i'oy  -nl^ywyiiuit 
iWlepv  75  ABTAEZ.  Ces  fix  lettres 


montrent  bien  que  Ti'i^.yaiviKûv  eft  une 
faute.  Dans  ce  manufcrit  on  voit  fou- 
vent  ÙQf.  au  lieu  de  iça.  Dans  R,  au 
lieu  de  7m^Kiijbi.iva ,   qui  fuit,   on  lit 

■me/.fiiijM.va.. 

(7^)  V ,  kJ'  M'A/of  oA/}»if.  Je 
foupçonneau  relie  que  ces  deux  mots 
font  deux  variantes  qu'on  a  réunies  : 
car  un  feul  fuffifoit. 

(jj)  V,  1»  MTnJlot  aîiva.-ïï'nv  )(sfm- 
yhuijMUV' 
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pofition  qu'il  foit  à  l'égai'd  du  rayon  folaire,  ce  rayon  fera 
réfléchi  du  même  côté  p;ir  le  miroir  pian.  Mais  l'inflamma- 
tion ne  s'opère  par  le  moyen  des  miroirs  ardens,  que  parce 
que  plufieurs  rayons  font  rafTembiés  en  un  fêul  &  même  lieu, 
&  que  la  chaleur  eft  condenfée  au  fommet  au  point  d'incendier. 
C'efl  ainfi  que  le  feu  étant  allumé  dans  un  lieu ,  les  parties 
d'alentour  &  l'air  ambiant  conçoivent  quelque  chaleur  propor- 
tionnée. Si  donc  nous  concevons  qu'au  contraire  tous  ces 
degrés  de  chaleur  foient  rafîeinblés  &  réunis  au  milieu  de 
cet  endroit,  elles  y  exerceront  la  vertu  du  feu  dont  nous 
parlons.  Qu'il  faille  donc  porter  au  point  F  éloigné  du  point 
A  de  la  diftance  que  nous  avons  affignée,  &  y  ralFembler 
différens  autres  rayons  ,  pai'  le  moyen  de  miroirs  plans  & 
femblables ,  de  manière  que  tous  ces  rayons  réunis  après  la 
réflexion,  produifent  l'inflammation;  c'eft  ce  qui  peut  s'exé- 
cuter à  l'aide  de  plufieurs  hommes  tenant  des  miroirs,  qui, 
félon  la  pofition  indiquée,  renvoient  les  rayon*  au  point  T...,. 

Mais  pour  éviter  les  embaiTas  où  jette  l'exécution  d'un 
pareil  ordre  prefcrit  à  plufieurs  perfonnes ,  car  nous  trouvons 
que  la  matière  qu'il  s'agit  de  brûler  n'exige  pas  moins  de 
vingt-quatre  réflexions  frj;  voici  la  conftruélion  qu'il  faut  fuivre. 

Soit  le   miroir  plan  hexagone   ABTAEZ,  &  d'autres   Solution  du 
miroirs    adjacens ,    lèmblables ,    hexagones,    &   attachés   au  ^'"^  ^'■'^'''^"^' 
premier  fuivant  les  lignes  droites  AB,  BF,  FA,  AE,  EZ, 
par  le  plus  petit  diamètre*  ffj,  de  manière  qu'ils  puiflent  fe     ♦  -  ,.  i. 
mouvoir  fur  ces  lignes,  au  moven  de  lames  ou  bandes  appli-  trémîtéduplus 

" '_ ^_J___  p«tit  di.amètre, 


(74-)     V,    JhACk'tT    HilVJiCf TU   TOIT» 

jMy-n  (  forte  imS^vm  ) . 


{7^)  C'e'à  la  leron  de  C  &  R; 
A  lit  iuç  Ai  fi;  c'tll:  apparemment 
<int.tii  qiiiijî ,  peut-être  ûç  àiù. 

(7(1)  C'eft  encore  la  leçon  de  C; 
mais  le  a  final  efl:  en  couleur  louge. 
A,  B;  R,  (î30flSi^»>»» 


^14  MÉMOIRES 

îtSe.TTJ'Tîîep/î  (ToQêffl  -TCt  TDiOtO'TK.  TTIJ^fci.  O^VCL  £-^0,  oV-TO.  ■TOI'  C(,6<6/W>'  , 
i^Â-^Cûi      hcLÇyilJXlLTDÇ   ,      ÛÎÇE     1X5     CtXTlVCj;    TOCS    CtTT      (^<^  Oy*     «.UTaK 

E  ;<  lii  yocp  TDOT  irav  êirovripiav  oy-rav,  x^-T  0^1/ 'virac,  yj^viac,  oq  a.vc/.y.2^' 
(ni?  à?^Yi^i  'nij.vy(nv.  Q,çi  %iS^v  Trai/io,  vr^  ^«^/^^  vrïe/t  tbi'  di^ovct, 

TÔvnv  ^'cp/n^voi^Livov  ha, fJU)  -w^i  -n  hi^v  x)  [juûvqv  (jyif.(.itQt 

yivicQta  thv  exTrtigjocni'  ;  A^jclttïj  ^^  ha,  ttis  Wi'  au-ra;'  ê7n7rï(î)i)y 
iav-mpcàv  XitTao-winij  jyy  tth/  tw  TnXi/xiav  a.fia.v^'t^c^vq  o-^v ,  J5 
fw;  xp^i&opîvns  f^^J  (6a.hQ^cnv ,  v?  i7dp-^V7xx\  lav  •raife'-rav  -/^TiSTr- 
Tçav  e-xîTrt^&v  i-^v^mv .....  '7niyiiu//t«yû)i''Tî  ei»  td(?  £7ra.yc<)  fûpicn 
TTjSii  ctaxnh}v  fSjJ  XS!^  e'oto a<^  -arç^i  'îVi  rmMfJui'i^i  XSf-â^'  a 


(yj)  C'cfl  la  leçon  de  A  ,  B  ,  nieil- 
Ic'jrcque  cellcdesauîres,zT2£ff.>êi'(î)'>Taj. 

Le  premier  mot  elt  une  faute  de  co- 
pillc.  A  ,  B ,  7î?f  eîpxjuÀvûi;.  Au  refte 
il  manque  pi  ut-êtrc  ici  quelque  chofv; 
pour  la  condrudiion  régulière  de  la 
phrafe entière,  quoiqu'on laifille l'idée 
de  l'Auteur. 

huni  nvccy>juivti(. 


(SoJ   V,  tTr'aulùv, 

(81)  A,  B,  C,  R.  WvTtt  ra.  V, 
au  lieu   de  -Ttifi   porte  im  vèr  ,    &c. 

^82)  A,  B,  àç  /A.i  )C5t?«£«o5*?' 
Les  lettres  ne  font  plus  iiiibles 
dans  R. 

CSjJ   C  porte  àcTnSîoùV. 

(84)  V,  Ktf9'  â.  (ipuTOi.  C'efl-  mienx 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  autres  xj' 

iipUTZUl. 
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quées  qui  les  uniffejit  «Se  les  collent  les  uns  aux  autres ,  on 
à  l'aide  de  ce  qu'on  appelle  des  charnières.  Si  donc  nous 
failons  que  ces  miroirs  d'alentour  fe  trouvent  dans  le  même 
plan  que  le  miroir  du  milieu ,  il  ell  clair  que  tous  les  rayons 
éprouveront  une  réflexion  feniblable  ck  conforme  à  la  pofi- 
tion  commune  de  toutes  les  parties  de  l'inOrument.  Mais  fi 
le  miroir  du  milieu  reliant  comme  immobile,  nous  inclinons 
fur  lui  avec  intelligence  ,  comme  cela  eft  facile  ,  tous  les 
autres  miroirs  qui  l'entourent,  il  efl  évident  que  les  rayons 
qui  en  réfléchiront,  tendront  veis  le  milieu  de  l'endroit  oi!i 
efl  dirigé  le  premier  miroir.  Répétons  la  même  opération , 
&  aux  environs  des  miroirs  dont  nous  avons  parlé,  plaçant 
d'autres  miroirs  pareils,  dent  ceux  d'alentour  peuvent- s  in- 
cliner fur  le  central ,  raffemblons  vers  le  même  point  Jes 
rayons  qu'ils  renvoient,  de  forte  que  tous  ces  rayons  réunis 
pi'oduifent  l'inflammation  dans  le  lieu  donné. 

Mais  cette  inflammation  fe  fera  bien  mieux  ,  fx  vous 
pouvez  employer  à  cet  effet  quati'e  ou  cinq  de  ces  miroirs 
ardens,  &:  même  jufqu'au  nombre  de  fept  (t),  &  s'ils  fonJ 
entr'eux  à  une  diflance  analogue  à  celle  de  la  matière  à 
brûler,  de  manière  que  les  rayons  qui  en  partent,  fe  coupant 
mutuellement,  puiffent  rendre  l'inflammation  plus  confidé- 
rable.  Car  fi  les  miroirs  font  dans  un  feul  lieu,  les  rayons 
réfléchis  fe  coupent  félon  des  angles  très-aigus ,  de  forte  que 

tout    le    lieu    autour    de   l'axe    étant   échauffé 

l'inflanmiation  ne  fe  fliit  pas  au  féul  point  donné.  On  peut 
ûujfi ,  à  l'aide  de  la  coujlru^lion  de  ces  mêmes  miroirs  plans , 


(S'y)  Après  ifiin&aji ,  il  y  a  une 
petite  lacune  dans  A  cSc  B  ,  enfiiite 
iv^pùç  évtaâan  )  au  lieu  de  rpi-n&tj , 


V  porte  (^iKtoSstf).   Plufieurs  lettres 
ont  difparu  dans  R. 


f'ë-  S' 
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i^X'-l^i  Tirçpi  To   iTcOey  hdqyijJUÀ.  Slivan-n  yinadrci ,  ^  la. 

«Tjot,  •7T?\ê/ova)i'.  Koq  û(/<5t/  jtwi  Êifot|  (^«^'(^^  tço-^tdv  •ni'ct  TAi  "sfere  -totT^^ 

tfiyT/\/MHV(ja,v  01   Tm^toi  ,    icui  S'a   la.i   lav   iu.Ç,o\tcei    Tmuo^zu 
X5<.TO'.^ct(p(i5  opya.yiY.aTiç^v  /llovov  "tiS^/jua.y  cf-.oht^iv    yia[xirO''>'Mi 

X^  Tivcu,  ix^oSmi  tcA  Tvi'é'mv  tuCo\iait  ■/^'my çc^dfà.i ,  :^  tÔ.vtoa 
fârxi  (88). 

•TVi  AB,  :9  É7r%^êtî;)/.9M  lî  BA.  Ka^  <hct  tV  B  ^g^^MuAss  (^^  /^ 


(Ho)    V  eft  ici    fort   corrompu  , 


La 


leçon  diS  auues  manufcrits  n'eft  pas 
non  plus  exafle  ni  complète;  car 
d'dbord  il  fembic  c|u  il  faut  /j.»  tiva^ 
TgpTTtv  Tua.  ïiiç^v  liç  iKusiVTfcoç ,  tnfuitc 
qu'il  faudroit  au  moins  ^iro  tiV»  thihIv 
ifg,^ljut.-nç  ,  ou  1?  eip>ijMv<)  Jfg.'ni/ua.-niç. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
faut  lire  ^iro  7cîi%  au  lieu  de  ^m  icyns, 
non  fjft  aliiiin  ipjeinpiain  inceiidii  a  tali 
intcfViiUo  excitandi  invdtiin, 

(87)   V,  àva-rnSM  (xlif?)  faute  de 
copifte.  R  porte  mV  au  lieu  de  w'ultts. 


(S S)  Après  ce  mot,  A  &  B  met- 
tent en  titre  i^çi-  t&iv  imtl^uy ^  litre  qui 
ne  paroît  point  dans  C  ni  V,  ni  dans 
R  ,  ce  qui  efl  mieux  ,  parce  que  ce  qui 
fuit  regarde  moins  les  ■mi/.a,  que  la 
manière  de  trouver  leurs  emhoks , 
quoique  l'un  ne  puiffepas  fe  faire  lan$ 
l'autre. 

(Sa)  V,  i'it,  0  i^ôjujtSa  ,  mot  qui 
efl  aufTi  répété  à  la  ligne  fuivante, 
cofiime  /3otiAo]a«3K  dans  les  autres  ma- 
nufcrits, 

('ço  )  V  &  R  ,  Kei  Jiyt  -nju.'  x'mt 
aunç  r«y  VE  A,  il  faut  «ithv  tHç.  I^c 
point  A  donné  ert  fur  ta  ligne  TE  A, 
qui  coupe  perpendiculairement  la  ligne 
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cffiif(juer  les  yeux  des  ennemis ,  qui  dans  leur  marche  ne  les 
apercevant  point ,  tombent  fur  ceux  qui  les  portent  attachés  au 
haut  &  en  dedans  de  leurs  boucliers.  Ces  derniers  tournent  à 
propos  &  dirigent  la  réflexion  des  rayons  folâtres  vers  un  enn  mi 
qui  ne  peut  que  difficilement  Je  garantir  de  leur  aâion ,  &  la 
furmonter  (u). 

H  efl  donc  poflîbie,  par  le  moyen  des  miroirs  arJens 
dont  on  a  parlé  ,   &  dont  on  a  décrit  la  condrucHiion ,    de 

porter  l'inflammation   à  la   diftance   donnée 

AulH  ceux  qui  ont  fait  mention  des  miroirs  conftruits  par 
le  divin  Archimède ,  n'ont  pas  dit  qu'il  fe  fût  fervi  d'un  feul 
miroir  ardent,  mais  de  plufieurs;  &  je  penfe  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  porter  d'un  lieu  l'inflammation  à  une 
diftance 

Mais  comme  les  Anciens ,  en  traitant  des  miroirs  ardens 
ordinaires,  n'ont  expofé  que  par  un  procédé  organique  de 
quelle  manière  il  faut  tracer  les  emboles ,  fans  préienter  à  cet 
égard  aucune  démonftration  géométrique ,  lans  dire  même 
que  c'étoient  i}iits  fedions  coniques,  ni  de  quelle  efpèce,  ni 
comment  elles  (e  formoient,  nous  allons  eflaver  de  donner 
quelques  delcriptions  de  pareils  emboles  ,  non  lans  démonflra- 
tion ,  mais  par  des  procédé.^  géométriques  &.  démontrés. 

Soit  donc  AB  le  diamètre  du  miroir  ardent  que  nous  vou-       j  v. 
Ions  conflruire,  ou  fur  lequel  nous  voulons  opérer;  &  fur  la    ^•'"t'ienie. 
iigne  TE  A,  qui  coupe  perpendiculairement  la  ligne  AB  en 


F>s.  /. 


AB  en  deux  partie^  égalts.  R  au  lieu 
de  «  F,  -Ji  ])orte  «  E  tsûi- 

(iji)  V  porte  ijg.  ■xi  ^  ôV  «X^- 
Cet  cV  vient  d'ur.e  abréviation  em- 
ployée par  les  Cîéométrcs  ,  qui  pour 
«léfigncr  iinepara'Ièle,  (c  fcrvoietit  de 


deux  petits  traits  parallèles  c\  liori- 
zontaux  ,  &  écriv  oient  tç  vei'S  la  par- 
tie fujjérieure  (='"  )  Le  copi(k  qui 
n'entendoit  pas  ce  (igie  ,  s'c!l  con- 
tente  de  maire  of  ,  d  où  l'on  a  tait  èif. 
Cette  tautc  cil  répéiér  plus  bas. 


Tome  XLll.  .     Ggg 
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liyôû)  TM   A  ET    >î    \}Z   fpaj   m   èW  tm   BA  xj   Jja  -tcu  Z 

<Cf^'Mv)/\55    Tïi    B  A    yî   Z  r   >i   lifJLvyem,  ttiv    A  E  T    /{t;\    ^iJ    r 

<7V/«7oi' ,   59  'nj(jU]cQû)  rî  r  A  Si-^  xT,^  ro  Q  (jY/jum  ,   x^  t jn/  >i  ©  E 

Ca'Soî   TV  ii^Qxiai  TV   'sêi    h'iiJLirçpv   T-wr  AB,    ûj'î   é^ris   é'50^ 

«îîiAji'.  Kcq  i^ii^>i;ôa  îî  B  E  e'jôuo.  e;5  oow.  J^ttotî  T/MffxjcLTO,  îcnx.^ 

vvmvMcdcù  ^  ,  as  67n  tJÏs  Trapi^wî  ^Ta^^citfviî   ê(î  tç/o.  ,  ui  TVif 

E  K,  >9  TTii'  K  A,    ^Twv  AB,   xj    S\:l   tuv  K,   A,  ^s^^MviAô* 

Tuij  B  Z ,  ET,  vi^Y,^'^^™-''   *î  A  M ,   K  N ,    -/Çi   tît/x^'cCoi   >î  '\1;sjb 

ZBA    yj}/ia.   Si^  ttT  SB    êuGeîo,    {j)jj  ,    TV  S    cvfAi'ii  x^""  tt» 

/^cTDi'   l'ûfe'ft.jvV  T»»'  B  Z ,  A  M  ,  (©^56M)iA.(i)v.  Kotj  ex-CêêA'iîcô&'CTW.» 

«4  hpY\iJLÎvc/j[  fS>^^^Xy\/\9i  TWLOuf  ai  t-Tn  Ta  A  f/.t^y\  v^^  ■m  II ,  P, 

cv/juiïctf_p^j;  Ae><i)  OTî  11  riK  alx.'rii  i(^'^  /©^jtMrTypv  èffît  •jtJ'a^ovj 

Sîoîv ,  TVTîÇZ  ttT  E  A  ^Z3*^cnr(7î?fe'(Tw.  im  td  ,  û/^-  ttîs  a^  fj)  j), 

tavTpiÇ^v ,    xXy  To  B   (jy/xiiov^   t^n  to  A  ot i'ci/c^ct.o3>i j^tuj ,   J^o.  t* 

Jï^  •Dii'  '\jizi  ZBA  (ç6)  ,  -/j,  iZSÇ^i    ('cra>5  oLvoLx^^c&vq  ynv'ictA  ', 

X5(.9(i)î  iz^ç^^iS^uxTUi^.  O/LLo'iaii  fj^/'J  ^  ^  TTli*  P  A  ajcTivct  TnnimfjL&f 

eLvcL-)c^:&nvûiJ\    i  vn  To    A   VTra?.    i7aÇiv')(^3cù  yàp  «  S  A  euGeîa , 

cf/xiia>5  ^  ^   S  M  ,    S  Z ,  :yù  ^/\av  ai  11  H  A  îon  eV  ttT  S  Z , 

Jlioc  Tiiv  i^^-TO/xia*  ttÎs  izir^i  itS  B  >aNc^   (^_p  8)  ;   ctA\  n    3  Z 


^^2^)  C'efi:  la  leçon  du  C  ,  &.  la 
bonne  ,  comme  l'opération  &  la  figure 
le  font  voir.  Celle  des  autres  nianuf- 
crits  EZ  n'eft  pas  recevable. 

(g^)  La  leçon  du  V,  th  HB  -yaiyta. , 
au  lieu  d'ivûu'a,  efl  évidemment  vi- 
cieufe. 

( Ç4)  V,  (dV  tb  a  /^*P>)  xJ'  ta  ita.- 
(^.n/mua.-  Cet  a>fTn'  A  &c.  peut  s'ad- 
mettre comme  un  aîticifme,  ad  partes 
versus  Apojitas  :  mais  imfj-mfM.ia. efl  une 
faute  dont  on  voit  aiCénient  l'origine  : 
de  nP  mfJMo.  on  a  fait  Tm^m/Mifa.. 

(95)  Quoique  tous  les  manufcrits 
s'accordent  ici ,  il  cft  évident  que  cette 
défignation  de  lettres  efl  vicieufe  :  il 
n'y  a  point  dans  la  figure  de  ligne  s£. 


L'auteur  fuppofe,  comme  on  le  voit 
par  la  fuite  ,  que  le  rayon  ITK  tombe 
parallèlement  à  l'axe  A  E  au  point  B 
du  miroir  BH,  &  que  de  ce  point  B 
il  doit  réfiécliir  en  A ,  ce  qui  eft  vrai. 

(96)  Encore  que  les  manufcrits 
nepréfentent  ici  aucune  lacune,  il  eft 
conllant  qu'il  doit  y  en  avoir  une. 
L' Auteur  vouloit  prouver  que  le  rayon 
parallèle  à  l'axe  tombant  au  point  B 
du  miroir  BS,  devoit  rejaillir  au  point 
A,  &  la  démonflration  qui  eft  facile, 
fc  trouve  tronquée.  Le  manufcrit  de 
V  eft  encore  plus  imparfait  ici  que 
les  autres  ;  il  porte  Sf^  li  J)yct  tu;'  Z  B  A 
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deux  parties  égales ,  foit  le  point  A  où  nous  voulons  que  fe 
fafTe  la  réflexion;  le  point  E  étant  le  milieu  de  la  ligne  A  B. 
Joignez  B,  A,  &  par  B  foit  tirée  à  AEF  la  parallèle  BZ 
égale  à  BA;  par  le  point  Z,  la  ligne  ZT  parallèle  à  B^A, 
coupant  au  point  T  la  ligne  A  ET.  Coupez  par  le  milieu  TA 
au  point  0,  &:  0E  fera  la  hauteur  de  Yembole  relatif  au  xlia- 
mètre  AB,  comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Divifez  en 
autant  de  parties  égales  que  vous  voudrez  la  droite  BE,  en 
trois,  par  exemple,  comme  dans  la  figure  ci-jointe;  favoir, 
EK,  KA  &  AB;  &  par  les  points  K,  A,  tirez  à  BZ,  ET, 
les  parallèles  AM,  KN.  Enfuite  divifez  en  deux  parties  égales 
l'angle  ZBA,  par  la  droite  BS,  le  point  S  étant  cenfé  être 
au  milieu  entre  les  parallèles  BZ,  A  M.  Prolongez  toutes  ces 
parallèles  du  côté  de  A  vers  les  points  FI,  P,  je  dis  que  le 
rayon  FIK  (x)  parallèle  à  l'axe,  c'eft-à-dire  à  EA,  &  tombant 
par  SE  /^_y)  fur  le  miroir  au  point  B,  réfléchira  au  point  A, 
à  caufe  que  l'angle  ZBA  efl;  divifé  en  deux  parties  égales, 
&  que  la  réflexion  fe  fait  à  angles  égaux ,  comme  on  l'a 
montré  précédemment. 

Nous  ferons  pareillement  réfléchir  en  A  le  rayon  P  A  de 
cette  manière.  Soit  tirée  la  droite  HA,  de  même  SM,  S  Z. 
11  efl  évident  que  S  A  efl:  égale  à  SZ,  à  caufe  que  l'angle  en  B 
eft  divifé  en  deux  également  (i).  Mais  S  Z  efl  égale  à  3M ,  parce 
que  du  point  milieu  3  (A),  elles  font  dirigées  vers  les  points 
Z,  M.  Ainfi  M  S  efl  égale  à  3  A.  Soit  donc  coupé  en  deux 
parties  égales  l'angle  M3A  par  la  ligne  STO,  le  point  O 


(P7J    V,  f«  A  g  -mv  ly  (F  L) 

àxîiia.  To/Mffî/it^ ,  iScc.  Les  premiers 
mots  ne  fignifieiu  rien  ,  &.  loin  répétés 
plus  bas. 

($  8)    Le  feul  manufcrlt  B  porte 


TM  B  yoy'itK,  ce  qui  crt;  jude  :  les 
autres  -j^oV  Ti'')  ou  ôv  TsJ"  BT  jùjî/o*. 
L'originnI  porioit  fans  doute  B  y  -, 
c'cll-à-dire  ['aiigk  en  B,  Si.  on  a  joint 
CCS  deux  lettres. 

Ggg  ij 
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T^^  S  M  IcJV  êV  «Tlot  TO  'hTn  fJ.ta't^  TV  3  ( PP)  <P^piod^  avTOS 
tTU  -TO  Z ,  M  avjxîïcL ,  59  r  M  s  /bi  'é^  ^tT  H  A.  TêT^'urâw  §f 
n'  •><ii)'iot  >i  'ôsjo  M  S  A  Jï;^^  t^  S  T  O ,  iv  O  ;(T;^  /x«!rDi> 
to'i^lJLtvy   Twv   MA,    N  K    ^■^A\>ÎAii)i'  ,    Tiixv'tî'ay)    S'i    tiÎv    M  A 

<bi  T^  T  A ,  ^  >î  T  A 

Ta  ê^nî   AêiTêi. 


('pj?^  V,  kJ'  /"««■»  1?  3,  les  autres 
portent  Z  ,  c'eit  une  faute  :  mais  l'Au- 
teur entend  que  ic  point  H  tient  le 
milieu  entre  les  parallèles  BZ&TM, 
&  il  en  conclut  avec  raifon ,  que  S  Z 
&  EM  fontdeux  ligneségaies.  Jlparoît 
afll'Z  inutile  de  (uivre  dans  ce  qui 
refte ,  les  variétés  des  nianuftrits  , 
d'autant  que  la  démonllration  que 
l'Auteur  avoit  commencée  n'efl  pas 
achevée  ,  &  que  rien  n'eft  plus  aifé 
que  de  la  compléter.    Mais  les  indi- 


cations des  lettres  font  plus  juiles  dans 
le  manufcrit  C  que  dans  les  autres; 
&  ce  font  celles  que  nous  avons  fui- 
vies  dans  le  texte.  Elles  fuffifent  pour 
continuer  le  fil  de  la  démondration. 

Après  une  petite  lacune  le  manus- 
crit V  préfente  un  fragment  fur  une 
matière  toute  différente  ,  puifqu'H 
s'agit  des  nombres.  Les  premiers  mots 
font  idf  aulîç  tAaWoKOf  f^il  «n»)  ina.- 

K.    T.    A. 


Nolû.  En  fiiivant  les  manufcrits ,  on  a  laifie  dans  le  texte  quatre 
fois  i-n^iv^'j ,  &.  une  fois  i7n{itj-^co.  Celui-ci  eft  le  feul  rtgulier. 
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étant  cenfé  tenir  le  milieu  entre  les  parallèles  MA,  NK;  & 
cette  ligne  coupant  la  parallèle  MA  au  point  T;  on  démon- 
trera par  les  mêmes  raifons,  que  MT  eft  égale  à  TA,  & 
<{ue1A(B) 

Le  rejle  manque. 
Notes  de  la  Traduâion. 

(a)  Gr.  TOw  Tf  oîriï.  /.  e.  Dans  quelque  déclinaifon  ,  à  quelqu'éloignf  ment 
de  l'Equateur  que  fe  trouve  le  Soleil  dans  fon  mouvement  alternatit  de 
l'équinoxe  aux  folllices ,  &  des  folftices  à  l'équiiioxe. 

(b)  \\  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  lignes  d'hiver  &  d'été  foient  deux 
rayons  du  Soleil  dans  fes  folftices ,  qui  formeroient  deux  angles  égaux  , 
ABT,  rBE.  Elles  indiquent  la  direction  quelconque  de  deux  rayons  folaires 
tombant  par  l'ouverture  B  fur  le  plan  horizontal,  lorfque  le  Soleil  efl  éloigné 
de  l'Éqoateur,  ou  du  côté  du  Septentrion,  ou  du  côté  du  pôle  Aurtral.  On 
ne  doit  pas  croire  non  plus  que  pour  la  conflrudion  de  fon  inflrumenc, 
Anthémius  fuppofe  qu'il  faille  attendre  deux  faifons  de  l'année,  afin  d'avoir 
deux  rayons  folaires,  l'un  en  hiver,  l'autre  en  été.  Ces  rayons  font  fuppofés 
&.  tracés  à  volonté  dans  le  moment,  parce  que  fi  l'angle  que  chacun  d'eux 
fait  avec  l'équinoxiale  ,  efl  moindre  que  l'arc  qui  mefure  la  diftance  de 
l'Equateur  aux  Solftices ,  il  eft  évident  que  les  lignes  qui  repréfentent  ces 
rayons  feront  décrites  chacune  deux  fois  par  le  Soleil ,  dans  le  courant  d'une 
année;  celle  d'été,  par  exemple,  lorfque  cet  aflre  va  de  l'équinoxe  au  tropique 
du  Cancer,  &  revient  cnfuite  de  ce  tropique  à  l'Equateur;  mais  quand  ces 
lignes  feroient  avec  l'équinoxiale  ,  un  angle  plus  grand  que  celui  que  font  au 
centre  de  la  Terre  l'Equateur  &  les  Solflices;  c'eft-à-dire ,  quand  même  ces 
lignes  ne  pourroient  jamais  être  décrites  par  le  Soleil ,  l'opération  qu'enfeigne 
Anthémius  n'en  feroitpas  moins  exade,  &  le  problème  n'en  feroit  pas  moins 
réfolu. 

(c )  Par  la  conflrudion. 

(d)  C'cft  ainfi  que  s'exprime  l'Auteur  :  Nous  dirions  plus  clairement. 
Du  point  H,  comme  centre,  intervalle  HA,  foit  décrit  un  cercle  qui  coupe 
Br  en  K. 

(e)  Quoiqu'il  ne  refle  dans  cette  lacune  que  quelques  mots  fans  Fiaifon, 
on  voit  bien  à  quoi  tendoit  Anthémius.  H  ne  vouloit  pas  qu'on  fc  donnât  la 
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peine  de  préparer  ni  de  rafremblcr  tous  les  petits  miroirs  plans  dont  il  a  parlé, 
&  qui  fbrmoient  une  ligne  telle  que  02HAMHO,  qui  pouvoicnt  même 
en  former  une  plus  anguleufe  encore,  félon  que  le  nombre  des  divifions  & 
des  miroirs  fcroit  augmenté  ;  mais  que  pour  s'épargner  ce  travail  ,  on  traçât 
tout  de  fuite  une  courbe  eilipticiuc  autour  des  foyers  A  &  B,  en  fuppofant 
que  le  point  2  pris  à  volonté ,  félon  la  grandeur  de  l'iiiflrument  qu'on  vouloît 
conflruire  ,  fût  un  point  de  cette  courbe ,  &  qu'on  déterminât  cnfuitc  Vemhole 
de  cette  ligne.  On  verra  bientôt  ce  qu'il  entendoit  par  ce  mot.  Voilà  pourquoi  il 
prouve  dans  la  fuite,  que  les  points  Z  ,  A  ,  Hde  laligneanguleufeOZH  AMEO, 
appartiennent  à  une  ellipfe  dont  les  foyers  font  A  &  B.  Aulfi  dans  les  trois 
miroirs  ,  ces  trois  points  font  les  feuis  qui  renvoient  au  point  A  les  rayons 
folaires  qui  paflTent  par  B;  &  fi  on  fuppofe  ces  miroirs  multipliés  à  l'infinî, 
chacun  ne  fera  qu'un  point  de  l'eliipfe  dont  il  s'agit. 

/f)  L'Auteur  veut  dire,  comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  que  la  fomme 
d'un  rayon  incident  au  travers  de  l'ouverture  B,  &  de  ce  même  rayon  réfléchi 
au  point  A,  eft  égale  à  la  fomme  de  tout  autre  rayon  incident,  &  réfléchi 
pareillement  en  A.  Néanmoins,  pour  plus  de  clarté  &  de  régularité  dans  la 
conftruéllon  de  la  phrafe  ,   j'aimerois  mieux  ■xa.aa.iç  -miç  -n  ai-n  ■mi'^ira.iç. 

(s)  Q'i'^"d  la  conflrudion  prefcrite  par  l'Auteur,  ne  nous  auroit  pas  fait 
voir  qu'il  en  réfultoit  une  courbe  elliptique  ,  l'aveu  feul  qu'il  fait  ici,  fuffiroit 
pour  ne  pas  douter  de  fon  but.  Peut-être  en  concluoit-il  lui-même  l'inutilité 
de  tracer  une  méridienne  ,  une  équinoxiale  ,  des  rayons  d'été  &  d'hiver.  II 
fuffit ,  pour  la  folution  du  problème,. de  tirer  fur  un  plan  horizontal,  du 
point  A  où  l'on  veut  que  tous  les  rayons  réfléchiiïent ,  au  point  B  par  lequel 
on  veut  qu'ils  entrent,  la  ligne  A  B,  &  de  décrire  autour  des  points  A,  B, 
comme  foyers ,  une  ellipfe  quelconque  ;  puifque  par  la  propriété  de  l'eliipfe 
tout  rayon  entrant  par  A ,  réfléchira  en  B. 

(h)  L'ewboL'us  dont  parle  Anthémius,  &  dont  il  traitera  dans  la  fuite,  doit 
être,  dans  le  cas  préfent,  la  moitié  du  petit  axe  de  l'eliipfe  décrite,  laquelle  a 
pour  grand  axe  la  fomme  des  lignes  BZ,  AZ,  &c. 

/i)  L'addition  marginale  n'eft  vraifemblablement  pas  d'Anthémius,  mais 
de  quelque  Géomètre  poflérieur ,  qui  a  voulu  développer  &.  compléter  la 
démondration  qui  étoit  feulement  indiquée;  il  s'eft  donc  attaché  à  prouver 
que  la  ligne  BNrrBK.  La  ligne  HM,  dit-il,  divife  également  en  deux  l'angle 
A  H  K  :  donc  puifque  A  H  efl;  égale  à  H  K  ,  la  ligne  A  M  eft  auflj  égale  à  M  K; 
celle-ci  eft  égale  à  MN.  Or  M  B  divife  également  en  deux  l'angle  KBN;  donc 
BN:=BK.  D'où  il  réfulte,  comme  l'avoit  conclu  Anthémius,  que  les 
lignes  BE,  E  A  font  égales  aux  deux  BA,  AA,  &  de  même  aux  deux  autres 
BZ,  ZA,  -Se  que  par  conféqucnt  les  points  ZAE  appartiennent  à  une  ellipfe. 
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On  voit  donc  que  toute  h  démonftration  roule  fur  deux  points-  i."  Les 
trois  lignes  En,  BK,  BN  font  égales.  2.°  La  toute  BN  cil  égale  aux  deux 
BH,  EA.  La  toute  BK  eft  égale  aux  deux  Ba,  A  A.  Enfin  la  toute  BH 
ed  égale  aux  deux  BZ,  ZA.  Donc  les  trois  femmes  des  lignes  BH  -H  HA, 
BA-t-AA,  B Z-t-Z A  font  égales  entr'elles;  donc,  &c. 

/kj  La  portée  du  trait.  J'entends  la  portée  de  l'arc  ;  car  je  ne  faurois  déférer    SuppLàl'Hijf. 
à  la  décifion  des  Savansque  M.  de  Buffon  a  confultés.  «  J'ai  évalué,  dit-il,  ^''"'"'-  ""^«  U 
la  portée  du  trait  à  cent  cinquante  pieds,   d'après  ce  qu'en  ont  dit  des  ce  ^' 
Savans  très--*erfés  dans  la  connoifiance  des  ufages  anciens  ;  ils  m'ont  aiïuré  « 
que  toutes  les  fois  qu'il  efl  queflion  dans  les  Auteurs,  de  la  portée  du  « 
trait ,  on  doit  entendre  la  diftance  à  laquelle  un  homme  lançoit  à  la  main  « 
un   irait  ou  un   javelot.  »  Comme  le  mot  grec  tiçov  délîgne  ordinairement 
un  arc,  il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  que  li  li^-i  fic^K  ne  fignifie  jamais,'  chez, 
les  Anciens,  que  la  portée  d'un  trait  lancé  à  la  main.  J'aimerois  autant  dire 
que  7i?o77<$- j  Tt^tulyp  fignifioient  toujours  un  homme  qui  lançoit  des  traits  à  la 
main,  jamais  celui  qui  faifoit  ufage  de  l'arc,  quoique  les  Grecs  aient  ainfi 
nommé  le  Sagittaire ,   Arcitenens.   Ces  peuples  avoient  afllirément  aflcz  de 
mots  pour  s'exprimer  avec  précifion  ,  &  pour  ne  pas  recourir  à  l'idée  à'arc  , 
dans  l'expreffion  d'unechofeà  laquelle  l'arc  n'avoit  aucune  part.  Je  n'ignore 
pas  que  le  trait  lui-même,  le  javelot ,  ont  été  quelquefois  indiqués  par  le 
mot  Tj'^oi-,  fur-tout  en  poëfie ,  mais  c'ell  pour  l'ordinaire  au  plurier  qu'alors 
ce  terme  a  été  employé  dans  ce  fens;   on  s'en  efl:  même  fervi  pour  défigner 
en  cénéral  l'armure  de  V  Archer,  fon  arc,  fes  tlèclies,  fon  carquois,  &  même 
l'art  qu'il  exevçoit  ;  mais  tout  cela  ne  décide  rien.   Quand  il  feroit  pofllb'e , 
ce  dont  je  doute  ,  de  trouver  quelques  exemples  où  -roi»  jSoak  ait  fignifié  la 
portée  du  trait  lancé  à  la  main,  parce  qu'alors  cette  acception  étoit  fans  doute 
déterminée  par  quelque  circonftance  particulière ,  ils  ne  fuffiroient  pas  pour 
prouver  généralement   que  jamais  cette  exprcffion  n'a  fignifié  la  portée  de 
l'arc;  tel  efl,  au  contraire,  fon  fens  propre  &  naturel  :  c'efl  ainfi  que  l'ont 
entendu  ceux  qui  ont  examiné  le  texte  de  Tzetzès  dans  l'endroit  où  il  parle 
de  l'invention  d'Archimède. 

Kircher  évalue  à  deux  cents  pas  communs  la  portée  de  l'arc,  plus  ou 
moins  ,  félon  que  l'arc  a  plus  ou  moins  de  force.  M  l'abbé  de  la  Chapelle 
adopte  cette  évaluation.  Traité  des  Seéiions  coniques,  p.  zS^, 

(l)    Voyez  la  note  5  3  fur  le  texte  Giec. 

(m)    Voyez  la  note  54.,  ihid. 

(n)    Voyez  la  note  55  ,  ibîd. 

(0)  Ces  derniers  mots ,  quoique  ncceflaires  dans  la  propofition  générale  da 
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problème,  ne  font  pas  dans  le  Grec  ,  mais  elles  fe  trouvent  dans  l'expolition 
qui  /Lit. 

(p)  C"c(l-à-dire  que  le  point  A  fe  trouve  dans  le  plan  du  miroir,  &  que 
le  miroir  ne  puifle  fe  mouvoir  en  tout  fens  qu'autour  de  ce  point  fixe  & 
immobile. 

(q)    Il  cfl  I)ien  facile  de  fuppléer  ici  ce  qui  manque  dans  les  manufcrits. 

(r)  11  efl  clair  que,  fuivant  la  penfée  de  l'Auteur,  il  faut  pour  ojiérer 
l'inflammation ,  vingt-quatre  rayons  réfléchis ,  &  que  par  conféquent  il  faudroit 
Fig.  £.  vingi-quatre  miroirs  plans,  tels  que  EAZ,  dont  il  a  été  qucflion  précédem- 
ment. Vilellon,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ne  comptoit  pas  beaucoup 
fur  cette  expérience  d'Anihémius. 

(f)  Le  grand  diamètre  d'un  hexagone  régulier  eft  le  diamètre  du  cercle 
qui  lui  efl;  circonfcrit  ;  le  petit  diamètre  efl  le  double  apothème  de  la  figure, 
lequel  paffdnt  par  le  centre  ,  efl  perpendiculaire  fur  un  des  côtés,  ou  autre- 
ment c'efl  le  diamètre  du  cercle  infcrit.  Or  il  paroît  évident  que  ce  dernier 
efl  celui  dont  parle  Anthémius  ,  de  manière  que  chacjue  miroir  adjacent  & 
celui  du  milieu  foient  unis  entr'eux  par  leur  petit  diamètre,  ou  un  côté  de 
chacun  d'eux  joint  à  un  côté  de  l'autre,  &.  non  l'angle  de  l'un  perpendiculaire 
fur  le  côté  du  miroir  central.  Cependant  je  fbupçonne  que  citie  exprifiion 
d'Anthémius  a  donné  lieu  à  quelqu'un  d'imaginer  que  la  figure  dont  il  s'agit, 
n'étoit  point  un  hexagone  régulier,  mais  alongé;  &  c'efl  ain(i  qu'il  efl  tracé 
dans  le  manufcrit  de  Vienne,  où  les  côtés  parallèles  &  égaux ^  AB,  EA, 
Voy.jfSjj'.  ^,  font  plus  longs  que  les  autres  côtés.  Peut-être  a-t-on  cru  devoir  adopter  cette 
figure,  parce  qu'Anthémius  ne  dit  point  que  l'hexagone  qu'il  décrit,  foit 
régulier.  Peut-être  encore  a-t-on  cru  lever  par-là  la  difficulté  de  faire  mouvoir 
fix  hexagones  réguliers  fur  les  côtés  d'un  hexagone  pareil ,  fans  qu'ils  s'embar- 
ralTent  les  uns  les  autres.  Car  à  mefure  que  les  fix  s'inclinent  fur  celui  du 
milieu  ,  il  faut  que  les  uns  fe  replient  en  partie  fur  les  autres.  Mais  on  pouvoit 
confidérer  aulfi  que  pour  faire  concourir  au  même  point  les  rayons  réfléchis  j 
tandis  que  quelques-uns  des  miroirs  adjacens  s'approchent  du  plan  éclairé  du 
miroir  mitoyen,  par  leur  inclinaifon,  il  faut  que  les  autres  s'en  éloignent  par 
la  leur. 

(t)  Peut-être  l'Auteur  veut-il  dire  feulement  :  JJ  vous  pouve^  employer 
quatre  ou  cinq  de  ces  miroirs  arJeiis  ,  couipofés  chacun  de  fept  autres  miroirs 
hexagonaux.  C'efl  un  fens  que  préfente  fouvent  la  prépofition  «Va,  &  vrai- 
fcmblablement  ici. 

(u)  On  faifit  aflez  l'idée  générale  de  l'Auteur.  On  a  efl^ayé  de  la  rendre  par 
ces  expreflîons  (en  lettres  italiques),  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  une 
iradudion  littérale.  Mais  l'altération  du  texte,  les  lacunes  &.  les  variétés  des 

manufcrits 
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nianufCTits  ne  permettent  pas  de  faifir  de  même  le  fens  grammatical  des 
exprefllons.  Tous  portent  tmp\cvTa,{  tS)V  ici'i-mv  xsLii-Trlpuv  t^mnihov  i^^ymv ,  avec 
celte  différence  que  ce  dernier  mot  eft  fouligné  dans  celui  de  Vienne.  Si  on 
ie  conferve,  il  femble  qu'il  faudroit  ■nrïia.  icstTiTljjr. ,  quoique  rmyivjx.ivu'V  qui 
fuit ,  paroille  exiger  >{3Lii-7r'',pu'f .  Si  d'ailleurs  on  lit  S'vi^fii  avec  C  &  V,  quoique 
dans  ce  dernier,  éhe  fait  fouligné,  le  fens  fera  tel  qu'on  Ta  préfenté  ;  mais  fi 
on  lit  iv^pùç ,  le  fens  fera,  que  par  ce  moyen  on  mettra  facilement  les  ennemis 
en  déroute;  de  forte  que,  félon  qu'on  fe  décidera  pour  l'une  ou  pour  l'autre 
de  ces  leçons,  il  faudra  rapporter  le  mot ôi/TOf,  ou  aux  ennemis,  ou  aux  rayons 
folaires;  mais  ce  génitif  à</TOj'  m'elt  lui-même  fort  fufped  ,  parce  que  le 
régime  ordinaire  du  moyen  K5t7a>a;i'/'^i^  eft  l'accufatif.  Dans  cet  embarras 
il  faut  fe  contenter  de  concevoir  en  gros  la  penfée  d'Anihémius;  &  qui  fait 
fi  en  plufieurs  occafions  on  ne  pourroit  pas  employer  avec  fuccès  un  eipédienc 
pareil  à  celui  qu'il  propofe  ! 

Il  me  paroît  fort  vraifcmblable  qu'Agathlas  avolt  en  vue  le  mécanifme 
dont  il  s'agit  ici,  lorfqu'il  a  décrit  le  moyen  employé  par  Anihémius  pour 
hnitcr  les  éclairs.  On  a  pu  voir  le  texte  grec  de  l'Hillorien  dans  une  note  de 
ia  préface  :  en  voici  la  tradudion  faite  par  V'ulcanius.  Difcum  enihi  infpeculi 
fpeciem  comparatum  modicèque  excavatum  radiorum  fclarium  fplendore  biipUbat , 
ac  deinde  aliorfwn  transferens ,  ingentem  confejîim  in  domuiii  ejaculabatur 
Jplendcrem  ,  adeo  ut  omnium  in  quos  ferebatur  obtutum  perfiringeret  atque  obtun- 
deret.  Des  miroirs  plans  font  bien  plus  propres  à  cet  effet  que  des  miroirs 
concaves ,  qui  ont  néceffairemcnt  leurs  foyers  déterminés.  Si  l'on  admettoît 
dans  le  texte  grec  la  correction  que  j'ai  indiquée,  il  faudroit  XxzAmxtfenfunque 
ad  radios  fùlares  inc/inaturn ,  au  lieu  de  modicèque  excavatum  radiorum,  &c. 

La  tradudion  de  Vulcanius  fuppofe  que  le  texte  porte  tZv  dKliru>v  au  lieu 
de  vùi  àxlîtnv.  Je  ne  vois  pas  d'où  le  Traducfleur  a  tiré  ces  mots  in  domiim. 
Le  grec  àifiôo  fignifie  par  ce  difque.  Au  reffe ,  fi  l'on  croyoit  devoir  retenir  le 
terme  t^raxoiAa/KJtunii' ,  fous  prétexte  qu'un  difque  concave  rajfemble  iy  réfléchit 
une  plus  grande  quantité  de  lumière ,  on  feroit  dans  l'erreur  :  car  comme  les 
rayons  folaires  tombent  tous  parallèlement  à  l'axe,  le  difque  concave  n'en 
reçoit  pas  un  plus  grand  nombre  que  le  difque  plan,  dont  le  diamètre  eft 
égal  à  l'ouverture  de  l'autre.  Sur  le  difque  plan  la  lumière  eft  plus  grande 
&  plus  vive  ,  parce  que  la  même  quantité  de  rayons  y  efl:  plus  condenféc 
di.  occupe  moins  d'cfpace.  La  lumière  réfléchie  de  la  furface  concave  eft  auffî 
bien  moindre  &  plus  foible,  au-delà  du  foyer,  toujours  peu  éloigné,  que 
iv'eft  celle  que  renvoie  la  furface  plane;  ce  qui  eft  évident. 

(x)  Si  la  leçon  riK  eft  admifc,  il  faut  entendre  un  rayon  parallèle  à 
Taxe  tel  que  riK,  de  manière  que  IIK  (oit  tranfporté  au  point  B,  fui^'ant 

Tome  XLIl.  .     H  h  h 
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la  dire<5lion  de  la  ligne  2B,  &  en  foit  la  continuation.  AufTi  l'Auteur  fait-ii 
tomber  lui-même  au  point  B  !e  rayon  dont  il  s'agit,  parallèlement  à  i'axe, 
fur  ie  miroirBS  qu'il  a  décrit,  lien  conclut  avec  raifon,  que  ce  rayon  tombant 
au  point  B  de  ce  miroir,  réfléchira  en  A,  faifant  l'angle  de  réflexion  égal  à 
l'angle  d'incidence.  En  effet,  l'angle  AB2  ayant  été  divifé  également  par 
la  ligne  BS,  qui  repréfente  la  pofiiion  du  miroir,  l'angle  ABE,  qui  eft 
l'angle  de  réflexion  au  point  B  du  miroir,  efl  égal  à  l'angle  SBZ;  &  celui-ci 
cil  égal  à  l'angle  d'incidence ,  qui  eft  fon  oppofé  au  fommet.  * 

(y)  Cette  défignation  n'efl;  pas  plus  julte  que  la  précédente  :  aucune 
ligne  HE  ne  repréfente  la  direflion  d'un  rayon  parallèle  à  l'axe  tombant  au 
point  B  du  miroir.  Et  c'efl-là  le  point  décifif;  cardés  que  ce  rayon  incident 
au  point  B  efl  parallèle  à  l'axe  a  F,  il  efl  dans  la  direflion  ,  il  efl  même  la 
continuation  de  la  ligne  ZB,  ce  qui  fufïît  pour  concevoh  la  démondratlon  de 
ce  qu'il  s'agilToît  de  prouver;  car  l'Auteur  avoit  à  montrer  que  le  rayon 
parallèle,  incidant  au  point  B,  réfîéchiffoit  en  A. 

(t)  Car  il  faut  fe  fouvenir  que  B2  a  été  prife  égale  à  Ba.  &  que  par 
conféquent  chacun  des  points  de  la  ligne  B  S  efl  à  égale  diflance  des  mêmes 
points  A,  Z.  Donc  HA  =  HZ. 

fA)  L'Auteur  avoit  déjà  averti  que  ce  point  H  tient  le  milieu  entre  les 
parallèles  Bz,  AM,  ou  qu'il  efl  fur  une  ligne  également  éloignée  de  ces 
parallèles.    D'où  il  fuit  que  HZ  =  EM. 

(B )  Anthémius  ajoutoit  fans  doute  que  TA  efl  la  ligne  que  décrira  le 
rayon  PA,  parallèle  à  l'axe  a  E,  &.  frappant  au  point  T  le  miroir  HTO. 
Ce  qui  efl  vrai,  &  qu'il  avoit  entrepris  de  prouver.  Car  l'angle  ME  A  étant 
partagé  en  deux  également  par  la  ligne  HTO,  l'angle  M  TA  efl  auffi  divifé 
en  deux  angles  égaux  par  la  même  ligne.  Ainfi  l'angle  ATO  efl  égal  à  l'angle 
OTM,  &  celui-ci  efl  égal  à  l'angle  PTH  oppofé  au  fommet.  Donc  l'angle 
de  réflexion  ATO  efl  égal  à  l'angle  d'incidence  PTH. 

Si  l'on  continue  d'opérer  de  même  fur  la  dernière  divifion  de  la  ligne  E  B, 
c'efl-à-dire  fur  EK,  on  parviendra  à  tracer  la  pofition  d'un  miroir  dont  le 
centre  fera  0,  puifque  la  diflance  du  point  milieu  de  chaque  miroir  à  la  ligne 
rz,  efl  toujours  égale  à  fa  diflance  du  foyer  A,  &  que  par  la  conflrudion 

©r  efl  égale  à  0A' 

Je  me  perfuade  que  l'Auteur  ayant  ainfi  tracé  par  différens  points  la  pofuion 
«Je  ces  petits  miroirs  contigus,  jufqu'à  celui  dont  le  centre  concouroit  avec  le 
point  0,  fuppofoit  enfuite  que  la  figure  ou  ligne  anguleufe  ©TB,  fc  mouvait 


*  Je  foupçonne  que  tout  l'embarras  vient  de  i'inexa(flitude  Ju  Copifie  ,  qui  a  mal 
deffinc  la  figure.  L'auteur  avoit  ("ans  doute  placé  \c  point  n  fur  ie  prolongement  de  la 
iigae  Z  B  ,  &  au  liçu  du  rayon  IlK ,  il  avoit  dit  ie  rayon  IIB. 
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fiir  l'aite  AQ ,  &  traçoit  par  fon  mouvement  une  furface  telle  que  les  points 
B,  T,  &c.  centres  des  différens  miroirs,  décri voient  des  circonférences  dont 
chacune  avoit  cette  propriété ,  que  tous  les  rayons  folaires  parallèles  à  l'axe 
qu'elles  recevoient  étoient  renvoyés  au  foyer  A.  £n  effet,  tous  ces  centres  de 
miroirs  font  chacun  autant  éloignés  de  la  ligne  rz  que  du  foyer  a,  &  par 
conféquent  tous  appartiennent  à  une  courbe  parabolique ,  dont  A  eflle  foyer, 
A@  l'axe,  O  le  fommet,  rZ  la  diredrice ,  &  £0  l'enibole  de  la  partie  E0BE 
de  la  courbe.  Si  l'on  conçoit  les  divifions  multipliées  à  l'infini ,  de  même  que 
le  nombre  de  ces  miroirs ,  chacun  d'eux  ne  fera  qu'un  point  de  la  par5,bole  ; 
&  chacun  de  ces  points  fe  mouvant  à  l'extrémité  d'une  perpendiculaire  fur 
l'axe  A©,  décrira  une  circonférence  qui  appartiendra  à  h  furface  parabolique. 

De-là  l'Auteur  concluoit  fans  doute  que  fans  fe  donner  la  peine  de  chercher 
la  pofition  de  tous  ces  petits  miroirs,  il  n'y  avoit  qu'à  décrire,  d'après  les 
données,  une  parabole  qui  fe  terminant  au  point  B,  auroit  fon  fommet  enO, 
puifque  tous  les  rayons  parallèles  à  l'axe  A0  feroient  renvoyés  au  foyer  S 
par  la  furface  parabolique  concave.  Tel  efl  le  procédé  qu'il  a  fuivi  dans  la 
folution  du  premier  problème  :  car  après  y  avoir  trouvé  la  pofuion  de  tous 
les  petits  miroirs  plans  dont  les  centres  appartiennent  à  une  ellipfe,  il  emploie 
enfuite  un  fil  tendu  &  attaché  par  fes  extrémités  aux  deux  foyers  peur  décrire 
cette  courbe  par  un  mouvement  coniinn.  Or  on  fait  qu'au  moyen  d'une 
équerre  &.  d'un  fil ,  on  peut  décrire  de  même  une  parabole. 

Anthémius  avoit  promis  la  defcription  de  différens  ev^boles ,  &.  après  avoir 
décrit  celui  d'un  miroir  parabolique  ,  il  traitoit  fans  doute  des  einboles  relatifs 
aux  miroirs  formés  fur  d'autres  ferions  coniques.  Comme  d'ailleurs  le  titre  de 
fon  ouvrage  annonce  une  matière  affez  varte,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  qui  nous  en  refte  n'en  faifoit  qu'une  très- petite  partie. 


H  II  h  i; 
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Observation  fur  le  premier  Problème,  qui  conjîjle 
à  faire  tomber  les  rayotis  folâtres  conflamment  à  im  point 
domié ,  à  toute  heure  &  en  toute  fùfon. 

Vv*  E  Problème  peut  avoir  Jeux  fens ,  i'iin  reftreint ,  l'autre 
très -générai  :  je  m'explique.  Lorfque  du  point  donné  A, 
Anthémius  tire  la  méridienne  AB,  le  point  ou  l'ouverture  B 
efl-elle  dans  un  pian  vertical,  déclinant,  ou  non,  du 
méridien  !  Si  le  trou  B  Te  trouve  dans  un  plan  vertical  ou 
perpendiculaire  à  l'horizon ,  demander  que  le  rayon  folaire 
qui  y  paffe  réfléchiflè  coiidamment  au  point  fixe  A ,  à  toute 
heure  &  en  toute  faifon;  ce  n'eft  pas  demander  que  ce 
phénomène  arrive  pendant  tout  le  temps  que  le  Soleil  eft  fur 
î'horizon  d'un  lieu  ,  mais  feulement  pendant  tout  le  temps  que 
cet  aftre  éclaire  le  plan  vertical.  Or  il  l'éclairé  plus  ou  moins 
de  temps  ,  félon  les  faifons  &:  félon  la  déciinaifon  du  plan  \éx?> 
l'Orient  ou  vers  l'Occident.  Voilà  le  fens  reftreint  qu'on  peut 
donner  au  problème.  Mais  dans  ce  cas-là  même  il  eft  inutile 
de  fuppofer  que  le  point  A,  où  les  rayons  doivent  réfléchir, 
&  le  point  B  par  où  ils  entrent,  foient  dans  le  plan  du  méridien. 
Dans  quelque  pofition  que  foit  la  ligne  AB,  quelque  angle 
qu'elle  fafte,  foit  avec  le  méridien,  ioit  avec  le  plan  vertical^ 
toute  furface  concave  elliptique  conftruite  autour  des  foyers 
A,  B,  fera  rejaillir  au  point  A  tous  les  rayons  folaires  qui 
pourront  entrer  par  le  point  B  du  plan  vertical.  C'eft  une 
propriété  de  cette  furface. 

Mais  les  exprelîions  d'Anthémius  ei»  Trao-vi  «^,  '^  r^'mt, 
femblent  prélenter  un  lens  plus  étendu,  Si.  généraliser  le 
problème  de  telle  lorte,  qu'il  confifte  à  faire  conftainment 
rélléchir  au  point  donné  A ,  les  rayons  folaires  pendant  tout 
le  temps  que  le  Soleil  eft  fur  l'horizon  d'un  lieu  ,  &:  en  quelque 
faiibn  de  l'année  que  ce  foit.   Alors  le  pian  où  fe  trouve 
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fouvertiire  B  n'efi:  point  vertical,  mais  parallèle  à  l'horizon, 
ou  toujours  éclairé  par  le  Soleil.  Or  dans  cette  idée  de 
généralité,  il  n'eft  point  nécefîàire  non  plus,  comme  on  l'a 
déjà  obitrvé,  que  le  point  B  ni  la  ligne  AB,  foient  dans  le 
plan  du  méridien.  Quelque  angle  que  faffè  le  plan  où  cette 
ligne  eft  placée,  foit  avec  le  méridien,  foit  avec  l'horizon, 
pourvu  qu'il  n'intercepte  point  les  rayons  folaires  qui  doivent 
éclairer  l'horizon  ,  ces  rayons  réfléchiront  conllamment  au 
point  donné  A ,  par  la  propriété  de  la  furface  elliptique 
décrite  autour  des  foyers  A  &  B  ;  c'eii-à-dire  que  le  plan  où 
fe  trouve  la  ligne  AB,  doit  être  ou  le  pian  même  horizontal 
dans  lequel  on  fuppofe  l'ouverture  B,  ou  au-detrous,  parce 
que  s'il  étoiî  au-detlus ,  il  intercepteroit  pendant  quelque  temps 
les  rayons  iolaires  qui  éclairent  l'horizon. 

§.     I  I. 

Compnra'ifon  de  la  Théorie  d' Anthémhis ,  j."  avec  l'expcfïtion 
que  Jean  T^et^ès  a  prétendu  e?i faire  /  ^,  "  avec  la  dodrïne  de 
Vnellon ,  fur  la  pojjïbdité  d'eiflamwerdes  matières  co?nlmf 
tiùles,  à  une  grande  diflance,  avec  plu  (leur s  miroirs  jjl ans. 

I. 

Expojitioii  que  fait  Tietiès  du  mécanfne  d' Atiîhémtus. 

Tzetzès  a  confiicré  .1  la  gloire  d'Archimède  un  article  de 
fbn  Recueil  hidorique.  Dans  le  nombre  àes  machines  merveil- 
leufes  imaginées  par  ce  Géomètre  pour  la  défenfe  de  Syracufe, 
que  les  Romains  afliégeoient ,  il  n'oublie  pas  de  placer  celle 
qui  lui  fervit  à  brûler  les  vailîèaux  de  Marcellus  :  il  eiïaie 
inême  de  la  décrire  d'après  Anthémius  qu'il  dit  avoir  lu,  de 
même  que  pluiieurs  autres  qu'il  nomme.  Voici  (es  expreflions; 

E'^(iyj>]/ôv  Ti  (a)  xd-TD'Bçsv  iTÎv.Trmr  0  yiçyv^ 
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Mecroi'  ÈV.eTi'o  -ri^îixiv  a.xTtia>v  lav  nAii^ 
^AvAxKa/ûvasv  ^  Asjfjwv  ti5  tVto  lav  a.y.'nvaiv, 

KcJ  ■■m.vTVii  a,7nTt^fiCù(rcy  ex-  |tc>îx.^5  td^oGoAV  (d). 

\°  D'abord  on  peut  demander  quelle  étoit  la  forme  de 
ces  petits  miroirs  auxquels  Tzetzès  donne  1  epithète  -nlg^TTAÏ 
yaviOLii.  Veut- il  dire  que  leur  forme  étoit  quadrangulaire  ! 
C'efl:  ce  que  l'expreffion  ne  peut  défigner  :  le  mot  -7^1(2/ 'ttAsos 
ne  lignifie  jamais  que  quadruple;  8c  qu'eft-ce  qu'une  figure 
quadruple  en  angles!  Cette  dénomination  ne  peut  convenir 
qu'à  une  figure  qui  a  quatre  fois  plus  d'angles  qu'une  autre,  à 
laquelle  on  la  compare.  C'efl  ainfi  que  l'a  entendu  M.  Mélot  (c), 


témoignage  de  Vitellon.  Dans  le 
Recueil  des  Poetx  Graci ,  imprimé 
à  Genève,  Tom.  II, p.  22p,  on  lit 
i^âya^v  ûVtj,  un  efpiit  doux  fur  l'o  au 
lieu  du  rude. 


fb)   Chil.  Hift.  II,  n.^ç.  Voici. 
la  tradudion  latine  de  Paul  Lancili: 


/(î^  Le  texte  de  l'édition  de  Baie, 

lc<^6,   portoit  îPaycoy  evli,   &  dans 

une  note  marginale,    Ancanthérus  a 

eu  raifon  de  corriger  i^âymov  «;  car 

l'Hiltorien  ne  parle  que  d'après  An- 

thémius  ,  qui  avoit  propofé  un  miroir 

hexagone,  comme  on  l'a  déjà  vu,  & 

comme  on   le  verra    encore   par   le 

Cuin  autem  Alarcellus  removijfet  illas  (imves)  adjaélum  arcus 
Edi/cens  quod  fpeculum  fabricavit  fenex  : 
,L      Com^  ■^  dijlanda  autem  ccmmenfwati  *  fpeculi , 

menlurata.  Parva  liujufmodi  fpecilla  cum  pofiiijfet,  quadrupla  angulis 

Quœ  inovebantur  fquamis  ,  if  quibufdani  fcalpturis , 
JVledium  illud  pofuit  radionim  Solis, 
Auflralis,  if  œftivalis,  if  hiemalii'. 
Pefraélh  deinceps  in  lioc  radiis, 
Exarfiofublata  ejl  fonnidabilis  igiiita  navlhus , 
Et  lias  in  cineretn  redegit  longitudine  arcus  jaéJus. 


(c)  Voici  fa  traduflion.  Mém,  de 
FAc.  des  Sciences,  ann.  1747,  p.  gç; 
(&  tome  I  du  Sufpl,  à  l'Hijl,  ISlat, 
p.  4.23. 


«  Lorfque  les  vaiiTeaux  Romains 
furent  à  la  portée  du  trait,  Archi-  « 
mède  fit  faire  une  efpèce  de  miroir  <e 
hexagone,  &  d'autres  plus  petits  de  « 
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en  donnant  à  chacun  de  ces  petits  miroirs  vingt-quatre  angles , 
parce  que  celui  du  milieu  en  avoit  fix.  Ils  n'étoient  donc  pas 
hexagones ,  comme  ceux  que  décrit  Anthémius. 

Ce  feroit  encore  pis ,  Il  Tuppoliint  que  TSTÇ'tt'TrTv^^i'wa.iç  n'efl 
qu'un  feu!  mot ,  on  ie  rapportoit  à  XiTricn ,  pour  marquer  que 
la  forme  des  Lunes  étoit  quadrangulaire,  car  i.°ce  mot  ainli 
compofe  feroit  un  barbarilnie  :  il  faudroit  'mça.'TtÀayœv'icLti , 
non  TcTç^'Trp^g.yi/ici.ii.  2.°  Ce  terme  fignifieroit  toujours,  non 
^uûdrûngitlaire ,  mais  quadruple  en  angles,  &  défigneroit  par 
conféquent  une  figure  de  vingt-quatre  côtés,  laquelle  a  quatre 
fois  plus  d'angles  que  l'hexagone  auquel  elle  eft  comparée. 
•3.°  Éll-il  rien  de  plus  frivole  que  d'obferver  que  les  lames 
qui  fervoient  au  mouvement  des  miroirs ,  étoient  quadran- 
gulaircs^  Quelque  forme  qu'on  leur  eût  donnée,  on  en  auroit 
également  tiré  le  fervice  qu'on  en  attendoit. 

1 1."  Que  veut  dire  Tzetzès  par  cette  dijiance  convenable 
qu'il  met  entre  le  prem-ier  miroir  dont  il  a  parlé,  &  les  autres 
petits  miroirs  mobiles  par  des  charnières?  Si  ceux-ci  font 
unis  au  premier  par  des  charnières  ou  des  lames,  ils  lui  font 
contigus;  il  n'y  a  entr'eux  aucun  intervalle,  ni  grand  ni  petit. 
Tels  lont  ceux  que  décrit  Anthémius.  Mais  on  verra  bientôt 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  imagination  de  THiitorien. 

I1I.°  Que  prétend-il  encore  quand  il  avance,  dans  la traducT:ion 
de  M.  Méiot,  c^\  Axclnmhàe  plaça  le  miroir  hexagone  de  manière 
^u'il  étoit  coupe'  par  le  tnilieu  par  le  mc'ridien  d'hiver  &  d'cté! 
Comme  fi  un  même  lieu  avoit  deux  méridiens.  M.  de  Buffon 
ne  lâchant  trop  quelle  idée  attacher  aux  expreffions  de  l'Hiiio- 
rien,  leur  a  donné  le  fens  qui  lui  paroiffoit  le  moins  ridicule. 
«  Tzet: 
que  le 


tzès,  dit-il*,  indique  la  polition  du  miroir  en  dilant  ^jL'C^^^' 
:  miroir  hexagone  autour  duquel  étoient ,  fans  doute,  les  « 


»  vingt- quatre  angles  chacun  ,  qu'il 
»  plac^a  dans  une  dillancc  proportion- 
*>  née,  &  qu'on  pouvoit  mouvoir  à 
ï>  l'aide  de  leurs  charnicres  &  de  cer- 
«  taines  lames  de  métal  :  il  plaça  le 
■n  miroir  hexagone  de  làçon  qu'il  étoit 
»  coupé  par  le  milieu  par  le  méridien 


d'hiver  <Sc  d'été,  en  forte  que  les  « 
rayons  du  Soleil  reçus  fur  ce  miroir  « 
venant  à  fe  briler  ,  allumèrent  un  « 
grand  feu  qui  réduilit  en  cendres  w 
ks  ValfTe.iux  Romains,  quoiqu'ils  « 
fuiïeiit  éloignés  de  la  ponéç  d'un  «• 
traie.  » 
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^  miroirs  plus  petits,  ctoit  coupé  par  le  méridien,  ce  qui  veut 
„  dire  apparemment  que  le  miroir  doit  être  oppofé  diredement 
au  Soleil.  »  Mais  pour  dire  que  ce  miroir  doit  être  oppole 
direélement  au  Soleil  ,  il  ne  faut  pas  parler  du  méridien. 
Cet  altre  n'eft  ni  à  fon  midi  d'hiver,  ni  à  Ion  midi  d'été, 
fi  on  lui  préfente  le  miroir  lorfqu'il  le  lève  ou  qu'il  ie 
couche. 

Mais  puilque  Tzetzcs  parle  du  méridien  où  il  veut  que  le 
miroir  foit  expofé  dire(5lement  au  Soleil,  il  a  cru  Tans  doute 
que  cette  condition  étoit  fort  néceiïaire,  &  qu'Archimède 
avoit  dû  attendre  ce  moment  pour  réduire  en  cendres  les 
Vailfeaux  de  Marcellus.  Or  s'il  avoit  compris  le  mccanifme 
d'Anthémius,  n'auroit-il  pas  reconnu  que  cette  condition 
étoit  abfolument  contraire  à  la  théorie  du  Mathématicien  l 
En  effet,  une  des  raifons  que  celui-ci  fait  valoir  contre  l'ufage 
âes  miroirs  concaves,  dans  la  conjondure  où  fe  trouvoit 
Archimède,  c'efl  que  ces  miroirs  ne  peuvent  incendier  qu'au- 
tant qu'ilsregardent  le  Soleil  &  lui  font  oppofés  directement, 
tLttï  yilp  opafiiv  'TO,  Tne^a,  îtti  tdv  jiA/oy  opcuvra,  OTac  ttiv  t^a-^y 
'Troiiimj.  Le  miroir  d'Anthémius  n'eft-il  pas  dans  le  même 
cas,  s'il  faut  qu'il  foit  frappé  perpendiculairement  par  les 
rayons  folaires!  N'eft-il  pas  alors  néceffiiire  que  la  matière  à 
enflammer  lôit  dans  le  même  alignement  que  le  Soleil ,  qu'elle 
n'incline  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  !  C'efl  l'inconvénient 
qu'il  objede  aux  miroirs  concaves ,  pour  conclure  qu'Archi- 
mède  n'a  pu  en  faire  ufage ,   «V'  ^'tt^p  o   «S'oôêls  tÛttih  /m]  i'Tt 

îî  tTri  "70  tyaLvnov  j  y^i^  o/ovre  êÇî  Sjg.'mv  nf^ijuivocv  Tnjùtav  yéncQrx^ 
70  'sfoTïôêi'.  Que  fera-ce,  s'il  faut  de  plus  que  les  rayons 
méridiens  d'hiver  ou  d'été  tombent  perpendiculairement  fur 
ïe  miroir,  &  par  conféquent  que  la  matière  à  embrafer  fê 
trouve  dans  le  plan  du  méridien?  11  eft  vifible  que  le  moyen 
propofe  par  Anthémius  ne  dépend  abfolument  d'aucune^  de 
ces  conditions  ;  d'où  il  faut  conclure  que  la  delcription  qu'en 
veut  donner  Tzetzès ,  choque  les  idées  Si.  toute  la  théoriç 

ijju  Géomètre, 

Quelle 
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Quelle  a  donc  pu  être  la  caulè  de  la  méprife  dans  laquelle  il 
eft  tombé?  C'eit  ce  qu'il  n'efl  pas  difficile  de  découvrir. 

Tetzès  a  vu  qu'Anthémius ,  dans  la  folution  du  premier 
Problème,  parloiî  de  ligne  méridienne,  de  rayon  d'hiver,  de 
rayon  d'été  ;  &  il  a  cru  bonnement  que  tout  cela  concouroit 
au  mécanirme  dont  il  s'agit  dans  le  problème  fuivant.  11  n'a 
pas  compris  que  ces  problèmes  étoient  d'une  nature  toute 
différente ,  &  que  la  folution  de  l'un  n'avoit  ablolument  aucun 
rapport  à  la  folution  de  l'autre.  En  quoi  il  a  montré  qu'il  avoit 
lu  bien  luperficiellement  l'ouvrage  d'Anthémius ,  ou  plutôt 
qu'il  étoit  très-peu  verlé  dans  la  matière  dont  il  vouloit  parler. 

C'efl  auili  pour  avoir  mal  pris  une  exprelTion  d'Anthémius  , 
qu'il  a  imaginé  des  miroirs  plus  petits  que  celui  qui  étoit 
hexagone.  On  a  vu  ,  dans  le  texte  &  dans  les  notes ,  que 
luivant  l'exprelfion  du  Mécanicien ,  les  miroirs  étoient  unis 
à  celui  du  milieu  par  leur  petit  diamètre ,  c'efl-à-dire  qu'un 
côté  de  chaque  miroir  adjacent  étoit  joint  à  un  des  côtés  du 
miroir  central.  Tzetzès  a  conçu  que  le  miroir  du  milieu  étoit 
d'un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Vitellon  qui  avoit 
iû  l'ouvrage  d'Anthémius ,  &  qui  étoit  plus  en  état  de  l'en- 
tendre,  a  compris,  au  contraire,  que  le  miroir  cauflique 
étoit  formé  de  lept  miroirs  plans  réunis,  tous  hexagones,  & 
tous  égaux.  Aulli  obierve-t-il ,  comme  on  le  dira  bien-tôt , 
qu'Anthémius  s'étoit  décidé  pour  les  hexagones,  parce  qu'ils 
remplilfent  exaélement  une  furface  plane.  Or  il  efi;  évident 
qu'ils  ne  peuvent  la  remplir  exaélement  s'ils  ne  font  pas  tous 
de  la  même  dimenfion. 

Quant  à  l'expreflîon  TSTÇacTTA^  yo^na-iç ,  je  ne  fais  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  lieu  ;  on  ne  voit  même  pas  bien  quelle 
idée  lAuteur  y  attachoit.  Si  le  lens  pour  lequel  M.  Mélot 
s'ed  décidé  eft  le  plus  vraifemblable  ,  il  ne  s'accorde  ni  avec 
ie  mécanifme  d'Anthémius ,  comme  on  l'a  d^ja  obfervé ,  ni 
avec  la  manière  dont  l'a  conçu  Vitellon.  D'ailleurs  Tzetzès, 
après  avoir  parlé  du  miroir  hexagone ,  ajoute  queJes  autres 
miroirs  plus  petits  étoient  pareils ,  ^tu/^cc  id^tx.  Or  quelle 
différence  n'y  avoit  -  il  pas  dans  les  formes ,  i\  chaque  petit 
Tome  Xm,  .     1  i  i 
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miroir  avoit  vingt-quatre  côtés ,  tandis  que  le  grand  n'en  avolt 
que  fix!  Comment  concilier  des  épithètes  fi  oppofées ,  que 
l'Auteur  applique  au  mcme  objet! 

Anthémius,  après  avoir  décrit  fon  inftrument  cauflique , 
eompofé  de  lèpt  miroirs  plans  hexagones ,  ajoute  que  pour 
produire  un  plus  grand  eflet,  on  peut  en  employer  plufieurs 
de  la  même  efpèce,  jufqu'au  nombre  de  cinq  ou  lept ,  en 
oblervant  de  les  placer  entr'eux  à  une  diftance  analogue  à 
celle  de  la  matière  combuftible.  La  raifon  qu'il  en  donne 
c'efl  que  plus  ces  inllrumens  feront  près  les  uns  des  autres,  plus 
aufli  les  angles  formés  par  les  rayons  réfléchis  feront  aigus  ; 
d'où  il  arrivera  que  ces  rayons  étant  plus  convergens ,  le  réuni- 
ront plus  tôt,  &  que  l'inflammation  ,  comme  il  le  dit  exprelîé- 
ment,  ne  fe  fera  pas  au  feul  point  donné.  Tzetzès  a  compris 
que  les  petits  miroirs  qu'il  imagine  étoient  placés  à  une  diflance 
convenable  du  grand  miroir  hexagone. 

D'où  il  réfulte  que  ces  petits  miroirs  n'étoient  pas  unis  au 
wrand  ;  &  c'efl:  efFeéiivement  l'idée  que  préfente  l'enlemble 
des  expreflions  de  l'Hiftorien,  à  les  examiner  de  près.  Voici 
donc  le  mécanifine  tel  qu'il  l'a  conçu.  Archimède  prend  un 
miroir  hexagone  qu'il  avoit  conftruit ,  puis  à  une  diflance 
proportionnée  de  ce  miroir,  il  place  d'autres  miroirs  moins 
grands  (ou  de  quatre  fi  l'on  veut,  ou  de  vingt- quatre  angles 
chacun).  Ceux-ci  pouvoient  fe  mouvoir  les  uns  furies  autres 
par  des  lames  ou  charnières.  Enfuite  il  dirige  le  miroir  hexa- 
gone vers  le  méridien,  &  les  rayons  réfléchilfant  fur  ce  mcme 
miroir,  produifent  une  inflammation  terrible. 

'AvajiA.a/x&vûJi'  Si  À9171VV  îk  tVto  tov  AvjTivm 

J'avois  d'abord  foupçonné  qu'au  lieu  de  tk  iv-ro,  il  fallolt 
lire  è/â  t'ooito  j  ce  qui  llgnifieroit  que  les  rayons  réfléchis,  tant 
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'du  miroir  hexagone  que  de  chacun  des  autres,  alioient  direcle- 
ni  nt  fe  réunir  au  même  point,  c'elt-à-dire  fur  la  matière  qu  on 
veut  enflammer.  La  leçon  du  texte  donne  au  contraire  a 
entendre  que  le  miroir  hexagone  renvoie  au  point  donne 
ies  rayons  réfléchis  qu'il  reçoit  des  autres  miroirs;  &  c  elt 
ainfi  que  M.  Mclot  paroit  l'avoir  entendu.  Or  cette  leçou 
femble  devoir  être  confervée.  Tzetzès  avoit  iû  dans  l'ouvrage 
d'Anthémius ,  qu'il  l^lloit  incliner  fur  le  miroir  central  ceux 
dont  il  étoit  entouré  :  il  s'ell  figuré  que  cette  inclinailon  avoit 
pour  objet  de  faire  rejaillir  fur  le  miroir  hexagone  tous  ies 
rayons  folaires  qui  tomboient  fur  les  autres  miroirs.  11  devoit 
pourtant  reconnoître  que  ce  mécanise  étoit  "jcapable  de 
produire  l'effet  dont  il  s'agit,  parce  qu  il  efl  impolfible  que  le 
miroir  héxagqne  falfe  réfléchir  à  la  fois,  à  un  leul  &  même 
point  donné,  les  rayons  que  lui  envoient  les  petits  miroirs. 
Cette  impoffibilité  eft  même  démontrée  dans  le  troilieme 
Problème  que  réfout  Anthémius.  En  efiet,  autant  les  rayons 
partant  de  ces  petits  miroirs  font  convergens,lorlqu'ils  tombent 
fur  le  grand,  autant  font-ils  divergens  après  la  réflexion  quils 

V  ont  éprouvée.  .       r       ,  r 

Quoi  quil  en  foit  de  l'idée  de  Tzeîzes  fur  ce  point ,  les  obler- 
vations  précédentes  prouvent  aflez  que  cet  Auteur  a  très-mal 
compris  la  théorie  d'Anthémius  ;  qu'il  a  tout  brouillé ,  tout 
confondu  ;  qu'il  a  inféré  dans  fa  defcription  des  particularités , 
des  conditions  incompatibles  avec  la  dodrine  du  Mathéma- 
ticien ;  enfin  que  ralfemblant  ks  différentes  idées  que  préfente 
fon  récit,  il  efl  impolfible  de  tirer  de  Ion  texte,  du  moins  tel 
que  nous' l'avons,  une  notion  claire  &  diftinde  de  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Tout  ce  qu'on  peut  en  extraire  en  général,  ceft 
qu'Archimède  employa  plufieurs  miroirs  pour  brûler  les 
vailfeaux  Romains;  &  qu'Anthémius  a  expliqué  la  conltruc- 
tion  la  forme ,  la  pofition  de  ces  miroirs ,  pour  enflammer 
des  matières  à  la  dillance  de  la  portée  du  trait.  Mais  avec 
des  connoiflances  fi  vagues ,  on  n'en  efl  pas  plus  éclaire  fur 
le  mécanifme  de  cette  opération;  on  ignore  même  fi  ces 

miroirs  cioient  plans.  .. 

lu  ij 
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I    I. 

D'iffcrence  entre  la  doâr'ine  de  VitcUon  &  celle  d'Anthévims. 

La  dodrine  de  Vitelion  (A)  qui  ccrivoit  dans  le  treizième 
fiècle,  &  dont  nous  avons  un  Traite  d'Optique  en  dix  livres, 
eft  plus  aifce  à  comprendre.  On  a  dit  qu'elle  ctoit  la  mcme  que 
celle  d'Anthcmius ,  &  qu'elle  étoit  expofée  dans  ce  Traité  avec 
tant  de  clarté  &  de  précifion ,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre 
comment  Delcartes  &  Kepler ,  qui  dévoient  avoir  étudié  cet 
Auteur,  aient  pu  fermer  les  yeux  fur  une  dcmonftration  de 
ia  polfibilité  des  miroirs  ardens  d'Archimède,  auïïi  fimple  Sc 
auin  facile  dans  1  éxecution.  Je  ne  prétends  point  ici  nier  la 
réalité,  encore  moins  la  pollibilité  du  fait  attribué  au  Géomètre 
de  Syracuie  :  je  veux  feulement  mettre  en  parallèle  la  doctrine 
de  Vitelion  avec  celle  d'Anthcmius ,  &  montrer  les  confé- 
quences  qui  doivent  naîire  de  cette  comparailon. 

Dans  la  ioixante-cinquième  propodtion  du  cinquième  livre, 
Vitelion  établit  qu'avec  un  feuï  miroir  plan  oppofé  au  Soleil, 
il  eil  impoflible  d'allumer  du  feu  ;  mais  qu'avec  plufieurs  cela 
eil  polfible.  Ab  unofpeculoplatio  Soli  oppofito ,  igtievi  inipojfibile 
ejl  aaeiuli  :  a  plurihus  verb  efl pojfibiîè.  On  croira  d'abord  voir 
dans  ces  expreffions ,  le  précis  de  la  doélrine  d'Anthémius  ; 


(d)  Vitelion  étoit Polonoîs,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  X.'  Livre  de  fon 
Optique ,  pr.  7.4..  Non  efl poffibile Solis 
vel  Litnœ. . .  centra  in  hori-^onte  exiflere , 
vifi  m  Oriente  vel  Occideiite,  in  twjirâ 
tara ,  fcilicet  Polonice ,  habitabili,  quœ 
efl  c/rca  latitiidi/iem  jo  graduum,  A  la 
tête  de  fon  ouvrage  il  fe  nomme  lui- 
inême  :  Vitellofi'ius  Tliuringorum  ilX 
yo/orarw/n,  parce  qu'apparemment  fon 
père  étoit  de  Thuringe ,  &  fa  mère 
Polonoife.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il 
paroit  avoir  conçu  le  projet  de  tra- 
vailler fur  l'Optique,  &  dédia  fon 
ouvrage  à  Guilîauniei^<?  A'Iorbeta,  par 
tjui  il  avoit  «té  engagé  à  l'cBlre- 


prendre  :  fufcipe,  lui  dit-il,  qucdfieri 
mandajîi.  Guillaume  avoit  du  goût 
pour  ce  genre  de  connoifî'ances>  mais 
les  fondions  de  fon  minlflère  ne  lui 
permettoient  pas  d'étudier  les  Auteurs 
qui  en  ofit  traité.  Libres  itaqiie  vete- 
riim  tibifuper  hoc  negotio  perquirenti , 
occiirrit  tadiiim  verbofitatis  ArabictK , 
implicationis  Grxcœ  ,  paticitas  qiwqiie 
exarationis  latino! ,  prœjtrtim  quia  tibi 
commijjum  qfficiwn  Pœnittntiœ  Ro- 
mance Ecclefiœ ,  aijiis  curœ  partem 
geris ,  &.C.  Vitelion,  qui  avoit  plus 
de  loifir ,  en  profita  pour  répondre 
aux  dcfirs  du  Pénitencier  fon  ami, 
vers  l'an  126 9. 
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maïs  quand  on  en  aura  pénétre  le  feus ,  on  fera  bien  défabufé. 
La  propofition  a  deux  parties  :  pour  preuve  de  la  première, 
Vitelion  rappelle  ce  qu'il  a  prouvé  dans  la  propolition  47 
du  même  Livre,  que  les  rayons  qui  panant  d'un  même  point 
lumineux  ,  tombent  lur  diilérens  points  d'un  miroir  p'an  ,  ne 
peuvent  pas  en  réfléchiirant  concourir ,  ni  le  réunir  au  même 
point ,  réunion  néanmoins  nécellaire  pour  y  produire  l'inliam- 
mation.  On  ne  doit  donc  rien  efpérer  d'un  leul  miroir. 

Vitelion  paffe  à  la  féconde  partie  de  k  propofition ,  & 
obferve  d'abord  qu'Anthémius ,  fondé  je  ne  lais,  dit-il,  fur 
quelle  expérience,  /le/cio  quâ  diidus  experientiâ ,  a  foutenu  que 
ylngt-quatre  rayons  feulement,  réfléchis  &  fe  réunifTant  lur 
un  point  d'une  matière  inflammable  y  mettent  le  feu.  Il  a 
uni,  ajoute-t-il,  par  une  jondion  ferme  &  flable,  lept  miroirs 
héxapones,  c'efl-à-dire  fix  autour  d'un  feul  placé  au  milieu  des 
autres ,  parce  que  les  figures  hexagones  rempiilfent  exactement 
une  furface  plane ,  trois  angles  de  i'héxagone  étant  égaux , 
à  quatre  angles  droits.  Anthémius  a  prétendu,  continue-t-il , 
que  par  ce  moyen  on  pouvoit  enflammer  des  matières  à  quel- 
que diflance  que  ce  foit  :  Dixit  Ant/iemius  quod  ad  quam- 
cumque  diftantiamfic  igtiispotitit  accendi.  Dans  le  fragment  qui 
nous  refte  ,  rien  n'indique  que  telle  ait  été  la  prétention 
d'Anthémius ,  qui  fe  propofe  leulement  de  produire  l'inflam- 
mation à  la  diltance  de  la  portée  de  farc.  Mais  je  veux 
bien  m'en  rapporter  au  témoignage  de  Vitelion ,  qui  avoit 
peut-être  vu  l'ouvrage  entier  du  Mécanicien  Grec.  Si 
Anthémius ,  pourfuit-il ,  n'a  réuni  ces  fept  miroirs  hexagones 
que  pour  avoir  une  furface  plane,  il  n'a  pu  obtenir  de  leur 
iondion  un  autre  effet  que  celui  qu'un  feul  miroir  plan  lui 
auroit  donné.  Cela  eft  évident. 

Mais  fi  ces  hexagones  ont  entr'eux  une  inclinaifon  telle 
qu'ils  puilfent  être  circonicrits  par  une  fphère ,  alors ,  dit 
Vitelion ,  au  centre  de  cette  Iphcre  réfléchiront  tous  les  rayons 
qui  d'un  point  tomberont  perpendiculairement  fur  ces  furfaces, 
ce  qui  augmentera  la  force  de  la  chaleur.  C'elt  pourquoi  il 
yaudroit  mieux  former  un  tel  miroir  avec  des  trigones  qu'avec 
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des  hexagones,  parce  que  le  nombre  des  rayons  fe  comptera 
par  celui  des  furfaces.  Quod  Ji  iitlein  hexcigoni  taliter  ad  iiivicem 
jndiiientur ,  ut  ab  uua  Jpharâ  faut  ciraimjciiptibiles  :  tune  ad 
cetitnim  illius  fpharae  fiet  rcjlexio  omnium  radionim  perpendicula- 
riter  ab  iino  piinâo  illis  fiiperficicbus  incidcntiiim ,  &  aiigebitiir 
vigor  caliditatis  :  undc  talc  fpcculum  niclius  pojfet  ex  trigonis 
qiiàm  hcxagonis  componi ,  quoniam  numéro  fuperjicierum  nume- 
rabuntur  radii ,  &  virtus  augebitur  caloiis  (d). 

Voilà  donc  à  quoi  le  réduit  la  théorie  de  Vitellon  fur  la 
poffibiiité  d'enHammer  avec  à^s  miroirs  plans  réunis.  Il  faut, 
à  ion  avis,  que  leur  polilion  foit  telle  qu'ils  puidént  être  cir- 
confcrits  par  une  fphère  ,  ou  que  tous  \qs  centres  de  ces 
miroirs  fe  trouvent  placés  fur  une  furface  fphérique  infcrite, 
où  chaque  miroir  fera  un  plan  tangent  de  cette  furface.  Si  donc 
on  auomente  conlidérablement  le  nombre  de  ces  miroirs,  fbit 
héxaiïones ,  foit  trigones ,  ils  ne  différeront  pas  fenfibiement 
de  la  furface  fphérique ,  &  par  conféquent  ne  pourront  pas 
produire  d'autre  effet  que  cette  furface  même. 

Or  cette  théorie  efl:  diamétralement  oppofée  à  celle  d'Anthé- 
mius  qui,  comme  on  l'a  vu,  reconnoît  l'impofîibilité  de 
réfoudre  le  Problème  qu'il  propofe,  avec  les  miroirs  caufliques 
ordinaires,  foit fphériques  ,  foit  elliptiques,  foit  paraboliques, 
parce  que  leur  aélion  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu'ils  font 
oppofés  au  Soleil  ;  que  lorfque  les  rayons  folaires ,  &  la  matière 
qu'on  veut  enflammer ,  fe  trouvent  dans  le  même  alignement 
lans  inclinaifbn  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre;  enfin  parce  qu'ii 
efl  impolfible  à  l'art  de  former  un  miroir  dont  le  foyer  foit 
à  la  diltance  de  la  portée  d'un  trait.  Donc ,  Anthémius  n'a 
jamais  pu  prétendre  que  i^s  miroirs  duffent  être  inclinés 
enlr'eux,  de  manière  à  pouvoir  être  circonfcrits  par  unelphère. 

De-ià  nailfent  deux  conféquences  :  i ."  Que  ni  Dekartes ,  ni 
Kepler  n'ont  pu  connoître  le  vrai  mécanifme  d'Anthémius  par 
l'expofé  de  Vitellon  :  2.°  Que  comme  la  théorie  de  celui-ci 


(e)  Page  zz}  ,  édition  de  Vitellon ,  donnée  par  Frédéric  Rifiier.  A  Bâle  , 
(572 ,  in -fit, 
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fur  les  miroirs  plans  réunis  rentre  prefque  dans  celle  des  fur- 
faces  fphériques  concaves ,  on  a  dû  juger  qu'Archimède  n'avoit 
pu  s'en  fervir  pour  brûler  les  Vaiffeaux  de  Marcellus ,  fait  au 
furplus  dont  ne  parle  point  Vitellon  ,  qui  ne  nomme  même 
pas  le  Géomètre  de  Syracufe.  C'ell  à  quoi  conduit  nécelTai- 
rement  l'étude  de  cet  Auteur. 

La  théorie  qu'il  propofe  exige  encore  quelques  réflexions 
qui  mettront  à  portée  de  l'apprécier.  Je  m'étois  d'abord  borne 
à  un  petit  nombre  qui  me  lembloit  fuffire  ;  &  des  perfonnes 
inftruites  ont  delué  une  difcuflion  plus  approfondie. 

Vitellon  entreprend  de  prouver  que  par  le  moyen  de 
plufieurs  miroirs  plans  oppofés  au  Soleil,  on  peut  produire 
du  feu ,  a  phirihus  vero  eji  poJfJùik.  iMais  pour  réulfir  il  fuit , 
à  fon  avis  ,  que  ces  miroirs ,  ou  hexagones  ou  trigones , 
foient  difpofés  de  manière  à  pouvoir  être  circonfcrits  par 
une  fphère;  &  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  tous  ies 
rayons  qui  parlant  d'un  point  frapperont  perpendiculairement 
ces  miroirs  plans,  fe  réuniront  au  centre  de  cette  fphère,  & 
y  exciteront  une  chaleur  capable  d'incendier.  C'eft  le  fens 
précis  du  paflàge  qu'on  a  vu  précédemment. 

Il  eft  très-vrai  que  fi  des  rayons  partant  d'un  feul  point 
lumineux  tombent  perpendiculairement  fur  des  plans  cir- 
confcrits par  une  furface  fphérique,  ils  fe  réuniront ,  en  réflé- 
€hi(fant ,  au  centre  de  cette  fphère  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  moins 
que  ce  point  lumineux  eft  alors  le  centre  même  de  la  lur- 
face,  puifque  c'eft  le  feul  point  commun  d'où  puiflent  partir 
des  rayons  perpendiculaires  fur  tous  les  points  infcrits  : 
autrement  il  faudroit  autant  de  points  lumineux  différens 
qu'il  y  auroit  de  plans ,  &  ces  points  fe  trouveroient  fur  des 
lignes  plus  ou  moins  divergentes  félon  l'inclinaifon  des  plans 
entr'eux.  Rien  n'eft  plus  évident. 

Or  de  quoi  s'agii-il  dans  le  Problème  propofé  !  N'eft-ce 
pas  d'opérer  la  combujîion  avec  le  fecours  feul  des  rayons 
folaires  reçus  fur  des  miroirs  plans!  Vitellon  prend  donc 
ie  Soleil  pour  le  point  lumineux  qui  doit  lancer  fes  rayons 
fur  ies  miroirs  plans  qu'il  infcrit  dans  une  fuperticie  concave 
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fpht'rique.  C'efl  donc  le  Soleil  qui  occupe  le  centre  de  cette 

fjihèrc. 

Mais  efl-il  pofTible  de  tracer  autour  de  cet  aflre,  comme 
centre,  une  portion  fphérique  qui  diffère  lenfiblement  d'une 
furface  plane  (f)!  Eût- elle  pour  ouverture  une  corde  de 
mille  toifes ,  elle  ne  produiroit  pas  d'autre  effet  qu'un  plan 
de  même  dimenfion  ,  parce  que  pliyfiquement  elle  n'en  diffé- 
reroit  prefque  pas.  Et  puis,  oii  réuniroit-elle  les  rayons! 
Au  Soleil  même.  De  quelle  relfource  feroit-elle  donc  pour 


nous! 


Vitellon,  a-t-on  dit,  peut  s'être  mal  expliqué  à  cet  égard, 
&  même  s'être  trompé  ;  mais  fi  des  miroirs  plans  circonlcrits 
par  une  fphère  réuniffent  les  rayons  folaires  en  un  point, 
ils  peuvent  incendier  ;  &  le  mécanifme  propofé  par  cet 
Auteur  n'en  donnera  pas  moins  la  folution  du  Problème 
qu'il  avoit  à  rélbudre.  C'efl  donc  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

D'abord  il  efl  faux  que  des  miroirs  pians  circonfcrits  par 
une  fphère  réuniffent  en  Un  point  les  rayons  folaires;  c'efl 
fur  une  ligne  droite ,  fur  une  partie  de  l'axe  plus  ou  moins 
longue ,  félon  le  nombre  &:  la  pofition  dçs  miroirs. 

Comme  Anthémius  avoit  joint  fix  miroirs  hexagonaux 
autour  d'un  miroir  central  de  même  dimenfion,  fi  on  les 
fuppofè  circonfcrits  par  une  fphère ,  &  qu'on  coupe  cette 
fphère  par  un  grand  cercle  perpendiculaire  fur  le  miroir 
central ,  on  aura  la  fecftion  de  trois  de  ces  plans ,  dont  les 
petits  diamètres  feront  des  cordes  de  l'arc  fphérique ,  ainfi 
qu'on  le  voit  fg.  6 ,  où  ^  C  efl  le  double  apothème ,  ou 
ie  petit  diamètre  du  miroir  central  ;  comme  AB  Si.  D C 
font  les  diamètres  des  miroirs  adjacens.  Quand  Vitellon 
exigeoit  que  les  hexagones  d' Anthémius  fuflènt  circonfcrits 
par  une  fphère,  il  ne  lùppofoit  pas  que  ces  fept  miroirs  rem- 
pliffent  exa<5lement  la  furface  fphérique  :  cela  efl  impoffible. 

(f)  Ce  ralfonnement  n'eft  pas  moins  concluant  contre  le  Jéfuite  françois 
de  Ghévara  ,  qui  vouloit  que  fon  miroir  cauftique  fût  une  portion  d'ellipre, 
dont  un  des  ïojiïS  feroit  occupé  par  le  Soleil. 

Dans 
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Dans  cette  pofition  les  miroirs  plans  empiètent  en  partie  & 
fe  replient  un  peu  les  unslurles  autres;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  la  pofition  de  trois  de  ces  miroirs  ne  foit  reprélèntée 
par  les  cordes  AB,  BC ,  CD,  fie  ce  qu'on  dit  de  ces  trois 
plans  s'applique  nécelîâirement  aux  autres  ,  parce  que  leur 
pofition  eft  la  même. 

Il  peut  y  avoir  deux  cas  :  ou  les  petits  diamètres  A  B , 
'BC,  CD,  font  circonfcrits  par  une  demi-lphère;  ou  ils  le 
font  par  une  portion  fphérique  moindre  que  la  demi-lphère. 
1^3.  fgurc  6  reprclente  le  premier  cas,  ABCD  étant  une 
demi-circonférence  dont  A  D  efl  le  diamètre.  Le  (ècond  eft 
repréfenté  dans  h  figure  y,  où  fbck  eft  un  arc  moindre  que 
la  demi-circonférence  ahcd,  11  y  auroit  un  troifième  cas  où 
les  diamètres  des  miroirs  plans  feroicnt  circonfcrits  par  un 
arc  plus  grand  qu'une  demi-circonférence  ;  mais  il  eft  inutile 
d'en  parler ,  parce  qu'alors  la  maffe  des  rayons  tombant  fur 
les  miroirs  feroit  moindre. 

Or,  je  dis  que  dans  l'un  &  l'autre  cas,  les  rayons  folaires 
parallèles  à  l'axe  fe  réuniflènt  fur  une  ligne  droite  qui  efl 
ou  l'axe  même  de  la  demi-fphère,  ou  une  portion  de  cet 
axe.  Soit  d'abord  (fig.  6)  la  polition  des  trois  miroirs  plans, 
L(4  B,  BC,  CD  circonlcrits  par  la  demi-circonférence  A  B  CD, 
dont  l'axe  G  E  coupe  en  L  le  miroir  central  B  C ;  &.  foit 
un  rayon  PB  parallèle  à  l'axe  ,  tombant  fur  le  miroir  A  B 
au  point  B.  Il  eft  évident  que  tous  les  rayons  parallèles  à 
l'axe,  que  reçoit  le  miroir  A  B ,  y  font  un  angle  d'inclinaifon 
égal  à  P B  A>  Soit  donc  du  point  A  au  point  C  tirée  la 
ligne  A  C;  &  l'angle  BAC  fera  égal  h  PB  A;  car  \\\n  & 
l'autre  font  de  3  o  degrés.  Donc  tout  rayon  incident  fur  le 
m\ïo\x  AB  réfléchira  par  une  ligne  parallèle  à  AC;  de 
forte  que  celui  qui  frappera  le  milieu  de  AB  réfléchira  au 
point  L  milieu  du  miroir  central  B  C.  Par  conféquent  tous 
les  rayons,  que  le  miroir  A  B  fera  rejaillir  fur  la  moitié  B  L 
du  plan  BC,  n'arriveront  à  l'axe  que  par  une  féconde 
•réflexion  fuivant  une  diredion  parallèle  k  BD,  l'angle  C  B  D, 
étant  de  3  o  degrés. 

Tome  X m.  ,     Kkk 
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Mais  la  ligne  A  C  coiipanl  l'axe  au  point  //,  il  efl  vifible 
que  la  ligne  H L  elt  celle  où  le  rtiinilîeat  les  rayons  rélk'chis 
des  plans  A  B  &i.  D  C  ;  car  ceux  qui  tomberont  fur  CD 
réfléchiront  en  partie  direiflement  fur  l'axe,  ik.  en  partie  lur 
C  L ,  d'où  ils  viendront  à  l'axe  par  inie  féconde  rcHexion , 
luivant  une  direélion  parallèle  à  C  A. 

Cette  ligne  H  L  tll  aifée  à  déterminer,  puifqu'on  connoît 
tous  les  angles  &:  le  côté  CL  du  triangle  CHL,  &  de 
même  tous  les  angles  &  le  côté  G  A   du  triangle  A  H  G. 

D'ailleurs,  les  parties  G  H,  HL  de  l'axe  font  proportion- 
nelles au  demi-diamèlre  A  G  de  la  Iplière  &  à  CL  moitié 

deCBfgJ' 

Quant    aux    rayons    fôlaires    qui    tombent   parallèlement 

à  l'axe  fur  le  miroir  central  CB ,   ils  reviennent  fur  eux- 

mcines  par  la  réflexion  ;    Se   aucun   d'eux   ne  concourt  fur 

i'axe  avec  les  rayons  réfléchis  des  autres  miroirs,  àlaréferve 

de  celui  feulement  qui  tombe  au  milieu  L,  fuivant  la  diredion 

G  L.   Par  conféquent  le   miroir  central  contribue  peu  à  la 

chaleur  fur  l'axe  de  la  Iphère. 

Mais  fi  divifant  l'arc  CEB  en  deux  parties  égales  au 
point  E,  on  tire  les  cordes  CE,  EB,  chacune  d'elles 
repréfèntera  un  miroir  plan  ,  dont  fix  feront  infcrits  dans 
la  demi-circonférence.  Alors  les  rayons  incidens  fur  EB  y 
feront  tous  un  angle  d'incidence  égal  à  GEB.  Si  donc  du 
centre  G  on  tire  G B ,  tous  ces  rayons  réfléchiront  par  une 
ligne  parallèle  à  GB,  puifque  l'angle  G  B  E:=z:zGEB.  Donc 
alors  l'axe  même  GE  de  la  fphère  efl  la  ligne  fur  laquelle 
(e  l'éunilTent  tous  les  rayons  fôlaires  qui  frappent  le  miroir  E  B. 

Il  efl:  évident  que  cela  doit  arriver  toutes  les  fois  que  le 
nombre  des  miroirs  plans  efl;  pair ,  parce  qu'alors  l'axe  des 

(g)  Si  l'on  nomme  a  l'axe  G  L:  le  demi-diamètre  G  A,  r;  CL  moitié 
de  C  B,  b;  !a  partie  inconnue  H  L,  x;  H  G  fera  a  —  x.  Or  les  triangles 
femblables/ZG^,  //ZC  donnent  G  A  :  C  H  :■  C  L  :  LH ,  c'eft-à-dire 

r  :  a  —  x  '.:  b  :  x.    Kin^i  rx  z=.ab  —  bx,  Donc  x  = ^=.  L  H.  Donc 

^^  ah  at-^-aù  —  ah  a  r 

~      ""  rrt  t  ""  "       Ï7  ""  r±** 
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mîroîrs  efl:  le  même  que  celui  de  la"  demi  -  fphère.  Ainfi 
quand  ie  miroir  EB  pourroit  être  infcrit  cent  fois,  mille 
fois,  dans  la  demi-fphère,  l'angle  GEB  feroit  toujours 
i'angle  d'incidence  des  rayons  folaires  tombant  lur  EB  ;  & 
l'angle  EBG  celui  de  leur  réflexion. 

Quant  aux  rayons  folaires  qui  tomberont  fur  le  miroir  B F 
égal  i  BE,  failant  l'angle  PB  F  de  45  degrés  {/ij,  ils 
réfléchiront  tous  par  des  lignes  parallèles  z  B  C.  Car  on  voit 
alFez  que  fi  par  le  point  i^on  tiroit  une  parallèle  à /i/*  fur  B  P, 
on  formeroit  un  triangle  ifofcèle,  qui  auroit  pour  bafe  le 
miroir  B  F,  Se  deux  angles  de  45  degrés  chacun  fur  cette 
bafe.  Mais  les  rayons  folaires  qui  frapperont  le  miroir  FA, 
en  faifant  un  angle/?  FA  de  i  5  degrés,  réfléchiront  tous  fur 
ie  miroir  plan  ^i^parune  direction  parallèle  à  ^j^,  puifque 
i'angle  BAFeiï  de  15  degrés;  &  de -là  ne  pai-viendront 
à  l'axe  que  par  une  ieconde  réflexion.  Cette  loi  efl:  générale 
en  ce  cas:  quel  que  foit  le  nombre  pair  des  miroirs,  ceux 
qui  le  terminent  à  l'axe  de  la  demi-lphère  renvoient  toujours 
les  rayons  folaires  fur  toute  la  longueur  de  cet  axe;  tandis 
que  les  miroirs  qui  fe  terminent  au  diamètre  font  réfléchii* 
les  rayons  folaires  fur  les  miroirs  contigus. 

Il  efl  donc  démontré  que  des  miroirs  pians  infcrits  dans 
une  demi -fphère ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  ne  réu- 
nilfent  pas  les  rayons  folaires  en  un  point. 

Suppofons  maintenant  (fig-y)  i'aycfùcA  de  i  50  degrés, 
dans  lequel  font  infcrits  les  miroirs  plans  y"^,  l>c,  ck;  l'awle 
Pfb  fera  de  50  degrés,  &  fangle  d'incidence  Phf  {m  fb, 
de  40.  Soit  donc  fait  aufli  l'angle  hfh  de  40  degrés ,  le 
côté  fh  coupant  l'axe  /  /  au  point  //;  il  efl  clair  que  la 
ligne  hl  efl  la  partie  de  l'axe  fur  laquelle  fe  réuniront  le? 
rayons  tombant  fur  les  miroirs  fh,  c k. 

Qu'on  divife  cnfuite  l'arc  b  c  en  deux  parties  égales  au 
point  e,  le  miroir  c  l>  pourra  ctre  infcrit  flx  fois  dans  l'arc 


(II)  L'angle  infcrit  P  B  A  c?i  àe.  -^c  di.'grés ,  pui'que  l'angle  infcrit  P  A  B 
eft  de  60.  L'angle  i.ifcrit  /4  JÏ  /="  cft  de  j  5 .  Donc  l'ançle  P  ^  /"  ell  de  4.5 . 

kkkij 
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fhck;  Se  l'angle  ^'(T/^  eft  l'angle  ti'iiicidence  de  fous  les 
rayons  qui  frapperont  e  b.  Donc  tons  les  rayons  rcllccliiront 
par  des  lignes  parallèles  ii.gb,  &  fe  réuniront  par  coniécjuent 
fur  une  ligne  égale  au  demi-diamètre  de  la  fphère  ,  ou  fur^^. 

Les  rayons  qui  frappent  le  miroir  b  m,  égal  -ib  e ,  font  l'angle 
d'incidence  Pbm  de  62  degrés  &  demi;  aind  aucun  (Xti.\X 
ne  parviendra  au  centre  g  en  rédéchiUànt ,  puilque  l'angle 
&bm  ,  ou  fon  égal  g  m  b  e(l  de  jy  degrés  &  demi;  tous 
par  conféquent  rencontrent  l'axe  au-defîus  du  centre^.  Ceux 
qui  tombent  fur  le  miroir ///z  y  font  un  angle  de  27  degrés 
&  demi.  Ainfi  aucun  d'eux  ne  rencontrera  le  miroir  contigii 
h  m  ;  puifque  l'angle  bfm  n'efl  que  de  i  2  degrés  Se  demi  ; 
ni  même  le  miroir  eb,  parce  que  l'angle  mfe  n'eft  que  de 
^5   detrrés,  mais  réfléchira  direélement  fur  l'axe. 

Il  leroii  inutile  de  pouiïer  cette  théorie  plus  loin,  &  d'en 
montrer  la  judeflë  dans  les  cas  où  il  y  auroit  cinq  ,  fept , 
neuf  miroirs  infcrits.  Il  eft  vilible  que  toutes  les  fois  que  le 
nombre  en  fera  impair,  le  miroir  central  fera  perpendiculaire 
fur  l'axe  de  la  fphère ,  &  l'axe  gl  des  miroirs  réunis  moindre 
que  le  rayon  de  la  furface  fphérique.  Par  conléquent  \ti  rayons 
folaires ,  qui  réfléchillent  alors  des  miroirs  les  plus  voifais 
de  l'axe,  n'aboutiront  jamais  au  centre  de  la  fphère. 

11  eft  donc  démontré  encore  pour  le  fécond  cas ,  où  les 
miroirs  font  infcrits  dans  une  furface  moindre  que  la  demi- 
fphère ,  que  les  rayons  folaires  ne  font  pas  réunis  en  un  feui 
point ,  mais  fur  une  ligne  plus  ou  moins  longue  félon  le 
nombre  &  la  polltion  de  ces  miroirs.  D'où  il  réfulte  que 
pour  porter  la  chaleur  à  150  pieds  avec  des  miroirs  plans 
circonicrits  par  une  fphère,  il  faudroit  que  cette  fphère 
eût  auffi  au  moins  150  pieds  de  rayon  ,  &  que  le  nombre  des 
miroirs  infcrits  fût  pair  :  encore  importe-t-il  d'oblerver  qu'au 
centre  même  la  chaleur  ne  peut  être  confidérable,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'une  petite  quantité  de  rayons  réunis  à  ce  point. 

Vitellon  conclut  de  fa  théorie ,  que  plus  le  nombre  à.ti 
miroirs  plans  fera  grand,  plus  aufli  la  chaleur  fera  forte, 
numéro   fuperjidermn  uumembuutur  radïi ,  &'  virlus  aui^ebitui 
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talons.  Cela  n'efl:  pas  douteux.  Mais  fi  l'on  fuppofe  ces 
miroirs  tellement  multipliés  qu'ils  Te  confondent  renlibiemeiit 
avec  la  lurf'ace  fphérique,  &  qu'ils  n'en  diffèrent  pas  phyfi- 
«juement ,  c'eft  alors  une  théorie  toute  différente  de  celle 
qu'on  vient  d'établir.  Il  efl  démontré  en  Catoptrique ,  que  la 
furface  Iphérique  concave  renvoie,  non  au  centre,  mais  fur 
une  partie  de  l'axe,  égale  tout  an  plus  au  quart  du  diamètre, 
les  rayons  folaires  parallèles  à  cet  axe. 

Dans  la  théorie  des  miroirs  plans  infcrits  on  a  parlé  d'un 
triangle  ilofcèle  ,  dont  la  bafe,  qui  efl  le  miroir  même,  a  fur 
une  de  les  extrémités  un  angle  égal  à  celui  que  fait  à  l'autre 
extrémité  le  rayon  iolaire  incident.  Dans  la  fphère ,  pour 
déterminer  à  chaque  point  la  direélion  des  rayons  réfléchis, 
on  a  bien  aulfi  un  triangle  iloicèle  ;  mais  la  bafe  de  ce  trianole 
eft  toujours  le  rayon  même  de  la  fphère.  La  raifon  en  efl  que 
l'angle  d'incidence  (\çs  rayons  folaires  parallèles  à  l'axe ,  à  un 
point  quelconque  de  la  fuifice  fphérique,  efl  toujours  égala 
ï'angle  que  le  demi-diamètre  du  cercle,  tiré  à  ce  point,  fait 
au  centre  avec  le  diamètre.  Par  conféqueiit,  pour  que  l'angle 
de  réflexion  à  ce  point  foit  égal  à  l'angle  d'incidence,  il  faut 
que  le  rayon  réfléchiffant  faffe,  avec  le  même  rayon  de  la  fphère, 
un  angle  égal  à  l'angle  du  complément  qui  ell  au  centre. 

Pour  rendre  cela  lenfzble,  foit  B  (f^.  6 )  le  point  de  la 
furface  concave  fphérique  où  tombe  le  rayon  folaire  P B ,  81Z. 
à  l'extrémité  B  du  demi-diamètre  G  B ,  h  tangente  MB  M 
qui  rencontre  en  N  l'axe  prolongé.  Et  afin  de  fuivre  toujours 
la  même  analogie,  appelons  angle  d'incidence  l'angle  Pi? yW 
que  fuit  le  rayon  incident  PB  avec  la  tangente  au  point  B. 
Cet  angle  d'incidence  eft  égal  à  l'angle  B  G  A ,  parce  que 
l'angle  GBP  forme  un  angle  droit,  foit  qu'on  l'ajoute  à 
i'angle  BGA,  foit  qu'on  le  joigne  à  P  B  Ai.  Si  l'on  fait 
J'angle  G  B  H  égal  à  l'angle  du  complément  ECB ,  l'angle 
'N B  H  fur  la  tangente  fera  l'angle  de  réflexion  ,  &  égal  à 
i'angle  d'incidence  P  B  Aï.  Car  à  caufe  des  parallèles  G  L, 
PB,  les  angles  alternes  internes  GBP,  B  G  L  font  égaux; 
mais  i'angle  ÇBP,  &  l'angle  P^y^  forment  emtinble 
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lia  angle  droit  G B  M.  De  mcme  les  angles  ÇBH,  HB N 
lorinent  enleinble  l'angfe  droit  G  B  N.  Donc  l'angle  HB  N 
efl  éjïal  à  l'angle  P B  M.  Donc,  &c. 

Il  fuit  de-là  que  fi  à  un  point  quelconque  B  de  la  [jjlière 
on  tire  le  demi-diamètre  G  B ,  &  que  fur  le  milieu  7"de  ce 
demi-diamètre ,  on  élève  une  perpendiculaire  qui  coupe 
l'axe  en  un  point  //,  ce  point  fera  préciféifient  celui  où  le 
rayon  folaire  PB,  rtficchi  du  point  B ,  coupera  l'axe. 

Or  cette  perpendiculaire  aboutira  très-près  du  milieu  Je 
cet  axe,  û  le  demi  -  diamètre  P  B  eu.  auiTi  très-voifm  de 
l'axe  GE. 

Voilà  pourquoi  on  a  raifon  de  dire  que  tous  les  rayons 
folaires  que  reçoit  une  furface  fjjhcrique  concave  ,  font 
rcHèchis  fur  une  partie  de  l'axe  tout  au  plus  égale  au  quart 
du  diamètre,  à  compter  du  pôle  de  la  (phère  fij. 

Mais  comme  la  ligne  qiji ,  dans  une  furface  fphérique , 
réunit  les  rayons,  efl:  plus  courte  que  celle  qui  les  rafîejnble 
dans  plufieurs  miroirs  plans  circonfcrits  par  une  Iphère, 
l'effet  y  eft  auffi  plus  prompt  &  la  chaleur  plus  vive, 
d'autant  que  le  nombre  des  rayons  folaires  s'y  trouve  en 
même  temps  plus  grand. 


(ij  Je  fuis  étonné  que  Cardan, 
qui  ne  manquoit  pas  de  connoilTances , 
ail  prétendu  qu'une  portion  de  fphère , 
qui  auroit  un  diamètre  de  deux  mille 
pas,  brûieroit  à  mille  pas  dediftance. 
Elle  ne  pourroit  le  faire  tout  au  plus 
qu'à  cinq  cents;  c'e(l-à-dire  qu'elle 
réuniroit  les  rayons  folaires  fur  une 
ligne  de  cette  longueur ,  non  à  un 
foyer  ou  à  un  feul  point.  La  furface 
concave  fphérique  a  cela  de  commun 
avec  toutes  les  furfaces  coniques ,  à 
la  réftrve  de  la  parabolique  ,  qui  feule 
réunit  à  un  point,  ou  à  fon  foyer, 
tous  les  rayons  folaires  parallèles  à 
fon  axe. 

Nous  avons  indiqué  une  méthode 
de  déterminer  le  point  où  chaque 
rayon  folaire  réfléchi  coupe  l'axe  de 


la  fphère  ;  mais  cette  méthode  eft 
propre  à  la  furface  fphérique.  II  en 
ell;  une  autre  qui  convient  généra- 
lement à  toutes  les  furfaces  formées 
par  des  fedions  coniques. 

Non-feulement  le  tiinngle  G  HB, 
ayant  le  demi-diamètre  Gi>'pourbafe, 
ell  ifofcèle  ;  mais  le  triangle  (fis^.  6) . 
B  H  N .  dont  la  bafe  ell:  la  tangente 
au  point  B ,  qui  coupe  l'axe  en  N^ 
eft  auffi  ifofcèle;  c'eil -à-dire  que 
B  //=r  A'  H  ;  car  l'angle  de  réflexion 
HBJVed  égal  hPB  AJ;  &  à  caufc 
des  parallèles  PB,  GN,  l'angle 
/•Z?/)/ eft  égal  à  HNB.  D'où  if 
ftiit  que  fi  fur  le  milieu  de  la  tangente 
B  JV  on  tire  une  perpendiculaire  qui 
coupe  l'axe  au  point  M ,  le  point  ff 
cil  celui  où  le  rayon  folaiic ,  réfléchi 
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II  lefte  à  conclure  de  ces  obfervations ,  que  non-feulement 
Vitellon  a  donné  du  mécanifine  d'Anihcmius  une  idée 
entièrement  contraire  à  la  vérité ,  puiique  le  Mathématicien 
Grec  n'a  jamais  pu  imaginer  que  les  miroirs  plans  dûlFent 
être  circonfcrits  par  une  fphère,  comme  on  l'a  déjà  fait 
remarquer,  mais  encore  que  la  théorie  de  l'Opticien  eft 
démontrée  faulfe ,    de  quelque  manière  qu'on  fenvilàge. 

Car  s'il  veut  que  (es  miroirs  plans  foient  inlcrits  dans  une 
fphère  dont  le  Soleil  occupe  le  centre,  il  exige  rimpoffibie; 
&  quand  la  choie  feroit  praticable,  elle  lèroit  aulîi  de  la 
plus  grande  inutilité.  S'il  exige  feulement  que  les  miroirs 
accolés  les  uns  aux  autres  loient  inlcrits  dans  une  iphère 
quelconque ,  ii  eft  démontré  d'une  part ,  que  ies  rayons 
folaires  qui  par  leur  réunion  doivent  produire  une  chaleur 
violente  ,  ne  peuvent  pas  être  perpendiculaires  à  la  fois  fur 
tous  les  plans  ;  &  d'autre  part ,  que  ces  rajons  ne  feront  pas 
réunis  au  centre ,  ni  à  un  feul  point  ,  mais  fur  une  ligne 
droite  plus  ou  moins  longue,  félon  le  nombre  &  la  pofition 
des  miroirs.  Enfin  s'il  multiplie  tellement  le  nombre  de  ces 
miroirs  plans ,  qu'ils  fe  confondent  avec  une  furface  fphérique , 
ce  ne  fera  encore  ni  le  centre,  ni  un  feul  point  qui  réuni- 


du  point  B  de  la  courbe  ,  vient  auïïi 
couper  ie  même  axe.  Telle  ell  la  mé- 
tliode  commune  à  toutes  ies  fedions 
coniques. 

Il  importe  encore  d'obfcrvcr  que  , 
s'il  eft  vrai  que  les  ferlions  coniques, 
à  la  réferve  de  la  parabole,  réuniiïent 
ies  rayons  folaires  fur  une  ligne  droite  , 
il  n'en  faut  pas  conclure  que  chaque 
rayon  tombe  fur  un  point  de  cette 
jigncpar  une  première  réHexion.  Dans 
la  fpTitrc  ,  par  exemple  ,  il  faut  que 
l'angle  d'incidence  fur  la  tangente  foit 
au  moins  de  30  degrés ,  pour  que  la 
première  réflexion  dirige  le  rayon  fo- 
Jairc  fur  un  point  de  l'axe  ;  de  forte 
que  fi  l'angle  d'incidence  eft  de  30  de- 
grés, le  rayon  folaire  ,  par  fa  première 
réficiion;  aboutira  précifément  au  pôle 


de  la  fphère.  Tous  les  rayons  folaires, 
dont  l'inclinaifon  eft  moindre  ,  ne 
peuvent  couper  l'axe  qu'après  plus 
d'une  réflexion.  Celui,  par  exemple, 
dont  l'incidence  eft  de  i  o  degrés , 
n'arrive  à  l'axe  que  par  la  quatrième 
réflexion;  <Sc  à  chaque  point  de  la 
furface  fphérique  qu'il  frappe  er» 
réfléchiflant ,  il  forme  aufTi  un  angle 
d'indinaifon  de  10  degrés.  D'où  il 
réfulte  que  la  ponion  fphérique  qui, 
par  la  première  réflexion  ,  renvoyé  les 
rayons  folaires  fur  une  partie  de  l'axe 
égale  au  quart  du  diamètre,  eft  i^éter- 
minéc  par  la  corde  de  120  dogrés. 
Tous  les  rayons  folaires  incidens  au- 
dellbus  de  cette  corde  fouflrent  plus 
d'une  réflexion  avant  de  tomber  fu» 
un  point  (Je  cette  partie  de  l'axe. 
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ront  les  rayons  folaires ,  mais  une  partie  Je  l'axe  égale  au 
quart  du  diamètre  (k). 

Telles  font  les  conféquences  que  Defcartes  &  d'autres 
Mathcmaticiens  auroient  ntcefîairement  tirées  de  la  doctrine 
de  Vitellon,  s'ils l'avoient  examinée;  d'où  ils  auroient  conclu 
qu'Arcliimcde  n'avoit  pu  en  faire  ufage  pour  brûler  les 
Yaiiïèaux  Romains.  Je  vois  avec  quelque  peine  que  M.  le 
Comte  de  Buffon  reproche  à  Defcartes  d'avoir  jugé  impoffjble 
Supi'lal'Hijj.  ^^  f^jjf.^  j^j  miroirs  pour  brûler  à  cent  cinquante  pieïis ,  &  d'avoir, 
f.^jo.i»-^.'  traité  en  conféquence  ^{t  fabuleux  les  miroirs  d'Archimcde. 

Mais  Delcartes  n'a  traité  de  fabuleux  &  d'impraticables 
que  les  miroirs  concaves ,  dont  quelques  Géomètres  avoient 
cru  qu'Archimède  avoit  pu  fe  fervir  pour  brûler  \ts  Vaiflèaux 
Romains.  M.  de  Buffon  lui-même  en  juge-t-il  autrement! 
Ibu.  ton.  I,  J)elcartes  ,  ajoute-t-il ,  ne  dit  pas  un  mot  des  miroirs  plans  : 
u  etoit  jort  éloigne  de  Joupçonner  la  mécanique  par  laquelle 
on  pouvoit  les  difpofer  pour  brûler  au  loin ,  &  par  conjéquent 
il  a  prononcé  fans  avoir  ajfei  de  connoijfances  fur  cette  matière. 


(h)  SI  l'on  veut  fuppofer  que  les 
rajons  lancés  par  le  corps  foliire  , 
avant  de  frapper  une  furfàce  concave 
fphérique  ,  fe  croifent  au  centre  de 
cette  fphère  ,  alors  il  efl:  évident 
qu'après  la  réflexion  ils  reviendront 
EU  même  point  par  lequel  ils  feront 
entrés;  mais  ils  n'auront  pas  la  force 
d'y  enflammer  de  la  matière  combuf- 
tlble.  C'efl  néanmoins  ce  que  paroît 
aflurer  Euclide  à  la  fin  de  fes  Catop- 
tritjues ,  &  de-là  pourroit  être  venue 
l'erreur  de  Vitellon.  Le  Géomètre 
Grec  affirme  qu'avec  des  miroirs  con- 
caves cxpofés  au  Soleil  on  allume  du 
feu  :  Îk  tÙv  Mihuv  ivoirlj'wv  wpsç  tov 
Smov  T(Siv1av  TTup  iz^aTTilou.  Cette 
propofition  eft  d'une  vérité  incon- 
tellable  :  pour  la  prouver,  Euclide 
confidère  les  rayons  du  Soleil  de  deux 
manières  dilférentes. 

D'abord  il  les  convoie  partir  du 


Soleil  comme  d'un  point  lumineux', 
&  arriver  divergens  fur  la  furface  du 
miroir  ([)hérique  :  de-là  ils  fe  réu- 
nifient, après  la  réflexion,  fur  l'axe, 
au-defllis  du  centre  de  la  fphère  ,  entre 
ce  centre  &  le  pôle.  Théorie  très- 
jufte;  d'où  il  réfulte  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  pluheurs  fois,  que 
ces  rayons  enflamment  la  matière 
combuftible  placée  fur  ia  partie  de 
l'axe  où  ils  fc  trouvent  réunis. 

Euclide  confidère  enfuite  les  rayons 
comme  partant  du  difque  foljjre  & 
venant  fe  croiler  au  centre  de  ia  fpiièrc 
dont  le  miroir  concave  fait  partie.  II 
efl.  certain,  dit-il ,  que  tous  ces  rayons, 
après  avoir  frappé  le  miroir ,  reviennent 
au  centre  de  la  furface  fphérique. 
Ceia  efl;  encore  vrai,  &  ia  même 
chofe  arriveroit  ,  fi  on  ne  laiffoit 
tomber  les  rayons  folaires  fur  cette 
furface  que  par  un  petit  trou  placé  au 

centre 
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'Ô"  même  fans  avoir  fait  a ffei  de  réflexions  fur  ce  qu'il  en  f avait. 
Si  Deicartes  n'a  jamais  parlé  des  miroirs  plans,  s'il  n'a  rnême 
pas  ioupçonné  la  manière  de  les  dilpofer  pour  porter  l'incendie 
au  loin,  il  e(i  clair  que  ce  n'elt  pas  à  cet  éç;ard  qu'il  a  traité 
de  fabuleux  les  miroirs  dont  on  altribuoit  l'ufage  au  Ge'omèlre 
de  Syracuie.  II  en  vouloit  feulement  à  ces  demi  Savans  en 
Optique,  comme  il  s'exprime,  qui  foutenoient  qu'avec  àes 
miroirs  concaves,  Archimède  avoit  brûle  des  navires  de  fort 
loin  ;  d'où  il  concluoit  avec  raifon,  que  c(is  miroirs  dévoient 
être  extrêmement  grands ,  ou  plutôt  qu'ils  font  fabuleux. 

Quel  étoit ,  avant  lui,  le  Géomètre  connu  qui  eût  penfé 
qu'Archimède  avoit  pu  le  fervir  de  miroirs  plans?  La  théorie 
d'Anthémius  ctoit  ignorée,  &  la  manière  dont  Vitellon 
j'avoit  préfentée ,  Ji'éloit  piopre  qu'à  la  faire  rejeter.  Kircher 
avoit  lu  cet  Auteur  qu'il  cite  très-fouvent.  Cependant  eft-ce 
de  Vitellon  qu'il  tenoit  le  mécanifme  à^s  miroirs  plan.  ,  qui 
•iui  ctoit  bien  connu  !  Je  ne  le  crois  pas ,  parce  que  vrai- 
femblablement  il  lui  en  auroit  fait  honneur ,  &  n'auroit  pas 
donné  Ion  invention  pour  nouvelle,  experimentum  catoptricum 


centre  même  de  la  fphère;  car  il  cft 
confiant  que  tous  les  rayons  qui  , 
émanes  du  corps  folaire ,  [jourroient 
paflcr  par  ce  trou  ,  y  reviendroi.nt 
après  la  réfle\ion. 

Euclide  conclut  de  cette  théorie, 
eue  ces  rayons  ainfi  réunis  enflamme- 
ronrdel'étoupe  qui  s'y  trouvera  placée: 

Mais  fauf  le  reipetH:  que  mérite  ce 
Géomètre  à  tant  d'égards  ,  cette  con- 
fidcrîtion  n'cft  p.ns  jufTe,  comme  l'a 
déjà  remarque  Biifinger  (  Varia  in 
fajcicul.  collera ,  tom.  I ,  p.  149  )  ; 
car  on  comprend  fans  peine  que  les 
rayons  doni  il  s'agit ,  c'ell-à-dire , 
^u'on  enviiâgc  comme  convct;,cns , 
r'ont  pas  plus  d:  force  en  revenant 
ïu  centre ,  après  la  réflexion  ,  qu'ils 
n'en  avoicni  lorfqu'ils  y  ont  paflé  en 
arrivant;  ils  en  ont  mcnic  bien  moins. 
Comme  donc   ils  ne   brûiÉOt  Poiot 
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l'ctoupe  placée  au  centre  où  ifs  fe 
croifent  avant  de  frapper  le  miroir, 
ils  ne  la  brûleront  pas  non  plus  lorf- 
quiis  y  feront  renvoyés  par  la  ré- 
flexion. L'adion  de  ces  rayons  ne 
concourt  point  à  l'inflamniaiion  du 
corps  combuftibie  ,  laquelle  ne  /c 
fait  pas  au  centre  du  miroir,  comme 
on  l'a  dit  tant  de  fois. 

Au  refle ,  quoique  les  rayons  lan- 
cés en  tout  fens  par  le  globe  folaire  , 
(uivent  réellement  dans  leur  dlretflion , 
des  lignes  divergentes;  quoique,  d'un 
autre  coté,  des  rayons  émanés  de  ce 
corps  lumineux  convergent  en  arri- 
vant à  nous,  à  caufe  de  l'excès  du 
globe  folaire  fur  le  tcrrellre,  ladilbnce 
immenfe  de  cet  aflre  autoiife  à  regar- 
der ces  rayons  comme  tombant  paral- 
lèlement fur  les  parties  de  notre  globe , 
où  noui  les  founicttoDS  à  nos  cipc- 
licocci. 
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tioviiw.  Dans   un  ouvrage  qui  parut  environ  neuf  ans  après 

hds&tHulnTA^   Dioptrique   de  Defcartcs ,   il    fe   propofa   ce   problème: 

Rom.  i^^n,  JlJacliiihim   ex  fpcciilis  planis  cotiflruere  ad  centum  pales   & 

^  ultra  urcntem,   11  avoit  ohfervc  i."  que  plus  un  miroir  plan 

eft  grand ,  plus  il  renvoie  de  lumière  fur  le  plan  qui  lui  ell 

oppolc;   2."  qu'un  miroir  plan  d'un  pied  produiloit  à  cent 

pieds  de  diflance,  une  image  lumineufe  d'un  quart  de  pied. 

11  imagina  en  confequence  d'employer  confcculivement  cinq 

miroirs  plans   dirigés  vers  le  même   point  éloigné  de  c^nX. 

pieds ,  &  obferva  que  la  chaleur  y  augmentoii  à  inefure  , 

de  forte  qu'elle  devint  prefque  infupportable  après  l'addition 

du  cinquième  miroir. 

D'où  il  conclut  qu'en  multipliant  le  nombre  Ags  miroirs, 
on  augmcnteroit  les  degrés  de  chaleur ,  &  on  porteroit 
i'incendie  à  une  diflance  bien  plus  confidérable  qu'on  ne 
pouvoit  le  faire  avec  à^s  miroirs  concaves  de  quelque 
eipèce  qu'ils  fuHent.  Cetie  tentative  qu'il  donne  pour 
nouvelle,  &  comme  de  fon  invention ,  eft  vraifemblablement 
la  première  qui  ,  depuis  Anthémius ,  ait  été  faite  en  ce 
genre  ;  car  Vitellon  n'avoit  fans  doute  pas  fournis  à  l'expérience 
ie  mécanifme  de  l'Auteur  Grec,  qu'il  avoit  très-mal  conçu, 
ni  celui  par  lequel  il  le  remplaçoit,  &  qui  efl" très-faux. 

Mais  ce  qui  paroîtra  peut-être  affez  fingulier ,  c'efl  que 
Kircher,  qui  regarde  comme  une  chofe  certaine  que  Proclus 
employa  des  miroirs  plans  pour  brûler  la  fîotte  de  Vitalien  , 
ne  lailfe  pas  de  penfer  que  long-temps  auparavant,  Archi- 
mède  avoit  pu  fe  fervir  de  miroirs  concaves  pour  brûler  les 
vaiffeaux  de  Marcellus  au  fiége  de  Syracufe.  Kircher  avoit 
été  fur  les  lieux ,  &  les  ayant  examinés  foigneufement ,  il 
avoit  obfervé  que  les  vaiffeaux  Romains  éloient  arrêtés  à 
environ  vingt-cinq  ou  trente  pas  communs,  tout  au  plus, 
des  murs  de  la  ville  :  une  plus  grande  diflance  auroit  rendu 
inutiles  les  machines  employées  par  les  Syracufains  pour 
accrocher  &  élever  en  l'air  les  Vailiêaux  de  Marcellus.  C'efl 
x  cette  diflance  feulement  qu'Archimède ,  tout  habile  qu'il 
étoit,  avoit  pu  porter  i'incendie  avec  un  miroir  concave; 
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&:  Kircher  jiigeoit  ce  fait  J'autant  plus  vraifembiable,  qu'il 
avoit  des  preuves  de  i'exiftence  d'un  miroir  concave  de 
métal ,  fait  par  un  de  fes  amis ,  qui  réduiloit  du  bois  en. 
charbon  à  quinze  pas  de  diftance. 

Je  n'ajoute  plus  qu'une  oblèrvation  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  ;  c'efl:  que  pour  révoquer  en  doute  le  fait 
attribué  au  célèbre  Archimède,  on  a  trop  infifté  fur  i'im- 
poflibiiité  d'avoir  un  miroir  concave ,  dont  le  foyer  foit  à  la 
diftance  de  la  portée  du  trait.  Il  efl  bien  certain  que  jamais 
i'art,  avec  quelque  matière  que  ce  loit,  ne  pourra  parvenir 
i  exécuter  d'un  feul  jet,  un  miroir  parabolique  concave, 
dont  le  foyer  foit,  fi  on  le  veut,  à  cent  toiles  de  diftance. 
Mais  une  courbe  de  cette  nature  &  de  celte  dimenfîon  n'efl 
pas  û  difficile  à  tracer  fur  le  terrein.  Concevez  donc  un 
grand  nombre  de  miroirs  plans ,  tous  placés  fur  cette  courbe, 
comme  autant  de  plans  tangens  ;  &  vous  concevrez  fans 
peine  que  tous  les  rayons  folaires ,  parallèles  à  l'axe  de  la 
courbe ,  tombant  fur  les  centres  de  ces  miroirs ,  fe  réuniront 
à  cent  toifes  de  diftance ,  où  ils  cauferont  une  inflammation 
très-vive  &  très-prompte.  C'ell:  une  expérience  qui,  je  crois, 
n'a  pas  été  faite ,  mais  qui  peut  mériter  de  l'être ,  Se  dont 
on  i-ecueilleroit  peut-être  autant  de  fruit  que  de  celles  qu'on 
a  tentées  en  ce  genre.  J'ajoute  même  qu'avec  l'affemblage 
d'un  grand  nombre  de  miroirs  plans  très -petits,  on  peut 
affez  facilement  former  une  efpèce  de  furface  concave ,  ou 
fphérique,  ou  parabolique,  ou  telle  qu'on  voudra,  &  par 
ce  moyen  ,  un  miroir  cauflique  d'une  dimenfîon  bien  plus 
confidérable  que  tous  ceux  d'une  matière  continue  que  l'in- 
dulbie  humaine  efl  capable  d'exécuter. 

11  efl  vrai  que  ce  miroir,  formé  de  pièces  rapportées,  aura 
toujours  l'inconvénient  dont  parle  Anthémius ,  parce  qu'il 
faudra  que  la  malièie  combuftible  (oit  du  même  côté  &  dans 
le  même  ajiguement  que  ie  Soleil, 

III  ij 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'HiPPOLYTE  d'Euripide  if  la  Phèdre 

de  Racine. 

Par  M.  l'Abbc  Batteux. 

Lu         T    ■''^  lecliire  favante  que  M.  Diipiiy  a  faite,  il  y  a  quelques 

àrAcadeniie  J j  temps,  de  pliifieurs  Remarques  iur  le  texte  de  i'Hippo- 

1776.  ^y'^^  ^  Euripide  (a)  ,  m'ayant  donné  occafion  de  relire  cette 
Tragédie,  ainfiquela  Phèdre  de  Racine,  je  n'ai  pu  m'empêcher 
d'écrire  ce  qui  m'a  frappé  dans  la  comparaifon  de  ces  deux 
Pièces. 

Je  ne  me  fuis  point  attaché  aux  détails  des  penfées  ,  ni 
du  ftyle,  ni  du  texte;  mais  feulement  à  ce  qui  peut  caraélé- 
riler  le  génie  des  deux  Poètes  &.  les  mœurs  des  deux  Peuples  : 
car  par  rapport  à  ce  fécond  article,  on  lait  que  la  comparailon 
de  deux  1  ragéciies ,  d'un  certain  genre ,  peut  être  regardée 
comme  le  parallèle  de  ceux  qui  les  ont  applaudies,  &  que 
le  portrait  des  Juges  le  trouve  en  quelque  forte  dans  la 
chofe  jugée. 

Je  dois  dire  auiTi  qu'iprès  avoir  jeté  mes  obfèrvations 
fur  le  papier,  j'ai  relu  celles  qur  le  P.  Brumoi  a  faites  fur  ces 
mêmes  tragéJies.-^Je  m'attenuois  bien  à  trouver  que  j'aurois 
été  prévenu.  Toutefois,  comme  il  y  a  àts  choies  que  le 
P.  Brumoi  n'a  fait  qu'indiquer  légèrement,  &  fur  lelquelles 
j'ai  plus  appuyé;  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'il  n'a  pas  même 
indiquées,  &  fur  lefquelles  je  m'arrête ,  je  me  fuis  déterminé 
à  rifquer  cette  lecfture,  pour  avoir  le  jugement  de  l'Académie 
&  m'y  conformer. 

Le  fiijet  des  deux  Pièces,  pris  en  général,  efl  une  femme 
^u'î  a   conçu  une  pajfion  violente  pour  jon  beau -fils  :  juiieufe. 

p«  I  I    ■    I  I    II  - —  , .  ■  --      I.    I    I     ,—  ,  —  ^^ 

(a)   Ces  Remarques  font  imprimées  dans  le  volume  précédent^  p,  ^jj* 
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âe  fe  voir  méprifée,  elle  acciife  ce  fis ,  auprès  de  fon  père ,  d'avoir 
attenté  à  fa  vertu  ;  &  le  fait  punir.  Ce  père  ,  ce  fils  ,  cette 
femme  font ,  dans  les  deux  Pièces  que  nous  allons  comparer, 
Théfée ,  Hippolyte ,  Phèdre ,  dont  tout  le  monde  connoît 
i'hifloire. 

Dans  la  Tragédie  Grecque,  la  fcène  s'ouvre  par  Ve'nus, 
qui  paroît  fur  un  nuage,  &  vante  fi  puifîance  fur  tout  ce  qui 
refpire.  Elle  le  plaint  de  ce  qu'Hippolyte  eft  le  feui  mortel, 
dans  la  ville  de  Trézène ,  qui  dédaigne  (es  Autels.  Elle 
annonce  ^&s  projets  de  vengeance  qui  éclateront  dans  le 
jour  (h) ;  &  rend  compte  du  plan  qu'elle  a  drellé  pour 
ie  perdre. 

Cette  elpèce  d'expofition  feroît  blâmée  aujourd'hui  dans 
la  Tragédie  :  on  l'acculeroit  de  manquer  d'art  ;  d'ôter  au 
fpeflateur  le  plaifir  de  la  furprifè  ;  6c  d'employer  le  mer- 
veilleux fans  néceflité. 

Pour  répondre  en  pafîant  à  ces  trois  pbjecflions  ,  nous 
dirons,  i."  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  accufer  d'ignorance 
de  fon  art,  un  Auteur  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  hipé- 
riorité  dans  ce  même  art  ;  un  Auteur  qui  vivoit  dans  le  liécle 
très-éclairé  de  Socrate  &  de  la  plus  fubtile  Philolophie ,  qui 
étoit  contemporain  de  Sophocle,  fous  qui  l'art  de  la  1  ragédie 
avoit  fait  les  plus  grands  progrès  ;  enlin  que  l'art  moderne, 
qui  veut  que  l'adion  s'expole  en  fe  tailant ,  étoit  fi  bien 
connu  des  Anciens ,  que  Sophocle  en  a  donné  le  modèle  le 
plus  parfait  dans  ion  Œdipe. 

Nous  dirons,  2."  que  l'apparition  de  Vénus  n'efl  que  dans 
îe  haut  ou  le  ciel  du  tableau  ;  que  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre 
par  les  cauiês  naturelles,  a  fon  expofition  particulière,  con- 
forme aux  règles,  &  que  le  difcours  de  Vénus  n  eli  qu'un 
prologue  détaché,  qu'une  efpèce  d'annonce  qui  précédoit 
l'entrée  du  choeur,  ôc  que  c'étoit  avec  le  choeur  que  com- 
mençoit  la  Tragédie. 

-    -  -  -    -  i_ 
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Maïs  cette  annonce ,  ou  expofition ,  ôte  au  fpe(5lateur  le 
plaifir  de  la  furprife  l  On  repond  à  cette  féconde  objedion , 
i.°  que  Vénus  n'expole  que  les  caufes  premières,  non  les 
fécondes;  ou  que  fi  elle  expofe  celles-ci,  elle  n'indique  point 
fa  manière,  ni  les  moyens;  Jeux  chofes  qui  fufiifent  pour 
piquer  la  curiolité  &  opérer  les  lurprifes.  On  répond  encore, 
qu'il  faut  diftinguer  entre  la  furprife  des  perfonnages  qui 
agifîènt  fur  le  théâtre,  &  celle  des  fpeclateurs  ;  que  ceux-ci 
ne  font  pas  tant  faits  pour  être  furpris  (puilqu'ils  ne  le  font 
plus  à  la  leconde  reprélentation  )  que  pour  jouir  delà  furprife 
des  Adeurs.  Hippolyte  ne  lait  point  que  /es  portes  de  la  mort 
s'ouvrent  en  ce  moment  pour  lui  fcj.  Le  fpedateur  qui  le 
fait,  le  voit  s'avancer,  le  bandeau  fur  les  yeux,  le  fuit  en 
fi-iffonnant;  &  quoique  prévenu,  il  n'en  fentira  pas  moins  le 
contre-coup  de  la  cataftrophe.  lien  efl  de  même  des  furprifes 
de  Phèdre  &  de  Théfée. 

Mais  pourquoi  avoir  commencé  par  du  merveilleux ,  qui 
à  peine  eût  pu  être  foufîert  dans  le  dénouement  î  Ariflote 
&  le  bon  fens  ne  défendent-ils  pas  d'employer  l'intervention 
des  Dieux ,  quand  la  chofe  peut  être  connue  par  une  voie 
naturelle! 

Ce  feroit  précifément  ce  qui  juftifîeroit  Euripide  , 
$'il  avoit  befoiu  d'être  juflitié.  La  paffjon  de  Phèdre  eft 
fuppofée  l'effet  de  la  feule  colère  de  Vénus  contre  Hippolyte  i 
or  cette  caufe  étant  furnaturelle ,  ne  pouvoit  être  connue  que 
par  une  voie  furnaturelle.  La  Tragédie  née  de  l'Epopée  étoit 
encore  trop  près  de  fon  origine,  pour  ne  pas  s'en  retîéntir  : 
peut-être  même  qu'en  renonçant  dans  la  fuite  au  merveilleux, 
elle  y  a  plus  perdu  que  gagné.  L'apparition  des  Dieux  fur 
la  fcène  y  répandoit  une  forte  de  crainte  fombre  &  religieufe 
qui  fembloit  recueillir  les  efprits  &c  les  préparer  à  l'imprellion 
du  tragique.  Ne  voit-on  pas  encore  fur  nos  théâtres  modernes 
des  fonges,  des  oracles,  des  interprètes  des  Dieux,  qui  ne 
font  qu'un  merveilleux  adouci ,  &   qui  y   font  leur  efiet. 

tti   >        Il  I.     ■    ■       -«■    ■-.—       ■■  ..  — — — ..— —         .    .    ■ .  ■— ,  ,.    ■  ■■ .. ,,_       ,.  _^^ 
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Ceft  la  fépaiation  des  théâtres ,  l'un  pour  l'Opéra ,  l'autre 
pour  la  Tragédie  fimplemeut  héroïque,  qui  a  produit  parmi 
nous  cette  divifion  de  l'art  en  deux  genres ,  &  qui  en  a 
féparé  les  règles.  Mais  cette  léparation  n'exiftant  pas  chez  les 
Anciens,  ils  pouvoient  employer  la  machine  quand  le  lujet 
i'exigeoit,  ou  pouvoit  le  fupporter  :  or  le  fujet  d'Hippolyte 
non-feuiement  le  fupportoit,  mais  il  I'exigeoit.  Hippolyte  Ce 
trouve  placé  entre  Vénus  Se  Diane,  dont  l'une  torme  le 
nœud,  1  autre  le  dénoue  :  c'eil  Dieu  contre  Dieu  ,  comme 
dans  Homère.  Racine  ,  quoique  dans  les  principes  mo- 
dernes ,  a  été  obligé  lui-même  de  fuivre  cette  idée.  11  alîure 
par-tout  que  l'amour  de  Phèdre  eit  l'ouvrage  de  Vénus  :  mais 
comme  cette  Vénus  n'a  point  paru,  ce  n'elt  chez  lui  qu'une  , 
caufe  fans  effet,  ce  n'efl:  même  à  proprement  parler,  qu'une 
figure  d'élocution  poétique ,  une  limple  métonymie  :  Qi/e/s 
courages  Vénus  n'a-t-elk  point  Comptés!  Aucun  fpeélateur 
ji'y  elt  trompé.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  Euripide  : 
lYénus  y  efl  un  perfonnage  réel;  on  l'a  vue,  on  l'a  entendue; 
elle  a  dit  elle-même  que  c'étoit  elle  qui  avoit  préparé  tous  . 
ies  refforts ,  &  qui  leur  avoit  donné  l'impulfion  (/)  ;  ce  qui 
rend  les  fituations  de  Phèdre  plus  touchantes  &  plus  tragiques  : 
ce  ne  font  prefque  plus  des  crimes,  ni  même  des  foibleffesj 
ce  font  des  malheurs.  AulTi  Diane  la  juflihe  par  cette  raifon 
aux  yeux  même  de  Théfée  :  elle  appelle  fon  délefpoir  une 
forte   de    vertu  Se    d'ade    d'héroiTme  ;    rî  ,   tçÔ'otv    rtm  , 

Cette  façon  d'envlfager  Phèdre  &  ks  malheurs  dans  cette 
Tragédie,  efl:  un  peu  différente  de  celle  de  quelques-uns  de 
nos  modernes ,  qui  ont  cru  que  les  fujets  dans  lefquels  règne 
la  fatalité,  ouïe  pouvoir  dominant  des  Dieux,  ne  pouvoient 
produire  l'effet  de  la  Tragédie.  A  les  entendre,  ce  font  des 
coups  de  foudre,  qui  écrafent,  qui  épouvantent,  &  n'atten- 
drilîènt  point  :  d'où  ils  ont  conclu  que  Phèdre  &  CEdipe 
étoient  des  fujets  mal  choifîs  pour  if  Tragédie. 

(d)    Taïç  ijuoTç  liovMvjxcLffi,  v.  28. 
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Le  P.  Brumoi  leur  a  rcpoaJu  par  des  rai(ons.  Il  me  femble 
qu'on  auroit  pu  leur  rcpoiidre  encore  mieux  par  le  fait  :  on 
a  toujours  pleure,  &  on  pleure  encore  aujourd'hui  aux  repré- 
fenlalions  de  Phèdre  Si.  d'QEdipe;  donc  Phèdre  8c  Œdipe 
font  des  fujets  attendrifîàus.  On  convient  d'ailleurs  qu'ils  font 
effi'ayans;  donc  ils  conviennent  à  la  Tragédie,  qui  n'eft  que 
terreur  &c  pleurs. 

Ils  lui  conviennent  fans  doute  :  il  y  a  au  Théâtre  une 
métaphyfique  du  cœur  plus  pénétrante  &  plus  (ul)tile  que 
celle  des  Savans.  Nous  avons  tous  un  ientiment  intime  de 
notre  foiblelîe  &  de  notre  liberté:  par  l'une,  nous  lommes 
portés  à  attribuer  nos  malheurs  à  quelque  force  majeure  & 
obfcure ,  qui  nous  maîtrile  ;  par  l'autre,  nous  fei.tons  que 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mcmes.  Nous 
difons  tous  les  jours  :  c'efl  le  Ciel  qui  l'a  voulu  ;  telle  efl 
mon  étoile  ;  j'ai  du  malheur  ;  &  tout  en  le  difant ,  nous 
avons  des  regrets,  des  remords;  nous  prenons  des  mefures, 
nous  faifons  des  réiolutions  pour  l'avenir.  Or,  ce  jugement 
prelque  machinal ,  qui  règle  nos  fentimens  fur  ce  qui  nous 
arrive,  les  règle  aufîi  fur  ce  qui  arrive  aux  autres.  Nous 
fentant  foibles  &  libres,  nous  croyons  que  les  autres  le  font 
de  même;  &  cette  confcience  d'humanité  commune,  fi  j'olè 
m'exprimer  ainlî,  nous  unifiant  aux  fautes  &  aux  malheurs 
que  nous  voyons  repréfentés,  donne  néceffairement  pour 
réiîdtat  dans  notre  ame,  la  terreur  &  la  pitié,  qui  font  l'effet 
effentiel  de  la  Tragédie  ;  (poQoi  -/^  eAe'uî.  Reprenons  notre 
analyfe. 

Après  le  prologue  Je  Vénus,  Hîppolyte  entre  fur  la  (cène, 
fuivi  d'une  troupe  de  Chalfeurs,  qui  chantent  une  hymne  à 
la  gloire  de  Diane,  Se  lui  portent  une  couronne  de  fleurs 
des  champs.  II  a  pafîé  ;îuprès  d'un  temple  de  Vénus  ,  &  a 
parlé  de  cette  Déefîè  avec  une  légèreté  ofFeiifmte.  Un  des 
Officiers  de  fa  fuite  jm  ^voh  confeillé  de  jeter  quelques 
grains  d'encens  devante  ftatue  de  cette  Divinité,  redoutable 
quand  elle  fe  croit  ofFeiifée  :  «  Non ,  non ,  dit-il ,  je  n'ai  rien. 
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à  offrir  à  de  pareilles  divinités,  dont  les  myflères  fe  célèbrent  « 
dans  les  ténèbres.  Laille-moi ,  &  que  ta  Vénus  aille  chercher  « 
ailleurs    des   hommages  ».    Vénus  qui  s'étoit  retirée   de  la  v.  ,06-1.3. 
fcène  pour  ne  pas  s'y  rencontrer  avec  ce  jeune  imprudent, 
l'a  entendu  ,  Se  fa  colère  en  a  redoublé. 

Le  chœur,  compofé  de  femmes  nobles  de  Trézène ,  fait 
auffi  fon  entrée,  &  s'entretient  de  l'état  fkheux  de  la  Reine, 
qu'on  lui  a  dit  qui  fouftroit,  &  refufoit  depuis  trois  jours 
toute  nourriture. 

Enfin  la  Reine  paroît  elle-même  appuyée  fur  fa  nourrice. 
Foible ,  pâle ,  fon  front  couvert  de  nuages  annonce  une 
douleur  concentrée  :  ««  Soutenez-moi ,  mes  amies;....  relevez 

un  peu  ma  tête Que  ces  voiles  m'importunent!  &  ces  " 

vains  ornemens,   &:c.  »  Il  eft  inutile  de  faire  i'analyfe  de  v.  zo.-aoz: 
cette  fcène  fiuneufe,    que   Racine  a  traduite  avec  tant  de 
fuccès;  je  dirai  feulement  que  la  fcène  du  Poëte  François, 
Ibute  admirable  qu'elle  eft,  ne  renferme  pas  encore  toutes 
les  beautés  de  celle  d'Euripide. 

A  peine  Phèdre  a  t- elle  fait  l'aveu  de  fon  amour,  qu'elle 
en  eft  au  défefpo.'r.  Elle  avoit  d'abord  réfolu  de  tenir  cet 
amour  caché  ;  enfuite  de  le  dompter ,  de  l'étouffer  par  toutes 
fortes  (TefForts  :  ne  pouvant  y  réulfir  ;  elle  avoit  pris  le  parti 
de  mourir,  pour  ne  point  fe  déshonorer,  ni  elle,  ni  fes  enians, 
ni  fon  époux.  Elle  termine  les  plaintes  douloureufès  par  des 
imprécations  de  fureur  :  «PérilFe  à  jamais  celle  qui  a  donné  \.ioySc(uw. 
le  premier  exemple  d'infidélité  !  qui  a  ofé  fe  confier  aux  « 
ténèbres ,  occ.  » 

La  Nourrice ,  qui  avoit  été  effrayée  d'abord  de  la  confi- 
dence ,   revient  fur   fes  pas  ,   &  envifage  la  maladie  de   (a 
maîtreffe  fous  une   autre  face   :  »  Vous   aimez  !  hé   bien!  ^^'^f '*^^" 
efi-ce  donc  un  prodige  inoiii panui  nous!  Sémelé  n'a-t-elle  pas  „ 
aimé  Jupiter!  l'Aurore,  Céphale!  en  font-elles  moins  dans  „ 
les  demeures  célelles!  D'ailleurs,   n'y  a-t-il  pas  des  philtres,  „ 
des  charmes  pour  guérir  l'amour  »!  v.  4.79. 

La  première  partie  de  ce  difcours  eft  rejetée  par  la  Reine 
avec  horreur;  mais  elle  femble  prêter  i'orciiie  à  ia  féconde, 
Tome  X LU.  .     Mm  m 
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V.  ji8.    cjLioiqu'avec  «'cfiancc.    «<   Que  je  crains  bien  que  tu  ne  fois 
»  trop  lavante  Se  trop  habile.   Mais  fur  toutes  choies ,   que  le 
V.  5îo.     fil5  de  Thé(ée  ignore  à  jamais  mon  (ecret.  » 

La  Nourrice  avoii  pris  Ion  parii.  Elle  rentre  dans  ie  Palais 

avec  le  deini-confeniement  de  la  maîtreffe,  qu'elle  a  interprété 

à  fa  manière,  &  découvre  le  myflère  à  Hippolyte.  Celui-ci 

recule  d'iiorrcur  &.  éclate  par  des  cris.  Piicurc  écouloit.  Elle 

s'écrie  de  Ion  côté,  qu'elle  tll  perdue...  Hippolyte. furieux 

entre  (ur  la  Icène,  luivi  de  fa  Nourrice  qui  le  retient  par  fon 

vêtement ,  qui  le  conjure  par  des  cris  étouffés.  La  Reine  &  le 

Choeur  font  glacés  d'elîroi.  <■  O  Terre,  mère  des  humains! 

»  O  Si.leil  qui  nous  éclaires!  Mon  fils,  mon  cher  fils,  dit  la 

"Nourrice:   ne   me  perdez  point,   nous  fommes   tous   fujets 

V.  6oi  &  fuiv,  à  l'erreur.  Vous  m'avez  juré  le  fecret.  »  Hippolyte  ne  pouvant 

attaquer   Phèdre,   à  cauie  de  ce  lermenl ,  donne  l'elfor  à  fa 

colère,  par  une  invecT:ive  contre  les  femmes  en  général;  ce 

font    les    injures    d'Achille    remettant   fon    épée     dans    ie 

fourreau. 

Hippolyte  eft  rentré;  la  Reine  invoque  la  foudre  contre  fa 
Nourrice,  &  le  plaint  amèrenient  de  ce  qu'elle  ne  peut  plus 
mourir  que  deshonorée;  qu'elle  fe  voit  forcée  de  recourir 
à  de  nouveaux  moyen»  pour  conferver  fa  gloire.  Ce  moyen 
nouveau  eft  d'acculer  Hippolyte  avant  qu'il  ne  l'accufe  : 
c'étoit  le  feul.  Elle  fait  fes  adieux  aux  femmes  du  Chœur, 
&  prend  leur  ferment  pour  s'allurer  de  leur  fecret. 

Quelques  momens  fe  paffent.  On  crie  que  la  Reine  fè 
meurt,  qu'elle  efl  morte.  Tout  efl;  dans  le  plus  grand  trouble 
dans  le  palais  &  liir  le  théâtre.  Théfée  arrive  dans  ce  moment  : 
il  s'attendoit  à  une  réception  joyeufe.  Il  apprend  l'afFreufe 
nouvelle,  il  entre  &  voit  le  cadavre  étendu.  11  aperçeit  un 
billet:  nouveau  malheur I  11  prononce  dans  le  premier  mou- 
vement l'imprécation  fatale  contre  fon  fils.  Ce  fils  accourt 
aux  cris  perçans  de  (on  père,  voit  le  corps  de  la  Reine  étendu, 
la  croyant  en  pleine  lanté;  interroge  fon  père,  qui  fe  retient 
d'abord,  puis  qui  éclate  par  un  torrent  de  reproches  &  d'op- 
probres. Hippolyte  le  défend  avec  force,  mais  avec. refpeél; 
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aux    raifons  il  joint   les  larmes  tendre5.    Rien  n'eft  écouté: 
"fuis,  te  dis- je,  fuis.  Gardes,  qu'on  l'emmène  de  force.  «  v.c  084- 

Hippolyte  obéit. 

il  fuivoit  triftement  le  rivage  de  la  mer  lorfque  tout  à- 
coiip  un  bruit  fouterrain ,  femblable  à  la  voix  de  Jupiter, 
annonce  le  malheur.  Une  vague  immenfe  s'élève  julqu'au 
ciel ,  dérobe  la  vue  des  rochers  de  Sciron  &  d'Épidaure  : 
elle  accourt  avec  un  frémilîement  d'orage,  Se  vomit,  parmi 
des  flots  d'écume,  un  monftre  mugiffant,  qui  s'élance  vers 
le  char  d'Hippolyte.  Ses  courfiers  effrayés  s'emportent  vers 
les  rochers:  le  char  fe  bîife  :  kii-mcme  eftrenverfé,  traîné, 

déchiré On  le  rapporte  mourant  aux  pieds  de  Théfée. 

Diane  defcend  du  ciel ,  juftifie  foh  fidèle  adorateur ,  qui  expire 
en  pardonnant  à  Ion  p^re  ;  Se  la  pièce  eft  finie. 

Il  eft  inutile  de  fiiire  ici  l'analyfe  de  la  pièce  de  Racine 
que  nous  connoiirons  tous.  Nous  pafions  tout  de  (uh&^ux 
différences  qu'on  peut  obferver  dans  les  deux  Poëmes. 

Nous  obferverons  d'abord  en  général  que  notre  Théâtre 
étant  plus  compliqué ,  plus  chargé  que  celui  des  Grecs ,  il  entre 
néceflairement  dans  la  compofiiion  de  nos  fables  dramatiques 
plus  de  parties  ;  que  ces  parties ,  quelquefois  médiocrement 
analogues  entre  elles  &:  même  un  peu  difparates ,  ne  fe 
prêtent  pas  toujours  également  pour  faire  un  tout  ;  que  quel- 
quefois même,  l'art  ne  fuffilant  pas,  il  faut  y  mettre  de  la 
rufe  ;  &  que  cette  rufe ,  quelque  fine  qu'el'e  foit ,  fe  fait  fentir , 
iors  même  qu'on  ne  peut  pas  trop  la  démêler ,  ni  même  dire 
où  elle  eft. 

Notre  Théâtre  étant  plus  compliqué  dans  fes  fables,  doit 
l'être  aiilfi  davantage  dans  l'emploi  qu'il  fait  des  palfions. 
Elles  s'y  choquent,  s'y  mêlent  de  mille  manières,  par  des 
oppofitions  &.  des  alliages  de  toute  efpèce.  L'ame  eiu  Iptétuteiir 
y  eft  au'Tt  louvent  élesce  par  l'admiration  &  J'enthoulialnie , 
qu'affaiftce  par  la  terreur  (5c  la  pilié.  En  un  mol  famé  y  lent 
fa  force  aufîi  louvent  que  fa  foibleffe.  On  fcprouve  dans  Cinna, 
dans  Héraclius,  dans  Pompée,  dans  Britannicus,^  Sec.  Or  le 

M  m  m  ij 
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jèntiment  de  fa  force  ii'eft  rien  moins  qu'une  préparation  à  la 
terreur  &  à  la  pitié. 

11  n'en  ell  pas  ainf]  dans  la  Tragédie  grecque,  qui  fuit  à  la 
lettre  le  précepte  de  Defpréaux  : 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  alûijjie'i. 

Elle  femble  haïr  la  magnificence  Se  tout  ce  qui  peut  diflraire 
la  douleur.  L'héroïfme  même  y  eft  fimple.  Si  elle  a  des  Rois 
Se  des  Princes,  elle  les  met  au  niveau  des  autres  hommes  par 
leurs  adions ,  leurs  foiblelfes,  leur  dépendance  des  Dieux. 
Ils  n'ont  de  fupérioriié  que  celle  de*  leurs  malheurs ,  d'autant 
plus  efîVayans  5c  touchans  qu'ils  tombent  de  plus  haut  :  ce 
n'ed  qu'à  ce  titre  qu'elle  leur  donne  la  préférence.  Elle  efl: 
d'ailleurs  parfaitement  fimple:  une  feule  adion  ,  prife  au 
point  où  elle  commence  à  intérefier,  s'fiend  d'un  bout  à  l'autre 
de  4^  pièce  ;  s'avance  par  fes  degrés  naturels  ;  s'embarrafle 
par  les  obltacles  que  fournit  la  fable  ou  l'hidoire;  éclate  enfui 
par  des  caufes  intérieures  dont  les  effets  fe  font  développés  par 
iecoulîè,  juiqu'à  la  cataftrophe  finale.  Les-  parties  toutes  homo- 
gènes s'arrangent  &  fe  lient  fans  art  apparent.  Le  fpeélateur 
n'y  a  point  de  travail  à  faire ,  il  n'efl  que  paffif  ;  parce  que, 
dans  l'Art  comme  dans  la  Nature  ,  la  douleur  ne  travaille 
point,  elle  s'abandonne,   &  n'a  point  d'elprit. 

Cette  manière  de  traiter  la  Tragédie  efl  -  elle  plus  dans 
le  vrai  genre  que  la  nôtre!  demande-t-elie  plus  de  génie 
ou  même  ci'art  !  Nous  fommes  trop  loin  des  Anciens  & 
trop  près  de  nous  pour  en  juger.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
obfervation  générale  a  fon  application  dans  les  deux  Pièces 
que  nous  examinons. 

Nous  ajouterons  encore ,  pour  prévenir  toute  interpré- 
tation défavorable,  que  la  Phèdre  de  Racine  nous  paroît 
un  chef-d'œuvre  d'efprit ,  de  goût,  d'art  &  d'éloquence; 
que  quoique  fa  fable  foit  compofée  de  pièces  rapprochées, 
ces  pièces  fonî  liées ,  afforties ,  recouvertes  avec  tant  d'ha- 
bileté, de  juftefîe,  de  fineffe ,  qu'elles  paroiffent  faire  un 
tout  naturel  ;  que  tous  les  défauts  qu'on  peut  y  remarquer 
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proJuifent ,  foit  dans  l'endroit  mcrne ,  foit  dans  les  fcènes 
iuivantes,  des  beautés  lubiimes  que  n'auroit  point  produites 
la  régularitc;  &  qu'aind  l'Auteur  eft  par-tout  dans  le  cas  de 
l'exception  d'Ariftote ,  qui  dit  que  de  pareils  défauts ,  en 
Poëfie,  ne  font  pas  des  défauts.  Cette  déclaration  faite, 
i'efpère  qu'il  nous  fera  permis  de  préfenter  nos  obfervations, 
qui  ne  faut  relatives  qu'à  l'art  8i  nullement  aux  Auteurs. 

//'  Obfcn'ation.  L'acT:ion  de  la  Pièce  d'Euripide  efl  non- 
feulement  une,  mais  unique;  marchant  toujours  fur  la  même 
ligne;  fans  embarras,  fans  épifode.  L'événement  s'y  prépare 
par  des  caufes  fuffifantes  ,  s'avance ,  fe  développe ,  produit 
fes  éclats ,  plus  nécelfairement  encore  que  vraifemblablement. 
Le  Choeur,  il  eft  vrai,  n'y  efl  pas  d'une  grande  utilité;  il 
y  eft  même  embarraftant.  Comment  Phèdre ,  qui  a  tant  de 
peine  à  avouer  fa  paftion  à  fa  Nourrice,  peut-elle  fe  déter- 
miner à  en  fiiire  confidence  à  quinze  femmes  l  Mais  ce 
défaut  eft  celui  du  temps.  Il  y  avoit  à  peine  quatorze  ans 
qu'Efchyle  étoit  mort  (ej  :  or,  c'étoit  Efchyie  qui  avoit 
abrégé  le  Chœur,  &  favoit  coupé  par  les  AcT:es  d'une  faible 
dramatique.  Euripide  a  eu  du  moins  l'art  d'infpirer  à  la 
Reine  de  la  confiance  en  ces  femmes,  qui  ont  pris  un  intérêt 
tendre  à  fon  état  de  langueur,  &  qui  cherchent  des  remèdes 
pour  la  guérir  &  la  conlerver;  ce  qui  n'a  pas  peu  fervi  à  la 
déterminer. 

Racine  n'a  pas  eu  les  inconvéniens ,  ni  l'embarras  du 
Chœur;  mais  il  n'a  pas  non  plus  l'unité  continue  d'Euri- 
pide. Il  y  a  dans  fi  Tragédie  deuy.  acflions  marquées,  l'une 
principale  ,  l'autre  épifodique ,  qui  emp'orîe  plus  de  quatre 
cents  vers.  Il  y. a  deux  amours,  l'un  tragique,  c'eft  celui 
de  Phèdre  pour  Hippolyte;  l'autre  ordinaire  &  non  tragique, 
c'eft  celui  d'Hippolyte  pour  Aricie. 

Il  y  a  auin  deux  confidejices  d'amour,  Tune  d'Hippolyte 

(e)    L'an   4.57    avant   J.  C.    Euripide  fut  couronné    la  prtmière    fois 
i'an   443. 
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à  Théramcne ,  l'autre  de  Phèdre  à  (Eiione ,  toutes  (feux  dans 
le  premier  Aéle  ;  &  encore  deux  déclarations  d'amour,  l'une 
d'Hippolyte  à  Aricie ,  l'autre  de  Phèdre  à  Hippolyte;  auiïi 
toutes  deux  dans  le  fécond  A(5le.  Mais  la  variété  des  formes 
&  la  (édudion  du  ftyle  cachent  l'uniformité  du  fond.  Quant 
à  l'adion  épifodique,  elle  fe  réunit  dans  le  quatrième  Aéle, 
à  l'acflion  principale  &  y  produit  une  fcène  fublinie  ,  dont 
le  mérite  fait  oublier  la  duplicité  d'aèiion  &:  la  rachète. 

2-'  Ohfervation.  II  n'eft  pohit  queflion  de  la  mort  de 
Thélée ,  vraie  ou  faude,  dans  Euripide.  Le  Prince  étolt 
allé  confulter  foracle  ;  on  l'attendoit.  Il  arrive  plein  d'em- 
predement,  couron<né  de  laurier,  félon  l'ulage  de  cçux  qui 
revenoient  de  l'oracle  de  Delphes  ,  avec  dts  réponîès 
favorables. 

Chez  Racine,  la  nouvelle  de  cette  mort  arrive,  eft  crue 
fi.ir  le  champ,  fans  examen;  fe  dilfipe  le  moment  d'après, 
fans  caufë  préparatoire,  fans  autre  effet  que  de  lier  quelques 
fcènes  dont  le  Poëte  avoit  befoin ,  &  d'enhardir  la  Reine 
à  faire  fa  déclaration  à  Hippolyte.  Mais  l'art  du  Poëte  fait 
couvrir  cqs  défiuts.  II  y  avoit  long-temps  qu'on  ne  favoit  ce 
qu'étoit  devenu  le  Roi  ;  Se  dans  la  Scène  cinquième  du  troi- 
lième  Ac^e ,  racontant  lui  -  même  ce  qui  avoit  pu  donner 
lieu  au  bruit  de  fa  mort ,  il  fe  trouve  que  ce  qui  n'avoit  pas 
été  afîëz  préparé  avant  févénement,  ell  du  moins  jullifié  après 
l'événement. 

^'/  Ohfervatioii.  II  y  a  dans  le  rôle  de  la  Phèdre  d'Euripide, 
une  décence  rigoureufè  qui  n'eftpas  dans  la  Phèdre  françoi/e. 
Celle  d'Euripide  combat  beaucoup  plus  long -temps  avant 
que  d'avouer  fon  lècret ,  peut  -  être  à  caufe  de  la  préfence 
du  Choeur.  Elle  l'avoue,  non  comme  une  paffion  ,  mais 
comme  un  crime  qu'elle  dételle.  Sa  Nourrice  ne  le  révèle 
que  malgré  fa  délenfe  très  -  exprelfe.  Cette  révélation  ne  le 
fait  que  derrière  la  Icène,  &:  non  en  préfence  du  Chœur,  ni 
des   Spedateurs  :  enfin  la  Reine  n'efl  point   en   préfence 
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d'Hippolyte  ,  quand  il  rejette  fon  amour  :  elle  ne  le  voit  ni 
ii'eit  vue  de  lui  ;  elle  ne  fait  que  l'entendre  ;  cinq  circons- 
tances dignes  d'être  remarquées. 

Chez  Racine ,  le  combat  de  Phèdre  eft  beaucoup  plus 
court  &  moins  vif.  C'eft  une  palhon  qu'elle  avoue.:  (/e  l'amour 
j'ai  toutes  les  fureurs.  Elle  fait  ia  déclaration  elle-mcme,  à 
Hippolyte  lui-même ,  &  à  la  fice  des  Spc<5lateurî.  On  fait 
bien  que  \es  Speélateurs  ne  font  rien  pour  les  perfonnages 
qui  agiiïënt,  &  qui  font  cenfes  n'être  pas  vus;  mais  ils  font 
quelque  chofe  pour  le  Poëte.  Il  y  a  la  pudeur  des  Aéîeurs 
6c  la  pudeur  du  Poëie  :  Euripide  les  a  eues  toutes  deux. 
Racine  fe  juitihera  ailément  de  l'aveu  fait  en  face.  Phèdre 
venoit  pour  parler  d'affaires  d'Etat  :  la  vue  de  l'objet  l'a 
troublée  ;  elle  a  parlé  fans  lavoir  trop  ce  qu'elle  difoit ,  par 
la  force  de  la  palîion.  Le  Speclateur  François,  loin  d'en 
faire  un  crime  au  Poëte,  lui  en  a  lait  un  grand  mérite, 
parce  que  c'elt  un  tableau  de  palîion ,  &:  de  paillon  amou- 
reufè.  Le  même  trouble  exculera  encore  un  autre  c'élaut  de 
convenance:  Phèdre  apprend  que  Théiée  eft  mort,  &  elle 
prend  ce  moment  pour  faire  une  déclaration  d'amour;  l'épou/è 
du  mort  au  lils  du  mort  I  Muis  la  magie  du  Poète  dajis  le 
dialogue  eft  telle  encore  que  le  fpeélateur  François  n'en  a 
point  été  blefîé.  Or  tout  elt  bien  en  fotlie  quand  perfonne 
lie  réclame  ;  le  Poète  ell  enchanteur  &.  trompeur  par  état. 

^/  Ohfervation.  La  Phèdre  de  Racine  tient  confeil  avec 
{il  confidente,  qui  lui  propofe  de  prévenir  Hippolyte,  &  de 
l'accufer,  dilant  qu'en  pareil  cas  il  faut  immoler  tout ,  & 
même  la  vertu.  Phèdre  lui  permet  d'aller  en  avant  :  je  m'aban- 
donne à  toi.  Ce  trait  eit  abominable  ;  mais  il  s'excule  par  le 
trouble  où  elt  la  Reine,  qui  ne  parle  ain/i  qu'en  voyant  arriver, 
à  coté  de  fon  père,  Hippolyie,  qu'elle  croit  triompliant  & 
prêt  à  l'acculer  elle-même.  Elle  repoulfe  Thelée,  en  lui  dilant 
qu'il  eft  offenfé,  qu'elle  n'efl  pas  digne  de  lui  :  elle  n'en  dit 
pas  davantage,  par  un  refte  de  honte  &  d'équité,  qui  diminue 
iow  crime  :  c'eft    encore   un  an  du   Poète.   Ariftote  loue 
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Homère  d'avoir  poiïédc  au  (uprùne  degré  l'art  de  mentir  : 
Racine,  dans  toute  cette  Pièce,  policde  celui  d'cLlouir. 
Phèdre  a  des  remords ,  autant  par  un  reite  d'elpérance 
qu'autrement  :  elle  va  pour  intercéder  en  faveur  d'Hippolyle; 
mais  elle  apprend  qu'tlle  a  une  rivale,  ce  qui  l'anète  & 
i'excufe  encore.  Thélée  la  quitte  :  elle  pouvoit  le  retenir  un 
moment;  mais  l'idée  de  cette  rivale  la  trouble.  Se  lui  ôte 
toute  autre  penfée.  Tout  cela,  art  du  Poëte,  pour  la  rendre 
moins  odieufe. 

La  Phèdre  d'Euripide,  plus  fimple  8<.  plus  naïve,  efl 
peut-être  moins  criminelle  :  elle  le  détermine  à  acculer 
Hippolyte ,  non  pour  le  venger  de  lui,  mais  par  une  forte 
de  fentiment  d'honneur  :  /'/  remplira  toute  la  terre  de  ma 
V.  6<)i.  honte.  Elle  n'accufe  point  en  face  ;  elle  n'a  pas  même  la 
force  de  s'expofer  au  regard  de  Théfée  arrivant  (f) ,  ni  au 
regard  de  fon  fils.  Elle  meurt ,  &:  fe  croit  moins  coupable  en 
ne  laiiïant  qu'un  billet;  parce  qu'il  lui  femble  qu'un  billet 
n'efl  plus  elle.  C'ert  un  crime  lans  doute  :  mais  il  y  a  ici 
une  chofe  effenlielie  à  remarquer  ;  c'eft  que  ce  crime  efl 
placé  dans  le  fécond  Perfonnage  de  la  Pièce,  &:  non  dans 
îe  premier.  La  Tragédie  étant  l'imitation  Au  bon,  comme  la 
Comédie  ell  l'imitation  du  mauvais ,  la  vertu  doit  être  dans 
ie  premier  perfonnage  ;  &  le  crime ,  s'il  y  en  a ,  dans  les 
féconds,  qui  caufent  les  malheurs  du  premier  :  comme  dans 
la  Comédie ,  le  bon  fens ,  s'il  y  en  a ,  doit  être  dans  les 
féconds  rôles ,  pour  faire  mieux  forlir  le  ridicule  du  premier. 
Ce  principe  pofé,  Phèdre  criminelle  &  Hippolyte  vertueux, 
tous  deux  malheureux ,  font  mieux  placés  dans  Euripide 
que  dans  Racine  ;  parce  qu'il  efi:  dans  la  nature  &  dans 
l'ordre  que  quand  la  vertu  malheureufe  fe  trouve  en  con- 
currence avec  le  crime  malheureux  ,  l'intérêt  dominant  & 
i'affedion  principale  foient  pour  la  vertu ,  qui  n'a  pas  mérité 
fon  malheur,  plutôt  que  pour  le  crime  qui  a  mérité  le  fien. 
L'objet  naturel  de  la  pitié,  dit  Ariftote,  eft  le  malheur  non 

mérite. 
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mérité  :  d'où  il  fuit  qu'il  eft  polîible  qu'Euripide  ait  mieux 
pris  Ton  fujet,  relativement  à  l'effet  de  fa  Tragédie,  en  lubor- 
donnant  Phèdre  à  Hippolyte;  quoique  peut-être  Racine, 
de  fon  côté ,  l'ait  mieux  pris ,  relativement  au  goût  &  aux 
mœurs  de  fa  Nation  &  de  fon  fiècle ,  en  fubordonnant 
Hippolyte  à  Phèdre. 

r/  Ohfervation.  Racine  s'applaudit ,  dans  fa  préface  , 
d'avoir  fupprimé  l'accufation  de  violence  faite  à  la  Reine, 
corpus  vim  tu/ii ,  &  par  -  là ,  d'avoir  épargné  à  Théfée  une 
confufion  qui  auroit  pu  le  rendre  moins  agréable  au  fpei?la- 
teur  :  mais  la  chofe  eft  à-peu-près  égaie  dans  Racine  même. 
Que-  fjgnifient  ces  mots  l 

Arrêtei,  Théfée, 
Je  ne  mérite  point  ces  doux  emprejjemens , 
Vous  êtes   offetifé 

Elle  ajoute  : 

Indigne  de  vous  plaire  &  de  vous  approcher, 
Je  ne  dois  déformais  fonger  qu'à  me  cacher. 

Ce  début  eft-il  équivoque  !  &  l'épée  abandonnée  ;  enfin  la 
fureur  même  de  Théfée,  &  fon  imprécation,  quelle  autre 
preuve  de  violence  plus  marquée  \  Le  Poëte  François  n'a 
pas  prononcé  les  mots ,  mais  il  a  dit  la  chofe  :  c'eit  la 
différence  des  deux  Langues. 

6*  Ohfervation.  Dans  Euripide ,  Hippolyte  ignorant  la 
mort  de  fa  belle-mère,  &  n'ayant  pas  encore  vu  fon  père 
qui  arrive,  accourt  à  les  cris,  ému  de  tendreffe.  Il  le  trouve 
hors  de  lui-même,  à  côté  du  cadavre  étendu,  une  lettre 
ouverte  à  la  main;  qui  lui  dit  d'un  air  &  d'un  ton  terrible: 
réponds,  fi  tu  le  peux,  à  ce  n.ort  qui  t'accule  (g). 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  fituation 

m  <  •  "^  —    -     ■        —        ■  ■  ■    ■  —  -  I   .M  I         ■  -  »  ■     —    ■  -liai  !■ 
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d'un  pareil  effet  dans  Racine.  La  première  entrevue  d'Hip- 
polyte  avec  Ion  père,  n'eft  (ju'une  (cène  d'embarras.  L'accu- 
fation  faite  par  (JEnone,  en  partie  derrière  la  fcène,  n'a  pas 
eu  plus  d'effet;  &  quand  Hippolyte  reparoît  pour  demander 
Aricie  à  Ton  père,  le  coup  e(l;  amorti  ;  il  n'y  a  plus  de  choc 
violent  :  Hippolyte  elt  prcparé  ainfi  que  Thcfce.  On  eft 
encore  furpris  qu'Hippolyte  ait  choifi  cet  infiant  fi  critique, 
pour  faire  une  demande  qu'il  iîivoit  qui  déplairoit  à  fon  père, 
îi  avoit  été  témoin  de  la  réception  glaçante  faite  à  Théiee, 
&  lui-même  devoit  ctre  ,  &  étoit,  épouvanté  de  noirs 
prejfcnîïmens. 

7/  Ohfen'ûtion.  Dans  îa  Pièce  françoife ,  HippoFyte  attaque 
Je  monltre  &  le  tue  :  l'homme  eft  prêt  de  triompher  du  Dieu. 
L'Hippolyte  d'Euripide  nefonge  qu'à  fuir.  Ses  chevaux  efî'rayés 
l'emportent;  le  monflre  les  pouriuit,  les  pouffe  ,  malgré  le 
conduèleur,  dans  les  rochers  où  le  char  fe  brife  :  c'efl  le  vrai- 
femblable.  Racine  a  peint  le  poffible ,  qui  avoit  plus  d'éclat. 
Il  le  pouvoit,  parce  que  cette  [cène  eft  en  récit;  &  que 
dans  le  récit,  le  poffible,  même  celui  qui  n'efl  qu'apparent, 
fuffit. 

8.'  Obfervaîioti.  Dans  la  pièce  françoife,  Hippolyte  ne 
reparoît  plus  après  la  cataflrophe.  11  laifîe  le  théâtre  à  Phèdre , 
qui  n'ayant  plus  d'efpoir,  vient  s'accufèr  &  mourir ,  fans  être 
regrettée  ni  de  Théâ'e  ni  du  Speélateur. 

D'une  aâion  fi  noire 
Que  ne  peut  avec  elle  expirer  la  mémoire  ! 

II  n'en  efl  pas  ainfi  dans  la  pièce  grecque  :  Hippolyte 
reparoît  pour  jouir  de  fon  innocence  juftifiée  &  emporter  en 
mourant  cette  douce  confolation,  jointe  à  celle  de  mourir 
dans  les  bras  de  fon  père  qui  l'arrofe  de  fes  larmes  doulou- 
reufes.  Euripide  efi  en  règle:  fa  pièce  fe  termine  par  la  pitié 
pour  fon  héros  principal;  ce  qui  n'efl  point  dans  Racine, 
puifqu'Hippolyte  n'a  chez  lui  que  le  fécond  rôle. 
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^.'  Ohfeiyaîion.  Hippofyte,  dans  le  Pocte  grec,  efl  toujours 
întéreffant  de  la  même  manière.  On  l'aime,  on  craint  pour 
lui,  on  a  pitié  de  lui,  on  le  pleure.  Ce  n'efPque  le  même 
fentiment  d'amour  qui  prend  diverlês  formes  félon  les  fitua- 
tions  du  héros  qui  en  e(l:  l'objet. 

Les  fentimens  qu'infpire  la  Phèdre  françoife,  varient.  C'efl: 
d'abord  de  l'affeftion  pour  elle  &  de  la  pitié,  à  caulê  de  fa 
vertu  &.  de  Ton  état  de  langueur;  enfuite  elle  paroît  odieule 
quand  elle  fe  prête  à  la  calomnie,  &  que  même  elle  y  aide. 
.On  ell  prêt  de  lui  pardonner  quand  elle  a  àçs  remords  ;  mais 
elle  retombe  &  fe  livre  à  fa  fureur  jaloufe,  quand  elle  fait 
qu'elle  a  une  rivale  :  enfin  quand  elle  meurt  làns  avoir  rien 
fait  pour  fauver  Hippolyte,  on  la  plaint;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  qu'au  fond  elle  l'a  mérité. 

C'efl  cependant  l'héroïne  de  la  pièce ,  &  c'eft  pour 
rendre  fon  rôle  plus  beau  &  plus  touchant  ,  qu'Hippolyte 
a  été  en  quelque  forte  dégradé.  Euripide  favoit  que  les  héros 
qu'on  veut  offrir  à  la  pitié  doivent  être  bons  d'une  bonté 
morale  :  Racine  le  favoit  auffi ,  puifqu'il  donne  par-tout 
l'amour  de  Phèdre  comme  l'effet  de  la  colère  de  Vénus, 
pour  la  rendre  moins  odieule  :  mais  Euripide  n'a  eu  qu'à 
fuivre  (on  pian  fimpiement  &  fans  aucun  effort  ;  Racine  a  eu 
befoin  de  beaucoup  d'art  pour  fuivre  le  fien. 

j  0.'  Ohfervation.  Enfin  dans  toute  la  pièce  d'Euripide,  H 
n'y  a  pas  un  trait,  pas  un  mot  qui  refpire l'amour.  Les  délires 
de  Phèdre  &  fon  état  de  langueur,  font  plutôt  un  fymptôme 
de  maladie  qui  excite  la  pitié,  qu'une  image  de  pafhon. 
Tout  y  ell  grave,  févère,  tout  y  eft  larmes:  larmes  de 
Phèdre,  larmes  d'Hippolyte,  larmes  du  Chœur  ^  de  la 
Nourrice  :  c'efl  la  Tragédie  en  longs  habits  de  deuil,  navrée 
de  douleurs  :  lacrymofn  poëni/ita. 

Racine,  qui  favoit  que  fon  fpeélateur  ne  craignoit  n'en 
moins  que  la  contagion  de  l'image,  a  voulu  que  fa  Tragédie 
fût,  puifqu'elie  pouvoit  l'être,  une  fuite  de  grands  tableaux 
de  l'amour.    Amour  timide  &  gémifîànt;    amour  hardi  & 

N  n  n   ij 
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tlctermiiic;  amour  funeiix  qui  calomnie;  amour  jafoirx:  qui 
relpire  Ja  vengeance  &  le  lang  ;  amour  touclic  de  rtgreti  & 
de  pitié,  qui  veut  pardonner;  amour  dc/èlpéré  qui  le  venge 
fur  lui-même  &  le  punit.  Voilà  la  Tragédie  de  Hacine. 

Ce  n'elt  pas  qu'Euripide  n'ait  aufî]  les  tableaux  grands  Si. 
fublimes;  niais  ils  font  tous  dans  le  tragique  aultère.  C'eft 
Phèdre  voulant  mourir  parce  quelle  ne  peut  ni  réfiUer , 
ni  confentir  à  une  paffion  qu'elle  déttfte  :  c  efl  Hippolyte 
fulminant,  &  Phèdre  anéantie  devant  lui,  de  honte  &:  de 
conhilion  :  ctii  Hippolyte  anéanti  lui-même,  entre  Théfée 
&  le  cadavre  de  Phèdre  :  c'eft  Hippolyte  déchiré  lur  les 
rochers  ;  enfin  Hippolyte  fanglant  qui  expire  dans  les  bras 
de  fon  père.   Voilà  la  Tragédie  d'Euripide. 

Jetons  un  coup-d'œil  fur  les  caractères. 

Hippolyte  ,  Phiiolophe  auftère  ,  nourri  de  la  doélrîns 
antique,  inlérelie  chez  Euripide  ,  dans  le  premier  aèle,  par 
la  jeunelfe  brillante,  jointe  à  une  certaine  fierté  de  mœurs,  ù 
j'oie  m'exprimer  ainii  ;  tians  le  lecond ,  par  l'épreuve  où  on 
met  fa  vertu  qui  ne  fe  dément  point;  dans  le  troifième,  p>ar 
la  calomnie  atroce  qui  l'attaque ,  &  dont  il  fe  défend  lans 
acculer  la  personne  coupable;  daiîs  le  quatrième,  par  le  danger 
où  le  met  l'imprécation  de  Ion  père ,  auquel  il  ne  rélifte 
qu'avec  regret;  enfin  dans  le  cinquième,  par  fa  mort  cruelle 
&  touchante  qu'il  pardonne  à  ion  père.  Voilà  le  Héros  de 
ia  pièce,  en  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  la  bonté  morale 
efl:  éminente  :  il  s'elt  facrifié  à  la  religion  du  ferment  &  à  la 
fiinteté  des  mœurs. 

Il  n'eft  plus  le  même  dans  ia  pièce  françoife:  il  eft  amoureux, 
de  chafte  qu'il  étoit  jufqu'à  en  être  lauvage.  Il  eft  amoureux 
d'Aricie ,  contre  la  volonté  de  (on  père.  Il  fuit  ce  père 
irrité;  &  tout  en  fuyant,  il  va  conlommer  fa  défobéiffance, 
Racine  ne  l'a  traité  ainfi  que  pour  faire  la  balance  de  les 
perlonnages:  ne  pouvant  diminuer  le  malheur  d'Hippolyte, 
il  a  fallu  en  diminutr  la  vertu  ,  lans  quoi  il  eût  écliplé  Phèdre 
&  Cfliporté  tout  i'iiitérêt. 
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Par  la  même  raifoii  il  a  fallu  dans  la  pièce  françoife  couvrir, 
autant  qu'il  étoit  poinbie  ,  tous  les  crimes  de  Phèdre,  tjui 
rejpire  à  la  fois  l'iticefe  &  l'impojiure.  On  a  rejeté  ks  toits 
fur  Vénus,  qui  n'efl;  qu'un  mot,  iur  Œnone,  fur  le  trouble 
de  ià  raifon;  &  on  lui  a  mis  dans  la  bouche  les. plus  beaux 
fentimens  de  vertu  ,  les  remords  cuilans ,  &  le  repentir. 
Nous  l'avons  dit:  c'ed  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 

Euripide  n'a  pas  eu  beloin  de  tant  d'efforts  pour  mettre 
ces  deux  perlonnages  à  leur  vraie  place.  Phèdre  étant  cri- 
minelle &  malheureufe  ,  &  Hippolyte  vertueux  &;  plus 
malheureux  encore  que  Phèdre ,  l'intcrtt  ne  pouvoit  être 
également  partagé.  D'ailleurs  Phèdre  difparoiiïant  au  troihème 
aele  ,  quand  elle  a  ceffé  d'être  néceflaire  aux  deffeins  de  Vénus 
contre  Hippolyte,  celui-ci  refte  feul  aux  priles  avec  Ion  père, 
avec  le  monûre  de  Neptune ,  &  réunit  tout  1  intérêt. 

Nous  ne  parlons  point  de  la  confidente  Œnone ,  hardie 
&  réfolue  dans  le  crime,  en  comparaifon  de  la  confidente 
grecque,  qui  ne  pèche  que  par  une  tendreffe  de  nourrice;  ni 
du  gouverneur  Théramène,  qui  fait  à  Ion  élève  une  exhor- 
tation à  l'amour,  contre  les  intentions  de  fon  père: 

En  croirei'vous  toujours  un  farouche  fcnipule  : 
Craint-on  de  s'égarer  [ur  les  traces  d'Hercule! 

Pour  Thélee ,  il  efl  violent,  imprudent,  malheureux,  égale- 
ment dans  les  deux  pièces.  Mais  dans  la  françoife  il  réunit 
fur  lui  prefque  tout  l'iiUérét  du  dernier  aéle.  Phèdre,  après  ia 
fcène  de  la  rivalité,  n'intérelîè  plus  :  le  Ibrt  du  fils  efl  décidé: 
Thélée  eft  le  /eul  qui  relie,  ou  du  moins  qui  domine  Iur  la 
(cène.  Cette  tranllation  de  l'intérêt  d'un  perlonnage  à  l'autre 
ne  le  trouve  point  dans  la  pièce  grecque.  Hippolyte  donné 
pour  point  de  vue  dès  la  première  Icène,  intcreffe  conti- 
nuement ,  &  dune  façon  dominante,  julqu'à  Ion  dernier 
foupir  ;  &.  ce  loupir  elt  le  dernier  vers  de  la  pièce  :  fervetur 
ad  imum ,  qua'is  ab  incepto  procejjerit. 

Euripide  a  intitulé  fa  Tragédie,  Hippolyte,  Racine  a  dû 
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intituler  la  fienne,  Phèdre.  Un  héros  fans  fûibleHês  <5toit 
inhniment  intéreflant  pour  une  nation  guerrière,  qui  ctoit 
au  plus  haut  point  de  Ion  enthoufiafme  pour  la  gloire,  qui 
étoit  toute  remplie  de  fes  triomphes  encore  récens,  toute 
peuplée  de  Sages  &  de  Héros  républicains ,  qui  élevoient 
des  autels  à  la  Valeur  &:  à  la  fubiime  Vertu.  Euripide,  Sage 
kii-mcnie  Se  ami  de  Socrate,  n'étoit  pas  a(îèz  peu  adroit  pour 
aller  offrir  aux  Vainqueurs  de  Marathon  &  de  Salamine,  un 
Hippolyte  amoureux ,  occupé  d'intrigues. 

Le  Poète  françois  travaillant  pour  un  peuple  moins  férieux 
&  moins  occupé  que  ne  l'étoit  alors  celui  d'Athènes  ,  pour  un 
peuple  qu'une  longue  paix  jointe  à  l'abondance,  avoit  livré 
au  luxe  &  à  la  mollelTe  des  monarchies,  a  craint  d'efîlayer 
ks  fpeélateurs  par  une  vertu  qui  leur  eût  paru  plus  qu'hu- 
maine. 11  a  cru  que  le  tableau  d'une  femme  encore  jeune  , 
vertueufe  par  principe,  criminelle  par  foibleffe,  malheureufe 
au  dernier  degré  par  le  concours  des  circonltances ,  feroit 
plus   piquant  pour  fon  fiècle. 

Toutefois ,  j'oferois  croire  que  la  pièce  d'Euripide ,  dé- 
chargée feulement  de  quelques  moralités,  qui  pourtant  font 
affez  le  flyle  du  malheur,  n'auroit  pas  moins  obtenu  de 
lauriers  chez  nous ,  qu'elle  n'en  a  remporté  chez  les  Grecs. 
Tout  frivoles  qu'on  nous  fuppofe ,  on  ne  fauroit  citer  im 
bon  ouvrage ,  quelque  férieux ,  ou  même  auflère  qu'il  foit , 
auquel  nous  ayons  refufé  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
M.  de  Voltaire  a  mis  Zaïre  à  la  place  de  Poiieucfle  ;  une  jeune 
beauté  à  la  place  d'un  héros;  une  nouvelle  Chrétienne  à  la 
place  d'un  nouveau  Chrétien;  aimant  Orofmane  Ion  amant, 
comme  Polieu(fle  aime  Pauline  (on  époufe  :  nous  pleurons  fur 
Zaïre  qu'on  aime,  nous  pleurons  fur  PolieucSe  qu'on  admire. 
En  un  mot,  fi  Racine  eût  travaillé  pour  Athènes,  il  n'eût  pu 
faire  un  meilleur  plan  qu'Euripide,  loit  pour  la  perfection  de 
l'art ,  foit  pour  l'exemple  moral.  Mais  Euripide  à  Paris  fè 
lêroit-ii  livré  au  goût  de  la  nation,  fuis  réierve,  ou  auroit-il 
effayé  de  ramener  la  nation  à  un  goût  plus  févère?  Auroit-il  pu, 
dans  la  conftitution  de  notre  Théâtre,  remplir  d'une  manière 
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ioViàe  &  égale,  les  cinq  ades  d'ufage,  fans  les  entr'acfles  d'un 
Chœur,  ni  i^iecours  d'une  adion  épifodique!  Auroit-ii  pu  , 
vis-à-vis  d'un  autre  Théâtre  ,  qui  a  exclufivement  le  privilège 
du  merveilleux  ,  introduire  fur  la  fcène  tragique  des  Divinités, 
pour  former  fon  nœud  &  le  dénouer  î  Auroit-il  ofé  refufer 
au  fpedateur  françois ,  quelques  fcènes  de  tendreffe,  q^ù  lui 
femblent  l'adouciflement  néceffiiire  du  tragique  !  S'il  ne  l'eût 
pu ,  fans  quelque  danger  pour  fa  gloire  poétique ,  il  eût  été 
forcé  alors  de  recourir  à  l'artihce  de  Racine;  &  affurément, 
il  n'en  eût  pas  tiré  un  meilleur  parti.  Les  grands  Auteurs 
dirigent,  élèvent  le  goût  du  Public;  mais  tout  en  l'élevant, 
ils  Ibnt  obligés,  comme  ceux  qui  traverfent  une  eau  rapide, 
de  le  prêter  un  peu  au  courant.  Racine  ne  l'a  fait  qu'à  regret. 
Euripide,  lenfible  à  la  gloire,  comme  Racine,  eût  u(é  aulTi 
de  quelque  indulgence  pour  un  parterre  qui  ailoit  être  fon 
jucre  &  décider  fa  réputation  :  fcmper  oratorum  eloquentia 
vwAeratrix  fuît  auditorum  priident'ui.  ^"'  Or.xxiv. 

C'en  efl  allez  ,  &  peut- être  beaucoup  trop,  fur  le  fond 
des  deux  ouvrages.  Nous  avons  dit  que  nous  ne  parlerions 
point  du  goût ,  ni  du  ftyle  des  deux  Écrivains. 

Racine  nous  a  donné  le  modèle  d'une  élocution  &  d'une 
verfitication  que  ikjus  n'avions  pas  encore;  que  peu  de  nos 
Écrivains  pourront  atteindre  ;  que  nul  ne  pourra  furpalfer. 
Nulle  part  not;e  langue  poétique  n'eft  plus  belle,  plus  douce, 
plus  élégante,  plus  aimable,  plus  riche  que  chez  lui.  Nulle 
part  on  ne  trouve  un  courant  de  penfées  plus  plein,  plus  égal, 
plus  libre,  lous  les  chaînes  les  plus  étroites  delà  verfification, 

Euripide  a  eu  auffi  le  mérite  de  montrer  un  nouveau 
genre  d'élocution  après  Sophocle,  dans  une  langue  plus 
fouple  encore  &  plus  riche  que  la  nôtre.  Mais  il  elt  difhcile 
que  les  critiques  modernes  puilfent  apprécier  au  jufte  toutes 
les  finelfes  &  les  grâces  de  fon  ftyle.  Le  P.  Brumoy  (  ceci 
foit  dit  fans  ôter  à  fon  travail  ce  qu'il  mérite  d'ailleurs  )  en 
a  changé  la  couleur  prefque  d'un  bout  à  l'autre.  Il  nous  (iiffit 
de  favoir,  en  général ,  pour  mettre  Euripide  à  côté  de  Racine, 
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que  le  parterre  d'Athènes  t'toit  le  tribunal  le  plus  délicat  qui 
fût  jamais  eu  matière  d'ciocution  &  de  goût  ;  6i  que  la  pièce 
d'Euripide,  y  fut  non-feulement  approuvée  dans  le  fiècle  de 
Sophocle  ,  de  Socrate ,  de  Platon ,  mais  couronnée  comme 
fupérieiire  à  celles  de  les  rivaux  ( h ). 


(h)  Je  demande  pardon  de  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit,  à  un  Critique 
célèbre,  qui  nous  a  appris  que //w/gre 
la  belle  fiène  copiée  par  Racine ,  il  ne 
faut  pas  que  le  leéleur  féduit  s'imagine 
que  la  pièce  d' Euripide  fuit  un  bon  ou- 


vrage ;  que  cette  fcène  efl  le  feul  bel 
endroit  de  cette  Tragédie ,  ^  même 
le  fui  raifonnahle.  Voltaire.  Oflendit 
hxc  res  qvales  fitis  judices.  Phed. 

*   TroinSwc    1. titre  contenvit  la    critiijue  de 
\'<S,d\ft  de  SojjIiocICi 
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OBSERVATIONS 

SUR 

L'ŒDIPE    DE    SOPHOCLE. 
Par    M.    l'Abbé    B  ATT  EUX. 

J 'a VOIS  cru  que  je  pourrois   fuivre  ici  le   mcme  plan         lu 
que  dans  les  Obfervations  fur  l'HippoIyte  d'Euripide  &  le  '^^J^uillet 
la  Phèdre  de  Racine,  &  que  je  ne  ferois  occupé  qu'à  coin-       '''^ 
parer  &  à  louer  ;  mais  ayant  vu  les  chofes  de  plus  près  ,  il 
sert  trouvé  qu'il  n'y  avoit  aucune  comparaifon  à  faire ,  & 
qu'il  étoit  inoins  queflion  de  louanges  que  d'apologie.  On  a 
attaqué  dans  ces  derniers   temps  Sophocle   dans   fon   chef- 
d'œuvre,    &  par  contre -coup   Ariilote  ,    dont   la   poétique 
paroît  avoir  été  tirée,  en  grande  partie,  de  la  conduite  de 
cette  Pièce.    J'avouerai  que  cette  féconde  raifon  a  ajouté  à 
l'intérêt  que  je  prenoîs  à  Sophocle;  parce  que  la  théorie  du 
Philofophe  dans  fa  poétique  m'a  toujours  paru  auffi  parfaite 
dans  fon  genre ,  que  la  pratique  du  Poëte  dans  le  fien. 

Et  où  peut-on  entreprendre  plus  convenablement  la  défenfè 
des  Ouvrages  de  l'antiquité  que  dans  cette  Compagnie,  qui 
étant  vouée,  par  fon  inltitution  &  par  fon  goût,  aux  Auteurs 
anciens,  efl  devenue  comme  la  dépofitaire  de  leurs  droits, 
&  leur  refuge  quand  ils  font  perfécutés  par  l'ignorance  ou 
le  préjugé. 

Les  Cenfeurs  de  l'Œdipe  de  Sophocle  ont  prétendu 
n'avoir  relevé  que  les  défauts  qui  font  de  tous  les  temps  &  de 
tous  les  lieux ,  les  contradiâioas ,  les  ahfurdités ,  les  vaines 
déclamations,  qui  font  des  fautes  par  tous  pays  (a)  ; 
c'eft-à-dire  qu'on  n'a  trouvé  dans  le  fond  de  la  pièce  la  plus 
parfaite   de  l'antiquité   &  la  plus  admirée   des   modernes, 

(a)    Lettre  de  M.  de  Voltaire  fur  l'ŒEdipe  de  Sophocle. 

Tome  X LU.  -     Ooo 
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amateurs  des  Anciens,  qu'une  vingtaine  de  fautes  capitales 

&  contre  le  fens  le  plus  commun. 

11  efi:  vrai  que,  pour  adoucir  cette  cenfure,  on  veut  bien 
ajouter  que  Sophocle  eft  excufable  d'être  re(té  ii  loin  de  la 
perftélion  ,  attendu  qu'il  touchoit  prelque  à  la  naifT'ance  de 
l'Art:  or,  dit-on,  tout  An  a  les  progrès,  qui  demandent 
du  temps. 

La  maxime  peut  cire  vraie  dans  plus  d'un  genre;  mais 
on  ne  croit  pas  que  ce  foit  ici  le  cas  de  l'application.  Si  la 
fcène  Irançoile  a  franchi  en  dix-huit  ou  vingt  ans  l'efpace 
qu'il  y  a  entre  ia  Mélite  de  Corneille  &:  Ion  Polieuâe , 
ou  fi  l'on  veut ,  entre  Hardi  qui  ti'availloit  encore  en  1628, 
date  à-peu-près  de  la  Mélite,  &  le  chef-d'œuvre  qu'on  vient 
de  nommer  ;  quoiqu'à  l'arrivée  de  Corneille  notre  Langue 
fut  encore  très-éloignée  de  la  perfeélion  oii  elle  eft  parvenue 
depuis;  que  nous  n'euflions  aucun  de  nos  Auteurs claffiques; 
que  les  règles  du  Théâtre  iulfent  encore  embarraflées  de 
difficultés  ou  même  couvertes  de  nuages  épais  ;  pourquoi 
un  homme  tel  que  Sophocle,  qui  a  pratiqué  l'art  pendant 
plus  de  foixante  ans ,  qui  vivoit  dans  le  fiècle  de  la  haute 
philofophie  &  de  l'enthoufiafine  pour  les  Arts  ;  à  qui  la 
voie  éloit  préparée  par  Thefpis  &  Efchyle ,  n'auroit  -  il 
"pu  atteindre  la  perfedion  aufli-bien  que  nous!  fur -tout 
en  travaillant  dans  une  Langue  qui  àvoit  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans  Héfiode  &.  Homère  ;  qui  avoit  eu  avant 
Homère  foixante  -  dix  Auteurs  comptés  par  Fabricius  ;  qui 
avoit  Sappho,  Alcée,  Pindare,  tous  les  grands  Lyriques;  qui 
avoit  Simonide  ,  Théognis ,  1  yrtée  &  tant  d'autres  dans 
tous  les  genres  ;  enfin  qui  avoit  la  Comédie ,  grolfière  fi 
l'on  veut  ,  mais  au  moins  ébauchée  dans  les  bourgades 
Atiiques  depuis  plus  d'un  fiècle.  H  ne  s'agifîoit  que  de  per- 
feélionner  cette  forme  qu'on  avoit ,  &  d'adapter  à  l'héroïque 
ce  qui  s'exécutoit  dans  le  comique.  Quand  même  on  fuppo- 
leroit  que  la  perfed;ion  des  Arts  dépend  du  temps  plus  que 
des  hommes ,  ce  qui  n'eft  pas ,  ces  avances  valoient  bien 
Jes  nôtres,   &  les  Grecs  wavoient  ni  nK)ins  de  génie,  ni 
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moins  de  goût ,  ni  moins  de  feniibiJité  qu'il  n'en  falloit  pour 
en  profiter. 

Enfin ,  il  y  a  une  obfervation  décifive ,  c'elV  que  les 
ébauches  une  fois  faites  ,  &  f idée  du  genre  fixée  ,  il  ne 
falloit  qu'un  fujet  heureux,  rencontre  paj-  un  homme  de  génie, 
exercé  dans  ce  genre  ,  pour  donner  tout  d'un  coup  le  niodèfe 
de  la  periedion  poffible.  Or  ,  Efchyle ,  Sophocle ,  Euripide 
ayant  traité  près  de  trois  cents  lujets  difFérens ,  le  haiard  les  eût 
mai  fervis  fi ,  dans  le  nombre  ,  il  ne  s'en  fût  pas  prélenlé  un  feui 
qui  fût  de  nature  à  pouvoir  devenir  modèle  dans  des  mains 
habiles;  &  fi  ce  modèle  une  fois  donné,  il  ne  fe  fût  pas  ren- 
contré ,  parmi  tant  de  Philofophes  qui  floriflbient  alors  ,  un  fèul 
e/prit  capable  de  reconnoitre  l'Art  &  de  Fe^  faire  fortir  de 
l'exemple.  Ariftote  l'a  entrepris  ;  &  qui  dit  Aridote,  dit  le  plus 
grand  génie  &  l'elprit  le  plus  pénétrant  qu'ait  eu  la  Philo- 
lophie.  Gardons-nous  donc  de  citer  contre  les  Grecs  la 
brièveté  du  temps ,  ou  le  défaut  d'expérience  ,  de  peur  que 
cet  argument  ne  faiïe  pour  eux  contre  nous.  Venons  à  ['Œc/ipe. 

Leiujet  de  cette  Tragédie  eft  u/i  Roi  coupable  par  iguomnce , 
convaincu  ,  condamné  &  puni  par  lui-mcme. 

Lafcène,  qui  fe  paiïe  dans  la  place  publique,  devant  le 
palais  d'GEdipe,  s'ouvre  par  ce  Prince,  que  des  cris  plaintifs 
ont  attiré  au-dehors.  Il  voit  une  multitude  dilperfée,  qui  brûle 
de  l'encens  fur  des  Autels  ,    qui  tient  des  rameaux  de  fup- 
plians.  Il  les  interroge  avec  bonté  :  «Je  viens  moi-même,... 
c'eft   votre  Roi ,   cet   Œdipe   que   vous  avez  tant  célébré ,  « 
parlez.  »  Un  des  Atfleurs  lui  répond  :  «  Vous  nous  voyez  tous, 
enfans  ,  vieillards,  Prêtres  ficrés,  &:  moi,  Prêtre  de  Jupiter,  « 
proflernés   dans   notre  douleur.   Nous  périffons  ;   une  perte  « 
cruelle  nous  dévore.  Vous  nous  avez  délivrés  du  monltre  à  « 
voix  humaine ,  foyez  encore  notre  falut  dans  ces  nouveaux  « 
malheurs."  Œdipe  répond  qu'il  connoît  tous  les  maux  de 
fon  peuple;   que  leurs   cris  ne  l'ont  point  réveillé;   qu'il  a 
envoyé  Créon  à  Delphes;  qu'on  l'attend  à  chaque  moment; 
qu'il  devroit  être  arrivé. 

Effedivement  on   raper<;'oit  dans  le   lointain ,   couronne 

Odo   ij 
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de  lauriers ,  figiie  d'Iieureiifè  nouvelle.  On  apprend  par  lui 
que  l'Oracle  ordonne  de  purger  le  pays  d'un  coupable  qui 
le  fouille,  &  de  venger  le  lang  qui  a  été  répandu.  «Quel 
»  eft  ce  fangî  reprend  CIEdipé.  —  Avant  vous,  dit  Créon  , 
»  nous  avions  un  Roi  qui  le  nommoit  Laïus.  —  Je  le  lais.  — 
»  C'ell  de  Ion  fang  qu'il  s'agit  dans  l'Oracle.  —  xVIais  où  lont 
»  fes  meurtriers  !  —  L'Oracle  dit  qu'ils  font  dans  ces  lieux.  — 
»  En  quel  endroit  fut  tué  Laïus!  —  II  alloit  à  Delphes,  &  n'a 
"  point  reparu  depuis.  — N'y  a-t-il  pas  quelqu'un  de  fa  fuite 
>»  qui  en  ait  rapporté  quelque  nouvelle  î  —  Un  feul  s'elt  échappé, 
»  &  a  dit  qu'il  avoit  été  tué  par  des  brigands.  —  Des  brigands! 
»  mais  le  Roi  ne  portoit  point  d'or  avec  lui.  —  C'étoit 
»  l'opinion.  —  Pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  de  recherches  dans 
»  le  temps  !  —  Le  iiphinx  a  paru  ;  un  foin  fit  négliger 
5>  l'autre  :  d'ailleurs  il  ne  refloit  nulle  trace  du  crime.  — 
»  Hé  bien  ,  je  me  charge  moi ,  de  reprendre  cette  affaire 
>•  dès  l'origine,  &  de  la  fuivre  Jufqu'au  bout.  Levez -vous  , 
enfans,  qu'on  alîemble  le  Peuple  pour  recevoir  mes  ordres.  » 

Voilà  le  premier  Aéle.  Voici  les  critiques  :  nous  ne  rap- 
porterons que  celles  qui  nous  donneront  lieu  de  difcuter 
quelques  règles  de  la  Poétique. 

li  y  a  apparence ,  dit-on ,  que  les  Thébains  n'ignoroient 
pas  que  leur  Roi  s'appeloit  Œdipe ,  &  que  le  Roi  lui- 
même  connoifîbit  le  Prêtre  de  Jupiter  :  pourquoi  donc  l'un 
dh-i\ ,  Je  fuis  (E^ipe ,  cet  CE  Jipe  ji  vanté  ;  &  l'autre,  moi  ^«/ 
vous  parle ,  je  fuis  le  Prêtre  de  Jupiter!  Cette  groffièreté 
n'ell  plus  regardée  aujourd'hui  comme  une  fimplicité.  La 
critique  a  voulu  dire,  comme  de  la  fimplicité'. 

On  a  répondu  il  y  a  long-temps  qu'il  elt  des  cas,  &  celui-ci 
en  eft  un ,  où  le  nom  propre  rend  le  difcours  plus  afîeétueux. 
Racine  eût  dit,  c'ejl  moi,  c'efl  Œdipe ,  celui  que  vous  avei 
tant  célébré  après  la  défaite  du  Sphinx  :  c'efl  lui  qui  vient 
pour  foulager  vos  maux.  On  ne  voit  pas  ce  que  ce  tour 
auroit  eu  de  grolfier;  &  Racine  lui-même  n'a-t-il  pas  dit: 

Oui ,  c'efl  Agamemnon ,  c'efl  ton  Roi  qui  t'éveille  ! 
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Maïs  ce  GranJ-Prêlre  n'étoit  -  il  pas  connu  du  Hoi  î 
Pourquoi  donc  le  défigne-t-il  par  fa  qualité! 

Étoit-ce  une  raifon ,  parce  qu'ii  étoit  connu,  pour  ne 
pas  fe  comprendre  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  préfens! 
Qu'étoit  -  il  ne'ceflaire  qu'on  nommât  les  vieillards  ,  les 
enlans,  &c!  Œdipe  les  voyoit,  voyoit  qu'ils  étoient  vieux, 
qu'ils  étoient  enfans.  Ne  dit- on  jamais  que  le  nécelfaire  î 
Enlin  ,  n'eft-il  pas  permis  à  un  Pocte  dramatique  de  gliffer 
adroitement  quelques  monofyllabes,  lur-tout  dans  une  expo- 
lition  qui  n'eit  rien  moins  que  le  moment  de  l'illufion ,  pour 
fixer  les  temps  ,  les  lieux ,  pour  déligner  les  perfonnes ,  & 
mettre  le  fpeéliateur  au  fait  de  ce  qu'il  a  befoin  de  lavoir  l 
On  pafle  aux  Modernes  des  conlidens  éternels ,  des  paiïàns 
qu'on  inflruit,  des  fccnes  entières  de  remplillàge,  des  aélions 
épifodiques,  des  étalages  de  fentimens  romaneïques  ou  méta- 
phyfiques ,  des  raifonnemens  longs  &:  froids ,  pour  faire 
filer  leur  a^lion  ;  &  on  fera  un  crime  à  Sophocle  d'avoir 
fait  dire  dans  une  première  fcène,  à  un  de  fes  perfonnages, 
e^  moi  Je  Jupiter,  'iya  idv  Zmvo'îÎ  A  force  de  raliner  fur  \q% 
règles ,  on  pafle  le  but. 

A  (jmi  bon  cette  defcription  de  la  pejle  !  (Kdipe  en  étoit 
auffi  bien  informé  que  du  nom  &  de  la  qualité  du  Grand-Prêtre. 

Ne  peut -on  pas  favoir  la  chofè  Se  ignorer  les  détails  î 
favoir  même  les  détails  &  avoir  befoin  d'en  entendre  la 
répétition  !  fur-tout  fi  elle  fe  fait  avec  des  couleurs  touchantes. 
Ne  parle-t-on  jamais  que  pour  inflruire  ceux  qui  ignorent! 
ne  parle-t-on  pas  auifi  pour  toucher  &  émouvoir  ceux  qui 
faventî  C'étoit  l'objet  du  Grand-Prêtre.  Tout  ce  que  vous 
tue  dites  ,  répond  le  Roi  ,  je  le  fais  ;  vous  ne  m'apprenei  Vers  /S, 
rien  :  je  fens  vos  maux  plus  que  vous-mêmes. 

Kefl-il  pas  contre  la  vraifemblance  qu'Œdipe ,  qui  règne 
depuis  f  Ion -temps  ,  ignore  comment  fon  prédéceffcur  efl  mort, 
&  en  quel  lieu  !  On  ne  connoît  point  de  termes  pour  exprimer 
une  telle  abjurdité. 
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J^  la  bonne  heure  ii  ces  queilions  fuj^pcfoient  une  igno- 
rance complette.  Tous  les  jours  on  fe  fait  redire  ce  qu'on 
iàit  déjà,  afin  de  le  favoir  mieux,  afin  de  recueillir  des  cir- 
condances  nouvelles,  afin  de  confronter  ce  qu'on  fait  avec 
ce  que  favent  les  autres.  Œdipe  avoit  Ton  projet  de  reprejulre 
les  informations  ûb  ovo.  11  y  avoit  huit  à  dix  ans  au  moins 
que  la  choie  s  etoit  pafice  :  il  pouvoit ,  en  attendant  d'autres 
tumières,  faire  redire  à  Crcon  ce  qu'il  favoit,  pour  partir 
de-là  &  aller  en  avant  ;  en  un  mot,  il  pouvoit  avoir  une 
connoilfance  perfonnelle  :  il  en  falloit  une  juridique. 

1/  ejl  hors  du  feus  couiniiii!  que  le  îe'moiii  échappe' ,  dife  que 
hnius  a  été  tué  par  des  voleurs  ,  qui  étaient  en  grand  tiombre. 
Or,  il  cfl  de  fait  qu'il  n'y  avoit  qu'un  homme  feul. 

GrofTièreté ,  abfurditc ,  manque  de  fens  commun  ;  tout 
cela  n'efl:  pas  doux  :  &  il  i'agit  de  Sophocle.  II  y  a  dans  le 
texte ,  ou  /xiai  pa/^n  ciA\'  e\  'tcX-a^u  :  non  unis  viribus  fed  niultis; 
ce  qui  a  quelque  chofe  de  plus  vague  8c  de  moins  prononcé. 
D'ailleurs,  d'autres  l'ont  dit;  cet  efclave  dans  fa  frayeur  & 
dans  la  confufion  du  moment,  eft  cenfé  avoir  vu  les  chofes 
tout  autrement  qu'elles  n'étoient.  Le  lieu  étroit,  la  rencontre 
de  plufieurs  chemins  enfoncés ,  la  vivacité  de  raffaillant , 
quatre  morts  étendus,  avoient  pu  doubler  les  yeux  &  l'efprit 
d'un  efclave  peu  accoutumé  à  de  pareilles  fcènes.  Peut-être 
même  que  la  réflexion ,  pour  excufer  fa  fuite  &  couvrir  fa 
lâcheté,  lui  avoit  fait  groffir  le  nombre  des  aiïaiilans;  &  le 
Poète  habile  aura  profité  de  ces  probabilités  pour  faire  filer 
fon  aélion ,  &  la  conduire  à  fon  ternie  par  les  degrés  con- 
venables. En  Poétique,  il  y  a  le  néceffaire ,  le  vraifemblable, 
le  poflible  réel,  le  pofTible  qui  n'efl;  qu'apparent.  Ariftote 
a  dit  qu'il  y  a  des  cas  où  ce  dernier  fuffit;  or,  Sophocle  a 
ici  beaucoup  plus,  puifqu'il  a  le  vraifemblable. 

Mais  encore,  Jocafte  ajfure  de  nouveau ,  au  troifème  Aâe , 
que  l' efclave  avoit  dit  que  Ldius  avoit  été  afajftné  par  des 
voleurs  ;  que  toute  la  vilk  l'a  entendu  comme  elle. 

On  n'a  pas  voulu-  voir   que  Jocafte  ^ui   voit  (Edipe 
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effrayé,  &  qui  i'tfl  dcjà  clJe-mtme,  grolîît  à  deffein  toutes 
ies  circonltances  qui  peuvent  le  raliurer.  Elle  n'en  voit  point 
de  plus  propre  que  celle-ci  :  ««  Quand  vous  tuâtes  cet  homme, 
vous  étiez  leul.  Laïus  a  été  tué  par  plufieurs  ;  on  l'a  dit,  toute  « 
la  viJle  l'a  lu;   donc  celui  que   vous    avez  tué  n'étoit  point  « 
Laïus.  »  Jocalle  de  voit  dire  ce  qu'elle  dit,  quand  mcme  elle  « 
ne  r.iuroit  pas  penlé  :  Jiuit  Jebenlia  Jki. 

Eajin  Œdipe  fait  que  ce  îe'inoin  exijle ,  &  il  ne  fon^e point 
a  l'envoyer  chercher. 

■  Qui  vous  a  dit  qu'il  n'y  Ibngeoit  pas!  N'a-t-il  pas  dit  qu'il 
ne  négligeroit  pas  les  moindres  indices?  Il  a  envoyé  chercher 
Tiréfie  de  qui  il  attend  la  vérité.  S'il  lait  tout  par  lui ,  le  témoin 
eft  inutile  ;  s'il  ne  fait  pas  tout ,  il  a  encore  tout  le  jour  pour 
faire  venir  ce  témoin  :  il  a  déjà  donné  des  ordres.  Il  y  a  même 
là  une  finelle  de  l'art  que  la  critique  n'a  point  lentie.  Cet  ordre 
donné  dans  le  premier  A6te  n'eût  été  que  judiciaire;  dans  le 
troilième,  Sophocle  a  fu  le  rendre  tragique,  comme  on  Je 
verra  ci- après. 

De  toutes  ces  objedions ,  la  feule  grave  efl;  celle  qui 
tombe  lur  l'ignorance  où  Œdipe  fembïe  être  louchant  les  ' 
circonftaiices  de  la  mort  de  Laïus.  Mais  indépendamment 
de  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  juftiher ,  on  doit  con- 
venir qu'un  Poëte  auroit  trop  à  faire  s'il  étoit  obligé  d'ac- 
corder enfembledans  l'adlon  qu'il  traite,  le  pafle  ,  le  préfent 
&  l'avenir ,  ce  qui  eft  au-dedans  de  cette  aélion  &  ce  qui 
efl  au-dehors.  Si  la  Nature  eil  le  modèle  de  l'Art  dans  les 
parties ,  elle  ne  l'eft  prelque  jamais ,  ni  ne  peut  l'êire  dans 
l'enlemble.  Nulle  part,  ni  dansl'Hiltoire ,  ni  dans  la  Nature, 
on  ne  trouve  une  adion  grande,  intérellante,  étendue  jufqu'à 
un  certain  point ,  qui  le  commence  &  s'achève  en  un 
jour,  en  un  lieu  ,  par  des  perfonnes  qui  aient  toutes  un 
caraèlère  piquant  Se  ioulenu.  Par-tout  il  y  a  peu  de  delfein, 
beaucoup  de  halard  ,  de  grands  vides,  de  longs  relards, 
mille  accidens  imprévus ,  qui  donnent  aux  moyens  une 
diredion  contraire ,  &,  les  changent  Ibuveait  en  i)bllacles  ; 
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or,  rien  de  tout  cela  ne  feroit  lupportable  dans  une  tragédie. 
En  revanche,  &  pour  fe  dédominager  de  la  contrainte  des 
règles ,  le  Poëte  a  droit  de  détacher  l'adion  qu'il  traite ,  de 
l'enlever  hors  du  cours  des  événemens ,  pour  la  compofer 
à  fa  manière.  Le  fpedateur  lui-même  fe  prête  au  befoin  du 
Poëte ,  &  lui  accorde  ce  qui  a  befoin  d'être  fuppofé.  Il 
accorde  que  Laïus  voulant  le  défaire  de  fon  propre  enfant, 
a  mal  pris  fes  mefures  ;  qu'QEdipe  feid ,  &:  avec  un  fimple 
bâton,  a  pu  battre  cinq  hommes  &  en  tuer  quatre;  qu'Œdipe 
arrivant  à  Thèbes  peu  de  jours  après  le  meurtre  ,  le  lende- 
main peut-être,  ne  s'eft  douté  de  rien,  malgré  le  trouble 
où  il  a  dû  trouver  la  ville;  qu'il  y  a  eu  un  Sphinx,  monflre 
à  voix  humaine  ;  que  ce  Sphinx  ne  pouvoit  être  tué  que 
par  celui  qui  auroit  deviné  les  énigmes  ;  que  Tiréfie ,  devin 
de  profelfion  ,  ne  les  a  pas  devinées  ;  que  ce  même  Tiréfie 
qui  accufe  Œdipe  dix  ans  après  ,  ne  l'a  pas  accufé  lorfqu'il 
arriva,  étranger,  fans  appui,  &.c.  On  accorde  tout  cela  au 
Poëte,  parce  que  tout  cela  elt  hors  de  l'aéîioii.  L'ignorance 
d'CEdipe,  ou  Ion  oubli,  doit  être  traitée  de  même.  C'efl:  par 
ce  mot  qu'Aridote  a  tranché  la  difficulté  &  répondu  aux 
cenfeurs  contemporains.  Dès  qu'il  n'y  a  point  d'abfurdités 
révoltantes  dans  l'intérieur  de  la  fable  poétique ,  que  les 
défauts  du  dehors  font  à-peu-près  couverts  ,  ou  alfez  éloignés 
pour  n'être  pas  frappans ,  le  Poëte  eft  en  règle  :  c'eft  un 
principe  dont  tout  Poëte  a  befoin,  moderne  comme  ancien, 

L'Aâe  fécond  commence  pai'  l'entrée  du  choeur ,  qui 
confeille  à  Œdipe  de  confulter  Tiréfie.  «  Déjà  deux  fois  je 
l'ai  fait  appeler,  je  fuis  étonné  qu'il  tarde  fi  long-temps.» 
Il  arrive  enfin  :  il  eft  interrogé  par  le  Roi,  &  ne  veut  point 
répondre.  Le  Roi  étonné  le  prie ,  leprelfe,  le  met  en  colère: 
«  Quoi  !  tu  es  citoyen  ,  tu  connois  le  coupable  ;  &  tu  ne 
.  veux  pas  le  nommer!  Tu  le  nommeras,  ou  je  dirai  que  c'eft 
toi-même;  ou  du  moins  que  tu  as  été  complice...»  Tiréfie 
bleftc  de  cette  menace,  s'échauffe  à  fon  tour,  accufe  Œdipe 
indifecT.ement.   (Ëidipe  fent  le  trait  :  on  s'échautfe  de  plus 

en 


DE    LITTÉRATURE.  48 1 

en  plus  :  enfin  Tirélie,  dans  une  forte  d'enthoufiafine  . 
annonce  à  Œdipe  ies  malheurs  très-prochains  :  Vous  ferez 

aujourd'hui Celui-ci  traite  le  Devin  d'infenfé.  Ceux 

qui  vous  ont  donné  le  jour  me  croyaient  fûge.  Mot  terrible 
qui  déconcerte  Œdipe.  Tirélie  le  retirant,  prononce  que 
le  meurtrier  de  Laïus  ell  dans  Thèbes ;  qu'il  fe  croit  étranger 
&  qu'il  eft  Thébain  ;  qu'il  elt  le  père  de  ks  enfans  &  en 
même  temps  leur  frère;  qu'il  elt  û\s  de  là  mère  &  en 
même-temps  fon  époux.  Faites  vos  recherches;  &  fi  vous 
me  trouvez  menteur ,  ne  me  croyez  jamais. 

Cette  fcène  ell  ati'reufe  pour  Œdipe  qui  fe  rappelle 
l'oracle  d'Apollon  ,  conforme  au  dilcours  du  Devin,  il  elî 
furieux ,  tremblant ,  dans  la  plus  horrible  perplexité. 

On  doit  obferver  ici  l'art  du  Poëte  qui  n'a  fait  dire  par 
i'Oracle  que  la  moitié  de  la  vérité ,  afin  de  rendre  nécelTaire 
la  confultation  de  Tiréfie  pour  l'autre  moitié  :  2.°  le  fdence 
obftiné  de  Tirélie,  préparé  par  fon  refus  de  venir  à  la 
première  invitation  :  3."  la  colère  du  même  Tiréfie,  préparée 
pour  ôter  à  fon  difcours  la  plus  grande  partie  de  fon  autorité  : 
4.°  les  foupçons  contre  Créon  ,  préparés  par  le  confeil 
qu'il  a  donné  d'appeler  Tiréfie  :  5."  la  julle  défiance  d'Œdipe 
fur  l'art  &  la  fcience  de  Tiréfie,  qui  n'avoit  pu  dans  le  temps 
deviner  l'énigme  du  Sphinx.  Venons  à  la  critique. 

Œdipe  apprend  au  commencement  du  fécond  Aâe,  çu'i/  e(î 
coupable  de  parricide  &  d'incejîe.  Si  on  joint  à  cet  oracle 
{  de  Tiréfie  )  celui  d'Apollon ,  on  trouvera  que  la  Pièce  efl finie. 

On  conviendra ,  je  crois ,  qu'une  Pièce  de  théâtre  n'eft 
finie  que  lorfque  le  Ipedateur  ne  demande  plus  rien  au-delà 
de  ce  qu'il  lait.  Or,  quel  fpeélateur  conlèntiroit  à  laifier 
Œdipe  où  il  ed ,  fans  favoir  ce  qu'il  devient î  la  Pièce  xx^Qi. 
donc  pas  finie.  La  raifon  ,  -c'efi  qu'Œdipe  n'eft  ni  perfuadé, 
ni  convaincu  de  ce  qui  lui  a  été  dit,  foit  par  l'oracle  de  Delphes, 
foit  par  Tiréfie;  parce  que  l'oracle  étoit  obfcur,  &  même 
incompréhenfible  pour  lui ,  Se  que  le  Devin  en  colère 
femblQJt  avoir  voulu  repoufler  uiue  injure  par  une  autre 
Tome  XLII.  •     Ppp 
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injure.  Enfin  (Edipe  n'avoit  encore  aucune  Inquiétude  fur 
le  palié;  il  ne  craignoit  que  l'avenir:  Où fuirai-je !  cheimes 
jiarens  !  je  fuis  menacé  de  tuer  mon  père  &  d'e'poufcr  ma  mère. 
11  falloit  avant  tout,  qu'il  le  connut  lui- même.  H  y  avoit, 
lans  cloute,  en  lui  un  trouble  violent  :  le  propos  du  Corin- 
thien ivre,  l'oracle  d'Apollon,  le  ton  allure  de  Tirciie  ,  le 
mettoient  dans  une  fituation  déjà  tragique  ;  mais  on  lui  eu 
difoit  trop  pour  qu'il  en  crût  rien.  La  Pièce ,  loin  d'clre 
finie,  elt  au  point  le  plus  piquant.  Le  fjieclateur  jouit  de 
l'ignorance  d'CEdipe,  &  attend  avec  une  inquiétude  vive  le 
moment  où  les  yeux  de  ce  Roi  feront  ouverts. 

Œdipe  accufe  Tiré  fie  d'avoir  au  moins  trempé  dans  le  meurtre 
de  Lciius  ;  &  dans  l'Aâe  III  il  accufe  Créon  de  l'avoir 
exécuté  ;  &  cela  fans  que  le  moindre  jour  puiffe  auiorifer  Jes 
foupçons  ;  &,  puifju'il  faut  appeler  les  cliojes  par  leur  nom  , 
avec  une  extravagance  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans 
hs  modernes,  ni  même  dans  les  anciens.  Qe  même  elt  énergique. 

On  répond ,  i ."  que  le  Poète  auroit  pu  prêter  une  extra- 
vagance à  Œdipe  fans  être  lui-même  extravagant.  Il  auroit 
futïi  que  la  fituation  d'Œdipe  fût  telle  qu'elle  le  fît  extravaguer. 
Or,  on  ne  peut  guère  en  imaginer  une  plus  violente  que 
celle  où  efl:  ce  Roi  malheureux. 

On  l'épond,  2."  que  l'endroit  cite  du  troifième  Aéle  n'a 
point  été  rendu  dans  ion  véritable  lèus,  &  qu'on  a  appliqué 
à  Laïus  ce  qui  appartient  à  Œdipe  :  roù^i  TctvS'poi ,  liujufce 
hominis ,  doit  fe  rendre  par  la  première  perfonne ,  à  laquelle 
il  efl:  appliqué  par  le  gefte  indicatif  11  ell  employé  dans  le 
même  lëns  aux  vers  835,  84c),  &  (ur-tout  au  vers  1038, 
où  le  melfager  de  Corinthe  dit  à  Œdipe  :  Non ,  vous  n'êtes 
pas  plus  le  fis  de  Polybe  que  de  moi  qui  vous  parle.  Auiû 
M.  Boivin  a-t-il  traduit,  oui ,  c'ejl  toi,  malheureux ,  qui  veux 
tn'ôtcr  la  vie  &  la  couronne  ;  Se  alors  le  dilcours  d'Œdipe 
n'a  rien  d'extravagant.  Mais  d'ailleurs  les  loupçons  d'Œdipe 
ttoient  allez  foncîés  :  c'étoit  Créon  qui  lui  avoit  conleillé 
d'appeler  Tiréfie  ;   celui  -  ci  étoit  à  Thèbes  quand  Œdipe 
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y  arriva;  &  il  ne  i'avoit  point  accufé  ,  quoique  dès-iors  il 
tût  renominé  pour  (avoir  le  prcient,  le  paffé  &.  l'avenir.  Cette 
accufation  intentée  fi  long- temps  après,  avoit  l'air  d'un 
complot  formé  après  coup  contre  un  Roi  étrang;er  ;  &  par 
qui  pouvoit-il  avoir  été  formé  ,  û  ce  n'eftpar  celui  qui  devoit 
régner  à  la  place!  C'en  étoit  aHèz  pour  un  Roi ,  que  ià  qualité 
d'étranger,  jointe  au  malheur  &  à  une  colère  violente, 
dévoient  rendre  foupçonneux  &  injufte. 

La  fuite  prouve  que  l'interprétation  de  M.  Boivin  eft  la 
vraie,  «c  N'ell-ce  pas  vous,  dit  Œdipe  à  Créon  ,  qui  m'avez 
conleillé  d'appeler  ce  Devin  !  —  Oui  ;  &  je  le  ferois  encore  ^ 
s'il  le  falloit.  —  Combien  y  a-t-il  que  Laïus  eft  mort?  —  II  « 
y  a  dcjk...  bien  long-temps.  —  Ce  grand  Devin  étoit-il  « 
alors  auffi  habile  qu'il  l'eft  aujourd'hui  !  —  Oui.  —  Fit-il  « 
alors  quelque  mention  de  moi  î  -, —  Non  ;  du  moins  en  ma  « 
préfence.  —  Ne  fites-vous  pas  des  recherches  fur  le  meurtre  €c 
de  Laïus!  —  Nous  en  fîmes  ;  mais  fans  fuccès.  —  Comment  « 
donc  ce  Sage  û  vanté  ne  déclara- 1- il  point  alors  ce  qu'il  « 
favoit!  —  Je  me  tais  fur  ce  que  j'ignore.  —  Tu  fais  du  « 
moins,  reprend  Œdipe,  furieux  de  ces  réponfes  laconiques,  « 
tu  fais  que  û  tu  n'étois  pas  d'intelligence  avec  ce  fourbe,  « 
il  n'auroit  pas  dit  que  je  fuis  le  meurtrier  de  Laïus.  —  S'il  «< 
vous  l'a  dit ,  c'eft  de  vous  que  je  l'apprends.  » 

Enfin ,  Créon  donne  en  preuve  fon  caraèlère ,  fà  conduite 
antérieure ,  toujours  la  même ,  fa  modération ,  fa  fidélité  à 
rapporter  l'oracle,  qu'on  peut  vérifier;  il  y  joint  des  fermens 
&  des  imprécations  horribles  contre  lui-même,  s'il  ne  dit 
pas  la  vérité.  Œdipe  n'entend  rien  :  on  crie  de  part  5c 
d'autre  aux  citoyens.  Jocafte  frappée  de  leurs  cris ,  fort  avec 
précipitation:  «  Qu'avez- vous  donc.  Princes,  hélas!  dans 
ia  fituation  déjà  fi  malheureufe  où  nous  fommes  ! ...  »  Elle 
apprend  ce  qui  vient  de  fe  pafler  entre  le  Roi ,  Créon  & 
Tiréfie.  Pour  rafiurer  Œdipe  contre  la  divination  &  les 
Devins,  Se  pour  fe  raffurer  elle-même,  car  elle  n'étoit  pas 
lâns  alarmes,  elle  lui  raconte  qu'on  lui  avoit  prédit  à  elle, 
<ju'un  enfant  qu'elle  portoit  alors  dans  [on  fein ,  tueroit  Ibii 

Ppp  ij 


484  MÉMOIRES 

père,  &  cju'il  cpoultroit  fii  mère;  que  cet  enfant,  à  peine 
ne,  avoit  reçu  la  mort;  &  que  ion  père  avoit  été  tue  en 
voyage,  clans  un  endroit  où  ie  rencoiitioient  trois  chemins. 
A  ce  mol  CEclipe  frémit;  il  interroge  la  Reine  fur  le  pays:  — • 
c'était  dans  la  Phocïde  ;  lur  le  temps  :  —  un  peu  avant  votre 
arrivée.  —  Grand  Jupiter!  (juave^-vous  réfolu  de  moi'.  Quel 
ctoit  ion  âge ,  fa  taille,  la  figure?  —  //  avoit  un  peu  de  vos 
traits.  —  Je  tremble  que  l'aveugle  n'ait  vu  trop  clair ,  &c. 
Aiarchoit-il fans  train  !  —  Us  étaient  cinq  en  tout ,  n'avaient 
qu'un  char  dans  lequel  était  Ldius.  ■ —  O  ciel!  tout  ejl  déjà 
,  trop  clair.  Qui  vous  a  conté  ces  chofes  :  —  Un  homme  de  fa 
.  fuite.  —  Où  cfi-il  !  —  Dès  qu'il  vous  a  vu  fur  le  trône,  il 

a  demandé  à  fe  retirer  aux  champs  oit  il  garde  les  troupeaux. 

Qu'on   le  fjjfe   venir  au  plus  tôt.   Voilà    l'ordre   doniié  ;    & 
dans  un  moment  qui  ren^  l'attente  infiniment  vive. 

Jocafte   effrayée  ne  lavoit  où  la  menoient  ces  interro- 
gations précipitées  &  ces  exclamations  de  terreur  :   elle  va 
le  lavoir.   «Hélas  !  à   qui  dois- je  découvrir  mes  peines,  fi 
»  ce  n'eft  à  vous!    Mon  père   eft   Polybe  roi   de  Corinthe, 
»  &  ma  mère  Mérope.  »  Jocalle  ne  l'ignoroit  pas;   il  le  dit 
»  parce  que  Tiréfie  lui  avoit  dit  le  contraire.    «  Un  homme 
»  dans  !e  vin  me  reprocha  que  je  n'étois  pas  leur  fils.  J'allai 
Mauffi-tôt    leur    en   porter   ma   plainte,    lis    me   ralfurèrent. 
»  Toutefois,  pour  être  plus  certain,  je  m'échappai  un  jour  & 
»  je  courus  à  Delphes.  Apollon  ,    au  lieu  de  répondre  à  ma 
»  queflion,  me  dit  que  je  tuerois  mon  père,  &.  que  j'épouferois 
»  ma  mère.  Je  réfolus  de  ne  les  revoir  jamais;  je  tournai  mes 
•>  pas  de  ce  côté-ci  ;  &  précifément  dans  le  croifement  de  trois 
»  chemins ,  je  fus  infulté ,  je  me  défendis  &  tuai  un  homme 
"  tel    que  celui   que  vous   venez   de    me  dépeindre.  Si   cet 
«  homme  étoit  Laïus,  je  luis  ie  plus  exécrable,  le  plus  impur, 
»  fe  plus  malheureux  des  mortels.   Où  fuir,  après  l'arrêt  que 
"  j'ai  prononcé!  chez  mes  parens?  je  fuis  menacé  de  tuer  i'im 
&  d'epoufer  l'autre.»  Le  chœur  le  rafîure  un  peu,  5c  lui  dit 
qu'il  faut  du   moins  attendre  l'arrivée  du  Berger. 

Voilà  encore,  dit  la  critique,  la  Pièce  finie.  On  lui  répond 
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encore  qu'elle  ne  l'eft  pas.  Le  fpedateiir  fait  toiil  ;  mais 
CEdipe  ne  fait  rien  :  il  eft  dans  des  tranles  cruelles  ;  jnais 
rien  ne  lui  eft  démontré  :  il  a  tué  un  homme  ;  étoit-ce  fan 
père!  il  a  cpoufé  Jocalle;  eft-elle  la  mère  î  Que  deviendra- 
t-il  quand  il  le  faura  !  c'ell  le  moment  qu'on  attend  avec  ie 
plus  d'intérêt.  La  pièce  n'ert  dojic  pas  tinie. 

Jocajîe  n'a  pas  dit  dans  fon  récit,  à  Œdipe ,  qu'on  lui 
avoit  prédit  quelle  épouferoit  J^on  fis  ;  mais  cela  même  efl  une 
nouvelle  faute. 

On  auroit  cru  que  la  délicatefîè  &  la  di/crétion  de  Jocafte 
auroit  mérité  des  éloges  dans  cette  circonftance.  De  quei 
front  Jocafle ,  après  avoir  dit  à  CEdipe  qu'il  avoit  des  traits 
de  Laïus ,  auroit-elie  pu  ajouter,  le  regardant  en  tace,  qu'on 
lui  avoit  prédit  qu'elle  épouferoit  fon  hls!  Cette  idée  horrible 
pour  elle ,  horrible  pour  fon  époux ,  déjà  aiïèz  alarmé , 
n'étoit  pas  nécellaire  à  Ion  objet.  Un  feul  trait  clair  &  certain 
iiii  fuffiloit  :  cet  enfant  qui  devoit  tuer  fon  père  eft  mort  en 
naiffant  ;  donc  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  difent  les 
oracles.  Il  y  a  mcme  ici  une  adrefle  de  Sophocle  pour 
épargner  à  Jocafle  le  récit  du  relie  de  l'oracle  :  aulfitôt 
qu'elle  a  nommé  les  trois  chemins,  CEdipe  frappé  lui  coupe 
ia  parole. 

La  défenfe  de  Créon  efl  pitoyable  :  un  Prince  qui  n'aurait 
d'autre  preuve  de  fon  innocence  que  le  verbiage  de  Créon , 
auroit  befoin  de  la  clémence  de  fon  maître. 

Créon  a  dit,  pour  fa  défenfe,  tout  ce  qu'il  étoit  poflîble  de 
dire.  Il  eft  accufé  d'avoir  formé  un  projet  ;  cette  acculation 
eft  faufle  :  il  n'y  a  point  de  preuve  contre  lui;  il  ne  peut, 
pour  fa  défenfe ,  que  nier  le  fait ,  &  en  appeler  à  fon  carac- 
tère &  à  f»  conduite. 

'Qiiatrième  Aâe,  CEdipe  livré  intérieurement  aux  pliu 
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cruels  fLipplices,  ne  veut  entendre  que  ceux  qui  lui  parlent 
de  malheurs.  11  ne  peut  croire  ce  qu'il  éprouve  :  il  elt  bien 
éloigné  de  mériter  le  reproche  que  la  critique  lui  fait  par 
dériïion ,  d'expliquer  les  énigmes  &  de  ne  pas  entendre  les 
chofes  les  plus  claires  :  il  attend  le  dernier  coup. 

11  arrive  de  Corinthe  un  Melfager  qui  annonce  à  Jocafle 

k  mort  de  Polybe.  La  Reine  triomphante  appelle  le   Roi, 

qui   refpire  enfin  ,    &  croit    voir    clairement    que    l'oracle 

n'avoit  pas  été  compris  :   Mon  père  cfl  mort  ;  ù"  je  fuis  à 

Thèbes  :  mes  mains  font  innocentes  l   Qu'on   imagine  le  ton 

de  cette  exclamation.  Après  cela,  lui  dit  Jocalte,  craïndre7j- 

vous  encore  un  fatal  hymen  !  «  Je  celFerois  de  craindre  (i 

»  Mérope  n'étoit  plus  ;    mais  elle  vit.    Et  pourquoi  craignez- 

»>  vous,  lui  dit  le  Corinthien,  puis-je  le  lavoir!   Œdipe  lui 

»  répète  l'oracle.  —  Si  ce  n'efl  que  cela,  raflurez-vous  :  Mérope 

>»  ne  vous  efl  rien.  —  Quoi  !  je  ne  luis  pas  fon  fils  ?  —  Pas 

>»  plus  que  le  mien.  —  Qui  fuis-je  donc  î  reprend  Œdipe  en 

•>  frémilHint.  —  Je  vous  avois  trouvé  lur  le  mont  Cithéron , 

»  les   talons  percés ,   comme   votre   nom   en  fait   foi   encore 

»  aujourd'hui  :  je  vous  portai  à  Polybe  ,   qui   vous  reçut  & 

»  vous  éleva  comme  fon  fils.  Tout  eft  clair  pour  Jocafle ,  mais 

»  pas  encore  pour  Œdipe,  qui  continue  d'interroger.  De  qui 

»  m'aviez -vous  reçu!  —   D'un   autre    Berger    qui    étoit   à 

»  Laïus.  —  Vit-il  encore?  —  C'efl:  vous  qui  devez  le  favoir, 

»  étant  du  pays.  On  interroge  la    Reine  qui   tergiverfe,   & 

difparoît  brufquement.  » 

Le  Berti;er  de  Laïus  arrive  &  feint  de  ne  pas  reconnoître 

le  Corinthien.  II  favoittout,  &  l'avoit  fu  dès  le  moment  où 

Œdipe  avoit  époufé  Jocafle:  c'étoit  pour  cela   qu'il  avoit 

demandé  à  fe  retirer  aux  champs.  «  LaifTez  ,  laifTez-moi  lui 

«  parler ,  dit  celui-ci ,  il  me  reconnoîtra  bien-tôt  :  Vous  fou- 

»  vient-il  d'un  enfant  que  vous  m'avez  donné  autrefois!  — 

»  Hé  bien  !  qu'y  a-t-ij!  pourquoi!  —  Cet  enfant, mon  cher  ami, 

le  voilà.  —  PuifTes-tu  être  au  fond  des  enfers!"  Œdipe 

continue  fes  interrogations ,    force  le  Berger  de  répondre , 

&  trouve  que  l'oracle  eft  accompli  dans  tous  lès  points. 
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La  criiique  croit  encore  ici  la  Pièce  finie.  Mais  fi  le  fujet 
eft  Œdipe  convaincu  &  puni ,  il  eft  évident  qu'elle  ne  l'eft 
point;  puifqu'ii  n'eit  point  puni.  Quel  Poëte ,  ancien  ou 
moderne ,  eût  pu  manquer  de  faire  le  récit  de  la  mort  de 
Jocade?  de  peindre  ie  moment  où  Œdipe  la  voit  attachée 
au  nœud  fatal?  de  faire  entendre  les  eris  lamentables  du 
malheureux  Prince!  La  Pièce  a  donc  beloin  d'un  cinquième 
Ade.   Le  voici: 

La  Reine  ,  qu'on  avoit  vue  fuir  en  frémiflant,  &  la  pâleur 
fur  le  front ,  étoit  rentrée  dans  fa  chambre  nuptiale ,  s'arrachant 
ies  cheveux  à  deux  mains;  appelant  à  grands  cris  Laïus  Ion 
époux  ;  déteflant  cette  couche  malheureule  où  elle  avoit  eu 
des  époux  de  fon  e'poux ,  des  eufans  de  fes  enfans  :  perfonne 
n'avoit  oie  la  fuivre  plus  loin. 

Quelques  momens  après  on  a  vu  rentrer  Œdipe  comme  wvl 
forcené  ,   criant  qu'on  lui  donne  un  poignard ,  appelant  fà 
malheureule    époulë  :    il  l'entrevoit    attachée  à    un    nœud 
funefte;  il  poulfe  un  cri   de  delhuélion,    brife  les  portes, 
embralfe    le    corps    fans    vie ,    tombe    enfin    en   rugilUmt 
avec  le  corps  détaché.  Dans  fa  fureur,   ne  pouvant  le  tuer 
faute  d'armes,  il  lailit  l'aiguille  d'or  qui  foutenoit  ies  cheveux 
de  la  maiheureufe  Reine,   &  s'en  frappe  les  yeux  à  coups 
redoublés  ;    criant  qu'il  ne   veut  plus  voir  ni  le  ciel ,  ni  la 
terre ,  ni  tant  d'horreurs  :  'îts  joues  (ont  inondées  d'un  fang 
noir,   qui   tombe  avec  ies  prunelles  déchirées.    Mais  vous 
allez  le  voir  :  il  crie  qu'on  ouvre  toutes  les  portes  ;  que  tout 
le  monde  voie  le  malheureux  qui  a  tué  Ion  père,  qui  a  époufé 
&  fait  mourir  la  mère  :    il   paroit ,    lamentant  fes  douleurs, 
«  Hélas,  malheureux!  où  fuis-je!  Nuage  affreux,  impéné- 
trable, épouvantable!  O  louvenir  cruel  !    Qu'on  le  chalîë,  « 
qu'on   le  jette  dans  c^s  rochers    où   fes   parens  lui  avoient  « 
defliné  un  tombeau.  O  Cithéron  !   pourquoi  daignas-tu  me  « 
recevoir!   O  Polybe  !  o  Corinihe  !   palais  antique,  que  de  « 
maux   vous  cachiez   lous  l'apparence    du   bien  !    O    routes  .< 
partagées,  oblcurs  vallons,  qui  avez  bu  le  fang  de  mon  père  «c 
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veifé  par  mes  mains  !  Hymen  !  funefte  hymen!...  Au  nom 
des  Dieux,  cachez-moi  clans  quelque  antre obicur ...  Sec.  » 
Crcon  paroîl  :  il  efl  devenu  Roi.  Œdipe  reconnoît  Tes  torts 
à  ion  cgard. 

Il  lui  recommande,  non  fès  fils  qui  font  hommes,  mais 
fes  filles  :  on  les  lui  amène  :  il  les  cherche  des  mains ,  &C 
pleure  fur  elles.  Il  ne  voudroit  point  les  quitter ,  mais  on 
l'oblige  de  rentrer ,  8c  la  Pièce  efl  pour  lors  finie. 

Quand  même  on  fupprimeroit  les  deux  dernières  (cènes, 
que  de  (avans  Critiques  ont  cru  n'être  point  de  Sophocle , 
on  conviendra  encore  avec  les  Cenfeurs ,  que  ce  cinquième 
Afle  ell  un  peu  alongé.  Nous  (uivons  en  France  une  Tra- 
gédie ,   autant   par  curiofité  &  pour  voir  l'événement ,  que 
pour  le  plaifir  de  l'émotion.    AufTi-tôt  que  le    dénouement 
eft   arrivé ,    nous    voulons   que  la  Pièce  foit  tranchée  dans 
le  vif.  Les  Grecs,  nation  tendre  6c  fenfible ,  trouvoient  les 
larmes    du  théâtre  trop    délicieufes   pour   vouloir    en   rien 
perdre.   Et  après  tout,  n'ell-ce  pas   dans  les  larmes  de  la 
pitié  que  réfide  la  vraie  jouilfance  de  la  Tragédie!  La  terreur, 
qui  relferre  le  cœur,  efl  moins  un  plaifir  qu'une  préparation, 
qu'une  attente  inquiète  du  plaifir  qu'on  efpère  au  dénouement, 
L'acT.ion  efl  finie,  mais  la  Tragédie  ne  l'efl  point.    Après 
ces    angoiffes   qu'on   a  partagées  ;    après   ces   frémilfemens 
d'horreur  qui  ont  pénétré  l'ame,    qui  l'ont  concentrée   en 
elle-même,  la  pitié  vient  la  détendre,  la  réfoudre  en  pleurs, 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  Si.  lui  fait  éprouver  une  volupté 
affaifonnée  d'une  certaine  amertume  qui  en  relève  le  goût. 
Si  les  larmes  des  Grecs  enflent  féché  aulfi  vite  que  les  nôtres, 
les  Poètes  en  eulfent  été  avertis,  chez  eux  comme  chez  nous, 
par  la  froideur  &  l'ennui  des   affiftans  ,   &  enflent  terminé 
leurs  Pièces  où  le  plaifir  de  leurs  fpeélateurs  auroit  fini, 

Plufîeurs  Savans  ont  penle  que  c'étoit  fur  cette  Pièce  de 
Sophocle  qu'Ariftote  avoit  rédigé  la  plupart  de  fes  règles 
de  la  Tragédie  ;  fans  doute,  parce  qu'ils  n'en  ont  point  trouyé 
parmi  celles   des  Anciens  à   qui  les-  règles  tracées  par  ce 

Philofophe 
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Philofophe  s'appiiqiiaffent  avec  plus  de  juftefie.  Ils  ont  jugé 
de  la  bonté  des  règles  par  la  bonté  de  la  Pièce,  &  de  la 
bonté  de  la  Pièce  parl'elpèce  &  le  degré  du  fentiment  qu'elle 
leur  avoit  fait  éprouver.  Or,  û  cette  Pièce  a  été  le  modèle 
des  règles  mcmes ,  que  penlèra-t-on  de  la  Tragédie  moderne 
qui  s'ed  tellement  éloignée  de  ce  modèle,  qu'elle  elî  devenue 
prefque  un  autre  genre!  Une  Tragédie  aujourd'hui  n'efl 
prefque,  félon  les  idées  que  nous  nous  en  fommes  faites, 
qu'un  fpeétacle  où  on  reprélènte  des  aventures  de  Rois  & 
de  Princes  ,  &  qui  fe  termine  à  la  joie  encore  mieux  qu'à 
la  trillelîè.  Pourvu  que  l'héroïque  y  règne  dans  les  fentimens, 
les  paflions ,  les  adions,  le  langage,  tout  efl  à-peu-près  bien. 
Surprendre,  étonner,  ravir  d'admiration,  efl  l'effet  de  la  Tra- 
gédie parmi  nous ,  autant  qu'alarmer  &  attendrir.  Que  nous 
montre  le  grand  Corneille  dans  Cinna,  dans  ies  Horaces , 
dans  la  mort  de  Pompée,  dans  Héraclius,  dans  Rodo^une? 
Des  vices  ou  des  vertus  exagérées  :  c'eft  par-tout  le  ton  haut 
de  l'épopée,  doiit  l'effet  elt  une  admiration  plus  sèche  que 
tendre. 

Racine  s'efl:  rapproché  des  Grecs  ;  mais  comme  il  eût  été 
dangereux  pour  lui  de  renoncer  entièrement  à  cette  hauteur 
épique  à  laquelle  notre  théâtre  étoit  monté,  il  s'eff  contenté, 
pour  l'adoucir,  d'y  joindre  les  peintures  de  l'amour  malheu- 
reux ,  comme  avoient  fait  quelquefois  les  Grecs.  JVIais  il  y  a 
entre  les  Grecs  &  lui  cette  grande  différence,  que  les  Grecs 
employoient  rarement  l'amour ,  ôc  qu'ils  u'an  peignoient 
jamais  que  les  malheurs  :  le  Poète  François,  au  contraire, 
en  a  fiiit  le  fond  de  toutes  fes  Pièces,  û  on  en  excepte 
Athalie  ;  8c  il  en  a  peint  la  paffion  Si,  les  attraits  plus  for- 
tement encore  que  les  malheurs. 

Après  Corneille  Sa  Racine  font  venus  Crébillon  &  Voltaire: 
autres  caraélcres  d'Auteurs ,  autres  caraélères  de  la  Tragédie. 
L'Auteur  d'Atrée,  emporté  par  fa  fougue,  fenible  fe  plaire, 
non  dans  les  meurtres  8c  le  iang,  mais  dans  les  atrocités  qui 
révoltent  la  Nature.  II  lemble  craindre  de  s'arrêter  aux 
limites  ;  il  ne  ficriiie  qu'à  la  force. 
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Vollaîre ,  ne  pour  donner  de  l'cclat  aux  genres  qu'il  a 
traités;  grand  comme  Corneille,  quoique  peut-être  moins 
fort  Se  moins  élevé;  touchant  comme  Racine,  fans  doute, 
moins  tendre  ;  fort  comme  Crc'I)illon  ,  quoiqu'avec  des 
couleurs  moins  noires  &.  jamais  dures,  a  donné  aux  yeux 
beaucoup  plus  que  n'avoient  fait  fes  prédéceflëurs  :  manière 
qui  a  liiit  encore  une  nouvelle  nuance ,  &  prefque  un  qua- 
trième genre. 

Enfin,  aux  caractères  des  auteurs  s'eft  joint  notre  carac- 
tère national,  qui  fouffre  les  atrocités,  mais  qui  veut  qu'elles 
foient  punies;  qui  voit  avec  intérêt  l'iimocence  en  péril, 
mais  qui  veut  qu'elle  s^n  tire  :  ce  qui  toutefois  eft  plus 
jufte  en  morale  qu'en  poétique.  C'eft  par  cette  raifon ,  8c 
de  peur  de  nous  blefîèr,  que  Racine  n'ofant  inunoler  Iphi- 
génie,  qu'il  avoit  rendue  trop  intéreffante,  a  porté  le  malheur 
fur  un  perfonnage  épifodique  ;  comme  fi  l'intérêt  de  la  Tra.-- 
gédie  n'étoit  pas  celui  du  malheur ,  &  fur-  tout  du  malheur 
non  mérité  :  c'eft  par  cette  même  raifon  qu'il  a  lauvé  Monime 
&  fiu't  périrMithridate.  On  n'a  garde  de  blâmer  cette  déli- 
cateffe  qui  fait  honneur  à  la  Nation  :  mais  comment  faifîr, 
au  milieu  de  ces  variétés  &  de  ces  ménagemens  ,  la  vraie 
difiérence,  la  notion  pure  de  la  Tragédie,  &  juger  avec 
fureté  le  fond  des  Tragédies  foit  anciennes,  foit  modernes! 
Où  prendre  le  modèle  idéal  &  la  mefure  commune  î  Jlbvenons 
à  rckdipe. 

Un  Auteur  célèbre  {M.  de  Voltaire)  a  dit  quCEJ/pe, 
Êlcâre ,  Iph'igéiiïe  en  Tauride ,  ctoient  des  fiijets  ingrats  & 
dîff.ciles  à  manier,  qui  peuvent  fournir  une  ou  deux  jcènes  au 
plus,  &  non  pas  une  Tragédie.  Comment  donc  Sophocle 
s'y  eft -il  pris  pour  réufîir  !  Voyons  d'abord  ce  que  lui  a 
donné  le  fnjet, 

Œdipe,  dans  une  rencontre,  tue  un  inconnu  ;  c'étoit  fbn 
père:  crime  atroce  qui  ^xccds  le  tragique;  mais  cet  excédant 
eft  Ole  par  l'ignorance.  Il  arrive  à  Thèbes  &  époufe  fa  mère; 
TTialheur  atroce  encore,  mais  dont  l'atrocité  eft  ôtée  aufîi  par 
l'ignorance.  Ainfj ,  fouflracT:ion  faite  de  ce  qui  eft  ôté  par 
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l'ignorance,  il  ne  reftephis  qu'un  crime  ordinaire,  &  mtme 
gi'aciable  :  un  homicide  commis  en  fe  détendant ,  &  dans 
un  premier  mouvement  de  colère.  Etoit  -  ce  même  un 
crime  l  C'étoit  au  moins  une  faute  d'imprudence  en  ma- 
tière extrêmement  grave.  Quittant  l'oracle  qui  lui  avoit  dit 
cju'il  tueroit  Ion  père  &  épouleroit  fa  mère,  il  ne  devoit 
ni  tuer  ni  e'poufer.  Mais  dans  le  premier  des  deux  cas ,  la 
colère  l'a  emporté  ;  dans  le  fécond ,  la  couronne  l'a  ébloui  : 
erreur  &  foibleiïe  pai'donnables. 

Les  Dieux,  qui  font  maîtres  des  deflinces  humaines, 
ayant  jugé  à  propos  de  faire  un  grand  exemple,  précipitent 
ce  Roi  du  fommet  de  toutes  les  profpérités  dans  l'abîme  du 
malheur;  &  cela  par  trois  reconnoillances  dont  une  feule 
fuffifoit  pour  que  tout  fût  rempli  de  larmes.  H  reconnoît  fon 
\'>cve ,  qu'il  a  tué;  la  mère,  qu'il  a  époulée,  5c  qui  vient 
de  s'étrangler  de  défefpoir  ;  il  le  reconnoît  lui-même  &  fe 
voit  parricide  &  inceftueux.  11  efl  frappé  à  la  fois  d'une 
triple  horreur.  Ces  noms  û  tendres  de  pète ,  de  mère , 
d'époufe,  d'enfans,  de  frères,  les  plus  doux  de  la  Nature, 
reîentiffent  au  fond  de  fon  cœur  5c  le  déchirent.  Il  a  tout 
perdu  ;  il  eft  livré  à  tous  les  lupplices  du  corps  5c  de  l'ame , 
làns  l'avoir  voulu  ,  5c  ayant  pu  les  prévenir.  Si  ce  n'efl  pas  là 
ce  qu'on  appelle  un  fujet  trafique  dans  la  rigueur  du  terme, 
comment  taut-il  qu'ils  foient  pour  nos  modernes! 

Quel  a  été  l'art  de  Sophocle  pour  étendre  ce  fujet  5c  en 
remplir  cinq  A6les  ? 

I."  Il  fuppofe ,  comme  on  l'a  déjà  oblèrvé  ci-defTus ,  que 
Créon  n'a  rapporté  de  l'oracle  que  la  moitié  de  la  vérité; 
ce  qui  a  rendu  nécelfaire  la  coniultalion  de  Tiréfie  pour 
favoir  l'autre  moitié.  Tiréfie  la  donne ,  mais  d^ns  un  accès 
décolère  qui  lui  ôte  toute  croyance.  Cette  confultation,  jointe 
à  l'expofition  du  fujet  5c  aux  chants  du  cliccur  ,  a  fourni 
fix  Icènes ,  en  cinq  cents  vingt  vers ,  qui  font  la  matière  des 
deux  premiers  Ades. 

2."  (Edipe  foupçonne  Tiréfie  d'avoir  été  de  complot  avec 
Créon  pour  facculër;  ce  qui  produit  une  altercation  violente 
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entre  ces  Jeux  Prince;.  Jocafte  vient  pour  les  fcparer  ,  5c 
veut  en  mcme-temps  décrcditer  les  oracles  &  les  prcdidions 
tie  Tirt(ie,  en  lui  racontant  ce  c]ui  lui  éloit  arrive  à  cile-incine. 
Ce  rccil  toLirne  de  manière  qu'au  lieu  de  calmer  Œdipe,  il 
achève  de  le  déconcerter,  C'e(t  le  troifième  Aèle.  Arrive  le 
mcïïàger  de  Corinlhe  ,  qui  lui  apprend  que  Poiybe  n'ttoit  pas 
ion  père  :  arrive  encore  le  Berger  de  Laïus  ,  qui  lui  apprend 
que  c'étoit  Laïus.  C'efl  le  qiiairième,  dans  lequel  Œdipe  eft 
convaincu.  11  efl  puni  dans  le  cinquième.  Un  voit  que  ie 
génie  de  Sophocle  a  fu  tirer  de  ce  lujet  plus  de  deux  fcènes. 
Le  tableau  de  la  peile  ell  touchant.  L'anivce  de  Créon 
après  ce  tableau  ,  ell  piquante.  Le  démêlé  d'Œdipe  avec 
Tiréfie  ie  termine  d'une  manière  effrayante  :  la  Icène  avec 
Créon  n'efl  pas  moins  vive.  L'entretien  de  Jocafle  avec 
CEdipe,  fait  drelîèr  les  cheveux  :  l'arrivée  du  Corinthien 
au'/mente  la  terreur;  celle  du  Berger  de  Laïus  y  met  le  comble. 
Voilà  des  (cènes  de  terreur  tragique.  Qu'on  y  joigne  le  récit 
de  la  mort  de  Jocafte,  celui  du  moment  où  Œdipe  la  faifit 
&  tombe  avec  elle  ;  &  encore  celui  où  il  Ce  crève  les  yeux; 
la  Çcène  où  il  lamente  Tes  malheurs,  &  cherche  des  mains 
[es  petits  enfans  qu'il  arrofe  de  Tes  pleurs  de  fang;  on  a  des 
fcènes  de  pitié  &  de  pitié  tragique.  Comment  un  pareil 
Hijet  a-t-ii  pu  paroître  pauvre  &  ingrat  à  nos  Modernes? 
Comment  n'ont -ils  pas  fait  des  chefs-d'œuvre  après  un  tel 
modèle!  Ce  n'a  été  aifurément  ni  faute  de  talent,  ni  faute 
de  génie;  &  fi  cela  eft,  on  ne  peut  en  trouver  les  caufes 
que  dans  le  caraélère  des  ipedateurs  &.  la  confiitution  parti- 
culière de  notre  théâtre. 

I  .'^  Les  Grecs  faifoient  dans  leur  Tragédie  le  plus  grand 
iifage  de  leurs  principes  religieux  ;  ils  en  tiroient  une  cer- 
taine couleur  fombre  qui  faifoit  comme  le  fond  du  tableau 
tragique  Si.  ajoutoit  fa  teinte  aux  objets  reprélèntés.  Dans 
l'Œdipe,  c'eft  un  deftin  inexorable,  une  pefte  envoyée  du 
Ciel,  des  oracles  affreux,  des  facrifices  d'expiation,  un  Roi, 
un  Peuple  tremblans  devant  les  Autels.  Nos  grands  poètes 
lëmblent  avoir  oublié,  d'un  côté,  que  dans  ie  Chriltianifme 
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l'état  de  la  vertu  eu  de  fouffiir  &  d'être  en  butte  aux  mai- 
heurs  ;  &  de  l'autre  ,  qu'il  n'eft  point  de  douleur  plus  tragique, 
c'eft-à-dire  plus  profonde  de  plus  douce,  que  de  voir  la 
vertu  immolée  par  le  crime,  couronnée  endiiîe  par  la  re* 
ligion.  On  en  appelle  à  PolieucTie,  qui  eft  la  plus  touchante 
de  nos  Tragédies.  Cette  feule  différence  futiiioit  déjà  pour 
conftituer  un  autre  genre. 

2.°  11  en  eu  une  autre,  je  veux  dire  la  fupprefTion  des  choeurs 
qui  rempliiïbient  de  grands  vides.  Pour  remplir  ces  vides,  il 
nous  a  fallu  compliquer  les  fables,  &  les  entre-mêler  d'adions 
fecondaires ,  tirées  la  plupart  de  l'amour  ;  /burce  ouverte  à 
tous  les  génies,  même  aux  médiocres. 

3."  On  a  voulu  que  tout,  jufqu'aux  nourrices,  chaufTât 
le  cothurne,  &.  parlât  fur  le  ton  héroïque;  ce  qui  a  re/ferré 
les  bornes  du  fimple  &  du  naturel ,  qui  étoient  déjà  affez 
étroites. 

4-"  On  a  attaché  le  principal  mérite  de  la  Tragédie  à  îa 
peinture  des  palTions  :  l'adion  parmi  nous  n'efl  fiiite  que 
pour  elles  :  chez  les  Grecs ,  les  paffions  n'étoient  que  pour 
i'atT:ion. 

5.°  Les  pafTions  que  nous  voulons  fîir  notre  Théâtre 
doivent  cire  infiniment  adives  &  même  violentes  :  c'efl 
l'amour  d'Hermione ,  la  vengeance  d'Emilie ,  l'ambition  de 
Cléopatre  ;  il  nous  faut  des  explolîons  de  volcan.  Chez  ies 
Grecs ,  les  paffions  tragiques  pouvoient  cire  une  langueur 
morne ,  de  l'abattement ,  le  défèlpoir  qui  s'abandonne ,  paf^ 
fions  des  âmes  tendres  &  foibles.  Enfin,  ies  rôles  d'CEdipe, 
de  Jocalfe,  de  Créon,  de  Tiréfie  ont  paru  trop  fimples  ; 
on  a  voulu  les  rehaulfer,  les  enrichir;  on  a  voulu  en  varier 
les  intérêts,  ies  contrafler;  on  aétéjufqu'à  mettre  de  l'amour 
au  milieu  des  tombeaux  ouverts  ;  &  la  couleur  naturelle  du 
fujet  a  difparu. 

Il  y  a  eu  de  nos  critiques  qui  ont  cru  que  le  tragique  de 
l'Œdipe  Grec  ctoit  porté  trop  loin;  qu'il  caufoit  l'horreur 
plutôt  que  la  terreur.  C'efl  faute  d'avoir  diflingué  entre  la 
fltuation  d'GEdipe  ôi.  celle  des  f^etlateurs.  Celle  d'CEdipe 
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eft  îiorribie  fans  doute  pour  lui  ;  mais  elfe  ne  caufe  point 
l'horreur  dans  le  fpedateur.  L'horreur  dans  le  fpeclateur  e(l, 
en  général,  une  révolte  lubite  de  l'ame  contre  ce  qui  blelfe 
violemment  les  fentimens  de  la  nature;  comme  dans  l'Éleclre , 
quand  on  entend  les  cris  de  la  mère  alTaffinée  par  l'on  fils, 
&  ceux  de  la  fille  qui  crie  à  Ton  fi'ère  :  frappei,  rcdouhlei. 
Or  il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  Œdipe,  qui  n'éprouve  que 
le  fort  de  l'ignorance  iSc  de  la  fiDibleile  humaine  ;  qui  pleure 
tendrement  Ton  père,  fa  mère,  fa  fismme ,  Tes  enfans  :  tout 
efl:  chez  lui  fentiment  de  nature  joint  au  malheur  :  ce  qui 
conditue  le  parlait  tragique,  au  jugement  d'Ariftote ,  ro'ÙTa 
(^viTviTeoV. 

S'il  eft  6.Ç.S  âmes  tendres  &  fi)ibles  qui  trouvent  ce  tra- 
gique trop  fiart,  les  âmes  robuftes  diront  que  celui  des  autres 
tragédies  eft  trop  fiaible;  &  alors  où  prendre  des  Juges  î 
Les  Nations  mêmes  ne  fijfiifent  pas  pour  fixer  le  point 
précis,  tout  étant  relatif  au  caractère,  loit  perfonnel ,  foit 
national.  A  Rome,  les  fpecflacles  de  l'Amphithéâtre  avoient 
donné  aux  âmes  une  trempe  trop  dure;  parmi  les  modernes 
il  y  a  des  exemples  dans  l'excès  contraire.  Les  Grecs  étoient 
peut-être  dans  le  jufte  milieu.  Leurs  combats  Gymniques 
n'ofFroient  ni  fmg  ,  ni  carnage;  c'étoit  de  la  force  jointe  à 
i'adrelTe.  Leurs  combats  d'elprit  avoient  le  même  caraélère: 
c'étoit  de  la  force  tempérée  par  l'humanité.  Or ,  \\  l'on 
prend  le  modèle  chez  les  Grecs,  quelle  Pièce  fera  préférée 
à  l'Œdipe! 

Je  finis  par  une  courte  obfervation  fur  les  conformités  & 

.  la  différence  de  l'Œdipe  &:  de  l'Iliade.  L'Œdipe ,  comme 
l'Iliade,  s'ouvre  par  une  pefte  envoyée  du  Ciel.  Œdipe, 
comme  Achille ,  en  cherche  la  caule  &  le  remède.  Tiréfie 
efî  confulté  dans  la  Tragédie  comme  dans  le  Poëme  épique. 
Il  eft  maltraité  par  Œdipe  comme  par  Agamemnon.  Après 
la  réponfe  du  Devin  ,  il  y  a  querelle  entre  Œdipe  &  Créon, 
comme  entre  Agamemnon  &  Achille.  Enfin,  par  une  fuite 
de  l'événement,  Achille  tombe  dans  le  malheur,  comme 
Œdipe.  Mais  Achille  s'en  tire,  parce  que  c'eft  une  Epopée; 
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(Edipe  y  refte ,  parce  que  c'elt  une  Tragédie  :  c'eft  la 
différence  fpécifique  des  deux  genres  quant  au  fond.  Le 
dénouement  dans  i'un  efl  par  la  vidoire  &  la  joie;  dans 
l'autre ,  il  efl  par  le  malheur.  AufTi  Ariflote  a-t-il  dit  qu'à 
la  forme  près,  l'Epopée  étoit  une  Tragédie  qui  fe  termine 
par  le  fuccès  ;  &  la  Tragédie  une  Epopée  qui  fe  termine  par 
ie  malheur. 


.ï^^é^^jtë: 


'iiB  kir^  Vis.^  ^IS  u  •^'  ^ 


4c?(î 


MÉMOIRES 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  s'il  ejî prouvé  que  les  Anciens 
aient  connu  le  TéhfcopG  ou  les  Lunettes  d'approche, 
comme  quelques  Modernes  le  prétendent. 

Par  M.  Ameilhon. 

IL  y  auroit,  «  dit  M.  i'abbé  Renaudot ,  dans  fon  Mémoire 
fur  la  jphère ,  une  queftion  aiïez  importante,  mais  qui 
„  demanderoit  une  diireriation  particulière,  c'efl:  de  favoir  fi 
Mémoires  »  ^^^  Ancicns  oiit  fait  leurs  obfervalions  aflronomiques  fans 
téiefcope  »,  Cette  eipèce  d'invitation  jointe  aux  prétentions 
de  ceux  de  nos  Savans  modernes,  qui  ont  cru  qu'il  eut 
manqué  quelque  chofe  à  la  gloire  des  Anciens ,  s'ils  n'euflent 
pas  connu  le  Tclelcope ,  m'a  fut  naître  le  defr  d'examiner 
celte  queftion  de  manière  à  fixer  irrévocablement,  s'il  ctoit 
poffible  ,  nos  idées  fur  un  problème  dont  la  folutionparoiflbit 
à  jufte  titre,  ajfei  importante  au  do(5te  Académicien  que  je 
viens  de  citer. 

Ceux  qui  veulent  que  le  téiefcope  ait  été  connu  dans 
l'antiquité  (a),  s'appuient  d'une  part  fur  divers  paffages  où 
ils  croyent  apercevoir    quelqu'inflrument  femblable    à  nos 


Lu 

)  aoî 
1779. 


tie  l'Acad. 

des  Belles- 
Lettres,  1. 1, 
T-  '4' 


(a)  Il  faut  mettre  à  la  tête  des  par- 
tifans  de  cette  opinion  l'auteur  d'un 
livre  très-érudit,  intitulé  :  Origine  des 
découvertes  attribuées  aux  nicdernes. 
On  n'eit  pas  peu  furpris  d'entendre 
ce  Savant  féliciter  dans  fa  Préface  tSc 
dans  fon  Introdudion,  les  Anciens 
d'avoir  porté  fi  loin  leurs  connoif- 
fances  allronoi-iijues  par  la  feule 
force  de  leur  génie  &.  fans  le  fecours 
du  téiefcope,  puis    de    rencontrer 


dans  le  même  volume  tin  chapitre 
tout  entier yî/r  le  téiefcope  des  An- 
ciens ,  dans  lequel  il  prétend  que 
Démocrite  a  dû  s'en  fervir  pour 
découvrir  les  taches  dans  la  Lune  , 
&  les  étoiles  de  la  voie  Ia(flée  ;  qu'on 
en  trouve  des  traces  dans  Arifîote  , 
<Sc  qu'enfin  Strabon  en  a  démontre 
l'cxillence.  Origine  des  déccuvertes 
attribuées  aux  Afcdtrnes.  Seconde 
édition;  Paris j  1776 ;  2  toin.  in-S.° 

itniettes 
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lunettes  d'approche;  8c  de  l'autre,  fur  des  iiiduclions  ti.ées 
de  certaines  circonftances  particulières  cjui,  diient-ils,  n'au- 
roient  pu  avoir  lieu,  li  les  Anciens  n'eutîènt  pas  obfervé  le 
Ciel  avec  le  téle/cope;  ce  qui  établit  deux  fortes  de  preuves 
qu'on  peut  appeler,  les  unes  preuves  Jireâes,  &  les  autres 
preuves  indireâes  ;  je  m'attache  d'abord  à  celles  du  premier 
genre. 

La  première  qui  fe  prclènte  à  notre  examen ,  efl  un 
paflage  du  cinquième  livre  de  la  Génération  des  Animaux ,  ^,.,w  j^  (j,^ 
par  Ariftote.  Ce  Philofophe  y  fliit ,  il  efl  vrai ,  mention  d'un  Animal,  hh.  r. 
tube  à  travers  lequel  on  regardoit  les  objets  éloignés  :  mais  "''^.^j,'  ,'„.fi 
en  lilant  ce  palFage  avec  attention,  on  verra  que  ce  tube  ^<^''"  ''•<  ^*^^' 
étoit  un  tuyau  fans  verres,  &  que  par  conlequent  il  ne  faut 
pas  le  prendre  pour  un  télefcope. 

En  etîet ,  Ariltote  y  compare  le  fervice  qu'on  doit  attendre 
du  tube  dont  il  parle,  pour  faire  apercevoir  plus  diflinc- 
tement  les  objets,  à  celui  que  peuvent  rendre  pour  procurer 
le  même  avantage  ,  ou  des  yeux  enfoncés  dans  leurs  orbites, 
ou  la  main  pofée  fur  le  front,  ou  un  puits  du  fond  duquel 
on  voit  les  étoiles  en  plein  jour.  Or  ces  moyens  produiiënt 
leur  effet  fans  le  fecours  àL^s  verres  optiques;  il  n'y  en  avoit 
donc  pas  au  tube  d'Ariltote. 

Enhn  la  manière  dont  Arifiiote  explique  les  propriétés 
de  fon  tube,  en  exclud  toute  idée  de  verres. 

"DiSiS  fes  principes ,  un  œil  qui  regarde  à  travers  un 
tube,  voit  mieux  &;  plus  loin,  parce  que  le  mobile,  qui 
tranlmet  à  l'obfervateur  l'image  de  l'objet,  fe  diflipe  moins, 
&  que  fa  diredion  étant  allujettie  par  le  canal  qu'il  enfile, 
il  arrive  plus  en  droite  ligne  à  l'organe,  &:  y  fait  par  con- 
fcquent  une  impreiTion  plus  forte;  d'où  le  Piiilolbphe  con- 
cluoit  que  la  vue  devoit  porter  d'autant  plus  loin,  que  le 
tube  étoit  plus  alongé.  Or  cette  théorie  ne  s'accorde  nulle- 
ment avec  l'idée  du  télefcope  :  fi  ce  dernier  inflrument  fait 
mieux  voir  les  corps  qui  font  dans  l'éL-ignemcnt,  c'tlt  moins 
parce  ique  le  tuyau  empêche  la  diffipalion  des  rayons  vifuels, 
que  parce  que  ces  rayons  fe  trouvent  modifiés  par  les 
Tome  X LU.  .    Rrr 


V- 
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diverlès  rtTraClions  qu'ils  cprouvent  en  traveiTant  les  verres 
dont  il  eit  garni.  D'aiilciiri  fi  Ariftote  avoit  eu  i'inteniion 
de  parler  d'un  vrai  lélefcope,  en  auroit-il  fait  dépendre 
l'es  elfels  uniquement  de  k  longueur î  N'auroit-il  pas  inlifté 
j)lulôt  fur  la  perfedion  des  verres  dont  il  eût  été  armé  ?  Que 
j)enleroit-on  d'un  Opticien  qui  traitant  d(^s  propriétés  du 
télefcope ,  ne  s'occuperoit ,  comme  fait  ici  Arillote ,  que 
des  dimcnfions  du  tuyau  ,  Si.  ne  diroit  pas  un  feul  mot  des 
verres?  Convenons  donc  que  ce  Philorophe  n'a  eu  en  vue 
qu'un  de  ces  tubes  (ans  verres ,  dont  les  Anciens  fe  (ervoient 
pour  regarder  les  objets  ou  élevés  ou  placés  dans  le  loin- 
tain ,  ik  même  les  aftres  f/)J. 

Si  Arillote  n'a  point  connu   le   télefcope ,    que    devient 

maintenant  celui  qu'on  a  prêté  fi  gratuitement  à  Démocrife, 

&.  avec  lequel  on  fuppofe  qu'il  a    découvert  non-leulement 

des  taches  &  des  montagnes  dans  la  Lune,  mais  encore  les 

^étoiles  de  la  voie  laclée. 

Strabon  ,  au  commencement  du  troidème  livre  de  fa  Géo- 
graphie, explique  par  occahon,  pourquoi  le  difque  du  Soleil 
&C  celui  de  la  Lune  nous  paroilfent  avoir  plus  de  diamètre 
&:  de  circonférence  à  l'horizon  que  lorfqu'ils  font  parvenus 
à  une  plus  grande  hauteur;  la  raifon'  qu'il  en  donne  fe 
SiraL  l  m  ^l'oi-'ve  expolée  dans  ce  paffage  :  hà.  Si  tv-twc  [clvcl^/mcloiov)  ùcr 
p.  j^S,  édit,  ^  a^\cùv  yO\a^iJt^vm'T)îy  a-^^y^  7!:heit.''rui:ipx(T  ^•^^ffQcLi  ■Txa  (pctv'TO.ma.a; 
ce  que  Xilanderfon  tradu(5leur  a  rendu  par  ces  mots  :  itifraâos 
radios  vifûs ,  veluti  in  fiflulas  quajdam  diffuiidi. 

ïfaac  Voffius  s'étoit  imaginé  voir  le  télefcope  dans  ce  même 
paffage  ;  mais  pour  lever  toute  difficulté  ,  il  vouloit  qu'on 
îubflituât  le  mot  Jct.Aai' qui  fignifie  des  verres ,  au  mot  anAi»!', 


Cajauh, 
1  Cio ,  fol. 


(b)  L'auteur  de  VOrig'ine  des 
découvertes  attribuées  aux  Modernes , 
loni.  I  ,  ch.  X  ,  p.  2.2  3  ,  dit  qu'il  eft 
néccflaire  d'admettre  des  verres  aux 
tubes  dont  parle  le  Philofophe  ,  fi 
l'on  croit  qu'ils  rapprochalîent  l'objet, 
comme  le  dit  clairement  Ariftote. 
Nous    avons    lu    avec   attention  ce 


paffage  d'Ariflote  ,  &  nous  n'y  avons 
point  vu  que  le  tube  dont  il  y  cfl  fait 
mention  eût  la  propriété  de  rappro- 
cher les  objets.  11  nous  a  été  inipof" 
(ible  de  veconnoître  quels  font  les 
termes  auxquelsce  Savant  attache  une 
pareille  fignification. 
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qui  ne  dciigiie  que  des  tiihcs.  «Car,  difoit-il,  que  peuvent 
faire  des  tubes  ou  des  tuyaux  pour  dilater  la  vue.  11  n'y  a 
perfonne  qui  ne  (âche  que  cette  propriété  appartient  principa- 
iement  au  cryllal  &  au  verre:  QuiJ  eiiiin  ffiulii:  apud  vetcres 
prajïûiit  ad  dilataiulum  vijitm  ;  cryflallo  uiitem  &  vitro  hane 
potij^imam  vint  inc^e ,  tiewo  cfl qui  nefciat  ».  Il  réfulte  de  là  que 
Voirais  lentoit  bien  que  le  pallàge  de  Strabon  ,  laiffé  tel  qu'on 
le  trouve  dans  les  livres ,  ne  prouvoit  rien  en  faveur  du 
télefcope  :  mais  comme  le  changement  qu'il  propofe,  pour 
ajufter  ce  paflage  à  (es  idées  particulières  ,  n'eft  autorilé  par 
aucun  manufcrit;  que  d'ailleurs  la  critique  plus  difficile  aujour- 
d'hui qu'autrefois  ,  ne  fouffre  pas  qu'on  change  ainfi  les  textes 
à  fon  gré,  fans  de  fortes  railons,  nous  nous  croyons  difpenles 
d'avoir  aucun  égard  aux  prétentions  de  ce  hardi  commentateur. 

M.  le  comte  de  Caylus  (c)  avoit  auHi  cru  entrevoir  dans 
ce  même  palfage  de  Strabon,  quelque  trace  du  télefcope; 
toutefois  il  ne  paroit  propofêr  fon  opinion  que  comme  une 
conjecture  fur  laquelle  il  n'infifte  que  foiblement. 

Il  n'en  ellpas  de  même  de  l'auteur  de  ï  Origine  des  découvertes 
ûttrihuéesaux  Modenies.  Ce  Savant  qui  a  confacré  fa  pliune  à  la 
gloire  des  Anciens  avec  un  zèle  bien  refpeélable ,  voit  fi  claire- 
ment le  télelcope  dans  Strabon  ,  qu'il  eftperfuadé  qu'on  ne  doit 
plus  chercher  aucune  autre  preuve  pour  démontrer  que  les 
Anciens  ont  connu  cet  inilrument.  Voici  quels  lont  les  termes  : 
«  Je  ne  puis ,  dit-il,  m'emptcher  de  m'arrêterfur  uneexprelTion 
de  Strabon  qui  efl:  clairement  l'explication  de  la  caule  des  effets 
du  télefcope,  que  je  ne  fais  comment  on  peut  entendre  autre- 
ment que  par-là ,  ce  qu'a  voulu  dire  cet  Ecrivain  fi  exacH: 
d'ailleurs.  En  parlant  de  l'obfervation  qu'il  dit  fe  faire  en  mer 
de  la  grandeur  apparente  du  diamètre  du  Soleil  à  l'horizon  qui 
furpafle  celle  qu'il  a  lorlqu'ilelt  plus  élevé  ,  il  en  rend  railon  , 
parce  qu'il  elt  aperçu ,  dit-il ,  à  travers  le  milieu  épais  îles 
vapeurs  qui  s'élcveiit  de  l'océan,  comme  iorfqu'il  ell  vu  à 

(c)  Réflexions  fommaires  fur  les  connoiffances  phyfiques  des  Anciens. 
Acad.  des  B.  L.  /liji.  t.  XXVn,p'iS^  58. 

Rrr  V] 
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«  travers  les  nuages,  ou  bien,  ajoutc-t-il ,  comme  lorfqiie  nous 
5)  regûn/o/is  à  travers  un  tube ,  les  rayons  ciant  Inïjès  nous  font 
»  apercevoir  les  objets  plus  grands.  Or,  il  e(l  certain  que  les 
»  rayons  brilcs  luppolent  ici  une  rcfradlion  des  rayons  par  le 
»  moyen  d'un  verre;  car  en  regardant  à  travers  un  tube,  fans 
»  verre ,  il  ne  peut  y  avoir  de  rctraélion  des  rayons  de  la  lumière, 
»  &  par  conlccjuent  l'objet ,  quoique  vu  d'une  manière  plus 
dillinéle,  ne  fera  pas  vu  plus  grand». 

Cerailonnemeni  (eroit  juite  ,  on  en  convient,  fi  la  propo- 
fition  qui  lui  lert  de  baie  le  trouvoit  énoncée  en  termes  for- 
mels dans  Strabon,  &  fi  cet  ancien  Géographe  s'étoit  réelle- 
ment expliqué  comme  on  le  fait  parler  ici  ;  mais  n'eft-il  pas 
manilefle  que  l'auteur  de  \' Origine  des  découvertes  attribuées 
aux  Modernes ,  loin  de  traduire  le  texte  de  Strabon  avec 
exacflitude ,  comme  il  étojt  nécelfaire  de  le  faire  dans  une 
pareille  dilculîion ,  le  donne  la  liberté  de  le  dénaturer  en  ie 
paraphrafant  d'une  manière  appropriée  à  fon  opinion!  N'eft-il 
pas  clair  qu'il  y  introduit  une  idée  toul-à-lait  étrangère  ,  & 
qui  fuppole  prouvé  d'avance  ce  qui  efl  en  queftionî  En  effet, 
où  a-t-il  trouvé  dans  le  texte  cité  cette  phrafe  incidente  : 
comme  lorfque  nous  regardons  à  travers  un  tube,  les  rayons 
étant  brijés  nous  font  apercevoir  les  objets  plus  grands  !  Strabon 
certainement  ne  s'exprime  pas  ainfi  :  j'en  appelle  à  tous  ceux 
qui  voudront  (ë  donner  la  peine  de  jeter  les  yeux  fur  ie  texte. 
Strabon  y  dit  feulement  que  le  Soleil  vu  fur  mer  à  i'iiorîzon 
paroît  plus  grand,  parce  que  la  vifion  réfradée,  en  paffant 
à  travers  les  vapeurs  aqueufes  de  la  mer,  comme  à  travers 
des  canaux ,  reçoit  1  image  de  cet  aftre  fous  une  apparence 
plus  volumineule:  hd  Si  téiav  (  ava^utuctcTt»/)  àa-  <5V  aZxav 

Strabon  attribue  dans  ce  partage  que  nous  ne  pouvons 
trop  fouvent  répéter  (dj  l'augmentation  apparente  du  difque 


(d)  En  faveur  de  ceux  de  nos 
Lefteurs  qui  n'auroient  pas  la  Géo- 
graphie de  Strabon  fous  la  main  , 
nouï  allons  donner  dans  toute  fon 


étendue  ,  le  paiïage  grec  que  nous  dis- 
cutons maintenant;  nous  y  joindrons 
la    tradu(!lion    latine    de   Xilander: 
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du  Soleil  à  la  réfra(5lion  des  rayons  vifiiels  produite  par  les 
vapeurs  de  la  mer  fej  ;  mais  il  ne  compare  pas  celte  efpèce 
de  réfraclion  à  celle  que  peut  produire  une  lunette  à  travers 
laquelle  on  obferve  les  objets.  Ces  canaux  ou  tubes  dont  il 
parle ,  n'ont  rapport  qu'à  la  facilité  avec  laquelle  les  rayons 
vifuels  traverfent  la  malfe  des  vapeurs,  en  y  paifant  comme 
à  travers  une  multitude  de  tuyaux  S"!  ctvXm.  Scnèque  nous 
fournit  un  partage  qui  efl  prefque  parallèle  à  celui  de  Strabon, 
&.  qui  paroît  fait  pour  lui  lervir  de  Commentaire  &  en  fixer 
le  vrai  fens.  Ce  Pbiiofophe,  pour  expliquer  certaines  appa- 
rences ou  certains  phcnomènes  qu'ofîre  le  Soleil  vu  à  travers 
ies  nuages ,  a  recours  à  la  réfradion  qu  cprouvent  les  rayons 
Je  lumière  en  pénétrant  les  pores  étroits  de  ces  nuages  :  a) 


iim 


Qjictfl,   Hat. 


radii  per  ûngujrû  jomnitna  nubium  tenues ,  intenu  dijttimejqiie  /,  /,  e,  xi. 
iiitcr  je  (iinguntiir.  Il  e(t  clair  que  l'expreiîlon  yo/v;/;///;^^  de 
Sénèque  correfpond  à  l'expreflïon  àv?^i  de  Strabon.  D'où 
je  conclus  que  les  cti/Ae;  de  l'auteur  Grec  ne  font  pas  plus 
àes  télefcopes  que  \ts  foraniiiia  de  l'auteur  Latin. 


fMV  ifjsioia  xsaa.  Ti  "ma  Shmn ,  v^  tac 
ajltmtas  ly  -nir  mhâyiai  ,  éict  "tz  latr 
OJ/a.'hvfMcLam  Tif^uxa  ix.  iwi  Cypày  tua.(pi- 

my  Ty.y  ûx|tf,  7i%a.-miia.c  /i^cÇ^ai  -nie 
^Oimanaa.  Ka'haTia  i(^  Jià  yii^'io  ^vfi 
^jt^  hi-Ttit  ChV7f6awi  éuc/Mtioy  h  aia-nh- 
My-m  Ttr  yf.m  ,  i  th'v  aMVHv  ,  niiHO-  XS^ 
«Vf/Jtt/Jtff  fâiviaSai  TC  àa-rfiov-  «  Alagni- 
»  tudinein  autem  folis  ideo  augeri 
X  vider': fub  ortum  if  occafum  in  ma- 
•>j  r'dnis  altis ,  quod plures  vapores  ab 
i^  humido  in  altwn  fefe  attollunt  : 
■>'  quitus  infraélos  radios  vifùs,  veluti 
M  in  fiflidas  quafdain  dijjundi ,  df 
3>  majorcm  verâ  quantitati  fingere  : 
X  quemadmoduin  cùmfoUm  lunamve 
M  orit-ntein  aut  occidentan  per  ari- 
»  dam  rciititinque  nubcm  iiirueimir , 
rubere  putainus  x>,  Strab.  iiv.  111, 
p.  138,  foi.  édi:.  Cafaub.  Paris , 
J620. 

(e)  Cette  explication  donnée  par 


les  Anciens  n'efl:  pas  fans  quelgue 
mérite  :  les  Modernes  l'avoient  même 
adoptée  d'abord  comme  laplusfatis- 
faifante,  mais  elle  a  été  abandonnée, 
depuis  qu'on  a  reconnu  que  la  réfrac- 
tion des  vapeurs  devoit  produire  un 
effet  contraire  à  celui  qu'on  lui  attri- 
buoit.  La  caufe  de  la  grandeur  appa- 
rente du  Soleil  &  de  la  Lune  vus  prés 
de  l'horizon  ,  efl  purement  métaphy- 
fique;  elle  tient  à  un  jugement  tacite 
de  l'ame  qui  fait  que  nous  croyons 
fort  grands  tous  les  objets  que  nous 
jugeons  très-éloignés.  C'étoit  l'opi- 
nion de  Ptoléniée  ,  qui  efl  devenue 
celle  de  la  plus  faine  partie  des  Artro- 
noni es  modernes.  —  Voy.  M.Bailly, 
Agronomie  moderne  ,  Iiv.  I ,  p.  :  i ^ 
if  110.  —  Allronomie  deLalande, 
édit.  176^,  iiv.  VII,  n.'  111)4.  ^ 
fuiv,  — Sclimitt,  Traité  d'Optique, 
c.  1 ,  an,  j6o. 
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Au  refle ,  notre  interprétation  qui  efl  la  plus  fimple  &  la 
plus  naturelle ,  s'accorde  avtc  celle  du  premier  traducteur 
de  Strabon.  On  a  déjà  pu  remarquer  plus  haut  queXilander 
n'attachoit  au  mot  oLvXav  du  palFage  cité  d'autre  idée  que 
celle  de  canaux  qui  fervent  de  conduits  à  un  fluide:  infruâos 
rci(iios  vifûs ,  veliiti  in  fiflulas  tjiuifdam  dijfuiuli.  Or,  perionne 
n'ignore  que  la  traduction  de  Xilander  eil  edimée  &  qu'elle 
mérite  de  l'être.  D'ailleurs  Calaubon  qui  certainement  enten- 
doit  très-bien  la  langue  de  l'auteur  original,  a  revu  le  texte 
de  cette  même  traduction,  &  n'a  lait  aucun  changement  dans 
l'endroit  concrpondant  au  palFage  de  Strabon  que  nous  exa- 
minons. On  peut  nicme  demander  ici  pourquoi  ce  favant  Cri- 
tique n'y  auroit  pas  découvert  le  téle/cope ,  aufll-bien  que 
l'auteur  de  Y  Origine  des  découvertes  attribuées  aux  ivîodernes  ; 
car  il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  cet  inflrumient  exiftoit , 
lorfque  Cafaubon  travaiiloit  à  ibn  édition  de  Strabon,  &  toute 
l'Europe  retentitroit  alors  du  bruit  de  cette  belle  découverte. 
Cafaubon  étoit  trop  inflruit  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  répu- 
blique des  Lettres  &.  dans  l'empire  des  Sciences,  pour  n'avoir 
pas  entendu  parler  d'une  nouveauté  fi  brillante.  On  ne  dira 
point  que  ce  pafTage  avoit  échappé  à  Ton  attention ,  puilqu'il 
a  jugé  nécelîàire  d'y  ajouter  une  note;  &  cette  note  s'accorde 
parlaitcment  avec  notre  lentiment. 
Êdh.Snal.  Pourquoi  l'auteur  de  la  nouvelle  édition  de  Strabon  n'a-t-il 
^-^.'i.l,        p^s  aperçu,  non  plus  que  Cafaubon,  dans  le  paflage  dont  il 

\±^,.Not.      5  agit  !ci  ,  ce  que  M.  Dutens  croit  y   voir  ii  diltmétement. 

Faris.  176}-  JVl.  tie  Bréquigny  notre  favant  conh'ère ,  (eroit  bien  éloigné 
d'adopter  celte  opinion ,  lui  qui  avant  même  que  l'auteur 
de  K  Origine  des  découvertes  attribuées  aux  Modernes ,  pensât 
à  la  tirer  de  l'oubli  où  elle  étoit  tombée ,  l'a  prolcrite  en 
condamnant  expreffément  les  prétentions  d'ifaac  VolTuis. 

Jetons  maintenant  w\\  coup-d'œil  rapide  fur  quelques 
autres  pafl^ages  qu'on  a  cru  pouvoir  citer  en  preuve  del'exit 
tence  du  télcfcope  chez  les  Anciens,  moins  pour  les  réfuter 
fcrieufement ,  que  pour  raflembler  ici  tout  ce  qui  a  été  dit 
fur  CLtte  matière. 


'«-. 
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Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Ptolémée  Évergete 
avoit  fait  placer  fur  itr  tour  du  phare  d'Alexandrie  un  inltru- 
ment  avec  lequel  on  découvroit  les  VaifFeaux  à  une  diftance 
de  plus  de  cent  lieues ,  d'où  quelques  Critiques  ont  inféré 
que  cet  inftrument  devoit  être  un  télefcope. 

Nous  obfèrvons    d'abord  qu'il  eût  été  impoïïible ,  mêine 
avec  le  meilleur  télefcope    d'apercevoir  des  VailTeaux  dans 
un  û  grand  éloignement  à  caule  de  la  courbure  delà  Terre, 
&  fur-tout  dans  im  temps  où  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
navires    portalfent   des  mâts  fort  élevés.  En  fécond  lieu  ,  le 
texte  dit  expreflcment  que  c'étoit  avec  un  miroir  &  non  pas 
avec  un  télefcope  qu'on  obfèrvoit  fur  la  tour  du  Phare.  Ai nfi 
ce  partage  n'a  rien  de  commun  avec  le  télefcope.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  le  connoître  plus  particulièrement,  peuvent 
confiilter  les  Amufemens  pliilofophitjues  du  P.  Abat.  Ce  Reli-  i-'  P-  ^■^^•^f, 
gieux  qui  paroît  inltruit  dans  les  diverfes  parties  de  l'Optique,  ÇZ-^slù^july, 
mais  un  peu  trop  prévenu  en  faveur  de  tout  ce  qui  tient  à 
l'antiquité ,  a  entrepris  de  prouver  qu'il  n'étoit  pas  impoflible 
qu'on  eût  vu  en  regardant  dans  un  miroir  placé  fur  le  phare 
d'Alexandrie ,  les  Vaiffeaux  qui  naviguoient  fur  la  Méditer- 
ranée, non  pas  à  une  diftance  de  plus  de  cent  lieues,  mais 
dans  un   grand   éloignement   qu'il  ne  détermine  cependant 
pas.  Le  P.  Kircher  rejetoit  ce  fait  comme  une  abfuruité  qui     Âlrfini  nn 
ne  méritoit  aucune  attention.  Je  ne  dois  pas  m'arréter  davan-  '"''f '"^  {""-^  ^ 
tage  à  une  autre  anecdote  prefque  de  la  même  nature  qu'on  a.i.adcukcm 
raconte  de  Jules-Céfar:  on  dit,  fans  trop  le  prouver,  que  ce 
conquérant  avoit  établi  aufll  des  miroirs  fur  les  bords  de  la 
mer  vis-à-vis  du  détroit  qui  féparoit  la  Gaule  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  voir  par  leur  moyen  ce  qui  fe  paffoit  dans 
cette  Ifle.  Je  négligerai  également  lesraifonnemens  que  l'auteur 
de  \' Origine  des  découvertes  attribuées  aux  Modernes ,  fait  fur  Orig.Jfs  Dec, 
le  dioptra  mis  au   nombre  des   inflrumens  dont   fe  lervoit  ''    '  '^'  ^' 
Archimède.  Je   ne  vois  pas  comment  un  fi  favant  homme  ^/„„,„fû  /  y 
a  pu  prendre  le  change  fur  la  vraie  fignihcation  de  ce  mot,  c.  xiv.  Voy^ 
&  y  trouver  la  moindre  trace  du  télelcope.  he  dioptra  chez     ^  "^ '^  ^""- 
les  anciens  Géomètres  n'étoit  qu'un  canon  ou  une  règle  garnie      Awtt^)*. 


lum 
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PUn.  Hifl.nat.  de  piniuiles  dont  ils  fe  fervoient  pour  mirer  les  objet?.  Je  ne 

''vc'wez77(i/'  P'ii'lerai  pas  d'un  prétendu  palîage  de  Piaute  cité  par  Panciroie, 

Ling.  Latin.  ^  que  pcrfonnc  jufqu'à  préiènt  n'a  pu  découvrir  dans  aucune 

iumoVfyTdl-  des  pièces  de  ce  Comique  (f)  ;  enfin  le  defir    de  trouver  le 

téielcope  chez  les  Anciens ,  l'a  fait  chercher  jufque  dans  uii 

inftrument  dont  on  fefervoit  chez  les  Anciens  pour  fonder  la 

fiftule  lacrymale ,  &  qui  fe  nommoit  fpecillum. 

Les  paffages  qui  fuivent  fans  être  plus  favorables  au  fèntî- 
ment  que  nous  combattons ,  paroilFent  au  moins  avoir  quel- 
qu'ombre  de  vraifemblance  ;  c'e(t  pourquoi  nous  allons  les 
examiner  plus  particulièrement. 

I-es  auteurs  de  ÏHiJîoire  litténiire  de  la  France ,  dans  la  vie 
du  Moine  Gerbert,  qui  après  avoir  été  précepteur  de  Robert, 
roi  de  France,  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  SylveUre  II, 
rapportent  que  ce  Religieux  avoit  fait  à  Magdebourg  un 
gnomon  ,  auquel  il  avoit  donné  tout  le  degré  de  perfedioa 
poflible  ,  en  obfervant  une  étoile  à  travers  un  tube;  puis  ils 
décident  que  ce  tube  étoit  un  télefcope. 

Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  faire  voir  combien  cette 
nouvelle  prétention  efl  peu  fondée.  Le  palfage  fur  lequel  les 
Bénédiélins  ont  voulu  l'appuyer,  fe  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Ditmart,  &  il  y  eft  conçu  en  ces  termes  :  in  Magdcburg 
horologiiim  fecît  (Gerbertus)  illud  reâè  conflit  lien  s  confideratâ 


Hljl.  Hiiér. 

ie    la.   France 

tome  VI, 


Dhmarus,     per  flfiulcim  <]iiadain  flellâ  nautaruni  duce. 
\2:LiL  '       Croit-on  qu'il  y  ait  dans  ce  pafî^ige  la  1 


momdre  circonitance 


flar 


Wech.^ijgo.  qyj  autorifeà  prendre  finitrument  défigné  par  le  moi  jiflula 
pour  un  télefcope  !  Fiflula  dans  le  fens  naturel  ne  fignifie 
qu'un  tuyau  fgj  ou  tout  au  plus  que  la  fente  d'une  alidade. 


Cf)  Cedovkriim,  neceffe  eff  conf- 
piciîio  iiti.  —  Panciroie  dans  Ton  fé- 
cond livre  de  Rcbus  invcntis  ,  tit.  /  j, 
attribue  gratuitement  à  Piaute  cepaf- 
faoe  ,  dont  le  mot  confplc'dio,  qu'il  lui 
plaît  de  prendre  pour  des  lunettes, 
■  "eft  point  latin.  Voyez  Tlief.  Ling. 
Lat.  Rob.  Stfji/i.  Edit.  Baf.  ly^o  , 


aux  mots  confpicilhim  &  confpidllumj 
&  fur-tout  la  note  qui  termine  cet 
article. 

fg)  D'autres,  parce  que  le  mot 

fiftula  peut  fignifier  une  aiguille  ,  & 

qu'il  s'agit  dans  ce  pafTage  de  l'étoile 

du    Nord  ,   ont    jugé   à    propos    de 

prendre  ce  mot  pour  VaiguUle  de  la 

boujfûle  , 
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Si  quelque  motif  pouvoit  déterminer  à  expliquer   ici  ie  mot 

fjlula  par  un  télefcope,  ce  feroit  ou  la  nature  de  i'e'loile  qu'il 

s'agilToit  d'obferver,  ou  l'ufâge  que  Gerbert  prétendoit  faire 

de  ion  obfervation. 

D'abord  de  quelle  e'toile  efl-il  ici  queftion  î  de  i'ctoile 
Polaire,  (jiuidam  flelia  nautarum  duce  ;  mais  l'e'toile  Polaire 
s'aperçoit  aife'ment  fans  le  fecours  de  lunettes  d'approche.  C'efl: 
une  des  premières  étoiles  qui  ont  niérité  l'attention  des  hommes 
&  fixé  leurs  regards. 

-  En  fécond  lieu  ,  à  quel  deffein  Gerbert  obfervoit-il  l'étoile 
Polaire!  II  eft  évident  que,  puilqu'il  vouloit  faire  un  cadran 
folaire  (h) ,  c'étoit  pour  prendre  la  hauteur  du  Pôle ,  &  pour 
trouver  une  méridienne.  Or,  ces  deux  opérations  ont  eu  lieu 
dans  prelque  tous  les  temps,  &  chacun  fait  qu'on  peut  fe 
pafler  de  télefcope  pour  les  faire.  Mais  fans  recourir  à 
ces  raifonnemens,  il  fuffit  de  rapprocher  le  texte  de  Ditmart 
d'une  lettre  adrelfce  par  Gerbert  lui-même  à  Conltantin  , 
moine  de  Fleury.  Gerbert  voulant  ejifeigner  à  ce  Conftantin 
la  manière  de  fabriquer  une  Iphère  &  de  l'orienter,  lui  con- 
feille  d'y  appliquer  des  inflrumens  qu'il  défigne  fous  le  nom 
def/Iu/ie ,  pour  mirer  les  afires  avec  jufleiïe;  or,  cgs  fiffula  ne 
doivent   différer,  dit-il,   des  tuyaux  d'orgue,  qu'en   ce  que 


loiijfole ,  &  en  o^n  conclu  'que  du 
temps  du  moine  Gerbert  on  connoif- 
foit  dtjà  cet  inllrument.  S  ilseuflent 
fait  les  obfervations  que  nous  mettons 
fous  les  yeux  du  lecteur  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire,  ils  auroicnt  évité 
cette  méprife.  C'efl  encoreun  nouvel 
exemple  qui  prouve  combien  il  eft 
facile,  en  équivoquant  fur  les  mots  , 
de  faire  parler  les  Anciens  conformé- 
ment à  fes  préjugés  ,  &  combien  il 
importe,  pour  ne  pas  s'en  laiflcr  im- 
pofer  par  des  interprètes  prévenus , 
d'examiner  de  près  les  textes  qu'ils 
citent  &  d'en  bien  démêler  le  vrai 
fens. 

(Il)    Les  Auteurs   de   la   vie   de 

Tome  XLIJ. 


Gerbert  ont  remarqué  avec  raifon 
que  l'intention  de  ce  Moine  ,  étoit  de 
tracer  un  gnomon  ,  mais  la  preuve 
qu'ils  en  donnent,  porte  fur  un  tait 
qui  n'efl  pas  exactement  vrai. 

Suivant  eux  ,  ce  ne  pouvoit  être 
qu'un  cadran  lolaire  ,  parce  qu'alors 
on  ne  connoiffoit  pas  l'art  de  faire  des 
horloges  automates  ou  mécaniques  ; 
or,  cette  ailertion  efl  démentie  par 
l'Iiifioire,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  confultant  un  Mémoire  de 
M.  Falconct,  dans  lequel  cet  Aca- 
démicien prouve  que  l'invention  dis 
horloges  automates  remonte  à  d<.s 
tcmps,plus  reculés. 

.     Sff 


AcaJe'mie 

da    BeltfS- 

Lf  tires, t,  XX, 

v.^^o  ,  Alc'mt 
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claiii  toute  leur  longueur,  tiles  font  de  même  calibre  ou  de 
mcme  grofîeur,  pour  que  rien  ne  gt!ne  lu  vue  de  celui  qui 
contemple  les  cercles  célelles  :  ^ua  lioc  diffcruiil  à  flhilis 
orgariicis ,  tjnod  per  omnia  tiqualis  funt  grojfitiuiinis ,  ne  qu'id 
ojfcndat  (icieiu  per  eas  cœU-pcs  ciniilos  conteniplûiitis.  Comme 
il  n'y  a  jaui.us  eu  de  verres  à  dei  tuyaux  d  orgue ,  il  n'y  en 
avoit  pas  noii  plus  zu\  fiflul^  de  Gerbert.  Ennn  nous  voyons 
dans  cette  mcme  lettre  de  Gerbert  écriie  au  moine  Conftantin , 
que  cci  tuyaux  (ont  deilincs  comme  ceux  du  palîage  de 
Ditmart  fi)  à  conlidcrer  le  pôle.  Si  autem  de  polo  dubitas , 
jiiuim  jijîulam  tait  loco  coiifîitiie ,  ut  non  moveatur  totd  iioâe , 
&  per  editi  pellaiii  fultipe  (jiiain  credis  cffe poliim.  Si  le  fijlul/i 
dans  ce  p-iffage  elt  maiiileitement  un  tube  fans  verres,  pour- 
quoi feroit-il  \\n  léleicope  dans  celui  de  Ditmart ,  où  il  eft 
fait  mention  du  même  initrument  employé  au  même  ufage. 

Les  oblervatjons  que  nous  venons  de  faire  ,  infinuent  alfez 
ce  qu'il  faut  penler  de  cette  figure  que  D.  Mabillon  a  remar- 
quée à  la   tête  d'un   manufcrit  qu'il  avoit  vu  à  l'abbaye  de 
Scheir   dans    le   diocèfe   de    Frelingue,    contenant  l'hiitoire 
Voyez       Scholaïlique   de   Pierre  Comeflor.  Ce   manufcrit   copié  par 

J9X    voyage      ^r>  i      \.     .  ,  i,  r 

d'Allamgne.  Conrad,  Moine  de  ce  couvent  vers  lan  i  2  i  2  ,  le  trouve 
orné  de  divers  deffins  qui  repréfentent  les  Arts  libéraux. 
Celui  qui  indique  fx^llronomie,  fait  voir  Ptolémée  occupé 
à  conddérer  les  allres  avec  un  tube  divifé  en  quatre  parties 
qui  paroiirent  rentrer  les  unes  dans  les  autres.  C'eft  ainli 
que  l'a  vu  D.  Mabillon. 

Ce  dode  Bénédidin  oblèrve  qu'Etienne,  abbé  du  même 
Monalière,  a  parié  aulîi  t(e  cette  figure  de  Ptolémée,  en 
publiant  une  chronique  de  Ion  couvent ,  compofée  par  ce 
Conrad  copilfe  du  manui'crit  de  Pierre  Comeftor,  Etienne 
conjeéfure  qu'au  moins  Conrad  avoit  comni  le  télefcope , 
puiiqu'il  a  déc-^ré  le  manufcrit  qu'il  tranfcrivoit ,  de  lareprc- 

(i )  Gerbcrti  Scholaflki  ep'ijl.  ad  Conftantiniim  de  fphenv  conjlr.  apud  vet. 
Analeda  Mabill.  foi."  pag.   lO^. 
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fentatîon  de  cet  infiniment ,  fiipporé  qu'elle  ne  fe  trouvât 
pas  clans  l'original. 

Comme  cet  abbé  Etienne  ne  donna  au  public  la  chronique 
dont  on  vient  de  parler,  que  dans  le  cours  de  l'année  1  623  , 
je  ne  fuis  pas  furpris  que  cette  idée  lui  foit  venue  dans  un 
temps  où  certainement  la  découverte  du  télefcope  devoit 
faire  beaucoup  de  bruit  en  Europe  te  fur-tout  en  Allemagne. 

Après  tout,  quelle  conféquence  peut-on  tirer  de  la  home 
qui  fervoit  d'ornement  au  manufcrit  de  Pierre  Comedor,  copié 
par  le  moine  Conrad!  Aucune  autre,  fans  doute,  fi  ce  n'eft 
que  du  temps  011  cet  ouvrage  a  été  compolé ,  on  oblervoit 
les  aftres  à  travers  un  tuyau,  fans  toutefois  qu'on  puille  le 
(uppofer  armé  de  verres  ,  puifque  la  figure  du  manufcrit  eft 
une  figure  muette  incapable  de  nous  fournir  à  ce  fujet  aucun 
éclaircilfement. 

Quant  à  la  divlfion  de  ce  tube  en  quatre  parties  qui  lui 
donne  à  l'extérieur  l'apparence  d'une  lunette  à  longue  vue  f/(J , 
nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il  foit  poffible  d'en  tirer 
la  moindre  induction  en  faveur  de  l'exiflence  du  télefcope. 
Car  enfin  les  tuyaux  fans  verres  dont  les  Anciens  avoient 
coutume  de  fe  lervir,  pouvoient  avoir  une  certaine  longueur, 
&  par  conféquent  être  faits  de  plufieurs  pièces  liées  entr'elles 
par  des  cercles,  fans  que  ces  pièces  fê  repiiaffent  les  unes 
fur  les  autres  :  c'efl  une  particularité  dont  il  eft  encore  impof^ 
fible  que  la  figure  nous  initruife  ;  d'ailleurs  ,  ne  pouvoit-il 
pas  être  avantageux  &  commode  en  certains  cas  d'alonger  ou 
de  raccourcir  ces  tubes  à  volonté!  Dans  cette  fuppofition ,  il 
ne  feroit  pas  étonnant  qu'ils  eufTent  été  compofés  de  plu- 
fieurs parties  rentrantes  les  unes  dans  [çs  autres ,  fins  qu'on 
fut  pour  cela  plus  en  droit  d'en  inférer  qu'ils  étoient  garnis 
de  verres  comme  les  télefcopes. 

Il  faut  donc  conclure  que  la  figure  du  manufcrit  cité  ne 
prouve  pas  que  le  tube  qu'elle  repréfente  foit  autre  chofè 
qu'un  fnnple  tuyau  ;  c'efl  tout  ce  qu'un  cfprit  raifonnable  & 

^kj   Quod  injlar  tuùi  optki  quatuor  duélus  habenùs ,  conc'innatum  eft, 

S  if  ij 


in-^.  ,  page 
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non  prcvenii  peut  y  voir,  fur-tout  li  l'on  fait  attention  qu'il 
ctoit  d'ufage  chez  les  Anciens  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
d'obftrver  les  allres  avec  des  tubes  fans  verre ,  parce  qu'en 
effet  cet  inftrument  aidoit  beaucoup  la  vue  de  ceux  qui  s'en 
fervoient. 

«En  fe  mettant  dans   l'obfcuritc,  dit  M.    de  Buffon ,  on 

Buffon,    ,j  ^Qv\i  avec  un  long  tuyau  noirci  faire  une  lunette  d'approche 

tie  l'homme.  "  faus  vcrrc ,  dout  l'effet  ne  laifferoit  pas  que  d'être  fort  confi- 

rome  11/,       (Jérable  pendant  le  jour  ».   Ce  Savant  reconnoît  enfliite  que 

cet  avantage  n  ctoit  pas  ignore  des  Anciens;  ce  qu  il  prouve 

par    le   même  paffage   d'Ariftote   que  nous  avons   examiné 

plus  haut. 

Voyons  maintenant  fi  les  partifans  de  l'opinion  que  nous 
réfutons  ,  feront  plus  heureux  dans  ce  genre  de  preuves  qu'on 
a  défignées  fous  le  titre  de  preuves  iiu/ireâes ,  &  qui  font  des 
efpèces  d'induéiions  qu'ils  prétendent  tirer  des  découvertes 
afîronomiques  que  les  Anciens  ont  faites  dans  le  Ciel  ;  décou- 
vertes qui  leur  paroifient  n'avoir  pu  fè  faire  fans  le  fecours 
du  télelcope. 

L'Auteur  du  livre  de  YOrigi/ie  des  découvertes  atîrihue'es 
aux  Alodernes ,  prétend  que  li  Démocrite  a  iu  que  la  voie 
laélée  n'étoit  qu'un  amas  de  petites  étoiles,  que  s'il  a  enfeigné 
qu'il  y  avoit  des  taches  dans  la  Lune,  il  falloit  qu'il  eût  acquis 
ces  connoilîances  par  le  iecours  du  télefcope. 

Mais  cette  conléquence  elt-elie  néceflaire!  C'eft  ce  qu'if 
faut  examiner  fans  prévention.  Elle  le  feroit  tout  au  plus ,  fr 
la  prétendue  découverte  des  taches  &  même  des  montagnes 
dans  la  Lune  attribuée  à  Démocrite ,  pouvoit  entrer  en  compa- 
railon  avec  celle  que  firent  le  célèbre  Galilée ,  Hevelius  & 
piufieurs  autres  Aftronomes  après  lui  ;  li  par  exemple  cet 
ancien  Philofophe  avoit  déterminé  la  grandeur,  la  hgure^,  la 
pofition  de  ces  taches.  Si  au  contraire  tout  fe  réduit  de  la  part 
de  Démocrite  à  ce  fimple  énoncé  qu'  il  y  a  des  taches  ou, 
des  montagnes  dans  la  Lune ,  fiins  autre  explication ,  il  faut 
avouer  que  cette  allégation  ne  préfente  rien  qui  ait  droit  de 
nous  étonner.  Tout  autre  que  Démocrite  auroit  pu  fans  un 
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grand  effort  de  gcnie ,  en  dire  autant.  L'infpedion  feule  du 
dilque  de  la  Lune,  les  différentes  teintes  de  fon  globe,  pou- 
voient  conduire  un  obfervateur  attentif  à  un  fennblableréfultat. 
Xénophane  dirige  par  le  même  efprit  d'obfervation,  avoit  été  ' 
bien  plus  hardi  encore   dans  fes  conjectures ,  puifqu'il  ofoit 
avancer,  ftiivant  Cicéron,  que  la  Lune  étoit  une  terre  habitée,     r-    à  ^ 
couverte  de  montagnes  &  de  villes.  Pline  le  Naturalise  parie  Qu.tfl.  lib.  il. 
aulfi  des  taches  de  la  Lune  ,  fans  faire  foupçonner  qu'on  les  ''  -^'^^•'^• 
eût  découvertes  par  aucun  moyen  extraordinaire  &.  particn- 
iier.  Il  difoit  que  ces  taches  y  étoient  occafionnées    par  la 
craffe  des  vapeurs   aqueufes  que  cette   planète  attiroit  de  la 
terre  à  elle.  jVIûcuIas  eniin  non  al'iud  effe  quàni  terra  raptas    pu„.  A'a:ur. 
ciiin  bumore [ordes.  D'ailleurs,  la  preuve  tirée  des  taches  de  la  '''^'  ^^>  '-  ^' 
Lune,  n'auroit  de    force  qu'autant  qu"il   eût    été   tout-à-fait 
impoffible  de   les  découvrir   autrement    que  par  la   voie  tiu 
tcleicope.  Or,  chacun  lait  qn'en  recevant  l'image  de  la  Lune 
fur  une  furface  blanche  dans  une  chambre  oblcure,  on  aper- 
çoit feniiblement  les  taches  de  cette  planète,  leur  forme,  leur 
étendue ,  leur  fituaiion.  C'eft  un  moyen  qu'employa  Kepler 
dans  un  temps  où  le  télefcope  n'étoit  pas  encore  trouvé.  Les 
Anciens  ,  Démocrite  lui-même,  ne  pou  voient-ils  pas  avoir  eu 
recours  à  quelque  procédé  pareil  l 

Quant  à  l'opinion  de  ce  même  Philofophe  fur  cette  zone 
blanchâtre  qui  parcourt  un  alfez  long  efpace  du  Ciel ,  &  que 
les  Anciens  ont  nommée  la  galaxie,  la  voie  laâe'e ,  on  ne 
voit  pas  qu'elle  puiffe  être  citée  raifonnablement  en  faveur 
de  l'eAifknce  du  télefcope.  L'auteur  de  {'Origine  des  décou- 
vertes attribuées  aux  Modernes  jfen  penfoit  pas  lui-même 
autrement ,  avant  qu'il  eût  formé  le  projet  de  taire  honneur 
aux  Anciens  de  la  découverte  de  cet  infhument.  II  regardoit 
alors  l'opinion  de  Démocrite  fur  la  voie  ladée ,  comme  une 
heureule  conjecture  à  laquelle  ce  l'iiilolôphe  avoit  étéconduit 
par  la  figacilc  de  Ion  génie.  Depuis  même  qu'il  a  changé 
d'idée  &  pris  le  parti  de  foutenir  que  c'efl  au  télefcope  que 
le  philolopiie  d'Abdère  a  dû  les  belles  connoilîànces  qu'il 
avoit  acquiles  fur  la  phyfique  du  Ciel,  il  revient  comme 
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maigre  lui  &  (ans  s'en  apercevoir  à  fou  premier  fentiment. 

En  effet,  clans  un  chapitre  de  (a  fecon.le  édition,  il  avance 

qu'il   efl  plus   naturel  Ae  peiijer  que   Dcniocrite  s'ctoit  fervi 

•de  lunettes  d'approche  pour  faire  les  découvertes  fur  les  taches 

de  la  Lune,  &  fur  les  étoiles  de  la  voie  lactée,   que  Ae  les 

attribuera  une  pénétration  A' cfprit  qui  feinbleroit  trop  étonnante  ; 

&  dans  un  autre  chapitre  du  même  volume,  il  iailië  échapper 

cet  aveu  remarquable  &  bien  contradictoire.  «  Démocritey^//u 

»    télefcope  avoit  dit  avant  Galilée,  que  cette  partie  du  ciel  que 

»  nous  nommons  la  voie  laélée ,  contenoit  une  quantité  innom- 

»   brable   d'étoiles  fixes ,    dont  le  mélange  confus  de    lumière 

occalionnoit    cette     blancheur    que    nous    défignons    ainfi  ". 

D'ailleurs ,   fi  Démocrite  avoit  aperçu    \çi   étoiles  dont   on 

fuppole  que  l'alFemblage  forme   la   voie  laélée  (l) ,   par  le 

moyen  de  quelque  lunette,  il  faudroit  que  cet  Inlh'ument  eût 

au  moins  égalé  en  force  celui  avec  lequel  Galilée  oblèrvoit; 

or  dans  ce  cas ,   il  eût  pu  parvenir  aulîî  à  toutes  \ç:S  autres 

découvertes  que  fit  ce  célèbre  Phydcien  avec  Ton  télefcope; 

il  eût  pu  apercevoir  comme  lui  les  fatellites  de  Jupiter ,  l'anneau 

de  Saturne ,  les  f>hafes  de  Vénus;  il  eût  pu  ,  comme  lui ,  recoii- 

noitre   trente-fix   étoiles   dans   les  Pléiades ,  tandis    que   \t% 

'Alhron.modtrn.    Anciens  n'y  en  comptoient  que  fix  ou  lept, 

Ba'dly  ,t.  11,  ,  r  •  •      r 

page  ^^.  PalTons  h    d'autres    obfervations   qui    font   encore    citées 

comme  une  preuve  que  le  télefcope  exilloit  antérieurement 
à  l'époque  où  l'on  place  ordinairement  fon  origine. 

Quelques  partifans  de  l'antiquité  de  cet  inftrument  raî- 
fonnent  ainfi  :  Lycoflhène,  dilent-ils,  fmj  fait  mention  d'un 
pafTagede  Mercure  fous  le  difque  du  Soleil  obfervé  en  778  de 
l'Ere  chrétienne.  De  plus,  l'Hifliorien  anonyme  de  Charle- 


(!)  Au  refle ,  on  raifonne  ici 
d'après  les  idées  vulgaires ,  car  il  n'ell: 
pas  sûr  que  cette  lueur  blanchâtre  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  voie 
laâlée ,  Toit  produite  par  le  reflet  de 
la  réunion  d'une  multitude  innom- 
brable de  petites  étoiles  fixes.  Nos 


Aflronomes  ne  paroiiïent  point  en- 
core avoir  de  fyllême  bien  arrêté  fur 
ce  phénomène. 

(m)  Lycojlli.  prodig.  if  oflentO' 
rinn  chromcon.  Baf,  ' ^ )7,  fol.'  p, 
jj  j ,  vita  Caroli-Mag.  inccrti  autoris. 
Dnchcfnc,  tome  II;  page  62. 
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magiie  afTiire  que  Mercure  fût  vu,  qiuifi  pdrva  macula  iiigra , 
dans  le  Soleil  pendant  huit  jours  de  fuite  au  ii^ois  de  mari  807. 
Or  il  n'efl:  pas  polTible,  comme  en  ccnvienneiit  toiis  les  Adro- 
nomes,  d'apercevoir,  fans  le  fecours  du  tciefcQpe,  la  petite 
planète  de  Mercure  pafîèr  fous  le  Soleil.  Cetinfhumtnt  exidoit 
donc  au  moins  dans  le  huitième  &  le  neuvième  fiècles. 

Cette    confcquence  n'efl:  pas  jufle;   l'objet  qu'on   croyoit 
avoir  vu  palier  devant  le  Soleil,  ne  pouvoit-il  pas  être  une 
tache  t]ui  (e  trouvoit  alors   (ur  le  difque  de  cet  aftre ,  parva 
macula  tùgral  Kepler  fut  trompe  lui-même  par  une  fembiable  HijL,hsMath> 
apparence  au  commencement  du  dix-fèptièmefiècle,  Avorroës    t-H.y.  ^^6. 
avant  lui  avoit  aulfi  donné  dans  une  pareille  illufion.  Ils  avoient 
pris  l'un  &:  l'autre  pour  Mercure  des  taches  folaires.  Or,  on  fait     "^'Ti'i\  x.^' ' 
que  ces  fortes   de  taches   fe   font  voir  quelquefois  z  la  vue 
fimple.  Dans  le  cours  de  l'année  i  6  i  2  ,  Galilée  en  obfcrva 
une  qui  paroiiioit  fi  grande  qu'on  la  voyoit  diftinélement  fms    Smhh,  t.  ij, 
télelcope.  Jufju'alors  on  avoit  étéli  éloigné  de  foupçonner  dçs  ^'',U'  •  '^"^ 
taches  lur  le  dilque  du  Soleil ,  cju'on  eût  beaucoup  de  ptine        '        ^' 
à  croire  ceux  qui  alTuroient   les  avoir  aperçues.  Le  refpeél: 
fuperltitieux  pour  le  chef  des  Péripathéticiens  dominoit  encore 
avec  tant  d'empire  dans   les  Ecoles,   que  le  Provincial  àes 
Jéfuites  ne  voulut  point  permettre  au  P.  Scheiner  de  publier 
fous   fon  nom   la  découverte  qu'il   avoit   faite   de    plufieurs 
taches  dans  le  Soleil,  à  l'aide  des  lunettes  d'approche.»  J'ai     'yfi- ^^'"^' 
lu,  lui  difoit-il ,  plufieurs  fois  mon  Ariflote  tout  entier  ,  l\;  je  „ 
puis  vous  affurer  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  femblable;  allez  „ 
mon  fils,  tranijuilli(ez-vous,  &:  foyez  certain  que  ce  font  des  „ 
défauts  de  vos  verres  ou  de  vos  yeux  que  vous  prenez  pour  « 
des  taches  dans  le  Soleil  ». 

On  infifte  &  l'on  ajoute:  les  Anciens  nous  ont  parlé  d'Affres 
ou  de  Corps  célelfes  que  nous  ne  connoiffons  plus,  &  dans 
ieur  catalogue  d'Étoiles  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  que 
nous  n'apercevons  qu'à  l'aide  des  lunettes.  Les  nébuleufts 
que  décrit  Ptolémée  dans  fon  Almag."ffe,  échappent  à  la  vue 
fimple,  &.  (ur-tout  celle  qu'il  place  <ians  l'œil  du  Sagittaire. 
De  plus,  nous    remarquons     que    dans     certains    ouvrages 


Aftron,  moii. 
'S7- 


Àjlran.  moJ, 
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Chinois  f/jj  fort  anlérieurs  à  la  Jccouverie  Jii  tclefcope  en 
Europe,  il  efl  fait  mention  de  quelques  étoiles  qu'on  ne  peut 
voir  maintenant  fans  le  fecours  de  cet  inftrument,  &  en 
îiîciTie  temps  nous  apprenons  que  leurs  Aflronoines  Ce  fer- 
voient  de  tubes  pour  oblërver  les  aflres.  Or  ,  ces  deux  circonf- 
tances  rapprochées  l'une  de  l'autre,  ne  doivent-elles  pas  êlre 
regardées  comme  uv.e  preuve  que  les  Chinois  ont  ancien- 
nement connu  le  télefcope? 

Ces  raifons  ,  je  l'avoue  ,  (ont  au  premier  conp-d'œil  (edui- 
fanles;  mais  quelques  réflexions  (ulîiront,  je  l'efpère,  pour 
iaire  évanouir  ce  qu'elles  (emblent  avoir  d'impoiant. 

•  i."  Ne  (ait-on  pas  qu'en  divers  temps  on  a  vu  paroître 
de  nouvelles  étoiles  qui  enluile  ont  difparu  tout-à-fait  l  Per- 
fonne  n'ignore  que  du  temps  d'Hipparque,  une  étoile  inconnue 
fe  (it  voir  dans  le  Ciel.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  l'appa- 
rition de  celte  fameufe  étoile  qui  fe  montra  tout-à-coup  dans 
Cadiopée  au  commencement  de  novembre  1572,  (Se  qui 
étoit  prefque  aufïï  éclatante  que  Vénus  ilationnaire  ?  Celte 
étoile  que  Ticho-Brahée  remarqua  le  premier,  8c  que  quelques 
vidonnaires  prétendirent  être  l'ancienne  étoile  des  Mages, 
qui  revenoil  annoncera  la  terre  le  fécond  avènement  de  J.  C. 
ceiTa  entièrement  d'être  vifible  au  mois  de  mars  i  574.  On  vit 
paroître  en  1604  dans  la  conftellalion  du  Serpentaire  une 
étoile,  qui  après  s'être  fait  voir  pendant  long-temps  fous  la 
forme  d'une  étoile  de  la  première  grandeur,  fe  déroba  enfuite 
à  tous  les  yeux.  C'efI:  un  phénomène  qui  s'eft  renouvelé  plu- 
lieurs  fois  depuis,  Si.  qui  certainement  a  eu  lieu  dans  les 
fiècles  reculés.  On  lait  aulfi  qu'il  eu  des  étoiles  fujettes  à  des 
apparitions  &  à  des  occultations  périodiques.  D'après  ces 
faits,  il  ii'eft  pas  étonnant  que  les  Anciens  aient  parlé  d'étoiles 


(  Il  J  On  veut  parler  ici  d'une 
ancienne  carte  Chinoife,  drefit'e  très- 
long-tcmps  ,  dit-on  ,  avant  que  les 
Ji-Hiircs  &  les  fcienccs  Européennes 
cuffent  pénétré  à  la  Chine.  Cette 
tarte   étoit  eiurc  les  mains  du  père 


Kœgler ,  jéfaite  Allemand,  Préfi- 
dent  du  tribunal  des  Mathématiques 
à  Pékin.  Les  Chinois  y  avoient  mar- 
qué, à  ce  qu'on  prétend  ,  des  étoiles 
qui  ne  peuvent  lé  voir  qu'avec  des 
lunettes. 

que 
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que  nous  ne  retrouvons  plus  dans  fe  ciei ,  fans  que  pour  cela 
on  Toit  en  droit  d'en  infe'rer  qu'iis  avoient  l'ufligedu  léleicope. 
Il  fuivroit  même  de  cette  conclufion ,  ou  que  leurs  lunettes 
auroient  été  plus  fortes  que  les  nôtres  ,  ou  qu'iis  étoient  meil- 
leurs obfèrvateurs  que  nous,  puifqu'ils  auroient  fait  dans  le 
ciel  des  découvertes  qui  nous  ont  échappé  julquà  prélent. 

2.°  Quant  à  la  féconde  difficulté  qu'on  nous  oppofe,  favoir 
que  les  Anciens  ont  connu  certaines  étoiles  que  nos  yeux  ne 
peuvent  plus  voir  maintenant  qu'avec  le  fecours  des  verres 
optiques,  il  eft  aifé ,  en  fuppofmt  même  le  fait  démontré, 
d'y  répondre  par  une  obfervation  bien  fnnple. 

De  l'aveu  de  tous  les  Albonomes ,  on  a  remarqué  que    ÀJlmn,  tnctf. 
quelques  étoiles  diminuoient  de  grandeur  &  d'éclat;  or,  ne  """^^^-r-s-- 
peut-on  pas  luppoier  que  les  étoiles  de  Ptolémée  <Sc  celles  des  ^j^'^h  ■  <^i'ai. 
ODlervateurs  Cnmois  ont  ete  dans  ce  cas.  Ces  aitres  après 
avoir  été  vifibles  à  l'œil  nud ,  auront  enfuite  ceffé  de  l'être,  ■^^'^"'^''' -  ^'"■. 
en  perdant  de  leur  volume  ou  de  leur  clarté.  D'après  cela  ,  il 
ne  leroit  pas  étonnant    que  les  Chinois  &  Ptolémée  enflent 
eu  connoilfance  de  certaines    étoiles  que  nous  ne  pouvons 
plus  apercevoir  qu'à   l'aide  àçs  verres,    fans   qu'on   puitfe 
raifonnablement  en  conclure  qu'ils  connoifToient  le  télelcope. 

Pour  revenir  au  tube  dont  les  Chinois  fe  fervoient  lorfqu'ils 
vouloient  obfèrver  le  ciel ,  il  ne  peut  donner  un  grand  poids 
au  raifonnement  des  partifans  de  l'antiquité  du  télefcope.  Ce 
tube  n'étoit  probablement   pas  différent   de  celui   que  nous 
retrouvons  fi  fouvent  entre  les  mains  des  Anciens,  &  dont 
les  Oblervateurs  retiroient  d'aflez  grands  avantages  ,  quoiqu'il 
fût  dépourvu  de  verres.  Dans  la  defcription  des  inrtrumens 
jadis  à  l'ufàge  des  aftronomes  Chinois,  on  voyoit  une/phère, 
e!/'  au  milieu  du  globe  Ae  la  Terre  et  oit  une  efpèce  de  canon 
d'ar(]uebufe  perce'  qui  fe  tournoit  de   tous   côte' s  au  gré  des     jy^  fj^jj^ 
Olfervatcurs  pour  regarder  les  étoiles.  Ceitaincment  l'inven-      jëfa-yiion 
tion  d'un  pareil  inflrument  ne  deman.loil  point  un  grand  effort  't.Jll.p,ï-(', 
de  génie ,  &  il  n'efl;  pas  furprenant  qu'on  le  retrouve  chez 
\es  Aftronomes  de  toutes  les  nations  ,  (ans  mc.ne  qu  ils  fe  le 
foient    communiqué.   Si   le  tube  avec   lequtl   l'Alh-onome 

Tome  X m.  .     Itt 
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Tchang-hang  conlîdcroit  les  a(lrcs  l'an  16^  de  J.  C.  fi  celui 
dont  fe  lervoit  Co-cht'ou-king  vers  l'an  i  j8o  eiilîeiu  en  des 
verres  ,  pourcjuoi  ces  verres  auroient-ils  eiidiiie  dilparn  l  Com- 
ment les  Chinois  en  anroicnt-ils  perdu  l'idée  ou  le  fouvcnir, 
eux  qui  ont  toujours  veillé  avec  tant  de  loin  à  laconlervatioa 
des  connoilHuices  qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres  !  Comniejit 
l'Empereur  Cam-hi  &  tous  les  Mandarins. de  fa  Cour  auroient- 
ils  été  fi  fi-appés  d'étonnement,  iorlque  les  PP.  Jéluites  foj  leur 
firent  voir  clés  lunettes  à  longue  vue?  Ces  inflrumens  étoient 
donc  nouveaux  pour  les  Chinois.  S'il  e(l  vrai  ,  ainfi  qu'on 
le  n.ippo(e,  que  leurs  Alironomes  aient  connu  quelques-unes 
de  nos  étoiles  télefcopiques ,  il  faut  attribuer  cet  avantage  ou 
à  quelque  changement  arrivé  dans  la  grandeur  ôc  l'éclat  de 
ces  étoiles,  ou  à  la  lérénité  du  ciel  lous  lequel  ils  ont 
obfervé  ('pj ,  ou  à  quelques  dilpofilions  particulières  dans 
i'organe  des  Obiervateurs.  En  efîet ,  perfonne  ne  peut  ignorer 
qu'il  s'ell:  de  temps  en  temps  trouvé  des  hommes  à  qui  la 
TNalure  avoit  donné  une  vue  dont  la  portée  étoit  extraordi- 
Cker.  Qua-fl-  naire ,  des  hommes  qui  apercevoient  les  objets  à  une  diflance 

'AcaJ.  lib.  II,  incroyable.  Cicéron  ne   fait-il  pas   mention   d'une  perfonne 

qui  voyoit   ce  qui  fe  palî'oit  à  mille  quatre-vingts  ftades  de 

Pl!u.  1.  VU.  l'endroit  où  elle  étoit  î  Pline  rapporte  que  pendant  la  féconde 

'•^^'-  guerre  punique  un  homme  fe  meltoit  en  lenîinelle  fur  le  pro- 

montoire   de  Lilibée,  &  que    de-là   il    voyoit  la  fiotte  des 
ennemis  fortirdu  port  de  Cartilage,  &.  étoit  en  état  de  rendre 

iriihAflr.mod.  compte  du  nombre  de  vailiëaux  dont  elle  étoit  compofée. 

/./,;'.  ///.     Michel  Mœftlin  cité  par  Képl&r  fbn  diiciple,  avoit  vu  un  Reli- 
gieux qui  découvroit  quarante  étoiles  dans  le  bouclier  dOrion, 

DeAfufhenhr.  tandis  que  d'autres  en  voyoient  à  peine  onze  ou  douze.  M.  de 
trad.  Paris .  ^  Mufrchenbroeck ,  un  des  plus  habiles    Phyiiciens  de   notre 


t.Ul,l>.j£ 


(0)  Et  non  pas  le  P.  DuHalJe, 
comme  le  dit  i'auteur  de  XlûfloWe 
des  Alathi-m.Le  P.  Du  Halde  n'alla 
jamais  à  la  Chine. 

fpj  Cette  circonflancc  influe 
beaucoup  fur  les  obfervations  Aftro- 


nomiqiies.  Dominique  Cartîni  établi 
en  France  ,  ne  [  ut  revoir  les  taches 
de  Véir  s  qu'il  avoit  d.couvertcs  lorf- 
qu'ilobfcrvoit  en  Italie  ia  patrie.  .<^y?r. 
mod.  tome  II? pa§(  J 2.J , 
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fièc[e,  dit  avoir  connu  des  particuliers  qui  avoient  la  vue  fi 
perçante,  qu'avec  le  feui  Teccurs  de  leurs  yeux  ils  diflinguoient 
ies  latellites  de  Jupiter  auffi-bien  que  lui-même  qui  ies  rewar- 
doit  avec  un  télefcopede  douze  pieds.  Si,  dans  les  temps recule's, 
il  fè  fut  trouvé  quelqu'un  doué  d'un  organe  de  cette  force, 
fi,  en  portant  Tes  regards  fur  Jupiter,  cette  pcrfonne  eût  aperçu 
les  petites  planètes  qui  lui  lervent  de  fatellites ,  û  enfuite  elle 
eût  condgné  fon  obfervation  dans  quelqu'écrit ,  &  que  cet 
écrit,  après  être  demeuré  enfeveli  dans  l'oubli  pendant  des 
fiècles,  vînt  à  fortir  tout-à-coup  du  ïêin  des  ténèbres,  certai- 
nement celui  qui  le  premier  en  auroit  connoilfance,  ne  man- 
queroitpas  d^annoncer  à  tout  l'Univers  qu'il  auroit  découvert 
la  preuve  la  plus  inconteftabie  qu'on  pût  defirer  pour  démon- 
trer que  le  télefcope  étoit  connu  des  Anciens;  cependant  fon 
alfertion  toute  triomphante  qu'elle  paroîtroit ,  feroit  fauffe; 
cependant  tous  ceux  qui  y  donneroient  leur  confiance ,  feroient 
dans  l'erreur.  Ce  qui  lait  voir  avec  quel  fcrupule  on  doitpefer 
toutes  les  circonflances  avant  d'ofer  attribuer  aux  Ancieni 
quelque  découverte  extraordinaire. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'ctre  dit,  qu'il  Ji'efl 
aucune  découverte  agronomique  qu'on  puiffe  citer  comme 
un  effet  nécelîltire  de  l'exilfence  du  télefcope  chez  les  Anciens. 
De  plus,  qu'on  examine  les  progrès  de  l'ancienne  Aûrono- 
mie  ,  qu'on  en  fuive  la  marche ,  &  bientôt  on  reconnoitra 
que  les  lunettes  à  longue  vue  lui  ont  manqué.  En  effet,  fi 
nous  rencontrons  quelquefois  les  Aflronomes  des  temps 
anciens  fur  la  voie  de  la  vérité  ,  nous  les  voyons  aulli 
toujours  s'arrêter  précifément  à  l'endroit  où  il  leur  auroit 
fallu  le  tclelcope  pour  aller  plus  loin  :  c'efl  un  fait  dont  on 
trouve  la  preuve  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
i'hidoire  &  l'origine  de  i'Aflronomie  fpj. 

D'ailleurs,  fi  les  Anciens  avoient  eu  l'ufage  du  télefcope, 
non-feulement  ils  eud'ent  ,  par   une  fuite  néceliàire ,  coimu 


Cû)  Voyez  M.  dcMontucIa,  hift.desMathém. —h\.  Bailly  ,  liij}.  de 
l'Ajtronomie, 

T 1 1  ij 
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les  verres  optiques,  les  verres  lenliciihiires,  piiifque  fans  ces 
verres  il  ne  peut  y  avoir  de  iclefcope  ,  mais  encore  ils  s'en 

feroient  fervis  à  peu-près  comme  nous  nous  fervons  de  nos 

loupes  &  de    nos  lunettes  vulgaires. 

11  eût  été  abfolument  iinpoîlibie  que  les  ouvriers  employés 
à  travailler  les  verres  de  tclelcope  ne  le  fulient  pas  aperçus 
en  les  approchant  de  leurs  yeux ,  afin  de  les  elFayer ,  qu'il 
étoit  aile  d'en  tirer  parti  pour  fortifier  les  vues  foibles  , 
celle  des  vieillards  ,  &  pour  loulager  l'organe  des  perlonnes 
occupées  à  des  ouvrages  délicats.  Cependant  il  eft  lûr  que  les 
Anciens  n'ont  jamais  connu  l'ulage  des  verres  optiques. 
C'efl  une  vérité  que  je  vais  entreprendre  de  démontrer  par 
une  fuite  de  preuves  qui ,  j'ofe  m'en  flatter ,  ne  laifTeront 
aucun  doute  dans  l'efprit  de  toute  perfonne  non  prévenue. 
Cette  digrelfion  ,  li  toutefois  c'en  eft  une,  fe  lie  elTentielle- 
ment  à  mon  fujet ,  &  n'efl  pas  un  des  moindres  argnmens 
qu'on  puifïë  alléguer  contre  i'exiflence  du  télefcope  chez 
les  Anciens. 

Si  ies  Anciens  enflent  connu  les  verres  lenticulaires ,  les 
îoupes,  en  un  mot ,  nos  luiiettes  vulgaires,  comment  pourroit- 
il  fe  faire  qu'on  n'en  trouvât  point  le  moindre  veftige  dans 
aucun  de  leurs  écrits,  &  fur-tout  dans  les  Ouvrages  de  ceux 
de  leurs  Médecins  qui  ont  traité  des  maladies  des  yeux  ,  & 
des  divers  défauts  auxquels  cet  organe  peut  être  fujet ,  qui 
ont  parlé  de  la  vue  des  Myopes  ,  de  celle  des  Prefbytes , 
&  en  même  temps  indiqué  des  remèdes  pour  ces  vices 
d'organifation  !  C'étoit-là  certainement  l'occafion  de  faire 
mention  des  lunettes.  C'eff  ainli  que  vers  l'an  1305, 
Bernard  Gordon,  Médecin  de  Montpellier,  après  avoir 
recommandé  dans  fon  Liliiim  Medic'mœ  un  collyre,  ajoute: 
«  Et  ce   remède  a  une  telle  vertu  ,  qu'il    peut    mettre   un 

.  vieillard  en  état  de  lire  les  caractères  les  plus  fins ,  fans  le 

>  fecours  des  lunettes.  Et  efl  tantee  virtutïs ,  quod  décrépi tum 
faceret  légère  littcras  minutas   ûhfque  ocularibus  >'. 

En    1363  ,  Guy  de  Chauliac  ,    dans  fon   Livre  intitulé 
la   Grande   Chirurgie  ,  indique  des    recettes  pour   la  vue 
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puis  il  finit  en  difant  :   Si  ces  collyres  ne  léufjfent  pas ,  vous 

mrei  recours  aux  lu  nettes  (q).  Voilà,  lans  doute,  comment     Ad calccm. 

auroient  parié  en  pareilles   circonftances  quelques-uns  des       'J^ S'uL 

anciens  Médecins  ,  s'ils  euirent  eu  connoilîance  des  lunettes 

ou   de   quelques    autres   inflrumens   de   ce  genre.  Mais  on 

fait  que  l'origine  des  verres  à  lunettes  ne  remonte  pas  plus 

haut  que  la  'àw  du  treizième  fiècle ,  comme  l'a  démontré  le 

<iode  Molineux  dans  la  Dioptrique. 

Je  fais  que  ceux  qui  veulent  que  les  Anciens  connuiïent 
les  verres  lenticulaires  propres  à  groffir  les  objets  ,  ne 
manquent  pas  de  citer  un  paflage  qui  fe  trouve  dans 
Ariftophane. 

Cet  ancien  Comique  parle  ,  en  effet, 'd'un  verre  qui ,  pré-  Arifloph.  Nuh, 
fente  au  foleil  &  dirigé  fur  des  fubftances  inflammables ,  a  fj-^_  ' jùifl^', 
la  propriété  d'y  mettre  le  feu  ;  mais  comme  la  forme  de  ce  f^-  Sç. 
verre  n'efl  point  déterminée  par  Ariftophane ,  on  n'ed  point 
obligé  d'y  reconnoître  une  loupe  ou  un  verre  lenticulaire. 
On  peut  dire,  lans  que  perfonne  foit  en  état  de  prouver  le 
contraire ,  que  c'étoit  un  globe  de  verre  mafîlf  ou  rempli 
d'eau,  puifqu'un  pareil  verre  expofé  aux  rayons  du  foleii, 
ell  également  capable  d'allumer  des  matières  combultibles. 

J'adopte  d'autant  plus  volontiers  cette  obfervation  ,  qui  a 
'déjà  été  faite  par  un  Savant  très  -  diftingué ,  que  j'obferve  Mo„,uck, 
que  toutes  les  fois  qu'il  eft  queflion  chez  les  Anciens  d'un  hiji.Mathém, 
\erre  qui  acquiert  la  propriété  de  brûler,  en  ralîemblant 
les  rayons  du  foleil ,  ce  verre  nous  eft  repréfenté  toujours 
fous  une  forme  fphérique ,  &  jamais  fous  une  forme  lenti- 
culaire. 

Si  Pline  dit  que  certains  Médecins  avoient  coutume  de 
fe  fervir  de  verres  ardens  pour  cautériler  les  chairs  dans 
quelque  partie  du  corps  de  leurs  malades ,  il  nous  apprend 
en  même   temps   que  ces   verres  étoient  des   globes  :  Qua 


(q)    Y fi   ejhis  no  vaUn  alos  antcpos  di  vidrio    es  de  recorrer,  Cirurgia 
de  Guido  de  Cauliaco.  En  Valcncia,    1596,  loi.  p.  j6^. 


am 
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fu/it   ureucîa    corporum   non    aliter   utïlihs  ptitare    (  quofdt 
ixxxv'n.    Medïcos)  qiuim  cryfldllhuî  pila  ndverj'.s  pojita  folis  nuliis. 
c,  II,  Qu'il   me  foit  pertiiis  de  le  demander  ici  :  pourquoi  les 

Médecins  ne  (è  feroient-ils  pas  fervi  plutôt,  de  loupes  dont 
i'uCage  eût  été  beaucoup  plus  commode  !  Le  Praticien  qui 
peut-être  fans  le  favoir ,  vient  de  faire  revivre  la  méthode 
des  Anciens,  en  employant,  comme  eux,  la  chaleui* 
d'un  verre  ardent  par  forme  de  cautère  acluel  dans  la 
guérifon  des  ulcères  ,  ne  s'elt  point  avilé  de  recourir  pour 
celte  opération  à  ces  petits  globes  de  verre  pleins  d'eau  , 
dont  les  Médecins  de  l'antiquité  étoient  obligés  de  fe  fervir 
faute  de  mieux.  Les  Mémoires  de  la  Soàèté  royale  de  Mé- 
decine (r)  qui  nous  annoncent  avec  éloge  ce  nouveau  procédé, 
nous  dif'ent  que  fon  auteur  fe  fert  ,  &  avec  railbn  ,  d'un 
verre  lenticulaire  pour  opérer. 

C'efl  auili  à  v\\\  verre  Tphérique  rempli  d'eau,  que  Pline 
attribue  ailleurs  la  propriété  de'  mettre  le  feu  aux  vêtemeus 
en  le  prélentant  aux  rayons  du  foleil. 

Il  eft  même  dans  ce  fécond  pafîage  de  Pline,  une  cir- 
conftance  qui ,  examinée  de  près ,  femble  démontrer  que  ce 
Naturalise  ne  devoit  pas  connoître  les  verres  lenticulaires. 

En  effet,  Pline,  après  avoir  parlé  des  différentes  propriétés 
du  verre,  &  de  fes  divers  ufages  ,  remarque  que  fi  on 
l'expofe  au  feu ,  fans  qu'il  foit  garanti  par  la  préfence  de 
quelque  liquide ,  il  fe  brifera ,  au  lieu  qu'avec  le  fecours  de 
i'eau ,  il  réfilfera  à  la  plus  forte  chaleur  ;  &  il  cite  l'exemple 
du  ballon  de  verre,  qui  prélenté  aux  rayons  du  foleil,  s'é- 
chaufl'e  ,  dit-il  ,  au  point  de  mettre  le  feu  aux  étoffes  ,  fans 
qu'il  lui  arrive  aucun  accident ,  parce  qu'il  ell  plein  d'eau. 
Ph«.  Nat.  Ejl  autem  caloris  impatiens  ,  ni  prœcedat  frigidus  liquor ,  cum 
l  XXXV\,  adJitd  aaun  vitrex  pihe  foie  adverfo ,  in  tantiim  excandef- 
cant  lit  vejles  exurant.  Pluie ,  dont  les  connoiliances  en  rriy- 
fique  paruillent  ici,  comme  ailleurs,  très-bornées,  n'auroit 


s,   XXVI. 


(r)   Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine,  tome  I ,  page  2ç6  de 
l'iiijl.  L'Auteur  de  c«  procédé  eft  M.  la  Peyre,  Chirurgien  de  vaifleau. 
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pas  cependant ,  malgré  fon  ignorance  ,  raiT  nnc  ainfi ,  i'il 
eût  vu  iaire  cette  expérience  avec  des  loupes  ou  des  verres 
lenticulaires;  il  tût  lu  alors  qu'un  verre,  cjuoiqi/i!  ne  fût 
pas  rafraîchi  par  un  liquide,  pouvoit,  fans  fe  briltr,  donner 
paflage  aux  rayons  brûlans  du  loLil. 

Ce  qui  paroîtra  peut-être  plus  décidf  encore,  c'eft  que  le 
fèul  palfage  où  il  loit  parlé  d'un  verre  au  travers  duquel  on 
regardoit  les  objets  pour  les  voir  plus  gros,  ne   nous  donne 
de  ce  verre  d'autre  idée  que  celle  d'un  ballon  rempli  d'eau  : 
litter^   {jiiamvis   minutée   &  obfcura  per   vitream  pilant  aqua   ^^"'fc.  guaj!, 
flenam ,  vidjores   clariorcfjue  cenmntur.  «<  Si  on  regarde  une 
écriture  fine,  &  dont  iei  c.iraélèrei  font  peu  marqués  à  travers  « 
une  boule  de  verre  pleine  d'eau  ,  les  lettres  paroitront  plus  « 
greffes  &  plus  liiVules  ". 

Ce  padage ,  loin  de  prouver  que  les  Anciens  coniuiffent 
les  verres  lenticulaires,  efl  prelque  une  démonftration  du 
coniraire. 

En  effet ,  il  n'efl  pas  vraifemblable  que  fi  les  loupes  &  les 
verres  lenticulaires  eufîent  été  connus  du  temps  de  Sénèque, 
il  eût  choid  pour  nous  donner  un  exemple  de  la  propriété 
qu'a  le  verre  de  grolfir  les  objets,  cqs  petits  globes  qui  chez 
nous  fervent  d'amulement  aux  enfans!  Efl-il  croyable  que 
lorfqu'on  avoit  intérêt  de  lire  quelqu'écriture  trop  fine,  on  fe 
fût  aidé  d'un  infh'ument  fi  peu  commode  î  Si  on  s'en  fervoit 
à  cet  ufiige ,  comme  l'indique  le  texte  de  Sénèque,  c'efl 
qu'on  \\Qn  connoilîoit  point  d'autre.  Ce  palFage  fournt  donc 
des  armes  contre  ceux  qui  ont  voulu  s'^w  prévaloir ,  pour 
foutenir  que  les  Anciens  avoient  fu  travailler  le  verre  ,  &  en 
faire  des  inftrumens  propres  à  fuppléer  à  la  foibleflè  de 
la  vue. 

D'ailleurs,  fi  on  vouloit  y  réfléchir  un  peu,  on  verroit 
bien-tôt  que  ces  ballons  de  verre  remplis  d'eau  dont  nous 
parlent  les  Anciens,  ne  fîiuroieiit  être  regardés  comme  une 
invention  bien  merveilleufe.  Rien  n  étoit  li  fiitiple,  ni  ne 
devoiiêtre  fi  cominim  que  ces  pedo  inftrumens,  iS:  la  décou- 
verte a  du  s'eii  faire  auiil-tôt  que  les  Anciens  ont  commencé 
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à  foiiffler  le  verre,  pour  en  fabriquer  des  vafcs.  II  y  a  loin  Je 
ces  fphères  ou  de  ces  ballons  de  verre  creux  à  des  verres  lenti- 
culaires. Pour  prcparer  ces  derniers  ,  il  eft  des  principes  très- 
conibincs  8c  trcs-rcHccliis  qui  ctoient  certainement  ignorés 
dans  l'anliquitc. 

Ceux  Je  no5  Savans  qui  foutiennent  que  les  Anciens  ont 
connu  i'ufàge  des  loupes  8c  des  lunettes ,  ont  coutume  de 
citer  l'exemple  de  Néron  qui  au  théâtre  regardoit  le  /pectacle 
à  travers  une  émeraude.  Pline  parle  d'émeraudes  concaves  qui 
avoient  la  propriété  de  fortiher  la  vue ,  8c  il  obferve  qu'il 
étoit  défendu  par  une  loi  de  les  graver  :  iiJem  (fmaragdi) 
Plin,  Nat.  pJenun^iie  cotuavi  ut  vijitm  colligant.  Quapropter  decreto 
'    f.V.      '  l'owitiiim  ils  panitiir ,  fcalpi  vêtit i s. 

Quoique  Pline,  lijivant  la  remarque  du  P.  Hardouin  ^ 
s'exprime  ici  avec  beaucoup  d'ambiguité,  J'accorde  toutes 
les  conféquences  qu'on  veut  tirer  de  fôn  texte  ;  mais  en 
même  temps  je  foulieiis  que  la  âéknÇe  faite  de  graver  les 
émeraudes  concaves ,  foit  qu'elles  luiïent  telles  naturellement 
ou  par  l'art,  efl  elle-même  une  preuve  que  l'ufige  (les 
lunettes  ou  des  verres  étoit  alors  parfaitement  inconnu.  En 
effet,  feroit-il  raifonnable  d'imaginer  qu'on  eût  facrifié  des 
pierres  précieufes  dont  on  faifoit  le  plus  grand  cas,  pour  fe 
procurer  un  fecours  que  du  verre  fondu  auroit  procuré ,  & 
plus  fûrement  &  plus  commodément. 

On  me  dira  peut-être  que  les  mauvaifes  vues  fe  fêrvoient 
dans  certains  cas  d'émeraudes,  à  caufe  de  leur  couleur;  car 
r^  n      n  ,,  les  Aneiens  n'it/noroient  pas  que  la  couleur  verte  efl:  amie 
r,iy,  1,2^0.  de  lœil;  Anltote  i  allure  politivement. 

A  cela  je  réponds  que  les  Anciens  favoient  donner  au 

verre  commun  toutes  fortes  de  teintes.  Ainii  il  leur  eût  été 

Hi'l  Àrad.    facile  de  faire  des  lunettes  vertes  femblables  à  celles  qui  fe 

des  Infcrivtwns  ,  -,  .  „  ■   r      .    \    i'    r  i 

ùrB.L.t.J.  trouvent  chez  nos  Lunetiers,  oc  qui  lont  a  1  ulage  des  vues 
r^ë'"-'       tendres. 

Enfin,  plus  les  moyens  auxquels  on  voudra  que  les  Anciens 
aient  eu  recours  pour  aider  les  vues  loibles,  leront  recherchés, 
détournés ,  extraordinaires ,  &  plus  je  me  confn-merai  dans 

i'opinioii 
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l'opinion  qu'ils  étoient  dépourvus  de  ceux  que  nous  pofTcdoiis, 
&  qui  font  plus  fimples,  plus  naturels,  plus  commodes,  plus 
efficaces. 

Concluons  donc  que  les  Anciens  isnoroient  i'ufaofe  de 
nos  iuneites  vulgaires  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Mania  Geierus. 
Ce  théologien  qui  jouit  d'une  forte  de  réputation  parmi  les 
Luthériens,  a  vu  les  lunettes  des  vieillards  dans  ces  paroles  E'^ckjîcjles , 
de  rEccIchafle  :  jMeniento  créditons  tui ,  nnîequam .  .  .  .otiofa 
cntnt  molentes  in  mimito  numéro ,  &  tenebrejcent  videutes  per  ]''„y.  Comment. 
foramina.  Geierus  entend  par  ce  dernier  mot  foramina ,  des  ^:.  Pi"'" J"'' 

t  I       r  .   ;  r  ■  ■        -r  r,  I  Ealéj:aJ)e, 

lunettes;  de  lorte  que  viacntcs  per  jorawina  lignine,  lelon 
lui,  les  vieillards  qui  regardent  à  travers  (.les  lunettes.  Mais 
il  elt  cliir,  comme  l'ont  dit  les  Pères  de  l'Eglife,  &:  Saint- 
Cyrille  de  Jérufalem  en  particulier  ,  que  l'Ecrivain  lacré  a 
voulu  faire  ici  une  defcription  énigmatique  de  la  vieiliefîè; 
que  les  foramina  du  livre  de  l'Eccléliulle  ne  font  autre  chofe 
que  les  urbites  du  crâne  où  les  yeux  fe  trouvent  placés  ;  de 
forte  que  ces  mots  ,  tenebrejcent  viJentes  per  foraraina  , 
fignifient ,  hrjcjue  les  yeux  du  vieillard  feront  ohfcuràs  ;  de 
même  que  ceux-ci ,  &  ctiofz  erunt  molentes  in  miuuto  numéro , 
veulent  dire,  &  lorfque  celles  dont  l' office  ejl  de  moudre, 
(  c'cd-à-dire  les  dents  )  feront  réduites  à  un  petit  nombre ,  &  ne 
pourront  plus  lui  rendre  aucun  fervice. 

Ce  palfage  n'a  pas  befoin  d'un  plus  long  commentaire, 
&  il  falloir  être  bien  aveuglé  par  la  prévention  pour  y  voir 
des  lunettes. 

J'ajoute  que  fi  les  Anciens  avoient  connu  le  télefcope  , 
ils  auroient  été  plus  inllruits  qu'ils  ne  i'étoient  dans  la 
Dioptrique;  ils  auroient  connu  les  loix  de  la  réfraction,  fur 
lefquelles  cependant  ils  n'ont  débité  que  des  choies  vagues 
ou  tout-à-fait  contraires  aux  vrais  principes.  En  effet,  la 
découverte  du  télefcope  auroit  été  chez  eux  ,  ou  le  fruit  de 
la  rcfîe.\ion ,  ou  le  préfent  du  hafard;  dans  le  premier  cas, 
la  connoiifance  des  loix  de  la  réfraélion  eût  nécelfairement 
précédé  i'i  ivention  du  télelcope,  puilque  fans  cette connoif^ 
fance  il  n'eût  pas  été  polîible,  même  à  i'efprit  le  plus  inventif, 
Totne  XLII.  .   Ùuu 
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de  dcienniner  les  cliverfes  formes  des  verres ,  Je  fixer  les  pro- 
portions qu'ils  doivent  avoir  entr'eiix ,  eiihn  de  calculer 
leurs  effets.  Si  au  contraire  les  Anciens  eurent  trouve  le  iclef' 
cope  par  hafu'd,  cette  première  découverte  les  aj.roit  bien- tôt 
conduit  à  celle  des  vrais  principes  de  la  réfradion. 

Une  découverte  beureufe  peut  quelquefois  devoir  fon 
exiftence  au  IialàrJ  ,  mais  elle  ne  manquera  jamais  de  périr 
en  naifîànt ,  û  l'œil  du  génie  ne  veille  à  la  confervation ,  & 
jieréuffit  à  découvrir  la  marche  fecrète  que  la  Nature  a  fuivie 
pour  la  produire.  Or,  dans  la  fuppofilion  que  le  hafard  eût 
fait  nahre  le  premier  télelcope  chez  les  Anciens,  il  auroit 
fallu  pour  en  fabriquer  un  fécond,  que  l'artifte  eût  été  guide 
dans  fon  opération  par  les  loix  de  la  rcfraétion  ;  ces  ioix  étant 
le  fèul  fil  qui  eût  pu  le  remettre  lur  la  voie  de  la  Nature  ,  il 
auroit  fallu  ,  je  le  répète  ,  que  cet  artille  eût  fait  précifément 
ce  que  fit  Galilée. 

Cet  habile  Phyficien  apprend  qu'un  lunetier  a  trouvé 
fortuitement  un  inflFument  qu'on  dit  avoir,  par  le  moyen 
de  deux  verres  oppofés  l'un  à  l'autre ,  la  propriété  de  rappro- 
n/fi.  Almluîn.  cher  &  de  groffir  les  objets.  Le  récit  leul  du  fait  lui  fuffit.  Il 
t,  li,}'.  i6S.  ^g  j^gj  ,^  méditer  fur  les  loix  de  laréfracTion,  &  de  les  médita- 
tions réfulte  auffi-tôt  la  découverte  d'un  inflrument  femblable 
&  même  fupérieur  à  celui  dont  il  a  entendu  parler,  &  qu'il 
ne  connoît  que  parle  bruit  de  la  Renommée.  «  C'efl,  dit 
Al.  Huyghens,  en  m'étudiant  à  bien  pénétrer  les  loix  de  la 
réfraélion ,  que  je  réuffjs  à  faire  un  télelcope  avec  lequel  je 
découvris  la  vraie  figure  de  Saturne  que  perlonne  n'avoit 
vue  avant  moi,  &.  i'aimeau  qui  l'environne". 

On  voit  donc,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  haut,  que 
l'art  de  conftruire  des  télelcopes  eft  elTentielltment  lié  à  la 
théorie  des  ioix  de  la  Dioptrique  (j).  Il  eft  donc  prouvé 


'AJlroit.  mcd. 
t.  II.  /'.   Sj 


Huyghens 
JJioptr. 


(f)    Si      quelqu'un     refufoit    de 

reconnoître  qu'il   fulifille  une    con- 

'  Nalhi .  Phyf.   nexion    intime  &   nécefl'aire  ,   entre 

t.  y ,  p,  ^f  ^.  la  connoiffance  des  loix  de  la  réfrac- 


tion &  l'exidence  ciu  télefcopc  ,  je 
le  renverrois  à  un  Phyficien  célèbre 
de  notre  temps  *. 

«  Les    Anciens  ,   dit    M.    l'abbé 
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&  par  l'exiftence  des  verres  optiques  chez  les  Anciens ,  & 
pur  leur  ignorance  des  loix  de  l;i  rctraclion  ,  qu'ils  n'avoient 
point  de  téiefcope  &  qu'il  leur  ctoit  impolîible  d'en  avoir. 
A  ces  deux  moyens ,  j'en  ajouterai  encore  un  troifième  qui 
n'elt  pas  le  moins  vidorieux  ,  c'eft  le  filence  abfoki  de  tous  les 
Écrivains  de  l'antiquité  fur  le  télticope. 

Qu'on  ne  dife  pas  ici  que  cette  preuve  eil  un  argument 
purement  négatif.  Suivant  les  règles  de  la  faine  critique,  le 
filence  d'un  auteur  ell  un  argument  plus  que  négatif  contre 
l'exiftence  d'un  fait,  dès  qu'on  elt  en  état  de  prouver  que  cet 
auteur  en  auroit  nécelfairement  parlé,  fi  ce  fait  eût  exiilé  de 
fon  temps.  Or,  j'ofe prétendre  que  ii,  aux  époques  oùvivoient 
les  Écrivains  que  je  vais  citer,  le  téiefcope  eût  été  connu, 
ils  en  auroient  parlé  infailliblement ,  &  qu'ils  fe  lëroient  expri- 
més à  ce  fujet  de  manière  à  ne  laiiïèr  aucune  équivoque. 

Si  les  Phyliciens  Si.  les  Agronomes  les  plus  célèbres  avoient 
gardé  le  filence  fur  le  téiefcope,  ce  feroit  ou  parce  qu'il  auroit 
pu  échappera  leur  connoidance,  ou  parce  qu'ils  n'auroient 
point  eu  occafion  d'en  parler,  ou  enfin  parce  qu'ils  n'auroient 
pas  jugé  cet  inUrument  digne  de  leur  attention,  ni  de  celle 
de  lein-s  ledeurs.  Or,  aucune  de  ces  fuppofilions  ne  peut 
avoir  lieu  pour  aucun  des  auteurs  que  nous  allons  palfer 

en  revue. 

Quelque  rare  qu'eût  été  le  téiefcope  pour  le  vulgaire,  il  ne 

l'auroit  pas  certainement  été  allez  pour  échapper  à  la  connoif- 

fance  des  Phyficiens  &  des  Adronomes  les  plus  renommés. 

Ceux  qui  veulent  que  les  tubes  dont  il  efl:  queftion  dans  le 


»  Nollet ,  avoient  remarqué  cet  effet 
«  (  la  réfradlion  delà  lumicrc  )  ,  mais 
«  ils  ne  l'ont  point  approfondi,  parce 
»  qu'ils  n'en  fentoicnt  point  1  inipor 
5)  tance  ,  &  parce  qu'ils  ne  le  pou- 
5^  voient  gucre  avec  les  idées  qu'ils 
y>  s'étoient  faites  de  la  propagation 
5>  de  la  lumière  &  de  la  vilion  des 
3î  objets.  L'invention  des  lunettes  à 
»  laquelle  la  tbtorie  des  réfraflions 


nousauroitconduits  immanquable-  « 
ment,  fi  le  hafard  n'eiJt  été  plus  « 
prompt  à  nous  fervir  ,  fitconnoître  te 
aux  Mathématiciens  c"^  fur-tout  aux  « 
Allroncnies,  combien  il  étoit  né-  ce 
cefl'aire  d'étLidicr  ce  phénomène  &.  <c 
d'en  déterminer  les  loix;  on  peut  « 
dire  que  ce  n'cft  que  depuis  cette  « 
époque  ,  qu'on  s'y  e(l  appliqué  avec  « 
un  véritable  fueccs  ». 

U  u  u  i; 
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texte  cîe  Strabon,  foieiit  des  tclefcopes,  ne  peuvent  pasfiippo- 
fer  que  ces  iglirumcns  fiiilent  peu  communs  du  temps  de 
cet  Écrivain  ;  autrement  Strabon  auroil  péché  contre  les  régies 
du  bon  fens,  en  fefèrvant  pour  expliquer  ie  phénomène  dont 
il  vouloit  rendre  compte  d'une  comparaifon  empruntée 
d'objets  qui  n'auroient  été  dbnnus  que  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  à  caufe  de  leur  extrême  rareté.  Mais  peut-on  dire 
que  les  anciens  Agronomes  &  Phyficiens  ne  fe  loient  jamais 
trouvés  dans  le  cas  de  parler  du  téleicope  !  c'eft  ce  cju'il  s'agit 
d'examiner  maintenant. 

Je  commence  cet  examen  par  Ariflote  ,  le  premier  chez 
qui  on  a  prétendu  trouver  quelque  trace  du  télelcope  :  certai- 
nement les  occafions  de  parler  de  cet  indriunent  n'ont  pas 
manqué  à  ce  Philofophe.  Pour  quelle  railon  cependant  n'en 
dit-il  pas  un  leul  mot  dans  Ces  probicines  î  H  (eroit  inconce- 
vable qu'il  ne  lui  lût  pas  venu  à  l'efprit  de  fe  demander 
pourquoi,  lorfqu'on  regarde  à  travers  une  lunette,  les  objets 
paroidtnt  plus  diflinéts ,  &  femblent  s'approcher  ,  lui  qui 
fait  fur  plufieurs  petits  phénomènes  d'optique  mille  autres 
queflions  bien  moins  importantes!  Comment  peut-il  fe  faire 
qu'il  n'ait  pas  parlé  des  lunettes  à  longue  vue  ou  des  verres 
optiejues  dans  la  trente- unième  leélion  de  ces  mêmes  pro- 
blèmes ,  où  il  traite  des  yeux  &  àes  perfonnes  qui  ont  la 
vue  baffe  ou  foible  ?  Qu'on  lile  avec  attention  le  Traite  Ju 
ciel ,  dans  leejuel  il  s'éttnd  beaucoup  fur  les  révolutions  àçs 
aftres  ,  fur  les  mouvemens  &  fur  les  apparences  des  étoiles, 
&  qu'on  juge  fi  tout  ce  qu'il  en  dit  fiippole  la  moindre  idée 
du  télefcope  ;  qu'on  parcoure  le  chapitre  intitulé  <le  Afpcélu 
&  Afpeéîahili ,  qui  elt  le  leptième  du  lecond  livre  de  fon 
Traité  de  l'Ame  ;  le  fécond  chapitre  du  livre  de  Setifu  & 
Senjihili ,  où  il  parle  de  l'œil  &.  de  la  manière  dont  fe  iait  la 
vifion  ;  qu'on  examine  fon  Traité  des  Météores ,  &  qu'on 
s'arrête  fur-tout  au  chapitre  fixièmeilu  livre  premier  ,  où  il  ed 
quefUon  des  Comètes.  Dans  ce  dernier  chapitre  ,  le  Philolophe 
avoit  bien  lieu  de  faire  mention  du  télefoope ,  fi  l'on  stn 
fût  fervi  de  fon  temps,  En  effet,  il  y  traite  des  chevelures 
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'des  Comètes ,  &.  en  même  temps  des  divers  fydèmes  qu'on 
avoit  imagines  pour  rendre  compte  de  ces  chevelures  ;  il  y 
parlexdes  obfervations  que  les  Anciens  avoient  faites  dans 
ie  ciel,  lur  ce  phénomène  particulier.  S'il  en  eiT:  qui,  en 
examinant  le  Ciel ,  favent  mieux  que  d'autres  fe  garantir 
de  certaines  illufions  d'optique,  cette  différence  vient, 
ièlon  lui ,  de  ce  que  les  premiers  obfervent  avec  un  oeil 
plus  fixe,  plus  attentif,  plus  appliqué,  ce  qu'il  exprime 
par  ce  mot  àTÎ.vi^ov<n ,  tandis  que  les  féconds  les  regardent 
làns  fe  gêner ,  7ia.pxQ\î'7t'>^ai  yîpif^a..  Il  eft  donc  clair  que  ,  du 
temps  d'Ariffote ,  on  ne  connoif]oit  d'autre  moyen  pour 
faire  des  découvertes  dans  le  ciel ,  cjue  de  puiliaas  efiorts 
de  vue. 

Si  des  Ouvrages  d'Arifîote  nous  paffons  au  poëme  de 
Lucrèce  qui  explique  fi  bien  &  fi  élégamment  tout  le  fyflème 
phyfique  de  ce  même  Démocrite  qu'on  prétend  avoir  obfervé 
ta  Voie  ladée  &  la  Lune  avec  le  télefcope  ,  nous  n'y  trouve- 
rons pas  le  moindre  mot  qu'on  puiffe  appliquer  à  cet  inftru- 
ment.  Cependant  la  delcription  du  télefcope  prêtoit  beaucoup 
à  l'imagination  d'unPoëte  ,  &  lui  fournilïoit  unebelle  cccafion 
de  faire  briller  l'es  talens;  je  ne  doute  pas  que  s'il  eût  été 
connu  du  temps  de  Virgile  ,  il  ne  lu  fût  empreffé  d'orner 
fes  Ouvrages  de  la  defcription  de  cet  inftrument  &  de  l'es 
effets  merveilleux,  lui  fur- tout  qui  a  fi  fouvent  enrichi  fçs 
Pocfies   de   peintures    dont  i'Aflronomie    lui   fournifibit   le    fVj  j^rgH. 

deflin.  Je  dirai  la  même  chofe  d'Aralus  Se  de  Manilius.  qui    r^î,'"'""'- 

.,.,7,1         T-'    •.'      /i  •  /     ■     I.         -      ^       '•'"''•  -^"t'd. 

nous  ont  laille  deux  J  raitcs  aitronomiques  écrits  1  un  en  vers 

grecs  &:  l'autre  en  vers  latins.    Pourquoi  Vitruve  qui  étoit 

contemporain  de  Strabon  n'a-t-il   point  parlé  du  télefcope, 

lui  qui  s'eit  plu  à  nous  donner  la  defcription  des  plus  curieux 

indrumens  de  Mécanique  &  d'Aflronomie  qu'on  connût  de 

fou  temps  ! 

Si  nous  confultons  les  Queflions  naturelles  deSénèque, 

nous  n'y  trouverons  rien  non  plus  qui  puiffe  le  rapporter,  de 

quelque  manière    que  ce  fbit ,    au  télefcope  ;  cependant  ce 

Phiiolophe  s'occupe  beaucoup  de  l'Optique.  Il  s'étend  fur  la 
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Catoptiîque  ,   &   il   explique  avec  une   forte   Je  compîaî- 
faiice  la  ihcorie  des  miroirs.  Or,  le  tcieicope  c'tant  à  la  Diop- 
trique  ce   que   les  miroirs  font  à  la  Catoptrique ,   il   auroit 
eu  occafion  Je  parler  Jii  lélefcope  en  traitant  Je  la  première 
Je  ces    Jeux    (ciences ,  comme  il  l'avoit  eue  Je  parier  Jes 
miroirs  en  traitant  Je  la  fcconJe  ,  c"ell-à-Jire ,  Je  la  Catop- 
trique. D'ailleurs ,  li  ion  eût   connu   les  lunettes   allrono- 
miques  Ju  temps  Je  Sénèque ,   il  efl;   alfez  probable  qu'on 
s'en    fèroit  fervi  ,  quanJ  il   arrivoit    quelque  cclipfe ,  &  il 
l'eft  également   que  Sciièque   en  auroit  lait   menlion   Jans 
l'enJroitoù  il  inJique  les  Jivers  moyens  employés  alors  par 
ceux  qui   oblei-voient  ce  phénomène.   Sénèque   ne  le  leroiî 
pas  contenté  Je  nous  apprenJre  que  lorfqu'oii  vouloit  voir 
commoJément  une   éclipfe  Je  Soleil  ,  on  pofoit  à  terre  un 
vafe  rempli  J'huile  ou  Je  poix  iiquiJe.    Un  Phyficien  qui 
écriroit   aujourd'hui   fur   cet   objet,   Se    qià  .  voutlroit   f.iire 
connoître  comment  on  s'y  prenJ  pour  obferver  ce  phéno- 
mène ,  pouiToit  bien  citer  ces  petits  procéJés  à  l'uiage  Ju 
vulc^aire ,  mais  il  ne  manqueroit  pas  Je  parler  Ju  télefcope 
comme  Je  l'inftrument  par  excellence  ,  Jont  fe   fervent   en 
pareille  circondance  les  Phyficiens  ,  les  Aftronomes  ,   les 
Savans. 

Après  Sénèque  i'orJre  Jes  temps  nous  conJuit  à  Pline  le 
naturalise.  QuanJ  on  connoît  la  manière  Je  cet  écrivain, 
on  conçoit  aifément  que  i'iJée  Ju  télefcope  n'eût  pas 
manqué  ,  s'il  l'eût  connu  ,  J'échauffer  Ion  génie ,  &  J'y 
faire  éclore  quelques-unes  Je  ces  réflexions  philofophiques. 
Je  ces  moralités  fublimes  qu'il  avoit  l'art  Je  tirer  Jes  choies 
même  les  plus  communes.  Croit-on  qu'une  Jes  plus  belles 
&  Jes  plus  heureufes  Jécouvertes  eût  échappé  à  l'attention 
J'un  amateur  philofophe  qui  a  recueilli  li  précieufement 
toutes  les  lîngularitcs  Je  la  nature  &  Je  l'art  î  Perfonne  ne 
Jira  que  l'occalion  Je  parler  Ju  télefcope  ne  fe  foit  jan-iais 
préfentée  fous  fa  plume.  Elle  auroit  certainement  Jû  s'offrir 
à  lui  autant  Je  fois  qu'il  s'eft  trouvé  Jans  le  cas  Je  traiter, 
foit  Je    l'optique,  {oit    Je    l'organe   Je   la   vue,  foit    Je 
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roiî^àne   du  verre  &  de   fes   divers  ufages,  foit    enfin  de 
l'Aftrunomie. 

D'abord  fi  on  parcourt  fon  fécond  livre  où  il  fuit  l'hiftoire  i"''"-  ^^"f- 
de  l'AHronomie,  où  il  parle  de  l'éloignement  inimenfe  des  '  '''• 
corps  célelles,  on  n'y  voit  rien  cjui  fuppofe  c^v.e  cet  Ecrivain 
ait  eu  connoiliance  d'un  inftrument  doué  de  la  propriété  ou 
de  les  rapprocher  de  notre  vue ,  ou  de  nous  les  faire  aper- 
cevoir plus  diftindement,  di.  fous  un  volume  plus  étendu. 
La  remarque  qu'il  fait  au  fujet  de  la  vue  perçante  de  Lyncée, 
pour  obfèrver  les  allres,  devoitlui  rappeler  le  louvenir  d'un 
inftrument  qui  ,  tout  imparfait  qu'il  eût  pu  élre  ,  aurolt 
cependant  donné  aux  derniers  des  obfervateurs  les  mêmes 
avantages  que  Lyncée  étoit  fuppofé  tenir  de  la  Nature. 

Dans  le  onzième  livre  de  fon  hilloire  naturelle,  Pline 
s'étend  beaucoup  fur  la  vifion;  il  y  parle  des  diverfes  formes 
àes  yeux  ,  des  propriétés  fmgulières  de  cet  organe  dans 
quelques  individus  ,  des  défauts  &  de  la  foiblelle  de  cer- 
taines vues,  &  des  moyens  propres  à  y  remédier.  Or,  dans 
tous  ces  détails  pas  un  leul  mot  qui  ait  trait  ni  aux  loupes, 
ni  aux  verres  lenticulaires,  ni  par  conféquent  au  télelcope, 
ni  à  aucun  autre  inflrument  fèmblable;  à  moins  que  ceux 
qui  veulent  voir  le  télelcope  par-tout  où  il  ell  fiit  mention 
de  tube  ou  de  tuyau ,  ne  l'aperçoivent  encore  dans  le 
paffige  qui  fuit. 

«  La  pupille ,  dit   Pline  ,  placée  dans  l'œil  au  milieu  de 
h  cornée  y   fait   l'ofBce  d'une  fenêtre.    En  rétrécilîant  le  « 
padîige  de  la  lumière,  elle  ne  permet  pas  à  la  vue  de  vaguer  « 
de  côté  &  d'autre  ;  elle  en   dirige  la  route ,   comme  feroit  « 
un  tube  ou  canal ,  Se  écarte  de  l'œil  les  images  dts  objets  m 
étrancrers»  :  meJhi  eoriim  (  oculorum  )  cormta  feneflrm'il piipilla , 
fujus   aiigupicE   non  fimtnt   vagari   jncertam  acian ,   &  vehit 
caiiûli  (iirigimt ,  obiterque  iiic'ulcnt'ui  facile  dediiuint. 

Je  m'arrcte  à  ce  palîage  parce  qu'il  fliit  voir  que  Pline  , 
en  l'écrivant  avoit  préfente  à  l'efprit  l'idée  d'un  de  ces  tubes 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  certaines  circonftanccs , 
pour  regarder  les  objets  éloignés ,  &:  en  même  temps  parce 
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cju'il  nous  apprend  à  quel  cielFein  ils  s'en  fcrvoient  ;  c'étoît 
pour  que  la  vue  fuivît  une  ligne  dire^ie ,  &  pour  qu'elle  ne 
lût  point  détournée  de  l'objet  fur  lequel  elle  vouloir  fe 
porter  par  d'autres  objets  étrangers  qui  viendroient  la  frapper 
de  coté  Se  d'autre,  &  auffi  pour  écarter  d'elle  les  rayons 
furabondans.  Ces  principes  (ont,  comme  on  voit,  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  été  remarqués  plus  haut  dans  le  pafTage 
cî'Ariftote. 

Relie  maintenant  à  examiner  fi  Pline  n'auroit  pas  parle 
des  verres  lenticulaires  ou  du  télefcope  (car  ces  deux  chofès 
ne  peuvent  être  léparées  )  dans  les  endroits  où  il  fait,  pour 
ainli  dire,  l'iiiftoire  du  verre. 

Qu'on  life  avec  attention  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  cette 
matière,  &  principalement  le  chapitre  vingt-fixième  de  fou 
treizième  livre,  où  il  traite  fort  au  long  de  l'origine  &  de 
la  découverte  du  verre,  de  Tes  divers  ufages,  &  où  il  paroît 
avoir  recueilli  tout  ce  qu'on  pouvoit  alors  lavoir  de  plus 
curieux  fur  cette  lubfiance,  &  qu'on  nous  dile  enfuite ,  s'il 
efl  pofTible  d'y  rien  apercevoir  qui  ait  le  moindre  rapport  au 
téleicope.  Cependant  il  n'efl  pas  probable  qu'il  eût  oublié  le 
plus  merveilleux  de  tous  les  effets  du  verre  ,  fi  véritablement 
les  Anciens  en  euffent  fait  ufage  pour  fabriquer,  ou  des 
lunettes  ordinaires  ou  des  lunettes  à  longue  vue? 

Je  finis  cet  article  par  une  oblervalion  qui  me  paroît  être 
ici  de  quelque  poids;  c'efl  que  le  filence  de  Pline  fur  le 
télefcope  nous  répond  auffi  du  filence  d'un  grand  nombre 
d'autres  Auteurs  qu'il  avoit  extraits  pour  compofer  foii 
ouvrage. 

Si  l'on  peut  citer  après  Pline  quelque  Auteur  qui  ait  eu 
iieu  de  parler  du  télefcope,  ce  doit  être  certainement  Plu- 
tarque.  En  effet,  dans  plulieurs  endroits  de  fon  Traité  des 
Opinions  des  Philofophes ,  cet  écrivain  s'occupe  des  diverfes 
modifications  de  la  lumière.  C'étoit-là  naturellement  i'oc- 
c^afion  de  s'expliquer  fur  le  télefcope  ,  &  fur  les  verres  âcs 
lunettes.  Pourquoi,  par  exemple,  nen  dit-il  pas  m\  mot 
dans  fon  livre  de  jade  in  orbe  luna ,  où  il  ell  fi  fouvent 

queftion 
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queftion  de  la  lumière  réfléchie  &:  réfractée  î  Pourquoi  en 
pariant  de  la  foibleiïe  de  nos  yeux  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  découvrir  dans  la  Lune  tout  ce  qu'on  pourroit  y 
voir,  ne  fait-il  pas  mention  des  fecours  que  les  Allronomes 
auroient  empruntés  du  télefcope  ou  des  verres  optiques  , 
pour  remédier  à  cette  impuilfance  des  yeuxî  N'étoit-il  pas 
naturel  qu'il  parlât  ici  de«  taches  que  Démocriteavoit ,  dit-on  , 
découvertes  dans  cette  planète  par  le  moyen  des  verres 
optiques. 

Enfin,  je  trouve  dans  ce  même  auteur  un  paflage  qui 
femble  fuppofer  qu'il  n'avoit  aucune  idée  des  verres  à  lunettes. 
Plutarque  y  dit  «  que  nous  voyons  les  objets  ou  par  des  rayons 
direcTis  ou  par  des  rayons  courbes,  ou  par  des  rayons  réflé-  «   p^^^^^^^ 
chis..  .  .  Nous  voyons,  ajoute-t-il ,  par  des  rayons  droits  ou  «p.  f  p^,  t.  if. 
dire<5ts  les  chofes  qui  font  dans  l'air,   ou  lorfque  nous  les  «    X',«r* 
obfervons  à  travers  des  pierres  fpéculaires  ou  à  travers  de  la  «     i^^4. 
corne.  .  .  .  Les  rayons  vifuels  font  courbés  lorfqu'ils  entrent  « 
dans  l'eau,  effet  qui efl:  produit  par  la  denfité  de  cet  élément;  « 
c'eft  pourquoi  une  rame   plongée  dans  la  mer  nous  paroît« 
rompue.  La  troifième  manière  devoir  fe  fait  par  des  rayons  « 
réfléchis,  comme  lorfque  nous  regardons  les  objets  qui  foat« 
renvoyés  par  la   furface  des  miroirs  ». 

Plutarque  pouvoit-il  avoir  une  meilleure  occafion  de 
parler  des  verres  dioptriquesî  S'il  eût  connu  l'ufage  d'obferver 
les  aftres  avec  le  télefcope,  il  n'auroit  pu  certainement  fe 
difpenfer  d'en  faire  mention  dans  un  palfage  où  il  parle  des 
divers  milieux  à  travers  lefqueis  nous  voyons  la  lumière,  & 
des  accidens  qu'elle  y  éprouve  en  les  traverfant. 

Pourquoi  Aulu-Gelle  dans  un  chapitre  où  il  traite  exprefle-   j^i;,,,Ccll. 
ment  de  l'Optique,  &:  dans  lequel  il  s'étend  beaucoup  fur  les     /.  .wi, 
phénomènes  de  la  catoplrique  &  fur  les  miroirs ,  ne  dit-il  pas     '■  ^^"^' 
un  feul  mot  du  télelcope ,  ni  de  la  propriété  qu'avoit  cet  inilru- 
mentde  rapprocher  de  notre  vue  les  objets  éloignés,  &.  de 
nous  les  faire  voir  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  le  paroilfent 
à  la  vue  fimple  ? 

CIcomède  quin'eflpeut-êtrepas  autant  connu  qu'il  mérlteroit 
Tome  XL JI,  '     Xxx 
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de  l'être ,  nous  a  laifTc  un  traité  en  deux  livres  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  des  ouvrages  les  plus  intéreti'ans  &.  les  plus 
elairs  (]iie  nous  ayons  lur  la  fphère  ou  le  lyftcme  du  monde 
tel  que  les  Anciens  le  concevoient.  Or,  Cléomède  garde  éga- 
lement un  profond  filence  fur  le  télelcope.  Cependant  il  parle 
beaucoup  de  la  réfradion  des  rayons  lumineux  ;  on  peut  mtme 
dire  qu'il  e(l  un  des  auteurs  de  ranti([uitc  qui  paroît  avoir  les 
idées  les  plus  étendues  &  les  plus  juftes  fur  la  dioptrique  & 
fur  les  phénomènes  de  la  réfradîon.  Il  efl:  même  le  premier 
Opticien  qui  ait  expliqué  comment  il  peut  fe  faire  que  l'on 
voye  quelquefois  la  Lune  éclipfée  fur  l'horizon  ,  quoique 
le  Soleil  ne  paroiffe  pas  encore  couché.  Cléomède  attribue 
ce  phénomène  aux  vapeurs  de  l'atmofphère ,  qui  en  brifant 
les  rayons  viluels  &.  les  courbant  vers  le  Soleil ,  ramène  à  notre 
vue  l'image  de  cet  alh'e  (t) ,  de  manière  qu'on  le  croit 
encore  fur  notre  hémilphère,  quoiqu'il  n'y  loit  déjà  plus. 
C'ell  un  accident  d'opticjue  pareil  à  celui  qui  nous  fait  voir 
ime  pièce  d'or  placée  au  fond  d'un  vafe,  dont  l'image  fe  dérobe 
d'abord  à  nos  yeux  ,  mais  qui  vient  les  frapper  enfuite  aulTi-tôt 
qu'on  verfe  de  l'eau  dans  le  vafe. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  ditjufqu'à  préfent , 
que  les  Phyficiens ,  les  Naturalilles ,  les  Aflronomes  ou  contem- 
porains de  Strabon  ,  ou  voifuis  des  temps  où  il  a  vécu,  ont 
tous  crardé  un  profond  lilence  fur  le  télefcope ,  même  dans 
des  circonflances  où  ils  avoient  occafion  d'en  parler. 


(t)  II  faut  obferver  que  Cléomède 
fuivoit  fur  la  théorie  de  la  vifion  le 
fyftème  des  Platoniciens ,  qui  préten- 
doientque  les  rayons  vifuelspartoient 
de  l'œil  pour  aller  chercher  l'objet. 

M.  Bailly  ,'  dans  fon  hifîoire  de 
l' Aflronomie  moderne  j  t.  I  ,  p.  l  24. , 
dit  que  Cléomède  n'e  la  portîbilité  du 
phénomène.  Ce  Savant  nie  permettra 
de  lui  faire  obferver  qu'on  ne  niepoint 
ia  poflibilité  d'un  fait  dont  on  donne 
foi-même  l'explication.  Il  ell  vrai 
que  Cléomède  a  de  la  répugnance  à 
CToire  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  cciipfes 


de  l'efpèce  de  celles  dont  on  vient  de 
parler,  &  qu'il  les  regardoit  comme 
une  fuppolition  de  la  part  de  ceux 
qui  ne  vouloientpas  que  l'obfcurité 
de  la  Lune,  lorfqu  elle  s'éclipfoit, 
vînt  de  l'ombre  de  la  Terre  ,  mais  if 
ne  s'en  met  pas  moins  en  devoir  de 
prouver  d'après  des  principes  d'op- 
tique très-certains  qu'il  n'étok  pas 
impoffiblei  av  wm  ai'uiaiov ,  qu'on  vît 
en  même  temps  fur  l'horizon  l'image 
du  Soleil ,  &  du  côté  oppofc  le  dif^ue 
de  la  Lune  éclipfé. 
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Enfin  ,  de  tous  les  Auteurs  qui  auroient  eu  iieu  de  faire 
mention  du  teielcope ,  s'il  eût  exifté  de  leur  temps,  il  n'en 
eil:  pas  qui  .mérite  moins  d'être  oublié  que  Ptolémée.  Qu'on 
parcoure  tous  fes  ouvrages,* on  n'y  trouvera  pas  la  moindre 
expreflion  qui  puiiîë  faire  foupçonner  qu'il  ait  eu  quelque 
idée  du  téleicope;  cependant  (es  écrits  font  comme  le  dépôt 
de  toutes  les  connoilîances  agronomiques  qu'on  poiïédoit 
alors.  Il  y  fait  la  defcription  de  toutes  les  machines  à  l'ufage 
des  Aftronomes,  imaginées  avant  lui,  &  celle  de  quelques- 
unes  dont  il  étoit  lui-même  l'inventeur.  Par  quelle  fatalité 
auroit  -  il  palîé  fous  filence  le  télekope  ,  le  plus  utile,  le 
plus  merveilleux  par  fes  effets ,  de  tous  les  inllrumens  confa- 
crés  au  fervice  de  J'Aflronomieî 

Il  y  a  même  dans  cet  Auteur  certains  padages  qui  fèmblent 
éloigner  toute  idée  de  téleicope.  Par  exemple,  en  parlant 
des  moyens  qui  peuvent  faciliter  les  obfervatioiis  aitrono-  Ptoi.Afmag. 
niiques  ,  il  dit  qu'il  elt  difficile  de  n'être  pas  trompé  ,  yf^'^ 
lorfqu'il  s'agit  de  juger  du  véritable  lieu  des  aftres ,  à  caulè 
des  erreurs  qui  réfultent,  ou  de  la  différence  de  l'air,  ou  de 
la  différence  des  yeux  de  ceux  qui  obfervent.  Or,  c'étoit-là 
naturellement  le  lieu  de  parler  du  télefcope.  Ailleurs  ii 
remarque  que  les  oblèrvations  affronomiques  Ce  font  mieux 
en  été ,  parce  qu'alors  l'air  eft  moins  chargé  de  vapeurs. 
Enfin  ,  Ptolémée  en  traitant  des  moyens  qu'il  a  employés 
pour  rendre  fes  obfervations  plus  certaines ,  parle  beaucoup 
de  l'aflrolabe.  Or,  s'il  eût  connu  le  télefcope,  il  n'eût  pas 
manqué  de  s'en  lervir,  «Se  par  conféquent ,  d'en  faire  mention. 
Ptolémée  n'a  donc  point  connu  cet  inftrument. 

Je  terminerai  ici  cet  examen  :  je  renvoyé  ,  pour  c-e  qui 
concerne  ceux  dès  anciens  artronomes  dont  j'ai  cru  pouvoir 
me  diipenfer  de  faire  mention  ,  à  la  lavante  hidoire  de 
l'Aftronomie  de  JM.  Bailly,  Cet  Académicien  y  fait  l'analyfe 
de  leurs  ouvrages  avec  autant  de  précihon  que  d'élégance; 
il  y  indique  toutes  les  découvertes  affronomiques  qu'ils 
contiennent  ;  ii  décrit  avec  le  plus  grand  foin  les  inffrumens 
qui  étoient  à  l'ufage  de  la  fcience  ;   il  enfeigne  la  manière 

X  X  x  ij 
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dont  les  gens  de  i'art  s'en  fervoient.  S'il  y  eût  remarqué  la 
moindre  trace  du  télelcope  ,  il  ne  i'auroit  certainement  pas 
laifîé  échapper ,  d'amant  plus  qu'on  ne  peut  l'acculer  d'tire 
défavorable   aux   Anciens ,  ôc    que   dans    quelques   circonf- 
Ajfron.  mod.    tancGS  nous  ferions   prelque   tentés   de  lui  reconnoître   im 
l'.soi-.jo^,  ^g^j.g^   penchant  à  croire    que   les  Anciens  pourroient  bien 
avoir  connu  -«cet  inflrument.  11  cite  même ,   d'après  M.  le 
Comte  de  Caylus  ,  le    partage    de  Slrabon   que  j'ai   difculé 
plus  haut ,  les  étoiles  de  la  voie  la(5tée ,  les  montagnes  dans 
la  Lune:  mais  enfuite  entraîné  par  la  force  delà  vérité,  il 
s'éloigne  décidément  de   celte  idée  ,  Se  répète  plufieurs  fois 
JijlroK.  anc.     dans  foii   ouvrage  d'une  manière  pofitive,  que  les  Anciens 
t'3-6o,       j^g  connoijfoient  pas  le  îélefcope.  Il  cft  donc  démontré  qu'au- 
cun Auteur  ancien  ne  parle  d'une  manière  précife  de  cet 
inflrument, 

Refleroit.  à  dire  que  fi  les  Auteurs  que  nous  avons  cités 
ont  gardé  fur  le  téiefcope  le  filence  le  plus  abfolu  ,  c'eft 
qu'il  étoit  déjà  perdu  de  leur  temps.  Mais  eft-il  vraifem- 
blable  qu'un  inflrument  fi  utile  aux  Aftronomes ,  une  fois 
découvert,  eût  jamais  pu  difparoître  ,  fur-tout  dans  un  âge 
où  l'Aflronomie  étoit  cultivée  avec  beaucoup  de  foin ,  où 
.  .      cette  fcience  étoit  en  faveur  ,  dans  un  fiècle  où  les  Empereurs 

deUUndf,  Romains  lui  accordoient  leur  proteélion ,  &  la  culiivoient 
Pref.j.j},  eux-mêmes  Avec  quelque  fuccès;  &l  il  eft  à  croire  que  les 
ir' jij'j,  cabinets  de  ces  Princes  étoient  garnis  des  meilleurs  inftru- 
mens  de  Mathématique  &  d'Altronomie.  11  n'y  a  aucun 
doute  que  le  téiefcope ,  s'il  eût  exiflé  alors ,  ne  fe  fût  confervé 
dans  ces  dépôts.  11  n'eût  pas  manqué  fur -tout  de  trouver 
place  dans  le  fameux  Mufée  d'Alexandrie  ,  où  les  rois 
Ptolémées  avoient  raffemblé  toutes  les  curiofités  de  la  nature 
&  de  l'art ,  &  où  fe  voyoient  réunis  les  plus  beaux  chef- 
d'oeuvres  de  l'induftrie  humaine.  11  n'efl  donc  pas  vraifem- 
blable  que  le  téiefcope,  en  fùppofant  qu'il  eût  été  connu  du 
temps  de  Strabon  ,  comme  le  prétend  l'auteur  de  ['Origine 
des  découvertes  aWîhue'es  aux  modernes ,  fût  difparu  dans 
l'intervalle  qui  s'efl   écoulé   depuis  cet   ancien  Géographe 
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jîjfqu'à  Pline  ,  &  tous  les  Phyficiens  &  Aftionomes  qui 
l'ont  fiiivi  immédiatement.  D'ailleurs  ,  je  le  demande  aux 
partilans  de  l'opinion  que  je  combats,  comment  les  Anciens 
auroient-ils  laiffé  perdre  les  verres  de  leurs  télefcopes,  tandis 
-qu'ils  en  auroient  confervé  les  tuyaux  ,  puifqu'il  efl:  vrai 
tju'on  les  voit  toujours  faire  ufage  de  tubes  pour  regarder 
les  aitres  à  travers?  Eft-il  croyable  qu'ils  eulFent  perdu  ce 
qui  fait  l'ame  de  ce  précieux  inftrument,  pour  n'en  retenir 
que  le  cadavre  ? 

Mais,  dira-t-on  :  pourquoi  cette  invention  n'aurolt  -  elle 
pas  eu  le  fort  de  tant  d'autres  qui  ont  été  enfevelies  dans  la 
nuit  des  temps  l 

Je  fais  qu'un  grand  nombre  de  connoiflances  ont  pu  fê 
perdre  au  milieu  des  ténèbres  qui  ont  couvert  les  fiécles 
d'ignorance;  mais  ces  fiècles  d'ignorance  ont-ils  commencé 
a  l'époque  où  vivoient  les  Auteurs  dont  nous  venons  de 
parcourir  les  ouvrages! 

J'ajoute  qu'il  faudroit  ici  faire  une  exception  pour  l'Al^ 
tronomie.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  Science  comme  des  autres. 
C'efl  peut-être  de  toutes ,  celle  qui  a  eu  le  moins  à  fouffrir 
'du  malheur  des  temps.  La  fuperllition ,  fille  de  l'ignorance, 
a  dû  elle-même  veiller  à  fa  confervation.  L'Aftrologie  judi- 
ciaire lui  a  rendu  le  même  fervice  que  l'Alchimie  à  la  laine 
.Chimie.   Ce  qui   faifoit   dire  au  célèbre   Kepler,    qu'il  fe 
repentoit  d'avoir  tant  décrié   i'Allrologie.  «  Je  remarque , 
difoit-il ,  qu'on  a  beaucoup  négligé  l'Aftronomie,  du  moment  «  /j'^,/,^  „v 
qu'on  a  celle  de  s'appliquer  à  I'Allrologie  ».  Le  célèbre  Jean-  r<^rA'i.Goguet, 
Dominique  Caffuii  (u)  n'elt-il  pas  lui-même  une  conquête  'in-qùlm,' ^'' 
■que  l'Allronomie  a  faite  fur  I'Allrologie.  Si  dans  les  fiècles 
de  barbarie ,  l'Allronomie  n'a  rien  acquis ,  il  faut  convenir 
aufli  qu'elle  n'a  rien  perdu. 

Comme  j'ai  prouvé  que  l'exiHence  A^s  loupes  ou  même 
des  lunettes  vulgaires ,  étoit  néceffairement  inféparable  de 
celle  du  télelcope,  il  faudroit  fuppofer  qu'à  la  même  époque 

' — ,    III— 

(u)    Fo/ejfon  Éloge  par  Fonten elle,  171a. 
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où  cet  inflrunient  aurait  dirparu  par  ia  négligence  des  Aftro- 
nomes  ,  tous  les  vieillards  ,  toutes  les  perlonnes  qui  avoient 
la  vue  foible  ,  fe  feroient  en  quelque  forte  donné  le  mot 
pour  perdre  aufli  leurs  loupes  ou  leurs  lunettes.  Une  pareille 
ruppofltion  refîèmble  bien  à  une  abfurdité.  Comment  d'ail- 
leurs,  &  les  télelcopes  &  les  lunettes  auroient-ils  pu  fè 
perdre,  tandis  que  ces  petits  globes  de  verre  dont  Pline  & 
Sénèque  font  mention  ,  fe  font  perpétués  ,  de  forte  qu'on 
peut  en  fuivre  la  trace  de  fiècle  en  fiècle ,  &  qu'on  les 
retrouve  toujours  cités  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
fur  fOptiqueî  C'eft  quec'étoit  les  feuls  inltrumens  de  Diopp 
trique  qu'on  connût  alors  (x).  it- 

Non-lèulement  on  ne  trouve  aucun  veflîge  du  télefcope 
chez  les  Anciens  ,  mais  on  fiit  en   quel  temps  cette  belle 
invention  a  commencé  à  paroître.  Elle  n'efl;  pas  due,  comme 
quelques  Auteurs  l'ont  dit ,  à  Roger  Bacon ,  Moine  anglois 
qui  mourut  en   125)2.   Pour  (butenir  cette  prétention,  iU 
citent  un  long  paffage  tiré  des  écrits  de  ce  fivant  Religieux, 
dans  lequel  on  trouve  des  chofes  afîez  remarquables  fur  la 
réfradion  que  foufFrent  les  rayons  vifuels ,  en  patfant  d'un 
milieu  dans  un  autre.  Mais  comme  ce  paflage  a  été  examiné 
&  difcuté  très-dodement  par  M.  Smith ,  un  des  plus  habiles 
jV„/,A,        Opticiens  de  ce  fiècle,  je  crois  que  perfonne  ne  refufera  de 
cours  d'Opùq.  s'en  rapporter  à  fa  décifion.   C'eit  pourquoi  je  renvoie  à  fon 
tJ."/w  Lj-  Traité  fur  l'Optique.  On  y  verra  que  Roger  Bacon  n'a  connu 
vas,  in-quarto,  j-jj  jg    télefcopc,   ni  même   l'effet    des    verres   lenticulaires 


(x)  Onpourroitencorcy  ajouter   ]  pécher  que  la  vue  ne  fût  foudreyéc 
1."  cet  inftrument  de  verre  que  Se-       par  Ton  éclat.  M.  le  comte  de  Caylus 

parle  de  CCS  verres  enfumés  ,&.  à  cette 
occafion  il  cite  vaguement  les  quef- 
tions  naturelles  de  Sénèque.  Le  fa- 
vant  Auteur  de  Vhijfoire  de  l'Ajho- 
noinie ,  avance  le  même  fait,  &  in- 
dique le  premier  livre  de  ces  mêmes 
queftions.  J'ai  lii  avec  attention  tout 
l'ouvrage  de  Sénèque,  &.  je  n'y  aj 
rien  vu  de  femblable. 


nèque  nous  décrit  fous  laforme  d'une 
efpèce    de  petite   maffue   garnie    de 

'AcaJ.  B.  L,  nœuds  ou  d'élévations  angulaires  qui 
/.   XXVII.      rendoient   toutes    les    couleurs    de 

Hifi,  p.  6i-  l'iris,  &  qu'on  pourra  regarder,  fi 
l'on  veut ,  comme  l'ébauche  de  notre 
prifme  ;  2."  ces  verres  enfumés  dont 
on  fuppofe  fans  en  donner  de  preuves, 
que  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
rompre  les  rayons  du  Soleil,  (Stem- 


DE    LITTÉRATURE.  535 

confidérés  (ans  aucun  rapport  à  cet  inftrument.  Jean  -  Baptifte  Hifi.desMath, 
Porta ,   Napolitain  qui  eft  mort    en   i  5  i  5  ,   parle  dans   les  ^'Zda,  '.  /"' 
ouvrages ,    &  en  particulier  dans  fa  Magie  Naturelle ,  de  /'•  ^^i  i^  /• 
certains   inftrumens  qui ,  par  le  moyen  de  verres  convexes     Ai^g.  nat. 
&  concaves  combinés  entr'eux  ,  lui  faifoient  voir  les  objets       '■  ^^'^'' 
éloignés,  comme  s'ils  euflent  été  fort  près;  ce  que  JVl. Smith 
regarde  comme  une  ébauche  du  tclefcope  ;  cependant  M.  de 
Ja  Hire  examinant  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  paflage  en  ^^^^^  ^^  ^.^^^ 
faveur  de  Porta  ,  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  refufer  l'honneur   des  Sciences. 
de  l'invention  des  lunettes  à  longue  vue.  Quoi  qu'il  en  fbit,  ""'"'  g-^'^' 
il  Jean-Baptifte  Porta  n'a  point  inventé  le  télefcope ,  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  n'avoit  plus   qu'un  pas  à  faire  pour 
arriver  au  but.  H  failoii ,  /ans  doute  ,  pour  humilier  notre 
amour-propre    que  nous    dulTions  encore   au    hafard  cette 
importante  découverte  qui  ne  remonte  pas  au-delà  des  der- 
nières années  du  feizième  fiècle. 

Il  s'agit  maintenant  de  réunir  (bus  un  (eui  pohit  de  vue 
l'enfemble  de  ce  Mémoire ,  &  de  retracer  en  peu  de  mots 
Ja  marche  qu'on  a  fuivie  en  le  compofant.  J'ai  d'abord  difcuté 
divers  paîages  dans  lefquels  on  s'étoit  imaginé  apercevoir 
un  inftrument  femblable  au  télefcope,  parce  qu'il  y  efl  parlé 
de  tubes  qui  fervoient  à-  obferver  les  affres.  J'ai  fait  voir, 
d'après  la  lettre  des  textes  entendus  dans  leur  fens  naturel , 
que  ces  tubes  étoient  de  fimples  tuyaux  fans  verres ,  dont 
Jes  Phyficiens  &  les  Aflronomes  fe  fervoient  effeélivement 
pour  mirer  les  affres.  J'ai  infiffé  principalement  fur  un 
paffage  du  troifième  livre  de  Strabon,  où  un  Savant  moderne 
a  prétendu  vdîr  clairement  le  télefcope;  &  j'ai  montré  que 
ce  paffage  interprété  littéralement,  ne  préfentoit  même  pas 
i'idée  d'un  de  ces  tubes  fans  verres ,  dont  on  vient  de 
parler.  J'ai  enfuite  détruit  toutes  les  indudions  qu'on  a  pré- 
tendu tirer  de  certaines  découvertes  faites  dans  fe  ciel  par 
les  premiers  Affronomes.  J'ai  prouve  par  des  exemples,  & 
par  le  raifonnement ,  qu'il  n'efl  aucune  de  ces  découvertes  à 
iaqueffe  les  Anciens  n'aient  pu  parvenir  fans  le  fecours  du 
télefcope.  Après  avoir  réfuté  les  conjectures  des  partifans  de 
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l'opinion  que  je  combats ,  après  avoir  dcmontré  que  tout  ce 
qu  ils  ont  avancé  ne  prouve  nullement  que  les  Anciens  aient 
connu  le  télefcope ,  j'entreprends  de  faire  voir ,  au  contraire 
qu'ils  n'en  ont  point  eu  la  moindre  notion;   i."  parce  que 
s'ils  eulîent  connu  cet  inftrument ,  ils  auroient ,  à  plus  forte 
raifon  ,  connu  nos  lunettes   vulgaires  pour  aider  les  vues 
foibles  ;  2°  parce  que  les  Anciens  ignoroient  les  loix  que 
fuit  la  lumière  en  palfant  d'un  milieu   plus   rare   dans   un 
autre  plus  denfe ,  &  que  fans  la  connoiiïànce  préliminaire  de 
ces  loix  ,  il  n'y  a  pas  moyen   de  fabriquer  des  verres  de 
télefcope;  3."  parce  qu'aucun  de  leurs  Écrivains  ne  parle, 
de  cet  inftrument  môme  dans  des  circonftances  où  il  leur 
eût  été  impollible  de  n'en  pas  parler,  s'il  eût  exifté  de  leur, 
temps;  ^J^  enfin,  parce  que  le  télefcope  une  fois  trouvé, 
n'auroit  jamais  pu  fe   perdre.  Toutes   ces  preuves  réunies 
comme  dans  un  feul  foyer,  me  paroiiïènt  former  un  corps 
de  lumière  auquel  l'efprit  le  plus  aveuglé  par  la  prévention 
ne  peut ,  ce  femble  ,  réfifter. 

Je  fais  que  des  Savans  diftingués  fe  font  déjà  déclarés 
avant  moi  contre  le  fentiment  que  j'ai  attaqué  dans  ce 
Mémoire.  Je  ne  diifimule  même  pas  que  dans  l'occafion  , 
j'ai  fait  ufage  de  leurs  raifonnemens  ;  mais  aufîi  je  puis  me 
flatter  d'avoir  donné  à  leurs  moyens  plus  de  développement, 
de  les  avoir  quelquefois  préfentés  fous  un  nouveau  jour,  ÔC 
fouvent  fortifiés  de  nouvelles  preuves;  en  un  mot,  j'ai  tâché 
de  traiter  ce  fujet  de  manière  que  perfonne  ne  fût  plus  tenté 
déformais  de  perdre  fon  temps  Se  fes  peines  à  faire  revivre 
une  queftion  juftement  abandonnée.  L'opinion  que  je 
viens  de  foutenir  ayant  toujours  été  celle  du  plus  grandi 
nombre ,  elle  ne  peut ,  fans  doute ,  avoir  ni  le  mérite  de  la 
fmgularité ,  ni  l'éclat  du  fyftème  oppofé  ;  mais  tout  bien 
confidéré ,  je  crois  qu'if  vaut  encore  mieux  défendre  une 
yérité  vulgaire ,  que  protéger  une  erreur  brillante. 

flN  du  Tome  quarante -deux» 
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